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L  E   G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTE  N  A  N  T 

i".  L'explication  de  chaque  moi  conGdéié  dans  Tes  àiveiks  accepdoos  gnmnuti-i 
cales  ,  propres ,  figurées  ,  fynonymes  &  i^iives. 

i?.  Les  loix  de  l'Orchographe  y  celles  de  la  Proladie  ,  ou  ProDobciadon  ,  tant 
famiitcre  qu'oratoire  j  les  Principes  généraux  Se  particuliers  de  la  Grammaire  j 
lec  Règles  de  U  Vetfincation ,  Se  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  i  l'Eloquance 
&  i  la  Poclîe. 

]^  ha.  Géo^phie  ancienne  te  moderne  ;  le  filafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  U 
Myxbqlcme  ;  l'Hiftoite  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  Se  des  Minéraux  ; 
l'Exporé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  Se  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Saaée  , 
EccléHaftique  &  Profane. 

4".  Des  détails  raifonnés  Se  philoibphiqnes  fur  TEconomie  >  le  Commerce  ,  1» 
Marine  *  U  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  j  Canonique  Se  Bénéficiale  ^ 
l'Anatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  j  les  Ma- 
diématiqaes  *  la  Mufique  >  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  l'Aichî^r 
teâote,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE  CENS  DE  LETTRES. 

TOME    SECOND. 


A    P  A  R  I  S, 

Ches  C  Pakccoucci,  Libraire,  me  &  i  côté  de  U  Comédie  Fraoçtife^ 

M.  DCa  LXVIL 

Jivet  Approhation  (f  Privilège  du  Roi. 
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NOus  ne  pouvons  mieux  tënjoigner  notre  reconnoiflàncc 
au  Public  j  pour  l'accueil  diftingué  qu'il  a  fait  au  grand 
Vocabulaire  François  ,  qu'en  lui  donnant  promptement  la  fuite 
de  cet  Ouvrage. 

Nous  croyons  qu'on  s*appcrcevra  dans  ce  volume  ,  que  nous 
n'avons  pas  négligé  les  réflexions  critiques  &  judicieufes  qu'on 
nous  a  faites  fur  quelques  parties  de  notre  Livre»  Nous  fentons 
que  quelque  fcrupuleule  que  foit  notre  attention  dans  lea  détails^ 
elle  ne  fuffira  pas  toujours  pour  embrafler,  avec  une  juftepré- 
cifîon^tous  les  rapports  des  difFérens  articles  qui  doivent  corn- 
pofer  la  tâche  immenfe  que  nous  avons  à  remplir.  Cet  aveu  doit 
perfuader  au  Public  que  nous  continuerons,  avec  foin  5^  de  feire 
ufage  des  obfervations  qui  pourront  tendre  à  perfeélionner  nos 
vues  &  notre  travail. 

Nous  ne  répondrons  à  Taccufarion  par  laquelle  on  a  prétendit 
que  nous  n'étions  que  des  copiftcs  de  TEncyclopédie  &  des  pla- 
giaires du  Diûionnaire  de  Trévoux ,  qu'en  rappelant  ^  en  peu  de 
mots,  les  principaux  objets  dé  notre  plan. 

Le  grand  Vocabulaire  doit  être  le  code  le  plus  complet  de  la 
Langue  françoife  &  des  Belles-Lettres  :  chaque  mot  y  eft  expli- 
qué dans  tous  les  fens  qui  lui  font  propres  :  on  remarque  les  nuan- 
ces qui  le  diflferencient  des  autres  mots  auxquels  n  peut  avoir 
rapport.  Si  c'eft  un  adje£bif ,  on  enfeignc  s'il  doit  fuiyre  ou  pré- 
céder néceflairement  ou  indifïeremment  le  fubftantif  auquel  it 
appartient  :  fi  c'eft  un  verbe ,  on  affigne  fon  régime ,  &  par 
quelles  particules  il  doit  être  lié  avec  l'infinitif  d^un  autre  verbe  t 
s'il  eft  irrégulier  j,  on  le  conjugue  js'il  eft  régulier,  on  indique* 
ks  règles  pour  le  conjuguer ,  &  quels  auxiliaires  Torment  fes 
temps  compofés,  quand  il  eft  neutre..  Chaque  mot  d'ufage  eft 
d'ailleurs  fuivi  de  fa  quantité  pofodiquc,  partie  }ufqu*à  préfent 
fi  négligée  ,  &  cependant  fi  eilentielle  au5£  grâces  ^  à  la  pureté* 
&  à  Pharmonie  du  langage  ;  on  développe  les  abus  dt  l'ortho- 
graphe a<Stuelle ,  avec  les  fnoyens  d'y  remédier  ;  en  un  mot ,  on 
ne  laîfle  rien  à  défirer  fur  1*  manière  d'écrire  &  de  prononce* 
correiflement. 

Ces  détails  de  Grammaire  qui  ne  font  propres  qu'au  graad 
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Vocabulaire  François  ,  fuffifent ,  fans  doute  ,  déjà  pour  réfuter 
piiiilammenc  toute  imputation  de  reflcmblance  (  au  moins  à  cet 
égard  )  avec  quelqu  autre  ouvrage  que  ce  foit  :  ajoutons  que 
le  grand  Vocaoulaire  françois  renferme  feul  la  totalité  des  mots 
de  tous  les  Dictionnaires  ,  &  que  fans  en  avoir  copié  aucun  ,  il 
en  donne  la  fubflance  utile  &c  épurée. 

Nous  avons  profité ,  fans  doute ,  des  traits  de  lumière  répan- 
dus dans  TEncyclopédie  ,  nous  en  fommcs  convenus  précédem- 
ment ;  mais  une  preuve  évidente  qu'il  n'eft  pas  polfible  que  le 
grand  Vocabulaire  françois  foit  la  copie  de  cet  excellent  Livre  y 
&  que  les  plans  de  ces  deux  ouvrages  différent  eflentiellement 
Tiin  de  l'autre ,  c*eft  que  depuis  le  monofyllabe  A ,  jufqu'au  fubf- 
tantif  AiGurLLE ,  qui  commence  notre  fécond  volume ,  nous  ex- 
pliquons plus  de  deux  mille  fîx  cens  mots ,  tandis  que  r£ncy- 
clopédie  n*en  traite  que  neuf  cens  ^'  encore  ne  les  confidère- 
t-elle  pas  fous  toutes  les  acceptions  dont  ils  font  fufceptibles. 

Quant  au  Dictionnaire  de  Trévoux  ,  nous  ofons  aflîirer  que 
nous  n'en  avons  pas  même  tiré  une  feule  phrafe  :  les  erreurs 
nombreufes  que  nous  indiquons  dans  ce  Livre,  dont  la  nomen- 
clature ncftd'ailleurs  depuis  A  jufqu'à  Aiguille, que  de  quatorze 
cens  trente  mots,  auroient  dû  nous  mettre  à  Pabri  de  tout  foup- 
çon  de  plagiat.  Mais  pourquoi  aurions-nous  copié  des  Diâdon«-> 
naires ,  tandis  que  nous  avions  fous  les  yeux  les  fources  où  ils 
ont  puifé,  &  en  général  lesdiffërens  écrits  des  meilleurs^  Auteurs 
de  tous  les  fiècles  ? 

Il  fèroit  inutile  de  nous  arrêter  plus  long-temps  fur  une  ac- 
cufation  de  ce  genre  :  elle  eft  trop  peu  fondée,  pour  quelle  doive 
intérefler  nos  Leâcurs  ;  nous  les  prierons  feulement  de  compa- 
rer le  grand  Vocabulaire  françois  avec  les  Livres  dont  on  pré- 
tend qu'il  n'eft  que  la  copie;  ce  moyen  nous  juftifiera  mieux  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire. 

^ous  ne  nous  arrêterions  pas  non  plus  à  la  brochure  qui  vient 
de  fe  répandre  contre  notre  Livre ,  fous  le  nom  d'un  homme 
qu'on  nous  affure  n*en  être  que  le  père  adoptif ,  (i  l'Auteur  n^an- 
iK>nçoit  une  pareille  production  fur  chacun  des  volumes  que 
nous  donnerons  dans  la  fuite  ;  mais  fon  projet  nous  engage  à 
lui  donner  quelques  avis ,  afin  que  nous  puiffions  profiter  des 
remarques  qu'il  promet ,  Se  qu'elles  foient  plus  utiles  au  Public 
que  celles  qui  compofent  fa  brochure.. 

Nous  lui  dirons  donc  qu'il  fera  bon  qu'il  fade  un  cours  de  pro- 
fodic  fran^oife  j^  pour  ne  plus  s'expcfet  aux. reproches  d'avoir  parlé 
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d'une  partie  qu'il  paroît  n'avoir  pas  entendue.  Il  nous  reprendf 
d'avoir  dit  que  la  féconde  fyllabe  d'AsoNDANCE  ctoit  moyen-  ^ 
ne ,  tandis  que  lui ,  Auteur  de  la  brochure,  la  prétend  longue  : 
il  ne  s'attache  pas  à  prouver  fa  doûrine  ;  il  fe  perfuade  que  c'eft 
allez  de  dire  que  la  nôtre  ne  vaut  rien  :  cependant  comme  il 
ne  nous  femble  pas  qu'on  doive  l'en  croire  fur  fa  parole  j  nous  , 
prions  toute  oreille  françoife  de  décider  la  queftion  :  le  réfultat 
de  l'examen  fera  fûreraent  que  la  première  fyllabe  fe  prononce 

f)lus  rapidement  que  la  féconde,  &  que  celle-ci  îe  prononce  moins 
cntement  que  la  troifîème  ,  fur  laquelle  la  voix  appuie  &  fe  re- 
pofe ,  ce  qu'elle  ne  pourroit  faire  fur  la  fyllabe  ce,  qui  termine  le 
mot,  &:  qui  étant  lourde  ou  muette  ,  ne  laifle  aucune  prife  à 
l'organe  :  il  fera  donc  clair  dès-lors ,  que  nous  avons  eu  raifon 
de  dire  la  première  fyllabe  d'ABONDANCE  ,  brève ,  la  féconde 
moyenne  ,  la  troifîème  longue,  &  la  quatrième  très-brève. 

Nous  réfuterions  avec  le  même  avantage  les  autres  critiques, 
de  ce  genre  qui  fe  trouvent  dans  la  brochure;  mais  nous  en  ren- 
voyons l'Auteur  au  mot  Prosodie  du  grand  Vocabulaire  françois, 
où  il  pourra  fe  convaincre  de  la  juftefle  ,  tant  des  règles  géné- 
rales de  prononciation  que  nous  avons  adoptées ,  que  de  l'ap- 
plication que  nous  en  avons  faite.  Quelque  refpefbible  que  foit 
l'autorité  de  T Académicien  cité  dans  la  brochure  ,  fie  quelque 
eftimables  qu'aient  paru  ks  vues  fur  notre  profodie ,  il  nous  a 
fcmblé  que  nous  pouvions  fuivre ,  fans  nous  égarer ,  d'autres 
routes  que  celles  qu'il  a  indiquées.  Se  nous  olons  croire  que 
le  Public  ne  nous  défaprouvera  pas. 

L'Auteur  de  la  brochure  ne  paroît  pas  mieux  inftruit  fur  la 
lignification  des  mots  de  la  Langue  fi'ançoife ,  que  fur  leur  pro- 
fodie. Il  nous  reprend  d'avoir  donné  ^our  exemple  au  mot 
Accueillir  ,  ilejt  a  propos  de  hicn  accueillir  tout  le  monde ,  fous 
prétexte  que  le  P.  Bouhours  a  dit  que  le  verbe  Accueillir  ne 
s'employoit  plus  en  bonne  part  ;  mais  l'autorité  du  P.  Bouhours 
prévaudra-t-clle  fur  Tulage  &  fur  l'autorité  de  l'Académie  Fraii- 
çoife  qui ,  dans  la  dernière  édition  de  (on  Di£bionnaire  ,  donne 
pour  exemple  de  la  définition  de  ce  verbe,  il  nous  accueillit  de 
la  manière  du  monde  la  plus  honnête. 

Le  même  Auteur  nous  reprend  aufli  fur  la  définition  que  fious 

avons  donnée  du  mot  Accusé  ;  il  la  croit  vicieufe  ,  fie  regarde 

>au  moins  comme  un  pléonafme  d^avoir  fait  entendre  qu'on  ne 

connoiflbit  en  Juftice  d'accufé  ,  que  celui  qui  étoit  décrété  d'af- 

Jigné  jpour  être  oui ,  ou  d'ajournement  petfonnel^  ou  de  décret  de 
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j^rife  de  corps  :  mais  il  n'y  a  pas  de  Clerc  au  Palais  qui  ne  puifîc 
certifier  à  notre  Critique  la  vérité  de  cette  doârine  ;  tous  lui 
diront  que  c'efl;  le  décret  que  le  Juge  rend  après  les  informations 
qui  fait  Taccufé,  &  non  la  plainte  ni  raccufation.  Ce  n*eft  pas 
notre  faute  il  cette  locution  paroît  défeélueufe  à  l'Auteur  de  la 
brochure  ^  nous  avons  dû  parler  le  langage  de  la  Jurifprudence  ^ 
en  confidérant  un  mot  dans  l'acception  qu'il  a  en  Juriiprudence. 

Cet  Auteur  n'eft  pas  plus  heureux  daiis  la  remarque  qu'il  fait 
fur  le  mot  Agenda  :  s'il  avoit  eu  l'attention  de  confulter  PAcadé* 
mie  Françoife  ,  il  fe  feroit  apperçu  de  la  légèreté  de  fa  critique  ; 
il  auroit  du  moins  appris  qu'il  y  avait  une  difFérence  entre  lé 
fbuvenir  des  chofes  qu'on  a  à  faire ,  &  le  livre  'defHné  à  écrire 
ces  chofes  ;  qu'aind  le  grand  Vocabulaire  françois  a  dû  faire 
mention  de  cette  différence. 

Après  toutes  ces  erreurs ,  il  efl:  dans  Tordre  que  notre  Arif- 
tarqae  ne  voye  aucune  utilité  à  diflinguer  le  fens  par  extenfion  ^ 
du  fens  propre  &  du  fens  figuré  :  mais  nous  n'en  fommes  pas 
moins  convaincus  que  cette  diflinâion  eft  la  méthode  la  plus 
philofophique  dont  on  puifle  faire  ufage  dans  Texamen  des  dif~ 
tërens  rapports  d'un  même  mot. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  objets  critiqués  ;  ce  (ont  de  pe- 
tits articles  de  Géographie  ancienne ,  auflî  obfcurs  que  peu  împor- . 
tans^  &  fur  lefquels  TAutear  de  la  brochure  ne  s'eftguères  mon- 
tré plus  (avant  que  fur  la  profodie  &  la  Langue  françoife.  Nous 
ne  relèverons  pas  non  plus  les  reproches  -que  nous  fait  cet  Ecri- 
▼ain  ,  de  n'avoir  rien  dit  d'Achab  ,  Roi  d'Ifraël  ^  ni  d'un  Abbas» 
Sophi  de  Perfe  ^  qu'il  ne  défîgne  pas  ,  tandis  que  nous  parlons  y 
non-feulement  de  l'un  &  de  l'autre  j  mais  encore^  &  peut-être 
même  avec  trop  d'étendue  »  de  tous  les  Abbas  qui  ont  occupé  * 
letrône  de  Perfe. 

En  voilà  bien  affez ,  fans  doute ,  pour  avertir  notre  Critique 
de  faire  choix ,  quand  /a  bile  réchauffera  ,  comme  il  le  dit,  ù 
qi£ il  brûlera  dUcnrCyàc  matières  plus  à  fa  portée  que  celles  qu'il 
a  traitées  dans  fa  brochure.  Au  refte  nous  le  prévenons  que 

Îiuelles  que  foient  les  nouvelles  injures  dont  il  fe  propofe  d'af- 
aillirle  grand  Vocabulaire  françois  dans  la  fuite,  nous  les  laif- 
ferons  mourir  dans  une  paix  profonde.  Nous  favons  »  comme 
l'Auteur  dont  il  a  emprunté  fa  devife ,  que 

Chacun  a  ce  mènera 
Peut  perdre  impunément  de  C encre  &  du  papier. 
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AVIS  DU  LIBRAIRE 

JLjE  temps  fixe  pour  la  foufcription  du  grand  V^ocabulaire  fran- 
çois  ayant  été  trop  court  pour  qu'elle  pût  être  annoncée  fuffifamment^ 
furtout  che\  V Etranger ,  fir  voulant  faciliter  V acquisition  d'un  Ou-- 
vrage  que  le  Public  a  juge  utile ,  nous  avertijfons  qu'on  pourra 
continuer  a  foufcrire  juf qu'au  premier  Avril  prochain. 

Les  conditions  de  la  foufcription  font  a  la  fuite  du  Profpeâus 
du  premier  volume.  Le  cinquième  ,  le  dixième  ,  le  quinzième  &  le 
dernier  Tomes ,  feront  délivrés  ,  gratis ,  aux  Soufcripteurs  j  qui 
payeront  les  autres  en  les  recevant. 

On  prévient  cependant  les  Soufcripteurs ,  que  s'ils  n'ont  pas     . 
retiré  leurs  Exemplaires  un  an  après  la  publication  ,  ils  ne  pour-- 
ront  obliger  le  Libraire  a  les  leur  fournir. 

Le  prix   du  volume  en  feuilles  e(l  de  dix  livres  ;  broché  >  de 
dix  livres  dix  fous  /  fir  relié,  de  dow^e  livres. 
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BiGUILLEi    fubfttnfif 
B||  fcaiinin.  Acus.  Petite  ver- 
n  ge  d'acier  trempé ,  déliée, 
y  polie  j  pointue  par  un  bouc 
&  percée  par  l'autie  ^  d  une  ouver- 
ture  longitudinale  ,  où  Von  pafle 
de  la  foie,  de  la  laine,  du  fil,   & 
donc   on  fait  ufage  poui  coudre  , 
pour  brodée,  &c-  Cetu  aiguille  eft 
trop  gt'oif^'   Ne  pouven^vous  pas  en- 
filer  cette  aiguille  ?  N'oubUe:^^  pas  de 
m' apporter  des  aiguilles  de  Paris. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
icment  d'une  perfonne ,  <\nelle  dif- 
pute  ou  fait  un  procès  fur  la  pointe 
d'une  aiguille  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
contefte  fur  des  minuties  ,  fut  des 
chûfes  frivoles  ,  fur  des  objers  qui 
ne  font  d'aucune  conlîdcrarion. 

On  dit  proverbialement ,  figurc- 
Oient  8:  familièremeiiCj  que  quel- 
qu'un  cherche  une  aiguille  dans  un 
monceau  de  foin  ;  pour  dire  j  qu'il 
cherche  une  chofe  tiè$'di£cil<;  i 

Tom?  Il, 
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trouver,  à  cmfe  de  Ton  extrême 
peciceUe. 

On  dit  provecbialement ,  figuré- 
ment  Sc  familièrement ,  de  fi/  en 
aiguille  ;  pour  dite  >  d'unç  chofe  i 
une  autre,  de  propos  en  propos.  £?£ 
fil  en  aiguille  ,  elles  en  vinrent  â  fe 
reprocher  leur  coquetterie.  Il  coma  de 
fi^en  aiguille  toutes  lesfotttfes  qu'elle 
avait  faites. 

Aiguille  de  tgtb,  fe  dit  d'une  grande 
aiguille  qui  fert  aux  femmes  pour 
atrangec leurs  cheveux. 

Aiguille,  fe  dit  en  termes  deChî- 
turgie,  d'une  forte  d'inftrument  qui 
reçoit  diffétentes  épithètes  ,  félon 
les  divets  ufages  auxquels  on  l'em- 
ploie, &  qui  pour  cela  mcme  varie 
beaucoup ,  foit  pour  la  forme  qu'on 
lui  donnne  ,  foit  pour  la  matière 
dont  on  Ubfait.  Il  y  a  des  aiguilles 
droite^^l  y  en  a  de  courbes ,  de 
plates ,  de  cattées  ^  de  rondes ,  de 
(lùnguUiies  f  &c,  elles  fonc  d'or  « 
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d'argent^  d'a^l^r.  Sec.  U  y  a  11  aiguille 
à  anévrifme ,  r^ig^i/i/Zr  à  fécon^  i'^i- 
^tti/^  à  cataraûe,  &c.  ^oyq  Ané- 
vaisME^  SÉTON  3  Cataracte. 

AlGUILLB  DE  TRÉ  OU  DE  TREVIER,  fe 

dit  en  termes  de  Marine ,  des  ai- 
guilles avec  lefquelles  on  coud  les 
voiles.  On  en  diflingue  de  crois 
forces,  que  Ton  nomme  arguilles  de 
couture ,  aiguilles  à  œillets ,  &  ai" 
guilles  de  ralingue. 
l^iGUiLLE  A  MATELAS  ,  fe  dit  d'une 

t;ro(re  aiguille  de  fjr  avec  laquelle 
es  Tapifliers  piquenc  de  ficelle  les 
macelas  &  d'autres  ouvrages* 

Aiguille  a  emballer,  fe  dit  d'une 
aucre  grofle  aiguille  qui  fert  à  cou- 
dre les  xoiles  d'emballage  autour 
des  paquecs  de  marchandifes. 

Aiguille  a  empointer  ,  fe  die  d'une 
force  de  catrelet  qui  fert  aux  mar- 
chands pour  arrêter  avec,  du  fil  ou 
de  la  ficelle ,  les  plis  des  pièces  d'é- 
toffe. 

Aiguille,  fe  dit  en  termes  de  Pi- 
queurs  d'étuis  ,  d'une  forte  de  oe- 
tit  poinçon  avec  lequel  ces  artifans 
forent  les  pièces  qii*ils  veulent  pi- 
quer. 

Aiguille  a  Sellier  ,  fe  dit  d*une  ai- 
guilleàquadrangulairejavec  laquelle 
ces  artiians  coufenc  leurs  ouvrages. 

Aiguille  ,  (b  dit^  en  termes  de  Gai- 
niers  ,  d'un  inftrument  avec  lequel 
ces  artifans  percent ,  dans  leurs  ou- 
vrages, les  trous  où  ils  mettent  des 
petits  clous  d'ornement. 

Aiguille  a  mèche  ,  fe  dit  dans  la  fa- 
brique des  chandelles  moulées  , 
d'un  inflrument  fait  d  un  fil  de  fer 
long  d  un  pied  ,  /ecourbé  par  un 
bout ,  en  forme  d'anneau  par  l'au- 
tre bout ,  &  dont  les  Chandeliers 
fe  fervent  pour  diftribuer  le  fil  à 
mèche  dans  le  moule. 

iTtGUXLLE  A  INFILER  ,  fe  dit  audi  cn 

.    termes  de  Chandeliers  »  de  Tixiilitt- 
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ment  dont  ces  artifani  fe  fervent 

*  pour  diftribuer  leurs  chandelles  par 
livres. 

Aiguille  a  tricoter  ;  fe  dit  de  cet- 
tains  fils  do  fer  ou  de  laiton  ;  longs^ 
déliés  ,  polis  &  arrondis  pat  les  ex- 
trémités ,  qui  fervent  à  cricocer  des 
gancs ,  des  bas  >  des  bourfes  &  au- 
tres ouvrages  de  fil ,  de  foie  3  de 
laine ,  du  même  genre. 

Aiguille,  fe  dit  en  termes  de  Blan- 
chitfeurs  de  cire ,  d'un  morceau  d^ 
fer  long  avec  lequel  ces  ouvriers 
débouchent  les  trous  de  la  gre* 
louoire  quand  la  cire  s'y  arrête* 

Aiguille  a  réseau  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Perruquiers ,  d'ua  morceau 
de  fer  fendu  par  les  deux  bout?* 
avec  lequel  fe  font  les  réfeaux  ou 
ces  artifans  appliquent  les  trèfles 
de  cheveux  pour  monter  les  perru- 
ques. 

Aiguille  ,  fe  dit  en  termes  d'Artil- 
lerie ,  d'un  inftrument  avec  lequel 
le  mineur  travaille  8c  pratique  dans 
le  roc  de  petits  logemens  i  poudre, 
pour  faire  fauter  des  roches,  ac- 
commode des  chemins  >  fait  des  ex-* 
cavations ,  &c. 

Aiguille  ,  fe  dit  en  termes  d'Hor- 
logers ,  de  la  partie  du  cadran  qui 
marque  les  heures ,  les  minutes  , 
les  fécondes  ,  fur  les  pendules ,  les 
montres ,  les  horloges. 

Aiguille  aimantée  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Marine  ,  d  une  petite  la- 
me d'acier  ,  longue  ,  étroite ,  & 
mince  ^  à  laquelle  on  a  communi- 
qué la  vertu  magnétique  ,  &  quî 
étant  placée  fur  un  pivot ,  a  la  pro- 
priété de  diriger  les  deux  bouts 
▼ers  les  pôles  du  monde. 

La  meilleure  manière  pour  com- 
mimiquer  la  vertu  magnétique  i 
cette  lame  d'acier ,  eft  de  la  fixer 
fur  une  cable  ,  &  de  pofer  fur  fon 
milieu  -,  d'un  côté  de  la  ciuppe ,  Iç 
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p&te  â^nn  bon  aimant  qui  ait  fa  di- 
reCliun  au  nord  ^  &  de  Taucre  cocé, 
le  pâle  d'un  autre  bon  aimant  qui 
ait  fa  diredion  au  fud.  Obfervez 
néanmoins  de  pofer  le  pôle  fepten- 
crionai  fur  la  partie  de  la  lame  d  a- 
cier  qui  doit  regarder  le  fud ,  &  le 
pôle  méridional,  fur  la  partie  qui 
doit  tegarder  le  nord.  Coulez  en- 
fuite  chacun  de  ces  pôles  en  ap- 
puyant fot  tement  du  milieu  vers  la 
pointe  :  réitérez  cetife  opération 
quinze  ou  vingt  fois ,  &  vous  aurez 
l'aiguille  aimantée,  dont  la  patrie 
touchée  par  le  pôle  méridional ,  fe 
dirigera  vivement  Se  confliammenc 
vers  le  nord. 

Il  faut  que  l'aiguille  aimantée 
foit  extrêmement  mobile  fur  fon 
pivot,  afin  que  rien  ne  Tempêche 
de  fuivre  Ùl  direâion  II  faudroit 
en  outre  qu  on  put  lui  donner  une 
telle  habilité,  que  ni  les  roulis,  ni 
les  fecoulfes  les  plus  violentes  du 
vaiifeau  ne  puffent  l'altérer  :  mais 
on  n'a  pas  encore  la  folution  de  ce 

Î problème  phyfique  fi  important  pour 
a  navigation.  f^oy€:[  Aimant  et 
Boussole. 

Aiguille  ,  fe  dît  en  termes  d'Archi- 
tefture,  d'une  forte  de  pyramide^ 
foit  de  charpente ,  foit  de  pierre  de 
taille ,  telle  qu'on  en  voit  aux  clo- 
chers des  Eglifes  qui  font  extrême- 
ment pointus.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
autrement  )?^c/c^. 

AiGuiLLg ,  fe  dit  auffi  d'un  obélifque. 
/^ovq[  ce  mot. 

A'GUiLLE  DE  CHASSE,  fe  dit  dans  les 
Manufactures  de  drap  ,  d'un  mor- 
ceau de  fer  ouvert  d'un  coté ,  &  ta 
raudé  de  l'autre ,  qui  fert  à  foute 
nir  la  chafle  ou  le  battant  du  métier 
de  dtaps  ,  à  le  hauffer  ,  baiflèr  j 
avancer  ou  reculer  félon  les  circon- 
ftances. 

jbGViLLç  >  fç  éi»  dans  les  Manufac- 
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tares  de  foie  ^  des  filets  de  plomb , 
attachés  aux  mailles  de  corps  j  afin 
de  tenir  tendues  les  cordes  de  fam- 
ple  &  de  rames \,  &  la  foie  de  la 
chaîne  baiflee. 
Aiguille^  fe  dit  en  termes  de  Char- 

E entiers  ,  d  une  pièce  de  bois  de 
out ,  entretenue  par  deux  Arbalé- 
triers ,  &  deftinée  à  porter  les  dof- 
fes  d'un  pont. 
Aiguille  ^  fe  dit  en  termes  de  Ma^ 
rine  6c  de  radoubage  de  vai(Ièau , 
d'une  longue  &  groffe  pièce  de  bois 
•  en  arc-boutant ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle les  Charpentiers  appuyent 
les  mâts  d'un  vaiifeau  ,  quand  on 
le  met  fur  fon  côté  pour  le  caré- 
ner. 

Aiguille  ,  fe  dît  aùfii  en  termes 
de  Marine ,  de  cette  partie  de  l'é- 
peron d'un  vaifleau  qui  eft  com- 
prife  entre  la  gorgère  &  les  porte- 
vergues.  Chaque  vaifleau  a  deux 
aiguilles  qui   font  l'une  fur  Tau* 


tre. 

Aiguilles  ,  fe  dit  en  termes  de  Riviè- 
re  j  de  certaines  pièces  de  bois  po- 
fées  i  plomb  j  par  le  moyen  def- 
quelles  on  ferme  les  permis  des  ri- 
vières pour  arrêter  l'eau. 

Aiguilles,  fe  dit  auflî  de  certains 
petits  bateaux  pécheurs  qu'on  voit 
fur  la  Garonne  &  fur  la  Dordogn^ 

Aiguilles  d'essai  ou  touchaux  ,  fe 
dit  en  termes  de  Chimie ,  de  di- 
vers alliages  d'or  ou  d'argent. 

Aiguille  ,  fe  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  d'une  maladie  de  loi- 
feau ,  laquelle  eft  occafionnée  par 
de  petits  vers  courts ,  plus  dange- 
reux que  les  filandres  ,  &  qui  s'en- 
gendrent dans  fa  chair. 

Aiguille  ,  fe  dir  d'une  forte  de  poif- 
fon ,  ainfî  appelé  de  la  forme  fin- 
gulière  de  la  tête ,  où  les  deux  mâ- 
choires font  fi  déliées  &  Ci  allons 
gées^  (Qu'elles,  imicenr  la  figure  d'i^^ 
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ne  aî^ille.  Ce  poiflon  qui  â  quel- 1  AIGUILLÉE  j    fabftantîf   fémînîti; 


qiiefois  une  coudée  de  longueur, 
n'eft  guères  plus  gros  que  le  doigt. 

On  trouve  dans  la  mer  des  In- 
des ,  à  ce  que  dit  Ruyfch  ,  une 
forte  de  poiflbn  du  même  nom , 
dont  la  queue  eft  fi  tranchante,  qu'il 
blefTe  en  nageant  tous  les  poiUons 
qu'il  rencontre. 

Le  même  Auteur ,  Willughbi  > 
Gefrier ,  Ray  ,*  Selon ,  Se  le  Voya- 
geur Nieuhof ,  patient  de  plufieurs 
autres  fortes  d'aiguilles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  mêmes  parages. 
.  Ai3uiLLE  d'Aristote  ,  fe  dit  encore 
d'un  poifTon  de  mer ,  qui  a  à  peu 
près  la  figure  du  premier  dont  nous 
avons  patlé.  Sa  chair  eft  dure,  fè- 
.  che  ôc  difficile  à  digérer  :  il  con- 
tient beaucoup  d'huile  &  de  fel,  & 
''on  le  dit  apéritif.  Gallien  prétend 

Sue  fi  Ton  brûle  ce  poifTon ,  les  cen- 
res  prifes  dans  un  véhicule  con- 
venable ,  font  un  excellent  remède 
contre  la  ftrangurie. 

AiGuiLLB  Dfi  Berger  j  /^oy^î  Peigne 
DE  Venus. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  qui  eft  diphtongue,  eft 
moyenne,&  la  croifième  très-brève. 
Les  //  fe  prononcent  nK>uillés. 
11  faudroit  changer  ai  en  t  fermé, 
&  écrire^  d'après  Ta  prononciation, 
cguillc ,  pour  les  raifotis  données  au 
mot  ortographe. 

AIGUILLÉ  ,  ÉE  V  adjeûif.  Ce  mot 
défigne  ce  qui:  eft  compofé  de  par- 
ties femblables  à  des  aiguilles.  On 
tfouve  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences^,  que  les  fels 
alkalis  dont  on  fe  fert,  pour  abfor- 
ber  les  fek  acides  du  foUfre  com- 
mun ,  réduifent  Targent  en  maflè 
brune  &  aiguillée ,  approchante  de 
l'antimoine. 

AiGuiLLi  3  eft  aufE  participe  pafEf. 
VoycT^  Aiguiller» 


Acia.  Nom  qu'on  donne  à  une  cer- 
taine étendue  de  fil ,  dç  foie  ou  de 
laine  proportionnée  à  la  longueur 
du  bras  qui  le  tire  en  travaillant  à 
l'aiguille.  Prctc^-moi  une  a/guillcc  dt 
foie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue ,  &: 
la  quatrième  très-brève.        ^ 

11  faudroitf  changer  aï  en  ^ ,  le 
dernier  /  en  i ,  &  écrire ,  d'après  la 
prononciation,  tgudict  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AIGUILLER  \  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  d'O- 
cuiiftes ,  qui  exprime  l'aâion  d'ô- 
ter  la  cataracte  de  l'œil,  pour  la- 
quelle opération  ces  Artiftes  fe  fer- 
vent d'une  aiguille. 

Aiguiller  la  Joie  ,  fe  dit  en  termes 
de  Manufaâure  j  de  l'aélion  de  la 
nettover  avec  des  aiguilles  ou  autres 

f  pareils  inftrumens,  quand  elle  eft  fur 
'afpe  ou  le  dévidoir  ,  ou  quand  ott 
l'en  a  retirée.  Cette  manœuvre  efl: 
défendue  â  peine  d'amende ,  par  le 
règlement    de    Piémont  ,    parce 

2u'elle  éraille  la  foie  &  la  détord. 
)e  befoin  d'aiguiller  prouve  qu  oii 
n'a  pas  pris  les  précautions  conve- 
nables dans  le  travail  qui  a  précé- 
dé, pour  avoir  une  (oie  pure  &  dé- 
pouillée de  parties  étrangères. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  loneue  ou 
brève  »  comme  nous  l'expliquons 
au  mor  Verbe  j  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  changer  aï  en  éy  le 
dernier  i  eniy  &  écrire ,  eguiiier, 
pour  les  raifons  donnéeis  en  parlant 
de  ces  lettres. 

U  faut  obferver  que  fi  cette  otr 
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tographe  s^adoptoit ,  ce  verbe  'de- 
yiendroic  irrégulier  dans  la  forma- 
tion des  tetns  qui  fe  terminent  par 
îin^c  muet.  D'eguilicr  il  faudroit 
faire  féguil/c. 
AIGUILLETIER  j  fubftantîf  mafcu- 
lin.  ligularum  artijex.  Artifan  qui 
>    £erre  les  lacets  &  les  aiguillettes. 

Par  Lettresrpatentes  enregillrées 
AU  Parlement  le  2 1  Août  1 7^4  >  les 
Communautés  d'Aiguilletiers ,  fer- 
reurs  daiguillettes  &  de  Chaîne- 
tiers  de  Paris ,  ont  été  réunies  & 
incorporées  â  celles  d'Épingliers- 
Aiguilliers-Aleniers  ,  pour  ne  for- 
mer qu'un  feul  &  même  Corps  de 
Métier^,  dont  les  membres  peu* 
vent  faire  indiftindtement  tous  les 
ouvrages  de  ces  diverfesprofeflîons. 
AIGUILETTE  j  fubftantif  féminin. 
Ligula.  Nom  qu'on  donne  à  une 
cfpèce  de  tiflu,  de  treflTe^  de  ru- 
ban y  de  cordon  ferré ,  qui  fert  a 
attacher  une  chofe  à  une  autre ,  ou 
qui  n'eft  quelquefois  qu'un  (impie 
ornement.  On  ma  envoyé  une  ai- 
guillette de  foie. 
Aiguillette  ,  fe  dit  figurément  des 
morceaux  de  la  chair  coupés  en 
long.  On  coupe  ordinairement  les 
Canards  par  aiguillettes ^ 

On  dit  figurément  nouer  Vai- 
guillette  y  pour  exprimer  un  zSte 
prétendu  de  qiagie  j  qui  empêche  la 
confommation  du  manager 

Nouer  f  aiguillette  y  fe  dit  encore 
figurément  &  proverbialement  au 
manège ,  pour  désigner  les  ruades 
&  fauts  violens  &  confécutifs  que 
fait  un  cheval  par  gayeté  y  ou  pour 
démonter  fon  cavalier. 

On  dit  aufli  en  proverbe  ,  qu  i/ 

ne  fait  pas  bonfervir  un  maître  qui 

ferre  fes  vieilles  aiguillettes  ;  pour 

dire ,  qu  il  eft  avare  ou  trop  éco- 

nome. 

Courir  r aiguillette ,  fe  dit  d'une 
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femme  qui  va  fe  proftituer  de  côté 
&  d'autre. 

Lâcher  V aïguiHetu ,  iîgnifie,  dans 
le  ftyle  très-familier ,  fatisfaire  aux 
befoins  naturels  y  aller  à  la  garde* 
robe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne, 
&  la  quatrième  très-brève. 

II.  faudroit  changer  ai  en  éy  le 
dernier  /en  i ,  fupprimer  un  t  , 
donner  l'accent .  grave  au  pénul- 
tième ejic  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  éguilicte  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres ,  &  des  lettres  oifivcs. 

AIGUILLETTE ,  ÉE  j  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  Ligulis  adjiriclus  ,  a , 
um.  Voyez  Aiguillette  a. 

AIGUILLETTER  ,  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  'chanter.  Vefcm 
ligulis  adjlringçre.  Action  d'attacher 
fes  chauflTes  à  fon  pourpoint  avec 
une  ou  plufieurs  aiguillettes.  Ce 
verbe  ne  peut  plus  guères  être  ufité. 

AIGUILLIER  y  fubftantif  mafculin; 
Acuum  artifex.  Artifan  qui  fait  les 
aiguilles  y  les  alênes  &  autres  outils 
de  pareille  qualité.  Les  Aiguilliers- 
Aleniers  font  corps  à  Paris  avec  les 
Aiguilletiers ,  &c.  Voy.  ce  dernier 
mot. 

AieuiLLiERj  fe  dit  auflfî  de  l'étui  dans 
lequel  on  met  des  aiguilles.  Je  viens 
d^ acheter  un  petit  aiguilUer. 

AIGUILLON  i  fubftantif  mafculin. 
Aculeus.  Ce  qui  eft  piquant  à  la 
manière  des  aiguilles.  Un  porc  épi 
a  des  aiguillons. 

Aiguillon  ,  fe  dit  d'une  pointe  de 
fer  attachée  au  bout  d'un  bâton ,  & 
dont  on  fe  ferr  pour  piquer  let 
boeufs  &  les  faire  marcher. 

Aigu  ILE  ON  ,  fe  dit  de  la  partie  dti 
corps  dont  plufieurs  infectes  fe  fer- 
vent pour  piquer.   Les  Abeilles  , 
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les    Guêpes    ont    un    aiguillon. 

Aiguillon  ,  fe  dit  figurément  de  tout 
ce  qui  peut  nous  excTiter ,  nous  en- 
traîner à  faire  quelque  chofe.  La 
gloire  cjl  C aiguillon  des  grands  capi- 
taines. 

Aiguillons  ,  fe  dit  en  termes  de 
Vénerie,  des  pointes  qui  terminent 
les  âentes  ou  fumées  des  bêtes  fau- 


ves. 


Aiguillon  ,  eft  auflî  le  nom  d*itne 
ville  de  France  dans  TAgcnois  , 
avec  titre  de  Duché-Pairie.  C'eft 
dans  cette  ville  que  Gautier  de 
Mauni  foutint  un  nège  de  quatorze 
niois  contre  Jean  Duc  de  Norman- 
die ,  depuis  Roi  de  France ,  qui  fut 
obligé  de  le  lever  en  ii^(y\    ceci 

Î^eut  donner  une  idée  de  Tart  mi- 
itaire  de  ces  tems4à.  Elle  eft  fituée 
au  conBuent  de  la  Garonne  &  du 
Lot  y  k  environ  cinq  lieues ,  oueft- 
nord-oueft,  d'Agen,  dans  une  vallée 
fertile,  furtouten  chanvre,dont  les 
habitans  font  un  grand  commerce. 
Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  >  mais  la  dernière  eft 
lonç^ue  au  pluriel. 

il  fiiudroit  changer  ai  en  é ,  le 

dernier  /  en  /^,  &  écrire,  d'après 

la  prononciation ,  éguilion  ,  pour  les 

•  raifons  données  en  parlant  de  ces 

lettres. 

AIGUILLONNÉ  ,  EE.  Acutus  ,  a , 
um.  Adjeûif  &  participe  paffif. 
Voye:^  Aiguillonner. 

AIGUILLONNER  i  verbeaûifdela 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Acuere. 
Ce  verbe  eft  au  propre  un  terme 
d'économie  ruftique  ,  qui  fignifie 
donner  de  laiguillon.  Les  labou- 
reurs aiguillonnent  les  bœufs  pour 
les  faire  travailler. 

Aiguillonner,  fignifie aiu figuré  ex- 
citer y  engager  ,  preffer  qiielqu''un 
4  faire  quelque  chofc*  Si  vous  rfai- 
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*  guîttonnc[  pas  u  jeune  homme  j  îl 
fera  toujours  indolent. 

Les  trois  premières  fyltabes  font 
brèves  »  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ^  avec  la  conjugaifon^ 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps/ 

Il  faudroit  changer  ai  en  e ,  le 
dernier  /  en  / ,  fupprimer  un  n  qui 
eft  oifif,.&  écrire,  d'après  la  pro- 
nonuation,  égmlioner^  pour  les  rai- 
fons données  en  parlant  de  ces  let- 
tres ,  &  d  js  lettres  oifives. 
AIGUISÉ,  ÈÈ-,  adjeaif&  participe 
paflîf.   Eicacutus  ^  a  y  um.   Voyea 

AIGUISER. 

Aiguisé,  fe  dit  en  termes  de  TArt  hé- 
raldique,des pièces  tellesqu?  croix, 
pals  ,  qui  ont  les  bouts  aigus ,  & 
taillés  en  pointe  On  dit  les  mcnles 
pièces  fichées,  quand  elles  ne  fonc 
pointues  que  par  le  bout  d'en  b.is. 
FiQUEMONT  en  Lorraine ,  d'or  i 
trois  pals  aiguifés  dj  gueuîes  fur- 
montes  d'un  lionleopardé  de  fable* 

AIGUISEMENT  \  fubilantif  mafci*- 
lin.  Exacutio.  Aiftion  d*aieuifer.^- 
t'on  payé  l'aiguifement  de  ces  ou-' 
tils? 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,' 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
très-brève ,  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier  ,  mai^  longue  au  plu- 
riel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  s  ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels» 
^oy^f  la  lettre  S. 

AIGUISER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-* 
jugue  comme  chanter.  Exacuere. 
G'eft  au  propre  ,  Padtion  de  rendre 
aigu  ,  pointa  ,  tranchant.  Il  faut 
aiguifer  ces  ctfeaux. 

Aiguiser  ,  fe  dit  au  figuré  en  parlant 
d^Tefurir.  On  die  aue  la  le(%ut« 
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a^/i  Pejprity  ceft-i-dire>  qu'elle 
donne  plus  de  pénétration ,  plus  de 
connoiuance  »  qu'elle  rend  refprit 
plus  vif. 

On  dit  aufll  âgurément,  aiguifcr 
t appétit  ;  pour  dire  »  donner  plus 
d'appétit  y  le  rendre  plus  vif.  La 
promenade  aiguifc  f  appétit. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement ,  aiguijerfes 
dents ,  pour  dire^  fe  préparer  à  bien 
manger. 

On  dit  encore  proverbiale- 
ment, fîgurément  &c  familièrement, 
aigiâferjes  couteaux  ;  pour  dire,  fe 
préparer  au  combat. 
Aiguiser  la  pierre ,  exprime ,  dans  les 
ufuines  où  l'on  travaille  la  pierre 
calam inaire  &  le  cuivre^  l'aâioh  de 
détacher  Tenduit  des  parois  inté- 
rieurs des  moules  dans  lefquels  on 
coule  les  tables ,  quand  cet  enduit 
ne  peut  plus  fupporter  la  fonte. 

L.Q^  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbb  ,  avec  la  con  jugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Oofervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfbnnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
iyllabe  longue.  Dans  j'aiguife  j  la 
iyllabe  gui  eft  longue. 

11  faudroit  changer  ai  en  /,  le  j 
tmi  y  6c  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation, égui\er^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AIGURANDE  i  nom  propre.  Ville 
de  France,  dans  la  Province  de 
Berry.  Elle  eft  (îruée  en  partie  fur 
une  hauteur,  &  en  partie  dans  une 
plaine ,  à  cinq  lieues ,  Nord- Nord- 
Oueft,  de  Gueret.  Le  Sol  n'y  don- 
ne guères  que  du  feigle  &  des  me- 
nus grains  \  mais  il  y  a  des  p4tura- 
;es  qui  nourrirent  quandtç  de  gros 
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AIHUE }  vieux  mot ,  qui  fignifioit 
autrefois  ce  dont  on  fe  fervoit. 

AIL  j  fubftantif  mafculin.  AUium. 
Plant^dont  les  feuilles  font  lon- 
gues &  différentes  de  celles  de  l'Oi- 
gnon ,  en  ce  qu'elles  ne  font  point 
fiftuleufes,  mais  prefque  fembla- 
bles  à  celles  du  Gramen.  Il  s'élève 
d'entre  elles  une  tige  haute  d'un 
pied  &  demi ,  ronde ,  unie ,  fur* 
montée  d'une  groffe  tète  fphériquc 
qu'enveloppe  une  membrane  blan- 
cne,  qui  fe  rompt  en  maturité  pour 
laiffer  paroître  des  âeurs  difpofées 
comme  en  bouquet ,  &  compofées 
chacune  de  fix  feuilles  blanchâtres, 
rangées  en  rond.  Quand  ces  fleurs 
font  paflTées ,  il  leur  fuccède  des 
fruits  relevés  chacun  de  trois  coins, 
&  fe  divifant  en  tr«is  loges  rem- 
plies de  femences  fphériques  :  fa 
racine  eft  une  bulbe  prefque  ronde, 
compofée  de  quelques  tuniques 
blanches ,  ou  de  couleur  de  pour- 

Ere ,  qui  enveloppcfht  plufieurs  tu- 
ercules  charnus,  oblongs ,  pointus, 
d'une  odeur  forte,  &  d'un  goût 
acre  :  on  appelle  vulgairement  ces 
tubercules  côtes  owgoujfes  d'Ail.  Les 
Efpagnols  &  les  Cfafcons  en  man- 
gent avec  du  pain.  Sous  cette  bulbe 
lont  attachées  plufieurs  fibres  blan- 
ches a  qui  afFermiflent  la  plante  dans 
la  terre  :  on  la  cultive  en  Efpagne, 
en  Gafcc^ne  &  dans  les  autres  Pays 
chauds.  On  fe  fert  en  médecine  du 
fruit  &^de  la  racine  de  l'Ail.  Les 
Aulx  contiennent  beaucoup  de  fel 
volatil,  acide,  piquant ,  &  médio- 
crement d'huile  &  de  flegmes. 

On  les  emploie  intérieurement , 
&  ils  font  incififs ,  atténuans ,  chaf- 
fent  les  vents,  excitent  l'ur  ine,pouf- 
fent  la  pierre  des  reins  &  de  la  ve£- 
fie  après  l'avoir  briféej  confomment 
les  vifcofirés  de  l'eftomac ,  provo- 
quent l'appétit ,  &  rcfiûent  au  mau- 
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vais  aîr.  On  s*en  fert  auflî  extérieu- 
rement ,  &  on  les  applicjue  piles 
aux  poignets  dans  le  temps  dufrif- 
fon  j  ou  au  commencement  de  Tac- 
CCS  d'une  fièvre  intermittente.  Ils 
font  encore  bons  pour  confumer  les 
cors  des  pieds ,  en  les  écrafant  & 
les  appliquant  delTus  ces  cors;  mais 
ceux  qui  ont  les  hémorrhoïdes  ^  & 
les  nourrices,  doivent  s'en  abftenitj 
de  même  que  les  perfonnes  qui 
font  d'un  tempérament  chaud  & 
bilieux ,  ou  d'une  compléxion  déli- 
cate. 

On  attribue  auflî  a  TAil  la  vertu 
d'être  vermifuge.  On  dit  que  c'eft 
un  fouverain  remède  contre  les 
morfures  des  Serpens  &  des  Chiens 
enragés ,  en  l'appliquant  fur  les 
plaies  en  cataplafme. 

On  fait  avec  les  Aulx ,  des  écleg- 
mes ,  des  éleftuaires  &  des  élîxirs , 
dont  nous  allons  donner  les  com- 
pofitions  &  les  propriétés. 
Préparation  ,  d'un  looch  ou  cdcgme 
d'Ail. 

On  fera  d'abord  environ  quatre 
livres  d'une  forte  dccoâion  de  pois 
chiches  &  de  feuilles  d'hyfope  fé- 
che  :  on  paifera  cette  décoftion  au 
travers  d'un  linge ,  Se  Ton  y  fera 
bouillir  une  demi-livre  d'Aulx  mon- 
dés &  découpés  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  bien  cuirs  :  on  coulera  la 
liqueur  :  on  battra ,  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  les  Aulx  cuits  j  on 
les  paflera  par  un  tamit  de  crin  : 
on  fera  cuire  &  écumer  une  livre 
de  miel  dans  la  décoftion  des  Aulx; 
&  quand  il  fera  en  conCftance  d  o- 
piat ,  on  y  joindra  la  pulpe  des 
Aulx ,  &  Ton  aura  unéclegmepour 
l'employer  dans  locçafion. 

Cet  éclegnie  eft  bon  contre 
Tafthme,  pour  raréfier  &  détacher 
les  pituites  épAiffes ,  &  pour  réfif- 
(çr  aux  venins. 
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La  dofe  eft  depuis  une  drachme  * 
jufqu'A  trois.  Quand  on  veut  en 
ufer,  il  faut  ajouter  fur  chaque 
once ,  une  demi  -  once  de  beurre 
frais  5  pour  adoucir  Tâcreté  de 
l'Ail.      ^ 

Préparation  de  téURuahc  d'Ail. 
Prenc\  huit  gouffes  d'Ail,  -que 
vous  pilerez  avec  un  peu  de  miel  ; 

auatre  fcrupules  de  caftoréum  ; 
eux  fcrupules  de  blanc  de  ba- 
leine ;  autant  de  graines  de  geniè- 
vre ,  &  de  feuilles  féches  de  parié-» 
taire  ;  cinq  gros  de  Mithridate  ;  Sc 
quatre  onces  d'oxymel  fcillitic  , 
cuit  en  c^nfiftance  d'opiat. 

Pulvérifez  le  caftoréum,  le  ge-» 
nièvre  &  les  feuilles  de  pariétaire  j 
mêlez -les  poudres  avec  le  refte. 

Eour  former  votre  éleûuaire ,  & 
ouchez  bien  le  vafe  où  vous  le 
tiendrez. 

'11  eft  bon  contre  les  coliques 
néphrétiques  &  venteufes  j  il 
réiifte  à  la  malignité  des  humeurs  » 
&  l'çn  en  fait  \ifage  e|i  temps  de 
pefte. 

La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule, 
jufqu'â  une  drachme. 
Préparation  dç  l'cltxir  d'Aulx* 
On  prendra  vingt  gro^  d'Aulx  j 
on  en  feparera  la  première  peau  j  on 
les  coupera  par  morceaux  j  on  les 
écrafera  dans  un  mprtier  de  mar- 
bre ,  ^  on  les  mettra  dans  une  eu- 
,  curbite  de  verre  :  on  verfera  dcfTus 
de  l'efprit  devinreftJîé,  jufqu'à 
la  hauteur  de  quatre  doigts  ;  oi^ 
couvrira  la  cucuihite  de  fon  chapi- 
teau j  onluteraexaftemenc  lesjom- 
tures  J  on  adaptera  un  ré.;'nient 
au  bec  de  l'alambic  ;  6.  ..  cj 
c^ouze  heures  de  digeftion  à  r.\  11, 
pn  fera  diftiller  la  liqueur  an  1  •->- 
marie  5  jufqu'à  ce  que  l'Ail  dePTj;  ^ 
prefque  fec  ;  on  délutera,  &  I  oa 
rejettera  Iç  marc  des  Aulx  qui  fera 

^emçurç 
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demeuré  au  fond  de  la  cucurb'ite  : 
on  y  mettra  pareille  quantité  d'au- 
tres Aulx  préparés  de  même  ;  on 
verfera  demis  la  liqueur  diftiilée  ; 
on  laiflera  encore  la  matière  en 
digeftion  comme  auparavant  >  afin 
que  refprit  ait  le  tems  de  péné- 
trer la  fubftance  des  Aulx }  puis  on 
fera  diftiller  toute  la  liqueur  au 
bain  marie  }  on  réitérera  enfuite 
la  même  digeftion  6c  diftilla- 
tion  j  maïs  ,  à  cette  dernière 
fois  y  Ion  ajoutera  une  drachme  de 
camphre  lie  dans  un  nouet  }  on 

fardera  TeTprit  diftiilé  dans  une 
outeille  bien  bouchée  ;  c'eft  leli* 
zir  d'Aulx. 

U  préf^rve  de  la  pefte  i  on  s*en 
fert  contre  les  maladies  épidémi* 

3ues.  La  dofe  en  eft  depuis  demi- 
rachme  jufqu  à  deux  drachmes. 
On  remarque  que  Teau  où  T Ail 
H  trempé^  fait  cafler  les  verres 
•qu'on  y  met  ^  ce  qu'il  faut  attribuer 
a  la  qualité  crès-oénétrante  du  fel 
de  cette  plante.  On  remarque  auffi 
que  l'aimant  frottp  d'Ail  ^  4'attire 


plus  le  fer. 

On  donne  l'Ail  aux  animaux ,  à 
Ja  doiè  d'une  once  5  que  l'on  broyé 
dstns  une  livre  Se  demie  de  vin. 

Les  Aulx  payent  cinqfouspar  fom- 
me  y  pour  droits ,  à  l'entrée  &  à  la 
/ortie  du  Royaume, 

On  die  en  proverbe  :  Plus  on  pile 
VAil^  plus  il /cm  mauvais  :  ce  qui 
£gnifie ,  que  pl|is  on  tarde  d'accom- . 
moder  une  mauvaife  affaire  ^  plus 
l'accommodement  devient  mffi- 
icile. 

Ce  mMofyllabe  eft  moyen  au 
Singulier  6c  long  au*  pluriel ,  qui 
fait  j4ulx  y  6c  qu'il  faudroit  éc|:ire 
jius. 

Le  /  final  fe  fait  toujours  fentir  » 
te  fe  prononce  mouillé. 

Le  X  final  du  pluriel  prend  le 
Tçmc  //• 
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fon  du  if  devant  unç  voyelle ,  en 
fuiyant  néanmoins  la  lègle  géné- 
rale donnée  ci-après.   Foye[  la  let- 
tre S. 
AILA  j  nom  prppre.  Petite  Ville  d'A- 
fie  ,  ficuée  dans  TArabie-Petrée,  fur 
les  côtes  de  la  Met  rouge.  Elle 
appartient  aux  Turcs.  ^ 
AILAGES  \  vieux  mot  qui  déCgnoic 
autrefois  les  champs  les  plus  pro- 
ches de  la  Ville* 
AILE  ;  fubftantif  féminin^  Ata.  C'eft 
la  paniedesoifeaux  &  de  quelques 
inieâes  ^  qui  leur  fert  i  volet  &  ï 
fe  foutenir  en  Tair;. 

M.  d*Aubenton  a  fait  part  au 
Public  d'un  Mémoire  de  M.  For- 
mey  ,  Secrétaire  de  l'Académie 
Royale  At%  Sciences  de  Berlin ,  fur 
les  ailes  des  oifeaux ,  qui  annonce 
tout^à4a-fois  l'exaâitude  &  la  fa- 
gacité  que  cet  Académicien  ap^ 
porte  dans  fe$  obfervations.  Ce 
Mémoirç  eft  trop  curieux  ^  Pour 
o'ea  pas  tranfcrire  ici  la  plu$  torte 
partie. 

.Les  Ailes  »  dit'iL  font  les  par- 
ties du  corps  des  oiteaux  »  qui  leur 
fervent  â  voler ,  &  qui  font  façons- 
nées  «  pour  cet  effet  y  avec  beaucoup 
d^art^  placées  à  l'endroit  le  plus 
commode .  du  corps  »  &  le  plus 
propre  à  le  tenir  dans  un  exa£b 
équilibre  au  milieu  d'un  fluide  aufli 
fuDtil  que  l'air.  En  général  j  toute 
la  ftruâure  des  Ailes  eft  parfaite* 
ment  convenable  i  leur  mécha- 
pifme. 

Elles  font  façonnées  avec  beau- 
coup d*aru  Cet  art  incompatjable 
brille  dan^  la  cotiftruâîon  de  cha* 
que  plume.  Le  tuyau  en  eft  extrê- 
mement rqide ,  &  creux  par  le  bas  ; 
ce  qui  le  rend  en  mèipe  tem«  fort 
&  léger.  Vers  le  haut  il  n'eft  pas 
moins  dur  ^  &  il  eft  rempli  d'une 
çfpèçe  de  paranchyme  ou  lâe  mocl« 


A 
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le  'y  ce  qû  contribue  auffi  beaucoup 
à  la  force  &  à  fa  légèreté.  La  barbe 
des  plumes  qui  eft  rangée  jrfcmliè- 
rement  ,  eft  large  d'un  côté  j  & 
étroite  de  l'autre.  On  ne  fauroit 
nffev  admirer  l'exaftitude  du  fage 
Auteur  de  là  Nature ,  dans  le  foin 
exad  qu'il  a  pris  d'une  partie  auffi 
eu  conCdérable  que  le  paroît  cette 
arbe  des  plumes  qui  font  aux  ailes. 
On  y  peut  obferver  entr'autres  ces 
deux  chofes.  i^.  Que  les  bords  des 
filets  extérieurs  &  étroits  de  la  bar- 
be ,  fe  courbent  en  bas ,  au  lieu  que 
ceux  des  intérieurs  >  &  plus  larges, 
fe  courbent  en  haut  :  par  ce  moyen 
les  filets  tiennent  fortement  enfem- 
ble  ;  ils  font  clos  &  ferrés,  lorfque 
V^ile  eft  étendue ,  de  forte  qu'au- 
cune plume  ne  perd  rien  de  la  force 
ou  de  rimpreition  qu'elle  fait  fur 
Tair.  2®.  On  peut  remarquer  une 
adrefTe  &  une  exadkirude  qui  ne 
font  pas  moins  grandes  ,  dans  la 
manière  dont  les  plumes  font  cou- 
pées à  leur  bord.  Les  intérieures 
vont  en  fe  rctrécifTant ,  A:  fe  termi- 
nent en  pointe  vers  la  partie  fupé- 
rieur e  de  V/iUc.  Les  extérieures  fe 
rétrécilTent  d'un  fens  contraire ,  de 
la  partie  fupcrieure  de  Vj^Uc  vers 
le  corps  9  du  moins  en  beaucoup 
d  oifeaux.  Celles  du  milieu  de  VAile 
ayant  une  barbe  par-tout  égale ,  ne 
font  guères  coupées  de  biais  ^  de 
forte  que  VAile^  foit  étendue,  foit 
refferrée,  eft  toujours  façonnée  & 
taillée  audi  exactement  que  fi  elle 
avoit  été  coupée  avec  Aq%  cifeaux. 
Mais  pour  revenir  à  la  tifiuremème 
de  cette  barbe ,  dont  nous  avons 
entrepris  l'examen ,  elle  eft  com- 
pofée  de  filets  fi  artiftement  tra- 
vaillés ,  entrelacés  d'une  manière 
fi  curieufe ,  que  la  vue  n'en  peut 
qu  exciter  Tadmiration  ,  fur  -  tout 
lorfqiyi'on  les  regarde  avec  des  mi- 
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crofcopes.  Cette  barbe  ie  conâfttf 
pas  dans  une  feule  membrane  con- 
tinue \  cat  alors  cette  membrane 
étant  une  fois  rompue ,  ne  fe  re« 
mettroit  en  ordre  qu'avec  be^u* 
coup  de  peine }  mais  elle  eft  corn* 
pofee  de  quantité  de  petites  lamec 
ou  de  filets  minces  &  roides ,  qui 
tiennent  un  peu  de  la  nature  d'un 
petit  tuyau  de  plume.  Vers  la  tige 
ou  le  tuyau ,  fur-tout  dans  les  grof- 
fes  plunies  de  VAiU ,  ces  petites 
lames  font  plus  larges  &  creufées 
dans"  leur  largeur  en  demi-cercle  ; 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  leur 
force ,  &  à  ferrer  d'avantage  ces 
lames  les  unes  fur  les  autres  ^  lorf- 
que VAile  fait  fes  battemens  fur 
l'air.  Vers  le  bord  ou  la  partie  ex- 
térieure de  la  plume  ,  ces  lames 
deviennent  très-minces  5  &  fe  i;er- 
minent  prefque  en  pointe.  £n  def* 
fous  elles  font  minces  &:  polies  \ 
mais  en  defius ,  leur  extrémité  fe 
divife  en  deux  parties ,  garnies  de 
petits  poils,  chaque  côté  ayant  i^ie 
différente  forte  de  poils.  Ces  poils 
•  font  larges  à  leur  bafe  j  leur  moi- 
tié fupcrieure  eft  plus  menue  &C 
plus  barbuei 

JLes  Ailes  font  placées  à  rendrait 
le  plus  commode  du  corps.  Il  eft  conf- 
iant que  dans  tous  les  oifeaux  qui 
ont  le  plus  d'occafion  de  voler^  les 
Ailes  font  placées  à  l'endroit  le  plus 
propre  à  balancer  le  corps  dans  l'air, 
&  à  lui  donner  un  mouvement  pro- 
greffif  aufii  rapide  y  que  les  Ailes 
&  le  corps  font  capables  d'en  re- 
cevoir :  fans  cela  nous  verrions  les 
oifeaux  chanceler  à  tout  moment , 
&  voler  d'une  manière  inconftante 
&  peu  ferme  y  comme  cela  arrive  ^ 
lorfqu'on  trouble  l'équilibre  de  leur 
corps  9  en  coupant  le  bout  d'une  de 
leurs  Ailes ,  ou  en  fufpendanc  un 

poids  à  une   des  extrémités  du 
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toips.  Quant  à  ceux  qui  nàgérit  & 
lui  volent ,  les  Ailes ,  pour  cet  ef- 
:et  ^  font  attachées  '  au  corps  hors 
du  centre  de  gravité  \  &  pour  ceux 
qui  fe  plongent  plus  fouvent  qu'ils 
ne  Tolent^  leurs  jambes  foht  plus 
reculées  vers  le  derrière  >  &  leurs 
jiilcs  plus  avancées  vers  le  devant 
chi  corps. 

StniSurc  des  Ailes.  La  manière 
dont  les  plumes  font  rangées  dans 
chaque  Aile  y  eft  fort  étonnante. 
Elles  font  placées  dans  un  ordre , 
qui  s'accorde  exactement  avec  la 
longueur  &  la  force  de  chaque 
plume  :  les  groflès  fervent  d'appui 
aux  moindres  \  elles  font  fi  bien 
bordées,  couvertes  &  défendues 
par  les  plus  petites ,  que  l'air  ne 
lauroit    paifer  i  travers    :   par  là 

*  leurs  impulfions  fur  ce  fluide  font 
rendues  très  -  fortes.  Enfin ,  pour 
finir  cet  article  »  qui  mériteroit  que 

'  nous  nous  y  arrêta/fions  plus  long- 
tems  y  quel  appareil  d'os  très-forts  y 
mais  furtout  légers  &  formés  avec 
tme  adreffe  incomparable  !  Quelles 
jointures  qui' s  ouvrent  jfe  ferment 
ou  fe  meuvent  y   de  quelque  côté 

'  que  foccafion  le  demanae,  foit 
pour  étendre  les  Ailes  ,  foit  pour 
les  reflerrer  vers  le  corps  !  En  un 
t  mot ,  quelle  diverfité  de  mufcles  j 
parmi  lefquels  la  force  fîngulière 
des  mufcles  peftoraux^  mérite  fut'- 
tout  l'attention,  parce  qu'ils  font 
beaucoup  plus  forts  &c  plus  robufles 
dans  les  oifeaux  y  que  dans  Thom- 
me,  que  dans  tout  autre  animal 
qui  n  a  pas  été  fait  pour  voler  ! 
AiLB ,  en  termes  de  Fauconnerie  , 
s'emploie  poi|r  exprimer  les  diver- 
fes  manières  de  voler.  Monter  fur 
taile  y  fignifîe  s  incliner  fur  une  des 
ailes ,  &  s'élever  par  le  mouvement 
de  l'autre.  Donner  du  bec  &  des 
pcnna,    ç'eft  ^cc^lçrçt  le  vol  en 


Ait  ï, 

âgîrânc  la  tcte  &  l'extrémité   de« 
ailes. 

AiLB ,  en  termes  de  TArt  Héraldique» 
s'appelle  demi-vol ,  quand  elle  eft 
feule  :  on  dit  un  vol ,  quand  il  y 
en  a  deux. 

AiLi  ^  en  termes  d'Écrivans  y  fe  dit 
de  la  partie  fupérieure  &  barbue 
d'une  plume.  Ils  appellent  aufli 
bout-^^aiUj  les  plumes  du  bout  de 
Taile  des  oies. 

Ails  ,.  fe  dit  de  la  partie  charnue  d'ui;^ 
oifeau  y  qui  prend  depuis  le  haut 
do^l'eftomac ,  jufques  lous  les  cuif-» 
fes  ;  mais  cette  expreflion  n'a  lieu  » 
dans  ce  fens ,  que  pour  les  oifeaux 
préparés  pour  être  mangés.  Une 
aile  de  poulet  y  unfi  aile  de  perdtix. 

AiiisL ,  en  termes  d'Anatomie  ,  fe  die 
par  analogie  »  de  différentes  parties 
du  corps  humain. 

Ailes  du  nc[  ;  ce  font  les  parties  la-> 
térales  du  nez ,  qui ,  formées  par 
la  peau  ic  deux  cartilages  joints  aux 
extrémités  des  os  du  nez ,  en  font 
la  partie  inférieure  &  mobile. 

Ailes  de  chauve-fouris  de  la  matrice , 
fe  dit  de  deux  produ&ions  élargies 
du  péritoine,  qui  forment  les  liga->> 
mens  larges  de  là  matrice^ 

Petites  Aili^s  ou  Ailerqnsk&j  liga-» 
mens  larges  de  Ici  matrice ,  fe  dit  de 
la  dupliçature  double  «  poftérieure 
au  bord  fupérieur  des  ligamens  lar- 
ges de  la  matrice. 

Ailes  de  roreille ,  fe  dit  des  cartilages 
qui  forment  la  partie  fupérieure  de 
l'oreille  extérieurement  vue. 

Grandes  Ailes  de  la  vulve  ,  fe  dit 
dôs  grandes  lèvres  de  cette  partie , 
qui  font  deuîç  replis  formés  par  la 
peau ,  &  dans  lelquels  il  y  a  de  la 
graiffe  plus  ferme  dans  les  vierges 
que  dans  les  autres  fujets.    On  a 

'  quelquefois  obfervé  des  grandes 
ailes  fl  longues ,  qu'il  falloir  les 
couper  pour  qu'elles  ne  s'cxcoriaf- 
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fent  oa  ne  s'ulcératTcnt  pas  dans 
les  mouvemens  habituels. 

Petites  Ailes  de  la  vulve  ,  fe  dit  des 
parties  de  la  génération  de  la  fem- 
me, qui  defcendent  du  clitoris  fur 
les  côtés  de  lorifice  du  conduit  uri- 
naire. 

Ailes  ligamenteufcs ^  fe  dit  des  dupli- 
cacures  membraneufes  du  genou. 

Ailes  ,  fe  dit  des  lobes  du  foie. 

Ailes  éi  thyroïde^  fe  dit  quelquefois 
des  deux  parties  latérales  de  ce  car- 
tilage du  larynx,  qui  font  féparées 
par  une  ligne  qui  règne  loneitudi- 
n  ilement  fur  le  milieu  de  la  face 
externe. 

Grandes  &  Petites*  Ailes  ,  fe  dit 
de*  quatre  apophyfes  de  l'os  fphé* 
noïde. 

Ailes  inter-ptcrigoïdienrus ,  fe  dit  des 
deux  lames  ofleuies  de  Tapophyfe 
ptcrigoïde. 

Ailes,  en  termes  de  Botanique ,  fe 
die  des  petites  branches  qui  fortent 
de  la  tige  ou  du  tronc  des  plantes. 

Ailes,  en  termes  de  Jardinage,  fedit 
àts  branches  d'arbres  ou  d'autres 
plantes ,  qui  j  pouvant  à  coté  les 
unes  des  autres ,  forment  des  ef- 
pèces  d'ailes ,  comme  font  les  pom- 
mes d'artichaux  ,  qui  accompagnent 
la  principale  pomme  :  quand  celle- 
ci  eft  coupée ,  on  dit  qu'il  n'y  a  plus 
que  les  ailes. 

Aile  ,  en  termes  de  Manège,  fe  dit 
Aqs  pièces  de  bois  qui  chargent  & 
élargifTenc  la  lance  au-delTus  de  la 
poignée. 

Aile  ,  en  termes  d'Architedure  ,  fe 
die  d*un  des  côtés  qui  s'avance  en 
faillie ,  ou  en  retour  d'angle ,  & 
qui  tient  au  corps  du  milieu  d'un 
bâtiment.  On  dit  l'aile  droite ,  Vaile 
gauche  d'un  château  ,  comme  on 
dit  la  rive  droite  &  la  rive  gauche 
d'une  rivière. 

Aji^es  de  pavé  9  fe  dit  it%  deux  côtés 
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on  pentes  de  la  chauffée  d'un  pavSJ 
On  dit  aufC  les  ailes  d'un  pont ,  le» 
ailes  d'un  théâtre. 

Ailes,  en  teriiie  d'Horlogers ,  fe  dit 
des  dents  d'un  pignon.  L'aile  efi  à 
l'égard  d'un  pignon ,  ce  que  la  denv 
eft  à  l'égard  a'une  roue. 

Ailes  d'un  moulin  à  vent ,  fe  dit  des 
quatre  grandes  pièces  de  bois  po-« 
lits  en  croix ,  &  garnies  d'écne- 
Ions ,  fur  lefquels  on  attache  les 
toiles  pour  prendre  le  vent. 

Ailes  j  en  termes  de  Vitriers ,  fe  die 
àtts  parties  des  petites  bandes  de 
plomb  les  plus  aéliées ,  entre  lef* 
quelles  font  engagées  les  pièces  de 
verre  j  qui  compofent  un  panneau 
de  vitre. 

AiiBS,  en  termes  de  Tourneurs ,  fe 
dit  de  deux  pièces  de  bois  plates  & 
triangulaires ,  qui  s'attachent  tranf-- 
verfalement  à  une  des  poupées  du 
tour  ,  pour  fervir  de  fupport  quand 
on  veut  tourner  des  cadres  ronds. 
On  appelle  Poupées  à  ailes  »  celles 
qui  ont  de  ces  fortes  de  fupports. 

Ailes  de  fiches  à  ferrer  les  portes  > 
les  fenèrres ,  &c.  fe  dit  de  cette 
partie  de  la  fiche  qui  n'eft  pas  la 
charnière ,  &  qu'on  place  dans  l'en- 
taille du  bois ,  où  elle  sattacheavec 
des  pointes  de  fer ,  qui  traverfent 
les  trous  dont  elle  eft  percée. 

AiLis ,  en  terme  de  Rivière  $  fe  dit  de 
deux  planches  formant  arrondif-* 
fement^de  trois  pouces  d'épaiffeur, 
que  l'on  met  au  bout  des  femelles 
d'un  bateau  foucet  en  avant  &  en 
arrière. 

Ailes  ,  en  termes  de  Cuifiniers  &  de 
Rôtiifeurs ,  fe  dit  des  parties  de  la 
lardoireoùfemet  lelardonquandon 
veut  larder  ou  piquer  un  morceau* 

Ailes  ,  en  termes  de  Fortifications  ^ 
fe  dit  du  flanc  d'un  baftion  ,  &  le 
plus  communément  des  longs  côtés 
qui  terminent  à  droite  &  à  gaucho 
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W  onvfftge  2  corne  ou  i  Coutonftê.  |  AitE  i  feh  termes  d.e  Conchyliologie, 

it  de  l'extenfion  d'une  des  lèvres 


Ces  longs  côtés  font  flanqués  y  en 
quelque  endroit  de  la  place  ,  par 
quelque  dehors  outravait  extérieur  j 
êc  CCS  ouYrages  font  les  remparts 
êc  les  parapets ,  qui  les  bornent  fur 
la  droite  &  fur  la  gauche  y  depuis 
leur  gorge  jufqu'à  lenc  tète. 

ll^LES ,  en  terme  de  Guerre  3  fe  dit 
des  deux  extrémités  d'une  armée 
rangée  en  bataille  ;  l'une  eft  apf^e- 
lée  l'Aile  droite  3  &  l'autre  l'Aile 
gauche. 

Ordinairetnent  la  Cavalerie  eft 
portée  fur  les  Ailes ,  pour  couvrir 
l'Infanterie,  cjfii  forme  le  cenrre 
ou  le  milieu. 

iAitxs ,  fe  dit  auffi  des  deux  files  qui 
terminent  la  droite  &  la  gauche 
d'un  bataillon  ou  d'un  efcadron. 

Ailes  de  Saint-Michel  ^  c'eft  le  nom 
d'un  Ordre  de  Chevalerie*,  inftimé 
en  Ponugal  par  le  Roi  Alphonfe 
Henri  Premier ,  en  116$  ou  1 171  ^ 
à  l'occafion  d'une  Viftoire  rempor- 
tée fur  le  Roi  de  Séville  Se  les  Sar- 
lafins  ,  qu'Alphonfe  atrribuoit  à  la 
proteâion  de  Saint  Michel ,.  parce 
<}u'il  l'avoir  choifi  pour  Patron  con- 
ue  les  Infidèles. 

Les  Chevaliers  de  l'Aile  de  Saint- 
Michel  furent  ainfi  nommés  j  parce 
eue  la  Bannière  de  l'Ordre  étoitune 
Aile  de  couleur  de  pourpre ,  envi- 
.  tonnée  de  rayons  d'or ,  &  fembla- 
ble  aux  Ailes  de  l'Archanee.  Ces 
Chevaliers  fuivoient  la  Règle  de 
Saint  Benoit^  félon  Tlnftimt  de 
Oteaux.  Us  faifoient  vœu  de  dé- 
fendre la  Religion  Chrétienne ,  les 
frontières  du  Royaume ,  &  de  pro- 
téger les  Veuves  &  les  Orphelins. 
Cet  Ordre  eft  aboli. 

AiLis ,  fe  dit  en  parlant  de  ceux  qui 
marchent  aux  cotés  de  quelqu'un  : 
Cet  homme  nt  fort  pas  ,  qud nait 
Jis  Laquais  fur  fes  Mes. 


fedit 

de  la  bouche  d'une  coquille. 
Aile  ,  s'emploie  poétiquement  & 
figurément.  On  dit  les  Ailes  du 
vent  y  pour  exprimer  fa  vitefle.  On 
dit  dans  le  même  fens,  les  Ailes  du 
tems  ;  les  Ailes  de  la  Renommée^ 
On  dit  d'une  mère ,  quelle  a  tau-- 
jours  fes  enf ans  fous  fes  ailes  ;  pour 
dire ,  qu'ils  font  toujours  avec  elle. 

On  repréfente  les  Anges  &  les 
Chérubins  avec  des  Ailes.         ' 
L'Aile  du  Seigneur  ,  fignifie ,  dans  le 
langage  de  l'Ecriture ,  la  protec- 
tion ,  le  fecours  de  Dieu. 

On  a ,  fous  le  nom  d'AiLE  >  plu- 
fieurs  proverbes  &  expreflîons  figu- 
rées. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  ne 
bat  plus  que  £uiie  Aile  ;  pour  ex- 
primer, qu'il  eft  déchu  dé  vigueur, 
de  crédit  y  de  fortune ,  de  réputa- 
tion y  &  qu'il  eft  fur  le  point  de 
quitter  la  Partie. 

On  dit  d'un  Homme  qui  eft  tom- 
bé malade ,  qui  a  effuyé  quelque 
difgrace  ,  ou  qui  eft  devenu  amou* 
reux ,  quil  en  a  dans  Vaile. . 

On  dit  de*  quelqu'un  ,  quon  lui 
a  rogné  les  ailes  ;  pour  dire ,  qu'on 
a  retranché  de  fon  autorité  ,  de  fou 
pouvoir  ,  de  fes  privilèges ,  de  fes 
richefTes.  On  dit  de  même ,  quon 
lui  a  tiré  une  plume  de  fon  aile  ; 
pour  dire,  qu'on  l'a  privé  de  quel- 
que prérogative  eflentielle  dans  fon 
état. 

On  dit  d'un  homme ,  qu'i/  a  voulu 
voler  avant  d'avoir  des  ailes  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'il  a  voulu  afGcher  le  pon- 
voif ,  l'autorité  avant  le  tems ,  ou 
entreprendre  au-deffus  de  fes  for- 
cés. On  dit  de  même  pour  défigner 
une  entreprife  téméraire  de  quel- 
ques perfonnes^  qu'e/Zc  navoit  pas 
i^ilé  nffci  forte  pour  aller  fi  loin. 


?' 
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On  dit  tirer  pied  ou  aile  d*une 
affaire  ;  pour  dire  y  trouver  moyen 
de  tirer  une  partie  de  fes  préten- 
tions. 

On  dit ,  autant  quen  couvriroit 
Vaile  d'une  mouche  ,  ce  qui  fignifie 
fort  peu. 

Baijferles  ailes  ^  fignifie  être  las  j 
fatigue ,  ruine ,  confondu. 

On  dit  d  une  affaire ,  ogJLelle  ne 
va  plus  que  d'une  aile  ;  pour  dire  , 
lu'elle  n'eft  point  fuivie ,  ni  pouf- 
[ce  avec  ardeur  &  vivacité. 

On  dit  voler  de  fes  provres  ailes  ; 
pour  fîgnifier ,  agir  de  foi-mcme  > 
fans  fecours  d'autrui. 

On  dit  d'une  fille  ,  qu'elle  ejl  en- 
core fous  l'aile  de  fa  mère;  pour 
dire  ,  qu'elle  eft  encore  en  fa  puif- 
fance  ,  fous  fa  tutelle» 

Foler  à  tire  d'aile ,  fe  dit  au  pro- 
pre d  un  vol  prompt  &  vigoureux  , 
&  au  figuré  d'un  grand  emprcfle- 
ment  &  d'une  courfe  précipitée 
pour  arriver  dans  quelque  endroit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  eft  très-brève. 
AILE  i  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  bière  qu'on  prépare  en  Angle- 
terre. Elle  eft  claire,  tranfparen- 
te  ,  jaunâtre ,  piquante  ,  plus  agréa- 
ble à  la  vue  &  au  goût  qu'aucune 
autre  bière  \  mais  elle  donne  un 
picotement  danj  le  nez  &  dans  la 
touche  de  ceux  qui  en  boivent  , 
à  peu  près  comme  fait  la  moutarde: 
on  dit  communément  qu'il  n*entre 
point  de  houblon  dans  la  compo- 
fition  de  Taile  j  mais  que  la  force  & 
la  fubtilité  de  cette  boiflbn  viennent 
d'une  fermentation  extraordinaire 

Iu'on  lui  a  donnée  par  le  moyen 
e  quelques  drogues  piquantes  ,  & 
avec  des  rameaux  de  bouleau  :  néan- 
moins Stookius  dans  un  Traité  qu'il 
a  fait  fur  la  bière  y  rapporte  que 
quelques  Bia^lTeurs  foAt  entrer  4?^* 
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la  compofition  de  Tàile  un  peu*  de 
fieut  de  houblon  pour  corriger  le 
fadô  de  Tctge. 

On  dit  aufli  qu'on  met  dans  les 
tonneaux  de  cette  bière  du  lierre 
cerreftre  ,  afin  de  la  faire  députer 
en  peu  de  tems. 

On  garde  l'aile  quatid  elle  eft 
faite,  dans  des  bouteilles  bien  bon* 
chées  avec  des  bouchons  de  bois  ; 
il  faut  avoir  la  précaution ,  quand 
on  en  veut  verfer  dans  un  verre  pour 
la  boire ,  de  déboucher  peii4-pea 
&  très-doucement  la  bouteille  y  car 
fi  l'on  retire  le  bouchon  tout  d'un 
coup  ,  laile  qui  'a  une  grande  dif- 
pofition  à  fe  fermenter ,  étant  agitée 
par  l'air  qui  y  entre  trop  vite ,  fe» 
raréfie  ^  &  fort  avec  tant  de  violence 
par  le  cou  du  vaifleau ,  qu'elle  s'é? 
lance  toute  en  un  moment  jufqu'aa 

ÏJancher  ,  fans  qu'il  refte  rien  dans 
a  bouteille*  ' 

L'aile  contient  beaucoup  d'efpric 
vineux  ,  de  phlegme ,  &  de  fel  vo- 
latil :  elle  enyvre  quand  on  en  boit 
beaucoup;  mais  l'y  vreffe  excitée  par 
cett^  boiitbnj^eft  plus  gaye  ,  &  paffe 
plus  vite  que  celle  qui  a  été  excitée 
par  de  l'autre  bière  \  c'eft  qu'elle 
eft  moins  chargée  de  parties  grof- 
fières. 

Elle  eft  incifive,  pénétrante  ic 
apiéritive. 

AILE ,  ÉE  y  adjectif.  Alatus ,  ^ ,  «/»• 
Qui  a  des  ailes.  On  ne  l'emploie 
guères  que  pour  défigner  des  ani- 
maux qui  n'ont  communément 
point  d'ailes.  On  dit  des  ferpens  ail- 
les j  despoijfons  ailés  j  le  cheval  aile 
de  la  fable ,  autrement  le  cheval  Pé- 
gaze. 

Ailé  ,  fe  dit  en  termQs  de  l'Art  héral- 
dique ,  des  oifeaux  qui  ont  des  ailes 
d'un  antre  émail. que  leur  corps  ^  8c 
de  iQiices  autres  pièces  qui  en  ont 

[    contre  leur  imture^  comme  nu  grif-* 
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tan  ailé»  tm  lion  ailé,  un  ccMf 
ailé. 

Ambel  en  Dauphiné,  d'or ,  au 
moulin  â  vent  aargem  fur  une 
terre  de  Sinople,  &  brochant  fur  fes 
ailes  étendues  de  gueules. 

Cadenbt  en  Breflè  &c  en  Pro- 
vence, d'azur  au  taureau  ailé  Se 
élancé  d'or. 
Aiii  y  en  termes  de  Botaniijue  »  fe 
dit  des  tiges  qui  font  garnies  dans 
leur  longueur  de  petites  feuilles 
membraneufes.  Certains  chardons 
ont  leurs  tiges  &  leurs  branches^ 
ailées. 

\3ti  foudre  ailé  y  eft  le  fymbolede 
la  puiffance  &  de  la  vîtede. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  la  féconde  brève  au  fineulier 
mafculin ,  mais  longue  au  pluriel 
&  au  féminin ,  qui  a  une  troifième 
fjllabe  très-brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  ie  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  ailé  dragon  y  mais  un  dragon  ailé* 
AILÉE  )  fubftantif  féminin.  Ceft  le 
nom  qu'on  donne  au  Chanon  y  ef- 

Î^èce  de  coquillage  bivalve ,  ou  dopt 
es  parties  font  jointes  par  une  ef- 
J>èce  de  charnière,  comme  on  voit 
es  huitres. 
AILE-MARINE;  fubftantif  féminin. 
Poiflbn  qui  n'a  point  de  fang.  Sa 
queue  repréfente  deux  ailes  ,  &  fa 
tête  le  membre  viril.  On  dit  que 
l'Aile-marine  doope  de  la  lumière 
dans  l'obfcurité. 
AILERON;  fubftantif  mafculin.  Ex- 
tréma  ala.  Ce  mot  défigne  l'extré- 
mité de  l'aile  d'un  oifeau  i  laquelle 
dennent  les  grandes  plumes.  On 
apprête  les  ailerons  pour  les  manger. 
Une  tourte  d*aikrons. 
AitCRONs  y  fe  dit  des  nageoires  de 
certains  poifibns*  Les  ailerons  d'une 
carpe. 
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Af ttitOKs  y  fe  dit  des  petits  aïs  j  des 
petites  planches  ,  fur  lefquelles 
tombe  l'eau  dontPaâionâc  le  poidt 
font  tourner  les  moulins. 

Ailerons  y  eft  auilî  un  terme  d'ana-^ 
tomie.  Ailerons  du  /i^  ^  ailerons  des 
ligamens  larges  do  la  matrice.  Voyez 
Ail!^* 

AiLiRONS ,  en  termes  d'Architefture^ 
ft  dit  d'une  efpèce  de  confole  ren- 
verfée  de  pierre  ou  de  bois  revêtu 
de  plomb  ^  dont  on  orne  les  cotéa 
d'une  lucarne. 

AiLEROKs^  fe  dit  dans  les  carrière» 
d'ardoifes  y  d'une  petite  pièc^  quZ 
fert  de  fupport  à  la  partie  du  feau 
qu'on  appelle  le  chapeau. 

La  première  fyllabe  eft  longue  j 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
(ième  brève  au  fingulier ,  mais  lon- 
gue au  pluriel. 

AILESBURI  ;  nom  propre.  Ville 
d'Angleterre  ,  avec  titre  de  Comté 
dans  le  Buktnghanfire^  à  cinq  lieues 
à  l'orient  d'Oxford. 

AILETTE  ,  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Cordonnier ,  qui  défîgne  une 
1>ièce  de  cuir  mince  qu'on  met  dans 
e  foulier  >  &  qui  règne  depuis  le 
paton  jufqu'aux  quartiers. 

AILEVIN  y  AiLLivAN  ;  vieux  mots 
qui  (îgnifioicnt  autrefois  enfant 
trouve ,  étranger. 

AILLADE  ;  fubftantif  féminin  y  qui 
défigne  une  faufte  faite  avec  de  TaiL 
Pour  manger  ce  rôti  ,  il  faut  tfne  aiU 
ladc. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très* 
brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
eft  oifîf ,  placer  Vi  avant  le  fécond 
a  y  &  écrire,  d'après  la  prononcia- 
rion  aliadey  pour  les  raifons  don- 
nées en  pariant  de  la  lettre  L  ,  Se 
des  lettres  oîjrves. 

AILLER }  vieux  mot  qui  (ignlfioit  au- 
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crefois  un  filet  pour  prendre  les 
cailles.  * 

AILLEURE  'y  vieux  root  qui  fignifioit 
autrefois  alliage. 

AILLEURS;adverbedelieu.  jilibi. 
Ce  mot  fignifie  autre  part  »  dans 
un  autre  endroit.  Fatre  mari  ncfi 
pas  ici ,  il  faut  le  chercher  ailleurs. 

D'ailleurs  ,  (îgnifie  d'un  autre  prin- 
cipe ^  d'une  autre  caufe ,  pour  un 
autre  objet.  Cette  fottife  ne  vient  pas 
de^là^  elle  vient  d* ailleurs.  Il  nefe 
ferait  pas  fâché  pour  cette  bagateUcj 
mais  il  était  piqué  d* ailleurs. 

D'ailleurs  ^  eft  quelquefois  conjonc- 
tion augmenta,tive  ,  qui  lie  \%  di(^ 
cours  en  ajoutant  a  ce  qu'on  2,  dit. 
Dans  ce  fens  ce  mot  (îgnifie  de  plus> 
Acore ,  outre  cela.  Je  vous  ditai 
d'ailleurs  quil  a  trompé  fan  père,, 

La  première  fyllabe  çft  brèye  j  U 
féconde  eft  longue. 

Il  faudroic  lupprimer  un  /  qui 
eft  oifif  ,  placer  l'i  devant  Ve ,  & 
écrire,  d'après  la  prononciation 3 
alieurs ,  pour  les  raisons  données  en 
pariant  4e  la  Içtçrç  /•  >  &  4ç$  lettres 
oijives. 

AILLIE  ^  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fauce ,  ragoût. 

AILLIER  î  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  qifeau  de  proie. 

AILLIORS  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ailleurs. 

AILURES:  fubftantif  féminin  pluriel. 

Terme  de  lyiariqe.  Il  fe  dit  de  deux 

ros  foliveaux ,  qui  font  fur  le  pont 

u  vaifleau ,  pofes  fur  les  barrots , 

avec  lefquels  ils  font  une  ouverrure 

carrée  qu'on  nomme  écoutille. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 

•  la  féconde  longue ,  &  la  rroifième 
très-brève, 

AILZE;  nom  propre.  Ail-ia.  Petite 
île  de  TEcofTe  méridionale ,  dans  le 
golfe  de  Cluyd  ,  entre  l'île  4'Aran 
^  la  Province  de  Callowai. 
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AIMABLE  \  adje£tif  de  tout  genre. 
Amabilis.  Ce  mot  qualifie  ce  qui  eft 
digne,  ce  qui  mérite  d'être  aimé» 
ce  qui  entraîne  l'amour  ou  l'amitié. 
Cette  femme  tfi  on  ne  peut  pas  plus 
aimable. 

Un  Auteur  eftimé  a  fait  un  alfez 
bon  portrait  de  cette  efpèce  d'iu- 
feâes ,  qu'on  a  ppelle  les  aimables 
du  Jiècle. 

Celui,  dit  il,  à  qui  Ton  donne 
aujourd'hui  le  titre  à* aimable  j  eft 
fort  indifférent  fur  le  bien  public  : 
ardent  i  plaire  à  toutes  les  fociétés 
où  fon  goût  &  le  hafard  le  jettent  ^ 
&  prêt  à  en  facrifier  chaque  parti-* 
culier,  il  n'aime  perfonne,  n'eft 
aimé  de  qui  que  ce  foit  ;  plaît  à  tous» 
&  fouvent  eft  méprifé  &  recherché 
par  le$  mêmes  gens. 

Par  un  contrafte  affez  bizarre  ^ 
toujours  occupé  des  autres ,  il  n'eft 
fatisfait  que  ce  lui ,  &  n'attend  fon 
bonheur  que  de  fon  opinion  \  fans 
fonger  précifément  à  leur  eftime  » 
qu'il  fuppofe  apparamment ,  ou  donc 
i(  ignore  la  nature ,  le  defir  immo^ 
dére  d'amufer  l'engage  i  immoler 
l'objet  qu'il  eftime  le  plus,  à  la  ma* 
lignite  de  ceux  dont  il  faiç  le  moins 
de  cas  :  tel  eft  enfin  dans  ce  carac-* 
tère  r^emblage  de  vice  ,  de  frivo* 
lire  &  d'inconvéniens ,  que  l'hom* 
ine  aimable  eft  fouvent  {homme  lo 
moins  digne  d'être  aimé. 
Aimable  Or^phée  ,  terme  de  Fleu-- 
rifte.  Ç'eft  le  qom  d'un  œillet  ori- 
ginaire de  Lille  en  Flandre  ,  qui  eft 
Sanaché  de  cramoifi  &  de  blanc  \  fa 
eur  n'eft  pas  large ,  mais  elle  eft 
bien  tranchée  ^  fa  feuille/  Se  fa  tige 
font  d'un  beau  vert.  \\  douAe  beau- 
coup de  marcottes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  &  la  troifième  encore 
çrès-brèye. 

Cçt  adjeftif  peut  précéder  ou 

fuivro 
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fmvte  le  fabftantif  auquel  il  fe  rao- 

forte ,  comme  l'oreille  &  le  gouc 
auront  décidé*  On  dira  une  aimable 
fille  j  8c  une  fille  aimable. 
AIMANT;  fabftantif  mafculin.  Ma- 
gnes. Pierre  ou  mine  ferrugineufe , 
plus  ou  moins  dure  &  compaAe, 
plus  pefante  que  le  fer  même ,  d*niie 
couleur  bleue»  grife ,  brune  »  noire3 
&c. 

If  aimant  a  la  prj|mécé  d'attirer 
le  fer.  On  a  obfer^Uque  ces  deux 
fubftances  ont  entr'elles  une  telle 
conformité  ^  que  l'aimant  peut  à  la 
longue  fe  convertir  en  fer,  &  le  fer 
en  aimant.  Les  Mémoires  de  l^Aca- 
démie  des  Sciences  font  mention  de 
plufieurs  barres  de  fer  qui  fervoienc 
a  affermir  la  charpente  des  clochers 
de  Chartres ,  &  qui  fe  font  trouvées 
fortement  aimantées. 

On  diftingue  dans  l'aimant  deux 
pôles ,  un  àxe  &  un  équateur.  C'eft 
dans  les  deux  pôles  de  cette  futv 
ftance  que  réude  fa  plus  grande 
vertu. 

Vous  diftinguerez  cts  pôles  en 
mettant  un  morceau  d'aimant  près 
d'autres  plus  petits  morc^x  de 
fer*,  ou  même  en  le  roulant  dans  de 
la  limaille  de  fer,parce  que  les  deox 
pintes  de  l'aimant  qui  auront  at- 
tiré cette  limaille  avec  plus  de  force 
&  en  plus  grande  abondance ,  font 
les  deux  pôles  ^  donrl'un  fe  nomme 

K^'le  boréal  ou  feptentrional ,  & 
litre  pôle  auftral  ou  méridional  : 
Taxe  de  l'aimant  eft  la  ligne  droite 
'  qui  le  traverfe  d'un  pôle  i  l'au- 
tre; êc  l'on  entend  par  équateur, 
lé  plan  perpendiculaire  qui  par- 
tage Taimant  par  le  milieu  de  fon 


Les  propriétés  eflentielles  i  l'ai- 
mant font  l'attraftion  ^  la  commu- 
nication ,  la  direâion .  l'inclinaifon 
ic  la  dédinaifon* 

TêftK  //«. 
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Ce  font  ces  phénomènes  que  l'on 
nomme  Jeu  magnétique. 
Attraction  de  l'aimant.  Si  vous 
placez  un  morceau  de  fer  ou  d'a- 
cier à  quelque  diftance  d'toe  pierre 
d'aimant  9  ce  fer  ou  cet  acier  iront 
comme  d'eux-mêmes  s'attacher  1 
l'aimant  :  c'eft-là  ce  qu'on  nomme 
attraHion  j  &  qui  fert  a  faire  recon- 
noître  le  fer  par- tout  où  il  eft  fous 
fa  forme  métallique.  C'eft  d'après 
cette  propriété  de  l'aimant ,  connue 
depuis  longtemps,qu'on  a  écrit  tant 
'  de  chofes  merv^lleufes  &  extraor^ 
dinaires. 

Pline  rapporte  que  Dinocrates 
Alexandrin  avoit  commencé  â  vou** 
ter  d'aimant  le  Temple  d'Arfinoé^ 
afin  d'attirer  ï  la  voûte  fon  image  » 
qui  étoit  toute  de  fer ,  &  qu'elle  7 
parut  fufpendue  eit  l'air. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  font  mention  d'une  pierre 
d*aimant  du  poids  d'un  marc  8c 
trois  onces ,  qui  leVoit  yingt-Jiuic 
livres  de  fer. 
Communication  de  l*aimaht.  L'ai- 
mant ,  dans  l'inftant  de  l'attraâion 
dont  nous  Venons  de  parler,  com- 
munique au  fer ,  par  tm  contaâ  im- 
médiat, fes  différentes  propriétés  ; 
en  telle  forte  que  le  fer  qui  les  a 
reçues ,  peut  Im-mème  les  commu- 
niquer à  d'autre  fer.  On  a  remarqué 
qu'un  aimant  vigoureux  communi- 
quoit  auffî  (a  rorce  i  un  aimant 
toible ,  &  qu'il  rendoit  pour  tou- 
jours les  effets  de  ce  dernier  aufli 
fenGbles  &  auffi  vifs  que  ceux  d'un 
bon  aimant. 
Direction  de  l'aimant.  €lle  con- 
fifte  en  ce  qu'une  pierre  d'aimant , 
libre  &  fufpendue  par  tin  fil ,  affeâe 
de  diriger  conftammeht  un  ^t  fes 
pôles  vers  le  nord  j  &  l'autre  vers 
le  fud,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
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Inclinaison  de  l*aimant.  Ceft  le 
'  mouvemencpar  lequel  Taiguille  ai- 
mantée baiiïe  vers  la  terre  fa  pointe 
boréale ,  comme  fi  cette  pointe  étoit 
devenue  plus  lourde.  Ce  phétibmène 
oblige  les  Navigateurs  à  charger  un 

f^eu  la  partie  oppofée ,  afin  de  tenir 
'aiguille    fufpendue    horizontale- 
ment &  dans  un  parfait  équilibre. 
Déclinaison  de   l'aimant.    Cette 
propriété ,  qui  eft  moins  fenfible 


que  les  autres  ^  eft  le  mouvement 
par  lequel  l'aiguille  fait  un  angle , 
en  s'écartant  de  quelques  degrés  de 
la  vraie  ligne  méridionale^  ou  de 
l'ombre  td'un  ftyle  vertical  à  midi. 
Ce  phénomène  èft  fingulier  :  Ton 
inconftance  dans  les  differens  pays , 

'  ibn  aâivité  Se  fa  lenteur  ^  plus  ou 
moins  fenfibles  en  diverfes  iaifons , 
les  intervales^es  temps^quis'obfer- 
vent  ipégalement,  font  des  effets 
dont  les  Phyficiens  ne  nous  ont  pas 
encore' rendu  compte  d'une  manière 
iatisfaifante.  IJ  en  eft  de  même  de 
la*  prdifriété  générale  de  laquelle 
dépendent  fans  doute  les  propriétés 
particulières  de  l'aimant.  Les  efforts 
qu'a  faits  la  phyfique  pour  lever  le 
voilé  obfcur  dont  la  nature  couvre 
encore  cette  propriété  générale ,  ne 
noHS  ont  produit  Jufqu'à  préfent 
que  des  hypothèfes.,  &  rien  d'évi- 
dent. 

La  médecine  attribué  à  la  pierre 
d^aimant  des  qualités  aftringentes , 
&  la  propriété  d'arrêter  le  fang  On 
n'en  fait  ufage  qu'extérieurement. 
i  On  trouve  l'aimant  en  differens 
endroits  de  la  terre ,  dans  les  mines 
de  fer^  &  quelquefois  dans  celles 
de  cuivre  5^  en  Efpagne^  dans  la  Bif- 
caye  y  à  Capo-Verlichi,  dans  la  Na- 
tolie ,  dans  l'Ethiçpie,  en  France, 
daif$  l'Auvergne  j  en  Savoye ,  dans 
le  Piémont  ,  en   Allemagne  ,  en 

'  Suède  >  dans  les  lieux  les  plus  reçu- . 
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lés  du  Nord ,  &  dans  les  deux  Indes  ^^ 
à  égales  diftances  de  la  ligne  méri- 
*  dionate  :  on  ne  connoit  pzs  encore 
laquelle  d'entre  les  différentes  fortes 
d'aimant  attire  le  mieux  le  fer^ 
fi  c'eft  l'aimant  rouge  ou  l'aimant 
gris ,  &c.  voici  la  variété  des  ai' 
mants. 

L'aimant  blanchâtre  j  qui  a  été 
connu  de  Théamède ,  puifqu'il  dit 
que  cette  pierre  attire  ordinaire- 
ment d'un-^té  feul^  &  repoufle 
toujours  dé  1  autre  :  on  conçoit  ai- 
fément  lattraâion  Se  la  répulfion 
de  cet  aimant,  lorfque  Ion  conH-- 
dère  que  deux  aimants  s'attirent  ré« 
ciprpquement  ^  &  s'unifTent  avec 
force  pat  les  deux  pôles  oppofés  ;, 
mais  qu'ils  fe  fuient ,  au  contraire , 
avec  viteffe ,  fi  on  les  place  de  ma- 
nière que  le  pôle  boréal  de  l'un^ 
c'eft-à-dire,  cehii  qui  indique  le 
nord,  réponde  au  pôle  boréal  de 
l'autre.  Il  faut  donc,  pour  qu'un 
même  aimant  produife  un  tel  effet, 
que  les  pâles  foient  doublés  dans 
une  feule  maffe  ^  &  qu'ils  ne  foienc 
féparés  l'un  de  l'autre  que  par  un 
filon  trèsr-mince. 

L* aimant  d'un  sris  de  fer  j  eft  un. 
.  peu  ftrié ,  &  il  eft  fujet  à  perdre  fa 
vertu,  magnétique. 

U aimant  de  couleur  d^  fer grainelç'j. 
n'attire  pas  un  grand  poids,  parce 
qu'il  eft  trop  poreux  l  tel  eft  celui, 
qu'on  trouve  en  Auvergne. 

L'aimant  rempli  de  points  brillansj. 
reftemble  en  quelque  forte  à  la  mine 
de  fe^  réfrai^baire ,  que  l'on  appelle 
Wolfram  ;  il  attire  à  peii|p  la  ji- 
maille  de  fer. 

L'aimant  bleuâtre  y  ett:  xelixi  qui 
attire  ordinairement  le  mieux  y.  il 
eft  d'un  grain  égal ,  dur ,  &  d'un 
bleu  noirâtre ,  brillant.. 

L'aimant  brun  ou  rougeâtre ,  eft 
celui  qui  cantient  le  plu&  da  £sr'  v  il 
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reflemble  un  peu  i  la  pierre  hc- 
matite  ^  il  n'attire  que  des  orties 
doux. 

L'aimant  compofé  de  lames  ^  eft 
celui  qu'on  trouve  traverfé  de  pe- 
tites veines  fpatheufes;  fa  couleur 
eft  fort  varice  :  il  y  en  a  qui  anire 
très-fortement. 

Aimant  ARTiKiciEL ,  fe  dit  de  celui 
qui  fe  fait  aujourd'hui  avec  des 
morceaat  d'acier  très-durs,  très- 
unis,  &  préparés  de  la  manière 
fuivante  : 

Pren€i[  Se  aflemblez  un  certain 
nombre  de  barreaux  d^acier  d'An- 
gleterre très -dur  :  vous  poferez 
&  affujettirez  fur  l'extrémité  de  ces 
barreaux  un  nombre  égal  de  barres 
de  fer  fortement  aimantées ,  Se  plus 

'  grandes  que  les  autres,  de  façon 
néanmoins  que  le  tout  forme  une 
feule  règle  :  vous  promènerez  en- 
fuite  uniformément  le  long  de  cet 
aflèmbiage,  l'armure  d'une  bonne 
pierre  d'aimant,  en  changeant  les 
faces  de  chacjue  barre ,  afin  qu'elles 
foienr  toutes  quatre  également  ai- 
mantées :  vous  parviendrez ,  en  réi- 
térant l'opération ,  à  communiquer 
aux  barres  d'acier  la  vertu  magné- 
tique, &  elles  pourront  alors  à  leur 
tour  augmenter  la  puiflance  des 
pierres  d'aimant  foible,  &*la  force 
direiStive  des  aiguilles  aimantées. 
Ces  barre*  font,  comme  l'aimant, 
fufceptibles  de  la  perte  &  du  rcta- 
blillèment  magnétique  par  la  psr- 
cufliôn»  i 

Aimant  ARSEîiicAt ,  fe  dit  d'une 
préparation  d'antimoine  avec'  du 
loufre  &  de  l'arfenic  blanc ,  qu'on 
met  enfemble  dans  une  phiole ,  & 
dont  on  fait  la  fufibn  au  feu  de  fa- 
ble. 

Aimant  ,  eft  le  nom  que  Ui  Difcîples 

•d'Hermès  donnent  à  un  prétendu  f«l 

caché  i  qrf ils  difent^èttc  un  menf- 
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trùe  propre  à  calciner  1  or  pHilofo- 
phique.  Ce  fel  préparc  forme ,  félon 
eux ,  le  niercure  avec  lequel  ils  font 
teur  magiftère  au  blanc  &  au  rouge. 
Il  devient,  difent-ils,  un  feu  cc- 
lefte ,  qui  fert  de  ferment  a  la  pierre 
du  grand  œuvre,  pour  la  multiplier, 
en  faire  l'elixir ,  la  poudre  de  pro- 
jeârion,  &  la  médecine  univerfelle. 
Ces  Philofophes  finguliers  donnent 
encore  le  nom  d'aimant  à  leur  mer- 
cure déjà  fait,  &  à. la  partie  fixée 
dé  la  matière  du  grand  oeuvre ,  qui 

.   fixe  la  volatile. 

Les  deux  fyllabe.s  font  moyennes' 
au  fingulier  j  mais  la«  féconde  eft  ' 
longue  au  pluriel. 

J^e  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  r  final  dû  fingulier  en  un  Sj  qui 
fuit  la  règle"  gciiërale  des  pluriels. 
•  ^oy^  la  lettre  ^*y. 

Il  raudroit  fupprimèr  le  t  qui  eft 
oifif ,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  aiman^  pour   les  raifons- 
que  nous  donnons  en  parlant  des 
lettres  oifives. 

AIMANTÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  partî-' 
cipe  paflîf.  J^oyc\.  Aimanter.     . 

AIMANTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conj«gaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Magnete  per- 
fricare.  Frotter  d'aimant ,  donner  la 
vertu  magnétique.  P.erjoitne  nai- 
mante  mieux  que  lai  une  aiguille  de 
boujfole.  Voyez  Aimant,  Aiguille 

AIMANTÉE. 

Les  deux  première^  fyllabes  font 
moyennes ,  Se  la  troifième  eft  lon- 
gue ou  brève  ^  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjùgaifon  &  la  quantité  profo- 
di(me  jdes  aiitres  temps. 

Dbfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
'un  e  féminin,  ont  leur  pénultième 
lyilabe  longue.  J^:sis  \  aimante.^  \^' 
•  lylkibe /nii/i'cftlpngue. 

Cil 
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AIMANHN ,  INE  j  adjeûif.  Ma- 
gnétique ,  qtri  a  rapport  à  l'aimant. 
Cette  aiguiUe  a  perdu  fa  vertu  ai- 
mantine.  Cet  adjedif  n  eft  guères 
ufîté. 

Les  crois  fyllabes  font  moyennes 
au  (ingulier  mafculin  \  mais  ta  croi- 
(ième  eft  longue  au  pluriel,  &  brève 
au  féminin ,  qui  a  une  quatrième 
fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit*  pas  réguliè- 
lement  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  uae 
4iimantine  pierre  j  mais  une  pierre  ai- 
mantine. 
AIMÂRGUES  j  nom  propre  Arma- 
nid.  Ville  de  France  dans  le  Lan- 
guedoc ^  avec  titre  de  Baronie  y 
Sruée  à  environ  trois  lieues  ,  &id- 
ôueft,  de  Nîmes«  Elle  appartient  au 
Duc  d'Uzès. 
AIMBQURG  ;  nom   propre    d  une 
Ville  de  Hongrie  »  fituée  fur  le  Da- 
nube* 
AIMÉ  ,   ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paffif.  Amatus  j  a  4  nœ.  Voyez  Ai- 
mer. 
iAlMER;  verbe  aftif  de  la  première 
conjngaifon  »   lequel  fe   conjugue 
comme  chanter.  Amare.   Ce'  mot 
fignifîe  en  général  avoir  de  Ta&c- 
tion^  de  Tamour^  de  Tinclination 
pour  quelqu'un.    Ubcrates  a  dit , 

3u*on  doit  aimer  fes  amis  comme 
evant  les  haïr  un  jour ,  &  qn  on 
ctoît  hàir  fes  ennemis  comme  de- 
vant les  aimer  un  jour.  ...... 

Mais  le  premier  membre  de  la  pé- 
xiode  d^Ifocrates  eft  une  fottife  y,  & 
le    fécond   ne   feroit   fupportable 

Su'autant  qull  feroit  permis  au  f âge 
'avoir  des  ennemis. 
AiM^a ,  employé  abfbfaiment  &  ians 
régime»  le  dit  communément  de 
f  amour  qu'ua  fexe  a  pour  l'autre. 
"La  vie  ne  fe  paffe  pas  fans  aimer. 
AêMiR  y  fîgmfie  preA^ie  jplaifir  à  quel- 
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que  chofe  »  &  fe  lie  i  rinfinttif  qu'il 
précède  par  le  moyen  de  la  prépofi- 
xxdltiL  J  &  non  de  la  prépohtioa  de. 
On  dira  vousaime\  à  jouer  ^  à  rire  } 
mais  il  ne  faut  pas  dire  ^  vous  aimesç^ 
deJQuer^&c. 
Aimer  ,  fe  dit  de  l'attachement  qu'on 
a  pour  les  animaux ,  &  pour  d'au* 
très  chofes  auxquelles  on  prend 
piai(ir.  Il  aime  les  chevaux^  il  aime 
i  exercice.  ,. 

Aimer  »  fignifie  favoir  gré  de  quelque 
chofe  à  quelqu'un.  Je  vous  aime  de 
m*  avoir  fi  bien  défendu., 
S'aimer  J  eft  verbe  pronominal  ré- 
fléchi 5c  employé  abfolument,  il 
fignifie  avoir  pour  fa  perfonne  im 
attachement  exceflif.    Cet  homme 
s* aime  fingulièrement. 
S'aimer  dans  un  lieu  ,  fîgnifîe  s'y 
plaire.  Il  fe  dit  dans  ce  fens  des 
perfonnes  &  des  chofes.  //  s* aime  à 
la  campagne..  Ces  oûUets  s* aiment  en 
pleine  terrel 
Aimer  i^eux»  fe  dit  pour  préférer 
une  chofe  à  une  autre,  yaime  mieux 
pour  mon  ufage  un  cabrioUt  quun 
caroffc 

Le  que ,  qui  fuie  aimer  mieux  J^ 
veut  le  verbe  qu'il  régit  au  fubjonc- 
tif  ou  à  L'infinitif  >  précédé  de  bt 
particule  de..  J'aime  mieux  que  vous 
fctjjie^  cette  i^aire  quun  autre.  J'a'ir 
me  mieux  danfer  que  de  chanter.. 
Aimer  y.  s'emploie  proverbialemenr 
&  fîgurémenr  en  plufieurs  circonC- 
tançes.  On  dit  qui  aime  Bertrand.^ 
aime  f  on  chien  »  ou  qui  m'ainyty  aimc: 
'  mon  chien;  pour  fignifier,  qu'on  a  de- 
l'affeâdon  pour  to)lt  ce -qui  appar- 
tient à  la  perfonne  qu'on  aime. 

On  dii.  qui  aime,  bien ,  bien,  châtie; 
po^  direj  que  c'eft  marquer  quoi» 
aime  quelqu'un  que  de  le  reprendine: 
de  k%  écarts. 

On  dit  qui  m* aime  mefuive;  poun 

fij^iifîer^  que  ce«x  qui  nous  aim€»t> 


AIM 

dmvenc  prendre  nos  imécçcs ,  &  ne 
nous  abandonner  dans  auwne  occa- 
^fion. 

On  dit  aufii  populairement  j.  j'ai- 
me mieux  un  tiens  que  deux  tu  t auras; 
pour  dire  »  qu'on  préfère  une  chofe 
moindre ,  mais  préfente ,  a  une  pltis 
coniidcrable  »  mais  éloignée- 

On  dit  encore  aimer  quelqu'un 
comme  fis  petits  boyaux  ^  ou  comme 
la  prunelle  de  PoUl;  expreflions  du 
fiyle  très-familier.' 

La  première  (yllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  eft  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbb  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  qualité  profodique  des  autres 
temps* 

Obfênrez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  j  ont  leur  pénultième 
fjllabe lon2;a9.  Dans  \aimej\siiy\' 
labe  ai  eft  longue. 
AIMIR  y  fubftamif  mafcuUn.  Arbre 
dont  les  fruits  qui  pendent  en  grap- 
pe» ibntd'un  bon  goût.  On  lui  attri- 
Due  la  propriété  de  fe  remplir  d'une 
eau  claire  qu'on  en  tire  en  perçant 
le  tronc.  U  croît  aux  îles  Philippines. 
AJMORRUS  ou  Hfmorrous  ^  fub- 
ftantif  mafculin.  C'eft  le  nom  d'un 
ferpenc  d'Afrique  >  qu'on  dit  fe 
temr  dans  les  rentes-  des  rochers. 
Cet  animal  a  trois  palmes  de  lon- 
gueur y  la  queue  fort  menue  »  &  les 
jeux  vifs  &  étincelans  comme  du 
feu.  U  fe  traîne  droit  &  lentement  j 
il  eft  tout  couvert  4'écailles  dures , 
&  ces  écailles  font  un  ^rand  bruit 

r^nd  il  marche.  Il  eft  de  couleur 
iàble  >  &  a  tout  le  corps  mou- 
cheté de  taches  noires  &  blanches. 
Le  mâle  s'appuie  fut  les  parties  qui 
ibnt  auprès  de  fon  ventre ,.  &  étend 
ie  cou  en  fe  traînant.  La  femelle 
s'appuie  fur  fon  Centre  &  fur  Le 
la^t  de  fa  queue.Xa  plaie  que.  £ait 
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fa  morfure»  eft  rouge  >  nbire  & 
meurtri^  Se  il  en  fort  d'aborcfune 
fubftance  aqueufe;  on  reftéht  en^ 
fuite  beaucoup  de  douleur  dans  l'ef* 
tomac 3  &  Ion  a  peine  à  refpirer^ 
Après  cela,  on  perd  le  fang,parle 
nez  &  par  la  plaie  )  fi  l'on  a  quelques 
cicatrices  fur  le  corps ,  il  n'en  elt 
aucune  qui  ne  s'ouvre  :  ce  font  les 
accidens  que  caufe  ÏHemorroiis  mâ- 
le* La  fen>elb  fait  couler  le  fang 
par  le  coin  des  yeux ,  par  les  gen- 
cives, par  la  racine  des  ongles  ^  & 
en  gênerai  par  tout  ie  corps  :  elle', 
fait  auffî  tomber  les  denrs,,  &  les 
gencives  deviennent  pourries»  D'au- 
tres difent  en  général ,  que  la  mot- 
fure  de  cet  animal  fait  forrir  le  fang 
tout  pur  des  poumons. 

On  prefcrit  pour  remèdes,  d'em- 
ployer à  l'inftant  les  médicamens 
qui  ont  la  vertu  d'étancher  le  fang  ^ 
&  d'appliquer  fur  la  plaie  des  cata* 
plafmes  faits  de  feuilles  de  vignes 
cuites ,  broyées  &  incorporées  dans 
du  miel  ;  Se  avant  que  l'on  pilTe  le 
fang,  il  faut  manger  de  l'ait  eii 
abondance ,  boire  beaucoup  de  vin 
trempé  d'eau ,  8c  vomir  en&Ite  j 
après  quoi  on  doit  prendre  de  la 
tnértaque  ,  &  manger  beaucoup  de 
poifTon  cuit  dans  de  l'huile  avec  de 
l'aiL 

AIN  ;  nom  propre.  Tndiis.  Rivière  de  . 
France ,,  qui  a  ia  fource  au  Mont- 
JvLx^ ,  près  de  Nozeroi,  &  £dn>  em- 
bouchure dansie  Rhône,,  à  cin^ 
Ëeues  au-defTus  die  Lion ,  après  un 
cours  Vl'environ  trente  ^ues ,  ea* 
Franche-Comré ,  &  entre  là  Breflfe 
&  le  Bugey  ,  qu'elle  féparei  Oja  dit. 
que  l'Ain  abonde  en  poiiTbm 

AiN;>  eft  auâi  un  vieux  mot,.qai  ftgni-i^ 
fioit  autrefois  hameçon. 

AuN ,.  eft  encore  une  interjéââon  in^ 
terrogaiûve  ^  qui  ne  peut  être  ufitée: 
que  ^sleftjfletr^faoïilier  »  fooff 
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ilgniftet ,  que  dites^ous  ?  que  vous 

AD£KI}   nom   propre.  Ainadc" 
jum.  Petite  Ville  de  la  Haute-Hon- 
.  crie ,  entre  Filleck  &  Gomer. 

AINC  ;  vieux  mot  qui  ligniûoit  au- 
trefois }anuis    • 

AINÇOlSj  vieu»  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  volontiers ,  auilitôt. 

AINDRE  ^  nom  propre,  Antrum.  île 
qui  exiftoit  autrefois  en  baffe  Bre- 
tagne ,  à  Temboachure  de  la  Loire. 
Les  inondations  lont fubmet/gée. 

AINE;  fubftantif  féminin.  Inguen. 
Terme  d*anatomie.  La  partie  du 
corps  qui  s'étend  depuis  le  haut  de 
la  cuifle  jufqu  au  delfus  des  parties 
génitales. 

Aine,  fe  dit  aaflî  d'un  petit  bâton 
qu'on  paffe  à  travers  la  tète  des 
harengs ,  pour  les  mettre  forer  à  la 
,  cheminée. 

La  première  fyllabe  e(t  longue, 
&  la  féconde  très- brève. 

AÎNÉ,  ÉE:  adjeftif  &  fubftantif. 
C'eft  ainu  qu'on  qualifia  Tenfant 
qui  eft  né  avant  fes  rrères  ou  fœurs: 
ceux-ci  s'appellent  puînés.  Mon 
frère  aîné  y  ma  fiiur  aînée.  Mon 
aîné ,  mon  aînée* 

En  parlant  des  différentes  bran- 
ches d'une  m^ifon  ^  on  dit  la  bran- 
che aînée  ,  la  branche  cadette. 

Aîné ,  fe  dit  par  extenfîon  d'Une  per- 
fonne  plus  âgée  qu'une  autre.  Cet 
homme  eji  mon  aîné  de  dix  ans. 

On  appelle  les  Rois  de  France, 
les  fils  aîné  de  l'EgUfe  ;  &^  l'Uni- 
verïîté  et  Paris  j  la  fille  aînée  des 
Rois  de  France.     • 

AÎNÉ  ,  fe  (ïit  en  dooit  du  plus  âgé  des 
enfans  mâles ,  habiles  i  fuccéder  à 
Touvetuire  d'une  fucceflien  diredte. 
Il  emporte  en  cette  qualité  une  part 

•j^us  rorte  que  celle  de  fes  frères  & 
lœurs* 
Le  droit  4'aiiiefle  n*a  pas-lieu  en 
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fbccefljon  collatérale  t  &  il  ne  coft* 
cerné  pas  les  filles*  Il  y  a  cependant 
des  Coutumes  où ,  au  défaut  d'en- 
£uit  mâles,  la  fille  aînée  emporte 
un  préciput. 

Quand  nous  difons  que  le  droit 
d'aioefTe  ne  concerne  pas  les  filles  t 
cela  ne  s'entend  pas  de  celle  qui 
viendroit  à  la  fucceffion  d'un  aïeul, 
par  repréfentation  de  fon  père ,  aî- 
né de  la  ËimiUe  ;  elle  jouiroit  de 
tous  les  droits  dont  fon  père  atiroit 
joui  3  dans  les  Coutumes  où  la  re- 
préfentation du  droit  d'aineffe  a 
lieu.  Il  faut  cependant  remarquer 
[ue  fi  le.  défunt  laiflbit  un  frère ,  la 
lie  quîrrepréfenteroit  un  fils  aîné  ^ 
ne  prendroit ,  fuivant  la  Coumme 
de  Paris  y  que  la  part  d'un  enfant 
mâle ,  laquelle  eft  le^  double  de  celb 
qui  revient  à  une  fille. 

Le  droit  d'aineffe  n'avoit  pas  lieu 
chez  les  Romains.  Il  n'a  pas  lieu 
non  plus  dans  les  Provinces  de 
Franco  qui  fuivent  les  difpofitions 
du  Droit  Ecrit  i  il  n'eft  en  u£tge 
qu'en  pays  coutumier. 

Quanta  l'importance  du  préci- 
put  qu'emporte  l'aîné ,  pour  raifon 
de  ce  droit,  chaque  Coutume  a  fes 
difpofitions  particulières  :  plufieurs 
cependant  font  conformes  à  celles 
de  Paris  ,  où  l'aîné  des  enfans  no- 
bles, ou  qui  ont  à  partager  des  biens 
pofKdés  noblement,  emporte  le  vol 
du  chapon ,  c'eft-à-dire,  le  château 
tenu  en  fief,  ou  principal  manoir , 
avec  toutes  les  dépendances  qtti 
confiftent  dans  la  cour  ,  les  foffcs, 
la  baflè-cour ,  fi  elle  eft  coritlgue  ati 
manoir  ;  un  arpent  dans^  le  parc , 
enclos 'OU  jardin  joignant  le  manoir, 
&  les  moulins ,  fours  &  prefibirs 
bannaux.  Mais  il  faut  qu'il  récom- 
penfe  les  puînés  ,^ou  qu*il  leur 
donne  partage  ^^ns  le  revenu  de 
ces  moulina,  fours  &  prefibirs. 
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-  Si  le  parc  »  enclos  ou  jzrdm  » 
contiennent  plus  d'un  arpent ,  Taîné 
peut  de  même  s'approprier  la  to- 
talité j  en  récompenfant  au(fî  fes 
co-héritiers  en  tetres  de  ce  fief  ou 
en  autres  terres  de  la  fucceflion , 
jufqu  en  concurrence  de  ce  qui  ex- 
cède l'arpent  de  fon  prcciput. 

Obdbrvezque  l'aîne  ne  leroitpas 
le  maître  de  préférer  au  château 
tenu  en  fief»  une  maifon  qui  feroit 
tenue  en  roture  dans^  l'étendue  du 
fief. 

Quand  l'aîné  a  prélevé  fon  pré- 
ciput  j  s'il  n'a  ou'un  co-héritier  ,  il 
prend  encore  les  deux  tiers  des 
biens  qui  reftent  y  &  s'il  en  a  plu- 
fieurs  ,  il  prend  moitié  ,  6c  l'autre 
moitié  fe  partage  entre  fes  co-héri- 
tiers  'y  ceci  s'appelle  part  avanta- 
geufe. 

S'il  n'y  A  qtt*un  fief  dans  la  fuc- 
ceifion  j  8c  que  ce  flef  ne  confifte 
qu'en  un  manoir  avec  les  dépen- 
dances que  la  Coutume  attribue  à 
Dàîné  par  préciput  y,  l'article  1 7  lui 
accorde  le  tout ,,  fauf  toutefois  j 
dit  la  Coutume  »  la  légitima  des  au-- 
ores  en/ans  &  le  douaire  ;  &  çà  il  y 
auroit  d^ autres  biens  j  ajautert-elie  ^ 
qui  ne  fujfent  pas  Juffifans  pour  four- 
nir lefdits  droits  aux  enfansy  Itfup^' 
pJément  de  ladite  légitime  pu  du 
douaire,  fc  prendra  fur  le  fief% 

11  fuit  de  ces  difpofitions  >  que  fi 
faîne  ne  veut  pas  voir  démembrer 
fon  fief,  pour  l'acquit  de  la  légi- 
time ou  du  douaire ,  il  faut  qu'il 
le  libère  en  argent. 

Si  dans  la  luccefiion  il  n'y  a  que 
des  terres  fans  manoir,  raîné^iui- 
Tant  l'article  18  de  la  Coutume., 
.  en  preAd  pour  fon  préciput  un  ar- 
pent où  il  juge  à  propos. 

Si  la  fttccefllon  eft  compofce  de 
différens  fiefs ,  affis  fous  différentes 
Cootumes.,  l'aîné  prend  dans^cha- 
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cune  les  avantages  qu  elle  lui  attri-* 
bue  :  par  exemple  j  le  fief  qui  efl 
ficué  fous  la  Coutume  de  Paris ,  fe 
partage  comme  une  fucceflion  par- 
ticulière }  &  le  /ief  aÛîs  fous  une 
aurre  Coutume ,  fe  partage  comme 
une  autre  fucceffion  ouverte  fous 
cette  Coutume. 

11  y  a  des  Coutumes  où  les  fuc- 
ceflîons  fe  partagent  relativement  â 
la  qualité  des  pecfonnes.  En  Cham- 
pagne ,  on  diflingue  les  roturiers 
des  nobles^  £n  Lorraine  ,  on  dif- 
tingue  ceux-ci  des  gentilshommes^ 
il  n'y  a  que  ces  dernière  à  qui  la 
Coutume  accorde  des  préciputs; 

Le  droit  d'aînefie  efl  fingulière- 
menr  favorable  en  France ,  dans  les^ 
Coutumes  qui  l'ont  adopté.  Les 
pères  &  mères  ne  peuvent  y  donner 
aucune  atteinte ,  ni  par  teftament , 
ni  par  donation  >ni  par  quelque  aâe 
que  ce  puiflè  ètre%  On  le  fonde  fur 
ce  que  \ts  avantages  faits  à  l'aîné 
font  l'ouvrage  de  la  Loi. 

Quoique  l'aîné  ne  puifle 
privé  de  fon  droit,  il  peut  y  renon- 
cer. Dans  ce  cas,  fifa  renonciation 
eft  faite  avant  la  fucceflion  ouverte  , 
le  droit  d'aînefTe  paflè  au  puîné; 
mais  il  n'en  efl  pas  de  même  fi  la 
renonciation  ne  s'eft  faite  qu'après 
l'ouverture  de  la  fucceffion  ^  le  bé- 
néfice accroîr  alors  aux  autres  en^ 
£ins.  Il  en  feroit  différemment  fi 
l'aîné  a^t  cédé  fon  droit  auquel- 
qu  un  de  fes  frères  y  mais  ce  ne  fe- 
roit plus  une  renonciation ,  ce  feroit 
une  cefnon4 

te  droit  d'aînefle  fe  prend  fur 
les  biens  fubflitués,  même  par  un 
étranger;,  mais  non  fur  les  biens 
échus  à  titre  de  douaire ,  &  on  lui 
préfère  auflî  la  légititne  ou  le  douai- 
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'    Un  bâtard ,  légitimé  par  un  ma- 
riage (ubféqaent.,*eft  capable  .do^ 


14  AIN 

•    droit  d'ainelTe  ;  cela  ne  fouffre  pas 
de  difficulté.  Mais  on  a  mis    en 

'  queftion  fî  le  droit  d*aine(Iè  arrive- 
roit  au  fils  naturel  d'un  homme, 
qui  épouferoit  une  femme  »  &  qui 
en  auroit  des  enfans ,  avant  d*épou- 
fer  la  concubine  qui  lui  auroit  don- 
né ce  fils  naturel  ?  Le  Brun  a  penfé 
que  le  fils  naturel ,  légitimé  par  un 
mariage  fubféquenc,  devoir  être 
laînc.  Dumoulin,  Ârgou  &  d'au- 
très ,  ont  penfé  que  le  fils  du  pre- 
mier maruge  devoir  lui  être  pré- 
.  féré. 

L  o{Rnion  de  le  Brun  eft  foute- 
nable;  celle  de  Dumoulin  ne  Teft 
pas  moins  :  mais  telle  eft  1^  mal- 
neureufe  condition  des  hommes, 

3ue  fouvent  en  matière  de  jurifpru- 
ence ,  deux  propofirions  contradic- 
toires rrouvent  chacune  un  défen- 
feur  éclairé ,  qui  penfe  que  le  droit 
féconde  fon  opimon.  D«-U  les  pro- 
cès, fources  ae  haine  &  de  ruine 
dans  les  familles. 

Le  droit  d  aînefle ,  qui  eft  une 
violation  des  droits  de  la  nature, 
ne  remonte  pas  au-delà  de  la  naif- 
fance  du  Gouvernement  féodal.  Il 
en  étoit  une  conféquence  nécedàire. 
En  vain,  pour  faire  l'apologie  de  ce 
droit ,  nous  dit-on  que  l'aîné  d'une 
famille ,  en  étant  le  chef,  eft  obligé 
d'en  foutenir  le  luftre ,  de  fui vre  fon 
Prince  à  la  guerre,  de  défendre 
TEt^t ,  &c  que  pour  tout  rela  il  lui 
faut  de  plus  grands  biens  qu'aux  au- 
tres. Si  ces  propos ,  cités  par  la  plu- 
part des  Jurifconfulres,  croient  des 
raifons  ,  on  leur  oppoferoit  avec 
avantage,  des  faits  qui  nous  inf- 
truifenr  que  ce  ne  fonr  pas  les  aînés 
qui  peupfenr  nos  armés  :  on  démon- 
rreroir  que  le  droit  d'aîneffe  eft  un 
obftacle  i  la  population  ,  en  ce 
mi'appauvrifTant  les- cadets,  il  en 
f ait  des  cé^^mi^s  qui  ne  fe  ma- , 
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rient  pas ,  dans  ta  crainte  fondée 
de  ne  pouvoir  élever  des  enfans. 

Difons  donc  rapidement ,  que  ce 
droit  examiné  &  approfondi ,  le  ré- 
fultar  philofophique  fera  tou|ours 
qu'il  faudroir  l'abolir ,  comme  un 
getme  de  difficultés  6c  de  difTentions 
dans  les  familles ,  &  comme  con- 
traire à  rintérèt  public ,  qui  profcrit 
le  droit  d'aînefle  chez  les  Particu- 
liers ,  avec  la  même  force  qu'il  exige 
qu'il  foit  maintenu  dans  les  Maifons 
Souveraines. 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne  » 
&  la  féconde  brève  au  fingulier 
mafculin  ^  mais  longue  au  pluriel 
&  au  féminin ,  qui  a  une  troifième 
fyllabe  rrès-brève. 

Ce  mot,  employé  comme  adjec- 
tif ,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftanrif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  aînée  JUle^ 
mais  une  fille  aînée. 

AINELCALU  ;  nom  propre.  An- 
cienne Ville  d'Afrique  au  royaume 
de  Fez  y  dans  la  province  de  Tré- 
nîecen. 

AINÈQUIE  ;  nom  propre.  Rivière 
d'Afrique  au  royaume  de  Maroc. 
Elle  a  Ion  embouchure  dans  le  Sus ,' 
après  avoir  arrofé  la  Province  de 
ce  nom  &  la  ville  de  Garer. 

AINES  &  DEMI-AINES }  fubftanrif  fé- 
minin pluriel.  Termes  de  Faâeur 
d'Orgues.  Ce  font  des  mèces  de 
peau  de  mouron  ,  qui  fervent  â 
joindre  les  écliffes  &  les  têtières  des 
fouf&ers  d'Orgues. 

AÎNESSE  ;  fubftanrif  féminin.  Ce 
mor,  qui  ne  s'emploie  guères  qu'en 
difanr  droit  d'ainejfe ,  fignifie  pri- 
mogéniture  ,  priorité  d'âge  entre 
frères  &  fœurs  ;  qualité  ae  ce  qui 
fair  un  aîné.  EJaû  vendit  à  vil  prix 
fon  droit  <CainejJe.  Voye^  ci-deffixs 

AÎNÉ. 

La  première  fyllabe  eft  moyen-^ 

ne  « 
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ne  3  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

AINEUX  y  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  haïïlàble. 

AINGNEj  vieux  mot  ^qui  fignifioit 
autrefois  laine  d'agneaux. 

AINGRÉER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  payer. 

AIN-MIRIAM,  ou  Fontaine  de 
Marie  ^  nom  propre.  Fontaine  près 
de  Jcrufalem ,  fous  une  voûte  aux 
pieds  du  Mont-Moria.  Elle  a  été 
ainfi  appelée  ,  parce  qu'on  a  pré- 
tendu que  quand  la  Sainte  Vierge 
étoit  à  Jérufalem  ,  elle  alloit  com- 
me les  autres  femmes  puifer  de 
leaa  dans  cette  Fontaine ,  &  y  la- 
ver fon  linge. 

AINOU ARDAH  ;  nom  propre  d'un 
lieu  de  la  Méfopotamie,  où  les  gens 
du  pays  difent  que  Noé  s'embarqua 
dans  l'arche  avant  le  déluge. 

AINS  y  conjonAion  adverfative ,  qui 
fignifie  mais.  Ce  mot  eft  vieilli,  & 
fuivant  l'Académie  Françoife,  on 
ne  s'en  fert  que  dans  cette  phrafe  : 
ains ,  au  contraire^ 

AiNs ,  eft  encore  un  vieil  adverbe  3 
qui  fignifioit  autrefois  avant. 
Ce  monofyllabe  eft  long.    ' 
Le  s  final  fe  fait  toujours  fen- 
tir. 

AINSA  ;  nom  propre.  Petite  ville 
d'Efpagne  ,  au  Royaume  d'Ar- 
ragon.  Elle  eft  iîtuée  fur  la  rivière 
d'Ara  ,  dans  une  plaine  agréa- 
ble ,  à  fix  lieues  de  Balbaftro  vers  le 
nord. 

AINSGNEAGE ,  ainsgnacr  ,  ains- 
NEAGE3  vieux  mots  qui  fignifioient 
autrefois  droit  de  l'aîné. 

AINSl^  adverbe  qui  fignifie  en  cette 
manière ,  comme  cela ,  de  cette  fa- 
çon :  il  raifonnc  aihfi. 

Ainsi  ,  fert  dans  le  même  fens  à  lier 
le  premier  membre  d'une  compa- 
raifon   avec  le  fécond*  Comme  le 
Tçme  IL 
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vice  nous  rznd  méprifablcs  ,  ainji  la 
vertu  nous  honore» 
Ainsi  3  fignifie  par  conféquenc.  Vous 
nave\^  pas  voulu  faire  ce  qu'il  fat- 
loit  pour  la  réujjite  de  cette  affaire  ; 
ainfi  on  ne  doit   s'en  prendre  quà 

VOUSk 

Ainsi  ,  exprime  quelquefois  un  fou- 
hait  que  l'on  fait  pour  quelqu'un. 
Ainfi  Dieu  vous  conduife. 

Différences  relatives  entre  ^zi/j/T, 
&  ccft  pourquoi  :  celui-ci  renferme 
dans  fa  fignification  particulière , 
dit  M,  l'Àbbé  Girard  ,  un  rapport 
'de  caufe  &  d'effet.  Ainfi  ne  ren- 
ferme qu'un  rapport  de  prémices 
&  de  conféquence.  Le  premier  eft 
plus  propre  a  marquer  la  fuite  d'un 
événement  ou  d'un  fait  \  Se  le  fé- 
cond à  faire  entendre  la  conclufion 
d'un  raifonnement. 

Les  femmes  pour  l'ordinaire  font 
changeantes  y  c  efi pourquoi  les  hom- 
mes deviennent  mconftans  à  leur 
égard.  Les  Orientaux  les  enfer- 
ment, &  nous  leur  donnons  une 
entière  liberté  j  ainfi  nous  paroif- 
fons  avoir  pour    elles  plus  d'efti- 

me- 

Ainsi  qub  ,  adverbe  qui  fignifie  de 
même  que.  On  l'emploie  dans  le 
difcours  ordinaire ,  &  au  commen- 
cement des  comparaifons.  La  dietie 
eft ,  ainfi  que  l'exercice ,  un  excellent 
Médecin.  Ainfi  que  Cloé  chante  à 
l'Opéra ,  Céphife  ddnfefiir  le  Théâtre 
des  Italiens. 

Ainsi  que  ,  fignifie  aufli  de  la  ma- 
nière que,  de  la  façon  que.  Les 
chofes  fi>nt  ainfi  que  je   vous  les 

conte.   , 

S'il  eft  ainfi  que  ,  fignifie  s'il  eft 
vrai  que  ,  s'il  eft  ainfi  que  vous  le 
dites.  S'il  eft  vrai  que  vous  le  dites. 

Ainfi  foit-il.  Expreffion  de  fou- 
hait,  qui  termine  ordinairement  les 
prières  qu'on  fait  à  Dieu  ,  &  qui 
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veut  dire  que  cela  foie  comme  il  eft 
défi  ré. 

Différences  relatives  entre  ainji 
que  j  de  même  que ,  &  comme  con- 
fidérés  comme  termes  de  comparai- 
fon.  M.  l'Abbé  Girard  obferve  in- 
Qji  génieufement  y  i  fon  ordinaire ,  que 
la  différence  qui  eft  entre  ces  mots 
eft  une  des  plus  délicates  de  notre 
langue ,  &  des  plus  difficiles  ï  dé-- 
mêler  :  il  faut  Tentendre. 

De  même  que  ,  dit- il  »  marque 
proprement  une  comparaifon  qui 
combe  fur  la  manière  4ont  eft  la 
chofe  y  ce  qu'on  peut  nommer  com- 
paraifon de  modifications.  Ainfi 
que  y  marque  particulièrement  une 
comparaifon  qui  tombe  fur  la  réa- 
lité de  la  chofe  *,  ce  qu'on  peut  nom- 
mer comparaifon  de  faits  ou  d*ac- 
rions.  Comme ,  marque  mieux  une 
comparaifon  qui  tombe  fur  la  qua- 
liré  de  la  chofe  \  ce  qu'on  peut  nom- 
mer comparaifon  de  qualifications. 
Je  dirois  donc  y  félon  cette  diffé- 
rence ,  les  François  penfent  de  même 
que  les  autres  Nations ,  mais  ils  ne 
le  conduifent  pas  de  même  ;  parce 

3u  il  n'eft  précifément  queflion  que 
'une  certaine  manière  de  penfer  & 
de  fe  conduire  j  qui  efl  une  modifi- 
cation de  la  penfée  &  de  la  condui- 
te qu'on  fuppofe  en  eux.  Mais  je 
dirois  ,  il  y  a  des  Philofophes  qui 
croient  que  les  bêtes  penfent,  ainJl 
que  les  hommes  ^  parce  qu'il  s'agit 
de  la  réalité  de  la  penfée  ^  qu'on  at- 
tribue là  à  la  bcte  j  aufli-bien  qu'à 
l'homme  >  &  non  d'aucune  modi- 
fication ou  manière  de  penfer  ^  puif- 
qu'on  peut  ajouter,  que,  quoique 
ces  Philofophes  croient  que  les  bê- 
tes penfent,  ainfi  que  les  nommes, 
ils  ne  croient  pourtant  pas  qu  elles 
penfent  de  même  qu'eux.  Je  dirois 
enfin  que  les  expreffîons  d'une  per- 

îfonne  qui  ne  conçoit  les  chofes  que 
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confufément ,  ne  font  jamais  jufte^ 
comme  celles  d'une  perionne  qui  les 
conçoit  clairement  ^  parce  qu'il  eft 
là  queflion  d'ime  qualité  de  l'expre^- 
fion^  ou  d'une  qualification  qu'on 
lui  donne.  Par  cette  même  raifon, 
on  dit  hardi  comme  un  lion  ,  blanc 
comme  neige ,  doux  comme  miel,  6c 
non  pas  ainfi  que ,  ni  <&  même  qu'un 
lion  ,  &c.  Uufage  efl  fixe  à  cet 
égard ,  même  parmi  ceux  qui  par«. 
lent  le  moins  bien. 

Lorfque  ces  mots  font  placés  à  la 
tête  de  la  comparaifon  ,  alors  elle 
a  deux  membres  ,  dont  le  fécond 
qui  eft  ta  rédudion  de  la  compa- 
raifon ,  commence  par  le  mot  ainfi ^ 
fi  c'efl  ainfi  que ,  ou  comme  qui  fe 
trouve  à  la  tête  du  premier  mem-^ 
bre;  mais  fi  c'eft  de  même  que  y  ce 
fécond  membre  commence  par  le 
mot  de  même  ,  l'exemple  (uivant 
va  rendre  cette  obfervation  fenfi- 
ble. 

De  même  que  l'ambitieux  n'eft 
jamais  content  j  de  même  le  débau- 
ché n'eft  jamais  fatisf ait.  Ainfi  que 
l'ordonne  la  Providence  ,  ainfi  va  la 
fortune  des  états  &  des  particuliers, 
des  princes  &  des  fujers.  Comme  les 
hommes  vieilliffent  par  le  nombre 
des  années ^  ûi/i/? vieilliffent  lesem- 
pires  par  le  nombre  des  fiècles  ;  tout 
a  un  terme  prefcrit  3  au-delà  duquel 
il  ne  paffe  pas. 

La  première  fyllabe  d'ainfi  efl 
longue ,  &  la  féconde  brève. 

ÀINSIE  ;  nom  propre.  Petite  contrée 
de  l'Ecoffe  feptentrionale ,  dans  la 
province  de  Buchan ,  vers  l'embou- 
chure de  la  riviève  de  Spey ,  dans  la 
mer  d'Ecoffe.  Elle  eft  arrofée  par  la 
rivière  de  Doverne.  On  y  recueille 
du  bled ,  &  elle  abonde  en  forêts  ÔC 
en  pâturages. 

AINSNE  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  mare. 
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AINSNÉ  ;  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  aîné. 

AINST  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  à  qui  mieux  mieux. 

AIN-ZAMIT  ;  nom  propre  <1  une  an- 
cienne ville  d'Afrique  ,  qui  étoit 
finiée  à  douze  lieues  de  Tunis.  Les 
rois  de  Tunis  Tavoient  bâtie  à  caufe 
de  la  fertilité  de  la  contrée ,  &  les 
Arabes  l'ont  détruite. 

!IJO  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft  le 
nom  que  les  Bouquetières  de  Paris 
donnent  à  une  efpèce  de  Narcifle 
jaune  &  fîmple ,  qui  fleurit  en  Jan- 
vier. 

'AJOL;  fubftantif  mafculin.  Scarus 
varias.  PoiflTon  de  nier  à  nageoires 
épineufes  ,  ainfi  nommé,  à  caufe  de 
les  différentes  couleurs.  On  l'a  en- 
core appelé  Rockau ,  parce  qu'il  vit 
au  milieu  des  rochers.  11  a  deux  ta- 
ches ,  couleur  de  jpourpre  fur  le  mi- 
lieu du  ventre.  Ses  yeux  font  de 
même  couleur.  Sa  queue  eft bleue, 
&  le  refte  du  corps  vert  &  noir 
bleuâtre.  Ses  écailles  font  narfemées 
de  taches  obfcures.  Il  a  la  bouche 

Eetite  ,  les  dents  larges  ;  celles  de 
i  mâchoire  fupérieure  ferrées ,  & 
les  inférieures  pointues  &  éloignées 
les  unes  des  autres.  11  a  fur  le  dos , 
prefqu  auprès  de  la  queue ,  des  ai- 

Î;uillons  pofés  à  des  diftances  éga- 
es ,  &  qui  tiennent  à  une  membra- 
ne mince ,  par  laquelle  ils  font  fé- 
parés.  Il  y  a  auffi  â  la  pointe  de  cha- 
que aiguillon  ,  une  autre  petite 
membrane  ,  qui  flotte  comme  un 
étendard.  Les  nageoires  qu'il  a  près 
des  ouies  ^  font  larges  &  prelque 
oyales.  Ce  ppiflbn  qu'on  pêche  à 
Marfeille  &  à  Antibe  ,  eft  un  des 
plus  beaux  de  la  mer,  C'eft  encore 
nn  des  meilleurs  a  manger. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  eft  moyenne  au  fingulier , 
^  longue  au  pluriel» 
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Le  /  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
AJOMAMA  j  nom  propre.  Ville  do 
Romélie ,  fltuée  lur  un  golfe  de 
l'Archipel  de  même  nom ,  en  Ma* 
cédoine. 
AlONER  j  vieux  verbe    qui   figni- 

fioit  autrefois  bégayer. 
AJONSION;  vieux  mot   qui  figni- 

fioit  autrefois  adoption. 
AJOOUS,  A30US  j  vieux  mots  qui 
défignoient  autrefois  une  efpèce  de 
genêt. 
ATORA  j  nom  propre  :  île  de  l'Ar- 
chipel j  qui  dépend  des  Habitans  de 
nie  de  Scyre.  Ceux-ci  y  entretien- 
nent des  Bergers ,  pour  prendre  foin 
d^^  brebis  qui  y  paiflènt.  Les  Cor- 
faires  vont  fouvent  la  ravager ,  & 
en  enlever  le  bétail. 
AJOUÉS  ;   (  les  )   c'eft  ,   fuivant  le 
père  de  Charlevoix  ,    un  peuple 
fauvage  de  l'Amérique  feprentno- 
nale.  Il   habite   les    bords   d'une 
rivière  ,   qui  a  fon  embouchure 
dans  le  Miflburi ,  vers  le  quarante* 
troifième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale. 
AJOURÉ  s  EE  î  adjeftif.  Tèrtne  de 
l'Art   héraldique ,  qui  fe  dit  des 
jours  d'une  tour  &  d'une  maifon , 
quand  ils  font  d'autre  couleur  que 
la  tour  ou  la  maifon. 
pRUMiHR  en  Dauphiné  ,  de  gueules 
à  la  tour  d'argent  >   donjonnée  & 
maçonnée  de  f3>le ,  ouverte  &  ajou- 
rée de  gueules. 

Les  trois  Arllabes  font  brèves  au 
fingulier  malculin  ,  mais  la  troi* 
fième  eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin ,  qui  aune  quatrième  fyllabe 
très-brève.  ^ 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  ajourée  maifon^  m^s  une  mai* 

fon  ajourée^ 

^       ^  Dii 
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AJOURNÉ,  ÉE;  adjeftif  &  partici- 
pe paflîf.  Appcllatus  ^  a  y  um.  Voyez 
Ajournement  Se  Ajourner. 
AJOURNEMENT  -,  fubftantif  maf- 
culin.  In  jus  vocacio.  Terme  de  Ju- 
rifprudence ,  qui  dédgne  l'aâe  par 
lequel  on  afCgne  quelqu'un  à  com- 
paroîrre  à  certain  jour ,  pour  pro- 
céder judiciairement  fur  les  fins  & 
concluions  prifes  contre  lui ,  fui- 
vant  l'exploit  d  aflîgnation. 

L'ajournement  eft  donc ,  dans  ce 
fens ,  ce  quon appelle aufli une  afli- 
gnation. 

Pour  être  valable  ,  il  faut  que 
l'exploit  foit  fait  par  un  Huiflier  ou 
Sergent  qui  doit  aécliner  fon  nom  , 
fa  demeure  &  fa  paroiflè  ,  dater 
fon  exploit  &  le  /îgner. 

L'ajournement  >aoit  contenir  les 
noms  j  furnoms  ,  qualités  &  de- 
meures de  ceux  qui  demandent,  & 
de  ceux  à  qui  Ton  demande,  que  l'on 
appelle  Défendeurs  ;  enfemble  le 
nom  du  Juge  ou  de  la  Jurifdiârion^ 
pardevanc  lefquels  la  qùeftion  doit 
le  traiter  \  les  fins  &  conclufions 
des  Demandeurs  ,  &  le  précis  de 
leurs  moyens  ;  &  en  outre  1  élec- 
tion de  domicile  au  lieu  de  la  Ju- 
rifdlûion  ,  ainfî  que  le  nom  du  T'ro- 
cureuu ,  dans  les  lieux  où  le  minif-  • 
tcre  en  eft  néceflaire. 

Si  Ton  donne  copie  de  quelques 
pièces  ,  il  faut  encore  l'énoncer. 

Les  Etrangers ,  qui  n'ont  ni  do- 
micile ni  établiflement  cji  France, 
&  qu'on  ajournoit  autrefois  fur  la 
frontière,  doivent,  fuivant  l'Or- 
donnance de  iSGj  ,  être  ajournés 
aux  domiciles  de  Meilleurs  les  Pro- 
cureurs Généraux  des  Parlemens  où 
reffbrtilTent  les  Jurifdidions  faifîes 
àQ%  conteflations. 

L'ajournement  doit  être  réguliè- 
rement donné  pardevant  le  Juge 
^u  domicile  du  Défendeur  ^  foi- 
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vant  la  règle ,  aSorfcquitur  jùrunt 
rd  i  mais  ceci  fouffre  plufieurs  ex-^ 
ceptions  qui  dérivent  ^  tant  des  ob- 
jets conteftés  ,  que  de  la  qualité  des 
perfotines  :  nous  parlerons  de  cha^ 
cune  en  fon  lieu. 

Ajournement  ,  en  fait  de  Lettres  de 
change  ,  doit  être  donné  pardevant 
les  Juges-Confuls  du  domicile  du 
Débiteur. 

Ajournement  ,  pour  marchandifes 
fournies  entre  Marchands  j  doit  être 
donné  pardevant  les  Juges-Confuls  ; 
mais  l'article  17  du  titre  1 1  de  l'Or- 
donnance de  I  ^7  3  ,  laiffe  au  Créan- 
cier le  choix  d'ajourner  fon  Débi« 
teur  pardevant  le  Juge  du  domicile 
de  ce  dernier  ,  ou  du  lieu  dans  le- 
quel s'eft  padée  la  promeffe ,  &  où 
la  marchandife  a  été  délivrée  y  ou 
enfin  pardevant  le  Juge  de  l'endroit 
où  le  payement  doit  être  fait. 

Ajournement, pour  commerce  ma- 
ritime, doit  ie  donner  pardevant 
les  Juges-Confuls  du  lieu  où  le  con* 
trat  s'eft  paifé ,  &  non  de  l'endroit 
d'où  les  vai (féaux  feront  partis,  ni 
de  celui  où  ils  auront  fait  naufrage» 

Ajournement  à  trois  bricfs  jours  en 
matière  civile  ,  fe  dit  du  cri  public  y 
par  lequel  on  ajourne  un  abfent  au 
principal  marché  du  lieu  où  eft  le 
fiège  ae  la  Jurifdiâion.  On  ne  fait 
aucune  perquifition  de  la  perfonne» 
on  contrôle  feulement  l'exploit  que 
le  Juge  paraphe. 

Des  Afibciés  doivent  être  ajour- 
nés par  une  feule  copie  \  ceux  qui 
font  en  voyage  de  long  cours  à  leur 
dernier  domicile,  &  le^  communau- 
tés ,  les  jours  de  Fêtes  &  de  Di- 
manches à  Tiffue  des  Meffes  paroif- 
fiales ,  en  parlant  aux  Syndics  ou 
Marguilliers ,  comme  le  veut  l'art,  j 
de  la  Déclaration  du  17  Février 
1688. 

AjQURNE^KT  PERSONNEL^  fe  dit  CA 
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jtoaûère  criminelle  d'une  affignation 
donnée  à  un  accufé  pour  comparoî- 
tre  en  perfonne  pardevanc  le  Juge , 
&  repondre  par  fa  bouche  &  lans 
jmniftère  de  confeil ,  fur  les  char- 
ges qui  réfulcent  contre  lui  des  in- 
formations ,  pièces  du  procès ,  & 
autres  fur  lelquelles  les  Gens  du 
Roi  voudronc  [le  faire  enten- 
dre. 

Le  décret  d'ajournement  perfon- 
nel ,  tient  le  milieu  entre  le  décret 
d'affigné  pour  être  oUï  ^  qui  eft  le 
plus  doux  ^  &  le  décret  de  prife 
de  corps ,  qui  eft  le  plus  rude. 

L'effet  de  V ajournement  pcrfonncl 
eft  d'interdire  toutes  fonâions  aux 
Eccléfiaftiques  &  aux  Officiers,  au- 
tres néanmoins  que  les  Commis  des 
Fermes  9  qui  continuent  les  leurs  ^ 
après  avoir  prêté  leur  interroga- 
toire. 

ISajournement  perfonnel  fe  con- 
vertit en  décret  de  prife  de  corps ,  fi 
l'ajourné  ne  compare  pas  i  l'é- 
chéance de  Taflignation. 

Ajournement  à  trois  briefs  jours  en 
matière  criminelle ,  étoit  autrefois  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  afli- 
gnation  à  huitaine  par  un  feul  cri 
public ,  &  à  fon  de  trompe ,  dont 
voici  Texplication.  Quand  celui 
contre  lequel  on  a  converti  Tajour- 
nement  perfonnel  en  décret  de  prife 
de  corps  ,  évite  l'effet  de  ce  dernier 
décret ,  on  crie  â  fon  de  trompe  en 
place  publique ,  après  qu'on  a  fait 
perquifition  de  fa  perfonne ,  qu'il  y 
a  contre  lui  un  décret ,  afin  qu  il  ait 
a  comparoître  en  Juftice^  â  quoi  il 
eft  fommé  d'obéir  dans  la  huitai- 
ne ,  a  peine  de  lui  être  fon  procès 
fait  par  contumace ,  fans  autre  dé- 
lai 

Ajournement  ,'fe  dit  en  Angleterre 
de  laûe  par  lequel  on  remet  la 
fcance  aâuelle  du  Parlement  à  un 
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autre  temps,  toutes  chofesdemeu* 

rant  en  état.     « 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  la  troifième 
très-brève,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier ,  mais  longue  au  plu^ 
rieL 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  s  y  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voyez  la  lettre  5. 

Il  raudroit  changer  le  dernier  e 
tna^&c  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation j  ajournemant  ^  pour  les  rai* 
fons  données  en  parlant  de  ces  let^ 
très. 
AJOURNER  ;  verbe  ad^if  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  chanter.  Diem  dare. 
Terme  de  Jurifprudence ,  qui  figni- 
fie  afCgner  quelqu'un  pour  compa- 
roître en  Juftice ,  foir  en  matière 
civile ,  foit  en  matière  criminelle. 
On  a  ajourné  h  Chef  de  cette  Com- 
pagnie. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  VERBE,avec  la  quan- 
tité jprofodi  que  des  autres  temps. 

AJOUilOUB  j  fubftancif  mafculin. 
Sorte  de  perroquet  de  l'Amérique, 
plus  vert  que  les  autres.  Les  Sau- 
vages appellent  Margenas ,  les  pe- 
tites plumes  azurées  &  vertes  qu'on 
lui  voit  fuT  la  tête. 

AJOUSTER;  (S')  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  s'attacher. 

AJOUTAGE  i  fubftantif  mafculin. 
Adjunclio.  Ce  mot  défigne  une  chofe 
ajoutée  à  une  autre.  Jlfaudroit  à  ce 
tuyau  un  ajoutage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brc\'e. 

Il  faudroit  changer  le  ^  en  y,  & 
l      écrire  ,  ajoutaje ,  pour  les  raifoni 
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données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AJOUTÉ  »  ÉE  i  adjeaif  &  participe 
paffif  :  AddituSidj  um.Voy.AjoVTEK 

AJOUTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Addert.  Join- 
dre une  chofe  à  une  autre.  Ajoute^ 
cette  liqueur  à  l'autre. 

Ajouter  au  conte  ^  à  la  lettre  y  figni- 
fie  amplifier  un  récit  par  des  cir- 
confiances  imaginées. 

Ajov TEK  foi  à  quelqu'un,  à  quelque 
chofe ,  fîgnifîe  croire  ce  que  quel- 
qu'un dit ,  croire  une  chofe.  Rajoute 
foi  à  votre  hijloire.  Je  n  ajoute  point 
de  foi  à  cette  nouvelle. 

Outre  fon  régime  fimple ,  ajou^ 
ter  gouverne  en  régime  compofé , 
les  prépofitions  à  ^  au  y  à  la  y  aux. 
J'ajoute  un  diamant  à  la  montre  que 
je  lui  ai  léguée. 

Différences  relatives  entre  ajou^ 
ter  y  &  augmenter. 

Le  premier  diffère  de  Tautre,  en 
ce  qu  il  préfente  plufieurs  objets  ; 
on  ajoute  une  chof^  à  une  autre.  Le 
fécond  ne  nous  donne  l'idée  que 
d*un  objet  groffî  dans  fon  volume. 
Zâ  pluit  qui  tombe  ,  augmente  l'eau 
d'un  étang. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  efl  longue,  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervezx:ependantque  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fvUabe  longue.  Dans  /  ajoute  ,  la 
iyllabe  jou  eft  longue. 

AJOUX  \  fubflantif  mafculîn.  Ter- 
me de  Tireurs  d'or ,  par  lequel  ils 
défîgnent  les  deux  lames  de  fer  , 
entre  lefquelles  fe  retiennent  les 
filières  &  les  prccatons. 

AIQUE  \  vieux  inot  qui  fignifîoit 
autrefois  eau. 
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AIR;  fubflantif  mafcuUn.  Aer.  Corps 
fluide  ,  tranfparenr  j  capable  de 
compreflîon ,  de  dilatation  &  d'é- 
laflicité,  qui  environne  le  globe  de 
la  terre ,  &  dont  nous  ignorons  la 
figure. 

Admirons  la  manière  dont  M.  de 
BufTon  nous  pemt  les  phénomènes 
&  les  propriétés  générales  de  l'air  j 
dans  ce  Tableau  majellueux  où.  il 
étale  avec  tant  de  magnificence  tou-*. 
tes  les  richeffes  de  la  Nature. 

»  L'air ,  dit-il,  encore  plus  léger,' 
>»  plus  fluide  que  l'eau ,  obéit  aufli  à 


»  la  mer ,  celle  de  la  chaleur  qui  le 
>i  raréfie ,  celle  4n  froid  qui  le  con- 
n  denfe  ,  y  caufe  des  agitations  con- 
»  tinuelles  :  les  vents  font  fes  cou** 
»  rans  ,  ils  pouffent ,  ils  afTemblent 
»  les  nuages  ,  ils  produifent  les  mé- 
»  téores,  6c  tranfportent  au-deffus  de 
»>  la  furface  aride  des  continens  ter^ 
9>  retires  ,  les  vapeurs  humides  des 
»  plages  maritimes  :  ils  déterminent 
»  les  orages,  répandent  &diftribuenc 
n  les  pluies  fécondes ,  &  les  rofées 
»  bienfaifantes  :  ils  troublent  les 
>j  mouvemens  de  la  mer,  ils  agitent  la 
>*  furface  mobile  des  eaux  ^  arrêtent 
»ou  précipitent  les  courans ,  les  font 
M  rebroufier ,  foulèvent  les  flots,  ex- 
ï> citent  les  tempêtes,  la  mer  irritée 
»  s'élève  vers  leCiel,&  vient  en  mu* 
w  giflant  fe  brifer  contre  At%  digues 
>i  mébranlables ,  qu'avec  tous  fes  ef- 
»  forts ,  elle  ne  peut ,  ni  détruire ,  ni 
»furmonter». 

Si  nous  confidérons  l'air  dans  fes 
rapports  avec  la  Médecine  ,  nous 
trouvons  avec  Hippocrate  ,  que 
c'efl  par  l'air  que  nous  vivons;  qu'il 
eft  la  caufe  de  la  plupart  de  nos  ma- 
ladies ,  &  qu'il  eft  fi  nécefïaire  à  nos 
corps  9  que ,  quoique  nous  poiflloas 
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fahû&et  pendant  detu,  on  trois 
jours ,  fans  prendre  aucune  nour- 
riture ,  nous  périiibns  fi  le  paflàge 
par  lequel  nous  recevons  l'air ,  eft 
fermé  pendant  un  petit  efpace  de 
temps. 

Les  anciens  Médecins  ont  par- 
faitement  connu  toute  l'importance 
de  1  air ,  tant  par  rapport  a  la  con- 
fervation  de  la  faute  ^  que  par  rap- 
port a  la  cure  des  maladies  ,  &  ils 
ont  été  plus  attentifs  ou  on  ne  Teft 
communément  aujourd'hui  à  corri- 
ger les  mauvaifes  qualités  qu'il  peut 
contraâer  en  certaines  circonftan- 
ces^  à  en  prévenir  les  mauvais  ef- 
fets ,  &  à  le  diriger  à  leur  fin  dans 
la  cure  des  maladies. 

Alexandre  Trallianus  dit  à  pro- 

E>s  d'une  maifon  où  logeoit  un  ma- 
de  attaqué  de  la  fièvre  hedique  j 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  procurer 
au  malade  les  rafraîchiflans  que 
Ton  a  en  mains  y  qu'il  faut  encore 
s'appliquer  â  lui  rendre  falubre  l'air 
qui  l'environne.  Il  veut  que  pendant 
l'été  on  fafle  coucher  le  malade  dans 
un  lieu  fouterrain  ,  &  que  l'on  ait 
foin  d'arrofer  le  plancher,  d'eau 
fraîche.  De  l'eau  ,  ajoure-t-il ,  qui 
tomberoit  alternativement  d'un 
vaifleau  dans  un  autre ,  rafraîchi- 
roit  non-feulement  l'air ,  par  les 
particules  qui  s'en  exhaleroient , 
mais  provoqueroit  encore  le  fom- 
meil  par  le  murmure  égal  &  con- 
tinu qu'elle  opéreroit.  Le  même 
Auteur  voudroit  auflî  qu'on  ne  fe 
contentât  pas  de  rafraîchir  l'air  ^ 
mais  qu'on  le  rendît  encore  tel  qu'il 
fortifiât  le  corps  en  le  rafraîchif- 
fant  :  indication  qui  fe  remjpliroit 
en  jonchant  le  plancher  de  roles^  de 
joubarbe  j  de  ronces ,  de  branches 
de  lenti^înes  ,  de  furgeons  d'aven- 
tin,  &  d'autres  plantes  femblables. 
IJa  air  ainfi  tempéré  feroit  non- 
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feulement  falutaire  aux  malades  at« 
taqués  de  la  fièvre  heâique ,  mais 
encore  à  ceux  qui  fe  fenriroient  le 
cœur  &  les  poumons  affeâ:és  d'une 
chaleur  brûlante. 

Paul  Eginette  veut  que  les  mala« 
des  qu'on  a  purgés  violemment , 
foient  tenus  dans  un  air  qui  ne  foit 
ni  froid ,  ni  chaud  ;  parce  que  l'air 
froid  repoufTeroit  la  matière  des 
parties  intérieures  au-dedans  ^  &c 
augmenteroit  le  flux  ;  &  que  le  fe« 
cond  relâchant  les  membres  ^  dé-^ 
truiroit  la  force  du  corps. 
Cet  Auteur  examine  enfuite  queU 
effets  produit  fur  les  corps  l'alté- 
ration de  l'air ,  &  il  conclut  que  le 
meilleur  air  pour  les  malades  atta- 
qués d'afthme ,  de  confomption ,  de 
maladies  de  tête  &  de  poitrine ,  efi: 
celui  qu'on  refpiie  fur  les  hautes 
montagnes  ,  &  dans  les  contrées 
montagneufes  ^  lorfqu'il  n'eft  pas 
agité  par  les  vents.  Quand  l'air  des 
vallées  eft  pur ,  il  fe  prefcrit  aux 
vieillards ,  &  à  ceux  qui  font  fujets 
aux  défaillances. 

Il  veut  que  les  hydropiques  & 
tous  autres  dont  les  maladies  font 
aqueufes,  prennent  l'air  de  la  mer  ^ 
fur-tout  fi  la  caufe  de  leurs  maladies 
vient  d'im  principe  froid.  Il  pré- 
tend que  l'air  qu'on  refpire  entre 
les  rochers  eft  mal-fain  ^  que  celui 
qui  eft  imprégné  d'exhalaifons  mé« 
talliques  eft  funefte  ;  que  l'air  des 
lieux  bourbeux  &  marécageux  relâ^ 
che  l'eftomac  ^  que  dans  les  en- 
droits où  la  terre  eft  jaune  &  lé- 
gère ,  il  deffcche  plus  qu'ailleurs  i 
ôc  qu  enfin  j  le  meilleur  eft  celui 
qu'on  refpire  dans  les  lieux  où  la 
terre  eft  grafte  Se  noire. 

L'air  joue  un  grand  rôle  dans  la 
Chimie.  La  propriété  qu'il  a  de  fe 
raréfier  prodigieufement ,  &  d'oc« 
cuper  un  efpace  beaucoup  plus  con« 
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fidérable  que  Ton  volume ,  quand  il 
éprouve  une  grande  chaleur ,  occa- 
uonne  fréquemment  de  violentes  ex- 
plofions ,  contre  lesquelles  1:  artifte 
doit  être  en  garde  dans  les  mélanges 
&  opérations  chimiques. 

L'air  facilite  fingulièrement  Té- 
vaporation  des  matières  volatiles 
que  le  feu  fublime  :  c'eft  un  fait 
avéré  en  Chimie ,  que  le  concours 
de  lair  accélère  les-  évaporations  y 
Se  les  diftillations  quelconques.  On 
voit  qu'en  dirigeant  le  vent  du 
foufflet  à  la  furface  de  quelque 
corps  volatil ,  qu'on  fait  évaporer 
fur  le  feu  ,  tel  que  Teau ,  l'anti- 
moine ,  le  mercure ,  &c.  la  fu- 
mée ou  les  vapeurs  de  ce$  corps 
augmentent  d'une  manière  très- 
fenfible  :  il  eft  certain  auflî  qu'ion 
abrège  beaucoup  la  difVillation  d'u- 
ne liqueur  quelconque  ,  de  Teau^ 
par  exemple ,  en  dirigeant  à  fa  fur- 
face,  dans  l'inrérieur  de  l'alambic, 
le  vent  d*un  ventilateur ,  ainfi  que 
l'a  propofé  un  Anglois. 

Une  des  plus  fingulières  proprié- 
tés de  l'air,  &  très-mtéreffante  pour 
la  Chimie ,  confifte  en  ce  qu'aucun 
corps  combuftible  ne  peut  brûler 
fans  fon  concours  \  &  que  plus  il 
eft  déterminé  à  frapper  vivement 
les  corps  embrafés ,  plus  il  les  fait 
brûler  rapidement  :  d'où  il  fuit  que, 
comme  la  plupart  des  opérations 
de  Chimie  ne  peuvent  fe  faire  qu'à 
l'aide  du  feu,  on  a  continuellement 
befoin ,  dans  ces  opérations ,  d'un 
courant  d'air  plus  ou  moins  fort ,  Se 
déterminé  dans  certaines  dircâions 
pour  produire  le  degré  de  feu  qu'on 
veut  avoir.  On  parvient  à  fe  procu- 
rer ces  courans  d'air ,  par  le  moyen 
des  fouflflets  qu'on  adapte  ,  foit  à 
la  forge ,  foie  aux  fourneaux  de  fu- 
fion ,  eu  bien  par  la  conftruâion  des 
fourneaux  mêmes. 


Parmi  les  propriétés  &  les  efféti 
méchaniques  de  Vair  en  Phyfique  , 
on  diflingue  particulièrement  fa 
fluidité ,  fa  pefanteur  &  fon  élafti- 
cité.  Sa  fluidité  fe  démontre  par  la 
facilité  qu'ont  les  corps  à  le  traver- 
fer  j  par  la  propagation  des  fons , 
des  odeurs ,  &  émanations  de  tou- 
tes efpèces  qui  s'échappent  des 
corps.  Ces  effets  prouvent  que  les 
parties  de  l'a^f  cèdent  aux  plus  lé-* 
gers  efforts ,  &  qu'en  y  cédant ,  el- 
les fe  meuvent  elles  -  mêmes  avec 
beaucoup  de  facilité. 

La  pefanteur  de  l'air  ,  qui  eft 
vrai-femblablement  une  fuite  de  ce 
que  cette  propriété  eft  effentielle 
à  la  matière ,  ou  du  moins  qu'elle 
fe  rencontre  dans<tàus  les  corps,  fe 
prouve  par  l'impétuoflté  avec  la- 
quelle l'air  fe  précipite  dans  tous 
les  lieux  qu'il  n'occupe  pas ,  ou  qui 
ne  font  pas  remplis  par  des  corps 
plus  pefans ,  &  où  il  peut  trouver 
accès.  C'eft  la  pefanteur  de  lair  qui 
foutient  le  mercure  dans  les  baro- 
mètres ,  qui  élève  l'eau  dans  les 
pompes  »  qui  occaflonne  l'écoule- 
ment des  liqueurs  par  les  fyphons^ 
qui  fait  couler  le  lait  dans  la  bou- 
ctie  des  enfans  quand  ils  tètent , 
Sec.  On  évalue  la  pefanteur  abfolue 
d'un  pied  cube  d'air  d  environ  une 
once  deux  gros. 

L'élafticité  de  lair  fe  démontre 
ar  les  efforts  avec  lefquels  il  tend  à 
e  remettre  dans  fon  ét^t  naturel , 
quand  il  eft  violemment  raréfié, 
comprimé  ou  condenfé.  Sans  cette 
élafticité  ,  l'air  nous  écraferoit  par 
fon  poids  qui  eft  tel,  que  la  co- 
lonne qu'en  foutient  une  perfon- 
ne  ,  eft  d'environ  deux  cens  cin- 
quante quintaux  ,  ou  vingt-  cinq 
mille  livres. 

Au  refte ,  rien  n'eft  plus  clair  en 
Phyfique  que  ces  différentes  pro- 
priétés 
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éii&és  qm  font  prouvées  incontef- 
tablement  par  te»  expériences^  de 
MM.  Boyle  ,  Halles  ,  Mariocte , 
l'Abbé  Nollec,&c. 
Air  9  fe  dit  relativement  à  fa  tem- 
pérature y  Se  à  fes  qualités.  Exem- 
ples :  air  confidéré  relativement  â 
ia  rtmperature.  On  y  refpirc  un  air 
doux*  Onfcnt  un  air  froid*  Vair  eji 
chaud* 
Air  ,  conGdéré  relativement  à  fes 
qualités.  Vair  tfi  cpais^  Ne  demeu^ 
'  rq^pas  dans  cet  appartement  ^  l*alry 
ejl  mal-foin.  On  refpke  un  bon  air 
fur  cet  hauteur. 

On  dit  en  Pocfie  ,  les  plaines  de 
Vair  ;  le  vague  des  airs  ;  pour  dire , 
Teipace  qu'occupe  Tair  autour  de  la 
terre. 

On  dit  d'une  per£onne  j  qu  ^/&  a 
.  aMngé  <tair^  qu'cJU  veut  Aan^cr 
d  air  ;  pour  dire ,  qu  elle  a  change , 
'  qu'elle  veut  changer  de  réfidence  » 
afin  de  refpirer  un  autre  air.  Il  fe- 
rait ban  que  ces  coavakfeens  chan-- 
geaffmt  £aif. 

On  xlit  qu  Oit  va  prendre  fair , 
pour  dire  >  qu'on  va  us  promener , 
qu'on  va  dans  le  grand  air..  Noirci- 
Vùus  pas  prendre  talr  ? 

On  dit  auffi  quon  prend  l'air  y 
pour  dire ,  qu'on  refpire  l'air  j  & 
cela  fe  dit  particulièrement  quand 
oo  eft  dans  un  endroit  oà  Tair  eft 
pkis  pur  fie  plus  léger. 

On  dit  encore  y  preruire  fon  air 
natal i  pour  dire •  refpirer  laijr  des 
lieux  ou  l'on  a  été  élevé. 

On  dit  qu'o/i  a  donné  de  fair  à 
une  chambre  ^  à  un  appartement  ; 
peut  dire ,  qu'on  en  a  ouvert  les 
fenêtres  ,  afin  que  l'air  y  circulât , 
€tt  s'y  renouvellat  plus  librement.  // 
faut  avoir  foin  de  donner  de  Cair 
tous  Us  jours  aux  chambres  >  a»x  ap- 
partem^ns. 

On  dit;  auffi  >  qa'x»»  uJonnc  de 
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tahr  à  un  tonneau  ^  à  un  muld  de 
Vin  ;  pour  dire  ,  qu'on  en  a  ôeé  le 
bondon ,  de  peur  que  le  vin  ne  jet- 
tat  fes  fonds.  //  étoit  tems  de  dotmtr 
de  Vair  à  ce  tonneau  de  vin. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  porté 
la  pefte ,  la  contagion  en  quelque 
lieu  ,  c^elle  y  a  porté  le  mauvais 
air. 

On  dit  que  quelquun  a  pris  le 
mauvais  air ,  pour  dire ,  qu'il  a  ga- 
gné le  mal  contagieux. 

On  dit  ,  prendre  Vair  du  feu  ; 
pour  dire  ,  s  approclier  du  feu  afin 
de  s'y  chauffer  uninftant.  Nous  pliâ- 
mes Voir  du  feu  dans  Vantichambrfi 
avant  d'entrer. 

On  dit  d'une  chofe ,  qui  femble 
n'être  prefque  foutenue  de  rien  , 
Q^xelle  eft  ^n  Vair  ,  tout  en  Vair. 
Fous  n'ava^  fait  quun  bâtiment  en 
Vair  i  qui  efl  tout  en  Vair. 

On  dit  d'une  perfonne  ^  (^*elle  a 
toujours  le  pied  en  Vair  ;  pour  dire  j 
qu  elle  eft  toujours  difpofée  à  dan- 
ger y  i  fautet ,  â  courir. 

On  die  fij^rément  d'une  perfon* 
ne,  que  fa  fortune  eft  en  Vair  ;  pour 
>dire  «  qu'elle  n'eft  foutenue  de  rien 
de  folioe.  EUe  a  bienfait  de  ne  pas 
époufer  quelqu'un  dont  la  fortune  ejl 
toute  en  Vair. 

On  dit  figurément  d'une  perfon- 
ne qui  travaille  inutilement  pour  la 
fin  qu  elle  fe  propofe  >  <{\ielle  ^e 
fait  que  battre  Vair. 

On  dit  dans  un  fens  moral  8c 
figuré ,  que  Vair  du  monde  eft  cctn- 
tagieux  i  pour  dire  ,  que  le  com- 
merce du  monde  peut  aifémeny 
nuire  à  Tinnocence* 

On  dit  fieurément  en  Vair  y  pour 
dire ,  fans  fondement.  //  ne  raifan-- 
ne  jamais  quen  Vair*  Il  parlait  en 
Vair. 

On  dit  auffi  figurément ,  en  Vair; 
pour  dire  ^  iiuis  effet.  Ce,  ne  font 
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que    des  prçmejfes    en   Pair* 
Air  ,  fe  dit  par  excenfion  »  pour  vent*. 
Ilfaifoit  un  grand  air  ce  matin.  Il 
fouffie  un  air  vif  &  piquant. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage , 
i^'un  arbre  ejl  planté  en  plein  air  ^ 
en  plein  venty  par  oppoficion  aux  ar- 
bres qui  font  en  espalier  &  ài'abci 
des  mors ,  &c. 

On  die,  en  parlant  d*une  affaire 
fbumife  à  la  décifion  d'une  Cour  de 

*  Juftice ,  d  un  Miniftre  „  ou  de  quel- 
.    qu  autre  perfonne  j  que  l'air  du  bu- 
reau nefi  pas.  pour  quelqu'un;  pour 
dire  >  que  les  apparences  foDi  pré^ 

.  juger  qu'il  ne  réuflira  pas  dans  fou 
objet  :.  &  que  Pair  du  bureau  efifavoc- 
Table  à  quelqu'un;  pour  dire,  qine  les 
opinions  paroiflent  pencher  ea  fa 
faveur. 

Air  ,  s'emploie  dans  le  fens  (Tappan 
rence.  Ce  Prince,  a  un  air  de  gran-* 
dcur  ^  de  magnificence.  Ces  jeunes 
pay formes  ont  un  air  de  propreté  qui 
Us  rend  agréables. 

Air  ,  fc  dit  de  la  oiamère  de  ie  con- 
..duire  ^  de  k  comporter  dans  le 
inonde  y  dans  les  afiaires..  On  voit  à. 
tair  dont  itfe  conduit  dans  cette  Se- 
dite  y  quH'ne  la  fréquentera  pas 
long-temps.  J'ai  vu  à  l'air  dont  ilfe^ 
comportoit  dans  cette  ^aire ,  qu'il 
youloit  un  procès. 

On  dit  d'une  peiibnne  >  quelle^ 
€jl  du  grand  air  ;  pour  dijre ,  qu'elle 

*  vit  à  la  manière  des  grands. 

On  dit  auffi  d'une cho£b  ,  quelle 
a  grand  air  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft 
Vl'une  belle  apparence.  Cettje  maifon 
a  grand  air. 
Air  9  fe  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport 
aiU  maintien  j  à  la  mine ,  à  la  con- 
tenance ,  à  la  gtace  >  au  port  &  aux 
différentes  façons  de  £ûré.  Exjeh- 
PLB  ;  Air  y  employé  relativement 
au  maintien  :  Perfonne  n*a  Voir  fi 
niai4j  fi  bourgeois  ^  fi  provinciale 
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Air  y  employé  reFativemenr  à  U 
mine  :  Elle  a  tair  d'une  coquette» 
Il  a  fair  d'un  fou. 

Air^  employé  relativement  i  la 
contenance  :  Tâcheii  de  prendre  un 
air  uni.  Elle  n'a  pas  tair  aifé  quand 
elledanfe^ 

Air  y  employé  reiativemeftt  à  la 
grâce  :  Elle  ajjaifonne  tout  u  quelle 
fait  &  tout  ce  quelle  dit  j  d'un  air 
fi  enjoué  ^  fifeduifant^  que  .  •••.*. 

Air  y  employé  relativement  aa 
port  :  Ce  Prinu  a  Pair  noble.  Cette 
Dame,  a  tait  de  la  Cour. 

Air  ,  employé  relativement  sL 
différentes  façons  de  faire  :  S'il 
n'affeSoit  pas  un  air  .hautain  ^  un- 
air  méprifant  »  on  l'efiimetoic.  De 
l'air  dont  il  fe  gouverne  ^  il  ne  fera 
pas;  longùtmps  en  faute.  D^e  l'air  dont 
elle  s'y  prends  elle  fera  bientôt  rui* 


née* 


Ojx  dit  t  ^  ordinairement  tvk 
'  raillerie  ,  en.  parlant  de  ceux  qui 
affeâent  diveries  manières  recher- 
chées y,  fbit  dans  leurs  aâions ,  foie 
dans  leur  maintien  ,.  (bit  daiislettr& 
habits  j  que  a  font  des  gens  du  bel 
air  j.  des  gens  du  grand  air.. 

On  dit  aufli  en  fe  moquant-,  &: 
en  mauvaife  part ,  que  quelqu'un 
prend  ou  fe  donne  dts  airs  de  Doc^ 
teury  dePhilofaphey,  de  Savant^  &c^ 
pour  dâre>  qu'il  voudroir,  fans  fon- 
dement, fe  faire  regarder  comme 
Doâeur  >  PhiUibphe  >  Savant,  &c. 

On  dit  d'fme  perfonne  y.  qiCelle 
a  l'air  bon;  pour  dire^  qu'elle  a  une 
phy  lionomie  q»i  annonce  de4a  bon-^ 
té  :  &  cpiellûèa  tair  mauvjaji;  pou 
dire,qae  faphyfîonoQ^ie  annonce 
de  la  mécbancetéw 
Asr  ,  iè  die  de  la  maniève  dont  nnet 
perfonne  fé  ûent  :  Fous  vous  tene;^ 
d'un  air  ridicule^ 

On 'dit  familièrement ,  <p!une 
.    perfoMc  a  ^  fiiri  jpenchésj  qM*eIk 
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prerd  des  airs  penchés  ;  pour  dire  > 

tu*elle  atfeAe  divers  mouvemens 
e  cêce  &  de  corps  >  dans  la  vue  de 
plaire.  F^oye:['Vous  cette  petite /cm'' 
nte  avec  fis  airs  penchés  ? 

On  dit  d'une  perfonne ,  qixelle  a 
Vair  à  Ul  danfe  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  de  la  "difpofîcion  pour  danler  de 
bonne  grâce. 

La  même  chofe  fe  die  fîgurémenc 
&  familièrement  \  pour  dire,  qu'une 
perfont^  a  lair  agile*  éveillé»  & 
qu'elle  paroit  avoir  tout  ce  qui  eft 
néceflaire,  pour  réulTîr  à  l'objet 
dont  elle  s'occupe.  Il  fréquente  Its 
jolies  femmes  y  &  il  a  l'air  à  la 
danfe. 
Air  ,  fe  dit  de  la  manière  d'agir  ,  de 
faire  quelque  chofe.  Nous  en  ju- 
gerons à  l'air  dont  il  agira. 

On  dit  d'une  perfonne ,  quVZfe  a 
bien  Pair  de  faire  j  ou  de  ne  pfls 
faire  la  chofe  dont  on  parle  ;  pour 
dire  ,  que  Ton  conjeâure  qu  elle 
fera  ,  ou  qu'elle  ne  fera  pas  cette 
chofe.  Cette  Dame  a  l'air  de  nous 
manquer  de  parole. 

On  dit ,    en  parlant  de  certains 
lieux  ou  de  certaines  chofes  ,  que 
tout  y  va  du  bel  air^  du  grand  air  ; 
pour  dire,  que  tout  y  eft  fuperbe  j 
magnifique  \  que  tout  fe  pane  avec 
grandeur,  magnificence.  Nou^fû- 
mes  aux  nâces  de  fa  fille  ^  &  tout  y 
aUoit  du  bel  air* 
Air,  fe  dit  de  la  façon  de  niarcher 
d'une  perfonne.  On  voit  à  Pair  dont 
il  marche  ,   que  c'efl  un  maître  de 
dat^e. 
Air  ,  fe  dit  de  la  façon  dbnt  on  s*ha- 
bille.  Cette  ASrice  eft  toMjùurs  habilr 
tée  dtkn  air  élégant. 
Air  ,  fe  dit  de  la  manière  de  parler, 
de  s'etprimer.    //  m'a  paru  à  tair 
dont  il  parlait  j  qu'il  étoitfans  édu- 
cationp  '  * 

Air  ,  fe^t  d'uite  fe^te  ^  telTeln- 
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blance ,  entre  une  perfonne  &  une 
autre  ,  &  particulièrement  de  la 
forte  de  refiemblance  qui  eft  entre 
les  traits  du  vifage  de  Tune  &  de 
l'autre.  Cette  femme  a  bien  de  l'air 
de  votre  fœur.  On  le  connaît  pour 
votre  frère  à  tair  defon  vifage. 

Air  j  fe  dit  en  termes  de  Peinture  & 
de  Sculpture ,  de  l'attitude ,  du  ca- 
raâère  des  tètes  des  figures ,  de  la 
manière  dont  elles  iom  deflinées. 
Raphaël  excelloit  dan#les  airs  de 
tète  :  il  y  metroit  une  nobleffe  ad- 
mirable. Paul  Veronefe  varioic 
agréablement  fes  airs  de  tète  ,  à  la 
différence  d'André  del  Sarre ,  qui 
ne  les  varioit  pas  aflez  :  défaut 
commim  â  la  plupart  aes  At^ 
tiftes. 

Air  ,  fe  dit  encore  en  Peinture ,  de 
l'effet  agréable  qui  réfulte  de  l^har- 
monie  des  parties  du  vifage.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit,  c^unPein^ 
tre  a  de  beaux  airs  de  tête.  Les 
Wandick ,  les  Reqibrant ,  les  Ti- 
tien ,  les  Rigaut ,  ont  excellé  dans 
cette  partie  de  leurs  ponraits. 
-  On  dit  auffi ,  qu'i/  y  a  de  tair 
dans  un  tableau  ;  poUr  dire ,  que  la 
couleur  du  fond  ce  des  objets  y  eft 
diminuée ,  félon  les  divers  degrés 
de  leur  éloignement.  On  appelle 
cette  diniiinution  j  per/pecUvt  «/- 
tienne;         '  ' 

Air  ,^ffi  dit  en, termes  dé  Mufiqde  ^ 
d'une  fuite  de  tons  qui  cdmpofeat 
un  chant ,  fuivant  les  règles  de 
l'Art.  C'eft  un  air  fort  agréable. 
Les  airs  qu'il  compofe ,  ont  beauà>up 
d'hàrmottte. 

Aift ,  fe  dit  auflî  du  chant  &  des  pa- 
roles tout  à  la  fois.  Faites  -  nous 
jouer  un  air  de  chajfe.  C'eft  un  bei 
air  à  boire.        ... 

Air  ,  fe  dit  en  termes  de  Man^ , 
^èsillutes  d*un  cheval;  C'edMns 
ce  fens  qu'on  dit ,  qu'a/i  chevafva 
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à  tous  airs  ;  pour  dire  >  ^ti*il  va 
comme  on  veut. 
AiB^s  RELEVÉS  9  fedic  auflî  en  termes 
de  Manège  >  àt%  dififérens  airs  dé- 
taches de  terre»  &  qui  font  au 
nombre  de  fept ,  favoir  :  la  pefade» 
le  mézair,  la  courbette,  la  crou- 

t^ade  ,  la  balotade  ,  la  capriole ,  & 
e   pas  -  &  -  le  -  faut-      Voyc\  ces 
mots. 

Il  faut  qu'un  cheval  ait  ime  in- 
clinatio^yiaturelle  ^  &  qu'il  fe  pré- 
fente de  lui-même  à  quelque  air 
relevé  j  avant  de  Tv  régler  y  autre- 
ment on  perdroit  Ion  temps ,  on  le 
rebuteroit ,  &  on  le  ruinerait  au 
lieu  de  le  dreifer.  Il  n  y  a  que  les 
chevaux  de  bonne  force ,,  ceft-i- 
dire  ^  ceux  qui  font  nerveux  &  lé- 
'  gers  »  qui  diftribuent  leurs  forces 
.  naturellement  >  uniment ,  &  de 
bonne  grâce  »  qui  ont  1  appui  de  la 
bouche  ,  afTuré  &  léeer ,  les  mem- 
bres ferts^  les  épaules  libres,  les 
boulets  y  les  paturons  &  les  pieds 
bons  >  &  qiii  font  de  bomie  volon- 
té ,  que  Von  puiflè  efpérer  de  voir 

..    fféfifter  aux  airs  relèves..      ^   . 

'Aia.>  fe  dit  en  termes  de  Liturgie , 
dans  rSgUfe  grecque ,  du  voile  qui 
couvre  le  caUce.  &  la  patène. 

Air  »  fe  die  en  termes  de  Mytholo- 

fie  ^  d'une  Divinité  qui  avoir  la 
,uhe  pour  femme,,  &  la  Rofée 
pour  mie. 

Les  Grecs  adoroîenx  an(&  VAir^ 

tantôt  fous  le  nom  de  Jupiter  >  tan- 
tôt, fous  ceUii  de  Junon.  Jupiter 
\  jçcgnoit  dans  la  gartie  fupéneure 
de  TAtmofphète ,  &  Junon  d^ns 
Ja  partie  inférieorej 

Voyt\  MANfàRES,,  p9ur  les  dif- 
*    f étences  relatives  qui  en  diftinguent 
Airs^ 

Ce  monQfytlabe  ^îi  long^ 
Le  K  final  £&  ^C;femic|en  toute 
circonftancfti. 
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AIRAIN  ;  fttbftantif  mafculilb  JEs. 
Métal  de  couleur  rougeâtre^quon 
appelle  auffi  cuivre. 

Airain  ou  Bronze  ,  fe  dir  aoffî  d'un 
métal  compofé  avec  le  cuivre  8c 
l'étain  ^  auxquels  on  peut  ajouter 
d'autres  parties,  méulliques ,  & 
furtout  du  zinc. 

C'eft  avec  ce  métal  compofé^ 
qui  eft  aigre ,  caflant ,  dur  &  fo- 
nore  ,  qu'on  fait  les  cloches  ,  '  les. 
canons  &  les  ftatues*  Les  dofes  de 
chaque  partie  fe  propoirtk>naent  à 
Tuiàge  cpi'on  veut  faire  de  U  çom- 
pofîtion. 

Cette  forte  d'Airain  ou  deBconze 

f^réfente  deux  phénomènes  fingu- 
iers.  L'un  y  c'eft  que  l'étain  itanc 
fans  compaiaiibn  moins  fbnore  Se 
moins  dur  que  le  cuivre  >  tend  ce- 
pendant ce  métal  plus  fonore  &r 
jplus  dut  qu'il  nleft  de  fa  propre- 
nature  ,  quand  Técain  y  eft  uni  dans, 
mie  proportion  convenable  y  d'ot^. 
cette  alliage  s'emploie  pour  les  clo- 
ches ,  les  timbres ,  les  fonnetrés  Se 
autres  ouvrages  de  pareille  qua- 
lité». 

Le  fécond  phénomène  que  pré-- 
fente  ce  mélange  >  c'efl:  <m'il  e(t 
d'un  poids  plus  fore  que  celui  quL 
devroic  réfulter  de  la  pefanreur  fpé- 
cLBque  parriculière.du  cuivre  &  de. 
rétain  ^  tellement  que  deux  onces, 
compofées   de  quatre  cincraièmes^ 
du  premîes ,  &  d'un  cinquième  de 
l'autre  j  alliés  enfemble,   pefent 
fept  grains  &  un  dixième  au-deU 
du  poids   qu'ils    auroient,  donné- 
ayant  le^tneki^e  :  preuve^  incon- 
ceftaible  du^  changement  qui  arri- 
ve dans  ta  diftributipa  des  pore^de 
ees  métaux ,  quand  ils.  s'unlifentâ. 
C'eft  ce  qu!a  remarqué  Mé  Tiller 
dç  l'AcadéipielloyaLç  d^ss  Sciences». 
'     qui  Juge  qu'il  y  a  de  la  jpéq^tratioa» 
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'•  chacaû  remplie  les  pores  de  Tau-  ^ 
tire- 
Il  rcfulce  aufC  de  ce  mélange 
deux  avantages.  C'eft  que  cet  airain 
compofé  ne  fe  couvre  pas  de  vert 
de  gris ,  comme  le  cuivre  pur  y  & 
ou'eranc  plus  fuiible  que  le  cuivre 
leul^  la  réuflîce  des  grandes  pièces , 
â  couler  d'un  feul  jet,  eft  bien  plus 
certaine»  /^oyq[  Cuivre  &  Cuivre 

JAUNE.  m 

Airain  di  Corinthe  ,  étoit  un  mé- 
tal fameux  chez  les  Anciens.  On 
prétend  que  quand  L.  Mummius 
orûla  &  iaccagea  Corinthe  >  i  ^6 
ans  avant  l'ère  chrétienne ,  l'or , 
l'argent  &  le  cuivre ,  qui  abon- 
doient  dans  cette  ville  ^  fe  fondi- 
rent ôc  fe  mêlèrent  enfemble  ^  d'où 
léfulta  cet  Airain  précieux,  qui 

.   fut  fans  prix,  quand  d'habiles  Ou- 
vriers l'eurenc  travaillé  en  vafes  & 
en  ftatues, 
L'Airain  qui  n'eft  pas  travaillé^ 

faye,  pour  droits  à  l'entrée  du 
Loyaume,  cinquante  fous  par  quin- 
tal ^  &  pour  la  fortie  ^  dix  fou&.de 
plus» 

Les  Anciens  >  dans  leur  Chrono- 
logie ,  diftinguoient  ,  depuis  la' 
crearion  du  monde ,  quatre  âges  ou 
£ècles,  dont  le  troifième  étoit  nom- 
mé fiècle  à* airain*  Voyez  Age.. 

On  die  âguréraent  &  poccique- 
.  ment j  unfièdc  <t airain  ;  pour  dire, 
un  temps  duc  &  malheureux  :,  un 
front  Haitain  ^  pour  défigner  une 
impudence  outrée  via  un.  eotuf  d' ai- 
rain y  pour  caraâériier  un  homme 
dur  &  infenfible»  On  dit  aufli  un 
€Ul  d'airain  i  pour  marquer  une 
continuation  de  temps  fec  &  aride , 
iàns  pluie  ni  rofée. 

On  dit  figmrément ,  que  ies  in- 
jures sécriv€nt  fur  t airain  ,  &  Us 
bienfaits  Jiw  U  fable  ;  pour  dise, 
.  q^  ceux  '  ci  s'oublia,  proospter 
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ment ,  &  les  autres  dilScîlement. 
En  pocïîe  ,  le  mot  d!Airain  s'em- 
ploie plutôt  que  celui  de  cuivre. 

Airain,  eft  aumun  terme  ufitéchez 
les  P^ilofophes  Hermétiques.  Ils 
appellent  Airain  d*Kermh ,  le  corps 
dont  ils  doivent  fe  fervir  pour  for- 
Hier  la  pierre  pbilofophale. 

Airain  noir  ^  défîgne  le  même 
corps  pendant  k  putréfaâion. 

Airain  blanc  ^  fignifie  le  laiton 
blanchi ,  ou  la  matière  du  grand- 
œuvre  au  blanc. 

Airain  incombujiible  y  eft  le  nom 
que  les  mêmes Philofophes  donnent 
à  la  même  matière  du  grand-oeuvre^ 
quand  elle  eft  au  rouge  parfait, 
parce  qu'alors  il  n'y  a  plus'lieu  de 
craindre  les  atteintes  dri  feu. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne  ,  &  la  féconde  encore  au  fingu- 
lier ,  mais  longue  au  pluriel ,  qui 
n'eft  guères  u(ité. 

AIRAIN  ES  'y  nom  propre.  Bourg  de 
Picardie  y,  fitué  entre  Abbeville  6c 
Amiens,  fur  une  petite  rivière  qui 
a  fon  embouchure  dans  la  Somme.^ 
Il  y  a  là  un  Baillage  ,  une  Pievôcé 
&  tuie  Maréchauuée ,  &  routes  les 
femaines  il  s'y  rient  un  marché 
eonfidérable;  • 

AIRAZAT  y,  c'eft  le  nom  qai  défigne 
le  Saturne  des  Philofophes  Hermé- 
tiqnes.  P^oye^  SaturiIs. 

AIRÇHE  ;  vieuii  mot  qui  fignifioit 
autrefois  coiFre*  • 

AIRE  ;*  fubftantin  féminin.  Area^ 
Place  qu'on  a  unie  &  préparée 
pour  y  battre  les  grains.  Les^  gerbes 
font  fur  Paire  à  battre  les  grains • 

AitRE  ^  fis  dit  attflS  en  ternies  d'Écono- 
mie ruftiau^,  de  la  forfàce  de» 
granges-j  oes  poulaillers  ,  des  ber- 
geries ,.&c.  fur  laquelle  on  marche*. 
Il  ne  faUoit  pas  que  fairt  die.  cette 
bergerie  fut  de  niveau. 

^  AiRB  >.  fa  dit  en  termes,  de^  Jiii;di|iag&^ 
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d*an  endroit  ani  où  Ton  fe  pro- 
mène »  comme  le  fond  d'un  bou- 
lingrin ,  la  place  d'un  parterre ,  &c. 

AiRB  »  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture »  de  l'efpace  renfermé  entre 
les  murs  d'un  bâtiment. 

AiAB  DE  Chaux  bt  de  Ciment  ,  fe 
dit  d'un  mafllf  en  manière  de  clia- 
pe  3  pour  conferver  le  defTus  d'u- 
ne vouce  expofée  aux  injures  de 
l'air. 

Axiu  d'un  Bassin  ,  fe  dit  du  maâlf 

3ui  forme  le  fond  d'un*  balfîn  ou 
'une  pièce  d'eau ,  &  qui  eft  or- 
dinairement fait  de  Chaux  &  de 
Ciment,  aj^ec  des  cailloux  ou  un 
corroi  de  terre  glaife  ,  pavé  par- 
detTiis. 

Aias  de  MoitoN  ,  fe  dît  d'une  [Pe- 
tite fondation  au  rez-de-chau(Iee , 
fur  laquelle  on  pofe  du  carreau  de 
pierre ,  des  lambourdes ,  &c. 

AiRfi  de  Recoupes  ,  fe  dit  d'une  épaif- 
feur  de  huit  à  dix  pouces  de  re- 
coupes de  pierre  ^  fervant  à  affer- 
mir les  allées  d'un  jardin. 

AfRB  DE  Plancher,  fe  dit  d'une 
couche  de  plâtre ,  pofée  fur4es  fo- 
lives  d'un  plancher ,  pour  recevoir 
le  carreau.  •   * 

Aire  de  PoNr-,  fe  dit  de  la  partie 
d'un  pont ,  fur  laquelle  on  mar- 
che. 

Aire  ,  fe  dit  en  termes  de  Géomé- 
trie ,  de  l'efpace  que  renferme  une 
figsre  reâiiigne,  curviligne  ou 
mixtiligne. 

Voulez-vous  connoLtre  l'aire  d'un 
carré  parfait  ,  d'un  carré  long  , 
d'un  cercle ,  d'un  triangle ,  d'une 
ellipfe ,  0CC.  multipliez  pat  lui- 
même  un  des  cotés  de  votre  car- 
*  lé  :  fi  ce  c6té  a  quatre  pieds  ,  l'aire 
de  votre  carré  parfait  fera  de  feize 
pieds  ,  pttifque  quatre  fois  quatre 
font  feize.  ^oy^  Carré  parfait. 
Vous  connoif rez  l'aire  d'unxar- 
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ré  long ,  en  multipliant  fa  longueur 
par  fa  hauteur.  Si  votre  carré  long    . 
a  douze*  pieds  de  longueur  &  Yix 
de   hauteur  ^    Taire  de  ce  carré 
fera  de  foixante-douze  pieds ,  parce 

Îue  fix  fois  douze  font  foixante  & 
onze.  yoye[  Carré  long. 
Pour  connoître  l'aire  d'un  cercle, 
vous  multiplierez  la  circonférence 
de  ce  cercle  par  le  quart  de  fon 
<iiamètre.  Le  tercle  a-t-il  quaran- 
te-huit pieds  de  circonférence ,  fon 
diamètre,  qui  eft  toujours  le  tiers 
de  fa  circonférence  »  a  feize  pieds  : 
le  quart  de  ce  diamètre  eft  de  qua- 
tre pieds  \  ainfi  l'aire  du  cercle  fera 
de  cent  quatre-vingt  douze  pieds , 
parce  que  quatre  fois  quarante-huit 
forment  le  nombre  de  cent  quatre- 
vingt  douze.  Voye^  Cercle. 

Multipliez  la  bafe  d'un  triangle 
par  la  moitié  de  fa  hauteur  ^  vous 
aurez  l'aire  de  ce  triangle.  Ainfi 
votre  triangle  ayant  neuf  pieds  de 
bafe  &  dix  pieas  de  hauteur  »  de-* 

Fuis  fa  baie  jufqu'au  fommet  , 
aire  fera  de  quarante  cinq  pieds  j 
parce  que  la  moitié  de  dix  pieds 
eft  de  cinq  pieds  j  &  que  cinq  fois 
neuf  font  quarante  -  cinq.  Voyc\ 
Triangle. 

Vous  connoitrez  Taire  d'une 
ellipfe  ,  en  méfturant  Taire  d*un 
cercle,  dont  le  diamètre  foit  une 
ligne  moyenne  proportionnelle  en- 
tre le  grand  axe  &  le  petit  axe  de 
cette  ellipCe^  Ainfi  une  ellipfe  oui 
a  un  grand  axe  de  quarante  pieds,  • 
&  un  petit  axe  de  dix  pieds ,  auta 
une  aire  de  trois  cens  pieds  car- 
rés ,  &  la  même  que  celle  d\iQ 
cercle  de  foixante  pieds  de  cir- 
conférence ,  &  de  vingt  pieds  de 
diamètre.  Voyi\  Ellipse. 

Pour  trouver  Taire  d'un  feâeur^ 
d'un  trapèze  ^  d'un  cylindre ,  d'un 
cône  »  jd'one  f{4ière ,  d*un  fphé-» 


AIR  ^ 

fbide  »  d*un  parallélogramme  »  6cc^ 
vcye7[  ces  mots. 

Aire»  fe  die  da  nid  des  grands  oi- 
féaux  de  proie ,  tels  que  l'Aigle,, 
le  Faucon  y  &c.  parce  que  ces  oi- 
feaux  font  ordinairement  leur  nid 
fur  un  «errein  plat  &  découvert. 
L'Ordonnance  de  Louis  XIV. 
du  mois  d'Août  i66^ ,  défend  par 
l'Article  VIII,  de  prendre  des  aires 
d'oifeaux  »  de  quelque  efpèce  que 
ce  foie ,  dans  les  forets ,  garennes , 
buiflbns  &  plaifirs  du  Roi. 

AiRi  DE  Vent  ,  fe  dit  en  termes  de 
Marine,  de  l'efpace  défigné  dans 
la  boudole,  pour  chacun  des  trente- 
deux  vents.  Foyer  Boussole. 

Gardez -vous  bien  de  dire  ici 
mal-adroitement ,  avec  le  Diâîon- 
naire  de  Trévoux  ,  jiir  de  vent. 

Airs  »  iè  dit  en  termes  d'Aftronomie» 
du  cercle  laminecu  qui  paroît  au- 
tour du  foleil  &  des  autres  aftres. 

Aire  ,  fe  dit  dans  les  marais  falans , 
des  plas  petits  d'entre  les  baflins 
carres  diliribués  fur  le   fond  de 

.   ces  marais. 

On  appetl!  ,  en  termes  de  Mé- 
decine ,  petite  aire  du  mammelon  , 
I  aféole  ou  le  cercle  coloré  qui  en- 
toure le  mammelon. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
te  la  leconde  très-brève; 

AIRE  'y  nom  propre.  Ville  de  France 
enGafcogne ,  fituée  dans  une  con- 
trée agréable  &  fertile  >  fur  la  rive 
Siuche  de  TAdour,  à  neuf  lieues  > 
ord ,  Nord-  Eft ,  de  Pau.  C'eft  le 
*^ge  '  d'un  Evèché  »  Suffraganr 
d'Aufch  y  qui  produit  au  Prélat 
joooo  Kv.  de  reate.  H  y  a  là  une 
Juftice  commune  enri^  le  Roi  & 
rSvèque. 

Aire  j  eft  encore  un  Ville  forte  de 
France  ^  fîtuée  en  Artois .  vers  les 
frontières  de  ta  Flandre ,  fur  la  1lj%^ 
â  eAvirMi  seuf  lieuec^  Oueft ,  de 
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Lille.  Il  y  a  U  un  canal  de  navi* 

fition ,  qui  communique  avec  Dun- 
erque  &  Saint-Omer.  U  y  a  aufll 
un  (gouvernement  Militaire,  qui  ' 
répond  au  Gouvernement  général 
de  Picardie  &  d'Artois.  On  eftime 
que  cette  Place  rapporte  au  Gou- 
verneur i^zooliv.  Au  Lieutenant 
de  Roi  3150  liv.  &  343)  livres 
aii  Commandant  du  Fort  de  Saint- 
François  ,  qui  dépend  de  cette 
Ville  j  avec  laquelle  il  communi- 
que par  un  canal. 

AlKEE ,  fubftantif  féminin ,  par  le« 
quel  on  déHgne  la  quantité  de  ger- 
bes qu'on  met  en  une  feule  fois 
dans  l'aire.  Une  airée  de  bledj  une 
airee  d'orges. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
iième  très-brève. 

AIRELLE  i  fubftantif  féminin,  ritis 
idea.  Arbriileau  ;  qu'on  appelle  aufli  ' 
Myrtille-vrai ,  qui  croît  dans  les 
terres  fabloneufes ,  dans  les  bois  6c 
autres  lieux  incultes  ;  fa  racine  eft 
li^eufe  'y  il  $*élcve  à  environ  deux 

.  j>ieds  de  hauteur  ;  fes  branches 
font  grêles,  anguleufes,  flexibles  ; 
fon  écorce  eft  verte  j  il  a  fes  feuil- 
les petiolées  »  fimples ,  ovales ,  den- 
tées en  manière  de  fcie  ,  fermes  >• 
plus  grandes  que  celles  du  buis  » 
&  un  peu  moins  dures»  Ses  fleuri" 
font  d'une  pièce  >  en  grelot ,  d'un 
pourpre  foncé ,  &  d'une  odeur 
très-léçète*  Elles  font  foutenues  par 
un  calice  »  (jui ,  quand  la  fleiu:  eft 
palTée ,  devient  une  baie  d*nn  rou- 
ge foncé  &  brun  ,  globuleufe ,  om- 
biliquée,^  divifée  intérieurement 
en  quatre  loges  9  contenant  plnfîeurs 

*•  petices^  graines. 

Ce  fruit  eft  rafraichiflant  ^  fto- 
mâchai,  prefque  acide  y  aflez  agréa- 
ble ,  &  iies  graines  font  aftrii»» 
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On  n'emploie  en  médecine  que 
le  fruit ,  donc  on  cire  un  fuc  qu  on 
fait  épaiffir  en  conûftance  de  Syrop. 
On  le  fait  sécher  pour  le  donner 
en  poudre ,  depuis  un  gros  jufqu  a 
deux  ;  ou  en  décoâion  ,  jufqu'â 
quatre  gros  pour  les  perfonnes.  11 
eft,  excellent  contre  les  devoiemens 

.    &  les  vomilTemens. 

On  le  fait  prendre  aux  aniftiaux 
à  la  dofe  d'une  demi-once  en.  pou- 
dre »  &  de  deux  onces  en  décoction 
fur  une  livre  d'eau* 

AIRER  j  verbe  neiure  de  la  première 
conjugaifon  >  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter*  Nidificare.  Ce 
verbe  fe  dit  des  Aigles  ,  des  Fau- 
cons ,  &  autres  pareils  oifeaux ,  qui 
fonc  leurs  nids  fur  les  rochers  & 
fur  les  arbres.  Les  Faucons  aircnt 
ordinairement  dans  cette  forêt. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  eft  longue  ou  brève,com- 
me  nous  l'expliquons  au  mot  Ver- 
be ,  avec  la  conjugaifon  &  la  quan- 
cité  profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes:  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans/air^  ,  lafyl- 
l,abe  ai  eft  longue. 

AIRER  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois fe  courroucer. 

AIRES  j  terme  de  Mythologie.  Ceft 
le  nom  d'une  Fête  qu'on  célébroit 
à  Athènes  ,  en  l'honneur  de  Cérès 
&  de  fiacchus  ^  â  qui  l'on  ofFroit 
les  prémices  de  la  récolte  du  bled 
&c  du  vin. 

AiROMÉTRIEi  fubftantif  féminin. 
Science  qm  a  pour  objet  les  pro- 
priétés de  l'air ,  telles  que  la  pefan- 
reur ,  la  fluidité,  l'élafticité ,  la  ra^ 
jréfaâion  ,  la  condenfation ,  &c. 
de  cet  élément ,  &  qui  en  calcule 
fc  ipéfure  les  effets  ;  mais  le  mot 
d' Airomctrie  n'eft  guères  uiicé  ^  & 


AIR 

cette  branche  de  la  Phyfîque  eft:or-» 
dinai  rement  défignée  fous  le  nom 
de  Pneumatique.   Voyez  ce  mot.  . 

AIRON  \  nom  propre.  Rivière  de 
France  ,  qui  a  fa  foutce  dansleNir 
vernois ,  &c  fon  embouchure  dans 
la  Loire  y  près  de  la  viAle  de  >  Dé- 
cize  j  après  avoir  arrofé  Chitillon 
&  Cérizy  -  Latour«  Son  cours  eft 
d'environ  douze  lieues&  Elle  fe  grof- 
fit  de  TArroux  ,  de  la  Quène  ,  de 
l'Andarge ,  de  l'Alagne  ^  &  de  plu^ 
Heurs  autres  ruiffeaux. 

AIRONO  i  nom  propre.  Ville  d'Iti- 
lie  dans  le  Miianez,  fur  les  fron- 
tières du  Bergamafque. 

AIR  OU  \  nom  propre  d'une  petite 
Rivière  de  France  ,  en  Bafle-Nor- 
mandie.  Elle  a  (à  fource  au-defllis 
de  l'étang  de.Montàver  \  fie  après 
avoir  reçu  ,  dans  un  oours  d'envi* 
ron  4  lieues ,  les  rivières  de  Cor- 
bière &  du  Héron,  elle  fe  jette 
dans  la  Sienne  près  de  Ver. 

Al  RU  j  nom  propre  d'une  Rivière 
d'Ecolfe  ,.  qui  a  fa  fource  dans  la 
Province  de  Marr  ,  aux  montagnes 
de  Gransbain  ,  &  fe  joint  à  la  ri- 
vière de  Spey  ,  dans  la  Province 
de  Buchan. 

AIR  VAUX  j  nom  propre.  Âurea  VaU 
lis.  Ville  de  Poitou ,  (îtuée  fut  la 
rivière  de  Thoue  ,  à  environ  huit 
lieues ,  Nord-Oueft,  de.Poiriersi  11 
y  a  là  un  Baillage  &  une  Abbaye 
d'Hommes  ,  en  commende  ,  qui 
vaut  i^ooo  liv.  de  rentes  au  Titu- 
laire. 

AIRURE  ;  vieux  mot  qui  £gnifîdic 
autrefois  culture. 

AÏS ,  fubftantif  mafculin.  Axis.  Ce 
mot  défigne  en  généiral  une  planche 
de  bois.  Toi  acheté  des  ais  de  chêne ^ 
des  ais  de  fapin  ,  des  ais  de  huit 
pieds  ,  des  ais  de  dou\e  pieds. 

Ais  PE  Bateau  ,  fe  dit  des  planches 

qu'on  tire  des  débris  dès  bateajpt 

•  '  hors 
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-hors  de  fetvice.  On  s'enfert  ordi- 
nairement à  faire  des  cloifons  lé- 
gères lambrifTées  de  plâtre  ,  qui 
ménagent  i'efpace. 

Aïs  9  Te  dit  en  termes  d'Imprimeurs, 
de  deux  fortes  de  planches  de  bois 
de  chêne  ou  de  noyer,  d*environ 
un  pouce  depaiflèur.  Les  uns  s'ap- 
pellent  ais  à  tremper ,  &  les  autres 
ais  à  dedèrrer.  Les  premiers  fer- 
vent à  tremper  le  papier  »  à  le  re- 
manier &  à  le  charger.  Les  autres 
fervent  aux  Compofiteurs ,  pour 
dedèrrer  leurs  formes  à  diftribuer , 
.  &  mettre  leurs  caraâères. 

Aïs ,  fe  dit  en  termes  de  Relieurs  de 
livres  y  de  quatre  fortes  de  plan- 
ches »  qui  font  :  Les  ais  à  rogner  j 
les  ais  a  preffer  y  les  ais  à  dreffer , 
Ytsahï  rouctcer. 
Les  ais  à  rogner  ^  font  de  petites 

Îlanches  étroites  ,  qui  fervent  aux 
lelieursà  maintenir  en  preflè  les 
livres  qu*ils  veulent  rogner.  Les 
Papetiers  fe  fervent  de  lemblables 
ais ,  pour  rogner  leurs  papiers. 

Les  ais  à  p^çjfer ,  ou  à  mettre 
les  livres  en  preife  ,  font  de  la 
longueur  des  livres  reliés  ,  mais 
mpins  larges^  Ils  doivent  être  forts . 
.  &  de  bois  de  poirier  ^  parce  qu'ils 
ont  à  foutenir  Teâfort  oe  la  grande 
prefle. 

Les  aifi  à  ^ndojjer^  font  de  petites 
planches  de  hètrç  bien  polies  ,  qui 
le  placent  entre  chaque  volume 
qu'on  veut  mettre  en  preflfe  ,  pour 
y  faire  le  dos» 

Les  ais  à  fouetter  ^  font  des  plan- 
ches fur  lefquelles  on  pa(Iê  la  fi^ 
celle  ou  le  fouet ,  dont  on  fouette 
le  dos  des  livrçs ,  pour  en  bien 
former  la  nervure ,  après  qu'ils  ont 
été  couverts. 
Aïs  FfiuiL^i  ,  ou  Plahchb  a  la 
Soudure  ,  fe  dit  en  termes  de  Vi- 
triers, dqne  planche  4e  boi^  de 
Tçmc  IL 
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'  chêne ,  où  il  y  a  pludeurs  rainures 
étroites  j  dans  lefquelles  les  Vi- 
triers coulent  rétain  pour  fouder. 

Aïs  DU  Corps,  fe  dit  d'une  partie 
du  bois  du  métier  des  étoffes  en 
foie.  Ce  font  deux  petites  planches 
oblongues  y  perjÉÉs  de  trous  ,  & 
dont  le  fervice  H^e  tenir  les  mail- 
les de  corps ,  &  ks  arcades  ,  dans 
la  direûion  qu*el#s  doivent  avoit. 

Aïs  ,  fe  dit  en  termes  de  Fondeur  en 
fable ,  d'une  planche  de  chêne , 
d'un  pouce  d'épaifleur  ou  environ , 
dont  fe  fert  le  Fondeur  en  fable 
pour  pofer  les  chaflls ,  dans  lefquels 
il  fait  le  moule. 

Aïs  .*  fe  dit  en  termes  de  Paumiers  « 
d'une  planche  maçonnée  dans  le 
mur ,  9t  placée  dans  l'angle  du  Jeu 
de  Paume ,  qui  touche  à  la  galerie 
où  fe  tient  le  Serveur.  Les  Joueurs 
appellent  un  coup  d'ais ,  le  coup 
que  la  balle  donne  de  volée  dans 
cette  planche. 

Aïs ,  fe  oit  en  termes  de  Serruriers , 
d'un  outil ,  qui  n'eft  autre  choie 
qu'un  morceau  de  bois  oblong  , 
percé  à  fa  furface  de  trous  ronds 
i8c  concaves  ,  dont  on  fe  fert  pour 
travailler  des  ouvrages  de  ferrure- 
rie  en  ornement. 

Aïs  A  coLtER ,  fe  dix  d'un  bout  de 
planche ,  d'un  bois  léger  &  uni , 
&  de  la  forme  convenable  à  ceux 
qui  peignent  en  éventail.  Ils  fis  fer- 

"  vent  de  ces  ais  pour  coller  fur  les 
bords  leurs  peaux  ou  papiers. 

Aïs    DES   MARCHANDS  BoUCHERS  3  fe 

dit  de  l'établi  ou  forte  table ,  épaif- 
fe  de  pluHeurs  pouces  ,  &  de  fept 
^  huit  pieds  de  longueur  ,  fur  la- 
quelle les  Bouchers  coupent  &  dé-* 
pécent  leurs  viandes  pour  le  détaiU 
Aïs  DE  CARTON ,  fe  dit  de  ces  feuilles 
de  carton  ,  fortes  &  épaitfes  ,  qui 
fervent  particulièrement  à  la  cou^ 
vectore  des  gcands  livres  d'Eglifç  ^ 
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tels  que  les  Ânciphonaires  8c  les 
Graduels.  On  trouve  dans  la  ba- 
taille du  Lutrin  de  Defpréaux  »  que 

Le  Chanoine  faifit  un  vieil  Infortiat , 
Crodll  des  vifions  d'Accarfe  &  d'Alciac  » 
lautiie  ramas  de  got^jÊptc  écriture , 
Dont  quatre  ais  maf^ûis 
venure.       ^ 


lis  foxmoieot  la  cou- 


Les  ais  de  fapin  payent  à  l'entrée 
du  Royaume  (Ix  deniers  par  pièce , 
&  pour  droits  de  fortie,  trois  liv. 
dix  fous  par  cent ,  en  nombre. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

AISANCE  i  fubftantif  féminin,  jfeci- 
Ihas.  Facilité ,  liberté  d'efprit  oc  de 
corps  dans  Taâiion,  dans  Tair,  dans 
les  manières ,  dans  le  commerce  de 
la  vie.  Cette  femme  parle  avec  tme 
aifance  fingulière. 

Aisance,  dé(igne  auffi  la  fortune, 
les  commodités  de  la  vie.  On  dit 
d'une  perfonne ,  Qu'elle  ejl  dans  l'ai- 
fance  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  riche. 

AzsAKCE,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
te<îïure ,  d'un  iiège  de  commodités 
fort  propre ,  qui  fait  partie  de  la 
garderobe  dans  les  principaux  Ho- 
tels de  Paris  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
latrines  chez  le  Peuple. 

ArsANCE  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence,  d'une  commodité  ou 
d'un  fervice  qu'un  voifin  retire  d'un 
autre ,  en  vertu  d'iuie  convention 
ou  d'une  poiTei&on  fufEfante  i  pref- 
crire.  Ce  mot  eft ,  dans  ce  fens ,  la 
même  chofe  que  fervitude. 

11  s'eft  jugé,  en  cette  matière, 
une  queftion  fingulière  au  Parle- 
ment de  Paris.  Le  Propriétaire 
d'une  maifon ,  qui  avoir  fes  aifances 
dans  les  latrines  de  la  maifon  voi- 
fine ,  ayant  voulu  ufer  de  fon  droit 
a  toute  heure  de  la  nuit ,  le  Voifin 
prétendit  qu'il  ne  devoit  fouffrir  la 
'  iervicude  que  depuis  cinq  heures 
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du  matin  jufquà  neuf  du  foîr  efi 
hyver.  Se  depuis  quatre  jufqu'à  dix 
en  été.  Le  titre  de  la  fervitude  ne 
déterminoit  pas  ce  temps  j  mais  il 
étoic  prouvé  par  enquête  que  la 
maifon  où  étoient  les  aifances,  fe 
fermoit  régulièrement  au  véroûil 
tous  les  foirs  depuis  un  temps  im- 
mémorial. Cependant  le  Bailliage 
de  Mortagne ,  iaifi  de  la  conteftation 
en  première  inftance ,  ordonna  que 
le  Propriétaire  de  la  maifon  .où 
éroient  les  latrines  communes , 
fourniroit  à  l'autre  Propriétaire  une 
clef  de  la  porte  d'entrée ,  à  la  char- 
ge que  celui-ci  fermeroit  exaûe- 
ment  la  porte  toutes  les  fois  qu'il 
uferoit  de  fon  droit.  Cette  Sentence 
fut  confirmée  par  Arrêt  de  la  pre- 
mière Chambre  des  Enquêtes  du 
premier  Juillet  1758. 

Aisance,  eft  enèore  le  nom  d'une 
Rivière  de  France  en  Bretagne,  qui 
a  fon  embouchure  dans  celle  de 
Coefnon ,  au-deffus  d'Antrain. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Il  faudroit'changer  le  /en  ?  ^  le 
c  en/,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  aisance  ,  pour  les  rai«- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AISCEAU;  fubftantif  mafculin.  Jf* 
cia.  C'fift  le  nom  d'un  outil  re- 
courbé ,  avec  lequel  on  polit  le  bois. 
Les  Tonneliers  s'en  fervent  pour 
ébaucher  des  pièces  de  bois  creufes 
&  courbes. 

AISCH  ;  nom  propre  d'une  Rivière 
d'Allemagne,  qui  arrofe  la  Fran- 
conie,  &  qui ,  après  avoir  joint  la 
Redmitz,  le  jette  avec  elle  dans  le 
Mein  à  fiamberg. 

AÏS  DANGILON;  nom  proore.  ftz/> 
Domini  Gilonis.  Bourg. ae  France 

dansrie  fierri^  fur  U  xivière  de 
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Gallin  ,  â  environ  quatre  lieues , 
nord-eft  ,  de  Bourges.  Il  y  a  là  une 
Châtellenie ,  &  un  marché  tous  les 
mardis. 

AISE  \  fubftantif  féminin.  LéLtitia. 
Joie>  plaifir»  contentement,  fenti- 
ment  doux ,  agréable  &  fatisfaifant 
que  nous  caufe  la  préfence  d'un  bien 
defiré.  J'ai  trejjaùii  d'aifc  en  la  ren- 
contrant. 

Aise  ,  fe  dit  auffi  des  biens  de  la  for- 
tune 9  ic  des  commodités  de  la 
vie. 

On  dit  d'un  'homme  opulent  ou 
dans  l'abondance,  qu'i/^  àfon  aifc. 
Aimer fes  aijes  l  chercher  fes  aifes^ 
c'eft  aimer  &  chercher  les  commo- 
dités .de  la  vie. 

Aise,  (igniâe  loifir,  commodité  de 
temps. 

On  dit ,  je  ferai  cette  affaire  à 
mon  aifc;  c'eft-à-dire  ,  quand  j'en 
aurai  le  temps,  la  commodité. 

A  l'aise^  façon  de  parlet  adverbiale, 
qui  fignifie  facilement ,  commodé- 
ment. Je  fais  mesfix  lieues  à  l*aife 
dans  la  matinée. 

On  dit  ea  proverbe  paix  &  aife^ 
pour  dire,doucement,  paifiblement, 
commodément.  Cet  homme  ejl  fans 
fortune  ;  mais  il  na  point  d'ambi- 
tion y&  il  vit  de  paix  &  d'aife. 
On  dit  aufli  proverbialement ,  à 

Quelqu'un  qui  donne  un  confeil 
ifficde  â  pratiquer ,  &  dont  il  n'a 
pas  befoin  de  raire  ufage  ,  qu'/Y 
parle  bien  àfon  aife. 

On  dit  encore  proverbialement , 
d'une  perfonne  opulente  ^  qui  a 
habituellement  quelque  légère  alté- 
ration dans  la  famé ,  c^dte  n'ejl 
malade  que  de  trop  d*aife. 
AisÈ ,  eft  encore  un  adjeâif  de  tout 
genre.  Laais,  a  y  um*  Il  défigne  ce- 
lui qui  eft  joyeux ,  content ,  fatis- 
fait.  Je  fuis  très-aife  de  vous  con- 
^    nottre. 
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Il  faut  remarquer  que  cet  adjec- 
tif a  deux  régimes  \  ou  la  particule 
de  y  ou  le  que  conjondtif^  qui  eft 
fuivi  d'un  verbe  au  fubjondif. 
Exemples.  Je  fuis  bien  afe  de  vous 
entendre.  Je  fuis  bien  aife  que  vous 
apprenie'[  la  mujique. 

Aise  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  Rivière 
de  France  en  Normandie ,  qui  a  fa 
fource  aux  environs  de  Tournebu  > 
&  fon  embouchure  dans  l'Orne ,  à 
trois  lieues  au-deiTus  de  Caen. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
la  féconde  eft  très-brève. 

Ce  mot ,  employé  comme  adjec-> 
tif,  ne  doit  pas  régulièrement  précé- 
der le  fubftantif  auquel  il  fe  rappor- 
te. On  ne  dira  pas  une  très-aife  per^ 
fonncy  mzis  une  perfonne  très-aife. 

Il  faudroit  changer  le/en  :^  ^  &c 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  , 
ai-^Cy  pour  les  raifons  données  en 
padaiit  de  ces  lettres. 

AISÉ,  ÉEj  adjeftif.  Facilisy  facile. 
Ce  qui  eft  facile.  La  chofe  que  vous 
mepropofe\  ,  ejl  aifét. 

Aisé,  (igniiie  commode.  Cet  efcalier 
ejl  aifé. 

On  appelle  une  dévotion  aifée  y 
une  dévotion  relâchée ,  ou  qui  n'a 
rien  d'auftère. 

Aisé  ,  fe  dit  de  quelqu'un  qui  eft  dans 
l'abondance  dans  une  condition 
médiocre.  Cet  homme  ejl  fort  aifc. 

Aisi,  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
Dans  la  répartition  de  V impôt  y  ce 
font  fouvent  les  aifcs  qui  payent  le 
moins. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement ,  qu'/V  efi  aifé  de  reprendre 
&  mal  aifé  de  faire  mieux. 

On  appelle  des  manières  aifées  ^ 
un  air  aifé  y  une  converfation  aifée , 
unjfyle  aifé  y  des  manières,  un  air, 
une  converfation ,  un  ftyle  qui  n'ont 
rien  de  contraint  ni  de  forcé ,  mais 
qui  font  natureU  &  agréables. 
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Aisi  9  en  termes  de  Peinture ,  fe  dit 
du  génie  &  du  pinceau.  Le  génie 
aifd  invente  un  lujet,  ic  le  varie 
fans  peine  de  plulieurs  manières. 

On  appelle  an  vinceau  aifé y  celui 
donc  la  touche  eft  franche  »  large, 
libre  ôc  facile. 

En  Sculpture,  on  dit  un  ci/eau 
aifé;  &  en  Gravure  une  vointe  aifccy 
pour  déHgner  celle  qui  cft  nette, 
coulante,  pictorefque. 

En  Poëlie,  on  appelle  vers  aifésj 
des  vers  qui  parom>;nt  couler  de 
fou'^ce ,  &  où  le  travail  ne  fe  fait 
pas  appercevoir. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  la 
taille  bien  dégagée,  quW/^  a  une 
taille  aifée. 

Voye-^  Facile  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
alji. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne, 
la  féconde  eft  brève  au  (ingulier 
mafculin  ;  mais  longue  au  pluriel 
&  au  féminin ,  qui  a  une  troifième 
fyllabe.  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  aifé  bourgeois  y  mais  un  bourgeois 
aifé. 

Il  fàudroit  changer  \tftn  \j&c 
écrire  ai^é  ^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  cts  lettres. 
AISEMENT;  adverbe  de  manière. 
Facile.  Facilement,  d'une  manière 
aifée,  facile  Ce  Menuifierm^afait 
cet  ouvrage  fort  aifément. 

Cet  adverbe  s'emploie  anflî  pour 
commodément.  Onefiaif émeut  dans 
ce  çahrioiet. 

DifFérerrce  relatives  entre  aifé-- 
ment  &  facilement. 

Le  premier  s'emploie  mieux  dans 
ce  qui  regarde  Teiprit ,  &  le  fécond 
dans  ce  qui  t egarde  le  cœur.  U  fau- 
dra donc  dire^en  parlant  d'une  per- 


Aïs 

fbnne  de  bonne  foeiété  j  qu*elld 
comprend  aifément  les  chofes  finesj 
&  pztàonnQfafciement  les  défobli- 
géantes  ;  plutôt  que  de  dire,  qu'elle 
comprend  Jacilement ,  Se  pardonne 
aifément.  Ces  deux  mots  ont  d'ail- 
leurs eiitre  eux  les  nuances  qui  font 
entre  aife  ôc  facile.  Voyez  Facile. 
La  première  &  la  troinème  fyl- 
labes  lont  moyennes ,  &  la  féconde 
eft  brève. 

Il  fàudroit  changer  le  5  en  :|^ ,  la 
dernier  e  ena,  &  écrire ,  d'après  la 
prononciation  ,  ai'^émant ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 
AISEMENT;  fubftantif  mafculin.  La* 
trina.  Ce  mot  fignifie  ce  qu  on  ap- 
pelle communément  lacrineou  gar<# 
dérobe.   Sur  les  vaiffeaux ,  l'éperon 
fert  d'aifement  aux  matelots  ;  mais 
on  en  pratique  fur  les  galères  &  ail* 
leurs  pour  les  Officiers. 
Aisément  ,  (ignifie  aufti  commodité; 
mais  il  eft  vieux  \  &  fuivant  TAca* 
demie ,  on  ne  l'emploie  plus  que 
dans  cette  phrafe  proverbiale  :  à 
fon  point  &  aifément  j  à  fes  bons 
points  &  aifemens;  pour  dire  ,  â  fon 
aife ,  à  fon  loifir  ^  à  fa  commodité. 

La  première  fylabe  eft  longue  j  U 
féconde  eft  très-brève  j  &  la  troi- 
sième moyenne  au  (ingulier ,  mais 
longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  singulier  en  un  i ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels, 
f^oyqr  la  lettre  S. 

Il  fàudroit  changer  le  j  en  :^ ,  le 
derniers  en  ^ j  &  écrire,  d'après 
la  prononciation  ,  ahfemjnt  ,  pour 
les  raifons  donnnées  en  parlant  de 
ct%  lettres. 
AISER  j  vieux  verbe  qui  fignlfioît  au* 
trefois  donner  le  néceluire,  prè-> 
ter. 

AISiER  }  vieux  mot    qui  figniûoiç 
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tmrefois  heiireux»  qui  eft  i  fon 
aife. 

Ai  s  1ER,  eftauflî  le  nom  d'an  bourg  en 
Normandie,  avec  titre  de  Baron- 
nie.  11  efl  à  deux  lieues ,  fud-oueft, 
de  Caudebec ,  fur  la  rive  gauche  de 
la  Seine. 

AISIL  ^  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois vinaigre* 

AISNAY  'j  nom  propre.  Athanaum. 
Ancienne  Abbaye  (ituée  au  con- 
fluent de  la  Saône  &  du  Rhône, 

.  hors  de  Lyon  ,  dont  elle  eft  aujour- 
d'hui Collégiale  &  Paroiflliale.  Cette 
Abbaye  eft  Tous  le  titre  de  S.  Mar- 
tin ,  &  produit  à  TAbbé  trente-un 
mille  livres  de  rentes. 

AISNAY-LE-CHÂTEAU  ;  nom  pro- 
pre. Ville  de  France  dans  le  Bourbon- 
nois,  fur  la  rivière  de  Marmance, 
i  neuf  lieues  ,  oueft-nord-oueft ,  de 
Moulins.  Il  y  a  là  une  Châtellenie 
Royale. 

AiSNAY  LE-ViEux  ,  eft  un  bourg  de 
la  même  province  ,  fîtué  fur  le 
Cher»  à  environ  troisii(2U;;s ,  oueft- 
fud  *  oueft  ,  de  la  ville  précé- 
dente. 

AISNE  ^  nom  propre.  Axona.  Rivière 
confidérable  de  iFrance ,  formée  de 

J>lu(it.urs  ruilTeaux  ,  qui  tous  ont 
eut  fource  au  pays  d'Argonne  en 
Champagne.  Cette  rivière  eft  navi- 
gable depuis  Châceau-Porcien  ^  /uf- 
aues  près  de  Compiegne ,  où  elle  a 
fon  embouchure  dans  TOife. 

AISO  ;  nom  propre.  Ocafo.  Ancienne 
ville  d'Efpagne  ,  aujourd'hui  dé- 
truite^ qui  éroit  dans  la  province  de 
Guipufcoa ,  à  deux  lieues  de  Fonta- 
rabie.      • 

AISSADE  j  fubftantif  féibinin.  Ter- 
me de  Marine.  L*Aiflade  d-  Poupe 
eft  Tendroit  où  la  Poupe  commence 
à  fe  rétrécir  ,  &  où  font  auili  les 
radiers.  • 

AISSAUUE }  vieux  mot  qui  figni- 
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fioit  autrefois  petit  ais  i  couvrir  les 
toits. 
AISSEAU  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  de  petits  ais 
qui  fervent  en  plufieurs  endroits  , 
comme  dans  les  Voges ,  à  couvrir 
[t^  maifons ,  en  place  de  tuiles. 

1.QS  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  (ingulier  ,  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

.Le  X  final  qui  forme  le  pluriel / 
prend  le  fon  du  \  devant  une 
voyelle,  en  fuivant  néanmoins  U 
règle  .générale  donnée  ci -après. 
Voyez  la  lettre  S. 

11  raudroit  fupprimer  un  j  &  IV 
ui  font  oififs  ^  changer  le  x  final 
u  pluriek  en  j ,  &  écrire ,  ai/au  , 
aifaus  j  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres ,  &  des  lettres 
oijives, 
AISSELIER  j  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Charpentiers  &  de  Me- 
nuifiers ,  qui  fe  dit  d'une  pièce  de 
bois  à  deux  tenons,  lefquels  entrent 
dans  les  mortoifes  de  deux  pièces 
de  bois  alTemblées  y  pour  fortifier 
l'aflemblage. 
AISSELLE  i  fubftantif  féminin.  Ala. 
Nom  qu'on  donne  à  la  cavité  qui  eft 
fous  la  partie  inférieure  du  bras,  i 
l'endroit  où  il  fe  joint  à  l'épaule. 

Comme  cette  partie  eft  fujerte  à 
donner  une  odeur  foire  &  puante^ 
dans  certains  fujets ,  Paul  E^inecte 
propofe  divers  moyen;»  pour  corri- 
ger cette  odeur. 

Le  premier,  c*eft  de  mêler  deux 
parties  d'alun  liquide  ,  &  une  de 
myrrhe,  diiTaures  dans  du  vin,  & 
d'en  laver  fouvcnr  les  ai  (T.  Iles. 

Le  fécond,  c'eft  de  prendre  de  la 
litharge  calcinée  &  éceinto  dans  du 
vin  odoriférant  :  on  la  bar  en  y  joi- 
gnant un  peu  de  myrrhe  ,  jufqu'i 
ce  qu'elle  foit  en  confiftance  de 
miet 
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Le  troifîème ,  eft  d'arrofer  arec 
du  vin  y  fix  gros  de  lirharge"  d'ar- 
gent, deux  gros  de  myrrhe  &  un 
gros  d'amôme. 

Le  quatrième  eft  de  prendre  huit 
gros  d  alun  liquide  ,  quatre  gros  de 
myrrhe  ,  autant  de  iavanc^  ,  & 
pareille  quantité  d*amôme  qu'on 
broyé  avec  du  vin. 

Aisselle  3  en  termes  de  Jardinage  , 
dciîgne  lelpace  compris  entre  les 
tiges  des  plantes  &  leurs  feuilles. 
On  dit  de  certaines  fleurs  ,  qu'elles 
naijfent  dans  les  aijfelles  des  feuilles; 
pour  dire ,  à  la  bafe  des  feuilles  ou 
de  leurs  pédicules. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyenneSjla  troifième  eft  très  brève. 
Il  faudroit  fupprimer  un  j  &  un  / 
qui  font  oififs ,  donner  l'accent  gra- 
ve au  pénultième  ^  >  &  écrire  j  ai- 
sèUy  pour  les  raifons  doimées  en 
parlant  des  lettres  oifives. 

AISSENNE;  vieux  mot,  quifignifioit 
autrefois  le  même. 

AISSER-,  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  grolfe  &  grande 
planche. 

AISSETTE  \  fubftantif  féminin.  Axia 
minor.  Ceft  le  nom  d'une  petite  ha- 
che dont  fe  fervent  plulieurs  ou- 
vriers. 

AISSEUL  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  essieu. 

AISSIEU  ;  Voyei  Essieu. 

AISSON  y  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Marine.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  ancre  â  quatre  bras.  // 
faut  jetter  les  aiffons. 

AIST  DIEX  i  vieille  expreffion  qui 
fignifioit  autrefois  Dieu  m'aide. 

AISTÉ  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois aidé ,  aflifté. 

AISTRE  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  vie ,  exiHence. 

AlTj  vieux  mot  qui  ^gnifiôit  autre- 
fois force. 
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AIT  ACTE  y  terme  de  Palais ,  que  le 
Juge  met  au  bas  des  Requêtes  d'em- 
ploi qu'on  lui  prcfente  :  il  joint  à 
ces  mots,  à foit fignifié. 

AITIAT  ;  nom  propre.  Place  forte  au 
royaume  de  Maroc ,  dans,  une  con- 
trée fertile  de  la  province  de  Te- 
dla. 

AITIOLOGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Médecine.  Il  défigne  la 
partie  de  cet  Art  qui  traite  des  dif- 
férentes caufes  des  maladies. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  trois  fuivantes  font  brèves  » 
&  la  dernière  eft  longue. 

11  faudroit  changer  le  5^  en  y  ,  & 
écrire,  ait'tolojie  ,  pour  ïe^  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AITM AT  'y  fubftantif  mafculn.  Ceft 
le  nom  que  les  Arabes  donnent  à 
l'antimoine.       ' 

AITONA  j  nom  propre.  Bourg  & 
Château  d'Efpagne  en  Catalogne, 
fur  la  rivière  de^Segre ,  â  une  lieue 
de  Lérida. 

AITRE  j  fubftantif  mafculin.  Terme 
familier  &  populaire  ,  dont  quel- 
ques-uns fe  fervenr  pour  défîgner 
les  appartemens  &  les  autres  en«* 
droits  d'une  maifon.  Cet  homme 
connaît  les  aitres  de  la  plupart  des 
maifons  de  la  ville. 

AJUBATIPITA  i  fubftantif  mafcu- 
lin. Arbriffeau  du  Bréfil ,  haut  de 
cinq  ou  fix  palmes ,  qui  porte  un  * 
fruit  noir ,  de  la  figure  d'une  aman* 
de.  Les  Sauvages  tirent  de  ce  fruits 
une  huile  de  même  couleur  ^  donc 
ils  fe  frottent  les  articulations  pour 
les  fortifier. 

AIUDE  ;  vieux  mot  (fii  fignifioîc 
autrefois  aide ,  fecours. 

AÏUE,  AïviEj  vieux  mots  quifigni- 
fioient  autrefois  eau. 

AIUME;  vieux  mot    qui   fignifioit 

.  autrefois  heaume  j  armure  de  la 


tête. 
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AJURATIBIRA;  fubftantif  mafcu- 
cuiin.  Arbrifleaa  du  Brélil  qui  porte 
un  fruic  roage. 

AJURUCATINGA  j  fabftantif  maf- 
lin.  Perroquec  du  firéfil ,  qui  a  les 
yeux  rouges ,  &  entourés  d'une 
membrane  blanche.  Son  plumage 
eft  vert  »  ainfi  que  fa  queue  qui  eft 
longue  :  il  a  les  jambes  &  le  bec 
blancs:  il  «ft  prefque  aufli  grand 
qu'une  petite  poule. 

AJURUCURAU  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Magnifique  Perroquet  du  Bré- 
fil  y  qui  a  les  yeux  noirs  ,  Tiris  de 
couleur  d'or,  la  tète  &  la  gorge  cou- 
verres  de  plumes  jaunes,  &  fur  le  bec 
Srès  de  la  tête ,  une  belle  aigrette 
e  plumes  bleues:  fes  ailes  font 
Doires ,  jaunes ,  bleues  &  vertes  à 
leur  extrémité  :  fa  queue  eft  noire  ^ 
mais  quand  elle  eft  développée ,  elle 
eft  nuancée  de  noir ,  de  rouge  &  de 
bleu.  Ses  jambes  &  fes  pieds  font 
de  couleur  de  cendre. 

AJURUCURIICA  i  fubftantif  maf- 
cnlin.  C'eft  Je  nom  d'un  Perroquet 
du  Bréfil  y  hupé  comme  Tajurucu- 
rau  y  mais  le  plumage  en  eft  bleu , 
nuancé  d'un  peu  de  noir  ,  avec 
one  tache  jaune  au  milieu.  Sa  poi- 
trine ,  fes  ailes  ,  fon  dos ,  font  d'un 
vert  foncé  j  â  cela  près  que  les  der- 
nières plumes  de  les  ailes  &  de  fa 
queue  font  d'un  vert  plus  clair. 
L'extrémité  de  ces  mêmes  plumes , 
eft  nuancée  de  jaune  Se  de  rouge. 

AJURUPURA  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Perroquet  du  Bréfil  ,  grand 
comme  un  p^eon  :  fon  plumage  eft 
vert  ,  fes  yeux  font  rouges ,  fes 
jambes  &  ion  bec  blancs  ,  fa 
queue  longue  &c  vette. 

AJURER  ;   vieux  verbe    qui   figni- 

fioit  autrefois  prier  inllammenr. 

AIUS-LOCUTIUS  •/  Nom  propre 
à*un  Dieu  qui  étoit  fingulièrement 
révéré^ chez  les  Romains  ^  &  voici  | 
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pourquoi  :  quand  les  Gaulois  pas- 
sèrent en  Italie ,  un  certain  Cédi- 
tias  de  la  lie  du  Peuple  ,  cuit  une 
voix  qui  crioit  dans  le  bois  de  VeC- 
ta ,  7?  vous  ne  relcve\  Us  murs  de  la 
ville  j  elle  fera  prife.  On  ne  fit  au- 
cune attention  au  récit  que  Cédi-* 
tius  fit  de  ce  qu'il  avoit  entendu , 
èc  Rome  fut  prife  par  les  Gaulois* 
Camille  alors  opina  que  pour  ap- 
paifer  les  Dieux  irrités ,  il  falloir 
reconnoître  pour  une  divinité  la 
voix  qui  avoit  prédit  la  prife  de 
Rome ,  l'appeler  le  Dieu  de  la  pa-- 
rôle  ,  lui  élever  un  autel ,  &  lui 
faire  des  facrifices  \  ce  qui  s'exé- 
cuta. 

AJUSTAGE  }  fubftantif  m^fculin. 
Terme  de  Monnoyeur ,  qui-  fe  dit 
de  l'aâîon  d'ajufter. 

AJUSTE  \  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Marine  &  de  Rivière ,  qui  fe  die 
de  deux  cordes  attachées  l'une  au 
bout  de  l'autre. 

AJUSTÉ ,  ÉE  i  adjeéèif  &  participe 
pafiif.  Compqfitus  y  a  ^  um.  Voyez 
Ajuster. 

AJUSTEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Compqfitio.  Ce  mot  défigne 
l'aârion  dajufter  quelque  chofe, 
de  l'accommoder.  L'ajujlement  d\^ 
ne  pendule ,  Vajujlemeru  d'une  me* 
fure. 

Ajustement  ,  fe  dit  auffi  pour  figni- 
fier  parure  ,  ornement.  Cette  robe 
avec  fes  agrémens  j  fera  un  bel 
ajujlement* 

Ajustement  ,  fe  dit  dans  les  mon- 
noies ,  de  l'aâion  par  laquelle  on 
donne  le  poids  convenable  aux  piè- 
ces ,  en  les  limant  ou  autrement. 

Ajustement,  fignifie  arrangement j 
accommodement  entre  des  per- 
ibnnes  qui  font  en  procès ,  en  que- 
relle ,  en  conteftation.  Il  faut  chcr^ 
cher  quelque  ajujlemcntpour  concilier 
ces  deux  perfonnes. 
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La  première  fvUabe  eft  brère ^  la 
féconde  longue ,  la  croifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  lingulier ,  mais  longue  au  ptu- 
riei. 

Le  pluriel  fe  forme  en  chan- 
geant le  r  final  du  (ingulier  en  un 
s  y  qui  fuir  la  règle  générale  des 
pluriels.  f^oyc\  la  lettre  «S. 

Il  faudroit  changer  le  dernier  e 
en  â  j  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation, ajujlemantj  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AJUSTER  j  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Componere. 
Ce  verbe  exprime  Taâiion  d'arran- 
ger une  chofe ,  une  mefure  ,  de  la 
mettre  jufte ,  en  état  de  fervice.  // 
faut  ajujlcr  cette  pinte^ 

Ajuster,  fignifie,  par  extendon , ac- 
commoder une  chofe  de  manière 
qu'elle  convienne  à  une  autre. 
^jujle':^  ce  fiirtout  à  cette   montre^ 

Ajuster,  en  termes  de  Balancier  , 
exprime  Taâion  de  rendre  les  poids 
conformes  aux  étalons. 

Ajuster  ,  en  termes  de  Tireurs  d'ar- 
mes j  fignifie  diriger  le  coup  juf- 
tement  où  l'on  veut  le  porter. 

Ajuster  un  Cheval ^  fç  dit  au  ma- 
nège ,  de  l'aâion  de  lui  enfeigner 
fes  exercices  j  en  lui  donnant  les 
grâces  néceflfaires. 

Ajuster  un  Fer^  fe  die  en  termes 
de  Maréchallerie ,  de  l'aâion  de 
le  rendre  convenable  au  pied  du 
cheval. 

Ajuster-Carreaux  ,  fe  dit  dans  les 
monnoies  ,  de  l'aAion  de  couper 
avec  6,es  cizailles ,  les  angles  des 
pièces  carrées  ,  pour  les  arron- 
dir. 

Ajuster,  en  termes  de  Bijoutiers  , 
fe  dit  de  Taâton  de  remplir  les 
vides  d*une  bocte  ^  d'une  bague  ^ 
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ou  autre  pièce  quelconque ,  arec 
des  pierres  fines,  des  coquillages ^ 
ou  autres  chofes. 

Ajuster  ,  fe  dit  dans  les  Manufac* 
tures  de  foie ,  de  l'aâion  de  don-* 
ner  aux  liffes  la  difpoHtion  conve* 
nable  ,  tellement  qu'elles  ne  foienc 
ni  plus  élevées ,  ni  plus  baffes  que 
l'ouvrage  ne  le  comporte. 

Ajuster  ,  en  termes  de  Marine  &  de 
Rivière  ,  fe  dit  de  l'aâion  d'atta- 
cher deux  cordes  l'une  au  bour  de, 
l'autre. 

Ajuster  un  Œillet  ,  fignifie  en  ter- 
mes de  Fleurifte  ,  en  arranger  les 
feuilles  à  la  main  ,  de  façon  que 
lart  répare  les  défauts  naturels ,  tc 
que  leur  difpofition  fafle  paioître 
l'qpillet  plus  large.  Ce  travail  ne 
doit  fe  faire-  que  quand  la  âeur  eil 
bien  épanouie. 

Ajuster  ,  fe  dit  en  termes  de  Chaffè, 
de  Taâion  de  fe  préparer  à  tirer 
le  gibier  de  manière  a  l'atteindre* 

Ajuster,  fe  dit  de  laâion  d'orner,^ 
d'embellir,  de  parer,  lijaut  ajuf' 
ter  cette  terrajfe.  Cette  tnère  ajujlç 
fes  filles  avec  art. 

Ajuster  ,  fi^nifie  concilier  ,  termi- 
ner un  difrérend ,  une  querelle ,  un 
procès.  On  a  évité  une  Jcènt  ridh^ 
culcj  en  ajujiant  ce  jeune  homme 
avec  fa  fxur. 

Ajuster,  employé  ironiquement ^  fi- 
gnifie  railler,  maltraiter.  Molière 
H  ^juflé  les  fuppots  d'kfci{lape.  Cet 
homme  faifoit  lé  mu  ^in ,  mais  on  l'a 
ajufle  de  toutes  pièces^ 

On  dit  aufli  de  welqu'un  qui  a 
fes  habits  mouillés ,  ou  couverts  de 
boue ,  qu'il  a  fes  habits  ajuflés  :  quil 
eft  bien  ajufté. 

Ajuster  ,  lignifie  prendre  des  me- 
fures  pour  la  réuiUre  de  quelque 
chofôk  fat  tout  ajufté  y  defa^on  qu€ 
le  projet  ne  peut  manquer  de  réujpr. 

Ajuster  dçs  pajfages  à  d'autres  ^  fe 
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ic  en  matière  de  doârûie,  def 
laétion  de  les  concilier ,  en  faifanc 
voir  qu'ils  ne  préfencenc  cous  qu'un 
même  fens. 

(AJUSTER  eft  aufli  verbe  pronominal 

réfléchi.  11  (igniâe  ,  dans  ce  fens , 

fe  préparer,    fe   difpofer  à  faire 

une  chofe.    //  s*ajufic  pour   bien 

•fauter. 

On  dit  figurémenc  &  familière- 
menr  de  quelqu'un  qui  raconte  une 
chofe  j  en  la  tournant  fuivant  fes 
vues  y  qui!  ajujU  au  théâtre  tout  ce 
qu'il  dit. 

On  dit  aufld ,  ajujter  une  pièce 
€01  théâtre  ;  vont  dire,  la  rendre  pro- 
pre au  théâtre. 

On  dit  en  proverbe ,  ajujler  vos 
fiutes  ;  pour  dire  à  quelqu'un,  de  fe 
concilier,  &  d'ctre  d'accord  avec 
lui-même  \  ou  pour  dire  à  plufieurs 
perfonnes,de  convenir  entre  elles 

•  des  moyens  propres  à  la  réudîte  de 
leurs  vues.  On  le  dit  encore  aux 
Muficiens ,  dont  les  inftruniens  ne 
font  pas  d*accord. 

Outre  fon  régime  fimple,  ce 
verbe  gouverne  fouvent ,  en  régime 
compofé  ,  les  prépofitions  à^  au  , 
à  la,  aux ,  comme  on  la  vu  dans 
les  exemples  donnés. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ^  &  la  troiHème 
eft  longue  ou  brève  y  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  de$  autres  temps. 

AJUSTEUR  i  fubftantif  thafculin. 
jEquator.  C'eft  dans  les  monnoies, 
celui  qui  ajufte  les  flans,  &  les 
met  au  poids  que  doivent  ^voir  les 
efpèces,  en  limant  ceux  qui  font 
trop  forts  ,  &  en  rejettant  ceux  qui 
ne  le  font  pas  aflez. 

Le  r  final  fe  fai:  fentic  en  toute 

^    circonftance. 

AJUSTOIR  î  fabftantif    nufculin. 
Tome  IL 
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Liira.  Ce  mot  défigne  la  petite  ba- 
lance, qui  fert  aux  Ajufteurs  dans 
les  monnoies ,  pour  pefer  les  flans  , 
&  reconnoître  s'ils  font  du  poids 
fixé  avant  de  les  marquer. 

La  première  iyllabe  eft  brève , 
&  les  deux  autres  font  longues. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance* 
AJUTAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Fonteniers ,  qui  fe  dit 
d'un  petit  tuyau  de  cuivre  monté 
à  vis ,  fur  une  fouche  de  même 
métal ,  que  l'on  foude  au  tuyau  de 
plomb  d'une  fontaine  »  ou  d'un  jet 
d'eau ,  pour  en  former  le  jet  gros 
ou  menu ,  fuivant  l'ouverture  qu'on 
lui  donne. 

Les  ajutages  font  fimples  ou  corn- 
pofés.  Les  fimples  font  communé;- 
ment  élevés  en  cône ,  &  ne  font 
percés  que  d  un  feul  trou. 

Les  compoi^s  ont  une  tête  d'ar- 
rofoir ,  percée  de  plufieurs  trous 
ou  fentes  qui  forment  des  gerbes* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  Se 
la  quatrième  très-brèye. 

11  faudroit  changer   le  g  en  y  ^ 
&  écrire  ajutaje  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AIX  'y  nom  propre.  Aqu£  Sextia.  Ville 
de  France  ,  capitale  de  la  Provence. 
Elle  eft  fituée  près  de  la  rivière 
d'Arc ,  dans  un  plaine  fertile ,  en- 
vironnée de  collines  j  qui  font  peu' 
plées  d'arbres  fruitiers  ,  de  vignes 
Se  doliviers  ,    dont  on  tire  une 
huile    excellente.    Elle    reconnoic 
pour  fon  Fondateur  le  Général  Ro- 
main Sextus  Calvinus ,  qui  y  bâcit 
d'abord  un  Fort  ,  où  il  mit  gar- 
nifon  romaine ,   pour  défendre  le 
territoire  de  Marfeille  des  incur* 
fions  des  Gaulois  ;  &  cela  dans  un 
lieu  où  il  avoir  découvert  des  four« 
ces  d^aux  thermales  ,  aujourd'hui 
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renommées  »  auxquelles  il  donna 
le  nom  latin  que  porte  cette  Ville. 

Cette  Ville  eft  une  des  plus  belles 
ic  des  plus  agréables  du  Royaume. 
Elle  eft  le  Siège  d'un  Archevêque  , 
qui  eft  Préfident  né  des  Etats  de 
Provence,  &  dont  rArchevcché 
produit  3  looo  livres  annuellement. 
Il  y  a  un  Parlement ,  dont  la  Jurif- 
didion  s'étend  fur  toute  la  Pro- 
vince }  une  Chambre  des  Comptes, 
?ui  eft  auili  Cour  des  Aydes  ;  une 
)hambre  Souveraine  du  Clergé, 
&  d'autres  Jurifdiftions  inférieu- 
res. On  y  fuit  le  droit  romain. 

On  y  remarque  un  Cours  qui  eft 
très-beau ,  &  qui  fert  de  prome- 
nade publique.  On  y  remarque  aufti 
les  batimens  conftruits  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  font  ufage 
des  eaux  thermales  de  cette  Ville. 

Ahc  eft  encore  le  ficge  d'une  Uni- 
verfîté,  qui  comftend  les  trois  Fa- 
cultés de  Théologie  ,  de  Jurifpru- 
dence  &  de  Médecine.  L'Arche- 
vêque en  eft  le  Chancelier  né  8c 
le  Chef.  Ce  Prélat  préfide>  en 
cette  qualité ,  à  toutes  les  aiTem- 
blées  qui  ont  pour  objet  les  pro- 
motions aux  degrés.  SU  eftabfent, 
la  préftdence  eft  dévolue  au  Rec- 
teur. 

On  fuppofe  dans  cette  Ville  en- 
'  viron  vingt  mille  habitans  j  diftri- 
bués  en  onze  paroiffes.  Outre  le 
Chapitre  de  la  Cathédrale ,  com- 
pofé  de  quatre  Dignitaires  &  de 
treize  Chanoines  ,  il  v  a  vingt 
Maifons  Religieufes  a  hommes , 
douze  de  filles ,  &  une  Comman- 
derie  de  l'Ordre  de  Malthe  ,  fous 
le  nom  de  Saint- Jean-d'Aix ,  qui 
vaut  au  Titulaire  environ  dix  mille 
livres  de  rente.  Il  y  a  aufll  plufieurs 
Hôpitaux. 

Il  s'eft  tenu  à  Aix  plufieurs  Con- 
ciles t  entr'autres  on  en  1 5  S  5  par 
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'  Alexandre  Canigianusj  Archevê-» 
que  de  cette  ville  j  aflifté  des  EVê-» 

?ue$  d'Apt ,  de  Gap ,  de  Riez  Se  de 
ifteron ,  fes  SufFragans ,  &  d'un 
grand  Vicaire  de  l'Evêque  de  Frc- , 
jUs.  Ce  Concile  ,  qui  fut  approuve  • 
par  un  Bref  du  Pape  de   l'année 
fuivante ,  s'occupa  de  divers  régie- 
mens  fur  la  difcipline  de  TEglift  > 
&  la  réformation  des  mœurs. 
Le  dernier  qui  s'y  eft  tenu,a  été  en 
i(>i 2  ,  que  Paul  Uurault ,  Arche- 
vêque ,  y  cenfura ,  avec  Cts  Suffra- 
eans ,  le  livre  de  là  puiftance  Ecclé- 
naftique  Sç    Politique  '  d'Edmond 
Richer. 

Aix  eft  i  fîx  lieues  au  Nord'  de 
Marfeille  ,  à  1 5  lieues,  Sud-Oueft> 
de  Barcelonnette ,  &  à  1 1 2  lieues> 
Sud-Sud-Eft^  de  Paris.  C'eft  la  pa- 
trie du  célèbre  Botanifte  Tourne- 
fort. 

Les  monnoies  qu'on  frappe  en 
cette  ville,  font  marquées  dé  la 
con|onéi:ion  ,6* 

Aix  ,  eft  aulli  le  nom  d'une  petite 
ville  du  Limoutin,  fttuée  liir  la 
Vienne  y  à  environ  deux  lieues  > 
Sud-Oneft ,  de  Limoges» 

Aix  ,  eft  le  nom  d'une  île  &  d'an 
Bourg  de  France ,  dans  le  Golfe 
'  de  Gafcogne  ,  entre  l'île  d'Olé- 
ron  &  la  terre  ferme  du  Pays  d*Au- 
nis,  d'où  ils  ne  font  féparés  que 
par  un  canal.  11  y  a  un  Fort  dans 
cette  île  ,  des  champs,  des  prai* 
ries  &  des  vignes.  •      ,    ■  '     ^ 

Aix  -  en  -  Otte  ,  eft  le  nom  d'un 
Bourg  de  France  y  £tué  dans  le 
Sénonois ,  fur  la  petite  rivière  de 
Vannes. 

Aix  ,  eft  encore  le  nom  d'une  viDe 
de  Savoie ,  fur  le  Lac  de  Boufget^ 

«  entre  Chambéry  ôc  Anneci.  On  y 
remarque  des  eaux  minérales,  ef-- 
timées  &  fréquentées.  Ses  bain&> 
^ui  font  l'ouvrage  des  Romaixu^ 
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furent  réparés  par  rEmpereur  Gra- 
tien  j  d  où  eft  venu  le  nom  latin 
de  cette  ville ,  qui  eft  AquA  Gra- 
tiand. 

Ce  monofyllabe  eft  long  ^  &  le 
.  X   final   s'en   fait  tqiijours   fentir 

comme  un  s. 
AIX-LA-CHAPELLE  ;  nom  propre. 
Aquis  Granum.  Ville  libre  &  Im- 
périale d'Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Weftphalie ,  fituée  entre  des 
montagnes ,  dans  un  agréable  val- 
lon ,  iur  les  frontières  À&%  Duchés 
de  Juliers  &  de  Limbourg. 

On  dit  que  Sereaus  Granus  fon*- 
da  cette  ville  fous  l'Empire  d'A- 
drien ,  vers  l'an  1 24  de  l'ère  chré- 
tienne. Elle  fut  pillée  &  brûlée  par 
les  Huns>  conduits  par  Artila»  en 
4^1.  Cbarlemagne ,  qui  en  aima  la 

Kfition ,  la  rétablit  depuis,  l'embel- 
&  y  fixa  fon  féjour.  Ce  Prince  fit 
venir  des  marbres  de  Rome  &  de 
Ravemie  >  avec  lefquels  il  bâtit  une 
£gKfe  fuperbe  »  &  répara  les  bains 
de  cette  ville ,  qui  font  aujourd'hui 
fi  fréquentés.  C'eft  dans  cette  Eglife 
qu'on  voit  le  tombeau  de  cet  Em- 
pereur ,  foutenu  par  quatre  Anges. 
On  y  garde  aqm  fon  épée>^  fon 
baudrier  &  le  livre  d'Evangiles  en 
lettres  d'or  ,  dont  il  fe  fervoit.  Le 
Magiftrat  d'Aix-la-Chapelle  envoie 
ces  effets  pour  le  couronnement  de 
.  chaque  Empereur,  fous  lapromeffe 

Sue  lui  Êdt  l'Ele&eur  de  Mayence 
e  les  lui  renvoyer  après  la  céré- 
monie }  ce  qui  s'exécute. 

On  attribue  aux  eaux  de  cette 
ville  ,  la  vertu  de  fortifier,  d'em- 
pccher  la  putréfaâion,  &  d'être 
prolifiques.  Elles  font  utiles  aux 
puLnoniques  &  aux  hypocon- 
dMnes.  Elles  guériifent  les  ma- 
iflp invétérées,  caufées  par  des 
•  humeurs,  froides  &  grofiières.  Elles 
amoUi^t  les  tumeurs  &  k  du- , 
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reté  de  la  rate  ;  diffipent  les  obf- 
truâions  du  méfemere,  du  pan* 
créas  &  At%  autres  parties.  Elles 
chaflènt  les  fièvres  tierces  &  quar- 
tes ,  provoquent  les  mois ,  enlèvent 
les  pales  couleurs  ,  diminuent  les 
ftranguries,  remédient  â  l'hydro- 
pifie  l'eucoflegmacique  ,  à  la  la- 
drerie récente ,  &  au  fcorbut.  Les 
bains  enlèvent  les  maladies  cuta-- 
nées  f  telles  que  la  galle  &  les 
dartres. 

C'eft  dans  cette  ville  que  s'eft 
conclue ,  pour  la  forme ,  la  Paix  de 
16(>8,   qui  fe  négocia  réellement 
â  la  Cour  de  France ,  alors  à  Saint- 
Germain  ,  entre  le  Miniftre  Lionne 
&  Van-Beuning  ,  fiourguemeftre 
d'Amfterdam  ,     &    Ambafiadeur 
de  Hollande.  Ceux-ci  envovoienc  â 
Aix-la-Chapelle,   les  articles  dont 
ils  convenoient ,  &  les  Plénipoten- 
tiaires des  Puiflancçs  les  fignoient 
avec  apparat  dans  cette  Ville.  Cette 
Paix  ,    qui    fut    demandée     par 
Louis  XI V  même ,  immédiatement 
après  la  conquête  de   la  Franche- 
(Jomcé  j  dut  étonner  TEurope.  Ce 
Monarque ,  au  comble  de  l^i^oire , 
céda  fa  conquête  pour   détourner 
l'orage ,  dont  le  menaçoit  la  ligue 
de  la  Hollande ,  de  l'Angleterre  &: 
de  la  Suède  «  &  il  reçut ,  pour  ainfi 
dire  ,  àtz  loix  de  cette  Republique 
nai  (Tante ,  tandis  qu'il  femoloit  fait 
pour  en  donner  au  monde.    On  a 
peine  â  croire   que  quand  le  Mi- 
niftre demanda   à  Van-Beuning , 
fur  certains  objets ,  s'il  ne  fe  fioit 
pas  à  la  parole  du  Roi ,  ce  fier  Ré- 
publicain ait  répondu  »  qu'il  igno^ 
roit  ce  que  voulait  U  Roi  ;    qu'il 
confidéroit  ce  quil  pouvait.   Ce  fut 
de  ce  moment  aue  Louis  XlV  in- 
digné, réfolut  de  détruire  la  Hol- 
lande 'y  projet  qui  faillit  d'être  ef^ 
feâué^  mais  qui  ne   le  fut  pas 
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pour  rhonnear  de  l'humanité.  C'eft 
encore  i  Aix-la-Chapelle  que  s'eft 
conclue  la  Paix ,  qui  a  terminé  la 
guerre  commencée  au  fujet  de  la 
fucceiCon  de  la  Maifon  d'Autri- 
che. 

Il  s*eft  tenu  en  cette  ville  diffé- 
rens  Conciles  :  un  en  799 ,  où,  en 
préfence  de  Charlemagne  &  des 
ocigneurs  de  fa  Cour  ,  Félix'  Evc- 

2ue  d^Urgel,  fat  dépofé  par  les 
vèques ,  quoiqu'il  déclarât  renon- 
cer à  fes  erreurs.  Le  Concile  le  ré- 
légua à  Lyon  ^  oà  il  finit  fes  jours. 
Il  s'en  tint  un  autre  par  ordre  de 
Charlemagne  en  802.  Les  Evèques 
&  les  Prêtres  y  lurent  les  Canons , 
&  les  Abbés  avec  les  Moines  la  rè- 
gle de  St.  Benoh  >  la  feule  alors 
connue  ^  afin  que  chacun  d'eux  vé- 
cût feloa  la  loi  qui  lui  étoit  pref- 
crite^.  11  refte  de  ce  Concile  un  ca- 
pitùlaire  de  fept  articles  qui  en- 
tr'autres  chofes  j  réduit  les  cor- 
Eveques  au  rang  de  (impies  Prêtres, 
&  leur  interdit  toutes  fondions 
épifcopales.  Leur  autorité  a  cepen- 
dant, (ubfiftéjufques  vers  te  milieu 
duTlixième  uècle. 

Il  s*en  tint  un  autre  en  809  »  00 
s'agita  ta  queftion  ^  fi  le  St.  Efprit 
procède  du  Fils  comme  du  Père. 
Avant  de  rien  décider ,  l'Empereur 
envoya  confutter  te  Pajpe  Léon  ^  & 
ce  Pontife  cKt  aux  députés,  dans 
k  conférence  qults  eurent  avec  hii, 
qull  auroic  fbuhaité  qu'on  fe  fût 
aoftenu ,  comme  i  Rome ,  de  chan- 
ter le  Filîoque  ;  que  cependant  il 
ne  pouvoît  blâmer  ceux  qui  te  chan- 
toient^  parce  que  c'étoit  ta  vraie 
Foi. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  S'i  (S,  dans 
leauel  on  fît  une  règle  de  14$  ar- 
ticles pour  les  Chanoines  j  ôc  une 
autre  de  8  articles  pour  les  Chanoi- 
neiTes.  Elles  étoient  abrsde  vraies 
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Religieufes,  cloîtrées ,  voilées,  ri* 
tues  de  noir,  6c  faifant  vœu  de 
chafteté. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  8 1 7 ,  dans 
lequel  on  fit  des  conftitutions  fur 
la  règle  de  St.  Benoit.  Il  faut  re- 
marquer qu  elles  furent  confirmées 
par  Louis-le- Débonnaire  ,  qui  in»» 
terpofa  fon  autorité  pour  leur  exé-, 
cution. 

Il  s*en  tint  un  autre  enS}6y  dont 
les  aâcs  fe  divifent  en  deux  objets: 
l'un  contient  trois  chapitres  ^  oeux 
defquels  ex[4iqaenr  quelles  doi-» 
^  vent  être  k  doârine  &:  les  mœurs 
des  Evèques ,  des  Abbés,  des  Cha- 
noines  ,  des  Prêtres  &  des  Moi« 
nés  ,  &  menacent  de  dépofitdon 
tout  Evèque  qui  violera  le  iermient 
de  fidélité  prêté  à  l'Empereur  ;.  le- 
troifième  donne  des  avis  aux  Ecclé<« 
fiaftiques,  à  TEmpereur  3^  i  fes  en- 
fans  ôc  i  fes  miniftres* 

Le  fécond  objet  concerne  Pépin  > 
Roi  d'Aquitaine  ^  que  le  Concile 
veut  obliger  à  reftituer  les  biens 
ufurpés  par  les  féculiets  fur  )'£•* 
elife.  Ce  Prince  déféra  aux  vues 
du  Concile. 

Il  s'en  tint  un  antre  en  ^42 ,  qui 
peut  donner  une  idée  du  pouvoir 
qu'exerçoit  alors  le  Clergé.  Les 
Êvêques  ordonnèrent,  dans  ce  Cbn- 
cite»  le  partage  du  Royaume  de 
Lothairè  ,  entre  les  Rois  Louis  & 
Charles^le-Chauve  ,  8c  ils  firent 
promettre  i  ces  deux  Princes  de 
gouverner  félon  la  volonté  de  Dieuj, 
&  non  connne  Lothairè  avoir  gou- 
verne. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  8tf  o ,  dans 
lequel  la  Reine  Thietberge  fe  re- 
connut coupable  d'adultère  en  pré- 
fence des  Evêques.  Elle  fit  i^KpIme 
aveu  au  Roî  8c  à  quelques  Sei- 
gneurs ,  8c  le  Concile  ht  enfer-^ 
mer  cette  Pcince0i^  J^uis  wk  MiSh 
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jiaftère  »  d'où  enfuice  elle  fe  fauva. 
Il  s*eii  tiiu  un  autce  trxi6iy  dans 
lequel  les  Evèques  déclarèrent  nul , 
fans  moyens  valables ,  le  mariage 
de  Lochaire  avec  Thittberge  ,  & 
permirent  à  ce  Pûnce  d'époufer 
Valdrade. 

Il  s'en  cint  enfin  un  en  11^5  ,dans 
lequel  les  Evèques  Schifmaciques 
canonisèrent  Charlemagne  en  pfé- 
fence  de  l'Empereur  Frédéric.  Cette 
canonifation ,  quoiqu'ir régulière  & 
faite  fous  l'autorité  d'un  Antipape  j 
n'a  jamais  été  conteftée  par  la  Cour^ 
de  Rorne^  &  Charlemagne  eft  fèté 
comme  un  Saint  dans  plufieurs 
Eglifes. 

!ÂIZOI  i  Johnfon  a  donné  ce  nom  a  la 
Joubarbe. 

AIZOON  ;  fubftantif  mafculin.  Ai- 
:[oon.  Plante  aquatique  >  qui  »  fui- 
vant  Lémery ,  reflemble  i  i'alocs 
ordinaire  j  à  cela  près  que  fes  feuil- 
les plus  petites ,  font  épineufes  par 
le  bord.  Il  s'élève  du  milieu  des  ef- 
pèces.de  gaines  ou  de  tuyaux ,  dif- 
pofés  en  pattes  d'écreviUes.  Quand 
ils  s'ouvrent ,  ils  montrent  des  fleurs 
blanches  à  trois  feuilles,  qui  ont  de 
petits  poils  jaunes  au  milieu.  Sa  ra- 
cine e(t  fibreufe  j  longue  y  ronde  , 

'  blanche ,  Se  refTemble  â  des  vers. 
Cette  plante  y  qui  contient  peu  de 
fel ,  mais  beaucoup  d'huile  &  de 
flegme  >  croit  dans  les  lieux  aqua- 
tiques. Elle  eft  rafraîchifTante ,  & 
cpaiflir  les  humeurs.  On  l'applique 
extérieurement. 

AIZU  ;  nom  propre.  Ville  d'Afîe ,  que 
Baudrand ,  dit  être  la  capitale  d'un 
petit  Royaume  de  même  nom  ^  qui 
fait  partie  de  Tempire  du  Japon. 

AKÂNSAS  i  (  les)  Sauvages  de  l'A- 
mérique qui  possèdent  une  étendue 
de  terreîn  d'environ  foixante  Ueuesj 
vers  le  trente- quatrième  degré  de 
biitude  feptientcionale  »  fur  la  xive 
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oûentale    du  MifCilipi.    Le  pays 
abonde  en  grains,  en  fruits  &  en' 
gibiers  de  toute  efpèce.  L'air  y  eft 
tempéré  :  l'on  y  voit  peu  de  glace  , 
&  jamais  de  neige. 

Les  cabanes  de  ce  peuple  font 
conftruites  de  bois  de  cèdres  ,  6c 
revêtues  de  nattes  intérieurement. 
Les.  Akanfas  fe  font  une  divinité 

?[u'ils  choiûfTent  parmi  les  bètes. 
:.e  fera  un  chien  ,  un  bœuf ,  ut| 
orignac  ou  qiielqu'autre  animal  j  ôc 
dès  que  ce  Dieu  fingulier  vient  â 
manquer  ,  la  Nation  eft  en  deuil  j 
jufqu  à  ce  qu  elle  ait  fait  un  nou- 
veau choix  y  qui  change  fon  deuil 
en  joier 
AKARÉ  :  fubftantif  mafculin.  Nom 
ju'on  donne  à  Cayenne  à  une  forte 
le  crocodile  ou  cay man ,  qu'on  ap- 

(>elle  Jacaré  à  Bengale ^  qui  eft  éga- 
ement  dangereux  &  vorace.  Cet 
animal  répand  au  loin  une  odeur  de 
mufc ,  qiiî  peut  fervir  d  avertifle- 
ment  aux  voyageurs  »  pour  éviter  fa 
rencontre.  11  abonde  dans  les  riviè- 
res qui  ont  leur  embouchure  dans 
celle  d'Oyapoc. 
AKAS }  nom  propre»  Ville  du  Japon  y 
agréablement  utuée, avec  un  Châ- 
teau fort,  dans  le  voifinage  de 
Svoïa.  Van-Zelderen  y  envoyé  à^% 
États-Généraux  de  la  République 
de  Hollande,  au  Japon  y  rapporte 
que,  paiïant  par  cette  ville  vers 
1 660  y  il  trouva  les  Habitans  dans 
la  dernière  défolation.  Un  horri- 
ble  tremblement  de  terre ,  dont  la 
durée  fut  de  quarante-huit  heures , 
avoit  abimc  la  plupart  des  mai- 
fons  \  une  cbofe  (ingulière  ,  c'eft 
oue  celles  qui  reftoîem,  n'avoient 
fouftbf t  aucun  dommage.  Ce  fléau 
fut  fuivi  j  &  d'un  inceiâie  qui  fie  de 
grands  ravages  «  &  de  vapeurs  ma* 
ugfies  qui  étçuffèrent  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  IL  y  afffèsd'Akas 


54  AKC 

un  volcan  qui  vomit  du  foufre  em- 
brafé ,  près  duquel  les  fécoufTes  du 
tremblement  de  terre  avoient  fait 
une  ouverture  ,  d  où  fe  voyoit  un 
eoufFre  donc  on  ne  trou  voit  pas  le 
Fonds.  L  empereur  Toxogunfano- 
na ,  touché  de  tant  de  malheurs , 
accorda  à  cette  ville  de  grands  pri- 
vilèges qui  ont  contribuéà  fon  réta- 
blifl^ment. 

AKCHAM  i  fubftantif  maf.  C'eft  le 
nom  que  les  Turcs  donnent  à  l'heure 
du  foir  j  deftinée  à  faire  uneoraifon. 

AK£M  j  l'Alchimifte  Paracelfe  s'eft 
fervi  de  ce  mot  pour  défigner  du 
beurre  cuit. 

AKEMIN  j  nom  propre.  Ville  de  la 
haute  Egypte  j  ntuce  à  la  gauche  du 
Nil ,  &  afTez  agréable  >  à  ce  que 
rapporte  Paul  Lucas.  D'Herbelot 
dit  qu'on  y  voit  encore  des  reftes 
de  palais ,  d  obelifques  &  de  ftatues 
de  marbre  granit. 

AKENTi  nom  propre.  ¥illed'Éthio. 
pie  à  demi  ruinée,  fituée  fur  les 
côtes  de  la  mer  Rouge  ,  à  quatre 
journées  de  Mancona,  &  à  cinq 
de  Baâhi.  Cette- ville  n*a  point  de 
port  ,  elle  n'a  qu'une  mauvaife 
rade  peu  fréquentée ,  d'autant  que 
la  mer  Rouge ,  dans  ces  parages  j 
fe  brife  contre  une  foule  de  ro- 
chers, &  que  les  bancs  de  fable  y 
rendent  avec  les  courans  la  navi- 
gation périlleufe,  &  la  côte  d'E- 
thiopie pr«fque  inacceiHble  aux 
vaiileaux.  Audi  n'abordent-ils  guè- 
res  qu'à  l'île  de  Suakeu ,  &  au  port 
d'Arkiko. 

AKERMAN  j    nom  propre.   Voy€\ 

BlAtOGRAD. 

AKERSOND;  nom  propre.  Akerfim- 
da  :  île  du  DanemarcK ,  fur  la  côte 
méridionale  de  Norvège ,  dans  le 
Gouvernement  d'Aggerhus.  Elle  a 
Tomberg  à  l'oueft ,  &  Frtderick- 
Aaràrelt 


AKILIBAT  J  l'Alchimifte  Planifcam- 
pi  donne  ce  nom  à  la  thérében-- 
tine. 

AKILL  \  nom  propre  de  deux  petites 
îles  d'Irlande ,  dans  la  province  de 
Connaught ,  au  comté  de  Majo.  Il 
n'y  a  qu'un  petit  canal  qui  les  fcpare 


pare 


y  a  qu  un  petit 
l'une  de  l'autre. 

AKIM  ;^  nom  propre.  Pays  d'Afrique 
fur.  les  côtes  de  Guinée.  C'eft  de-U 
qu'on  tire  le  meilleur  or  ,  &  en 
plus  grande  quantité.  On  le  diftin- 
gue  à  fa  couleur  obfcure.  On  ne 
connoît  guères  l'intérieur  des  ter- 
res.  Il  y  avoir  autrefois  un  Roi  pour 
gouverner  tout  le  pays  ;  mais  on 
prétend  qu'une  partie  s'en  eft  for- 
mée en  République  Ariftocra ti- 
que. 

AKISSAR  y  nom  propre.  Ville  d'Afie 
dans  la  Natolie  fur  la  rivière  Her- 
mus.  Elle  eft  £tuée  dans  une  belle , 
grande  &  large  plaine ,  dont  partie 
eft  couverte  de  cotons  &  de  grains. 
Ceft-U  où  étoit  fituée  l'ancienne 
Thyatire  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Apocalypfe.  Cela  fe  prouve  par 
nombre  de  belles  ruines  qui  con-* 
fiftent  en  colonnes  de  marbre  rom- 
pues ou  renverfées  ,  &  chargées  de 
quantité  d'infcriptions ,  &  en  vefti- 
oes  de  temples  &  de  palais  fuper- 
Des.  On  compte  à  Akillàr  environ 
cinq  mille  habitans ,  prefque  tous 
Mufulmans ,  qui  négocient  en  co- 
ton. Il  y  a  fix  ou  fept  mofquées 

AKKÂLAKAS  \  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  que  les  Portugais  don- 
nent à  un  infeâe  qui  fe  trouve  dans 
les  îles  d'Amérique  fous  la  Zbne- 
Torride.  Il  eft  en  naiflànt  comme 
une  fourmi ,  &  s'infinue  dans  les 
coffres  &  Jes  armoires ,  où  il  ronge 
rétoffe  &  le  linge.  Il  devient  dans 
la  fuite  auflî  gros  qu'im  efcarbot. 
Neuhof  dit  que  les  vaiffeauz  non* 
vellement  bâtis  engendrent  cetin^ 
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/eâe  en  paiTanc  fous  la  ligne.  II 
ajoute  que  les  autres  infedes  qui 
peuvent  être  dans  le  vaiflèau  ,  pé- 
rifïènt  dès  qull  y  a  des  Akkalakas  j 
mais  que  ces  infeâes  pullulent  de 
nouveau,  dès  qu'il  n'y  a  plus  d' Ak- 
kalakas ,  comme  il  arrive  dès  que 
le  vaiflèau  s^eft  éloigné  de  Téqua- 
teur.  Tout  cela  eft  trop  fîngulier 
pour  ne  pas  exiger  d'autres  preu- 
ves. 

AKLATH}  nom  propre.  Ville  d'Afie, 
dans  l'Arménie.  Elle  appartient  au 
Grand  Seigneur^  comme  pofleiTeur 
des  Etats  des  Selgiucides  ,  qui  l'a- 
voient  conquife. 

AKOIN  i  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  que  les  Turcs  donnent  à  un 
quadrupède  ,  extrêmement  agile  , 
qui  a  la  grandeur  &  la  figure  d'un 
mouton.  On  le  voit  fur  les  fron- 
tières de  la  Podolie  y  près  du  Bo- 
ryftène  »  &  dans  les  campagnes  de 
Neiska  ,  en  Tarrarie.  11  eft  de  cou- 
leur cendrée  'y  la  femelle  fait  deux 
petits  à  chaque  portée  ^  qui  font  de 
couleur  roufle ,  &  ont  le  mufeau 
comme  le  porc.  Le  mâle  &  la  fe- 
melle ont  des  cornes  avec  lèfquelles 
ils  percent  le  ventre  d'un  cheval.  11 
y  a  ime  racine  dont  l'odeur  leur  fert 
au  mois  de  Mars  d'un  puiflfant  éro-i 
tique.  Us  craignent  les  loups  quand 
la  terre  eft  couverte  de  neiges  ;  ils 
fe  retirent  alors  en  troupes  ^  dans 
les  forets  avec  les  bnfles.  Les  Turcs 
font  avec  les  cornes  de  ces  animaux 
de  beaux  manches  de  couteaux  y  des 
poignées  de  fabres  &  autres  pareils 
ouvrages.'' 

AKOND  i  fubftantif  mafculinw  C'eft, 
en  Perfe  ,  le  titre  d'un  Officier  de 
'  Juftice ,  que  le  Roi  paye  pour  ju- 
ger, fans  rétribution  j  les  caufes 
civiles ,  notamment  celles  qui  con- 
cernent les  veuves  ,  les  orphelins 
&  les  contrats.  U  eft  grand  Maîtrf 
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de  l'Ecole  de  Droit ,  &  il  en  fait 
leçon  aux  Officiers  fubalternes. 
U  a  des  fubftituts  dans  toutes  les 
Cours  du  Royaume  j  qui  affiftés 
d'un  Sadre,  panent  tous  les  contrats. 
Au  Palais ,  il  prend  place  au  bas  di; 
fopha ,  après  le  grand  Sadre. 
AKOUCHY  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'animal  quadrupède  fort 
commun  à  la  Guianne  »  &  en  plu- 
sieurs autres  contrées  de  l'Amérique 
méridionale.  U  ne  diffère  guères 
de  l'àgouty  ,  qu'en  ce  qu'il  a  une 
queue ,  Sajflue  l'agoury  n'en  a  point. 

AKROCZIM  i  nom  oropre.  Ville  de 
Pologne  avec  un  château  fort  y  dans 
le  Palatinat  de  Mazovie. 

AKZ A  \  nom  propre.  Rivière  d'AHe  y 
dans  la  Géorgie.  Le  ^re  Archange 
Lamberti  y  qui  a  voyagé  dans  le 
pays ,  place  l'embouchure  de  cette 
rivière  vers  la  ville  de  Zitrach  ^ 
dans  la  mer  de  Sala. 

AL;  eft  l'article  de  la  langue  Arabe, 
&  fignifie  le  ou  la. 

Al  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  rivière  de 
Pruflè-  * 

ALABA  'y  nom  propre.  C'eft ,  fuivant 
Prolémée,  une  île  voiiine  de  la 
Tapobrane. 

Alaba,  eft  encore  une  ville  d'Afri- 
que ,  dans  l'Abiffinie» 

Alaba  ,  fut  auffi  un  Bourg  d'Efpagnè 
appartenant  aux  Celtiberiens  ;  c'eft 
aujourd'hui  mon  Village  appelé 
Alava  y  fitué  fur  la  rivière  de  Xilo- 
ca ,  au  royaume  d' Arragon» 

ALABAÏ^  vieux  mot  qui  iïgniiîolt 
autrefois  aux  abois. 

ALABANDA;  nom  propre.  Ancienne 
Ville  de  la  Carie ,  daiis  l'Afîe  mi- 
neure. Elle  fut  autrefois  libre  ic 
floriffante.  Alabandus,  fils  d'Énip* 
pe ,  en  fut  le  Fondateur  ;  ce  qui  le 
m  révérer  comme  on  Dieu  par  les 
babitans  de  cette  Ville- 
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eft 
par 


Il  y  eut  dans  la  même  contrée 
une  autre  Ville  de  ce  nom  ,  qui  fut 
auffi  fondée  par  unAUbandus,  né  de 

.  Cares  6c  de  la  Nymphe  Callirhoè , 
fille  du  fleuve  Méandre.  Peut- être 
que  les  particularités  que  nous  ve- 
nons d*accribuer  à  l'aucre  Âlabanda, 
appartiennent  à  cette  dernière  ville, 
cela  ne  fe  démcle  pas  aifémenr. 
C'eft  dans  Tune  pu  dans  l'autre  que 

X  fe  trouvoienr  les  pierres  précieufes 

'  appelées  alabandines  ou  almandines 
dont  nous  allons  parler. 

ALABANDINEj  fubtenf  féminin. 
Alabaniica  gemma.  (?eft  une  pierre 
précieufe  dont  parle  Pline.  Elle 
tient  le  milieu  entre  le  rubi  &  le 
ercnat.  Son  nom  lui  vient  d'Ala- 
banda,  ville  de  Carie  ,  d'où  elle  fe 
tiroic.  AiLtefte  elle  eft  peu  connue; 
quelques-uns  prétendent  que  c'  '^ 
1  efcarboucle  ae  Milet ,  décrit 
Thébph  rafle. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  la  troisième  eft  longue ,  la 
quatrième  brève  >  &  la  cinquième 
très-brève. 

ALABARI  i  fubftantif  mafcuIin.Ceft 
le  plomb  des  Philofophes  hermé- 
tiques ^  autrement  la  matière  de 
l'arc  qui  fe  tire  de  la  race  de  Sa- 
turne. 

ALABARQUE  -,  fubftantif  mafculîn. 
Jofeph  fe  fert  de  ce  mot  en  ptufleurs 
endroits ,  pour  déligner  le  chef  des 
Juifs  d'Aléxandrîtti 

ALABASTR  A  j  nom  propre.  C'eft , 
fui  van  t  Etienne  le  Géographe ,  une 
ancienne  ville  de  Phrygie. 

Il  y  avoir  encore  une  ville  de  ce 
nom  en  Eo;ypte,  dans  la  Thébaïde^ 
où  Pline  ciit  qii'on  trouvoit  des  to- 
pa fes. 

ALABASTRE.  Alabajlms.  C'eft  l'an- 
cien nom  d'une  rivière  de  la  Troa- 
de  •  qui  avoic  fa  fbarce  au  mont 
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ALABASTRIDE;  nom  propre,  de  la 
contrée  où  étoit  fituée  la  ville  d'A- 
labaftra. 

ALABASTRITE i  fubftantif  féminin. 
C^eft  le  nom  d  une  pierre  gypfeufe, 
indilloluble  dans  les  acides ,  &  con^ 
féquemment  différente  de  l'albâtre 
calcaire.  L'alabaftrite  eft  tendre  , 
communément  blanchâtre  j  &  un 
peu  tranfparente  y  elle  fe  taille 
facilement ,  &  prend  le  poli ,  i4iais 
moins  brillant  que  celui  du  mat* 
bre. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  la  troisième  eft  longue ,  la 
quatrième  brève  ,  &  la  cinquième 
très-brève. 

AL ABASTRON  j  fubftantif  m  afcul. 
C'eft  le  nom  que  Myrepfe  donne  à 
l'onguent  avec  lequel  S'c.  Marie- 
Magdelaine  oignit  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift.  En  voici  la  compoiirion  : 
Prenei  deux  drachmes  &  demie  de 

.  thérébentine ,  deux  onces  &  demie 
de  chacune  des  drogues  ci-après; 
favoir,  de  feuilles  defavinier,  de 
romarin  vert ,  de  fauge  ,  de  feuil- 
les de  lierre  rampant  ,  de  mille 
feuilles ,  d'armoife  ,  d'avoine  ,  de 
fénugrec  &  de  graine  de  lin  *,  pilez 
le  tout  enfe  mble  dans  un  mortier  » 
Se  (aires  boudlir  dans  douze  pintes 
d'eau. 

Ajoutez  enfuire  deux  livres  &  de- 
mie d'huile ,  &  remettez  fur  le  feu 
jurqu'à  ce  que  toute  l'eau  foit  éva- 
porée. 

Après  quoi,  prenez  ces  ingré- 
diens  ,  faites  bouillir  ce  que  vous 
en  aurez  tiré  par  ezpreffion  ,  après 
y  avoir  ajouré  ce  qui  fuit  : 

Deux  onces  &  demie  de  cire» 
autant  de  colophane  ,  de  thérében* 
tine  ,  de  galbanum  ,  de  gomme  de 
lierre  ,  de  poix  d'Efpagne  ,  de  ré- 
fine  y  d'encens  &  de  maftic  \  en  ou- 
tre une  livre  &  demie  de  ftirax , 

avec 
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avec  pareille  qnantitéde  calamine, 
de  Tel  ammoniac  ôc  de  lavande^ 
enfin  une  once  &  demie  d'huile 
balfamique. 

Cet  onguent  eft  excellent  dans 
coûtes  les  maladies  de  rucérus  & 
des  reins ,  de  mcme  que  contre  les 
mtmrtrilTures. 
ÂLABÂTER  y  nom  propre.  C*eft , 
fuivant  Ptolëmée ,  un  ancien  port 
de  mer  de  la  Carmanie,  à  portée 
de  ce  que  nous  appelons  le  cap  St. 
Jacques. 

ÂLAfitS  )  c*eft   l'ancien    nom  d*un 
âeuye  de  Sicile ,  entre  Catane  & 
Syracufe.  Comme  il  rava^eoit  les 
campagnes ,  Dédale  en  élargit  le 
lie. 
ALACÂfi  'y  fubftantif  mafculin.  C'eft 
un  des  noms  que  les  difciples  d'Her- 
mès ontdonne  au  fel  ammoniac  phi- 
.  lofophique. 
ALACARON  i  fubftantif  mafculin. 
Infeâe  venimeux  de   la  Nigritie  , 
qui  a  la  groiTeur  Se  les  ferres  d'une 
ccrevifle  ,  avec  Taiguillon  du  fcor- 
pion.   Les  voyageurs  allument  du 
feu^où  ils  s'arrêtent  pour  fe  pré- 
ferver  de  cet  animal. 
ALACAYS,  Alagubs  j  vieux  mots 
qui  figniHoienr  autrefois  Arbalé- 
triers 
ALACHER  ,  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  approcher  ^  préfen- 
ter. 
ALACHIR  ;  vieux  mot  qai  fignifioit 

autrefois  tomber  en  foibleffe. 
ALACRANES^  Nom  propre  de  cinq 
ou  iix  îles  d'Amérique ,  baffes  ,  fa- 
bloneufes  &  éloignées  d'environ 
vingt-cinq  lieues  ae  la  côte  de  Ju- 
catan.  Le  Capitaine  Dampierre  qui 
Us  a  vues,  rapporte  qu'elles  feit 
éloignées  de  deux  ou  trois  milles 
l'une  de  l'autre  ,   &   que  la  plus 

Srande  n'a  guères  plus  d'un  mille 
e  circuit.  Elles  font  peuplées  de 
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gros  rats  &  d'une  quantité  proc 

?;ieufe  d'oifeaux.  Du  refte  lesvaif- 
baux  paffent  commodément  entre 
ces  lies ,  qui  ont  routes  de  bons  an- 
crages du  côté  de  l'ouefl. 
ALADÉLl ARD  ;  fubftantif  mafcul. 
C'eft  le  nom  d'une  feéle  chez  les 
Mufulmans. 
ALADULlEj  nom  propre.  AladuUa. 
,   Province  de  la  Turquie  d'Afîe,  en- 
tre r Amafie  &  la  mec  médicerrancej 
vers  le  mont  Taurus. 

Cette  contrée  n'eft  guères  propre 
au  labourage ,  mais  il  y  a  d'excel- 
lens  pâturages  qui  nourriflTenc  quan- 
tité de  chevaux  &  de  chameaux. 
Ceux  du  pays  qui  ne  s'occupent  pas 
à  garder  les  troupeaux ,  paflcnt  leur 
temps  à  lachafTe»  ou  s'embufquent 
pour  voler  les  pafTans. 
ALAFA  ;  ce  mot  défîgne  une  penfion 
d'environ  cent  florins  d*or  ,  que 
l'Empereur  d*A4gJ^agne  accorde  à 
différentes  peffomîes. 
ALAFAR}  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  que  les  difciples  d'Hermès 
donnent  au  vafe  philofophique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  route 
circonftance. 
ALAFAR ANGI;  terme  de  Philofo- 
phie  hermétique  ^  par  lequel   Pla- 
nifcampi  défîgne  l'aârion  de  laver 
&  d'épurer  le  plomb  brûlé. 
A  LA  FIN  j  expreffiori  adverbiale  » 
qui  a  la  même  lignification  qu'enfin. 
f^oulc^-vous  qu*à  la  fin  je  vous  don- 
ne un  avis  ? 
ALAFOR  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft^ 
le  nom  que  les  Philofophes  hermé- 
tiques donnent  au  fel  alcali. 
ALAGON  i   nom  propre.     Rivière 
d'Efpagne  au  Royaume  de  Léon  , 
ilans  l'Ëftrémadure.  Elle  a  fa  fource 
à  Linares,  &  fon  embouchure  dans 
[     le  Tage^  au-de(fus  d'Alcantara 
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Al!Xgon  9   eft  aufll  le  nom  d'une  t>e-  { 
tice  ville  d'Efpagne ,  Tar  la  rivière 
de  Xalon  >  vers  SarragoiTe. 

Alagon  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
Gentilhomme  Napolitain  ,  qui  fut 
revêtu  fous  Henri  IV  ,  de  plufieurs 
Charges  confidcrables  en  Provence, 
&  qui  finit  par  avoir  la  tète'  tran- 
chée à  Paris  en  1(705,  pour  avoir 
voulu  livrer  la  Ville  de  Marfeille 
aux  Efpagnols.  Ce  fut  le  Duc  de 
Guife  qui  avertit  la  Cour  de  la 
confpiracion. 

Les  trois  fyllabes  de  ce  mot  font 
brèves. 

ALAGôkiA  y  c'eft ,  fuiviint  Paufa- 
nias  j  le  nom  d'une  ville  libre  unie 
à  Laccdémone. 

ALAHA.3AR.  Foyc^  Al abaku 

ALAHAMAR  ;  nom  propre  du  pre- 
miet  Roi  de  Grenade  ,  qui  fonda 
en  1237  une  Dynaftie  ,  dont  la 
durée  a  été  d^virqn  255  ans* 

ALAHSA  i  nom  piropre  d'une  petite 
villed*Afîe ,  dansTArabie  heureufe,. 
au  Pays  d'Elcatif  fur  le  Golfe  de 
Perfe.  Il  y  a  un  Emir  ,    avec  le 
titre  de  fiacha  héréditaire. 

ALAIBEGER  ;  fubêantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  que  les  Turcs  don- 
nent aux  Colonels  des  Régimens  , 
qui  font  compofés  de  Zaims  &  de 
Timariors. 

ALAIGNON  ;  nom  lyropre.  Rivière 
rapide  &  dangéreule  de  la  Province 
d'Auvergne.  Elle  a  fa  fource  au 
Mont  de  Grieu  ,  &  fon  embou- 
chure dans  r Allier,  entre  Brioude 
&  Iflbire ,  après  un  cour^  d'environ 
quinte  lieues. 

ALAIGRE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  agile. 

ALAINE  y  nom  propre.  Rivière  du 
Nivemois  ,  qui  a  fa  fource  à  Luzi , 
&  fon  o.nbcuchure  dans  TAuron, 
au  dûirous  de  Cerizi- la-Tour,  après 
un  coucs  d'environ  huit  lieues. 
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ALAINS  ;  (  les  )  peuple  barbare  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  la  ruine  de 
l'empire  Romain.  Les  Alains,fiû- 
vant  Pline ,  habitoient  l'Europe  au* 
de-là  des  embouchures  du  Danube. 
Jofephe  les  plate  près  du  Tanxis  ôc 

,  des  Palus *Méotiaes.  Bayle  remar- 
que plufîeurs  etreurs  de  Moréri, 
au  fujet  de  ce  Peuple. 

ALAIRE  \  adjeâif  des  deux  genres» 
Termes  d'Anaromie,  par  lequel  on 
dé(igne  les  mufcles  qu'on  appelle 
encore  Ptérygoïdiens.On  les  nomme 
Alaires ,  parce  qu'ils  ont  leurs  at^ 
taches  aux  aphophyfes  ptérygoï- 
diens  de  l'os  fphénoïde  ^  on  l'on  re« 
marque  deux  aîlcs ,  l'ooe  excerne 
&  Tautre  interne. 

Oh  appelle  audi  veines  alaires  » 
trois  veines  oppofées  au  coude  :  l'ex- 
terne qu'on  appelle  encore  humera^ 
le  ;  la  moyenne  qui  eft  fur  le  ten- 
don ,  &  M'interne  qui  eft  fur  l'ar- 
tère. 

La  première  fyllabe  eft  brève j  b 
féconde  longue ,  &  la  troinèmecrès^ 
brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftamif  auquel 
il  fe  rapporte..  On  ne  dira  pas  ks 
alaires  mufcles  ,  mais  les  mujcles 
alaires* 

ALAIS  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft  lô 
nom  d'un  oifeau  de  proie  qui  vient 
d'Orient  bu  du  Pérou ,  &  qui  vole 
bien  la  perdrix.  Le  Roi  en  tient 
dans  'fa  Fauconnerie. 

Alais  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  ville 
épifcopale  du  Langiiedoc ,  peuplée 
cTenviron  dix  mille  âmes.  Elle  eft 
capitale  des  Cévennes ,  &  fituée  fur 
la  rive  gauche  du  Gardon  ^  à  fepc 
lieuesjnord-oueft,  de  Nifmes.  L'é- 
vêché  d'Alais  n'a  écé  érigé  qu'en 
I  (5  9 1.  Les  revenus  de  TEvèque  font 
d'environ  vingt-quatre  mille  livres. 
On  fabrique  à  Akis  quantité  de 
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bons  Cttdtf  ,  ie  (ergee  Se  èe  rati-i 
nés  }  ce  qui  fait  que  cette  ville  eft  ' 
commerçante ,  8c  que  le  peuple  y  eft 
à  fo9  aife.  Le  p^ys  eft  moncu^ux ,  r 
mais  les  montagnes  y  font  d'un  bon  j 
«apport  ;  Se  dans  les  vallcei  qui  font  ! 
4tjax  »ieds ,  on  recueitle  du  vin ,  de 
ThuHe ,  du  bled  ,  &  Ton  y  cultive 
^amirc  de  mûriers  pour  élever  des 
Yere  i  foie. 

Louis  XIV  a  fait  conftruîre  une 
citadelle  à  Âlais  ,  dont  le  Gouver- 
neur a  trois  mille  fix  cens  livres 
d^appointemens. 

ALAISE  i  fubftancif  féminin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  aux  linges  dont 
en  fe  fert  pour  envelopper  certains 
mahdes  L  alaife  eft  faite  d*un  feul 
lé,  de  peur  que  la  dureté  d'une 
couture  ne  blette  le  malade. 

Alaise  ,  eft  auffi  un  terme  de  Menui- 
ferie.  U  fe  dit  de  la  planche  la^ 
plus  étroite  qui  remplit  un  panneau 
d^aifemblage  :  on  doit  éviter  Tufa- 
je  de  Talaife  dans  les  panneaux 
le'kmbris. 

La  première  fyllabe  eft  btève ,  la 
Seconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Il  endroit  changer  le  seni[^  & 
-écrire  ,  d'après  la  prononciation , 
aUi^e^  pour  les  rations  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 

ALALCOMENE  ;  nom  propre.  Pe- 
tite ville  de  Bcorie ,  qui  fut  ainfî 
appelée  d'Alalcoménie ,  fille  d'O- 

B'gès ,  nourrijce  de  Minerve.  Cette 
ce  (Te  a  voit  dans  cette  ville  j.  où 
elle  naquitllkn  temple  &  une  ftatue 
d'ivoire  j  que  les  Anciens -révérèrent 
fingulièrcment. 
ALALIS  J  nom  propre.  Ancienne  ville 

2ifcopale,    que    Ptolémée   place 
ns  la  Palmyrène ,   fur   les  rives 
de  TEuphrate. 
ALAM  \  nom  propre.  Petite  ville  de 
'   -Gafcogne  y  iit^ce  à  deux  lieues  au 
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nord  de  Saint-Maftori  ,  &  à  une 
demi-lieue  au  midi  de  la  rivière  de 
Loi^e.  Elle  appartient  à  4'évèque 
de  Comminges ,  qui  y  a  un  beau 

ALAMAGAN  i  c  eft  l'ancien  nom 
d^une  des  îles  Marianes  j  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  l^ile  de  ta  Conup- 
tion. 

ALAMATOU  -,  fubftanrif  mafculin. 
Ceft  le  nom  d  une  prune  de  4  île  de 
Madaeafcar.  On  en  diftingue  de 
deux  lorte^ ,  dont  une  qui  a  le  goût 
de  la  figue  »  pailè  pour  un  aliment 
'  dangereux. 

Les  quatre  fyltabes  font  brèves  au 
fingulier  ,  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

ALAMBASTRE  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  albâtre. 

ALAMBIC;  fubftantifmaiCculin. Ter- 
me de  Chimie.  Ceft  un  vaifteau 
qui  fert  aux  diftiilations.  On  a  des 
alambics  de  pluficurs  fortes,  qui 
diffèrent,  foit  par  la  forme  qu'on 
leur  a  donnée ,  foit  par  la  matière 
dont  ils  font  compofés  :  ils  font  d'ar^ 
gent,  d'étain,  de  cuivre  étamé ,  de 
grès  ou  de  terre  vernilfée. 

L'ufage  le  plus  fréquent  des  alam- 
bics,eft  pour  lesdiftillations  des  prin- 
cipes trcs-volatils  qu'on  tire  de  plu- 
fîeuts  fubftances,  &  fur-tout  des  vé- 
gétaux. Quand  les  principes  qu'on 
veut  retirer  par  la  diftillàtion,  n'ont 
point  d'aftion  marquée  fur  les  mé- 
taux ,  &  qu'ils  font  fufceprifcles  de 
s'élever  à  un  degré  de  chaleur  qui 
n'excède  point,  ou  qui  n'excède  g  le 

f»eu  celui  de  l'eau  bouillante  ,  on  Xc 
ert  d'alambics  de  cuivre  bien  éra- 
més  dans  toute  leur  furface  inté- 
rieure. On  trouve  dans  les  élémens 
de  Pharmacie  de  M.  Baume ,  la 
defcription  d'un  alambic  de  cette 
efpèce ,  qui  paroît  préférable  d  ceux 
dont  on  s'étoit  fçrvi  jtfqu'alors. 
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On  dit  proverbialement  8c  fi- 
gurémenc  aune  affaire,  ou  d'une 
propofirion  ,  qa^elle  a  pajjé  par  fa- 
lambic  ;  pour  dire ,  quelle  a.  été 
examinée  avec  foin ,  &  qu'on  en  a 
lire  toute  la  fubftance. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troiûème 
encore  au  fîngulîer  \  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel. 

Le  c  final  eft  muet  devant  une 
confonne.  Se  fe  fait  fentir  devant 
une  voyel!e. 

Il  faudroit  changer  le  /n  en  n ,  le  c 
en  *  ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  alanbik  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ALAMBIQUÉ  ,  EEj  adjeftif  &  par- 
ticipe painf.  Il  fe  dit  des  mopofi- 
tions ,  des  penfces  ,  des  réflexions , 
des  dlfcours  trop  recherchés  ,  trop 
fubtils  ,  trop  rafinés.  Ccy  propos 
font  hiôn  alambiqués.  Voyez.  Alam- 

BIQUER. 

ALAMBIQUER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ;  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Ce  verbe 
.qui  ne  «.emploie  qu'au  figuré,  en 
parlant  de  l'efprit  ou  des  idées ,  Ci- 
gnifie  fatiguer  Teftirit,  Tépuifer, 
&  rraiter  avec  trop  de  fubtilité  quel- 
que proposition ,  quelque  opinion. 
//  ne  faut  pas  alambiquer  l'efprit  des 
jeunes  gens  fur  des  puérilités» 

Alambiquer  ,  eft  pronominal  réflé- 
chi. Pourquoi  s* alambiquer  la  cer- 
velle fur  un  objet Jl frivole. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  rroifîcme  brè- 
Te ,  &  la  quatrième  eft  longue  ou 
*  brève  j  comnie  nous  l  expliquons  au 
mot  Verbe  ,âv^c  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

li  faudroit  changer  le  /tx  en  /i , 
qutxï  ky  &  écrire,  d'après  la  pro- 
nonciation*,   alanbiker  ^  pour   les 
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raifons  données  en  parlant  de  *ceat 
lettres. 

A  LA  MORT ,  CHIENS  \  cri  de  cbaflfe 
qu'on  adrefle  aux  chietis  ,  quatid  le 
cerf  eft  pris. 

ALAN  \  fubfbuitif  mafculin.  Terme 
de  Vénerie  ,  qui  défigne  un  gros 
chien  de  la  race  des  dogues- 
Aï  an  ,  eft  auffî  le  nom  d'une  rivière 
d'Angleterre  ,  au  Comté  de  Cor« 
nouailles.  Elle  a  fon  embouchure 
près  de  PadeftoWj  dans  le  golfe  de 
Briftol. 

Alan  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
&  province  d'Afie  j  dans  le  Tur- 
queftan. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernière  ëft  lon- 
gue au  pluriel. 

ALANAi  fubftantif  féminin.  Ceftle 
nom  d'une  forte  de  craie  ou  de 
pierre  rougeatre  qu'on  appelle  au- 
trement tripolL  On  la  tire  d'Aa-« 
vergue ,  de  Bretagne  Se  d'Italie*  La 
meilleure  eft  celle  qui  vient  d'une 
montagne  auprès  de  Rennes.  Elle 
fer  taux  Lapidaires,  aux  Orfèvres  » 
aux  Chauieroniers  pour  blanchir 
&  polir  leurs  ouvrages. 

Cette  pierre  appliquée  extérieu-^ 
rement  eft  déteruve&  defliicative. 

Alana  ,  eft  encore  ,  fuivant  Pline  3 
le  nom  d'une  ville  de  l'Ethiopie , 
fous  l'Egypte. 

ALA-NARlSCAj  c  eft  l'ancien  nom 
d'une  ville  de  la  Germanie  ,  que 
Hérold  croit  être  aujourd'hui  Aichf- 
ut ,  ville  épifcopale  d'Allemagne. 

ALANCHES  j   nom  ^opre.    Ville 
d'Auvergne ,  au  Duché  de  Mer- . 
cœur ,  à  environ  trois  lieues  ,  eft- 
nord-eft  ^  de  Murar. 

ALAND  \  nom  propre  d^une  île  de 
la  mer  Baltique ,  près  du  Golfe,  de 
Bothnie  ,  entre  la  Suède  &  la  Fin- 
lande. 

ALANDER  ^  nom  propre  d'une  rir 
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vière  de  TAfie  mineure  »  qoî  a  fa 
fource  dans  la  grande  Phrygie. 

ALANDION  y  nom  propre  d  une  pe- 
tite rivière  du  pays  de  Gex.  Elle  a 
fa  fource  dans  les  montagnes  qui 
,  féparent  ce  pays  de  la  Franche- 
Comté  9  &  Ion  embouchure  dans 
le  Rhône. 

La   Martinière  critique  mal-à- 
propos  Corneille  fut  cet  article. 

ALANDRIANA  'y  nom  propre  d*une 
ville  de  Grèce  ,  dans  l'Épire  »  près 
de  la  ville  de  Sopoto  &  des  monts 
de  la  Chimère. 

ALÂNES;  (les)  Peuples  qui  hab'itent 
le  Caucafe. 

ALANFUTA  j  c'eft  le  nom  d'une 
veine  fîruéef  entre  le  menton  &  la 
lèvre  inférieure  ,  qu  on  ouvre  ,  à 
ce  que  dit  Caftelli ,  pqa|  remédier 
a  la  puanteur  de  Tbaleine. 

ALANGOURl,  lE;  vieil  ad jeftif  qui 
(ienifioit  autrefois  afioibli^affoiblie. 

ALANGUER  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Portugal ,  dans  rEftréma- 
dure.  Ell&eft  ncuée  â  fept  lieues  de 
Lisbonne  j  fur  une  hauteur  fort 
agréable  »  aux  pieds  de  laquelle 
paffè  une  rivière. 

ALANIA  ;  c*eft  l'ancien  nom  d'une 
ville  épifcopale  des  environs  de 
Conftanrinople.  Il  en  e(F  parlé  dans 
les  Sanâions  pontificales  des  Em- 

■    peréurs  d'Orient. 

ALANIERj  fubftantif  mafcuIin.Ceft 
le  nom  qu'on  a  donné  dans  quel 
ques  endioits  »  à  certaines  eens  qui 
s*occnpoient  à  dreffer  pour  la  chaffe 
des  chiens  appelés  alans.  Foyc\  ce 
mot. 

ALANOVA  î  c'eft,  fuivant  Antonin, 
le  n  )m  d'une  ancienne  ville  de  la 
Pannonie. 

ALANTONlSi  c'eft,  fuivant  Anto- 
nin,  le  nom  d^une  ancienne  ville 
d'Efpagne ,  k  huit  mille  de  Pampe- 
lune»- 
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ÀLANVITANT ,  vïcut  mot  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  nuitamment. 

ALAOETE  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  alouette. 

ALAOUATA  j  fubftantif  mafculîn. 
Sorte  de  Singe  du  genre  des  Cerco- 
pithèques. On  le  trouve  dans  l'île 


de  Cayenne. 


ACRPIA  \  c'eft  l'ancien  nom  d*une 
ville  de  la  Géléfyrie  ,  dont  parie 
Guillaume  deTyr. 

ALAPISTES;  vieux  mot  qui  défignoic 
autrefois  dès  Charlatans  qui  fe  fouf- 
fletoient  pour  amufer  la  populace. 

ALAQUEj  fubftantif  féminin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  un  membre 
d'architeâure  carré  &  plat,  qui 
fert  d'aftife  à  la  baze  des  colonnes. 
On  l'apnelle  eficore  plinthe  ou  or- 
1er.    . 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer  qu^k  k  ^  8c 
écrire  alake  ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces'lettres. 

ALAQUECA  j  fubftanrif  féminin. 
C'eft  le  nom  d'une  pierre  qu'on 
trouve  à  Balagate  dans  Us  Indes  , 
en  petits  fragmens  polis  qui,  ap- 
.  pliqués  extérieurement,  ont ,  à;  ce 
que  dit  Lémery ,  la  propriété  d'ar* 
reter  le  fang. 

ALAR  j  nom  propre.  Fleuve  de  Perfe, 
dans  THircanie.  Il  a  fon  embou* 
?hure  dans  la.  mer  Cafpienne. 

ALARBES  i  (  les  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  i  certains  Arabes  établis  en 
Barbarie ,  fi  l'on  peut  appeler  éta*- 
blis  des  gens  qui  n'ont  a'autre  do- 
micile que  des  tentes  qu'ils  tranf- 
portenc  d'un  lieu  dans  un  aurre , 
fuivant  le)  befoins  de  leurs  trou- 
peaux, &  félon  la  commodité  des 
pâturages.  Les  femmes  de  cette 
nation  s'habillent  piefque  comme 
les  hommes,  &  tous  a  peu  ^rès 
I      comme  des  Bernardilis,  ayanp  les 
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lafges  manches  &  ie  oa{)Uctiôa-^ 
ces  Religieux.  Ces  AJaims  patTenr 
pour  être  des  volaur$^ 
ALARCON  i  nom  propre*  Ilarco. 
Petite  ville  d*Efpagne  dans  la  nou- 
velle Caftille ,  fur  la  rivière  de  Xu- 
car ,  à  dix  lieues  >  au  fud ,  de  C^en- 

ALARES  \  (les)  c'eft  le  nom  que 
Tacite  donne  à  quel<][ues  habicans. 
de  la  Paiinonie. 

ALARGUÉ,  ÉEj  adjeûif  &  parti- 
cipe paflif.  Terme  de  Marine  ^  qui; 
dcfigne  un  navire  au-  large ,  éloâgiic' 
de  la  cote  ou  de  quelque  vaiflcan.î 
Voye-^ç^  Alaagu&r.  ; 

ALARGUER  j  verbe  neutre  de  la; 
première  conjugaifon  ,  lequel  fel 
conjugue  comme cAfz/iry.  Ge  verbe; 
eft  un  terme  de  Marine  qui  fignifie 
s'éloigner  d'une  cote  où  Ton  craint 
d'échouer  ou  de  demeurer  af^lé. 
G'ed  auilî  s  éloianer  d'un  autre  Na- 
vire. 

Ce  verbe  eft  encore  pronominal 
réttL'chi.-  La  galiotc  s'eji  alarguée  de  ; 
la  flotte. 

La  -première  fyllabe  eft  brève  ,  \ 
la  féconde  eft  moyenne ,  &  la  tfoi- 
ficme  eft  longue  ou  .brève  ^  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugailon  &  la  quantité 
profodiquedes  autres  temps. 

ALARIC  \  nom  propre  d'un  Roi  des 
Gothsj  qui  porta  le  fer  &  lelfeu 
dans  l'Italie ,  &  facco/gea  Rome  «n 
^09.  U  créa  &  dépoia  l*Empereur 
Attale.  il  mourut  à  Cofence  en 
410  j  &  on  1  enterra  au  milieu  d'u- 
ne rivière. 

Ai'ARiCy'eft  encore  le  nom  d'un  Roi 

-  des  Vifigothsy  qui  segna  ea  484  fur 
le  Languedoc  &:  les  au^es  Provin- 
ces méridionales  que  ce^  peuples 
avoient  conquifes.  11  fie  compiler, 
durant  fon  règne ,  le  code  Théodo- 
iîçn ,  pour  fervir  de  loi  â  £»  fujitts. , 
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<!'eft  ce  l^(4ttce  qiiè<!)(ms  scfia^aa; 
vainquit  &  tua  de  fa  propre  main 

^A  5*^7  >  ^^^  ^Veuille  en  Poi^ 
tou. 

ALARME;  fubftannffetnin.  Terme 
de  l'Art  militaire  ,  qui  fîgnitie  cri  ,* 
ou  i\gnalpottr  coarir  aux  armes. 

Henri  11  donna  à  Blois  le  \6 
Juillet  15519  ttne  Ordonnance  qui 
fut  renouvellée  en  15^}  ,  le  13  Dé- 
cembre >  &  enr^giftrée  â  la  Cham- 
i>re  des  Comptes  ,  par  laquelle  un 
ibldar  qui  De  fe  trouvoit  pas  auftî 
promptement  que  ion  étendard  à 
une  aiarmt ,  étoic  cpndamné  a  paftèc 
par  les  piques. 

Cette  Ordonnance  a  été  renocH 
vellée  par  plufieurs  de  fes  fuccef-- 
feurs ,  ic  Louis  XV  j  par  une  du 
premi^[^uillet  1717  >  condamne 
tout  cavalier  ,  foldat  &  dragon , 
qui  étant  dans  U  camp  ou  dans  \k 
'garnifon ,  ne  fuit  pas  (on  dra.peaa 
ou  fon  étendard  ddns  une  alarme^ 
champ  de  bataille  ou  autre  affaire  , 
à  être  pafte  par  les  armes ,  comme 
déferreur. 

Pièces  d'alarmb,  fe  dît  de  quel-* 
ques  pièces  de  canon  placées  â  la  tè- 
te du  camp  ,  &  qui  font  toujours 
prêtes  à  êtrerirées  au  premier  com- 
mandement ,  foit  pour  donner  Tal- 
larme  aux  troupes  ,  foit  pour  ^les 
rappeler  du  fourage  ,  fi  Tennémi 
s'avance  pour  attaquer  l'armée.     ^ 

Alarme  J  le  dit  figurément  de  toute 
frayeur  ou  crainte  fubite*.  //  efi  de 
ces  gens  qui  prennent  l'alarme  pour 
rien. 

Alarme  ,  s'emploie  pour  inquiétude, 
peme^  chagrin  ,  ipuci.  Cttte  noa^ 
velle  lui  caufe  les  plus  vivts  alar^ 
mes. 

Oh  dit  6gurément  &  piX)verW#i 
let^ent  d'un  événement  qui  feme 
tKMit .  à  *coup  le  défordre ,  l'inquié- 
mde  i  que  ï alarme  eft  au  camp% 
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On  dit  ViM  faujfc  d^rm^  ^  pour 
défignec  une  vaine  frayeur  ^  une 
terreur  panique. 

Différences  lelafiires  entre  alar- 
me ,  effroi  j  terreur  y  crainte  ^frayeur ^ 
éfou^ante ,  peut  y  appréhenfion.  L'a- 
iamu  naît  de  ce  qu'on  apprend; 
\effroi  4b  ce  qu'on  voit  j  la  terreur 
de  ce  qu'on  imagine  \  la  crainte  de 
ce  qu'on  fait;  laynzy^^rde  la  pré- 
fence  fubiredu  dangîer  ;  X épouvante 
de  ce  qu'on  préfume  j  la  peur  de 
l'opinion  qu'on  a  ;  &  Xappréhenjion 
de  ce  qu'on  attend. 

L'arrivée  de  l'ennemi  donne  !'«- 
/ann^  ;  la  vue  du  combat  caufe  \ ef- 
froi ;  l'égalité  des  armes  tient  dans. 
t appréhenfian  ;  ta  perte  de  la  ba- 
taille répand  la  terreur  ,  elfe  met 
chacun  dans  ta  crainte  ;  les  fuites 
répandent  V pouvante  parmi  les  peu- 
ples &  dans  les  Provinces  ^  la  vue 
d'unfoldat  îiit  frayeur  ^  on  a  peur 
de  fon  ombre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  j  &  la  troifième 
très-brève* 
ALARMÉ,  ÉEj  adjeélif  &  participe 

paffif.  Voye-^i  Alakmer. 
ALARMER  \  verbe  adif  de  la  pre- 
ndre coiijugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanur.  Donner  l'a- 
larme, cauferdu  trouble,  de  Tc- 
motion ,  du  chagrin  ,  de  Tépoii- 
vanre  y  du  fouci ,  de  Tinquiétude. 
Une  falloit  pas  alarmer  cette  jeune 
perfonne.  ' 
Alarmer  ,  eft  aufffi  pronominal  té- 
âéchi.  lly  a  des  gens  qui  s^ alarment 
pour  rien. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième eft  longue  ou  brève  ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe, 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodiqne  des  autres  temps. 
ALÂRO  j  nom  propre.  Jgra^.  Petite 
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rivière  du  Royaume  de  Naples  , 
dans  k  Calabre  ultérieure.Sa  lource 
eft  dans  TApennin ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  mer  ïonienne ,  près 
du  cap  de  Stilo.  Ses  rives  furent  cé- 
•    lèbres  autrefois  par  la  vicStoirequ'y 
remportèrent  les  Locriens  fur  les 
Crotoniates. 
ALARTAR  ;    fubftantif   mafcuHn. 
C'eft  le  nom  que  les  difciples  d'Her- 
mès ont  donné  au  cuivre  brûlé. 
ALASALET  ;  fubftantif  •  mafculin. 
C'eft  un  des  noms  que  quelques 
Chimiftes  ont  donné  au  fel  ammo- 
niac. 
ALASARPÎES  j  (les)   c'eft  ,  fuivant 
Héfyche ,  le  nom  d'un  peuple  qui 
habitoit  l'île  de  Cos. 
ALASCEHAR  ;  nom  propre.  Petite 
ville  de  la  Carmanie ,  dans  là  Na- 
tolie. 
ALASCHÉHIR  -,  nom  propre.  An- 
cienne ville  de  la  Turquie  d'Afie  , 
dans  la  Natolie. 
ALASIE;  nom  propre.  Ville  de  l'A- 
frique intérieure ,  qui ,  fuivant  Pli- 
ne, fut  conquife  par  Cornélius  Bal- 
bus. 
ALASTOR  ;  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon le  Pocte  Claudien ,  un  des  qua- 
tre chevaux  qui  tiroient  le  char  du 
Soleil  ,    quand  il  enleva  Profer- 
pine. 

On  a  audî  appelé  Alaflor  cer- 
tains efprits  mahns  qui  ne  cher- 
choient  qu'a  nuire  ,  &  qu'on  fup- 
pofoit  exciter  les  or<iges  &  les  tem- 
pères. 
ALASTROB.  Foye^  Alabari  ,  c'eft 

la  même  chafe. 
ALATA;  c'eft  ,  fuivant  Ptoléméç,  le 
•nom  de  deux  villes ,  dont  une  dans 
l'Arabie   déferre,   &   l'autre  dans 
l'Arabie  heureufe. 
ALATANSj  c'eft  le  nom  que  qiîcl- 

3ues^hilofophes  hermétiques  ont 
onné  à  la  litharge. 
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ALATERNE  j  fubftantif  mafculîn. 
Alaternus.  AibrilTeau  qui  eft  une 
force  de  phylléria  On lappclle ala- 
terne ,  parce  que  fes  feuiue;^  ronc 
rangées  alcernacivement  le  longde 
fes  branches.  11  rçflembie  par  fes 
feuilles  à  loUviei:.  Elles  font  d un 
vert  foncé  &  aflez  épaiffes.  Le  bois 
en  êft  grisâtre.  Il  eft  très-propre  à' 

.  faire  des  haies  &  des  ouvrages  d*E- 
bénifterie  j  il  vient  de  Marcottes. 

.  Les  Jardiniers  emploient  Valaurnc 
autrement  que  le  phylleria,:  on  fait 
des  cabinets  de  celui-ci ,  au  lieu  que 
celui  là  ne  fe  plante  que  dans  des 

f blattes  ban4-s  de  parterre,  où  on 
ui  donne  tantôt  la  forme  d*un  ar- 
brilféau,  tantôt  celle  d'une  boule. 
Ualaterne  s'çleve  auflî  en  -caifle, 
où  on  lui  fait  prendre  le$  figures 
dont  on  vient  de  parler  ,  Sç  pour 
lors  on  le  pUçe  parmi  les  autres  ar- 
brifleaux  en  calife.  La  terre  qupn 
lui  donne ,  lorfqu  on  le  cultive  am- 
fi ,  doit  erre  compofée  d'une  terre 
naturelle,  bien  fine,&  mêlée  d'un 
peu  de  terreau  j  il  faut  Tarrofer  de 
temps  en  temps. 

Ualaurne  ]tiit  des  tiges  longues, 
divifces  en  pKilieurs  ramçaax ,  gar- 
nies de  feuilles  femblablçs  à  celles 
du  phylleria  ,  à  la  diifcience  feu- 
lement que  celles-ci  naiffent  op- 
pofées  deux  à  deux  \  au  lieu  que 
celles-là  ,  comme  on  Ta  dit^  font 
alternativement  placées  le  long  de 
i^^  rameaux  à  Textrèmitc  defquels 
paroiffent  des  fleurs  de  couleur 
planche ,  &  d'ijne  bonne  odeur.  Du 
fpnd  de  cette  fleur  s'élève  un  piftil , 
qui  dans  la  fuite  devient  un  fruit , 
ou  une  baie  remplie  de  trois  femen- 
ces  applaties  fur  le  côté  ,  &  arron- 
dies fur  le  doSé  Cette  femencc  eft 
bonne  à  ramafler ,  quand  les  baies 
font  noires  i  elle  fert  pour,  multi- 
plier tefpèce.  On  la  feme  au2c  mois 
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de  Sepce4l»re  &  d*Oékobre  ,  dans 
une  terre  bien  ameublie. 

Vd/aterne  contient  beaucoup 
d'huile  &  de  phlegme  >  &  peu  de 
feU 

Les  feuilles  font  déterfives  ,  af- 
tringentes  &  rafraîcbiflantes  ,  pro- 
pres en  gargarifmes  ,  Ibntre  les 
inflammauons  de  la  gorge  &  de  la. 
bouche. 

Les  baies  purgent  au  poids  de 
deux  gros.  On  en  fait  un  extraie 
qui  fe  donne  aux  hommes  depuis  un 
demi-gros  Jufqu  à  un  gros  ;  &  un 
fyiop  qui  le  prend  depuis  une  once 
jufiiu  a  deux. 

On  donne  aux  animaux  Textraic 
4  la  dofç  d*une  once  ,  Se  les  baies 
à  la  quantité  dç  deux  poignées. 

U  y  a  diverfes  fiutres  efpèces  d'a- 
laternes ,  dont  une  qui  croît  dans  ' 
la  Caroline  ,  &  qu'on  répiue  pour 
un  excellent  remède  dans  la  petite 
vérole.  Dale  dit  que  cet  alaterne 
appaife  la  fermentation  exceflivedu 
fû«g}  fanç  oppofer  un  trop  grand 
obftacle  à  Téruption  de  la  matière* 
11  hâte  Texpe^oration  ,  garantit  les 
poumons ,  &  préferve  Li  tète  &  la 
gorge  du  venm  de  la  petite  vérole.. 

Il  croît  encore  dans  le  n^me 
pays  un  autre  alaterne  qui  purge 
quelquefois  ,  excite  le  vomif^- 
menç ,  ou  facilite  la  tranfpiration 
infenfible,agiiranc  toujours  fuivant 
les  vues  de  la  Naiure.  On  le  dit  un 
fpécifique  admirable  contre  cette 
maladie  chronique  ,  qu'on  appelle, 
le  diabètes.  JVIarloé  cire  quantité 
de  perfonnes  qu'il  en  a  guéries  avec 
cet  arbrilTeau.  On  en  prend  auflî 
avec  fuçcès  les  feuilles  infufées  con- 
tre la  colique  néphrétique. 

Les  deux  premières  fyllabesfont 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne  , 
Se  la  quatrième  t:c<;-brève. 

ALATERNOÏDE}  fubftantif  mafcuL 

Ceft 


t^ 


ÂLA 

Oeft  le  nom  qu^«D  donne  al  une 
fone  d'alaterne  ,  qui  diffère  des 
autres  en  ce.  qu'elle  a  crois  grai- 
nes jointes  enfembie  comme  le  ti-^ 
thymale  ;  au  lieu  que  Talaterne  or- 
tlinaire  a  trois  fe  menées  enfermées 
"dans  une  membrane  commune  qui, 
lorfqu^elle  vient  à  s'ourrir ,  les  laif- 
fè  paroître  très-diftinguées  &  fé- 
parees  les  unes  des  autres. 

Lqs  deuf  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
la  quatrième  brève ,  la  cinquième 
longue  >  &  la  (ixième  très-brève. 

ALATITE  i  fubftantif  féminin.  Ceft 
un  coquillage  univalve  du  genre  des 
cochers.  U  a  la  lèvre  en  forme  d'ai- 
le. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  très-brève. 

ALATOF  'y  nom  propre  d'une  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étendent  dans  la 
Tartarie ,  fur  la  rive  orientale  du 
Jaick ,  depuis  fa  fource  jufqu  à  fon 
embouchure.  On  trouve  dans  ces 
montagnes ,  qui  prennent  difFérens 
noms ,  fuivant  les  différentes  con- 
trées y  du  fer  j  du  criftal ,  de  l'alba- 
cre  &  des  pierres  précieufes. 

ALÂTRI;  nom  propre  d'une  ville 
cpiA:opale  d'Italie  ,  dans  la  campa- 
gne de  Rome.  Elle*  eft  fur  une  col- 
line aux  pieds  des  monts  s  à  douze 
milles  d' Agnani  ^  près  des  frontières 
du  Royaume  de  Naples. 

ALA  VA  ou  ALABA  j  nom  propre 
d'une  petite  Province  d'Efpagne, 
de  huit  à  neuf  lieues  de  longueur, 
far  fix  à  fept  de  largeur.  EUe  a  la 
Bifcaye  au  nord  &  au  couchant , 
mie  partie  de  la  vieille  Caftille  au 
midi ,  &  le  Guipufcoa  au  levant. 
On  f  recueille  du  froment,  de  l'or- 
ge ,  du  vin  &  des  fruits.  U  y  a  aufli 
des  mines  de  fer  &  d'acier  qui  font 
eftimées ,  &  du  produit  deiqueiles 
il  (ê  fait  un  grand  commerce.  La 
Tome  IL 
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Capitale  de  la  Province  eft  Vio* 
toria. 

At AVA ,  eft  encore  le  nom  d'une  an- 
cienne ville  d'EfpagAe ,  fur  la  ri- 
vière Xiloca  \  mais  ce  n'eft  plus  au» 
jourd'faui  qu'un  village  du  Koyaù- 
me  d'Arragon  ,  à  cinq  lieues  à 
l'oueft de  lervel. 

ALA  VAX  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
l'EcoITe  méridionale  ,  dans  la  Pro* 
vince  de  Fife ,  à  l'embouchure  du 
Tay  ,  &  environ  à  vingt  milles  , 
oueft^  d'Edimbourg. 

ALAUNIE  ;  c'eft  l'ancien  nom  d'une 
ville  de  la  6aule  Narbonoife,qu'An« 
tonin  place  entre  Regufturo  &  Ap* 
ta  Julia. 

ALAURAT  j  fubftantif  mafculin; 
C'eft  le  nitre  des  Philofophes  her-» 
métiques  ^  qui  eft  tout  différent  da 
falpêtre  vulgaire. 

ALAuT  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  la  Turquie  d'Europe.  Elle  a  (k 
fource  dans  les  montagnes  qui  fé- 
parent  la  Moldavie  de  la  Tranfyl« 
vanie ,  &  fon  embouchure  dans  le 
Danube  au-deffus  de  Nicopolis. 

AL  AU  TA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Moldavie  fur  la  rivière  d*A- 
laut. 

A  L'AUTRE  j  terme  de  Marine  que 
l'équipage  qui  eft  de  quart ,  pro* 
nonce  à  haute  voix,  lorfqu'on  fonne 
la  cloche ,  pour  marquer  le  nom- 
bre  des  quarts ,  &  cela  afin  de  faire 
voir  qu'il  veille ,  &  au'il  entend  les 
coups  de  la  cloche.    ^ 

ALAyER  j  vieux  verbe  qui  fîgnifioic 
autrefois  divifer  un  bois  en  plufieurs 
partie. 

ALAYRAC  ;  nom  propre  d'un  bourg 
du  Languedoc,  à  deux  lieues, oueft- 
fud-oueft,  deCarcaffbnne.  Il  eft  con- 
nu dans  l'hiftoire  de  la  Guerre  des 
Albigeois ,  parce  qu'il  étoit  alors  un 

Softe  d'importance  ,  à  caufe  de  (a 
tuation  dans  les  montagnes. 
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AI^ZER;  fabftantifinafculîn.Qeft 
le  nom  que  les  Difciples  d'Hermès 
donnent  au  foufre  vif  ou  ambro- 
fien.  11  eft-  rougeâtre ,  cranfparent , 
&  refTemble  beaucoup  â  Torpimenc 

ALÀZON;  c*efl: ,  félon  Valerius-Flac- 
cus ,  le  nom  d  une  rivière  d'Afie , 
qui  a  fa  fource  dans  le  Caucafe  ,  & 
ion  embouchure  dans  le  Cy  rus.  Elle 
couIq  entre  l'Albanie  &  l'ibérie* 

^Lfi  y  nom  propre  d'un  canton  mon- 
tueux  de  la  Forêt  Noire ,  en  AUe- 

.    magne ,  dans  la  Souabe.  Ce  n'eft 

f^as  une  campagne  ,^omme  le  dit 
e  Diâionnaire  de  Tiévoux ,  d'a- 
près fiaudrand  &  Maty^  c'eft  un 
pays  de  montagnes. 

ALBA  ;  nom  propre.  Petite  monnoie 
d'Allemagne,  qui  vaut  huit  fenins 
du  pays ,  ou  feize  deniers  de  France. 

Alba  ,  eft  aufld  le  nom  de  plufieurs 
villes  y  dont  une  dans  la  Dacie ,  une 
féconde  en  Allemagne  fur  les  rive& 
du  Nekre ,  &  une  troifîème  en  Can- 
tabrie  dans  l'Efpagne  Tarrago- 
noife* 

ALB  ACETE  ;  nom  propre  d'une  ville 
.   d'Efpagne  en  Caftille ,  au  Duché  de 
Villena.  Son  terroir  abonde  en  blé> 
en  vins  Se  en  huiles. 

ALBAGOREi  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  d'un  poilTon  de  l'île  de 
Tabago,  qiû  relTemble  à  la  Bonite.. 
Il  eft  plus  gros  que  les  poidbns  vo- 
lans ,  &  leur  donne  la  chaife.  Ce 
poifibn ,  q#on  trouve  aufli  dans  To- 
céan  ,  y  prend  le  nom  d'Albicore. 

ALBADARA;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
à  l'os  féfamoïde  de  la  première  pha- 
lange du  gros  of  teil ,  qui  a  i  peu 
près  le  volume  d'un  pois. 

Cet  os  a  quelque  chofe  de  remar- 
quable ,  comme  on  va  Is  voir ,  par 

.  les  deux  Qbfervations  que  rapporte 
M.  lames». 
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Une  jeune  Dam^  érok  fiijetfe  3k 
de  fréquens  accès  d'une  maladie 
convuluve  Se  extraordinaire ,  dont 
aucun  remède  n'a  voix  pu  la  déli- 
vrer. Elle  s'adrcfifa  à  un  Médecin 
d'Oxford  j  qui  lui  dit  que  fa  ma«- 
ladie  étoit  caufée  par  la  diflocatioiï 
de  l'os  dont  il  s'agir  »  Se  que  l'am- 
putation du  gros,  orteil  la  délivre- 
roit  infailliblement  des  douleurs, 
qu'elle  foufFroir.  Cette  Dame  lui- 
vit  l'avis  :  on  lui  coupa  le  gros  or-^ 
teil ,  Se  elle  recouvra  la  fanté. 

En  1737,  pendant  Tété ,  M.  Ja- 
mes fut  appelé  chez  le  nommé  Fit^^ 
ter,  qu'il  trouva  adis  fur  le  bord 
de  fou  lit  y  Se  qui  lui  dit  qu'it  avoir 
paile  tout  le  jour  &  la  nuit  precc* 
dente  dans  la  même  fîtuation ,  fans 
ofer  remuer  ,  parce  qu'il  étoit  fur 
que  le  moindre  mouvement  feroit 
luivi  de  convulfions.  Le  mal  venoit 
de  ce  que  cet  homme  s'étoit  bleffé- 
le  gros  orteil  j  quelques  jours  au- 
paravant 31  en  faiiant  un  faux  pas.  Il 
dit  que  depuis  ce*  moment  il  avoit 
eu  cnaque  fois  qu'il  remuoit  l'or- 
teil ,  des  mouvemens  convulfi^s  qui 
commençoient  par  le  pied,  paf- 
foient  enfuite  à  la  Jambe  »  &  lui 
caufoient  une  fenfation  très-dou^ 
loureufe  dans  la  tcte ,  fui  vie  de  con* 
vulfions  par  tout  le  corps. 

Ce  Fermier  ^  qui  n'avoir  jamais 
eu  d'autre  maladie  ,  ne  voulut 
pas  permettre  que  M.  James  exa- 
minât fon  orteil  avec  Coin  ,  à  caufe 
des  douleurs  que  le  moindre  attou- 
chement lui  faiibit  reifentir  :  auflî 
les  remèdes  qu^on  lui  ordonna  n'o- 

Eérèrent  rien  -y   il  fut  emporté  au 
out  de  huit  jou4:s.  . 
ALBAINS  î  (  les  )  Habitans  d'Albe  la 

Longue,  l^oye:^^  ce  mot. 
ALB  AIT  j  c'eft  un  des  noms  que  les 
Philofophes  Hermétiques  ont  doJ^ 
né  àla.céi^ufe.. 
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'ALBANA  :  c^eft  Tancien  nom  d'une 
ville  d'Afie  »  dans  l'Albanie ,  fur 
les  rives  de  la  mer  Cafpienne. 

ALBANE  y  eft  le  nom  d'un  Peintre  fa- 
meux ^  qui  naquit  à  Boulc^e  en 
1578  :  il  fut  Oifciple  du  Guide  &c 
des  Carraches.  Ayant  époufé  une 
£emme  d'une  grande  beauté  y  elle 
lui  fervit  plus  d*une  fois  de  mo« 
dèle.  Tantôt  il  la  peignoit  en  Nym- 
phe ,  tantôt  en  Venus ,  Se  fes  en- 

.  fans  en  amour.  L'agrément ,  la  lé- 
gèreté ,  lenjouement,  la  facilité 
&  la  grâce  caraâérifent  tous  les 
ouvrages  de  TAlbane  :  mais  comme 
il  fe  lervoit  toujours  des  mêmes 
modèles ,  il  fut  fujet  à  fe  répéter»  Sa 
vie  a  été  de  8i  ans* 

ALBANIE  'j  nom  propre  d'nn  pays 
qui  fit  amrefois  partie  de  la  Ma- 
cédoine y  &:qui  eft  fous  la  domina- 
cion  de  Tenipire  Ottoman.  L'Alba* 

•  nie  eft  bornée  par  une  longue  cbcî- 
ne  de  nyntagnesj  qui  commence  au 
nord  JBj^vari ,  &  fe  termine  à 
T-emb^^Hre  du  fleuve  Stonafpre. 
On  appRIFia  partie  feptentrionale 
hjÊuit  Albaakc  ;  &  de  ce  coté  »  elle 
eft  limitrophe  de  la  Dahnarie  :  elle 
a  la  Macédoine  &  la  Servie  i  l'eft , 
la  Livadie  au  fud  ,  &  la.  Mçr  à  \ 
loueft.  Oepays  eft  plus  fertile  au| 
nord  «'au  midi.  On  y  recueille' 
d'excellent  *vin  :  les  Albanois  paf-: 
iênt  pour  guerriers  &:  courageux  :' 
la  plupart  (ont  Catboliques  ,  & 
ièrvent  dans  les  troupes  de  la  Ré- 
publique de  Vencfe.  Sci|fari  eft  la, 
capitale  dé  ce  pays*.  : 

AiBAKiE ,  ^eft  encore  le  oom  d*un.  an- 
cien foj^Brae  d'Asie  ^  que  éreit  bor-j 

>'    n^  i  loc^idenf  par  L'tbéiievi'io-I 

'    rient  fm  la  mer  Calpûéilae  ,  aul 

ièMentrîoci  par  le  >  Cai^aie  y  &c  auj 

^  'mi<li;Mrl!Armpite;'Geftf£é?(toi'on 
•  '  â^tter  r  ac^oord'hdi  ^  /fa  SdA^A  & 
'  ù^OA»^itr  cDotrémiÂoélmes  pai 
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la  beauté  des  femmes  qui  7  naif* 
fent.  Ce  |iays  eut  fes  Rois  particu* 
liers  ,  jttfqu'à  Tempeteur  Juftinien 
II ,  qui  le  iub;ugua. 

Albanie  ,  eft  auili  un  nom  quoa  a 
donné  autrefois  à  TEcoHe*  Les  hé- 
ritiers préfomptifs  de  la  Couronne 
écoienc  appelés  ducs  d'Albanie* 
f^oye7[  Braidaibaih.  / 

Albanie  ,  eft  enfin  le  nom  d'un  fore 
que  les:  François  a  voient  coaftruit 
en  Amérique  dans  111e  de  Terre- 
Neuve^  &  que  les  At^Iois,  com- 
mandés par  le  chevalier  Vbeller, 
firent  faater  en  169^. 

ALBANINS  i  (  les  )  c'eft  le  nom.  d'un 
Peuple ,  iâti ,  fi  on  1  en  croît ,  des 
anciens  Grecs  qui.ont  pofiiedé  l'E- 
gypte depuis  Alexandre.  Les  Alba* 
nins  ne  font  aofourd'hui  que  des 
miférabUs ,  faiks  demeure  fue ,  qui 
ne  vivent  que  de  rapines  &  des  cour* 
fes  qu  ils  fiant  en  Nubie ,  àc  fur  les 
Abîfilns. 

ALBANO  y  nom  propre  d'une  ville 
&  principauté  du  coTaume  de  Na- 

.    fieff  dans  la  fiafilicate.  - 

Albano  y  eft  encore  une  ville  d'Italie 

.    fur  le  Lac  de  ce  nom ,  près  du  lieu 

oà  fiit  autrefois  bâtie  Albe  la  Lon- 

i .  gixe  y  capitale  du  Latiu  m .  Albaiia  eft 

un  des  ux  fièees  épifcopaux  que  rem- 

'  phtïènt  les  lix  aâcieus  Cardinaux» 

lEvèques^Onirecueille  daAs  kss  en- 

vironsjle  meilleur  vin  du|nrf«.Larin. 

ALBANOIS  'y  (les)  c'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  aux  peuples  qui  kabitoient 

.ALBÀnais  ^  eflr  aoffi  le  nom  de  cer- 
tains Hérétiques  du  huîrième  fiècle* 
:  '  Ce.  fiiËisie  brabche  de  Maiiichéeos 
.' qùLlfe'reaoarelka  danis  TAlbanie , 
après  avoir  été. détruite  dans  l'O- 
'inénCr^^es  Seâaires  qui  prirent  lekr 
i::iiiyiin  Tivif\ww^'  Umc  nai£ui^e  ,  fe 
:  dif^rftMnni  pac-^Mit;  êcfôcmârent 
.  idei  ûiÛM  (laflapbifiears.al4iMits  du 
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xoyaume  de  France.  On  leur  attri- 
bue d'avoir  cru  le  monde  étemel , 
•&  enfeigné  la  MétempfVcofe.  Il 
'  paroi  t  qu'ils  admettoient  deux  prin- 
cipes  éternels  &  contraires  ,  & 
quîls  ne croyoient pas  à  la  Divinité 
de  JefuS'Chrift.  Ils  défendoient  de 
faire  aucun  ferment ,  nioient  le  pé- 
ché originel ,  l'efficacité  des  Sacre- 
mens  »  &  le  Libre-Arbitre.  Ils  con- 
damnoient  le  mariage  ,  lejettoient 
la  confe(fîon  auriculaire  »  comme 
inutile ,  &  ne  vouloient  pas  au  on 
excommuniât.  Us  difoient  aafli  que 
Tenfer  étoit  un  conte  fait  i  plai- 
fir. 
ALBANOISE;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  (leurifte.  C'eft  lé  nom 
d'une  Anénuxie  blanche  avec  un 

Î^eu  d'Incarnat  au  fond  des.  grandes 
euilles  &  de  la  pluche.# 

;ALBAN0P0LIS  j  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Turquie  d'Europe  dans 

,    l'Albanie  »  fur  le  Drin.   Elle  étoit 

.  forte  autrefois  ^  &  la  principale  de 
la  Province  :  mais  elle  eft  aujour- 
d'hui fans  murailles  >  Se  réduire  i 
peu  de  chofe^ 

Alb AvopoLTs ,  eft  ime  autre  ville  de 
la  grande  Arménie ,  où  Sophronius 
dit  que  S«  Barthélemi  a  été  en- 
terré. 

ALBANUM  ;  c  eft  le  nom  que  q«el- 

3ues.  Chimiftes.  ont  donné  au  fel 
'urine. 

ALBANY  }  nom  propre  d'un  fort  de 
la  nouvelle  Yorck ,  fur  la  rivière  dû. 
Noir.  Les  Hollandois,  i  qui  il  a, 
appartenu  >  L'avoienc  aqmmé  le  fort. 
d'Orange.  t 

ALBARA  ;  c'eft,  fuivant.Guiilaume; 

,  de  Tvr ,  le  nom  d'une  ville  de  %rie,' 
vers  la  Phénicie..    . 

ALBARiERIS  ^  exprefllon  des  Philo-, 
fophes  Hermétiques  ».  poitr  dé%ner 
leur  terre  feuillée ,  leur  Uîtoiiman* 
dû  j  leui  Diatae  nue.}  enfia  la.  ma-  ; 
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tihte  du  grand  Œuvre  parvenue  an 
blanc 

ALBARAS  'y  quelques  Chimiftes.  ont 
ain(i  appelé  Tarienic. 

ALBARÀZIN  'y  nom  propre  d'une 
ville  £3rte  d'Efpa^ne  dans  l'Arra- 
eon ,  fur  les  frontières  de  la  Caftille 
Neuve ,  &  près  du  Guadalabiar.  Les^ 
laines  du  territoire  de  cette  ville 
paffenr  pour  les  meilleures  de  tout 
l'Arragon, 

ALBARË  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  quittance  >  acquit. 

ALBARINE  ^  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  France  dans  le  Bugey.  Elle 
a  fa  fource  près  de  Nantua ,  &  foft 
embouchure  dans  l' Ains ,  après,  un. 
cours  de  quelques. lieues^ 

ALBASIN  'y  nom  propre.  AlbafiiunU 
Ville  de  la  grande  Tartarie  »  fur  la- 
sivière  d'Amour.  Elle  appartient 
aux  Ruifes,  qui  en  ont  fait  une 
place  forte.  Les  Négocians  qui 
vont  de  Pékin  i  Mofcoujar  terre  ^ 
paffent  par  eetxe  vill^^k 

ALBÂTRE  'y  fubftantiflBulin..On. 
a  donné  ce  nom  à  oe^ierres  qui. 
ont  une  reifemblance  extérieure 
avec  le  marbre. 

\.ts  parties  de  cette  fubftance: 

Eierreuie  font  fines ,  compares  Se 
rillante&  dans  les  calfures»  cem-*^ 
me  de  petits  points  :  quoique  meins: 
dure  quele  marbre ,  elle  eft  fufcep- 
tible  a'imjpoli  qui  lui  donne  l'éclac 
refplendiflant  de  la  corne  la -plus, 
unie  &  la  mieux  polie  :.  l'albâtre  fe 
diftingne  du  marbre  pac  la  finefle 
&  l'arrangement  de  fes  parties  qui. 
le  rendent  cranfparent  :  il  fait  ef« 
fervefcence  avec  les  acides  >  fè\tal- 
cine  au  feu  «  Se  produit  tous  les  ef- 
fets 'de  la  pierre  calcaire  :  fa  cou- 
leur la  plus  ordinaioe  eft  blanche  :: 
.  iJls!en:trQÙvecépendahQ^t)eft.co- 
:     loié'^par  des  ifubftaoc^  nn^tlérales. 
OûxxqvonL  l'albâtre- fQitt>Ia.iorr 
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me  de  ftaiaâites  j  dans  des  grottes  : 
on  en  a  un  exemple  dans  lesfameu- 
fes  grottes  de  Paros  &  d'Ântipa- 
rqs  »  qui  ont  été  décrites  par  Tour- 
nefort ,  dans  fon  voyage  au  levant. 

On  diftingue  d'abord  l'albâtre , 
en  oriental  &  en  occidental  ;  le 
premier  eft  dur*  &  tranfparent  \  le 
deuxième  eft  tendre  &  demi-tranf- 
|Kirent  »  Tun  Se  l'autre  fe  travaillent 
aifément. 

On  a  enfuîte  V albâtre  de  cou- 
leur blanche ,  laiteufe  »  d'une  figu- 
re ftriée  ou  â  petites  facettes.  :  on 
en  fait  des  ftatues  ^  des  colonnes , 

Ualbâtre  blanchâtre  panaché  qui 
eft  marbré  de  diverfes.  couleurs , 
far  un  fond  blanc  i.  on  en  fait  des 
tabatières  &  autres  bijoux. 

Ualbâtre  gris ,  qui  a  un  œil  gras  : 
il  n'eft  pas  tort  recherché. 

Ualbâtre  jaune  y  dont  la  couleur 
l^re  fur  Técorce  de  citron  :  il  eft  fort 
agréable  à  la  vue ,  mais  il  eft.  rare. 

Ualbâtre  rougeâtre ,  ou  panaché. 

Ualbâtre  blanc  ».  veiné  de  noir , 
•a  racheté  de  noir.     . 

Ualbâtre  ftrié  &c  k  couches  de 
couleurs  différentes.,  qui  eft  com- 
pofé  de  couches  ou  bandes  ftriées  & 
différemment  colorées. 

Ualbâtre  eft  propre  ponr  amollir 
'  les  duretés ,.  &  pour  les  réfoudre  : 
appliqué,  fur  l'eftomae ,  il  en  appai- 
ie  les  douleurs  :  il  abforbe»  comme 
alcali  ,  l'âcreté  qui  tombe  fur  les 
gencives  dans  le  Icorbut  :  '\\  raffer- 
mit les  dents  en  les  nettoyant. 

Dioicoride  dit  que  Talbâtre  cal- 
ciné &  appliqué  avec  de  la  poix  ou 
de  la  réune  ^.  amollit  &  rélout  les 
tumeurs-  (quirreufes  ,  &  opère  les 
autres  effets,  que  nous  venons  de 
dire. 

Ualbâtre  qui  n'eft  pas  travaillé  » 
pqp,  quatre  fous  gar  pied  à  l'eiirrée 
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du  Royaume  y  Se  autant  â  k  fortiew 
On  dit  figurément  &  poétique-* 
ment  d'une  femme  fort  blanche  > 
c^elle  a  une  gorge ,  un  teint  d* albâ- 
tre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 
ALBATROSS  \  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  d'un  oifeau  d'eau ,  l'un 
des  plus  grands  de  ce  genre ,  donc 
Edvard  fait  la  defcriptipn  fuivante. 
U  a  le  corps  fort  gros  j  les  ailes 
très -longues ,  le  bec  de  couleur  jau* 
nâtre ,  un  peu  reftèrré  par  les  cô- 
tés 9  à  Textrémité  qui  tient  â  la  tètet 
&  encore  plus  étroit  à  l'autre  exr- 
trémité,  laquelle  eft  terminée  par 
une  pointe  crochue  l  fes  narines  font 
forr  apparentes  :  il  ^  le  fommet  de 
la  tète  d'un  brun  clair  &  cendré  :  le 
refte  de  la  tète  j  le  cou ,  la  poitrine, 
le  ventre ,  les  cuifles ,.  le  deflbus  de 
la.  queue ,  &  la  face  interne  des  at- 
les ,  de  couleur  blanche  :  le  derrière 
du  cou  y  Se  les  flancs  traverfés  par 
^  des  lignes  de  couleur"  obfcure  fui^ 
un  fond  blanc  v  le  dos.»  d'un  brun 
fale  y  parfemé  de  petites  lignes  >  Se 
de  quelques  taches  noires  ,  ou  de 
couleur  plombée  :  4e  croupion  d'un* 
brun  clair ,  la  queue  d'une  couleur 
bleuâtre  ^  tirant  fur  le  noir ,.  de 
même  que  les  ailes  y.  x  L'exception 
des  grandes  plumes  y  qui  font  tout 
à'  fait  noires  :•  les  bords  fupcriéurs^ 
des  ailes  font  blancs  :  les  jambes  Se 
les  pieds  ^  de  couleur  de  chair  :  il  a 
à  cnaque  pied,  trois  doigts  foints 
par  une  membrane.  Son  envergure 
eft  d'enviroiT  dix  pieds.  Les  Âlba^- 
trojf  ne  font  pas-  tous  de  la  même 
grandeur  :;  ils  ont  L'ôs  de  l'aîleauflL' 
long  que  le.corps* 
ALBE  j,-  (-le  Duc  d')  nom  propre;. 
Miniftre  Barbare  d'un  Réi  crael^ 
p?    envoyé  £Qttr  commandée  dans  les* 
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Pays-Bas  ;  le  premier  décret  de  la 
Cour  de  Juftice  qu'il  y  établit ,  por- 
toit  que  I  on  puniroit  comme  cri- 
minel de  lèze-Majefté  ,  quiconque 
diroic  que  le  roi  d'Efpagne  étoir 
obligé  d  avoir  égard  aux  privilèges 
•  &  aux  f ranchifes  des  Villes  8c  de  la 
Nobleflb,  &  qu'il  étoit  lié  à  fes  peu- 
ples par  fes  promeiFes  6c  fes  fer- 
mens.  Quelle  fut  la  fuite  d'une  telle 
aJminittrarion?  De  longues  guerres 
Se  la  liberté  de  la  Hollande. 
ALBECK  j  nom  propre  d'une  ville  de 
Souabe  ,  fîtuée  fur  une  montagne  , 
dans  le  territoire  d'Uim  ,  au  nord 
de  cette  dernière  ville. 
ALBEGNA  j  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Italie,  qui  a  Ion  cours  dans 
la  TofcanCj&fon  embonchure  dans 
le  golfe  de  Talamone ,  entre  Tala- 
mon  &  Orbirello. 
ALBEJOTS  j  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  Albigeois. 
ALBEL  ;  nom  propre  d'une  rivière 
qui  arrofe  la  Rhétie.  Elle  a  fa  four- 
ce  vers  t^ormio,  &  forî  embouchure 
dans  le  Rhin. 
ALBE  LA  LONGUE  ;  nom  propre 
d'une  Ville  &  d*un  Royaume  qui 
furent  fondes  par  Afcagnc ,  fils  d'E- 
tice ,  près  de  la  ville  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Albano.  Ce  Royaume 
dura  environ  cinq  cens  ans  ,  fous  la 
puiflance  àés  rois  Latins  qui  réfi- 
doient  à  AH>e.  Ces  Princes  foutin* 
rent  de  fortes  guerres  contre  Rome 
naiffante  ,  julqu'à  ce  qu'enfin  les 
deux  partis  ,  las  de  combattre,  ré- 
folurent  de  commettre  leur  fortune 
à  trois  Guerriers  que  chaque  Puif- 
fance  choifiroit  de  fon  côté  ,  à  la 
charge  que  le  peuple  dont  les  Guer- 
riers fercient  vainqueîirs,  réuniroit 
l'autre  à  (on  Empire.  Ceux  d'Albe 
\  firent  choix  des  trois  Curiaces  j  les 
Romaitîs  îeur  opposèrent  l'es  trois 
'     Hotac^s*  Deux  Horace^  furent  tués 
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au  premier  choc  y  maïs  le  troICème 
s*étanc  fait  pourGiivre  par  les  trois 
Curiaces  qui  croient  bleflcs  ,  re- 
tourna far  eux  quand  il  les  vit  fé- 
parés  ,  &  les  tua  l'un  après  Taurre. 
Alors  TuUus  Hoftilius  détruifit  Al- 
bè  enfuite  de  la  convention ,  Se  il 
en  tranfporta  à  Rome  les  richeflTes 
&  les  habitans  ^  qui  ne  firent  plus  . 
qu'un  peuple  avec  les  Romains. 

Albe  ,  eft  auifi  le  nom  d'une  ville  d'Ef- 
pagne ,  fituée  fur  la  rivière  de  Tor- 
mes ,  au  Royaume  de  Léon.  El!e 
donne  fon  nom  aux  aînés  de  la  mai« 
fon  de  Tolède ,  dont  étoit  Iç  fan-* 
guinaire  Duc  d'Albe  qui  ,  après 
Marguerite  de  Parme ,  gouverna  les 
Pays-bas  où  fa  mémoire  fera  â  ja- 
mais en  horreur. 

Albe  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie ,  dans  le  Mont- 
ferrât,  à  fept  milles  de  Quierafque, 
fur  le  Tanaro.  Elle  eft  fous  la  do- 
minarion  du  Duc  de  Savoie  depuis; 
1(^5 1  ;  auparavant  elle  appartenoic 
aux  Ducs  de  Mantoue. 

Alde-Julis,  ainiî  nommée  de  Julie  , 

•  mère  de  l'Empereur  Marc-Aurele  , 
eft  une  ville  de  Tranfylvanie  »  près 
du  confluent  des  rivières  d'Ompai 
&  de  Maros.  Elle  eft  fortifiée  & 

.  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline  » 

•  d'oii  l'œil  fe  promené  dans  une  vafte 
plaine.  Les  Princes  de  Tranfylva- 
nie y  font  leur  réfidence.  L'undTeux 
y  a  établi  une  Académie. 

Albe-royale  ,  eft  une  ville  de  la 
BalFe-Hongrie ,  fur  les  bords  de  la 
Sarvize,  à  vingt  miHesdeBude,  vers 
l'oueft.  Elle  fut  autrefois  k  capirale 
du  pays,  &  les  Rois  y  faifoieritleur 
rcfidehce.  En  1543  ,  Soliman  M  la 
prit  après  foixanre  jours  de  fiège  ; 
le  Duc  de  Mercœur  la  reprit  en 
1601 ,  pour  l'Empereur  Rodolphe  j 
&  Haffiri Bâcha,  eh  i  é^oi,  potor  Ma- 
'homet  lil ,  qui  avoit  promis  I  ce 
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G^cral  pour  récompenfe ,  une  de 
fes  fœurs  en  mariage  j  avec  la  place 
de  Grand- vifir» 

Albe  y  eft  enfin  un  Bourg  de  France  , 
qui  fut  autrefois  une  ville  épifco- 
pale  confidérable  ,  à  deux  lieues  , 
nord-oueft ,  de  Viviers. 

ALBELDÂ  y  nom  propre  d*un  bourg 
d'Hpagne  ,  dans  la  vieille  Caftille, 
fur  u  rivière  d'iregua. 

ALBELENj  fubftantif  mafculin.  Ceft 

"  le  nom  que  donnent  les  Suifles  & 

les  Allemands  a  pludeûrs  fortes  de 

poifibns  du  genre  des  truites^  &  qui 

font  fans  dents. 

ALBEM  ARLE  y  nom  propre.  Rivière 
de  l'Amérique  fepterftrionale ,  dans 
la  Caroline.  Elle  a  fon  cours  dans  le 
Comté  de  fon  nom ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  mer  du  nord ,  vers 
le  cap  Haflaras. 

ALBEN  y  nom  propre  d'un  bourg  de 
la  Carniole,  iitué  fur  une  montagne 
du  même  nom  »  d'où  fort  une  ri- 
vière qui  s'appelle  de  même,  &qui 
a  fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Venife  ,  entre  Laubach  &  Capo 
d'Iftria. 

ALBENGUEj  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopale,  firuce  fur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Etat  de  Gênes.  Les  Pi- 
ians  la  brûlèrent  en  1175.  L'air  y 
eft  mal  fain  ,  mais  la  terre  fertile 
&  couverte  d'oliviers* 

.  AtBENGUE  ^ft  encore  le  nom  d'une 
petite  île  ae  la  côte  de  Gênes  ,  en 
race  de  la  ville  dont  nous  venons  de 
parler.  Elle  n'a  qu'environ  un  mille 
de  circuit.. 

ALBENQUE  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Querci  ^  à  crois  lieues ,  fud-eft, 
de  Cahors. 

ALBERCHE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  d'Efpagne ,  dans  la  Gaf 
tille  neuve.  Elle  a  fa  fource  vers  la 
Sierra  de  .Tablada  ,  &  fon  embou- 
chure dans,  k  rage  >  aurddfus  d& 
TakcV.era.. 
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ALBERGAME  de  Mer  ;  fubftantif 
maiculin.  Malum  infanum.  Ceft  le 
nom  d'un  Zoophyte  ,  ainfi  appelé 
ar  Rondelet ,  a  caufe  de  fa  reflem- 
lance  avec  les  pommes  d'amour 
longues  qu'on  npmme  albergaines. 
à  Montpellier.  Ce  Zoophyte  a  des 
apparences  de  feuilles  oude  plumes.^ 

ALBERG ATE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  le  droit  de  gîte. 

ALBERGE  j  fubftantif  féminin.  Ef^ 
pèce  de  pêches  précoces ,  que  l'on 
divife  en  trois  clafles,  qui  font  l'al- 
bcrge  jaune,  l'alberge rouge,  &  lai- 
berge  violette. 

Vaiberge  jaune  ,  qid  a  la  chair 
ferme  &  jaune  ,.  eft  médiocrement 
grolfe,  &  -d'un  oon  goûr,  quand  elle 
eft  bien  mûre.  On  la  cueille  au  mois 
d'Août.  Son  noyau  eft  petit  &  d'uft 
rouge  violet. 

L'alberge  rouge  ^  a  la  chair  blan* 
che,  &c  ne  vaut  pas  la  précédente. 

Ualberge  violette ,  qui  eft  la  plus 
petite  ,  a  la  chair  d'un  rouge  brun*, 
yioiet.  Elle  eft  encore  inférieure  en 
qualité  à  l'alberge  jaune. 

La  première  lyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  »  &  la.  txoifième 
très-brève. 

Il  faudroit  changer  \q  g  eny  ,  Se 
écrire  alberje  ,  pour  les  raifons. don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ALBERGEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Terme  de  Jurifprudence ,  qui 
fignifie  en  Dauphine  ce  qu'ailleurs 
on  appçlle  bail  emphitéotique^  f^oy., 
Emphitéose. 

ALBERGIER  j  fubftantif  mafculin. 
Arbre  qui  produit  Tefpèce  de  pê- 
ches qu'on  nomme,  alberges.  Voye^ 
ce  mot. 

ALBERGUE  5  vieux  mot  qui  figni-i- 
fîoit  autrefois  auberge. 

ALBERGUES  y  rerme  de  Finances >. 
qui  déHgne  des  rentes-&  redevances^ 
»>ncicies  ^  dues.  à.  cau£e  dos  V>o^ 
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maines  aliénés  de  la  Couronne  j  en 
plufîeurs  Pays  du  Droic  Ecrit ,  & 
donc  le  montant  eft  fixé  dans  cha- 
que Généralité,  jpardesLenres-pa- 
tentes  du  mois  cl'Oûobre  1711. 

Le  rachat  &  le  rembourfement 
de  ces  rentes  avoient  été  ordonnés , 
fur  le  pied  du  denier  quinze  ,  par 
un  Edit  du  mois  de  Mars  1(^95  ^  & 
par  un  Ârrèt  du  Confeil  du  8  Mai 
16^6  ^  à  la  charge  de  réferver  fix 
deniers  de  cens  au  profit  du  Roi , 
pour  la  confervation  des  lods  & 
ventes  aux  mutations  qui  y  donnent 
ouverture. 

Depuis  cet  Edit  &  rArrec  rendu 
en  interprétatioi»,  le  rachat  des  ren- 
tes a  été  ordonné  fur  un  autre  pied. 
Celles  qui  ne  fe  font  pas  trouvées 
rachetées  ,  ont  enfuite  été  aliénées  ^ 
&  il  a  été  ordonné  que  ceux  qui  en 
afVoient  rembourfé  fur  le  pied  du 
den.  douze  ou  du  den.  quinze^  paye- 
roientun  fupplémentoe  Finance. 

La  juuiflance  des  portions  de  ren- 
tes albergues  &  redevances  aliénées 
du  Domaine  dont  le  fupplémeAt  de 
Finance  n*a  pas  été  payé,  appartient 
aux  Fermiers  du  Domaine.  On  peut 
fur  tout  cela  confulter  TEdit  du 
mois  d'Avril  1702  :  les  Déclara- 
tions des  15  Août  1(^97 ,  &  11  Dé- 
cembre 1708  :  les  Arrêts  du  Con- 
feil des  14  Mai  &  i)  Juin  1711  , 
1 6  Janvier  1 7  z  5 ,  i(J  Janvier  1 740, 
Se  8  Juillet  1749. 

ALBERIADA;  vieux  mot  qui  s'eftdit 
autrefois  d'une  quête  que  l'on  faifoit 
dans  un  village ,  pour  en  fecourir  un 
autre  maltraité  par  la  grêle. 

ALBERICK  ;  quelques  Chimiftes  ont 
donné  ce  nom  au  cuivre  blanchi  par 
le  opérations  de  la  Chimie. 

ALBERNUS  ;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  camelot  ou  bouracan  qui 
fe  fabrique  au  Levant ,  &  qui  nous 
vient  par  la  voie  de  MarfeiUe. 
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Suivant  le  Tarif  de  la  Douane  de 
Lyon  f  les  Albemus  payent  pour 
droits  anciens ,  dix  fols  par  pièce  » 
&  cinq  fols  d'augmentation ,  fur  la 
nouvelle  eftimation. 

ÂLBERON  y  vieux  mot  qui  défîgnolt 
autrefois  une  efpèce  de  froment. 

ALBERONIj  nom  propre  du  fils  d'ttn 
Jardinier  de  Plaifance,  qui,  de  cet 
état  d'abjeâion ,  parvint ,  non-feu* 
lement  au  Cardinalat ,  mais  devint 
encore  premier  Miniftre  d'Efpagne. 
Il  n'eut  pas  obtenu  ce  pofte  ,  qu'il 
bouleverfaTEurope.  Mais  comme  il 
n'avoir  pas  dans  le  génie  l'élévation 
néceflfkire  pour  foutenir  fels  projets» 
TEfpagne  rut  forcée ,  fous  fon  mi- 
niftère  ,  à  recevoir  la  paix  malgré 
lui  \  fie  il  perdit  fa  place.  Depuis 
ce  temps ,  il  vécut  ignoré  à  Rome  » 
où  il  mourut  en  175 1 ,  âgé  de  87 
ans.  Ce  Cardinal  dut  bien  moins 
â  fes  talens,  qu'à  fon  caraâère  flat- 
teur ,  6c  aux  caprices  de  la  fortune. 

ALBERSTROF  i  nom  propre  d'un 
bourg  du  Pays  Mcflin  ,  plus  confi- 
dérable  autrefois  qu'il  n'eft  aujour- 
d'hui. U  eft  environ  à  neuf  lieues  > 
eft-fud-eft ,  de  Metz. 

ALBERT,  dit  le  Grand;  nom  pro- 
pre d'un  Religieux  Dominicain  , 
cvcque  de  Ratisbonne ,  qui  fut  un 
Doâeur  du  treizième  fiècle ,  fie  qui 
eut  pour  Difciple  S.  Thomas  d'A- 
quin.  Il  écrivit  un  ntmbre  prodi- 
gieux de  Livres.  Il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  l'Alchimie  »  raifon 
fans  doute  pour  laquelle  on  Ta  ré- 
puté Magicien ,  fie  poiTeffeur  du  fe- 
cret  de  la  pierre  philofpphale  :  mais 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  rap- 
porter toutes  les  abfurdités  qu'on 
a  débitées  fur  le  compte  de  ce  Reli- 
gieux ,  qui  ne  fut  grand ,  dit  M.  de 
Voltaire,  qu'a  caufe  qu'il  vivoit 
dans  un  fiècle  où  les  hommes  étoient 
fort  petits. 

ALBERTDURE  j 
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ALBERT  DURE  j  nom  propre.  Ceft 
un  Peintre  »  un  Graveur  ,  un  Ar- 
chiceâe ,  un  Sculpteur ,  un  Mathé- 
maticien  »  &  un  Ingénieur  diftin- 
gué ,  né  à  Nuremberg  «  &  qui  flo- 
riflbir  au  quinzième  uècle.  Ses  Ou- 
vrages de  Peinture  fur-tout  »  fixè- 
rent fa  réputation.  Ils  •pottoient 
:dans  l'exécution  &  le  defTem,  Tem- 
preime  d*un  génie  mâle  &  élevé  , 
mais  les  graces.de  Texpreffion  &c  le 
coftume  7  étoient  négligés. 

ALBERTl  ;  (  Léon  Bamlfte  )    nom 

frdpre.  Architeâe  célèbre  &  ha- 
île  Mathématicien  qui  vivoit  à 
Florence  au  feizième  nècle..  On  l'a 
£irnommé  fArchimcde  &  le  Fleruve 
de  ion  temps.  On  a  de  lui  des  Ou- 
vrages eftimés  fur  la  Peinture  Se 

'  TArchicei^re. 

ALBERTINE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Fleurifte  quidéfigne  une 
tulipe  panachée^  de  petits  traits  de 
couleur  de  pourpre  ,  avec  du  gris 
de  lin  clair  &  du  blanc. 

On  donne  encore  ce  nom  à  une 
forte  d'anémone  »  qui  eft  de  couleur 
incarnate. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne»  la  troifième  brè- 
ve ,  8ci%  qtutrième  rrès-brève. 

ALBERTON  j  nom  propre  d  une  pe- 
tite ville  d'Afrique  au  royaume  de 
Barca ,  avec  un  porc  fur  la  Médi^ 
cerranée ,  dans  un  pays  inculte  3  à 
cent  cinquante  milles  d'AUxahdrie. 
Elle  appartient  au  Grand-Seigneur. 

ALBERTuS  ^  nom  propre  d*une  an- 
cienne monnoie  d'or ,  qu'Aibert , 
Archiduc  d'Autriche,  fitirapper  en 
Flandre ,.  quand  il   gouvernoit  les 

'    Pays-Bas. 

Cette. monnoie  eft  au  titre  de 
vingt-im  >caFats ,  dix -huit  trente- 

•  deuxièmes.  Chaque  Atberms  eft 
f  ecu  à  la  monnoie  fur  le  pied  de 

-   Siiy.  4.f.4d«    ^ 
Jçmc  IL 
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ALBESAN  ;  nom  propre  d^une  con- 
trée d'Italie  dans  le  Mont-Ferrar. 
Elle  fut  cédée  au  duc  de  Savoie  en 
16  ^\  y  par  la  paix  deQuerafque.  ~ 

ALBETTE  ou  ALBE  ;  Foyci  Able 
ou  Ablette,  c'eft  la  même  chofe. 

ALBETUDE  j  c'eft  le  nom  que  quel- 
ques Chimiftes  ont  donné  au  Gai- 
banum. 

ALBI  j  nom  propre  d'une  ville  confiai 
dérable  de  France  dans  le  Langue-^ 
doc ,  capitale  de  l'Albigeois.  C'eft 
le  fiège  d'un  Archevêque  qui  jduit 
d'environ  cent  mille  livres  de  ren- 
te. Elle  eft  bâtie  fur  un  tertre,  au  bas 
duquel  coule  la  rivière  de  Tarn« 
On  l'eftime  peuplée  d'environ  dix 
mille  âmes.  Le  pays  donne  du  blé, 
du  vin ,  du  fafran ,  des  fruits ,  fur- 
tout  des  prunes  ,  &  il  nourrit  des 
brebis.  Cette  ville  eft  i  douze  lieues^ 
eft-nord-eft«  de  Toulbufe ,  &  à  qba^ 
tre-vingt-quinze  au  fud  de  Paris  « 

Il  fe  tint  un  Confeil  à  Albi  en 
1 17^,  où  l'on  condamna  ladoârri* 
ne  de  certains  Hérétiques  ,  qui , 
^puis  ce  temps  furent  appelés  Al^ 
bigeois. 

Il  s'en  :tîftt  llh  autre  en  r  2  5  4 ,'  oà 
'  fe  trouva  SfLouis  au  retour  d'une 
Croifade.  Zoen  ,  Evêque  d'Avi- 
gnon^ &  Légat,  y  préHda  à  la  tcte  de 
plulieurs  Evequesdes  Provinces,  do 
Narbonne  ,  dé  Bburj^es  Se  dé  Bor- 
'  deaux.  Il  y  fut  publié  un  Règle- 
ifhent  de  foixante-onze  Canons^ 
pour  l'extirpation  de  l'héréfie ,  &  la 
réformation  du  Clergé.  On  y  re- 
nouvella  les  Canons  de  celui  de 
Touloufe  ,   de  l'an  1119  t    oit  y 

'  nomme  Emmures  j  les  Hérétiques 
que  l'on  enfermoit ,  comme  conver- 
tis par  for^e ,  parce  qu'en  effet, 'on 
lès  mettoit  entre  quatre  murail- 
les. 

Albi  ,  eft  le  nom  d'une  autre  ville  qui 
appattiem  au  Duc  dq  Savoie  ,  dans 

K 


»•    * 
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leGefléivois^  «t^tte^Aix  ^.  Armecu 
Ai-Bi  y  eft  encQ&e  le  nom  d^uaQ  ville 
d'Italie ,  an  Royaume  de  Naples , 
dans  r Abruzze  ukérieure  ^  vers  les 
frontières  de  TEcat  Eccléfiaftique  , 
à  trois  milles  »  oueft»  du  lac  de  Ce- 
lano»  On  préiiend  que  ce  fut  dans 
cette  ville  que  les  Romains  firent 

Îérir  de  misère  les  Rois  Pecfée  & 
ugurtha  leurs  prifonniers. 
ALBIAR  'j  ce  feroit  le  nom  d*une 
ville  d'Afrique ,  dont  nous  aurions 
.  plufieurs  chofes  à  dire ,  fi  nous  pou- 
vions nous  en  rapporter  à  Vincent 
le  Blanc.  Mais  nous  craignons  que 
le  tout  ne  foit  de  la  création  de  ce 
voyageur. 
ALBICANTE  ;  fubftaiitif  féminin. 
Terme  deFleurifte  »  qui défigne  une 
fqrte  d'anémone ,  dont  les  grandes 
feuilles,  font  d'un  hhmc  fale.   La 

{>luche  eft  blanche  *>  &  bordée  à 
"extrémioé  »  de  couleur  de  rofe« . 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiiièmeeft. longue.,  & 
la  quatrième  très-b^ève^ 
ALBJCQRE:  ;   fubftantif  mafcoUn. 

f^oyq[  AlB ACORB. 

Al^BlPQN A  i  iKWi  propre  d'un,  bourg 
du  Royaume  de  N^^los  ,  dans?  la 
Calabre  citérieure  vers  le  nord,  à 
quatre  milles  dç  la  m^er. 

^ALBIGEOIS  ;  nom  propre  du  pays 
dpQC;  Albi  eft  la^capicale^U  eft  borné, 
ao^.tiQird  ^  ^  Ton^ik ,  p^i  le.  Rouer- 

fie|  au  fttdd  par  leToulppzain  ^  Se 
.  i'eftj  pajç  le  QuercL  Qn  lui  donne 
14  lieues  de  longueur ,  ôc  dix  de 
largeur.  On  y  recueille  da  blé , 
du  vin^  des  fruits  j  &  l'on  y  nourrit 
besMicoi^-  de  béta^J^^  le.  patu<ragie  y 
étjai^t  çx^ellent.  U  y  a  dans  les  mon- 
tagnes deux  bonnes  mines  de  «bar- 
b^.  Les,  AJb^Mis  envoif^t  teuiL 
vin.  de  Gaitlac  i  Bordeaux  p^r  le 
Tarn  &  la  Garonne,  C'eft  le  feul 
du  canton  qi^l  fi^u&e  h  cr^ofgQix. 
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'AtBiGftors,  01  SB.;  ûibftantlf  &  a^ 
jeâi£  Ce  mot  defigne  non-feule* 
ment  un  habitant  de  l'Albigeois , 
mais  encore  une  k&s  d'Hérétiques 
ui  fe  répandirent  dans  le  Langue- 
oc  &  les  autres  Provinces  méri'* 
dionales  ,  vers  la  £n  du  douzième 
fiècle  \  les  Rois  de  France  6c  d' An- 

S;leterre ,  les  Evèques ,  les  Papes  de 
eurs  Lcgats  fe  réunirent  inutile- 
ment  pendant  près  de  deux  fiècles 
pour  tes  détruire»  Les  efforts  de 
ces  Hérétiques  pour  fe  foutenir ,  Se 
le  xèle  impétueux  des  Catholiques 
pour  les  abattre  »  furent  canfe 
d'une  infinité  de  défordres ,  de  cri- 
mes &  de  malheurs  dont  le  tablfau 
fait  horreur.  On  vit  dans  le  trei- 
zième fiède  dds  croifés  marcher 
contre  ces  Hérétiques  ;  enfin  une 
Inquifition  établie  contre  eux  dans 
un  Concile  tenu  a  Touloufe  «  ache- 
va de  les  détruire*  Sur  la  fin  du  qua- 
torzième fiècle ,  l'héréfie  s'éteignit 
tout-à-fait. 

ILeft  certain  pas  tons  les  monu-»^ 
snens  du  temps.des  Albigeois ,  que 
ces  Hérétiques  étoient  une  branche 
de  Manichéens; ou  Cathares;,  mais 
leur  manicbéiAne  n'cooir  point  ce^ 
lui  de  Manès.  Us  fuppofoient  que 
Dieu  avoir  produit  Lucifer  avec 
fes. Anges  ;  que  Lucifer  s'étoit  ré- 
volté: conue  Dieu;,  qu'il  avoir  été 
chaitié  du  Ciel  avec  tousiês* Ainges; 
&  que  banni  du  Ciel  »  il  avoit  pro- 
duit le  dfioode  vifible ,  fiic  lequel  il 
régiK>it  ;  qu'eniuite  Dieu  ^  pour 
rétablir  l'ordre  >  avoit  produit  ua 
fécond  fils  y  qjoi  étoîr  Jefus-Chrift» 
Ceft  ppttt  cette  dàrmè;re  erreur  > 
que  les  Alb^eois  furent  aufli  ap- 
pelés  Aciens.  11  ne  i&ut  pas  con- 
fondre les  AU>igeois  avec  tes  Vau« 
dois  ,  le$  Beguain&,  9c  quelques 
lUjtres  Héf étiques  qui ,  dans  le  mê^ 
me  temps  ^  .ps{ii^rèrent.  dan:s.  le  iMot- 
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Igué^^  pyjiqu'unïAiKew  GQtium- 

die  ^«^  les  Héfériquas^qiHs^^coîenc 
répaRcias  4au5  le  ùunffx9doOy  n'é- 
toienc.pas  ^iniform^;  j  que  les  uns 

•    ^CQÎenc  lAsmiçkéeuB,  s  ^^^   autres 
Vaudok. 

JLesdeuxrpremiàj^as  fyUabes  fpnc 
brèves i>  xU  tr^iHème  den  deux  gen- 
res eft  longue  »  &  la  quatrième  du 
féminin  très-brève* 

Ce  mot  employé  comme  ad|ec- 
tif ,  ne  doit  pas  cégaUèinement  pré- 
céder le  fubftMtifauquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  unt  aibigcoife 
fille  ,  mais  uœ  fille  albigeoife. 

Il  faudroit- changer  ge  en  y  ,  le  s 
du  féminin  en  |  »  &  écrire ,  d'après 
la  prononciation  »  Albijois ,  Albi- 
joi\e ,  pour  les  raifbns  données  en 
parlant  de  ces  lettres* 
AI^IMëC.j  c*eft  un  des  noms  que 
le%  difciples  d'Hermès  ont  dpnné  à 
lorpiment. 
ALBLN  y  nom  propre  d*une petite  ville 
def  rance ,  uEuce  dans  le  Rouergue, 
encre  deux  ruifleaux ,  à  cinq  lieues, 
nerd-Queft  ^  de  Rhodez. 
ALBINCY}  (Philippe  d')  nom  propre. 
Ce  £uc  un  Général  Anglois  qui ,  en 
iii6j  battit  une  âone  mnçoife  par 
^  ftratagème  fingulier»  Etant  par- 
Tenu  i  gagner  le  vent  fur  les  Fran- 
çois, illeu^ât  jetter  au  vifoge  une 
^ande  quantité  de  chaux  vive  dont 
il  s  etoit  muni  exprès  \  ce  qui  lès^ 
aveugla  de  manière   qu'ils  furelic 
hoi;^  d^état  de  fe  défendre* 
ALBIJMOMAN  ;  nom  propre  d'une 
.    île  de  la  mer  des  Indes ,  -i  deux 
journées  de  navijgation  de  celle  de 
Gialous ,  au  midi  de  Tile  de  Rami. 
Albion  \  nom  que  porta  autrefois 
rîle  <]ue  nous  appelons  aujourd'hui 
la  Grande  Bretagne. 

Les  Poètes  fe  fervent  de  ce  mot 
^or  4ifig9«r  fAi^f (£0.  . 
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Fcançois-Drak  j  AkIois,  dorma 
le  nom  de  nouvelle  Albion  à  une 
contrée  de  rAiiiérique  fi^ptentrjo- 
nale  ,  qu'il. découvrit  le  premier  en 
157*.  Jl  la  trouva  pei^Ue  de  Sau- 
vages xjui  vinrent  a  lui ,.  quand  ils 
l'eurent  appei;çu^  &  lui  oflFrirent 
•divers  ouvrages  faits  avec  des  plu- 
mes. JÛrak  répondit  au  préfent  par 
quelques  merceries  d'Europe ,  qu'il 
diftrioua  à  ces  fauvages ,  ce  qui  les 
étonna  au  point  de  regarder  les  An* 
glois  comme  At$  Di«ux.  Us  ne  s'en 
tinrentpas  là,  ils  prièrent  Drak  par 
fignes  de  les  gouverner  \  6c  Drak 
ayant  accepté  la  proportion ,  ils  lui 
mirent  une  couronne  fur  la  tète.  On 
dit  qu'ils  furent  défolés  »  quand  ce 
nouveau  Roi  partit  ,pour  retourner 
en  Angleterre. 
Albion^  eft  auÛî  en  termes  de  Mv- 
thologie  y  le  nom  d'un, géant  »  nls 
de  Neptune.  Aidé  de  fon  frère  Ber- 
eion  y  il  eut  Taudace    d'attaquer 
Hercule  qui  n*avoit  pas  fes  flèches  » 
&  voulut  empêcher  ce  Héros  de 

{laflerle  rhin  j  mais  Jupiter  accabla 
es  deux  frères  d'une  eréle  de  pier^ 


res. 


Les  trois  fyllabes  font  brèves* 
ALBlQUEj  fubftantif  féminin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  une  forte  de 
craie  ou  terre  blanche ,  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  terre  ligiU 
lée.  Ou  en  trouva  en  plufîeurs  en- 
droits du  Royaume* 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves  »  la  troiiième  eft  très-brève* 
Il  Êiudroit  changer  qu  en  k  ^ 
&  écrire  albike^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres* 
ALBIRAN }  nom  propre  d'ime  ville 
de  la  fabrique  de  V  incent  le  Blanc  : 
il  la  place  dans  les  Indes ,  &  il  la 
fait  grande ,  riche ,  peuplée  &  com- 
merçante \  mais  il  n^y  a  que  lui  qui 
en^  parle* 

Kij 
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ALBLASSER  VAÊRT  ;  nom  propre 
d*ane  contrée  de  la  Hollande  mé- 
ridionale y  à  l'orient  de  Dordrecfct, 
entre  la  Meuze  &  le  Lech. 

ALBO  -,  fubftantif  mafculin.  Poiflbn 
blanc,  long  d'environ  un  pied,  qui 
fe  pèche  vers  le  printemps.  11  a  la 
têce  pîus  pointue  que  l'aole ,  &  les 
yeux  plus  grands:  lesnageoirs  font 
noires ,  fa  chair  eft  coriace ,  dif- 
ficile à  cuire  ,  &  d'un  goût  infi- 
pide. 

ALBOCELLA  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  TEfpagne  Tarra- 

Î;onoife  dont  parle  Ptolémée ,  qui 
a  place  chez  les  Vaccéens. 

ALBOGALERUS  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. C'eftle  nom  du  bonnet  en  for- 
me de  thiare ,  que  le  feul  Prêtre  de 
Jupiter  avoir  droit  de  porter.  Il 
étoit  fait  avec  la  peau  d'un  animal 
blanc  immolé  à  Jupiter  ,  ic  il  étoit 
furmonté  d'une  petite  branche  d'o- 
hvier. 

ALBONA  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  dans  l'iftrie  ,  lur  la 
côte  du  golfe  de  Caroero  j  à  cinq 
milles  de  Tembouchinre  de  la  rivière 
d'Arfia  ^  vers  le  nord.  Elle  appar^ 
tient  aux  Vénitiens. 

ALBONICAi  nom  propre.  Ceft , 
fuivant  Antonin  ,  une  ville  de  TEf- 
pagne  Tarragonoife. 

ALBONO  ;  nom  prodte  d'une  riviè- 
re d'Italie  dans  le  Milanez ,  qui , 
fuivant  de  Vitt ,  a  fa  fource  à  l'o- 
rient de  Novare ,  &  fon  embou- 
chure  dans  le  Pô,  au-deflous  du  vil- 
lage de  Pieve  d'Albignolo. 

ALBOR  ;  les  Philofophes  Herméti- 
ques ont  donné  ce  nom  à  l'urine. 

ALBORA  ;  fubftantif  féminin.  Ceft 
le  nom  d'une  forte  de  gale,  que 
Paracelfe  dit  erre  une  complication 
de  dartres  3  de  ferpigo  &  de  lè- 
pre. 
Cette  midadte  8*aQnonce  par  des 
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marqués  &  des  taches  femUahleJ 
au  ferpigo  ,  lefquelles  fe  forment 
fur  le  vifage  ,  &  fe  changent  en** 
fui  te  en  de  petites  puftules  de  la  na-« 
ture  des  dartres  farineufes.        '    | 

Une  évacuation  très  -  puante  pat 
la  bouche  &  par  le  nez,  termme 
l'albora  fans  aucune  ulcération.  ,    * 

Cette  maladie ,  qui  a  quelquefois 
fon  (iège  dans  la  racine  de  la  lan« 
gue ,  ne  fe  connoît  que  par  fes  fi- 
gnes  extérieurs.  ^ 

On  ne  doit  prendre  aucun  remè-^ 
de  interne  pour  la  guérir  :  voici  ce-* 
lui  dont  on  ufera. 

Prene\  une  drachme  d*étaîn ,  au-* 
*  tant  de  plomb ,  pareille  quantité 
d'argent ,  &  une  aemi-pinte  d'eau 
diftiilée  de  blancs  d'œufs  :  mèle2 
ces  drogues  ènfemble.  Diftillez  les 
blancs  d'œufs,  après  les  avoir  fait 
cuire  ',  verfez  l'eau  fur  là  limaille 
des  métaux ,  &  tavez-en  l'albora 
ALBORACH  j  c'eft  ainfi  que  les  Phi- 
lofophes Hermétiques  défignenc  U 
matière  du  grand-œuvre ,  parvenue 
à  la  blancheur. 
ALBORAN  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite île  d'Afrique  fur  la  Méditer- 
ranée ,  vers  la  côte  du  royaume  de 
Fez,  à  fix  lieues  au  nord  du  Cap 
des  Trois- Fourches.  Elle  n'efls^lap' 
bitée  que  par  des  Pêcheurs ,  qui  y 
ont  conftruit  une  tour  pour  fe  dé- 
fendre des  irruptions  àts  Cpriàir 


res. 


ALBORNO  j  nom  propre  d'une  mon*-' 
tagne  du  royaume  de  Naples  dans 
la  Lucanie ,  de  laquelle  Virgile  par- 
le au  troifième  Livre  des  Géorgi- 
ques*. 

ALBORNOZ  i  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  mar^ 
teau  à  capuce,  dont  fe  fervent  les 
Maures ,  les  Turcs ,  &  les  Cheva- 
liers de  Malthe ,  quand  ils  cam^ 

pent  par  1$  maariûs  leiQps  :  c^'o^ 
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teâu  eft  fait  de  poil  de  chèvre  ;  & 
tout  d'une  pièce. 

ALBOS  y  les  Difciples  d'Hermès  don- 
nent ce  nom  au  C^reufec. 

ALBOTAR  j  c*eft  an  des  noms  que  les 
Philofophes  Hermétiques  ont  donné 
i  la  Cerufe. 

ALBOURj  vc;yq[  ÉDiNiER. 

ALBOURG  j  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  du  royaume  de  Danne- 
marck  dans  le  Nord*Jucland.  Son 
nom  lui  vient  de  la  quantité  d'an- 
guilles qu'on  y  pèche. 

ALBR  AN  y  fubftantif  mafculin.  Nom 
qu'on  donne  en  Vénerie  au  jeune 
canard  fauvage  y  jufqu'au  mois 
d'Oâobre  qu'il  devient  canarde^u: 
ce  nouveau  nom  fe  change  en  celui 
de  canard  au  mois  de  Novembre. 

Il  ne  faut  pas ,  avec  le  Diâion- 
naire  de  Trévoux  ,  écrire  Albrent 
ou  Alcbran. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mai^  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel* 

ALBRENÉ  ,  ÉE  i  adjeûif ,  fc  ter- 
me de  Fauconnerie ,  qui  défîgne  un 
oifeau  rompu  en  fon  pennage.  Un 
Faucon  albrené. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève  j  &  la  troifième 
brève  au  fingulier  mafculin  \  mais 
celle-ci  devient  longue  au  pluriel  & 
au  féminin ,  qui  a  une  quatrième 
'  fyllabe  très-brève- 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  alèrené  oifeau  y  mais  un  oifeau 
alArene.' 

ALBRENER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter,  Anaticulas 
vcnari.  Ce  verbe  fignifie  chafTer  aux 
Albrans.  Notis  pourrons  albrener  in- 
ujfammenf. 

Lc$  tempii  compof^^  de  ce  r&thc 
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fe  conjuguent  avecTauxiliaire  avoir* 
Nous  avons  albrené. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  la  troifième  eft 
longue  ou  brève  j  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  ViRBE,  avec  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profôdique 
des  autres  temps. 

Obfervez  que  le  pénultième  e  des 
teipps  ou  perfonnes  de  ce  verbe  qui 
fe  terminent  par  un  e  muet,  prend 
'  le  fbn  de  1'^  moyen  j  parce  que  le 
génie  de  la  langue  ne  fouffre  pas 
deux  e  de  fuite  abfolument  muets. 

ALBRET  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France  en  Gafcogne ,  fitoée 
dans  une  contrée  ftérile ,  mais  côu* 
verte  de  bois  de  pin^  &  abondante 
'  en  lièvres  ,  i  treize  lieues  ,  fud , 
de  Bordeaux.  Elle  a  communic^ué 
fon  nom  au  duché  d'Albret  ,  qui 
a  environ  vingt  lieues  de  longueur , 
&  .  autant  de  largeur  ,  &  s'étend 
dans  les  grandes  Se  les  petites  Lan- 
des ,  le  Bazadois  &  le  Condomois. 
Nérac  eft  la  ville  principale  de'  ce 
Duché.  ' 

ALBUFEYRA  ;  nom  propre  d'un  lac 

d'Espagne  au  royaume  de  Valence, 

1  fur  la  cote  de  la   Méditerranée  , 

où  il  décharge  fes  eaux  :  il  eft  à  trois 

lieues  de  Valence. 

11  y  a  aufli  en  Portugal  un  Châ- 
teau de  ce  nom ,  fur  la  côte  de  l'o^ 
céan ,  au  royaume  d'Algarve ,  entre 
Faro  &  Lagos. 

ALBUGINÉ ,  ÉE  j  adjeûif ,  &  ter- 
me d'Anatomie ,  qui  fe  dit  de  cer- 
taines membranes  de  couleur  blan- 
che. 

La  tunique  albuginée ,  eft  ce  qu'on 
appelle  communément  ie-  blanc^  de 
rail  y  Se  qui  paroît  fur  toute  la  con- 
vexité antérieure  du  g)obe ,  depuis 
la  cornée  tranfparenre  ,  jufqu'a  la 
rencontre  j  pour  ainfi  dire,  de  cette 
convexité  «vec  la  ^ènvêxité  pofté- 
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mée  par  rexpaution  se^dÎAC^ure.  de 

très^s^dliérence  iia  fcléronque ,  & 
h  fait-  parou^  Utûi^c  à  ê|ic  blan- 
che ^  uiifaoce 3  1S^l  iimi  ^aille^rs 
^Ue  u'eft  4qud  blanchâtre  |c  cerae  : 
*  elle  eft  très-mince  vecs  le  bor^dde 
la  cornée,  <MÏ>e|le  fe  iecini«^  très- 
uni^spiém^^At ,  Se  4eviwtiuHmne 
^6f;iiçQe  :p^  la-çprnée. 

pn-^eilea^npQre  Albugmée  »  la 
^pjmuff^Q  cff^i  ^pveÎQppe  icainédiate- 

^pi  les  uAiîcttles. 

I^f^Eface  Mcéi-kiure  «de  cette 
membrane  eft  iidè ,  polie  &  hu-^ 
tx}ide  :  nuis  fa  :face  intérieure  j 
qui  €j(l  adhérente:  ;ia  coiips  du  tefti- 
cule ,  a  tpuJQ^FS  des  afpérités  & 
des  incgalit^^. 

Cette  tunique  reçoit  en  On  partie 
fupérieure  les  vai(&aui;  ianguins , 
les  nerfs  &  les  vaifTeaupc  lymphati*- 

Î[ues ,  lefquels  fe  diftribuent  en- 
uite  au  teftîcule  par  plufieurs  di^ 
yiiîofis  Se  fubdiviuoQS  qui  parcpu- 
rent  toute  fa  fubftance. 

JLes  ^uan«  .fyillabes  fpnt  btcyes 
au  (uigulii^r  mafculinrj  fnais  la  der- 
nière devient  longue  au, pluriel  & 
au  féminin  j  qui  a  une  cinquième 
fyllabe  très-brève. 

Cet  ad}eâtf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  albuginée  membrane  ,  mais  iine 
membrane  albuginée. 

Il  faudroit  changer  le  g  en  j\  8c 
écrii;e ,  aJbujine ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ALBUIGINEUX  ,  NEUSEjad- 
JeéÙf,  &  terme  d'Anatomie,  qui 
déGgoe  ce  qui  eft  de  couleur  blan- 
che. 
ALBUGO  ;     cecme  de   I^édecine. 
Tache  blan^,  pu  tai^e  qui  vient 
à.}^\  li*«4*  ic«ns^^  UA  ^fligpr- 


g«fMWt>des  v[9)k0mu;lfmphanqaes 

de  cette  partie.   Ce . vtce  empêche 
r  la  vpe  ^pit^iwUi  finhfiIW. 

Pour  ,guerir  l'albngo  ,100  doit 
•d-abocd  ?aîre  lofage  :de$  remèdes 

fénéraux  prQpi>es  à  détourner  la 
uxion  :  >  enfuite  on  fera  tomber 
fur  la  caie  quelques  TOUcces  de  fuç 
de  fenouil,. ou < de  i^c  de  grandç 
chèlidpii^e  »  en  fermant  l'oeil  {>ar 
delfus  ,  iSc  l'aflu|etxîâànt  enfuite 
avec  uia^'CQmprieile  &c  des'  bandes  : 
on  peut  au0i  ^employer  le  collyre 
fui  van  t. 

Prenes  de  la.xoupercfi  blanche^ 
un  ferupule  '^  dju  vert-^-gris  j  huit 
grains* 

Verfez  fur  le  tout  trois  demi-fep- 
tiers  d'eau  cliaude  »  ôc  gardez  la  li- 
queur pour  Tufage  :  on  «n  met  trois 
ou  quatte&i^  le  |our  quelques  cour- 
tes dans  l'œil  malade ,  ayant  fom  de 
remuer  auparavant  *  la  bouteille. 

Qtib^fe  a(rur#  que  le  nitre  ^ré- 
duit  en  poudre  très  -  fine  ,  Se  mêlé 
avec  4e  Thnile ,  eipppçte  .auffi-t& 
Ic^s  ts^ies  de;5  yeux.  X^  fuc  d'a^é- 
n^one  a  une  vertu  at^ni^mte  qui 
produit  le  même  effei;* 

Aétifis  dk  aue  le  collyte  dîarchi- 
genes  efface  aès  la  première  fois 
qu'on  s'en  fect  ^  la  plupart  ides 
taies ,  Se  qu'il  eljk  eXrcelUnt  ppur 
diflipe;r  la  chafSe  Se  U  f Qi^^eur  4es 
yeux ,  quelque  iovétécées  qu'ctlles 
ibient  :  en  voici  la  compofi^tion. 

Prenoi  trois  drachmes  de  lima' 
çons  calcinés  ,  quatre  drachme  de 
cuivre  brûlé  >  fix  drachn^es  de  h^" 
titure  de  cuivre ,  autant  de  ve^t^de* 
gris  ,  doufse  drachmes  di&  li-maiU^ 
de  fer  y  une  drachme  de  lapi^iâi- 
lis ,  pareille  quantité  d'aloës ,  d^ux 
drachmes  de  verjuflèjC  »  aumnt  d'é- 
corce  d'ençens^,  quatre  drachmes 
d'épine  d'inde ,  trois  drachmes^  de 
idMkiÔ$  ^f««fUl»:>q^ml»4dft  myr- 
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the,  Sraatant  d'encens;  deux  drach- 
mes de  fafran ,  aotanc  de  crocoma- 
gma  ,  &  mèm#  quantité  de  fleurs 
de  grenades  ;  crois  drachmes  de  la- 
vande ,  6c  enfin  huit  drachmes  de 
gomme  arabique  :  broyez  ces  dro- 
gues avec  de  l'eau  pour  en  £iire  un 
coUjrre  qu'on  emploiera  avec  de 
l'eau  :  ou  broyez  le  collyre  j  pour 
l'employer  fec. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'alhugo 
avec  les  cicatrices  de  la  cornée  ; 
celles-* ci  n'occafionnenc  point  de 
ilouleurs ,  &  font  des  fignes  de  gué- 
fon  8c  non  de  maladie.On  ne  doit  ré- 

Elièrement  pas  chercher  à  enlever 
j  caches  de  ces  cicatrices,  fur-tout 
oua&d  elles  font  invétérées ,  calleu- 
(es  &  épaifles  »  parce  qu'il  faut  ufer 
de  collyres  très-acres ,  qui  peuvent 
ulcérer  les  autres  parties  de  l'œil  : 
voici  néanmoins  des  remèdes  qui 
ont  la  vertu  de  donner  une  autre 
couleur  aux  raies  ou  cicatrices  qui 
font  les  fuites  de  l'albugo. 

Prene\  àtB  noix  de  galle  en  pou- 
dre :  faires  chauffer  la  cèce  d  une 
fonde  y  chargez-là  d'un  peu  de  cette 
poudre ,  &  appli(juez-u  fur  la  taie 
avec  un  peu  de  vitriol  délayé  dans 
l'eau  :  ou  bien  appliquez-y  du  ma^ 
licorium  en  poudre ,  Se  enfuîce  du 
vitriol,  comme  nous  venon*  de  dire. 

Voici  un  autre  remède  que  pref- 
crit  Oribafe. 

Prcnci  la  ftilpe  d^une  grenade 
douce  ,  pîJôz-là  le  mieux  que  vous 
pourrea  >  en  y  ajouunc  de  temps  en 
teiYps  quelque  peu  d'eau  :  lavex-en 
fœit  j,  èc  après  que  vous  aurez  vt(k 
de  ce  remède  pendanr  quelque 
temps  >  oignez  la  partie  avec  du  lue 
de  fufquiame  pendant  feiae  jours 
de  luire.  Ce  remède  effacera  Li  cou- 
lear  Àts  raies  y,  &  le&  emportera  tout 
i  fait  au  bout  d*un  an  ,  pourvu 
qu'on  en  ufe.  fréquemment» 
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La  plûpan  des  Auteurs  appellent 
nubécules  les  cicatrices  qui  font  à 
la  fucface  de  l'œil  ;  &  ils  appellent 
albugines  y  celles  qui  font  plus  pro- 
fondément firuées. 

Le  fuc  d^anémone  ou  de  la  petite 
centaurée ,  efface  les  nubécules  ;  on 
réfout  &  on. atténue  celles  qui  font 
plus  invétérées  avec  de  l'huile  de 
cèdre,  &  du  cuivre  pilé  dans  l'eau, 
employé  en  forme  de  collyre,  & 
par  tous  les  collyres  déterfifs.  Le 
nitre  réduit  en  poudre  excrcœemenc 
fine ,  &  mêlé  avec  de  l'huile,  eft  un 
excellent  détergent  :  il  en  efl  de 
même  de  l'os  de  féche  calciné  & . 
broyé  avec  du  miel.  Le  collyre  fui-» 
vant  eft  un  dérerfif  fort  doux  &  fotjt 
efficace. 

Prcn€\  quantité  égale  de  mi- 
mera ,  de  gomme  ammoniac  -^  db 
myrrhe ,  de  fiente  de  crocodile ,  9c 
faite»-en  un  collyre  :  ou  bien  pre- 
nez de  la  fiente  de  crocodile  reiref- 
cre ,  &  pilez-là  dans.  Veau  pouc  ea 
faire  un  collyre. 

Pour  les  taies  albuguif^ ,  prenez 
quancité  égale  de  fafran  &  cLl  poi«- 
vre,,  &  faites-en  un  collyre  avec 
des  excrémens  de  ckat. 

Pour  ce  qui  eft  des,  taies  alBugi^ 
nés  y  auxquelles-  les  eafans  font  lu- 
jets  j  &  dont  leurs  larmes  iont:  eau- 
fe,  on  .doit  les  oindre,  avec,  le  fuc 
de  raorelle. 

ALBULA;  c*eibrancien  nom  d'une 
ville  épifcopaie  ^Afrique,  dans,  la 
Mauritanie* 

ÂLBULA  &u  AxBEL ,  eft  zxiSx  Une  ri-^ 
vièredeSuâffè,  quia  fa  £bur£e  dans 
une  montagne  du  même  nom.,  & 
fon  embououure  dans  le  Bhia^  près 
du  château  de  fialdenfteinw. 

ALBUM;  fubftancif  mafculixn^Torme. 
emprunté^  du  Latin ,  poundéfigoer. 
le  cahier  ou:  le  livret  que  les  Écran- 
geu  portent  en  voyage  x  6c  fur  ki-^ 
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quel  ils  engagent  les  Savans  ic  au* 
très  perfonnes  illuftres ,  à  écrire  leur 
nom  avec  u  le.  lencence  ou  devife. 
ALBUMINEUX  ,  NEUSE  j  ad- 
jedtif.  Terme  de  Médecine,  qui 
déiigne  dans  1  économie  animale  , 
une  efpèce  d*huile  fort  fine^rena* 
ce  ,  elaireufe  &  peu  inflammable , 
qui  toïme  le  Tang  Ôc  la  lymphe  des 
animaux  :  Tes  propriétés  font  aflfez 
femblables  à  celles  du  blanc  d'cçuf. 
C  eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  npm 
de  fuc  albumincux. 

L'huile  albumineufe  a  des  pro- 
priétés fort  fîngulières ,  dont  il  eft 
difiEicile  de  découvrir  le  principe  : 
elle  fe  durcit  au  feu ,  &  même  dans 
Teau  chaude  :  elle  ne  fd  laiffe  point 
délayer  par  les  liqueurs  vineufes , 

-  même  par  refprtt  de  vin,  ni  par 
l'huile  de  thérébentine ,  &ç  les  au- 

..  Kes  huiles  réfineufes  fluides.  Au 
contraire,  ces  huiles  la durciifent : 
aile  contient  affez  de  fel  rareareux 
pour  être  fort  fufceptible  de  pour- 
riture ,  fur  tout  jorlqu  elle  eft  ex- 
pofée  à  laf^lion  de  lair  ^  mais  elle 

'  '  n'eu  fiijetre  \  aucun  mouvement 
de  fermentation  remarquable  ^  par- 
ce que  fon  fel  eft  plus  volatilifé  & 

-  plus  tenacement  uni  à  Thuile  ,  que 
celui  àts  végétale  :  audi  le  feu  le 

'  fait-il,  facilement  dégénérer  en  fel 
alcali  volatil  ^  ce  qui  n'arrive  pref- 
que  pas  au  fel  tartareux  des  végé- 
taux,  fur-tout  lorfqu'il  n'eft  enco- 
te  uni  qtt  à  une.  hoife  muçilagineu- 
fe.  L'indiftbiubilité ,   le  caraûère 

flaireux ,  &  le  défaut  d'inflamma- 
ilité  de  cette  huile ,  lui  donnent 
beaucoup  de  conformité  avec  l'huile 

*  *  inuqueufe  :  mais  elle  en  diffère  par 

quelques  autres  propriétés  ,  &i  fur- 
c   tout  par  le  fel  qu'elle  contient ,  & 

*  dont  rhui|e  muqueufe  eft  entière- 
nient  ou  prefque  entièrement  pri- 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  des  deux  gen- 
res eft  longue  »  &  la  cinquième  du 
féminin  très  brève. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom* 
bres  du  matcuUn,  prend  le  fon  du  \ 
devant  une  voyelle  ,  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
çi-après.   ^oyq  la  lettre  5. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  albumincux  fuc  y  niAisunfucal^. 
bumineux^ 

Il  faudroic  changer  le  x  du  maf- 
culin  en  jj  le  j  du  féminin  en^', 

ccnre ,  albumincus  ,  albumineufe^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres- 
ALBUN  j  vieux  mot  qui  fignifioit  aug 

icrefois  blanc  dœuf. 
AlyBUNEE  ;  nom  propre.  Albunca. 
Terme  de  Mythologie.  Déefle  qui 
ayoiç  un  temple  à  Tibur  ,  aujoar* 
d'hui  Xivoli  dans  la  campagne  de 
Rome.  Quelques-uns  entendent 
fous  ce  nom ,  la  dixième  fybille  , 
appelé^  Tfburtine  )  d'autres  ,  la 
Nymphe  qui  préfidoit  aux  eaux  mi- 
nérales de  Tivoli  \  6c  quelques*uns 
l'ont  confondue  avec  Ino. 

£|Ie  eut  une  fontaine  &  un  bois 
.    facré  pcès  du  fleuve  Anis ,  dans  le- 

Ïuel  on  a  frouvé  fa  ftatue:  cette 
)ée(Ie  étoit  repréfentée  tenant  ua 
livre  i  la  main 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifième  eft  longue  ,  & 

la  quatrième  très-brève. 

AtBÛQUERQUEi  nom  propre.  Vil^ 

lô  forte  d'E(pagne ,  au  royaume  de 

î^on ,  dans  la  province  d'Eftrëma- 

4ur^ ,  entre  Mérida  &  Poinlegro, 

fur  les  frontières  du  Portugal  :  il  s'y 

fait  un  cotQmerce  de  laines  &  de 

'  draperies- 

AL^VB,M.Alburmfs.  Terme  de  My^ 

;holpg)9 
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.  tKologîe.  Ceft  le  nom  d'an  Dieu 
&  d'une  montagne  de  la  Lucanie. 

ALBUS  }  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite monnoie  de  l'Ele&orat  de  Co- 
logne j  qui  vaut  deux  creuzers  ;  le 
creuzer  vaut  un  fou  fix  deniers 
&  fix  treizièmes  de  deniers  j  ainfi 
Talbus  vaut  neuf  deniers  &  trois 
treizièmes  de  deniers  de  France. 

AxBus  ,  eft  encore  le  nom  d'une  pe- 
tite monnoie  d'Empire  ,  qui  vaut 
un  fou  dix  deniers. 

ALBUSAO  ;  ce  mot  fignifie,  en  ter- 
mes de  Philofophie  hermétique , 
le  foufre  des  fages. 

ALBtJED.  11  y  a  en  Afie  une  ville  & 
une  rivière  de  ce  nom  ,  entre  Sa- 
markuide  &  la  rivière  de  Gihon« 

ALCA  'j  fubflantif  hiafculin.  Efpèce 
de  plongeon ,  moins  gros. que  le  ca* 
nard  domeftique«  11  eft  noir  fous 
le  ventre  ,  blanc  ibus  les  ailes ,  & 
jufqu'aux  endroits  où  il  fe  plonge 
dans  Teau.  Son  bec  a  deux  doigts 
de  longueur  :  il  eft  très-noir  y  rayé 
d.'fTus  &  deflbus.  Le  bout  de  la 
mâchoire  fupérieure  eft  courbé  ;  au 
coin  de  chaque  œil  commence  une 
ligne  blanche  qui  vient  finir  près  du 
bec.  Sçs  pieds  font  noirs ,  fit  gar- 
nis de  trois  doigts.  Cet  oifeau  pond 
des  œufs  très  gros  relativement  à 
fa  taille.  11  couve  &  élève  fes  petits, 
fur  les  rochers  efcarpés.  On  le 
trouve  furtout  dans  les  îles  de  la 
partie  occidentale  d'Angleterre. 

ALCAÇAR-CEGUER  i  nom  propre. 
Ville  d'Afrique  »  au  Royaume  de 
Fez  ,  que  Jacob  Alraanzor  ,  Prince 
belliqueux,fit  bâtir  à  trois  lieues  de 
la  côte  d'Efpagne  ,  Car  un  port  » 
dans  l'endroit  le  plus  avantageux  du 
détroit  de  Gibraltar  ,.afin  que  fes 
troupes  pulfent  s'embarquer  plus 
commodément  &  avec  moins  de 
danger  qu  à  Ceuta  ^  pour  paflec  en 
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ALCAÇAR-DOSAL  j  noitr  propre. 
Ville  forte  de  Portugal  ,  dans  la 
Province  d'Eftrémadure  ,  fur  le 
Gadaon  »  à  fîx  lieues  ,  i  l'eft^ 
de  l'océan ,  &  à  huit  de  Sétubal. 
On  V  prépare  du  fel  remarquable 
par  fa  blancheur. 

ALCAÇARrQUlVIR  j  nom  propre. 
Ville  d'Afrique ,  dans  la  Proviqce 
d'Afgar  ,  au  Royaume  de  Fez ,  fur 
la  côte  de  Barbarie. 

Cette  ville  doit  fa  naiflance  i  une 
aventure  qui  mérite  d'être  contée. 
'  Jacob  Almànzor ,  quatrième  Roi 
de  la  Dynaftie  des  Almohades ,  s'é- 
tant  égaré  â  la  chalfe ,  &  s^éranr 
trouvé  furpris  le  foir  par  un  orage 
entre  des  lacs  .&  des  marais ,  il  nç 
put  faire  autre  chofe  que  de  fe 
mettre  Ibus  un  arbre  pour  y  atten*- 
dre  le  retour  de  la  lumière»  Unpè^ 
cheur  d'anguilles  ayant  palfé  par  ha- 
zard  avec  une  lanterne  »  Almànzor 
lui  dit  qu'il  étoit  de  la  fuite  du  Roi» 
&  le  pria  de  le  gurder  pour  le  rer 
joindre.  Le  pêcheur ,  que  le  mau-» 
vtis  tempsrebutoit»  repréfenta  au'il 

Lauroit  danger  de  fe  perdre  dans 
s  marais  a  cette  h^ure ,  qu'il  y 
avoit  trois  lieues  d  faire  ^  &  il  ajou-' 
ta  qu'il  refuferoii  le  Roi  lui-même» 
quoiqu'il  l'aimât  de  tout  fpn  cœur  » 
par  la  crainre  qu'il  auroit  de  ne  pou- 
voir le  tirer  d'embarras. 

Almànzor  i  ce  propos ,  demanda 
au  pêcheur  pourquoi  il  aimbit  le 
Roi  ?  Ceft  y  répondit  cet  homme  j 
parce  qu'il  eft  jufte  envers  Ton  Peu* 
pie  »  &  qu'il  le  laiflTe  jouir  en  paix 
de  fes  pofteflions.  lÀ  deftus  il  con-r 
dui/ît  le  Prince  dans  fa  cabane  ,  & 
le  lendenîain  l'ayant  mené  vers  fes 
gens  »  le .  Roi  qui  fe  fit  connoïtre 
alors  y  demanda  au  payfan  quelle  ré- 
compenfe  il  defiroit?  Nulle  au|re  ^ 
répondit  celui-ci ,  qu'une  maifon 
bâtie  dans  l'endroit  qm  U  avoit  eu 
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le  bonheur  de  le  rencontref  *^  Si 
dans  laquelle  il  pùc  pafler  fes  jours 
avec  fa  famille.  Almanxor  fie  conf- 
truire  un  riche  Palais  dans  ce  lieu 
*  Blême  y  où  il  alloit  ibuvent  fe  di- 
vertir 5  de  il  en  donna  la  concierge- 
rie à  ce  pêcheur.  Cochme  la  firua- 
tion*  en  td  agréable ,  &  qu'il  ac- 
cordoic  de  grands  privilèges  i  ceux 
qui  baciiToienc  dans  les  environs, 
bientôt  il  j  eut  U  une  ville  coniîdé- 
rabte  ^  qui  fe  trouve  fur  les  rives  du 
0euve  Lycus. 

Il  fe  tient  tous  les  lundis  >  près 
de  cetre  ville ,  un  marché  de  blé  > 
de  laine  ,  de  bétail  Se  d'aucres  den- 
rées &  marchandifes* 

ALCADE  y  fubftamif  mafculin.  Mot 
emprunté  de  T  Arabe ,  par  lequel  on 
déhgne  en  Efpagne  ua  Oficier  de 
Judicature; 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
k  féconde  moyenne  ^  &  la  troiiiè- 
trè^brève. 

ALCADI  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  que  les  Philofophes  hermé- 
tiques ont  donné  i  leur  vitriol  ou 
felblatie* 

ALCAFIEL  y  fabftantîf  mafcdin. 
Oeft  le  nom  que  les  difciples  d*Her- 
mès  donnent  4  l'antimome  philo- 
fophique  qui  fert  au  grand  œu- 
vre 

ALCÂHEST  'y  rHbftantif  mafculin. 
Terme  d'Alchimie ,  par  lequel  les 
Phito|b{>hes  hennétiô^  d^gnent 
une  liqueur  ^i  dinouc  tous  les 
corps  viables ,  les  réduit  à  leur  ma- 
tiète  primitive  ,  &  opère  quantité 
d'autres  merveilles^  Mais,  on  croit 

-^  très^fpécieufement ,  qfuoiquW  di- 
ient  Paracelfe  &  Vaahelmortt,  ces 
deux  célèbres  Adeptes ,  q^ele  pré- 
tendu diàTplvam  tiniverfei>  donc  ils 
ont  affuré  Texiftence ,  n*eft  qu  un 
être  chimérique  ,  ou  bien  il  n'y  a 
aucun  corps  dam  la  nature  ^  comme 
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le  renoarque  un  Chimîfte  éclairé  ^ 

2ui  ne  puiâe  devenir  un  alcahefU 
)'eft  ce  que  poarroient  Êdre  pen* 
fer  les  découvertes  fré<^ntes  qui 
fe  font  en  chinûe»  où  Ton  parvient 
tous  les  jours  à  combiner  des  fubf«^ 
tances  donc  runion  avo^t  paru  im- 
poflible  jufqu  alors.  Ilpourroitdonc 
fe  faire  qu'une  fubftance  qiuelcon- 
que  [Murvtnt  à  fe  combiner  avec  cous 
les  autres  corps>  ou. d  lesdidbudre 
par  le  moyen  de  certaines  manipu^ 
tarions»  ic  dans  des  circonftance$ 
convenables^  Il  ne  s'agit  plus  que 
de  réalifer  la  conje<%ure« 

ALC  Al  j  nom  propre  d^une  haute 
mcmta^ne  d'Afrique ,  au  Royaume 
de  Fea ,  dans  la  Province  d'Errif* 
Elle  eft  cpuverte  de  vignes  ,  de  &• 
euiers  ,  de  citroniers  ,  d'orangers  > 
de  grenadiers  >  d'oliviers  >  &  d'aii- 
tres  arbres  qui  donnent  de  l'huile 
&  des  fruits  en  abondance.^  Il  y 
croît  auDS  de  l'orge  ,  du  millet  ^ôc 
le  pâturage  y  eft  excellent.  Cette 
montagne  eft  tccs^peuplée  >  Se  les 
babirans  y  fom ,  pour  ainfi  dire  > 
indépendans  ;  ce  c^'ils  doivent  à 
kor  pofisba  &  à  la  tertilité  de  leurs 
tefres. 

ALCAÏDE  y  fubftantif  mafcuL  Ceft 
le  titre  que  porte  dans  tes  États  dvt 
Roi  de  Maroc  le  Gouverneur  de 
chaque  ville  ou  chameau* 

Cet  Officier  exerce  uôe  Jurifdic- 
Cfon  fi^uve^ine^  tant  au  civil  qjn'aix 
aiminel  j  & ,  ce  qu'il  four  remar- 
quer y  c'eft  <piâ  les  amenés  lui  ap- 
partiennent. 

il  femble  qu'il  foit  de  l'eflTqnce 

,  du  dcfpotifme  ,  de  is'égarer  iufques 
dans  les  routes  les  mieux  indiquées^ 
Il  n'a  pas  vu  que  cette  attribriti^a 
des  amendes  pouvoir  corrompre  la. 

Erobité  même ,  à  plus  forte  raifoa 
îs  hommes  ordinair.es. 
Les  deux  premières  fj^Us^s  font 


quatrième  très-brève. 

ALCAÏQUEi  adjeaif^  terme  de 
Poëfie  grecque  &  lactne  3  qui  dé- 
figue  diveries  fartes  xle  Têts  dont 
•Attéefat  iw^a^nx.  V^oyc^  Vsus. 
^  Les  trois  {ireuâières  f^Uables  font 
Vrèv^  ,  la  ^cotrième  eft  tcès-brè^e. 
Cet  ad|èébif  ne  doit  pas  rcguhè- 
xemeat  précéder  le  ûioftantif  au- 
quel il  fe  rapporte*  On  ne  dira  pas 
un  alcazquc  vers  j  mais  un  vers  al- 
calque. 

Il  faudroit  cbaitger  le  c  &  ^a<en 
kyic  écrire ,  d'après  la  prononcia- 
non  ,  atkaïke  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres* 

ALCALA.de  eu ADAIR Ai  nom 
prc^re'd  une  petite  ville  d'Efpagne 
dans  TAndalotifie ,  fur  la  rivière  de 
Gaadaira ,  i  deux  lieues  j  fud-eft , 
deSeville* 

ALCALA  DE  HÉNAREZi  nom  pro- 
pre d'tfoe  ville  d*£fpagne  ,  firaée 
fur  la  rivière  de  Hénarez ,  dans  la 
noarelleCaftille.  Il  y  a  U  une  Dni- 
▼erfiié  qui.  eft  la  plus  célèbre  du 
Roynme  >  après  ceUe  de  Salanian- 
lae*   C*eft  le  Cardinal  Ximenés , 
irchevèque  de  Tolède,  qui  lafbn-  : 
déè ,  en  la  gr&cifiant  d'une  riche  &  j 
nombreufe  bibliothèque.    Le  ter- 
roir de  cène  ville  eft  fertile  &  bien  ; 
cultivé.  I 

ALCALA  OEL  RlOj  nom  propre  j 
d^nn  bourg  d'Efpagne  dans  TAnda- 
loufie ,  fur  le  bord  occidental  du 
Guadalquivir  »   à  deux  lieues   au 
nord  de  Seville. 

ALCALADIE  ;  nom  propre  d'une 
Province  du  Royaume -de  Eez..  * 

ACALA  REAL  ;  nom  propre  dime- 

ville  d'Efpagne^  dans  TAndaloufie, 

fiir  les  frontières  du  Royaume  de 

Grenade.     Elle  eft  bâtie  fur  une 

-  montage ,  6c  Ton  recueille  fur  fon 

TmritQice  de  bons  'vins.&  d'excel- 

•  *  * 
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lents  fraits.  C'eftle  fiège  d'une  Ab- 
baye de  quinze  mille  ducats  de 
rente. 
AlCALESCENCEi  fubftantiffémin. 
Terme,  de  \4cdecine.j  qui  défigne 
la  putréfadion  ,  leffet  produit  par 
les  alcalis.  La  chair  des  animaux 
tend  à   l'alcalefcence.    Voyez   Al- 

Les  deux  premières  fy Uabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne , 
la  quatrième  longue  ,  &  la-  cin- 
quième très-brève. 

Il  fattdroit  changer  le  premier  c 
en  it ,  les  deux  autres  en  j  ,  le  pé- 
nultième e  tna^ic  écrire ,  d'après 
la  prononciation,  alkalejfanfe  y  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
ALCALESCENT  ,  CENTE  j  adjee- 
rif.  Terme  de  Médecine  ,  qui  dé- 
figne ce  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  al- 
cali y  mais  qui  commence  â  fe  tour- 
ner en  fermentation  alcaline  &  pu- 
tride. 

Boërhaare  prétend  que  les  chofet 
natorellement  alcalefcentes  ^  doi- 
vent éprouver  dans  leftomac  les 
mêmes  dégénérations  qu  elles  fouf- 
frentau  dehors,  f^oycç^  Alcali. 

Les  deux  premières  fyllabes  iônt 
brèves.  Se  les  deux  lucres  moyen- 
*  nés  au  ângulier  maCcolin  ^  mais  la 
dernière  devient  longue  au  pluriel 
&  au  féminin ,  qui  a  une  cinquième 
fyjlabe  très-brève. 

Cetadje&if  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantifauquel 
il  fe  rapporte.  On  ne -dira  pas  une 
alcale^pxnte  minière  »  mais  une  ma-' 
tière  alcakfeente. 
ALCALHAL  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  des  noms  que  les  Chimiftes 
ont  donné  au  vinaigre. 
ALCALI  ;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Chimie ,  qui  déligne  en  gé- 
néral tout  fel  dont  les  effecsionc 
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oppofés  à  ceax  des  acides  :  Il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  les  alcalis 
foient  d*iuie  nature  diffécente  de 
celle  des  acides,  puifqu'il  eft  de 
TefTence  faline  des  alcalis  de  con- 
tenir de  Tacide. 

On  diftingue  deux  forces  d'al- 
calis y  l'un  s'appelle  alcali  fixe  ,  & 
il  eft  ainlî  nommé ,  parce  que  1  ac- 
tion du  feu  le  fond  fans  le  difliper. 
L'autre  fe  nomme  alcali  volatil  , 
parce  que  la  moindre  chaleur  le 
diilipe  ou  le  volatilife. 

La  préfence  de  l'alcali  fixe,  fe 
manifefte  par  la  propriété  qu'il  a 
d'imprimer  fur  la  langue  une  fen- 
fation  femblable  à  celle  d'une  bru- 
'  lurej  c'eft  pourquoi  on  l'appelle 
quelquefois  V^/  caujiiquc.  On  le 
nomme  auiu  /il  lixiviel  ,  parce 
qu'on  le  retire  des  cendres  des 
iubftances  végétales  en  les  la- 
vant. 

Tous  les  alcalis  ont  d'ailleurs  la 
propriété  de  changer  en  verc  la 
couleur  bleue  des  fleurs  :  ils  s'unif- 
fent  aufli  aux  acides  avec  effervef- 
cence ,  fc  il  réfulte  de  cette  union 
difFérens  fels  neutres ,  félon  la  na- 
ture des  <iifFérens  acides ,  avec  lef- 
quels  on  a  joint  les  alcalis. 

L'alcali  volatil  s' unie  très  bien 
avec  l'eau  ,  &  s'y  tient  réfous  en 
liqueur  :  on  le  nomme  alors  e/prit 
alcali  yolatiL 

La  plupart  des  matières  métalli- 
ques ibnt  auffi  attaquées  j  &  plus 
ou  moins  diflbutes  par  l'alcali  vo- 
«latil  :  mais  le  cuivre  eft ,  de  tous 
.les  métaux,  celui  que  ce  fel  attâ- 

3ue  le  plus  facilement  «  &  dont  il! 
iflbut  la  plus  grande  quantité.  Il 
fuffit  deiaire  digérer  de  la  limaille 
de  cuivre ,  pendant  quelques  temps 
dans  de  ralcali  volatil  en  liqueur  , 
pour  que  cette  diftblution  fe  faife. 
A  mefure  que  ce  fel  diffouc  ducui- 
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vre^  il  prend  une  belle  couleur 
bleue. 

La  même  diflblution  préfente  ua 

fhénomème  curieux  :  c'eft-  que  ,  ii 
on  bouche  bien  exaâement  le  fla-> 
con  qui  la  contient  »  la  couleur  bleue 
s'affoiblit  »  ic  difparoit  enfin  entiè- 
rement ,  enfone  que  la  liqueur  de« 
vient  blanche  comme  de  l'eau  :  mais 
fi  j  lorfqu'elle  eft  ainfi  décolorée  » 
on  débouche  le  flacon  j  la  partie  ' 
fupérieiure  de  la  diiiblution  qui  eft 
frappée  par  l'air  extérieur ,  réprend 
toute  fa  couleur  bleue  j  &  cette  cou- 
leur fe  communique  bientôt  i  tout 
le  refte  de  la  liqueur.  On  peut  faire 
ainfi  paroîrre  &  difparoître  alter- 
nativement  ,  cette  couleur  i  vœ! 
lonté,  tant  qu'on  veut,  en  bouchant 
&  débouchant  le  flacon. 

L'alcali  volatil  eft  employé  eu 
Médecine ,  comme  im  puiftant  fti- 
mulant ,  &  excitant  :  on  en  fait  re(« 
pirer  la  vapeur  fous  le  nom  de  fel 
d'Angleterre,  ou  d^eau  de  Luce» 
dans  les  évanouiflTemens ,  les  fyn*- 
copes  ,  l'apoplexie ,  &  dans  toutes 
les  maladies  loporeufes  ,  où  il  y  a 
engourdiftement  &  atonie  des  par* 
ries  nerveufes. 

On  peut  auffi  le  faire  prendre  in-* 
térieurement ,  fur-tout  oans  l'apo^ 
pléxie ,  &  dans  les  maladies  fopo«* 
reufes ,  mais  en  petite  dofe  ,  com-* 
me  depuis  deux  ou  trois  grains^ 
jufqu'à  fix ,  dans  des  mixtures  fti"* 
mulanres  :  ^  pris  de  cette  manière  , 
il  eft  quelquefois  un  fort  fudorifi* 
que. 

M.  Bernard  de  JuflSen  a  décoiu- 
vert  que  cette  fubftance  faline  étoic 
encore  une  efpèce  de  fpécifiqae 
contre  la  moriure  de  la  vipère; 
ayant  guéri  d'une  pareille  mor- 
fure  un  Etudiant  en  ^  édecine,par 
le  moyen  de  l'eau  de  Luce. 

Ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  «xpofé 
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iacdmetnent   quelques  -  unes  des 
ropriécës  Chimiques  &  Médicina- 

s  des  alcalis  ;  il  convient  que  nous 
annoncions  plus  parciculièrement 
de  quelles  maladies  ils  fonc  le  prin- 
cipe \  de  quels  ravages  ils  fonc  ca- 
pwles ,  quelles  fonc  les  caufes  qui 
annoncent  leur  préfence  »  comment 
ils  fe  manifeftenc  »  &  quels  remè- 
des  on  doit  leur  oppofer. 

Les  alcalis  occafîonnent  ou  ac- 
comp^ent  toutes  fortes  de  fiè- 
vres i  ils  diflolvent  le  fang ,  don- 
nent le  fcorbut ,  la  goutte  »  les 
rhumatifmes  j  &  pluueurs  autres 
maladies  chroniques. 

Les  caufes  antécédentes  de  l*al* 
calefcence  »  font  les  fui  vantes  :  les 
alimens  tirées  des  v^ctaux  alcalef- 
cens  j  ou  des  animaux  j  excepté  le 
lait  de  ceux  qui  fe  nourrirent  d'her- 
bes \  les  oifeaux  qui  vivent  de  poif- 
fons  ,  d'animaux  ,  d'infeâes ,  ou 
qui  fe  donnent  beaucoup  d'exerci- 
ce :  les  animaux  que  Ton  tue  pen- 
dant qu'ils  font  encore  échauffés  j 
font  plus  fujets  que  les  autres  ali- 
mens à  caufer  une  putréfaâion  al 
câline. 

Les  alimens  tirés  de  certains  ani- 
maux 9  comme  les  graiiTes  ,  les 
cnifs,  les  viandes  aromacifées  y  le 
{)oi(Ibn  vieux  j  &  pris  en  grande 
quantité^  la  marée  gardée  long- 
temps ,  produifent  une  alcalefcen- 
ce  dans  les  humeurs  qui  exalte  les 
Ibufres  ,  &  difpôfe  le  corps  aux 
maladies  inflammatoires.  La  foi- 
blefle  des  organes  de  la  digeftion  , 
fait  que  raliment  qu'on  a  pris ,  fe 
corrompt  dans  l'efiomac  ,  &  caufe 
ce  que  nous  appelons  ordinaire- 
ment indigcjlion  ;  le  chyle  mal  con- 
ditionné qai  en  réfulte ,  fe  mêle 
avec  le  fang ,  &  le  difpofe  à  deve- 
nir plus  alcalefcenr. 

La  fo;ce  exceflive  des  organes 
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de  la  digeftion  deftinés  à  Taffimila* 
rion  des  fucs ,  produit  une  grande 
quantité  de  fang  extrêmement  exal- 
té ,  &  une  bile  de  même  nature. 
Alors  les  alimens  acefcens  fe  con« 
vertilTentenalcalefcens.  Lors  donc 
ue  ces  organes  agifTent  avec  trop 
e  force  fur  un  aliment  qui  eft  déjà 
alcalefcent  ,  il  le  devient  davan- 
tage ,  &  approche  de  plus  en  plus 
de  la  corruption. 

Delà  vient  que  les  perfonnes  plé* 
thoriques  font  plus  fujectes  aux  ma- 
ladies épidémiques  que  les-autrês  ; 
que  celles  qui  jouirent  d*une  fahté 
parfaite  font  plutôt  attaquées  de 
lièvres  malignes^que  d'autres  qui  ne 
font  pas  aum  bien  conftituées.  Ceux 
qui  lont  d'une  conftiturion  maie  & 
athIétique»font  plus  fujets  aux  ma- 
ladies  peftilentielles  &  aux  fièvres 
putrides  ,  que  les  valétudinaires. 

C'eft  pour  cela  qu'Hippocrate 
veut  qu'on  fe  hiéfie  d'une  lanté  ex- 
ceffive  :  car  la  même  force  de  com- 
plexion  qui  fuffit  pour  porter  le  fang 
&  les  fucs  à  ce  degré  de  perfec- 
tion j  les  exalte  enfin  au  point  d'oc- 
cafionner  les  maladies.  Celfe  pré- 
tend qu'une  trop  bonne  fanté  doit 
être  fufpefte.  Si  quelqu'un  ,  dit-il , 
eft  trop  rempli  d'humeurs  bonnes 
&  louables  >  d'un  grand  embon- 
point &  d'un  coloris  brillant  »  il 
doit  fe  méfier  de  fes  forces  j  parce 

Sue  ne  pouvant  perfifter  au  même 
egré  »  ni  aller  au-dela  ,  il  fe  fait 
un  bouleverfement  qui  ruine  U 
tempérament. 

Hippoçrate  va  plus  loin  :  il  penfe 
u'il eft  prudent aôter  quelque cho- 
e  à  une  famé  parfaite  \  parce  que, 
dit-il ,  comme  il  n'eft  pas  poflible 
quelle  devienne  meilleure,  il  faut 
qu'elle  devienne  moindre  ,  à  caufe 
qu'elle  ne  peut  refter  long-remps 
lut  le  même  pied  fans  altération  : 
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mais^  quelque  p'uîiTàfttfe  IJiie  feit 
l'aucorirc  de  ce  grâfld  hdrtittie ,  on 
pêiK  dans  et  cas  >  fô  difoenfer  d  y 
défcrerj  d'autant  qae  la  Nature  eft 

f>lus  féconde  en  mo/ens  sûrs  j  que 
a  médecine  ,  pour  cotiferver  Tani- 
mal.  Envain  d'aïlleurs  èfïayèroit- 
on  de  perfuader  à  quêtqu\iti  qui  fe 
porteroit  bien,  ^e  aimïiVUerfa  fan- 
té. 

Une  longue  abftihenife  eft  encore 
une  càiife  d'atcalefceûcè  :  caT  lorf- 
que  le  fang  ù*èft  pas  'continuelle 
ment  délaya  &  raffaichi  par  un 
nouveau  chyle  ,  il  contraâe  iline 
acrimonie  alcaline  qui.  rend  Thatei- 
ne  puante  »  &  dégénère  en  une  fiè- 
vre putride,  dont  la  'mort  éfl:  la  fuite. 
On  convient  que  les  effets  de  1  ab- 
ftinence  font  plus  difficiles  à  guérir 
que  ceux  de  rintômpérancô. 

Il  faut  aufli  regarder  ^omme  «me 
caufe  d  alcalefcefn^e  ,  la  ftagnation 
de  quelque  partie  du  fang  &  des 
humeurs  y  parce  que  lès  fucs  a'ni- 
maux  qui  ctoupiUent ,  fuivan't  le 
penchant  naturel  qu'ils  ont  à  fe 
corrompre  ^  s'exaltenr  &  acquièrent 
une  expandon  qui  ne  tarde  gucres  à 
fe  manifeiler. 

La  chaleur  exceffive  des  faîfons , 
du  climat  ,éft  encore  une  caiife  d'aï- 
calefcence  j  c'eft  pourquoi  les  ma- 
ladies aiguës  font  plus  fréquentes  ' 
en  éié,6c  plus  dangéreufes  que  dans  . 
tout  autre  temps. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  vio- 
lente agitation da fang,  qui  produit 
la  chaleur. 

II  y  a  quantité  de  plantes  capables 
d'effets  alcalefcens ,  &  au  nombre 
defquelles  Boerhaave  compte  Tab- 
(intne  ,  Tagripaume  ,  l'ail  ,  la 
ferpentine,  i  alliffon ,  l'allialre ,  Ta- 
rum ,  l'arroche  puante ,  Tafperge  j 
labrionne  blanche ,  la  brionne  noi- 
re 9 la  cardamine  >  la  camèline ,  la' 
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fiôtiM  i;ei)ïâul!^e>,  4'bed5è  «Aft t^r- 
penciers  ,  ia  grande  chelidoine ,  la 
petite  dkelidoine  ,  le  choux  j  le  co- 
chléaria ,  le  creflbn  d'eau ,  le  ctef* 
fbn  de  jardin-,  la  dentaire  ,  la  di- 

Îiralej  l'épurge,  la  petite  éfule, 
eupatoire  ^  la  germandrée ,  la  gra« 
tiole  ,  la  petit-e  joubarbe  acre ,  la 
lauréole  ,  k  laurier  rofe  ,  la  mêu<« 
tarde ,  le  navec  ,  les  oignons ,  l'o- 
-feille ,  la  padèrage  fa^ivage ,  la  per- 
lîc.tire  acre ,  le  poivré  amde ,  le 
.pôrceau  ,  le  "grand  raifott  ^  le  Yai« 
iott,  la  rue ,  la  ro^uett^ ,  la  fabihe, 
la fariette , k  cène  noix»  lêthlafpi» 
le  v.elar. 

On  peut  rapporter  i  la  même 
claffe  phifieurs  autres  végétaux. 

Nous  avons  dit  que  la  nourriture 
tirce  de  la  chair  des  animaux ,  ren- 
doit  plus  ou  moins  à  une  putr^fac* 
tion  alcaline  ;  il  ^^t  en  'conclure 
que  cette  nourriture  devieift  très- 
noitible  à  ceux  qui  habitent  letepays 
chauds  y  audi  mangent-ils  très-peu 
de  viimdè.  G'eftà  la  q«iatititl(  -de  ce 
genre  d*alin>ens  qu'on  d^it  Fappor- 
ter  les  fiévreiis  ardér^es&'pûtriaes  ^ 
dont  font  attaqués  les  haDitans  du 
nord ,  quatfd  ils  voyaient  ^ns  les 

Eays  méridionaux.  Mais  c^'Hhbien 
i  même  caufe  tie  cuè-^-eUe  pas  de 
monde  dans  les  pay«  animes  'qui 
font  tempérés ,  tefis  -que  la  FrKftfce , 
par  les  maladies  aiguës  dôfic  elle 
eft  le  priftcipe?On  doit  donc  re- 
garder comme  très  -  falutaifre  au 
corps ,  la  pratique  religieu(e  de  VE^ 
glile ,  qui  défend  dé  temps  à  alitre 
les  alimens  de  cette  nature. 

Là  préfence  de  la  putréfkâion 
alcaline  fe  manifefte  par  les  fignes 
fuivans  datts  les  premières  voies. 

i^.  La  foi f:  on  fe  fent  àkéré» 
c'eft-à-dire  >  porté  à  boire  une  gran- 
de quantité  ce  déiayans.  Il  faut  fa- 
tifaire  cette  foif  pouruoyer  tes  fels 
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acres  &  akalis ,  &  faire  cefler  ce 
Tentimenc  incommode.  On  difpofe 
aind  la  matière  qui  fe  putréfie  ou 
qui  eft  déjà  putréfiée ,  a  fortir  de 
Teftomac  &  aes  inteftîns  par  le  vo- 
mlflèmem  ou  par  les  Telles.  Si  Ti/n 
fe  fert  d'acides  dans  ces  cas ,  leur 
union  avec  les  alcalis  forme  un  fel 


neutre. 


z^.  La  perte  totale  de  Tappétit , 
&  Taverfion  pour  les  alimens  al- 
calefcens  ^  il  ne  faut  pas  s'en  plain- 
dre ,  parce  que  Tappérit  ne  peut 
ctre  que  nuifible ,  lorlque  Teftomac 
ne  peut  digérer  les  alimens. 

5^.  Les  rots  nidoreux ,  ou  les  rap- 
ports qui  laifTent  dans  la  bouche  un 
goût  d'œufs  pourris  ,  à  caufe  de  la 
partie  de  fels  putrides  Se  d'huile 
rance  qu'y  rapporte  l'air  après  l'inf- 
pirarion, 

4^.  Les  matières  épaifTes  qui  s'a- 
mafTent  fur  la  langue  &  le  palais  ^ 
elles  affeâent  les  organes  du  goût 
d'une  fenfation  d'amertume ,  d  cau- 
fe que  les  fucs  animaux  coiltraâent 
un  goût  amer ,  en  devenant  rances; 
il  peut  fe  faii#auilî  que  ce  goût 
foit  caufé  par  une  bile  trop  exaltée , 
&  prête  à  fe  corrompre. 

5  .  Les  maux  d'eftomac  caufés  par 
l'irriracion  des  fels  acrimonieux  :  la 
vue  ou  même  l'idée  d'un  aliment 
alcalefcent  prêt  à  fe  corrompre  , 
fufiËifent  quelquefois  pour  les  aug- 
menter. Cette  irritation  augn^en- 
tant ,  produit  un  vomiiTement  fa- 
lutaire ,  (i  la  matière  putréfiée  ne 
féjourne  que  dans  les  premières 
voies.  Si  cette  acrimonie  affefte 
les  ititeftins ,  elle  follicite  des  diar- 
rhées fyniptomatiques.  C'eft  ainfi 
que  le  poiflon  &  les  oeufs  putréfiés, 
gardés  long -temps  dans  les  pre- 
mières voies  y  caufent  de  pareils 
effets. 
6^*    Cette    acrimonie   alcaline  [ 
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produit  une  laffitude  fpontanée  »  une 
inquiétude  univerfelle  ,  un  fenti« 
ment  de  chaleur  incommode  »  Se 
des  douleurs  iliaques  inflammatoi- 
res. Les  inflammations  de  bas  ven- 
tre font  fouveuc  la  fuite  des  fièvres 
putrides. 

7".  Cette  actimonie  mêlée  dans 
le  fan^,  le  dénature  &  le  décompofe 
au  pomt  que  les  huiles  deviennent 
rances ,  les  ffls  acres  &  corrofifs  , 
les  terres  alcalines. La  lymphe  nour- 
ricière perd  fa  confiftance  Se  fa  qua- 
lité ballamique  Se  nourriflànte ,  de- 
vient acre ,  irritante  j  corrofive  ;  Se 
loin  de  pouvoir  réparer  les  folides 
&  les  fluides  »  elle  les  ronge  &  les 
détruit. 

8°.  Les  humeurs  qui  fe  féparent 
par  les  fécrétions,  font  acres  ;  l'urine 
e(^  rouge  &  puante ,  la  tranfpiracion 
picote  &  déchire  les  pores  de  la 
peau. 

Enfin  la  putréfaâion  alcaline  du 
fang  &  des  humeurs  doit  être  fui  - 
vie  d'une  dépravation  ou  d'une  def- 
truâion  totale  des  allions  naturel- 
les j  animales  &  vitales»  d'une  alté- 
ration générale  dans  la  circulation  y 
dans  les  fécrétions  Se  dans  les  ex- 
crétions, d'inflammations  générales 
ou  locales ,  de  fièvres  qui  dégé- 
nèrent en  fuppurations  ,  gangrènes 
&  fphacéles  qui  ne  fe  terminent 
que  par  la  mort. 

La  diâcrençe  de$  parties  affec- 
tées de  ta  corruption  alcaline  j  en 
apporte  aufli  à  la  cure.  Avant  tgut^ 
il  faut  débarrafler  les  premières 
voies  de>  matières  alcalines  qu'elles 
contiennent  ^  ordonner  le  régime 
&  une  boiflbn  abondante* 

Si  les  alimens  alcalins  dont  la 

Quantité  eft  tropgrapde  poçr  être 
igérée^poulrifienc  dans  Teflomac 
Se  dans  les  inteftins  ,  &  produifent 
les  effets  dont  on  a  parlé  >  il  fauc 


88  ALC 

auflitot  en  procurer  l'évacuation  par 
les  vomiiïemens  ou  les  felles  »  & 
même  par  cqs  dtax  voies  enfemble. 
Les  vomicifs  convenables  font  l'eau 
chdude  j  le  thé ,  l'ipécacuanha  à  la 
dofe  d'un  fcrupule.  Voici  un  remè- 
de populaire  ,  mais  efficace ,  a  ce 
qu'on  prétend,  pour  remplir  les  me- 
mes  indications. 

On  féche  ,  on  fale  ou  Ton  con- 
ferve  dans  de  la  faumure  le  premier 
ventricule  d'un  veau.  L'infufion  de 
cette  partie  dans  l'eau  chaude  ,  eft 
ce  qu'on  appelle  préfure  ou  mu- 
lette.  Une  ou  deux  cuillerées  de 
^ette  infufion  dans  une  demi-pinte 
d'eau  freide  ,  fait  cefler  le  lenti- 
ment  incommode  que  caufe  l'acri- 
monie alcaline,  &  hâte  l'expuifion 
de  la  matière  peccanre  par  le  vo- 
miffement  ou  par  les  felles. 
'  Si  la  putréfaâion  alcaline  a  pafTe 
dans  les  vailTeaux  fanguins  j  la  lai- 
gnée  eft  un  des  remèdes  les  plus 
propres  d  aider  la  cure  ;  elle  rallen- 
rit  l'aâion  des  folides  fur  les  fluides, 
ce  q'ui  diminue  la  chaleur ,  &  par- 
conléquent  Talcalefcence. 

La  cefTuion  des  exercices  vio- 
lens  foula<7e  au(Ti  beaucoup;  Tagi- 
tation  accélérant  la  progreilion  du 
fang  &  les  fecrétions ,  augmente  la 
chaleur  &  tous  fes  effets. 

Les  bains  émoUiens  ,  les  fomen- 
tations Se  les  lavemens  de  même 
efpèce  font  utiles;  en  relâchant  les 
fibres  ,  ils  diminuent  la  chaleur  ; 
d'ailleurs  les  vaifTeaux  abforbans  re- 
cevant une  partie  du  liquide  j  les 
bains  deviennent  plus  efficaces. 

L'air  que  le  malade  refpire  doit 
être  frai^ ,  tempéré. 

Les  viandes  qu'on  pourra  per- 
mettre font  l'agneau ,  le  veau  ,  le 
chevreau^  les  poules  domeftiques , 
les  poulets  ;  parce  que  ces  animaux 
étant  nourris  de  végétaux ,  ont  les 
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fucs  moins  alcahns.  On  peut  fairtf 
de  ces  viandes  de&  boml  ons  legcrs 
qu'on  donnera  de  trois  liâmes  en 
trois  heures. 

On  ordonnera  des  tifanes  ,  des 
apozèmes  ,  ou  des  infuiions  faîtes 
avec  les  végétaux  farineux. 

On  peut  ordonner  en  général 
tous  les  fruits  acides  que  l'Eté  Sc 
l'automne  nous  fourniuènt  :  voici 
ceux  que  recommande  Boerhaave* 

Les  abricots ,  L^s  bayes  de  fureau» 
toutes  les  cerifes  douces  ,  les  ci' 
trons  y  les  concombres  douces  ,  les 
figues,  lesfraifes,  les  framboifês , 
les  grenades ,  les  grofeilles  de  toute 
efpèce  ,  les  jujubes  ,  les  limons 
doux  ^  les  melons  ,  les  mûres,  les 
oranges ,  les  pêches ,  les  pommes  > 
les  prunes  douces. 

Il  pouvoir  ajouter  les  raifins  ,les 
tamarins  ,  &  quelques  autres  fruits 
analogues. 

Les  liqueurs  aqueufes  chaudes 
font  bonnes  pour  décruire  l'alca* 
lefcenfe  des  humeurs ,  quoiqu'elles 
n'aient  point  une  qualité  favoneufe; 
car  elles  relâchefit  les  folides  ,  dif- 
folvent  les  fels  ,  les  chafTent  du 
corps ,  &  entretiennent  la  fluidité 
du  fang. 

On  peut  préparer  différens  mé-* 
dicamens  avec  les  acides  végétaux 
naturels  ,  tels  que  le  fuc  d'oranges , 
de  limons  ,  de  pommes  fauvages  » 
&  plufîeurs  autres  fruits  acides  j  ou 
avec  les  fels  efTentiels  des  plantes 
acides ,  comme  des  différentes  for^ 
tes  d'ofeille. 

La  fermentation  nous  fournit  en- 
core un  grand  nombre  de  médica* 
mens  propres  au  mèrne  ufage.  Les 
vins  de  Mozelle  ou  du  Rhin  ,  par 
exemple,  qui  inclinent  à  l'acidité, 
font  excellens  étant  délayes  avec 
une  quantité  fuffiiàntQ  de  quelque 
liqueur  favoneufe. 

Les 
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.  Les  vinaigres  de  route  efpèce  ne 
fonr  pas  moins  utiles  étant  délayes, 
&  Ton  peut  compofer  avec  eux 
pluHeurs  médicamens  extrêmement 
détcrfifs  &  réfolutifs ,  en  les  mê- 
lant avec  de  Teau  ou  du  miel ,  ou 
en  y  faifant  infufer  des  plantes  ap- 
propriées aux  intentions  particuliè- 
res guc  l'on  peut  avoir  ^  comme  des 
/quilles. 

On  tire  auflî  pluHeurs  excellens 
remèdes  des  Aies  des  fruits  bien 
mûrs  épaiflSs  jufqu  en  conHftance  de 

Î;elée  ou  de  rob  ,  parmi  lefquels 
e  rob  de  fureau  tient  le  premier 
rang. 

La  diftillation  nous  fournît  pareil- 
lement une  autre  clafTe  de  médica* 
mens  propres  à  détruire  Talcalef- 
cence  des  humeurs.  Ces  remèdes 
font  les  efprits  acides  de  fel  gem- 
me j  de  fel  marin  j  de  nitre ,  de 
vitriol  &  de  foufre  'y  mais  ils  ont 
befoin  d'être  délayés  dans  une  gran- 
de quantité  d'eau ,  &  ne  font  utiles 
que  dans  les  cas  où  les  acides  vé- 
gétaux ne  produifent  aucun  effet , 
comme  dans  la  pefte ,  &  dans  quel- 
ques efpècesde  petite  vérole. 

Les  tels  neutres  naturels  ou  ar- 
tificiels ne  font  pas  moins  împor- 
tans  dans  le  cas  dont  il  s  agit.  Les 
fels  neutres  naturels  font  le  nitre , 
le  fel  marin  &  le  fel  gemme.  On 
n'emploie  ordinairemem  ces  deux 
derniers  que  dans  les  lavemens  j 
mais  le  nitre  entre  ou  doit  entrer 
dans  tous  les  remèdes  que  Ton  don- 
ne à  delTcin  d'arrêter  les  progrès  de 
la  putréfaction  alcaline.  Perfonne 
n'ignore  la  vertu  qu'ont  ces  fels , 
d^empccher  la  corruption  des  fubf- 
tances  animales ,  &  celle  qu'a  le 
nitre  d'entretenir  la  fluidité  du  fang, 
foit  dedans  ou  dehors  les.vaifleaux. 
Le  nitre  a  auflî  la  faculté  de  réfou- 
dre les  concrétions  ^  6c  de  chafler  la 

Tome  IL  . 
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matière  des  obftruAions  par  les 
émonâoires  convenables  ,  par  les 
glandes  des  inteftins  »  des  rein^  Se 
de  la  peau.  Il  efl  outre  cela  extrê- 
mement  pénétrant  -y  ce  qui  doit  le 
faire  préiérer  i  tout  autre  remède 
dans  les  maladies  où  l'on  appréhen- 
de quelque  ckofede  la  putréfaAion 
alcaline  ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  ma- 
ladies aiguës.  On  le  donne  pour 
l'ordinaire  en  poudre  j  en  bol ,  ou 
délayé  dans  quelque  liqueur  conve- 
nable. 

On  peut  préparer  les  fels  neutres 
artificiels  avec  prefque  toutes  les 
différentes  efpèces  d'acides  impré- 
gnés ou  foulés  avec  un  alcali  fixe 
ou  volatil ,  en  faifant  enforte  qu'au- 
cun des  deux  ne  domine  fur  Tau- 
rre.  Pendant  le  mélange  il  furvienc 
une  effervefcence  confidérable  qui 
détruit  lacide  &  Valcali  ;  d où  ré- 
fiîlte  une  fubflance  qui  diffère  par 
fes  propriétés  ,  fes  caractères  &  fes 
effets  dans  la  médecine,  des  fels  d'où 
elle  a  été  tirée. 

Il  y  a  quantité  d'autres  remèdes 
propres  à  détruire  1  acrimonie  al- 
caline :  Bocrhaave  prefcrit  les  fui- 
vans. 

Prene[  deux  onces  d'avoine  avec 
fon  écorce  y  &  trois  livres  d'eau  pu- 
re ',  faites  bouillir  ,  filtrez  &  mêlez 
à  deux  livres  de  cette  décoâion , 
une  once  de  fuc  de  citron  récent  j 
deux  drachmes  d'eau  de  canelle 
diftillée,  une  once  de  fyrop  de  mu- 
res de  haie. 

Le  malade  ufera  de  ce  remède 
pour  aliment  &  boifibn  ordinaire. 
Autre.  Prene\  deux  onces  d'avoine 
mondée  ,  trois  livres  d'eau  pure  ^ 
faites  bouillir  le  tout  jufqu  a  ce  qu'il 
n'en  refte  que  deux  livres,  c[ue  vous 
laifferez  enfuite  en  digeftion  pen- 
dant douze  heures  fur  des  cendres 
chaudes  ,,  ou  jufqu'i  ce  qu'elles 
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commencent  à  s'aigrir  ;  ajoutez  l 
deux  livres  de  cette  décoâion  une 
Once  &  demie  de  fyrop  violac ,  une 
demi-livre  de  vin  du  Rhin  ,  une 
once  Se  demie  d*eau  diftilée  Se  d'é- 
corce  de  citron.  Vous  ferez  de  ce 
remède  le  même  ufjge  que  du.pié- 
cédent. 

Les  trois  fylUbes  font  brèves  au 
Singulier  'y  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^  ,.  & 
écrire  alkali  ^  pour  les  raifbns  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ALCALIGATAM  j  c'eft  le  nom  d'à- 
ne  compodcion  chimique  faite  avec 
de  la  mumie  6c  de  l'efprit  alcali. 
Planifcampi  prétend  que  H  Ton  y 
ajoute  du  mercure  doux  »  ce  £era 
un  excellent  remède  contre  la  goû- 
te ,  furtout  û  elle  a  pour  principe 
quelque  maladie  vénérienne. 

ALCALIN^  UNEiadjeûif.  Terme 
de  Chimie.  11  défigne  uâ  corps 
quelconque  quia  rapport  à  quelques- 
unes  des  propriétés  des  alcalis.  Une 
humeur  alcaline». 

Les  deux  premières  fytlabes  font 
brèves  >  la  troihème  eft  moyenne 
au  fingulier  mafculin-^  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel ,  Se  brève  au 
féminin  qui  a  une  quatrième  fyUabe 
très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas.  réguliè* 
rement  précéder  le  fubftaniif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne.  dira  pas 
une  alcaline  fubfiance  yjt^SLis  une  Jubf- 
tance  alcaline^ 

ALC ALISATION  i  fubftantif  fémi- 
nin. Ce  nom  convient  aux  opéra- 
tions par  lefquelles  on  communi- 
que à  un  corps  des  propriétés  al- 
calines. Se  à  celbs  par  lefquelles 
on  en  extrait  1  alcali  qu'il  contient 
ou  qui  peut  s*y  former.  On  dit ,  par 
exemple  ,  en'  parlanr  de  Teforit  de 
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âe  raîcali  j  qui  a  diflfout  une  petite* 
quantité  de  ce  fel ,  &  qui  en  con- 
séquence a  des  propriétés  alcalines  » 
que  cet  efprit  de  vin  ejl  alcalifé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  quatrième  eft  longue  > 
la  cinquième  brève,  &  la  fixième 
encore  au  (tngulier  \  mais  celle-ci 
devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  qfte  la  terminaiioa 
ion  de  ce  mot  j  n  eft  qu'une  diph* 
tongue  en  profe  ,  &  qu'elle  Fait 
deux  fyllabes  en  pocfîe*. 

11  faudroit  changer  le  c  en  ^ ,  le  ^ 
en  :^.  le  r  en  i ,  &  écrire ,  d'après  la 

Î prononciation  y  alkali^afion  ,  pour 
es  raiibns  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

ALCALISÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe  pai£f.  Foye:^  Alcaliser. 

ALCALISER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Chimie.  AAion  de  féparer  d'un, 
corps^la  partie  acide  qui  y  étoit  con« 
tenue ,  de  manière  qu  il  n'y  reftdi 
plus  que  la  partie  alcaline. 

Les  trois  premières  fyllabes  font, 
brèves  j  la  quatrième  eft  longue  oa 
bfève  ,  comme  nous  l'expliquons, 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres  ^ 
temps.. 

Obfep^ez  cependant  que  l^^ 
temps  ou  perfonnesqui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultièiile  (yllabe  longue.  Dans  ]al^ 
calife ,  la  fyllabe  U  eft  longue*. 
•  Il  faudroit  changer  le  c  en  A: ,  le 
j  en  :f  a  &  écrire  ,  d'après  la  pror- 
nonciation  >  alhalr^er ,.  pour  les.  rai»- 
fona  données  en  parlant  de  ces  let^ 
très. 

ALCAMO  î  nom  propre  d*une  ville- 
de  Sicile  >  dans  la  vallée  de  Mazare». 
près  du  golfe  de  Càftelamare  >  âC 


\m  qui  a  été.  nUs  en*digeftxon  fur  \^    aux  pieds  du  mont  Bomi^ti^ 
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ALCANCÂLl;  fubftancif  nufculin. 
C  eft  le  nom  d'un  antidote  ain(î  ap- 
pelé par  les  Italiens.  11  eft  ialutaire 
contre  les  fièvres  ardentes  j  fimples 
ou  doubles  perces  »  continues  »  celle 
qu'on  appeUe  lipy rie  j  rhémitritée 
&  routes  autres  nèvres.  Eu  voici  la 
préparation  félon  Myrepfe.        * 

Prene:(  deux  drachmes  de  chaque 
eCpcGG  de  myrobolans  des  Indes  > 
une  once  &  demie  de  femence  de 
pourpier ,  Se  autant  de  femence  de 
violette  ^  une  drachme  6c  un  £cru- 
pttle  de  maftic ,  crois  onces  de  ta- 
marins j  deux  drachmes  quatre 
grains  de  coloquint;e  fauvage  ,  pa- 
reille quantité  d'heçnodaâes ,  qua- 
tre onces  de  caiïe  mondée ,  une  on- 
ce &  demie  de  violettes  &  deux 
pintes  d'eau  y  faites  bouillir  jufqu'â 
diminution  des  deux  tiers  y  filtrez 
la  liqueur  à  travers  une  chauffe  j 
&  après  y  avoir  mis  la  caflfe  &  les 
tamarins ,  Ôc  mêlé  le  tout  avec  les 
mains  ,paiIèK  de  nouveau  la  liqueur, 
&  hùffst-U,  repofer. 

Pre/iG[  en  fuite  une  dutre  portion 
de  femblable  liqueur ,  mettez-y  une 
livre  &  demie  de  fucre ,  &  faites- 
la  bouillir  jufqu  à  cojiHftance  de 
miel  'j  ajoutez-y  la  liqueur  dans  la- 
quelle on  a  mis  la  caffe  &  les  ta- 
marins ,  &c  faites  bouillir  le  tout 
jufqu'à  confiftance  de  miel  y  enfin 
ajoucez-y  tous  les  ingrédiens  dont 
on  a  fait  mention  ci-deffus  ,  après 
les  avoir  piles  comme  il  faut. 

La  dofe  eft  de  trois  drachmes 
dans  de  l'eau  chaude.  On  peur  anfli 
en.donner  deux  ou  crois  fcrupules 
dans  une  infufion  chaude  de  rhu- 
barbe t  ou  dans  de  l'eau-rofe  ,  à 
)cnn. 

ALCANDRE  ;  nom  propre  d'un  en- 
nemi de  Licurgue  qui  creva  un  «cil 
à  ce  légiflateur^  fous  préteiice  que 

les  lois  qu'il  avoic  dQiime$  jauK  La- 
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^démooiens  ^étoient  j»aavar  iW^  Ce 
fut  pout  intéreflèr  Minerve  à  con- 
feryer  lautce  csil  ^  que  Licuraue 
bâtit  un  temple  à  cette  Dieife^  ious 
le  nom  de  Minerve  ophtalmide  » 
c'eft-à'dice,  confervacrice  de  Ja  vue. 

ALCANITZ  ;  nom  propre  d  une  po^ 
petite  ville  d  Efpagne ,  en  Arra- 
gon ,  avec  un  château ,  fur  la  ri- 
vière de  Guadalop  »  &  à  quatre 
lieues ,  fud ,  de  Cafpe. 

ALCANIZES  j  îuom  praptc  d*une 
ville  &  d'un  château  d'Efpagne  y  au 
Royaume  de  Léon .,  fur  les  frontiè- 
res de  Portugal^  À  quatre  lieues  de 
la  rivière  de  Doueco. 

ALCANNA  }  fubftantif  mafculin. 
C  eft  le  nom  d'iune  pQudre.farte  avec 
les  feuilles  d'unarkure  appakéC^/rr/x 
ou  Hcnmi ,  ^ue  pluiieurs  ont  mal-â» 
propos  con£3Qdtt  avec  le  Troëfne. 

L'arbre  qui  procure  cettenoudrt^ 
auquel  le  Diâionnaire  de  Trévoux 
donne  gratuitement  le  nom  de  la 

{>oud£e  même  ^  eft  originaire  de 
a  Zone  Torride  «  &  iîe  cmtive  par- 
tiottlièrement  en  Egypte  y  en  Perfe, 
en  Arabie .»  &  dans  roue  le  Levant» 
Ses  feuilles  reCTemblent  à  «celles  de 
ToUvier  \  mais  elles  font  plus  larges, 
plus  tendres  &  plus  vertes.  Ses 
fleurs  font  compofées  chacune  de 

?uatre  pétales  en  croix  avec  huit 
tamines,  &  donnent  une  agréable 
odeur.  Son  fruit  renferme  quantité 
de  petites  graines  triangulaires  6c 
pyramidales. 

C'eft  donc  des  feuilles  pulvéri- 
fées  de  cet  arbre  que  fe  forme  l'ai- 
canna ,  qui  donne  une  teinture  jau<- 
ne.,  fi  on  l'infufe  dansxie  l'eau  ;  & 
une  teinture  rouge ,  fi  l'infufion  fe 
fait  dans  du  vinaigre.,  du  citron  ou 
de  l'eau  d'alun.  Les  gens  du  pay^ 
font  de  cette  poudre  avec  le  fuc 
.  de  limon ,  une  pare  qui  leur  fert 
de  coimétime.    Les   hommes  en 

Mij 
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.  ceignent.  iMr  barbe  &  les  femmes 
leurs  ongles.  Elle  eft  d'ailleurs 
bonne  dans  les  maladies  hyftéri- 
ques ,  &  pour  provoquer  les  règles. 
Les  Orientaux  s*en  fervent  pour 
faire  avorter  &  pour  chafler  le  fœ- 
tus mort  hors  de  la  matrice/  • 

Le  cyprus  ou  henna  a  encore  plu- 
fleurs  autres  propriétés  médicinales: 

.  les  feuilles  en  décoâion  guèrifTent 
les  brûlures  j  &  foiit  excellentes 
dans  toutes  les  maladies  cutanées , 
telles  que  la  galle  »  le  feu  volaee> 
la  gratelle  ,  la  lèpre  ^  leur  qualité 
aftringente  les  rend  propres  à  gué- 
rir les  ulcères  de  la  bouche  quand 
on  les  mâche.  Appliquées  fur  Tef- 
tomac ,  elles  remédient  à  foU  dé- 
xangement ,  &  on  les  emploie  en 
forme  de  cataplafme  contre  les 
charbons  &  autres  inflammations 
.  violentes.  Le  fuc  de  larbre  s'ap- 
plique  fur  la  région  de  l'utérus  dans 
les  maladies  hiftériques.  Les  fleurs 
pilées  avec  du  vinaigre  ,  Se  appli- 
quées fur  le  front»  appaifent  les 
maux  de  tête.  L'onguent  Cyprien 
qu  on  nrépare  avec  ces  fleurs ,  a  la 
vertu  a'échaufler  6c  de  ramollir  les 
nerfs  ,  &  il  eft  fort  odorant.  Les 
mêmes  fleurs  brûlées  dans  un  pot 
de  terre ,  guériflènc  les  nomes  8c  les 
ulcères  putrides ,  foit  qu'on  les  em- 
ploie feules,  ou  avec  du  miel  j  leur 
odeur  provoque  te  fommcil. 

ALCANTARA  j  noija  propre  d'une 
ville  4*£fpagne  ,  dans  TEftréma- 
dure ,  fur  le  Tage^  j  &  non  en  Por- 
tugal ,  comme  le  dit  le  Diâion- 
naire  de  Trévoux.  Il  eft  vrai  qu'il 
y.  a  dans  ce  dernier  Royaume  une 
contrée  qui  porte  le  même  nom , 
à  environ  une  lieue  au-deifous  de 
Lisbonne. 

Alcantara,  efr  encore  le  nom  d'un 
ancien  Ordre  militaire  d'Efpagne , 
ainfi.  appelé  d'une  ville  de  même 
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nom  j  dans  TEflrrémadure.  AIphon(^ 
IX  ayant  repris  en  1 1 ii  Alcantara 
fur  les  Maures ,  en  confia  la  défen- 
•  fe  d'abord  aux  Chevaliers  de  Cala* 
trava  ^  &  deux  ans  après,  à  ceux  du 
Poirier  y  inftiiuésen  1170,  parGo- 
mez  Fernand,&  qui,  pour  cette  rai- 
fon,  changèrent  leur  ancien  nom^ 
en  celui  d*Alcantara.  Ils  peuvent  fe- 
marier  &  jouir  de  plufieurs  riches. 
Commanderies ,  dont  It  Roi  dif- 

[)ofe  en  qualité  de  Grand  Maître  de. 
'Ordre.  Us  portent  fur  leur  man- 
teau  blanc  la  croix  verte  ,  ou  de. 
(inople  fleurdelifée. 

ALCAOL  y  fubftantif  mafculin.  Ce. 
mot  défigne  çn  Philofophie  herraé* 
tique ,  le  mercure  des  fages. 

ALCARAZ  j  nom  propre  d'une  viHa 
d'Efpagne  >  dans  la  nouvelle  CaC- 
tille  ,  avec  un  château  fort ,  fur  la» 
Guardamena ,  à  (ix  lieues  des  fron-^ 
tières  du  Royaume  de  Murcie. 

ALCARERRIA  j  vieux  mot  q^ui  fi- 
gnifioit  autrefois  ferme,  métairie. 

ALCATHÉES  j  fubftantif  féminin: 
pluriels  &  terme  de  Mythologie*. 
Fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur 
d'Alcathoii&,  fils  de  Pelops.  raye:i 
ce  mot. 

l.es  deux  premières  fyllabcs  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,.  & 
la  quatrième  très-brève^ 

Il  faudroit  changer  te  c  en  kj  fiip- 
primer  le  A  qui  eft  oiûf  ^  &  écrire  y 
d'après  la  prononciatioa,  alkatéts  j 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres,  &  des  lettres  oifives* 

ALCATHOCS }  terme  de  Mytholo- 
gie. C'eft  te  nom  d'un  fils  de  Pe- 
lops qui  fe  retira  chez  les  Méça* 
riens,  parce  qu'ilfut  foupçonnéa'a- 
voir  participé  au  meurtre  de  fon 
frère  Chrywppe.  Il  mérita- en  ma- 
•  rîage  la  fille  du  Roi  de.  Mégare, 

Eour  avoir  délivré  la  contrée  d^in 
an  terrible  qui  la  rayageoité  U^ 
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regnà.  après  fon  beau-père.  Se  il 
fur  mis  au  rang,  des  Héros.  On  cé- 
lébra des  feres  annuelles  en  fon  hon- 
neur après  ià  morr. 

Les  trois  premières  fyl tabès  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  s  fiiTal  fe  fait  fenrir  en  toute 
cîrconftaiiGe» 
ALCATRACE  j  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  marin  quon  trouve  ,  fui- 
vant  Viquefort,  vers  les  côtes  d'A- 
xabie  j  dans  i'Océan^  des  Indes  ,  & 
fur  les  mers  du  Bréfil.  C'eil  une 
forte  de  mouette  de  la  grofleur  d'un 
oie  >  de  couleur  brtuie  ,  avec  un 
long  bec ,  qui  lui  fert  à  prendre  du 
poilfon  pour  fe  nourrir.  On  dit  que 
la  chair  de  cet  oifeau  eft  vénimeuie. 
ALC  AVALA  i  c'eft  lenom  d'un  droit 
de  douane  qui  fe  lève  fur  les  mar- 
chandifes  en  Efpagne  ^  &  dans  TA- 
mérique  Efpagnole. 

Ce  droit  eft  de  lo  pour  cent  ^.on 
Ta  furchargé  de  quatre  pour  cent , 
&  il  fe  perçoit  autant  de  fois  que 
la  même  marchandife  fe  vend.  Ces 
fortes  de  droits  exorbitans  iiniflènt 
ardin^i^ement  par  ae  plus  rien  pro- 
duire. 
ALCAUDETE;.  nom  propre  d'une 
petite  ville  d*Efpagne  ,  dans  l'An- 
daloufie  r  au  Royaume  de  Cor  doue, 
entre  la  viUe.de  ce  nom  Se  Jacn.^ 
ALCAVIAK..  i    fubftantif  mafculin. 
Oifeau  du   Sénégal  y.  qui  fe  plaît 
dans  les  champs  femés  de  ris  ,  où 
il  fait  un  déeat  confidérable.   Ses 

Î lûmes  font  douces  comme,  du  ve- 
3urs« 
ALCÉ;  fubftantif  mafculim  Qoia- 
drupède  dont  on  a  fait  desdefcrip- 
tîons.  fi  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres j  qu'on  ne  peut  dire  abfolu- 
ment  quel' animal  on  a  défigné  fous 
ce  nom.  Oh  croit  pourtant  que  l'Al- 
cé  n'eft  autrexhofe  que  l'Elan,  Foy* 
ce.  mot. . 
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Ahci  ,  eft  encore  ,^uiviint  Plùtarque» 
une  ancienne  ville  du  Péloponèle. 

Alcé  ,  eft  auflî  ,  à  ce  que  dit  Tite- 
Live,  le  nom  d'une  ancienne  ville 
d' Efpagne  ,  dans  la  Celribérie. 

ALCEBRISVIF  y  expreffion  qui  dé- 
figné en  Philofopnie  hermétique  ^ 
la  pierre  ignée ,  ou  la  matière  par- 
venue au  rouge  dans  la  première 
opération  des  faees^ 

ALCÉE  j  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le   nom  d'un  Pocte  Grec  de  Mi- 
tylène  ,    contemporain  de   Sapho.- 
C'eft  lui  qui  inventa  cette  fotte  de 
vers  qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  le  genre  lyrique  ,  Se  que  de- 
fon  nom  on  appela  alcaïqqes.  11  nous- 
refte   d'Alcée  quelques    fragmens 
qui  annoncent  qu'il  entendoit  beau- 
coup mieux  l'art  de  faire  des  vers  ,. 
que  celui  de  combattre.   L'hiftoire 
raconte  que  s'étant  trouvé  à  la  ba- 
taille  que  les  Athéniens  livrèrent  â; 
c€ux  de  Lesbos ,  il  préfera  la  fuite 
à  l'honneur  de  cueillir  des  lauriers> 
dans  le  champ  de  MarSk 

La  Mythologie  fait  mention  d*un- 
autre  Alcée ,  fils  de  Perfée  ,  &  ma- 
rld'Hyppomède,quifut  père  d'Am- 
phirrion ,  Se  aïeul  d'Hercule. 

.Alcée  ,  eft  aulli  le  nom  d'une  plante 
qui  relève. à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds.*  Ses  tiges  fon'  velues  ,, 
rudes ,  remplies  d'une  moelle  fon- 
gueufe.  Ses  feuilles  font  de  couleur 
verre  brune,  attachées  à  des  queues 
longues ,  velues  comme  celles  de  la 
mauve ,  mais  plus  grandes  &  dé- 
coupées en  cinq  ou  fix  parties  :  fes 
femences  reftèmblent  à. celles  de  la 
mauve  :  fa  fleur  eft  de  couleur  de* 
rofe  purpurine.  Sa  racine  a  la  lon^ 
gueur  du  doiet.. 

V alcée  croir  dan^   lès  champs- 
elle  contient  beaucoup  d'huile&deV 
phlegme  ,  Si  peu  de  ie\  fixe. 
Ses.  verms  font,  d  amollir  y  d'a^ 


$4  ALC 

doucir  &  d'arrker  le  fang.  On  rem- 
ploie en  Uvemens  &  en  fomenta- 
tions. On  peut  auflil  en  prendre  en 
boiflbn  pour  adoucir  les  âcrecés 
d'urine. 

La  racine  4e  cette  plante  eft  un 

Eurgatif  hydragogue  très-fort.  On 
L  donne  en  {>otKire  à  Phomme ,  de- 
puis dix  grains  juiqu'à  un  demi- 
gros  ^  &  au  cheval  depuis  un  gros 
jufqu'à  quatre. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  s  ^  Se 
écrire  mlféé  ^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ALCES  \  nom  propre.  Pline  place  un 
fleuve  de  ce  nom  dans  la  Bithy- 
nie  \  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
perfonne-,  autre  que  lui  j  en  falfe 
mention. 
ALCESTE  ;  terme  de  Mithologie. 
C'eft  le  nom  de  cette  belle  Prin- 
ceffè ,  fille  de  Pelias ,  qui  fe  dévoua 
Il  généreufement  à  la  mort  pour  le 
Roi  Âdméte  fon  mari.  f^oy<^\  Ad- 

MÉTE. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 

ALCHABAR  ;  nom  propre  d'une 
ville  du  Diarbck ,  fi  tuée  entre  les 
villes 4e  Rahabat  &  Rixa ,  à  lem- 
bouchure  de  la  rivière  de  Chabus , 
dans  TËuphrate. 

ALCHABUR  j  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Afie  j  dans  le  Diarbeckès. 
Elle  a  fa  fource  au  midi  »  à  quatre 
journées*  de  Mardin,  &  fon  embou- 
chure dans  TEuphrate. 

ALCHAH;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie ,  dans  la  Tranfoxane  ,  fur  le 
Gihon. 

ALCHAM  ARUM:  nom  propre  d'une 
ville  d'Arabie ,  htuce  fur  le  pen- 
chant d*un6  montagne  fertile ,  près 
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du  fleuve  Ormannus.  L'accès  en  eft 
diflicile.  C'eft  la  céfidence  d'un  Roi 
Arabe. 
ALCHARIT  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  des  noms  que  le€  Philo- 
fophes  hermétiques  ont  donné  à 
leur  mercure. 
ALCHASIR  ;  c'eft ,  fuivant  Niger  , 

le  nom  d'une  ville 'd'Egypte. 
ALCtiATA  ;    fubftantif    mafcuHn. 
Oifeau  d  Arabie  <de  la  grofTeur  d'un 
pigeon  y  avec  de  longues  ailes  ,  ii^% 
pieds  courts  &  noirs  ^  &  un  plu« 
mage  comme  celui  de  la  caille. 
ALCHAZANON  \  fubftantif  mafcu- 
lin.   Les  Alchimiftes  donnent  ce 
nom  à  la  boue  qui  tombe  des  meu' 
les  âaiguifer.  Jonnfon  prétend  qu'on 
en  fait  un  excellent  roaftic. 
ALCHAZAR  \  nom    propre  d'une 
centrée  d'Afie  ^  où  quelques-uns 
placent  les  four  ces  de  TEuphrate. 
ALCHIERAM  •,    c'eft  le  nom  que 
quelques  Chimiftes  ont  donné  à  la 
Tête-morte  qui  jrefte  au  fond  de  la 
cucurbite  après  la  diftillation. 
ALCHIMELECH  ,  ou  Melilot  É- 
GYPTtEN',  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  d'une   plante  très-petite  » 
qui  croit  &  s'étend  à  terre  >  fer- 
pente  avec  lenteur ,  &  s'^ève  très- 
rarement.   Sa   feuille  reflemble  à 
celle  du  trèfle ,  mais  elle  eft  moins 
grande.   Ses  fleurs   font    petites  > 
nombreufes  ,  oblongues  ,  placées 
les  unes  à  coté   des  autres  :  elles 
ont  une  odeur  douce ,  &  la  couleur 
du  fafran.  Elles  précèdent  des  gouf- 
fes  obliques ,  qui  renferment  une 
très-petite  femence  ronde  d'un  rou- 
ge noirâtre  ,    d'une  faveur  amère 
le  aftringente  ,  ic  qui  a  quelque 
odeur. 
ALCHIMIE  ;  fubftantif  féminin.  Al- 
chimia.  L'abus  qu'on  fait  des  mots  » 
eft  caufe  qu'on  ne  s'eft  pas  encore 
réuni  pour   définir  cette  fcience* 
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X^s  ans  Tionr  regardée  comme  un 
prodige  de  refpric  humain  ,  les  au- 
tres comme  une  extravagance  ind- 
gne  :  ceux-ci  ont  donné  à  la  fcience 
même,  les  attributs  qui  conve- 
noient  aux  opérations  de  quelques 
£mpiriques. 

Diftinguons  donc  cette  fcience 
en  véritable  Se  en  faufle  alchimie  j 
Se  difbns  que  la  véritable  eft  une  par- 
tie de  la  Philofophie  naturelle,  qui, 
par  fes  opérations ,  exécute  plus 
promptement  les  chofes  que  pro- 
duit plus  lentement  la  nature  elle- 
même.  C*eft  ainfi  qu'avec  du  mer- 
cure &  du  foufte  on  obtient  dans 
peu  de  temps  une  matière  folide  & 
rouge  qu'on  appelle  cinnabre  ,  & 
qui  reUembie  abfolument  au  cin- 
aabre  que  produit  la  nature  ^  mais. 
p^ir  le  l!ecours  des  Hècles* 

La  véritable  alchimie  s'occupe 
de  la  perfeâion  des  métaux  ,  d'en- 
tretenu la  fancé ,  de  trouver  les  re- 
mèdes propres  â  guérir  les  maladies 
qui  a/fligent  l'humanité,  &  de  faire 
des  choies  précieufes  avec  d'autres 

3ui  le  font  moins.  Elle  cherche  à 
écouvrir  l'art  de  la  Nature  pour 
imiter  fes  opérations  ;  mais  elle 
agit  par  principes  ^  &  s'avançant 
du  connu  a.  l'inconnu ,  elle  parvient* 
fouvent  â  des  combinaifons  utiles 
&  cutieufes  :  c'eft  la  chimie  par  ex^ 
cellence*  C'eft  tout  autre  chofe  de 
la  faude  alchimie. 

Celle-ci  rend  miférable  celui  qui 
s*ea  occupe.  Erronée  dans  fes  prm- 
cipes  ,  &  folle  dans  fen  objet ,  le 
féfultat  de  fes  opérations  eft  ordi- 
nairement de  la  fumée  ou  une  ma- 
tière vile  obtenue  pour  une  pré- 
cieufe.  La  fureur  des  richelïes  a- 
donné  naidance  à  celle-ci.  Un  Char- 
latan fe  préfente  ^  il  a  ,  dit-il ,  le 
&cret  de  faire  de  lorj  il  le  per- 
£iade  £ar  un  verbiage  inexplicable 
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auquel  perfonncne  comprend  rienj 
.  on  Itii  confie  fa  fortune  en  tout  ou  en 
partie,  dans  TetpcraiTce  de  recueil* 
lir  des  tréfors  j  &  comme  on  ne 
recueille  que  des  cendres ,  on  dé- 
tefte  le  miférable  qui  en  a  impofé> 
&  Ton  confond  l'alchimie  dans  la 
profcription  de  celui  qui  avoit  fon^» 
dé  fes  promefles  fur  cette  fcience. 

L'alchimie  eft  auflî  qualifiée  de 
Philofophie  hermétique  ou  fpagy- 
rique. 

On  dit  familièrement  6c  prover- 
bialement ,  que  quelqu'un  Jait  fal-- 
chimie  avec  les  dents  j  pour  dire, 
qu'il  remplît  fa  bourfe  en  épargnant 
par  la  bouche. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 
ALCHIMILLE  ;  fubftantif  féminin. 

Foye:(^  Pied  de  Lion. 
ALCHIMIQUE  y  adjeûif  des  deux 
genres.  Aichimicus y  a^  um.  Qui  a 
rapport  ou  appartient  à  l'alchimie.. 
Des  livres  alchimiques^ 

Les  troii  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  très-brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas. 
àe%  alchimiques  auvres^  j  mais  des 
œuvres  alchimiques» 

Il  fflidroit  changer  qu  en  k  y  8c 
écrire  alchimike ,  pour  lies  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ALCHIMISTE  j.  fubftantif.  Ce  mot 
défigne  celui  qui  s'occupe  de  l'al- 
chimie. Cet  Anglois  efi  Alchimifle.. 
Voyez  Alchimie. 

LesPhilofophes  hermétiques^Ies^ 
Seâareurs  ou  les  Difciples  d'Her- 
mès ,  les  Sagçs  &  les  Alchimiftes  ^ 
font  tous  des  mots  fynonymes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font: 
brèves ,  la  troifième  eft  longvie  y  Se 
la  quatrième  très-brève.. 
ALCHITRAM  j,  quelques-uns 
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ploient  ce  mot  dans  le  même  fens 

2ii'alchieram  j  d'ancres  déiignenc 
e  cette  manière  l'huile  de  geniù-- 
vre  &c  la,  pOiX  liquida  y  Rullandus 
appelle  de  même  Tarfenic   préparé. 

ALCHITURA;    quelques-uns  délî- 
gnent  par  ce  mot ,  la  poix  liquide. 

ALCHOLLEA}  fubftantif  maf.Ceft 
le  nom  d'une  forte  d'aliment  fort 
commun  chez  tes  Maures.  11  eft  com 
pofé  de  bœuf  »  de  mouton  ou  de 
chair  de  chameau,  mais  furtout  de 
bœuf  qu'ils  coupent  en  longs  mor- 
ceaux, qu  ils  falent  &  qu'ils  lai (Tent 
mariner  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. Alors  ils  tirent  ce  bœuf  du  vaif- 
feau  dans  lequel  il  marinoit ,  &  le 
mettent  dans  un  autre  avec  de  Teau; 
&  lorfqu  il  a  palTé  une  nuit  dans  cet 
état  j  ils  le  retirent ,  Tattachent  à 
des  cordes  ,  &  le  font  fécher ,  en  le 
fufpendant  en  l'air ,  &  en  Texpolanr 
au  foleil  Lorfqu*il  eft  bien  fec  & 
bien  dur  ,  ils  le  coupent  par  mor- 
ceaux de  deux  ou  ttois  pouces  de 
l^"g  »  qu'ils  jettent  dans  une  mar- 
mite ou  chauderon,  qui  contient  du 
fuif  &  de  l'huile  bouillante  toute 
prête ,  &  qui  peut  encore  recevoir 
tous  ces  morceaux  de  bœuf  qu'ils  y 
laident  bouillir  jufqu'à  ce  que  la 
couleur  en  foit  bien  vive  &  bien 
rouge,quand  on  vient  à  l^s  couper  : 
«nfuite  ils  les  retirent  &  les  lainent 
cgoutter  ;  après  quoi  ils  les  bif- 
fent repofer  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
froids.  Quand  ils  font  froids  ,  ils 
les  mettent  dans  des  vaiiîeaux 
préparés  avec  foin  j  en  verfant  def- 
lus  la  liqueur  dans  laquelle  les  mor- 
ceaux ont  été  cuits.  Lorfque  tout  eft 
bien  froid,  ils  ferment  exactement 
les  vaifleaux.  Ce  mets  peut  fe  gar- 
der en  cet  état  pendant  deux  ans.  11 
fe  durcit  de  jour  en  jour  \  Se  plus  il 
eft  dur ,  plus  les  habitans  en  font  de 
cas«  Se  penfent  qu'il  a  été  bien  pré- 
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paré.  Us  le  fervent  froid  ^  ils  le  font 
quelquefois  frire  avec  de  i'ad  &c  des 
œufs  Us  le  mettent  aulli  à  l'étuvée, 
&  ils  larrofent  de  jus  de  citron.  11 
eft  fort  bon  ,  de  quelque  façon 
qu'on  le  mange  ,  froid  ou  chaud. 

ALClBlADE  i  nom  propre  de  ce  fa- 
meux Athénien ,  qui  également  fa- 
vorifé  des  dons  de  la  Nature  &  de 
la  fortune  ,  y  joignoit   encore  ks 
avantages  de  la  nailfance.    Il  eut 
pour  maître  Socrate  ,  dont  quel- 
ques-uns ont  critiqué  la  tendre  ami- 
tié qu'il  montra  pour  fon  difciple , 
mais  avec  plus  de  méchanceté  que 
de  raifon  :  ce  ne  fut  pas  ce  Phiîo- 
fophe  qui  infpira  à  Alcibiade  les  paf- 
fions  vicieufes  qui  corrompirent  fes 
mœurs}  &  on- peut  bien  lui  rappor- 
ter les  vertus  qui  le  rendirent  plus 
d'une  fois  un  Héros  utile  a  fa  pa- 
trie.   Les    difgraces    qu'AIcibiade 
éprouva  à  Athènes  où  il  fut  accufé 
cTim  piété  &  de  facrilége  ^  &  où  on 
lui  imputa  la  défaite  d'Antiochus 
fon  Lieutenant,  qui  avoic  combattu 
fous  fes  ordres ,  l'ayant  engagé  à  fe 
retirer  à  Lacédémone  >  il  y  tut  re- 
çu à  bras  ouverts.   Ce  fut  durant 
Ion  féjour  dans  cette  ville  ,  qu'il 
féduifit  Timée  ,   femme    du  Roi 
Agis  ,  de  laquelle  il  eut  un  (Ils  ap- 
pelé Léotychide  ,  que  le  Roi ,  qui 
favoit  n'en  pas  être  le  père ,  refufa 
de  reconnoître.  Depuis,  Alcibiade 
fut  ^^iïaftiné  par  les  ordres  du  Sa- 
trape Pharnabaze  404  ans  avant  1 E- 
re  chrétienne  j  i  Tinftigation  de  ces 
m^mes  Lacédémoniens    pour    qui 
l'Athénien  étoit  redoutable.  11  n'é- 
toit  âgé  que  de  50  ans. 

Les  trois  premières  fyllables  font 
brèves  j  la  qdatrième  eft  longue  , 
Se  la  cinquième  très-brève. 

ALCIDA  J  ternie  de  Mythologie. 
C'eft  le  nom  de  cet  animal  terrible 
qu'avoit  engendré  la  terre  »  qui  vo- 

xnillbic 


ALC 

miflbit  feu  &  flamme  ,  &  qui  em- 
brafoic  les  lieux  où  il  paifoic.  11  fut 
tué  par  la  déefle  Minerve  ,  a  qui 
cette  aâion  fit  donner  le  nom  d'Al- 
cides. 

ALCIDE  }  c*eft  un  des  noms  qui  fu- 
rent donnés  à  Hercule  ,  nog  pas 
parce  qu'il  étoit  fort  ,  comme  le 
dit  le  Diâionnaire  de  Trévoux  , 
mais  parce  qu'il  étoit  petit  -  fils 
d'Alcée. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 

.  féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève  • 

ALCIDONi  fubftantif  mafc.  Terme 
de  Fleurifte ,  qui  défigne  une  forte 
d'csillecs  piquetés. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue an  pluriel. 

ALCIE  y  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois exhauflee ,  élevée. 

ALCIMEDON  -,  c'eft ,  fuivant  Pau- 
fanias ,  le  nom  d'un  bourg  du  Pélo- 
ponèfe ,  dans  l'Arcadie 

AlCINOÉ  i  terme  de  Mythologie. 

•  C'eft  le  nom  d'une  femme  Grèque 
que  Diane  punir  fingulièrement , 
pour  avoir  retenu  le  falaire  d'une 

Sauvre  ouvrière.  La  Déefle  infpira 
cette  Alcinoé  une  paflion  fi  vive 
{»our  un  nommé  Xantus ,  que  pour 
e  fuivre  elle  abandonna  fon  mari , 
fa  maifon  6c  fes  enfansj  &  quoique  ; 
ce  Xaotus  parût  l'aimer  j  6c  ou  il 
l'aim&t' effectivement ,  fa  jaloune  le 
lui  repréfenta  infidèle  ,  8c  elle  fe 
précipita  dans  la  mer. 
Tout  eft  bref  dans  ce  mot. 
ALCINOOSi  nom  propre-  Roi  des 
Phéaciens ,  dans  l'île  de  Corcyre  , 
fameux  par  fes  jardins  fuperbes , 
&  couverts  de  fruits  délicieux  ,  & 
par  la  réception  qu'il  fit  à  UlilTè, 

3uand  ce  Héros  fie  naufrage  près 
es  cotes  de  fon  ile. 
Les  trois  premières  lyllabes  Ibnt 
Jçmc  //• 
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brèves  ,  la  quatrième  eft  longue. 
Le  s  final  fe  fait  fenrir  en  toute 
circonftancé. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  j ,  Se 
écrire  ,  Aljinoûs  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALCIONEj  ancien  nom  d'une  ville'  de 
Thedalie ,  près  du  golfe  de  Zeiton»- 
C'eft-là  où  Philippe,  Roi  de  Macé- 
doine ,  fut  blefle ,  &  perdit  un  œil. 

ALCIONEE  ^  nom  propre  d'un  lac 
très-profond  ,  aux  environs  de  Co- 
rinthe ,  dans  le  Péioponèfe.  On  pré- 
tend que  l'Empereur  Néron  l'ayant 
fait  fonder  j  on  ne  put  en  trouver 
le  fond.  La  mythologie  dit  que  cd 
fut  par  ce  lac  »  que  Bacchus  prit 
fon  chemin  pour  ramener  des  en- 
fers fa  mère  Semelé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  , 
&  la  cinquième  très-brève. 

ALCIPO  i  nom  propre  d'une  vi41e  de 
Grèce ,  dans  la  Livadie ,  près  de 
Natalico ,  vers  la  mer  Ionienne. 

ALClPPEi  nom  propre  &  terme  de 
Mythologie.  Fille  d'Aglaure  &  du 
Dieu  Mars  qui  tua  Halyrothius  » 
fils  de  Neptune  ,  pour  avoir  voulu 
la  violer.  Neptune  accufa  le  meur- 
trier au  tribunal  des  Dieux  ,  &  il 
y  en  eut  douze  qui  s'alTemblèrent 
â  Athènes  pour  juger  cette  affaire  ; 
mais  ils  prononcèrent  en  faveur  du 
Dieu  Mars.  Le  lieu  du  jugement 
fut  depuis  appelé  Aréopage  ;  &  les 
Magiftrats  qui  s'y  afiembloient  , 
Aréopagites. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  t:ès-brève. 

11  faudroit  changer  le  ctnsj  f\ip- 
primer  im/>  qui  eft  oifif ,  &  écrire  , 
d'après  la  prononciation*,  Alfipt  ^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres ,  &  des  kttrts  oijives. 

ALClâf  terme  de  Mythologie.  C'eft 
an  des  nom$  fous  lefmels  les  M^  : 
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cédonfens  révécoioDC  \z,àUSk  Mi- 
nerve. • 

ALCITHOÉ;  terme  de  Mythologie* 
C',e&  le  nom  d'une  des  fiUeç  de  Mi- 
née 3  qui  y  ^nfi  que  Ces  fœpxs  ,  fut 
jinéta^moipt^ofée  par  Baccftus  en 
chauvefouris  ,  pour  avoiv  ipéprifé 
les  orgie$  qu'on  célébroit  à  Tl^ebesj 
len  rhonneur  de  ce  Dieu. 
Tout  eijfc  bref  dans  ce  mot. 

ALCMAËR  i  nom  propre.  Ville  de 
Hollande  ,  dans  la  yeftfrife,  ^u- 
fremenc  la  I4ordho)laade.  C'eftdes 
environs  de  cette  ville  qiie  fe  tire 
le  meilleur  jbeurre  9ç  ït  fro- 
iD^ge  de  Hollande  le  pl.iis  e^imé. 
Frédéric  de  Tolède ,  SU  du  Duc 
d' Albe  ,  a/&èga  Alcp^c>  en  i  $  7  ;  ; 
mais  il  fut  obligé  d'i^^ndopner 
l'entreprife  par  h  vig^preufe  ré- 
ijftance  des  habitans  ,  fiiiggU^ire- 
ment  animés  pa^  l'admirable  intré- 
pidité que  les  femmes  firent  p^- 
roître  pour  la  défenfe  de  U  liberté. 
Le  mauvais  fuccès  de  ce  (iège  fut 
le  terme  des  fQnqueijes  dn  Duc 
d'Albe  en  Hollande. 

Les  regiftres  de  qeicie  ville  font 
mention  d'ui^e  particularité  digne 
de  riiiftoire  des  fleurs.  On  y  ven- 
dit ,  en  1(^)7  ,  fous  l'autorité  pu- 
blique ,  Se  au  profit  de  la  Chamore 
des  Orphelins ,  (cent-vin^t  8ç  quel- 
ques tulipes  ,  qui  produisirent  qua- 
tre-vingt-dix milles  florins  d'Hol- 
lande ,  c'eft-â-dire,  près  de  deux 
cens  mille  livres  de  France.  La  tu- 
lipe appelée  l'amiral  d'Enchuifen , 
fut  vendue  avec  fon  cayeu  cinq 
mille  deux  ceûs  florins  j  une  aurre 
appelée  le  Viceroî ,  fut  vendue  qua- 
tre mille  deux  cens  trois  florins.  Le 
nom  »  le  prix ,  9i  mâpie  le  poids  de 
chaque  tulipe  eft  rapporté  dans  ces 
regiures. 

ALCMAN }  nom  wcpfe  d'ilft  Porte 
fycique  tffk  flotiAMt  daaa  la  17^. 
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olim|Hade.  Atjbcnée  pcétend  qu'Aie-' 
man  fut  le  preqiier  qui  introduifît 
Ja  coutume  de  chanter  en  compa- 
gnie j  des  vers  amoureux^  L'hiftoire 
nous  a  confervé  le  nom  de  fa  maî^ 
trèfle  MegfilQftrataj  qui  »  comme 
liy  ,  s  Qccupoit  i  faire  des  vers.  On 
du  que  cç  Pçëte  fiit  un  des  grands 
mang^r$ 4e  fpn  fiècle.  y n. critique 
obferve  à  ce  propos ,  que  cette qiua- 
lire  devoit  lui  être  à  charge  ,  £  la 
poëfie  i>e  repdoit  p^s  plus  alors  aux 
A^tew^  f  qi^'eMe  ne  leur  n  fendu 
dans  des  temps  poftérieurs.  Au  ref- 
te  Alcman  mouruj:  lîngpilicremeot} 
il  fut  mangé  des  ppux« 

ALCMANIEN  j  acije<9:if  «^  terme  de 
pocfie  latine.  Ce  mot  défigoe  une 
Aorte  de  vers  formés  de  deux  dac^ 
tyles  &  deux  trochées. 

Ce$  vers  Cbnc  ainfi  appelés  d'Alèr 
man  ,  Poëte  eftimé  pour  fes  poë^ 
fles  lyriques  jic  galantes  »  qui  em:* 
plpyoit  louvent  cette  oiefure  dans 
les  ouvrages. 

ALCM^NE  ;  term^  de  Mythologie» 
C'efl  te  nom  4e  la  fiUe  d'Eleôrion  , 
petite  fille  de  P^rfée  »  Ac  femme 
d'Am{)hitrion.  Jupiter  étant  devenir 
amoureux  de  cett^  Princefle ,  ufa  de 
ftratagême  pour  réuflir  i  fpn  projet. 
Pendant  qu'Amphitripn  étoit  à  la 
guerre ,  il  prit  l'air ,  les  manières 
&  la  figure  de  ce  Prince  Théb^in  » 
6c  vingt  dans  cet  équipaee  trouver 
la  belle  Alcmene  »  dans  les  bras  de 
Uwelle  il  pafla  trois  nuits  ,  fans 
qa%lle  fe  doutât  de  l'infidélité  qu'el- 
le faifoit  à  fôn  mari.  Mercure  pen- 
dant ce  temps  étoit  aux  açuets>pour 
avertir  Jupiter  s'il  arrivoit  qu'Am- 
phitrion  revînt  tandis  qu'il  étoit 
9vec  Alcmene.  C'eft  de  ces  amours 
que  naquit  le  célèbre  Hercules.  Alc- 
mene fur  mife  au  rane  des  héroïnes^ 
ic  elle  eut  uu  autel  daniS  le  temple 
de £>ni$il$*    * 


fecofiM'lbh^uey &  la  croîfième  crès-  < 
bpèvev 

lit (maêtùitchMnj^t l^c  tn  k^Sc 
écrira  oBtmèf^^  pout  les  mfons 
èxxmiti  eà  parlant  de  cé^  leccresv^ 

ikLCMé€)N'  ^  terme  de  Mytholb^e. 
C*^  le-  ootxi  d'im  des  ckefs*  des 
Épimnes-»'  oui'  fîit  mis^  ic  mort  par 
Ite frèrei d'Alphcfibée ,  paifce dfiiX 
aVoit  abandonné  cette  F^ioceffe  £>n 
époiife/  ^ar  fe  marier  aVec  Gai- 
lirhoa 

ÂtCO  ;  fubaamif  mafadin.  Ge(t  le 
nom  aune* peàcè  efpècse  de  chiens, 
les'Ihdiènt  feric  beaucoup-  de 


;) 
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un  des  noms  qat-  les*  Alchtmtfte 
«m'donhéàW^m«cc^^è.  * 

AICOBA'}  nom  propre  d'une  mon- 
ade d'Éfpagne  qui  part  du  Dio- 
cèfe  de  Gotihbre»  pbut  joindre*  le 
mont  Nfuro^dans^  lé  Diocèfe  de  La- 
ài&^.  Pbfieurs^rîvièlres'  oui  abon- 
dent en  truites  y  en  alotes'  &  en 
lim jgdtts  j  orfrleàraibarces'dans 

.   cetce^montagfacf* 

iSiCOBACA;  nothpropred'uhe  cé- 
lébré Abbaye  de  TOrdredè  5t«  Be- 
noît y  au  RoTaumè'  de  Portugal , 
dans  l'Eftrémadnre.  Alphdnfel  la 
fit  bâtir ,  &  la^plupart  des  Rois  fes 
fucceflèurs  y  ont  lelir  tombeau: 

ALCOCER^»nom  propre  d'un  bourg 
d'£(fiagne,  an  Duché  de  Vitlena, 
disuis  la  nouvelle  Caftille.  On  re- 
cueille dans  les  environs  dç  l'huile , 
d»  grains  ^  du  vin  de  du  miel  en 
abondance. 

A'LCOHOL;  fubftantif  mafcuUn>  & 
re^me  deChinrid  emprunta  de  TA- 
rabe.  Il  désigne  en  général  ,  une 
fiibftance  quelcMique  ^  réduite  en 
parties  ekrrcmemen^fines  »  en  pieu- 
dre  impalpabieJ 

AiçoHOi^  le  4ir  aiiflr^de^  refprit^e 


vlnparfdteinent^défleg^éyou  rec- 
tifié au  dernier  degré  ,  par  des  dif- 
tillatipns  véikCïèGS.Iirfiefyitdrùic  de 
taif^hûtde  vin.  Ce  mot  n  eft  pas'en 
ufage  en  parlant  des  autres  liqueurs. 
.  ^c[y«f' Esprit pB  Vin* 
ALCOHOLÀDJES  j*  (.les  /  Peuplesde 
TAmériqud  méridionale  »-  qui  ha- 
bitent les  rives  du  làc  Macaraybo  j 
dans  une  contrée  très-fettile  ,  & 
dans  le  voifînagfe  di^s  Pocabuyes*. 
ALCOHOtlSÉ^  ÉE  ;  adjeôif  ficpar. 
pcipè  paflif.  f^çycii  ALçotfoli^eR. 
.ALCOHOUSERic  verbe  aftif  de  la 
première  confugaifon  y  lequel   fe 
conjugue  comme  chahtet.  X^rme  de 
Chimie  >  qui  exprime  laâioA  dé 
réduire  une  fubftance  en  poudre  im- 
palpable »  ou  en  un  acide  ou  efpric 
inflammable*  li/aîu  alcahoûjir  cette 
yyraie. 

Les  quatre:  prethières  fyllabes 
font  brèves  »*  la  cinquième  eft  lon- 
gue ou  brève  >  comme  nous  Vex- 
piliqudti^  au  n&oC  Vbubb  ,  avec  U 
conji^iiibit  &  la  quantité  profo- 
diqué  dés    autres  t^mps. 

Ofa^e^ez  cependant  qtoe  les  temps 
oopeffonnes  qui  fe .  terminent  par 
un  e  fémiiiin  j  opt  leur  pénultième 
fyllabe  lotigne.  DansjWcoAoZ[/ey]a 
fyllabe/i  eft  longue. 

U  faudroit  chaliger  le  cenX: ,  b  e 

tni^y  fupprimer  le  A  qui  eft  oifijf^ 

&  écrire ,  d'après  la  ptonoriciation» 

alkoolUery  pour  les  raifons  données 

en  parunc  ce  cet' lettres*»  Se  des'iéc^ 

eresoifiyes; 

ALCOL  'y  fubftantif  oufcuKn.  Ceft 

on  des  noma<|ue'  les  Chimiftés  ont 

doimé  au  vinaigre. 

ALCOLEA  ;  nèmi  propre  d'une  petite 

ville  d'Efpagne  j  dans  l'Andaloufie» 

près  du  Guadalqoivir  >  à  ût  lieues 

au-deflus  de  Séville. 

AJLCOLISME  ;  ce   mot  défigne  en 

Chûnie  ,  Taétionf   4e   ttitorei:  , 

Njj 
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broyer ,  corrcxler ,  réduire  en  pou- 
dre. 

ALCOMENE  j  c'eftj  fuivant  Etienne 
le  Géographe  »  le  nom  d'une  ville 
d'Ulyrie. 

ALCON  A  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
te  nom  d'une  forte  darbrilTeau 
creux  &  noueux,  qui  fervoit  autre- 
fois aux  Arabes  pour  faire  des  pi- 
ques. Johnfon  dit  qu'on  l'emploie 
en  médecine  au  lieu  de  gayac. 

ALCONE  }  terme  de  Mythologie. 
Ceft  le  nom  d'une  des  Divinités 
qui  préfidoient  aux  voyages. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève. 

ALCOOLISATION  ;  fubftanrif  fé- 
minin.    Ce  mot   eft  employé  par 
quelques  Chimiftes ,  pour  déHgiler 
'   la  réduâion  d'une  fubftance  en  fes 
plus  petites  parties. 

Les  difciples  d'Hermès  enten- 
dent par  ce  mot  la  calcination  phi- 
lofophique. 

ALCOOL  MINERAL  -,  c'eft  ,  chez 
les  Alchimiftes  j  une  fubftance  très- 
pénétrante  ,  &  la  partie  la  plus  fub- 
tile  des  élémens ,  laquelle  eft  très- 
fixe  &  très  digérée  par  un  feu  aftral 
êc  invifible.  Cette  fubftance  eft  dans 
tous  les  mixtes  ^  mais  l'art  l'extrait 
d'un  feul ,  pour  la  faire  entrer  dans 
la  compoficion  de  la  pierre  phîlofo- 

•  phale  &  de  l'elixk  univerlel ,  qui 
lert  de  médecine  à  toutes  les  ma- 
ladies des  trois  règnes. 

ALCOPHIL  NOIR  j  expreflîon  em- 
ployé par  les  Alchimiftes ,  pour  dé- 
figner  l'antimoine. 

ALCOR  ;  Wolf  donne  ce  nom  à  une 

{»etite  étoile  qui  paroît  dans  le  mi- 
ieu  de  la  queue  de  U  grande  ourfe. 
ALCORAN  j    fubftantif  mafculin. 

*  Mot  arabe  qui  (ignifie  livre.  Il  dé- 
iigne  la  coUeAion  des  préceptes  de 
Mahomet  qui  lui  a  affîgnéce  nom , 
à  l'imitation  des  Juifs  ^  des  Chré- 
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nens  qui  nomment  •  l'ancien  '&  U 
nouveau  teftament ,  L'Ecrit urb. 

Cette  coUeâion  eft  divilée  en  fu^ 
ras ,  c'eft-à-dire  ,  f eâicms  ou  char 
pitres  qui  font  fubdivifés  en  petits 
verfets  d'un  fly le  coupé.  On  compte 
foixante  furas  qui  outres  titres  aufli 
faux  que  ridicules.  Le  tout  préfente 
une  compilation  informe  &  rem- 
plie de  contradiâions.  Les  Muful- 
mans  prétendent  que  Dieu  n'en- 
voya l*Aloran  i  leur  Prophète  par 
le  miniftère  de  l'Ange  Gabriel ,  que 
verfet  à  verfèt  pevkmnt  le  cours  de 
vingt-trois  ans.  Ils' rejettent  par-là 
les  contradictions  fur  Dieu  même 
qui  y  félon  eux  ,  corrigea  &  réfor^ 
ma  plufieurs  dogmes  précédemment 
envoyés.  La  vénération  paur  ce  li- 
vre eft  fi  grande  parmi  les  Tores  > 
que  celui  qui   le  toucfaeroit  fans 
avoir  purifié  fes  mains ,  feroit  cri- 
minel;  &  fi  un  Juif  ou  un  Chré-- 
tien  y  portoit  les  mains  »  il  ne  pout'* 
roit  éviter  la  mort  qu'en  fe  faifant 
Mufttlman. 

L'opinion  la  plus  généralement 
reçue,  eft  que  Mahomet  compofa 
l'Alcoran  avec  le  fecours  de  Bâti* 
ras  ,  hérétique  Jacobite  ^  de  Ser- 
gius ,  Moine  Neftorien  ^  Se  de  quel- 
ques Juifs.  On  y  reconnoît  en  effet 
plufieurs  endroits  de  l'Ecriture 
Sainte  ,  &  les  dogmes  de  ces  an- 
ciens Hérétiques  ,  quoique  tout 
ceci  ait  été  défiguré  en  pafiant  par 
l'imagination  extravagante  de  Ma- 
homet. 

Parmi  les  dogmes  particuliers  i 
ce  faux  Prophète  ,  .on  diftingue 
ceux  qui  concernent  le  Paradis  j  le 
Purgatoire  &  l'Enfer.  Il  y  a ,  félon 
lui  ,  fept  Paradis  :  le  premier  eft 
d'argent ,  le  fécond  eft  d'or ,  le  troi- 
fième  de  piaires  précieufes  j  le  qua- 
trième d'émeraudes ,  le  cinquième 
de  cf iftal  »  le  fixième  de  couleur  de 
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fea  9  le  fepdème  prcfence  un  jardin 
délicieux  9  où  coulent  fans  cefle  des 
fontaines  &  des  rivières  'de  lait  , 
de  miel  8c  de  vin.  Des  arbres  tou- 
jours  verts  ornent  ces  lieux  ^  &  les 
pépins  des  fruits  dont  ils  font  char- 
gés ,  fe  changent  en  des  houris  ou 
nlles  fi  belles  &  fi  douces  >  que  fi 
Tune  d'elles  avoit  craché  dans  la 
mer ,  fbn  eau  n'auroit  plus  d'amer- 
tume. Leur  virginité  toujours  re- 
naiflfànte  »  doit  répondre  aux  defirs 
des  vrais  croyans.  On  voit  par  d'au- 
tres defcriptions  de  TÂlcoran ,  que 
Mahomet  fait  confifter  la  béatitude 
de  fes  pf édeftinés  dans  les  voluptés 
des  fens. 

Le  Purgatoire  eft  le  tombeau  mê- 
me où  Ion  eft  mis  après  la  mort. 
Deux  Anges  noirs  y  réunifient  l'a- 
me  au  corps ,  ôc  interrogent  le  fer- 
viteor  de  Mahomet  fur  les  pré- 
ceptes de  la  loi.  S'il  répond  qu'il  les 
a  obfervés ,  6c  qu'il  ait  péché  par 
ouelque  membre ,  ce  membre  lui 
donne  le  démenti.  Alors  un  de  ces 
efprits  noirs  lui  donne  un  coup  de 
maneau  fur  la  tête  y  &  l'enfonce 
fept  bradées  en  terre  où  il  eft  tour- 
menté. S'il  a  rempli  fes  devoirs , 
deux  Anges  blancs  confervent  le 
corps  jufqu'au  jour  du  jugement. 

L'enfer  conufte  dans  des  peines 

Sui  finiront  un  jour  par  la  bonté  de 
dahomet.'  11  lavera  les  réprou- 
vés dans  une  fontaine  »  pour  leur 
faire  manger  les  reftes  du  repas 
qd'il  aura  préparé  aux  bienheu- 
reux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au 
deuil  de  toutes  les  rêveries  qui  fe 
trouvent  dans  l'Alcoran.  Il  iuffic  y 
pour  en  faire  voir  l'abfurdiré ,  de 
dire,  qu'il  met  pour  bafe  de  fa  loi 
ces  deux  principaux  points.  Le  pre- 
mier eft  la  Prédeftination  cjui  con- 
£fte  à  croire  que  tout  ce  qui  arrive^ 
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•  eft  tellement  déterminé  dans  les 
idées  Eternelles  ,  que  rien  n'eft  ca- 
pable d'en  empêcher  les  effets.  Le 
lecond ,  que  la  religion  Mahomé- 
tane  doit  être  établie  fans  miracle, 
fans  difpute  &  fans  contradiâton  ^ 
enfort e  que  celui  qui  y  réfilte ^  doit 
être  mis  à  niort^  &  ou'un  Muful- 
man  qui  me  celui  aont  elle  eft 
rejettée  »  mérite  le  Paradis. 

Tant  que  Mahomet  vécut ,  l'Al- 
coran fut  confervé  fur  des  feuilles 
votantes  :  on  en  fit  des  copies  où  fe 
trouvèrent  des  différences  ,  &  delà 
fe  formèrent  les  quatre  feâes  qui. 
fubfiftent  aâyellement.  La  premiè- 
re 8c  la  plus  fuperftitieufe ,  eft  celle 
du  Do&eur  Melik  -y  elle  eft  fuivie 
par  les  Maures  8c  les  Arabes.  La 
ftconde  nommée  Ylméniane  ,  eft 
conforme  à  la  tradition  d'Ali  -,  les 
Perfans  l'ont  adoptée.  Les  Turcs 
ont  embraffé  celle  d'Omar  qui  eft 
la  plus  libre  j  &  celle  d'Odman  , 

Si:On  regarde  comme  la  plus  fim- 
^  e  ^  eft  fuivie  par  les  Tartares. 

Il  y  a  fept  prmcipales  éditions  de 
l'Alcoran ,  avec  des  commentaires 
à  l'infini.  LatraduAion  de  ce  livre, 
qui  pafiè  pour  la  meilleure,  foit 
pour  la  fidélité  du  texte ,  foit  pour 
les  notes  favantes  dont  elle  eft  en- 
richie ,  eft  celle  qu'a  donnée  ea 
latin  le  Père  Maracci ,  ProfeflTeur 
en  langue  Arabe  au  Collège  de  Ro- 
me. Elle  fut  imprimée  à  Padoue  en 
1^98. 

Indépendemment  de  TAlcoran  j 
qui  eft  la  bafe  de  la  croyance  des 

•  IViahométans ,  ils  ont  un  livre  de  ' 
traditions  appelé  la  Sonna  ;  une 
Théologie  poîîtive  fondée  fur  l'i^/- 
coran  &  fur  la  Sonna  ,  &  une  Scho- 
laftique  fondée  fur  la  raifon.  Ils  ont 
aufii  leurs  Cafuiftes  &  une  efpèce 
de  Droit  Canon. 

Alcokan  y  fe  dit  auffi  chez  les  Per- 
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fanr,  d'imor  forte  de*  oouc  fort:  été- 
rie ,  oà  des;  efpèces»  de  Ptecres  ap- 

Eolés  Mdnavire»  j  fenr  la.  priàre  à 
aure  voix,  plufienrs.  fois  fu  joar. 
.  C'eft  à.  peu  près  cer  <pie  Ufs  1  arcs 
appellent  Minaret. 

ALGOR ANISTE  ;  fubftamif:  &  ad- 
jeâif  des  deux  genres.  Qui  ett  ac- 
taché  aUK  dogmes  de  TAlcoran. 

ALCORE;  ceft  lé  nom»  que  les  Rhi- 
lofbpkes'hermétiques'onc: donné  à 
uaalbiib  depienrefemée-derpecites 
caches*  qui*  roiXemblem:  k  de  Tar- 
gfsnt. 

AiLCORRUCEN  ^  nom  pmprcr  d'un 
bourg  d^Efpagne,  aa- Royaume  de 
Grenade. 

ALCOVE }  fubftantif  féminin,  ^/^o- 
va^  C*eft.le  nom  qu'on  donn^ila 
partie  d'une  chambre  féparée  du 
refte*  par  une  eftrade.  On  f  place 
ordinairement  un  lit ,  &  quelque- 
fois des  (ièges. 

Des  colonnes'  on*  piladrer  »  un 
ceincre,  des  ronds  &  d'aunes  or- 
nemens  entrent  dans  la  décoration 
d'une  alcôve.  L*architeâe  marque 
la  place  de  Talcove  ^  c'eft  au  Sculp- 
teur ou  au  Menuifier  i  l'exécuter. 

La  première  fyltabeeft  brève,  la 
féconde  longue»&::la:troiiième  très- 
brève. 

ALGOY'TIN  •  nom  propre  d'une  ville 
de  Portugal ,  avec  un  ch&teau^fost^ 
fur  les  bords  de  la  Guadiana^  vis- 
â^vis  de  Xérès» 

ALCREBIT ,  fubftantif  mafctriin»  & 
terme  de  Chimie;  Inftrmtient  de 

.  fer  quY  garitit  u^ie*-  ouvercuoe  faite 
à  la  partie  poftérieuee^tt  foorneau 

•  à' fondre  les '  minet;   Ce- fournebu 

2ui  s'appelle  cafiUàuts  écoit  le  feul 
ont  on  ie  fervit  en  Efpagne  avant 
la  conquête  do  nouveau  monde. 
L'alcrebit  fert  a  recevoir  le  canton 
du  foufïlec  ,  donc  le  boue  ne  d^it 
pas  déborder  daas  de^  footiMMb 
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[ALCUDIA*^  nom  MofjpKrd'iMi  boArg 
du*  Rojvaume'de  Fe^  y  dans  la  Pto- 
vince  de  Ganer,  fxu  hrcap'  des  crois 
Eoutches. 

iAhcxxuljQ  y  efr  encore  le  nom;  d^une 

'  petite  ville  fbni9  »  avet  Ufi»  afler  bon 
porc ,  dans»  l'île  Majorque ,  à  une 
lieue  de  Puglionsb ,  Mt  fond  d'une 
baie  qui  eft  entre  le  cap  Lapedce  j 
&  celui*  d'Alcudjr. 

ALCUR:^  fubftancif  mvkulîn;  Qkfk 
lenom<)tteqiic)q       ^' ' 
donné:  au^  foufre; 

ALCYON>i.fubftan€ifimarDaliii;  ^A 
c€tloé  Oifkau  que  nom  ne*  cokfnoif- 
fons  pas  far  la'defcriptiofl  itierveil- 
leufe,  ou  plutôt  fabuleofe^qo^en 
ont  fai€rle5^  anciens;  Oneflr  étonné 
que  St.  Ambroife  air  cn^  lé9  rève- 
nés  des*  Naturttlifttf  8c  dt^9àSit$ 
fur  le  conTptede  cet  oifeau^ 

L'alcyon  ,.  dir  fétieiifentfetii  ce 
refpeârable  Père  de  l%life,  dé- 
pote fes  osufs  au  milieO'de  ï^hiver 
dans  1er  fables  qui- font- ali^bdrdxle 
la  mer.  Dès  ce  moment',  leffv^nts 
tombent  3  la  mer  devient  trutiqttil- 
le^  &  ce  caUife  dure  qoitorw  jMts» 
parcequ'iien  faurfejptà^cetctfieau 
pour  couver'  fes  cnifs  »  &  le^s^  faire 
éclore»  6c  fepc  autres' peur*  éte^er 
fes  petits^ 

Le  CréMfor  a  '-  dèftiné  à  ces^  petits 
otfeaux^pour  faire  leuf  s  nids,  wiki- 
fon  ia  pnis  oragenfe,  afin  derenfdkre^ 
pA:*  cette  férémté  fUbite  »  la^  faveur 
qu'il  leur  fiùc  pins  fenfiUe  Qs^^as 
eciatantoî; 

Les  matins  n'ignorent  pa^  un  fi 
gtand  bienfait  j  ilr  appellent  ces 
jours  alcyoniques^  &'  ils  otitgfîind 
foinrd'en  probter ,  parce  qaHbibnt 
certains  qu'ils  n'auront  point  de 
rentpètes  à  efluyer  pendant  rout^ce 
temps  \L 

11  faut  convenir  eue*  H  toor  ce 
que*'  nMS'  conte^  li>Xr  AoibixMfe» 
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fyok  vjjtf  »  les  alçjQDs  (eroieot  des 
oiifeaux  bien  pnv'néjpés.  Voiâ  ^uel- 
^w  çhoU  4e  plus  c&r. 

X^3  inodexnes  coBçoivent  ious  le 
JKXQ  d'alcjon^  un  oiieau  de  jner 
appelé  Martin  Pécheur  »  qui  eft  à 
Deujprès  de  la  gtollèm  d'une  caille. 
Jï  ei  habiUé  de  bleu  ,  de  touge ,  de 
|aane ,  &  de  couleur  de  pourpre. 
iSop  bec  eft  long ,  menu  »  jauoârre  ^ 
il  badc  fon  nid  fur  les  rx>chers  Se 
paf  mi  les  rofeaux.  Il  fe  nourcic  de 
petits  poiClbns  j  8c  pond  fes  ouifs 
ftk  bxvtt  (fwkd  le  temps  «ft  fe- 
jreiiu 

Valcyon  donne  dans  Tanalffe 
chimique  beaucoup  de  fel  volatil. 

Qn  le  fait  £écfaer  »  &  on  le  pend 
ap  cou  des  enfans  pour  les  préfer- 
▼ec  de  Fépilepfie  :  mais  le  remède 
Jkxoit  plus  sûr  »  fi  Ion  faifoit  pren- 
dre xous  les  jours  par  la  bouche  dans 
de  l'eau  de  pétoine  »  un  fcrupule  de 
cet  oifcau  pulvcrifé. 

Les  nids  fecs  8c  blancs  que  les 
Siamois  &  plusieurs  voyageurs  ap- 

Sortent  en  r rance  >  font  des  nids 
'alcyons  des  Indes  »  &  particuliè- 
rement de  ceux  du  Royaume  de 
Camba ,  fur  la  cote  de  Coroman- 
del.  Ces  nids  ont  la  forme  de  ta0es 
rondes  ^  leur  matière  eft  j  fuivant 
quelques  marins  .»  le  goémon  ,  qui 
eft  une  fone  d*algue  marine  de 
botme  odeur  ^  d'autres  difent  qu'ils 
font  formés  d'une  baye  ^  ou  écu- 
me blanche  qui  fort  du  bec  de  ces 
eîfeaux  quand  ils  fe  font  l'amour  , 
6c  qui  fe  durcit  par  la  chaleur.  Ceci 
ne  paroît  pas  bien  certain. 

Quoiqn  il  en  foit ,  ces  ntds  font 
im  objet  de  commerce  dans  Tlndej 
&  malgré  que  le  goût  en  foit  infi- 
pide  &  glutineux ,  les  Chinois  en 
£bnc  friands  ,  &  les  mangent  après 
les  avoir  fait  bouillir  avec  du  gin- 
jiembre.  Oi^  prétend  qgà^  ce  aiets 
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eft  un  «mède  falueaire  ceKoe  les 
maux  4'eltomac  &  les  maladies  de 
langueur. 

Les  crois  fyUabes  font  brèves  au 
fingulierj  mais  la  dernière  eft  len« 
gue  au  pluriel. 

U  faodcoir  changer  le  c  en  s,ly  en 
i^  8c  écrire  oïlfieB ,  pour  ks  taii!ims 
données  en  parlant  de  ces  lectrea. 
ALCYONEj  nom  pcopre»  8c  terme 
de  Mythologie.  C'eft ,  à  ce  xjne  dit 
Ovide,  une  fille  d'Ëole  8c  d'une 
PléJiade ,  qui  fe  Bomtnoit  anffi  Al- 
cyone  >  8c  qui  éc<Ht  ^le  d'Atlas  & 
de  Pléione.  ËUe  époufa  Ceyx ,  pe* 
tit-fils  de  J/upiter  j  &c  coaMne  ce 
Prince  fit  naufrage  en  revenant  de 
confulcer  l'oracle  d'Apollon  fur  les 
affaires  de  fon  Royaume  »  Alcyone 
qui  vit  fon  corps  flottant ,  iè.préci- 

Eiu  avec  lui  dans  la  mer  y  où  les 
)ieux  les  changèrent  en  alcyons  y 
oifeaux  qui  font  leur  nid  fur  les 
eaux.  Pendan^qu'ils  couvent  leurs 
œufs ,  8c  qu'ils  élèvent  leurs  petits, 
le  temps  eft  cooftammenr  calme  \ 
parce  qu'Eole ,  pour  pourvoir  â  la 
sureré  de  (a  fille  Je  de  fa  poftérité  y 
enchaîne  les  vents  dans  leurs  ca- 
vernes. Voye:^  Alcyon. 

Les  trois  premières  fyllabet  font 
brèves  >  la  quatrième  eft  très- 
brève. 
ALCYONÉE  \  terme  de  Mythologie* 
Ceft  le  nom  d'un  Géant»  frère  de 
Porphyrion  ,  qui  ayant  tué  vîoet- 
.  quatre  ibldats  d*Hercule  >  voulut 
encore  aflbmmer  ce  Héros  ;  mais  il 

f^ara  le  com  avec  £i  mafloe  ,  &  tua 
ui-mème  le  Géant  i  coups  de  flè- 
ches. Sept  jeunes  filles  qui  aimoient 
Alcyonée  y  furent  fi  touchées  de  fa 
mort ,  que  de  défefpoir  elles  (e  pré- 
cipitèrent dans  la  mer  ,  où  les 
Dieux  par  pttié  y  les  changèrent  en 
alcyons  y  comme  Ceyx  &  Alcyone. 
Les  trois  premières  fyllabes  ibnt 
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<    brèves  ,  la  quaccième  eft  longue , 

:    &  la  cinquième  très-brève. 

ALCYONIEN  ,  ENNE  j  adjeûif. 
Qui  a  raporc  i  l'alcyon.  On  ne  l'em- 
ploie guères  qu'en  parlant  des  jours 
alcyoniens  ,  qui  font  fepc  jours 
avant  le  folilice  d*hiver  &  fept 
jours  après  ,  pendant  lefquels  la 
iable  dit  que  la  met  eft  calme  3  par- 

-    ce  que  l'alcyon  fait  fon  nid. 

ALCYONIUM  i  fubftantif  mafculin. 
Subftance  marine  que  quelques- 
uns  regardoiene  comme  le  nid  de 
l'alcyon  ,  &  d'autres  comme    une 

{>lance  marine.  Ces  erreurs  ont  été 
ev^0s  par  les  obfervations  de  M. 
Peyffonel ,  qui  a  découvert  que  l'al- 
cyonium  écoit  produit  &  formé  par 
des  infeâes  de  mer  j  a(Iez  fembla- 
blés  aux  Polypes. 

Cette  fubftance  fe  divine  en  plu- 
iieurs  efpèces.  Diofcoride  en  dé- 
crit de  cinq  fortes. 

La  première  appelée  dure  y  paroi  t 

aux  yeux  comme  une  manière  d  e- 

ponge ,  mais  dure  ,  pefante  ,  d*un 

goùr acerbe,  de  mauvaife  odeur,  & 

,    Tentant  le  poiflfbn.    Elle  fe  trouve 

•  ordinairement  fur  le  rivage. 

La  féconde  appelée /ivi/^o  auf- 
tralis  ,  eft  légère  ,  poreufe   corn- 

•  me  une  éponge  ,  &  fentant  l'ai- 

La  troifième  appelée  vcrmiculaire^ 

eft  en  forme  de  petits  vers ,  &  de 

couleur  tirant  fur  le  pourpre ,  quel- 

"    quefois  blanche  ,  d'autrefois  tirant 

fur  le  jaune. 

La  qtutrième  appelée  molle  ,  eft 

•  légère ,  molle ,  femblable  à  de  la 
-■    laine  graffe. 

La  cinquième  forte  appelée  û/- 

SYonium  foraminofum ,  a  la  §gure 
'un  champignon.  ÇUe  eft  douce  au 
toucher  extérieurement,  mais  rude 
intérieurement  \   elle   eft  acre  au 
.    gouc  ^  poreufe  à  pçu  près,  comme 
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la  pierre  ponce  »  &  elle  rie  donne 
aucune  oaeur. 

Les  Bôtaniftes  e^  comptent  bien 
davantage ,  &  Tournefort  parle  de 
douze  différentes  dans  (es  inftitu- 
tions.  Mais  nous  nous  arrêterons  à 
celles  que  nous  venons  de  décrire  » 
dont  voici  ,  d*après  Lémery  ,  les 
propriétés  médicinales. 

Toutes  donnent  dans  l'analyfe 
chimique  ^  beaucoup  d'huile  &  de 
fel  ,  néanmoins  avec  des  différen- 
ces entr'elles. 

La  première  &  la  féconde  efpèce 
s'emploient  contre,  les  éréfipéles  , 
les  dartres,  la  gratelle,  la  lèpre  & 
les  autres  demangeaifons  de  la  peau; 
on  les  applique  aufti  en  poudre  ou 
en  décoâion  fur  le  vifage  pour  en 
enlever  les  taches. 

La  troifième  efpèce  eft  dîuréti* 
que ,  chaffe  la  pierre  du  rein  Se  de 
la  veilie ,  *  lève  les  obftrudions  de 
la  rate ,  &  fe  donne  avec  fuctès 
dans  i*hydropi(ie.  On  la  prend  .en 
poudre  ou  en  décoâion.  Quand 
elle  eft  brûlée,c'eft  un  remède  con- 
tre l'alopécie,  en  l'appliquant  fuf  la 
partie  j  délayée  dans  un  peu  de  vin. 

La  quatrième  efpèce  eft  réfolu- 
tive. 

La  cinquième  ferc  à  nettoyer  les 
dents  \  calcinée  avec  du  fel ,  elle 
devient  un  dépilatoire  ;  &  fl  on 
l'applique  fur  la  peau,  elle  y  catife 
des  demaneeaifons. 

Au  furpYus,  toutes  ces  efpèces 
font  détecGves  ,  réfolurives  ,  '  & 
d'une  nature  acre  j  mais  la  vermi- 
çulaire  eft  la  meilleure. 

Voici  comme  Diofcoride  veut 
qu'on  calcine  lalcyonium.  ' 

11  faut  le  martre  dans  un  pot  de 
terre  neuf,  avec  un  p*u  de  lel.  On 
couvre  bien  ce  pôt  qu'on  enduit  de 
terre  grade  j  &  on  le  mer  dans  un 
Jumeau.  'Quand  -il  eft  bien  cuit , 
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le  retire ,  &  on  a  l-alcyonîam  cal- 
ciné qui  fe  lave'  comme  la  cad- 
mie. 

ALDABHA  ;  fahftancif  mafculin. 
Quadrupède  de  Syrie  ,  qui  cienc  le 
milieu  entre  le  loup  &  le  chien. 
Son  poil  retTemble  à  celui  de  l'ours, 
&  il  mange  les  cadavres. 

ALDBOURG  ^  nom  propre  d'une 
ville  maritime  d'Angleterre  ,  au 
comté  deSufFolk.  * 

Il  y  a  encoi^  une  autre  ville  de 
ce  nom  dans  la  Province  d'York  j 
vers  le  nord. 

ALDEA  DEL  MORE  i  ce  n'eft  qu'un 
village  de  Hle  de  Ceylan ,  au-de£- 
fus  de  la  ville  de  Batecala  ,  &  que 
Mandeflo  a  jugé  à  propos  de  qua- 
lifier  de  ville  maritime^ 

ALDEA  EL  MURO  ;  nom  propre 
d'un  bourg  d'Efpagne  fur  les  fron- 
tières d'Arragon  ,  dans  la  vieille 
Caftille  ,  à  l'orient  de  Soria,  &  au 
fud-oueft  de  Taracona. 

ALDEA  EL  RIO  ;  nom  propre.  Bourg 
d'Efpagne  ,  dans  l'Andaloufie  ,  au 
nord  du  Guadalquivir  j  fur  la  route 
de  Cordoue  i  Andiixar. 

ALDEBARAM  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  emprunté  de  l'Arabe ,  par 
lequel  on  défigne  une  étoile  fixe  de 
la  première  grandeur  qui  eft  dans 
Vctil  du  taureau ,  l'un  des  douze 
fignes  du  zodiaque. 

ALUÉE  i  fubftantif  féminin.  Ceft  le 
nom  qu'on  donne  dans  le  Bréfil  à 
une  efpèce  de  peuplade  où  les  mai^ 
ions  contiennent  fept  à  huit  cens 
perfonnes. 

ALDEGO  y  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie ,  qui  a  la  fource  i  l'occident 
de  Montebello  ,  dans  le  Vicentin , 
Se  fon  embouchure  dans  l'Adige, 
entre  Zerpano  Se  Albaredo. 

ALDEGRAF-,  (Albert)  Nom  pro- 
pre. Peintre  Se  Graveur  de  Veft- 

-  phalie  du  idP^  fiècle,  élève  d'Al-* 
Tçme  //. 
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bertdure.  Il  eft  particulièrement 
connu  par  fes  eftampes  qu'on  dif- 
tingue  a  la  correâion  du  deflein  » 
&  à  la  délicatedè  de  l'exprclSon. 

ALDENAER  j  nom  propre  d  une  pe- 
tite ville  d'Allemagne ,  dans  l'Elec- 
torat  de  Cologne  ^  fur  la  rivière 
d'Aar  j  à  environ  trois  lieues  d'A- 
remberg. 

ALDENHOVEN  5  nom 'propre  d!un 
Bourg  &  d'un  Bailli^e  du  Duché 
de  Juliers  j  fur  U  rivière  de  Dente^ 
au  fud  de  Linnich. 

ALDERMAN  ^  fubftantif  mafculin. 
Ceft  le  nom  d'un  Officier  muni-* 
cipal  d'Angleterre  j  qui  eft  à  peu 
près  à  Londres  j  ce  qu'un  Echevin 
eft  à  Paris. 

Il  y  a  des  Aldermans  dans  toutes 
les  villes  municipales  ;  ils  en  côm- 

{ lofent  le  Confeil  commun  ^  qui  fait 
es  règlemens  de  Police.  Us  ont 
aufti  dans  leur  attribution  la  con- 
noiiïance  de  quelques  affaires  ci-^ 
viles  Se  criminelles  y  mais  en  peti^ 
te  quantité. 

Le  nombte  des  Aldermans  n-eft 
pas  le  ijnème  dans  toutes  les  villes } 
mais  nulle  part  il  n*eft  au-deCfous  de 
fix ,  ni  au-aeflus  de  vingt-fix. 

Ceft  du  corps  des  Aldermans 
qu'on  tire  tous  les  ans  les  Maire  Se 
Échevins  >  qui  font  comme  les  Conxs 
milfaires  de  ce  corps  ^  auquel  ils  fe 
réuniffent  après  que  le  temps  de 
leur  Mairie  ou  Echevinage  eft  ex- 
piré. 

"  Les  trente-fix  Quarteniers  de 
Londres  fonr  inférieurs  aux  vingt- 
fîx  Aldermans.  Ceux-ci ,  qui'  ont 
été  Maires  ,  &  les  trois  plus  an- 
ciens qui  ne  l'ont  pas  été ,  ont  le 
brevet  de  Juges  de  paix. 

Il  y  a  eu 'autretois  des  Alder- 
mans des  Marchands ,  de  l'hôpital 
&  autres  ^  Se  dans  les  archives  d  An- 
gleterre >  il  eft  fait  ipentiou  de 

O 
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.  rAldèrmànilu  Roi ,  qui  étoit  com- 
me un  Intendant  ou  Juge  de  Pro- 
vince ,  envoyé  par  le  Roi  pour  ren- 
dre la  Juftice.  Il  connoiflbic  des  dé- 
lits conjoincement  avec  l'Evèque  \ 
mais  celui-ci  ne  prononçoit  que  d'a- 
près les  Loix  divines ,  &  le  premier 
d*apràs  les  Loir  hiimaines ,  &  Tun 
ne  pouvoit  entreprendre  fur  la  Ju- 
rifdiâion  de  Taucre. 

Chez  les  AnglorafcoDs  ,  les  Âl- 
dermans  compofoienc  un  ordre  de 
la  noblefTe. 

Avant  le  règne  d'Atheftane  y  AI- 
dennan  fignifîoic  ce  que  nous  ap- 
pelons Comte  'y  on  n'a  dit  ce  der- 
nier mot  en  place  de  l'autre ,  que 
depuis  ce  Prince. 

Chez  les  Allemiands  y  le  chef  de 
chaque  Êimiile  ou  tribu  ,  fe  nom- 
moit  Ealderman  »  bien  moins  pour 
fignifier  qu'il  étoit  le  plus  vieux  , 

Iu'd  caufe  qu'il  repréfentoic  l'aîné 
ea  enfans ,  conformément  au  gou- 
vernement paternel  qui  étoit  en 
vigueur  dans  la  Nation  ^  Se  comme 
un  village*  n'étoit  ordinairement 
formé  que  d'une  tribu  oa  branchej 
le  chet  de  cette  branche  ou  tribu 
étoit  appelé  l'Èalderinan  du  village^ 
4  caufe  de  l'efpèce  de  JuriiHidbion 
qu'il  y  eiRercoir. 
ALDIN ,  INE  i  adjeâif.  Terme  d^Im- 

f»rimerie  »  qui  désigne  le  caraâère  , 
es  lettres  italiques.  Ce  mot  vient 
d'Aide  Manuce  »  fameux  Impri- 
meur du  feizième  fiècle  »  qui  em- 
ployoit  fouvent  cette  force  de  ca- 
raâères  par  préférence  à  d  antres , 
&  qui  le  premier  mit  en  ufage  les 
lettres  quon  appelle  aldines. 
ALDOBRANDlNEv  (U  noce)  c'eft 
le  nom  d'un  nx>rcean  de  pemture 
antique  y  d*uM  frife  ou'on  a  trou- 
vée dans  les  rmnes  ae  Rome  »  & 
qu'on  a  portée  dans  le  palais  Aldo^ 
irandin^  avec  k  partie  dmaqs  fur 
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laquelle  elle  étoit  peinte.  Cette  frlfô- 
repréfente  une  noce  ;  la  mariée  eft 
aflife  fur  le  bord  du  lit ,  elle  pan- 
che  la  tcte  »  fie  fait  la  dolente  &  la 
d^iU  ;  (  ce  font  les  termes  de  Mif- 
fon  )  pendant  qu'une  matrone'  la 
confole  d'un  air  riant ,  l'inftruit , 
la  perfuade ,  &  lui  fait  entendre  rai- 
fon.  L'époux  couronné  de  lierre» 
fie  tout  déshabillé,  eft  aflfis  aunrcs 
dil  lit  avec  un  air  hardi  y  fie  dans 
l'impatience  fans*  doute  que  fon 
époufe  ait  achevé  toutes  fes  fima- 
grées.  Quatre  ou  cinq  fervantes 
préparent  en  divers  endroits  des 
oains  fie  des  onguens  aromaciques  ; 
fie  une  muGcienne  joue  de  la  lyre, 
pendant  qu'une  autte  chante  ap- 
paremment quelque  épithalame. 
Cette  peinture  s'eft  aOTez  bien  con*« 
fervée. 
ALDRADINA  j  nom  propre  d'one 

{letice  contrée  de  la  Livadie  ,  dans 
a  Grèce. 
ALDROVANDUS  ;  (Uliflè  )  nom 
propre  d'un  des  grands  Namraliftes 

3uiayentparu,  u  enrichit  le  Publia 
'une  infinité  de  découvertes  qui 
furent  le  fruit  d'im  travail  opiniâtre 
de  trente  années ,  pendant  lefquel- 
Les  il  n'épargna  ni  loins  ni  dépenfês 
pour  l'exécution  fie  l'utilité  de  fon 
projet.  On  a  honte  de  dite  que  ce 
grand  homme,apcès  avoir  confumé 
ton  patrimoine  dans  fes  recherches, 
fttt  forcé ,  accablé  d'années  fie  d'in- 
firmités ,  d'aller,  mourir  4  l'hôpital 
de  Boulogne  fa  patrie ,  en  i($o5 - 

ALDUDES  j  (  les)  c'eft  lenom  qu'on 
donne  à  certaines  montagnes  dss' 
Pyrénées  ,  dans  la  bafle  Navarre  j,^ 
entre  Pampelune  fie  St.  Jean  Pié  de 
port. 

ALE  j  c*eft ,  fuivânt  Pline ,  ime  an* 
cienne  ville  de  la  côte  de  Syrie  y 
entre  Pedalic  fie  Selinus. 

'idui,,  eft  auffî  le&om  d'une  ville  caiir 
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clans  la  Nigrkie  >  voifin  de  celui  <le 
Gambea  ,  de  <]ai  n*eft  féparé  des 
Ecatfi  du  Roi  de  iuala  que  par  la  ri- 
vière appelée  Rio  de  la  orace.  Il 
•croît  dans  les  environs  des  tamarins, 
des  aoatias,  5c  le  tabac  n'a  pas  be- 
foin  d  y  être  cultiva. 

Sanut  dit  que  les  habitans  d'Ale 
adorent  la  nouvelle  lune ,  6c  qu'ils 
lui  facrifient  des  animaux.  Us  ont 
^'autres  idotes  qu'ils  tiennent  ca- 
<hées  dan«  des  troncs  d'arbres  au 
fond  d'une  forêt  fombre ,  8c  ils  of- 
frent à  celles-ci  du  ris ,  du  millet 
êc  des  légumes. 

.Le  Roi  de  ce  pays  tient  fingu- 
licrement  Ton  confeil  de  guerre  :  à 
la  veille  d'une  expédition  militaire, 
il  afTemble  iês  Confeillers  dans  une 
foret  Toidne  de  fon  Palais  ;  &  là 
rangés  autour  d'une  £oSe  creufée 
exprès  à  trois  pieds  de  profondeur , 
ils  délibèrent  la  tcte  baiiTée  fur  cette 
fofCe.  Dès  que  le  réfultat  de  la 
délibération  eft  formé  j  on  comble 
la  fofle ,  &  le  Roi  dit  que  le  fecret 
eft  enterré ,  Se  <]u'il  ne  faut  pas 
craindre  que  la  fouè  le  révèle.  Cette 
cérémonie  en  imprime  au  point  , 
que  jamais  les  deuèins  de  ce  Prince 
ne  fe  découvrent  que  par  l'exécu- 
tion. 

Ale  3  eft  etKore  le  nom  d'un  pays  où 
le  Roi  des  ÂfTyriens  tranfporta  les 
Ifraélites. 

ALEA  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Grèce ,  dans  1* Arcadie ,  fa- 
meufe  par  les  temples  des  Divinités 
"lu'on  y  révéroit.  Il  y  en  avoit  un 
lédi^  à  Diane  fEphéfienne  ^  lin  au- 
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Dieu  ,  comme  à  Lacédémone  on 
fouettoitde  jeunes  garçons. 

Aleus ,  fils  d'Aphidas  ,  &  Roi 
d'Arcadie^fuc  le  fondateur  de  cette 
ville  6c  du    temple  de  Minerve 
Aléenne ,  dont  la  ftatue  fut  enlevée 
dans  la  foite^par  Atigufte  ,  pour  pu- 
nir les  A-Fcadien^  ,  qui  avoi«it  fuivi 
le  parti  d'Antoine. 
Aléa  ,  etl  encore ,  iuivam  Etienne  le 
Géographe ,  le  nom  d'une  ancienne 
ville  de  l'Efpagne   Târragonoifc , 
dans  le  pays  des  Carpétaniens ,  &: 
d'une  eroikème  dans  la  Theflalie.* 
ALÉANTR1S  j  fubftantif  mafcuKn» 
C'eft  ,  au  rapport  d'Âthénée  ,  le 
nom  d'un  poiflon  qu'on  pèche  dans 
le  Nil.  C'eft  dire  un  mot  &  rien  de 
plus. 
ALÉATOIRE  ;  (contrat)  terme  de 
Jurifprudence  qui  fe  dit  de  certai- 
nes conventions  dont  l'objet  con-* 
fifte  dans  un  événement  incertain. 

Il  y  a  des  contrats  aléatoires^per* 
mis ,  &  d'autres  qui  ne  le  font  pas. 
Ceux  de  la  première  efpèce ,  font 
les  contrats  a  groflè  aventure ,  les 
contrats  d'afTurance  ,  &c.  Les  con- 
trats  aléatoires  défendus  ,  font  le 
jeu  ,  les  gageufes  ,  &c. 

Un  particulier  qui  auroit  acheté 
une  cha^fe  ou  une  pèche  dont  il 
fi'auroit  rien  perçu ,  ne  feroit  pas 
reftitué  ,  pour  cette  raifon ,  contre 
un  tel  contrat  aléatoire ,  parce  q\x*ie^ 
ne  efpéranoe  peut  faire  le  fujet  d'une 
vente  légitime. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  <jaatrièmeeft  longue ,  & 
la  cinquième  très-brève. 
ALEMQUEUX  j  vieux  mot  qui  fignî- 
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tre  dédié  à  Minerve  Aléenne  ^  dans  j      fioit  autrefois  .pointilleux ,  querel- 
leqoel  on  confervoit  la  peau  Se  les        leur. 

ALEC  J  fubftantif  mafculin.  Ceft  le 
nom  <]ue  <iuetques  Chimiftes  ont 


déFeafe«  du  fanelier  Cfalydon  j  & 
un  troifième  dédié  IBacchus ,  dans 


lequel  on   fouectoîc  annuellement  |      donné  au  fel.. 
des  fenunes   en  Thonneur  de  ce  JALEGÈ^nom  propre  d'une  rivifereda 
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Royaume  de  Naples  >  qui  coule 
dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  la  Çalabre  ulcerieiire.  Elle  a  fa 
fource  dans  l'Apennin ,  &c  foa  em- 
bouchure dans  la. mer  de  Sicile^ au- 
près de  Réglo. 

ALECH;  fuuftanrif  mafculin.  C'eft 
le  nom  que  quelques  Chimiftes  ont 
donné  au  vitrioL 

ALECH ARiT  ,  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  des  noms  que  les  Philofo- 
phes  hermétiques  donnent  à  leur 
mercure. 

ALECHIL  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  que  quelques  Chimiftes  ont 
donné  au  trépied  fur  lequel  fe  pofe 
quelque  vafe  pendant  les  opérations 
chimiques  ' 

ALECRÉr  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  efpcce  de  corcelet 
léger  fait  de  mailles. 

ALECTO  y  terme  de  Mythologie. 
Nom  propre  d'une  Furie ,  fille  de 
Jupiter ,  liiivant  quelques  uns ,  ainh 
que  fes  fœurs  Tifiphone  &  Mégè- 
re. D'autres  prétendent  que  toutes 
trois  font  filles  de  TAchéron  3  &  de 
la  Nuit  y  8c  qu'elles  font  au  royau- 
me de  Pluron ,  pour  y  tourmenter 
les  Ombres  coupables.  On  les  re- 
prcfente  ayant  le  regard  furieux  ^ 
cocffées  de  ferpens  entrelaflfés ,  & 
tenant  en  mains  des  fouets  ôc  des 
flambeaux  allumés. 

ALECTORIENNE  ;  (  Pierre  )  Gem- 
ma Alecloria.  Ceft  le  nom  de  la 
Pierre  qui  fe  forme  dans  l'eftomac 
&  dans  le  foie  des  coqs  &  des 
chapons.  Celles -du  foie  font -les 
plus  groflfes.  On  en  a  vu  une  d'un 
pouce  &  demi  de  longueur  ,  de 
figure  irrégulière  »  &  de  couleur 
mêlée  de  brun  &  de  blanc.  Il  y  en  a 

.    qui  refTemblent  à  du  cryftal ,  mats 

"    elles  font  plus  obfcures ,  &  elles  ont 
des  filets  oe  couleur  rougeâtre. 
Les  Aociens  difoient  que  Thom- 


r,    * 


me  qui  portoit  cette  pierre  l  ttcnt 
courageux  ic  fort  \  &  qu'elle  étoic 
caufe  que  MilonMe  Crotone  for* 
toit  toujours  vainqueur  du  combat. 
Us  lui  attnbuoicnt  encore  la  verni 
de  procurer  des  richeifes ,  &  ils  la 
regardoient  enfin  comme  un  phiU 
tre  qui  avoir  la  propriété  de  modé« 
rer  la  foif. 
ALECTOROLOPHOS  ;  fubftantif 
mafculin.  Ceft  le  nom  d'une  plan- 
te que  Jean  Bauhin  divife  en  deux 
efpèces ,  une  mâle  ,  &  l'autre  fe- 
melle. 

La  première  s'élève  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  &  demi ,  droite, 
grêle  y  sarrée  ,  vide  ,  fe  divifant 
en  quelques  rameaux  :  fes  feuilles, 
qui  naiflent  fans  queue  y  font  lar- 
ges à  la  bafe  ,  &  fe  terminent  en 
pointe  :  leurs  bords  font  crénelés  ^ 
&  repréfentent  à  peu  près  la  crête 
d'un  coq  :  les  fleurs  fortent  des  aif» 
felles  des  feuilles  ,  aux  fommités 
des  branches  :  ces  fleurs  ^fonc  des 
tuyaux  jaunes  terminés  en  devant  ^ 
&  comme  formés  par  un  mufle  k 
deux  mâchoires,  dont  lafupérieure 
eft  en  cafque ,  &  Tinférieure  ordi- 
nairement découpée  en  trois  par- 
ties :  dès  que  la  fleur  eft  paflee ,  il 
paroîtun  petit  fruit  membraneux, 
iuifant,  qui  renferme  des  femences 
menues ,  oblongues ,  bordées  d'une 
aîle  membraneufe  »  de  couleur  ob* 
fcure  :  la  racine  eft  petite  &  dé- 
liée. 

La  féconde  efpèce.  diffère  de  la 

Précédente,  en  ce  qu'elle  eft  plus 
aflfe  \  que  fa  tige  eft  moins  robuf^ 
te.  ;  que  fes  feuilles  font  plus  étroi- 
tes,  oc  que  fes  fleurs  font  plus  peti- 
tes. 

Ces  deux  plantes  croiflf^nt  dans 
les  campagnes  &  dans  les  prairies  > 
6c  ne  font  d'aucun  ufage  en  Méde«r 
.  cke» 


le 
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AX.ECTOROS  ^  nom  oropre  d'un 
Fort  finie  près  de  Tembouchure  du 
Boryfthène. 

ALECTRYOMANCIE  ;  fubftantif 
féminin.  Altclryomantia^  C'ctoit 
une  force  de  '  Divination  ,  par  le 
moyen  d'un  coq ,  qui  écoic  ufîcce 
chez  les  Grecs  :  voici  comme  on 
procédoit. 

On  traçoit  un  cercle  fur  la  terre  j 
ic  on  le  divifoit  en  vingt-quatte 
parties  cgafes  >  dans  chacune  def- 
quelles  oh  figuroit  une  lettre  de 
l'Alphabet,  &  fur  chaque  lettre  on 
mettoit  un  grain  d'orge  ou  de  blé. 
On  plaçoit  enfuite  au  milieu  du 
cercle  un  coq  inftruit  à  ce  manè- 
ge j  Ton  obfervoit  fcrupuleufement 
les  lettres  fur  lefqueiles  l'animal 
enlevoit  les  grains ,  &  de  ces  lettres 
on  formoit  un  mot  qui  étoit  la  ré^ 
ponfe  à  la  demande  que  l'on  avoit 
faite. 

Ammien  Marcellin  nous  a  tranf- 
aiis  que  quatre  Devins  appelés  Fi- 
duftius  y  Irenée  ,  Bergamius  &  Hi- 
/aire ,  ayant  cherché  par  l'Aleclryo- 
mancie ,  quel  feroit  le  Succeffeur 
de  l'empereur  Valens ,  ils  trouvè- 
rent que  ce  feroit  Théodore. 

L'Empereur  qui  n'entendoit  pas 
raillerie,  ayant  été  informé  du  pro- 
cédé ,  fit ,  non-feulement  mettre  à 
mort  les  Devins ,  mais  encore  tous 
autres  afiez  malheureux  pour  que 
leurs  noms  commençaffent  par  les 

2uatre  premières  lettres  de  celui 
e  Théodore.  Théodofe  ,  cepen- 
dant ,  eut  le  bonheur  d^échajpper  au 
maflacre ,  &  il  fut  le  fucceueur  du 
cruel  Valens. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la- 
féconde  moyenne ,  la  troificme  brè- 
ve ,  la  quatrième  encore ,  la  cin- 
quième moyenne ,  ôc  la  fixième  Ion- 
gue. 
U  faudroit  changer  le  premier  c 
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en  iy  le  fécond  en  s^  Yy  en  i,  & 
•crire ,  alcktriomanjie  y  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
ALECTRYON  5  terme  de  Mytholo- 
gie.  C'eft  le  nom  du  Favori  de  Mars 
&  du  confident  de  fes  amours  avec 
Vénus..  Un.  jour  que  le  Dieu  crai- 
gnoit  d'être  furpris  avec  la  DéefTe, 
il  chargea  Aleébryon  de  fe  tenir  aux 
aguets  ,  &  de  veiller ,  de  manière 
que  le  Soleil  y  fon  rival  j  ne  s'ap- 
perçût  en  rien  de  l'avenmre.  Mais 
Aleâryon  s'acquica  mal  de  fa  corn- 
miffion^  s'étant  livré  au  fommcil , 
le  Soleil  parut  couvert  d'un  nuage  ^ 
vit  tout  ce  qui  fe  paiïbit  ,  Se 
courut  en  avertir  le  Dieu  Vulcain, 
mari  de  Vénus.  Celui-ci  tendit  des 
rets  pref(jue  imperceptibles  au- 
tour du  ht ,  où  Mats  &  .Vénus 
étoient  couchés  ,  &  il  affembla  en- 
fuite  tous  les  Dieux ,  qui  rirent  de 
l'aventure  à  fes  dépens.  Mais  pour 

Imnir  Aleâryon  de  fon  peu  de  vigi- 
ance ,  Mars  le  changea  en  cet  oi- 
feau  que  nous  appelons  Coq. 
ALÈES  i  adjeftif  féminin  pluriel , 
fubAantivement  pris  ^  6c  terme  de 
Mythologie  qai  s'eft  dit  des  fêtes 
inftituées  en  l'honneur  de  Minerve 
Aléenne,  dans  la  ville  d'Alea  en 
Arcadie.  Voye[  Alba. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève,  y 
ALEGRANCA  j  nom  propre  d'une 

île  d'Afrique  ^  vers  les  Canaries. 
ALÈGRE  5  adjeitif  des  deux  genres. 
A  lacer.  Qui  eft  agile  ,  difpos,  gai. 
Voilà  une  jeune  ûlle  bien  alègre. 

La  première  lyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  treifième  très^ 
brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè-' 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporté*  On  ne  dira  pas 
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ua  àlegre  -aStufy  ftms-im^Seurdlè' 
grt. 
ALÈGRE  ;  nom  propre  4'ane  ville  <le 
France  en  Auvergne ,  fîtuée  aux 
pieds  d'une  montagne ,  fur  laquelle 
on  voit  un  château  fort  qui  4a  com- 
mande. On  remarque  au  fommet 
de  cette  montagne  ,  un  grand  lac 
que  Ton  croit  être  un  gouffre.  Alè- 

Î;re  eft  â  environ  deux  lieues ,  au 
îid ,  île  l'abbaye  de  la  Chaife-^Dieu, 
èc  à  trois  i  quatre  lieues  ,  nord- 
oneft ,  du  Puy  en  Velay. 

ALÉGREMENT  j  advei^be.  Alacriter. 
Ce  mot  qui  vieillit,  figriifie  d'une 
manière  gaillarde ,  gaie  ,  joyeufe. 
Partons  alégremtnt* 

ALÉGRESSE  i  fubftamif  fémîn.  U- 
iitia.  Joie  qui  éclate  &  fe  manifefte 
au-dehors.  Cette  rencontre  s^ejl  faite 
avec.bien  de  Pallégrejffi. 

Alégresse  ,  fe  dit  particulièrement 
d'une  joie  publique.  Dès  que  le 
Prince  parue  ,  toute  la  place  retentit 
des  cris  d'allégrejfe* 

On  appelle  les  fept  AUgrefJis , 
certaines  prières  adreflees  à  la  Vier- 
ge, aui  expriment  les  fept  diffé- 
fens  m  jets  ae  joie  qu'elle  a  eus  pen- 
dant fa  vie.  • 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troisième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

ALEGRETTE  *,  nom  propre  d'une 
ville  de  Portugal  dans  TAlenté/o , 
fur  la  rivière  de  Caia  &  les  connns 
de  Port-Alègre. 

ALEHEURE  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  allure; 

ALEJER  j  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  guérir  ,  recouvrer  la  fan- 
té. 

ALEINE  \  fubftantif  féminin»  Sorte 
de  raye  ainfi  appelée ,  parce  qu'elle 
eft  pointue  comme  l'alêne  d'un  Cor- 
donnier. On  penfe  que  c'eft  leixruf- 
VMcia  des  Anciens. 
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ALEINS  ;  vieux  mibt  >qiii  ^fignifioit 
Atttrefdifi  «uffitot. 

ALEIRON3  ou  Aleromj  fiib.  maf. 
Le  premier  fe  dit  à  Lyon ,  &  le  ie^ 
cond  d  Paris.  C'eft  le  nom  d'une 
pièce  de  métier  d'étoffe  en  foie, «ou 
d'un  liteau,  par  le  moyen  duquel, 
&  des  Gordec  paffées  dans  les  tr^us 
qui  y  font  pratiqués ,  on  hauffe'  8c 
relève  les  Ulfes  à  difcrétion. 

ALEISION;  c'eft ,  félon  Strabon^  une 
ancienne  vilie  de  l'Élide  ,  fituée  fur 
un  chemin  qui  conduifoit  i  OUm- 
pte. 

ALEM  \  nom  propre  d'une  petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  w  eftphalle  y 
fur  la  rivière  de  Verfe ,  entre  Be- 
kem  &  Drenftevort ,  à  trois  milles 
de  Volbeck. 

ALEMANDES  j  vieux  mot  qui  figni^ 
fioit  autrefois  amandes. 

ALEMARCI^E  ^  vieux  mot  <]ui  figni- 
fioit autrefois  armoire. 

ALEMBAOI  ;  fubftantif  mafculin. 
Les  Alchimiftes  défignent  fou9  ce 
nom  du  plomb  brûlé  ou  calciné. 

ALEMBROTH  ;  fubftantif  mafcu- 
culin.Ceft  un  des  noms  que  les  Phi- 
losophes -Hermétiques  ont  donnés 
au  fel  de  leur  Mercure  quih  appel- 
lent auffi  le  fel  des  Sages  ,  &  la  c/e 
de  VArtn  Cette  clé  prétendue  ouvre 
les  corps -3  de  manière  qu'ils  iowx, 
propres  à  former  la  Pierre  PhiloTo- 
phale. 

Quelques  Chimiftes  ont  aufli 
donné  le  nom  d'Alembroth  au  fel 
de  tartre. 

ALEMDAR  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  d'un  Officier  de  la 
Cour  du  Grand- Seigneur  ^  le  fe* 
cond  du  corps  des  Émirs,  il  porte 
l'écendart  vert  de  Mahomet  , 
quand  le  Sultan  fe  moncre  dan» 
quelque  cérémonie  publique. 

ALEMIBIG  \  nom  propre  d'un  lac 
de  r Amériques  Septentrionale  ^  au 
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pays*  des-  KUiHinôus  ^  vers  le  tx)r(I 
du  lac  Supérieur ,  où  il  fe  dégorge 
par  une  rivière  de  même  nom.  On 
remarque  fept  grandes  îles  dans  ce 
lac  4uL  a  crenra  lieues  de  longueur 
fur  vingt  de  largeur. 

ALEMOIRJE  'y  vieux  mot  qui  s'eft 
die  autrefois  d'une  forte  de  bateau. 

ALEMONE  y  terme  de  Mythologie. 
C  eft  le  nom  d'une  Déefle  qui  étoit 

.  révérée  à  Rome  ,  &  à  laquelle  on 
attribuok  le  foin  de  nourrir  les  en- 
fans  dans  le  fein  des  mères. 

ALEMZADAR  ;  fubftantif  ma(bu- 
lin.  C*eft  un  des  noms  que  les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  ont  donné  au 
fel  ammoniac. 

ALÈNADE  y  vieux  mot  qui  figniâoit 

'    autrefois  courfe  tout  d'une  traite. 
•  ALEN AS  j   vieux  mot  qui  iignifioit 
autrefois  poinçon  »  petit  poignard. 

ALENBY  y  vieux  mot  qui  ugnifioit 
autrefois  alambic* 

ALENÇON  y  nom  propre  d'une  ville 
confidérâble  de  Erance  en>baiIèNor- 
oiandie ,  fituée  fur  la  Sarte  >  dans 
une  campagne  fertile  »  qui  abonde 
en  fruits  ôc  en  grains. 

Cette  ville ,  qui  a  titre  de  Du- 
ché-Pairie, eft  le  fiège  d'une  Inten- 
dance >  d'un  Préfidiaî,  d'un  des  fept 
grands  Baillages  de  la  Province ,  & 
de  plufieurs;  autres  Jticifdiékions. 
Ob  y  compte  efiviroB  dix  mille 
âmes. 

Le  commerce  d'Aknçoo  eft  con- 
£déraUe»  11  confiAe  en  toiles  de 
chanvre  très  -eftimées  ^  en  fermes , 
en  étamines  >  en  cuirs  &  en  den- 
telles faites  à  L'aiguitte*  Ces  den- 
telles font  commes.  fous  le  nom  de 
Points  d'Alençon ,  parce  que  ce  fut 
en  cette  viHe  qœ  parut  la  première 
Manufacture  de  ce  genre ,  par  les 
foins  du  Grand  Colbert.  Les  Points 
d'Alençon  firent  tomber  en  Erance 
clux  de  Gène&xde  Veuife,,  de  f ku-^ 
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dre  Se  d'Angleterre  j  qui  aupara- 
vant étoient  fort  recherchés,  &  en- 
levoient  des  fbmmes  confidérabies 
à  la  France. 

U  fe  tient  an&neliement  i  Alet^ 
çon,  pliUieurs  Foires  très-fréquen- 
tées  ^  à  caufe  du  grand  nombre  de 
chevaux  qui  y  font  en  yence. 

Cette  ville  eit  à  trente  iieuesr, 
oueft-fud-oueft ,  de  Paris.. 

A  L'ENCONTRE  j  vieux  mot  qui  Ci^ 
gni£k>it  autrefois  contre» 

ALENDIN  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique }  fiuiée  dans  une  vallée 
de  la  province  d'Hafcore  y  entre 

Îuarre  montagnes  ,  i  une  lieue 
Almedine. 
ALÊNE  ;  fubftantif  féminin.  Subula^ 
C*eft  le  nom-  d'un  outil  fait  avec  uti 
acier  bien  corroyé*.  L'alêne  a  la 
poinre  très-fine  &  très-aceiée,  ic 
va  toujours  en  grofiifrant  y  jufqu'sk 
l'endroit  par  ou  elle  eft  engagée 
dafis  un  manche  de  bois. 

Ltfi  alênes  fervent  partsculièrd- 
ment  aux  Selliers»  Cordonniers» 
Savetiers,  Bourreliers,  Malletiers 
&  autres  Artifans  qui  travaillent 
en  cuir  épais ,  Se  qui  le  coupent. 
On  en  fadsique  de  deux  efpèces  » 
de  diiérenie  grofièur  :  les  unes 
font  courbes ,  &  les  autres  6)nt 
droites»  Les.  premières  font .  les 
fondions  de  l'aiguille  y  &  lea  au* 
très  (ervent  à  percer. 

A  Paris  ,  ce  ibnr  les  Maîtres 
Épineliers  Se  AiguiUèers  qui  fi^nt 
les  alênes  y  c'eft  pourc^oi  ou  les 
nomm^  aufli  AlènieDs.* 

Ce  mot  entre  dans  un  proverbe 

ades  plar  :.  on  dit,  pour  dé%;ier  ud 

homme  lâche ,  quV//2;  lnijjkrou  don- 

'   ncr  cent  coups  d'alènê  dans  UsfeJfcSy 

plutôt  que  de  fe  battre. 

La  première  fylkbe  eft  brève ,  la 
féconde  eft  longue  >.  &  la  troifièmc) 
aès4uè.ve» 
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ALENÉE;  vieux  tnot  qui  fignifioît 
autrefois  fouffle. 

ALENER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois refpirer  avec  peine. 

ALÉNIER  ;  Aibftantif  mafcuUn.  Su- 
buU  artifcx.  C  eft  le  nom  de  L'Arti- 
fan  qui  fabrique  des  alênes,  yoye:^ 
Alènb.    . 

ALENOIS;  fubftamifmafculin.Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  une^  forte  de 
creflbn.  Voyt-^  Cresson. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troisième  eft  longue. 

ALENQUER  j  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Eftrcmadure ,  en  Portugal , 
au  fud  -  eft ,  de  Torrefvedras.  Les 
environs  font  couverts  de  riches 
vignobles. 

ALENT  ;  vieux  mor  qui  fignifioit 
autrefois  Tefpace  d'une  heure. 

ALENTAKEN  ;  nom  propre  d'une 
contrée  de  la  Livonie  dans  l'Ëfto- 
nie  ,  entre  le  Golfe  de  Finlande 
&  le  Lac  de  Crudzko. 

ALENI'EJO  \  nom  propre  d'une  Pro- 
vince* de  Portugal ,  fituéè  fur  les 
frontières  de  l'Efpagne ,  vers  l'O- 
rient ,  entre  le  Tage  &  le  Guadia- 
na.  Elle  a  environ  trente-(ix  lieues 
de  longueur  fur  trenite-quatre  de 
largeur.  On  l'appelle  le  Grenier  du 
Portugal  à  cauie  de  fa  fertilité  &  de 
la  quantité  de  grains  qu'on  y  re- 
cueille. Ce  fut  dans  cette  Province , 
qu'Alphonfe  Premier  remporta  en 
I  j  5  9  ,  une  viâoire  célèbre  con- 
tre cinq  Rois  qu  Généraux  Mau- 
res. 

ALENTIR  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  rendre  lent. 

ALENTOUR  \  adverbe.  Circum. 
Ce  mot  fignifie  aux  environs. 
On  entend  retentir  les  échos  d'à-- 
lentour. 

Il  ne  faut  point  donner  de  régi- 
me à  cet  adverbe,  Ainfi ,  quoiqu'on 
dife  amour  du  puits  ^autour  dé  la 


ALE 

table  ;  ce  feroit  une  faute  de  diro  i 

Ventour  du  puits  ^  à  Ventowr  de  la 
table. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ; 
la  féconde  moyenne  &  la  tfoifîème 
longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  changer  Td  en  <2,  & 
écrire  i  d'après  la  prononciation  y  à 
l*antouT ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ALEON  j  c'eft ,  fuivant  Pline ,  le  nom 
d'une  rivière  d'Afie  dans  l'Yonie. 
Les  Anciens  lui  attribuoient  la  pro- 
priété de  faire  croître  du  poil  fur 
le  corps. 

ALÉOS.  f^oye:[  Aléon. 

ALEP  \  nom  propre  de  la  plus  grande 
Ville  de  Syrie  en  Afiej  &  l'une  dest 
plus  puiffadtes  de  l'Empire  Otto* 
man.  Elle  eft  bâtie  fur  quatre  coU 
Unes ,  à  vinet-deux  lieues  d' Alexan* 
drie  &  de  la  mer  de  Syrie  ^  fur  le 
ruifieau  de  Marseras  ou  Goié  y  dans 
une  Contrée  fertile  ,  au  5  5^  degré 
de  longitude  ,&  au  {5^50  minutes 
de  latitude  feptentrionale. 

On  compte  dans  Alep  &  fes 
Fauxbourgs ,  deux  cens  cinquante 
mille  ames^  dont  près  de  quarante 
mille  Chrétiens  de  différentes  fec- 
tes.  On  y  voit  plus  de  cent  Mof- 
quées  \  mais  il  n'y  en  a  que  fix  ou 
iept  de  remarquables. 

Cette  Ville  eft  le  fiège  d'un  Be- 
glierbey  ou  Gouverneur  général  de 
TEmpire  Ottoman.  Elle  eft  auffî  le 
rende7-vous  de  toutes  les  Nations 
commerçantes  de  l'Univers.  L'on 
y  porte  les  mêmes  marchandifes 
qu'à  Sttliroe ,  &c  Ion  en  ramène  des 
foies  y  des  toiles  de  coron ,  des  in- 
dienneis ,  des  cotons  filés ,  des  ca- 
melots eftimés  ,  des  favons ,  des 
noix  de  gales  &  de  Valanede ,  qui 
eft  la  coque  dii  gland ,  &  do^t  fe 

fervent 


i 
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fervept  les  Corroyeurs  pour  bien 
préparer  les  cuirs.  v 

Alexandrette ,  quoiqu'A  vingt- 
deux  lieues  de  diftance  j  efl:  en  quel- 
?ue  manière  le  Porc  d*Alep.  Les 
igeons  font  les  couiiers  d'une 
Ville  â  Taucre  ^  on  les  drelTe  à  faire 
ce  voyage  »  en  les  tranfportanc  d'un 
de  ces  lieux  dans  l'autre ,  quand  ils 
ont  des  petits  ^  le  detir  de  revoir 
leurs  petits ,  les  ramène  en  trois 
heures  d'Alexandrette  àAlep,ou 
d'Alep  à  Alexandrette. 

ALEPHANGINE  j  adjedif  féminin, 
Terme  de  Pharmacie ,  dérivé  d  qn 
mot  Arabe  qui  (ignifie  odorant,  & 
qui  défigne  des  pilules  ftomacha- 
les  &  purgatives  >  dont  voici  les 
comportions^  les  vertus  Se  lesdofes. 

Pilules  Alephangines  de  Mefue\ 

Prenc[  une  demi  -  once  de  ca- 
neUe ,  autant  de  cubébes ,  de  bois 
d  aloè5  >  ou  au  défaut  ,  de  fantaU 
citrin  ,  de  calamus  odorant,  de 
macis  ,  de  noix  mufcade ,  de  car- 
damome ,  de  giroâe  j  de  cabaret  ^ 
de  jonc  odorant,  de  carpobalfa- 
me ,  &  de  fpica  indica ,  deux  gros 
&  demi  d'abfinthe  pontique,  ou 
vulgaire  féche ,  &c  autant  de  rofes 
roiiges. 

Concaflez  ce«  drogues  ,  faites- 
les  bouillir  pendant  quelque- teràps 
dans  crois  livres  d'eau  \  coulez  la 
dcco&ion ,  exprimez-ll ,  &  faires- 
y  fondre  ou  aifloudre  une  demi- 
livre  d'alocs  fuccotrîn  ,  groflîère- 
ment  pulvcrifé;  laiiïez  repofer  la 
diflolution;  verfez-là  par  inclina- 
tion \  coulez-U ,  &  faites  évaporer 
rhumjdiré  fur  un  petit  feu  jufqu'à 
confîftance  d'extrait  un  peu  liquide  : 
retirez-U  alors  du  feu  \  mclez-y 
deux  gros  &  demi  de  myrrhe  , 
autant  de  maftic  &  un  gros  &  de- 
mi de  fafran  que  vous  aurez  '  ré- 
duits en  poudre  bien  fine  ;  fie  former 
Tome  IL 
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du  tout  une  malTe  dont  vous  ferez 
.  des  pilules  dans  le  befoin. 

Ces  pilules  purgent  ,  fortifient 
l'eftomac  &  aident  à  ladigeftion  : . 
elles  fe  prennent  en  mangeant ,  de- 
puis un  demi-fcrupule  jufqua  une 
drachme. 

Lémery  prétend  que  les  poudres 
de  mvrrhe  j  de  maftic  &  de  fafran , 
font  inutiles  dans  cette   composi- 
tion. 
Pilules  AUphangines  de  Mynficht.   , 

Pren€{  deux  onces  de  feuilles  de 
féné  mondées ,  une  pnce  de  racines 
de  polypode,  une  demi-once  de 
racines  d  ellébore  noir ,  deux  gros 
de  trochifques  alhandal ,  autant  d'é- 
corces  d'oranges ,  fie  pareille  quan* 
tiré  de  femence  de  cumin ,  une -de- 
mi-poignée d'abfinthe  ,  autant  de 
chardon  bénit ,  de  chamcspitis ,  fie 
de  véronique,  une  demi -pincée 
de  fleurs  cordiales ,  autant  de  celles 
de  ftœchas  arabique ,  de  petite  cen- 
taurée ,  fie  de  camomille. 

Concaflez  ces  drogues  ;  mettez- 
les  dans  un  pot  de  terre  verniflfé  ; 
verfez  defliis  de  laMalvoifie ,  ou  du 
vin  d'Efpaene,  jufquà  labauteur 
de  quatre  doigts  au  moins ,  enfôrte 
que  la   matière  trempe  fuffifaitiw 
ment  ;  vous  couvrirez  le  pot  \  vous 
laiflerez  infufer  les  drogues  chau- 
dement ,  pendant  deux  jours  \  vous 
les  ferez  enfuite  bou'rllir  à  petit  feu 
'    jufqu'à  diminution  des  deux  tiers 
de  rhumidité  j  vous  coulerez  la  dé- 
coftion  ;  vous  preflerez  fortement 
le  mâf c  dans  la  colature  ;  vous  dif- 
foudrez  huit  onces  d'alocs  fucco- 
trin  ,  fie  vous  ferez  évaporer  la  dif- 
folution  à  petit  feu,,  jufqu'à  coîifif- 
tance  de  miel  *,  après  quoi   vous 
ajouterez  un  gros  fie  demi  tic  myr- 
rhe, autant  de  maftic  5  ô^  pareille 
quantité  de  fafran  orienial ,  bien 
pulvérifés  \  enfcnible  d<;ux  grès  de 
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poudre  diamofchi  »  autant  de  pou- 
dre diambra ,  dix-hûir  grains  d'hui- 
le de  camomille ,  reâifiée  y  autant 
de  celle  de  fuccin  blanc ,  de  roma- 
rin ,  de  cumin  ^  &  de  carvi. 

Vous  agiterez  &  mêlerez  bien  le 
tout  enfemble  \  vous  en  formerez 
une  maife ,  de  laquelle  vous  tirerez 
des  pilules  dans  le  befoin. 

Ces  pilules  purgent  les  humeurs 
tartareufes  6c  pituiteufes  y  chafTent 
Jes  vents  •,  font  bonnes  contre  Té- 
pilepfie  ,  la  mélancolie  hypocon- 
driaque ,  l'apoplexie ,  le  vertige  & 
la  migraine.  La  dofe  e(t  depuis  un 
fcrupule  jufqu*i  une  drachme. 

La  Pharmacopée  de  Londres 
compofe  les  pilules  Âlephangines 
de  la  manière  fuivante  : 

Prene:^  une  demi -once  de  ca- 
nelle ,  autant  de  clous  de  girofles  , 
de  petites  cardamomes  »  de  muf- 
cade  y  de  fleurs  de  mufcade  >  de 
'  calamus  aromatique ,  de  carpobal- 
famum,  ou  fruit  de'  baume}  de 
jonc  odorant ,  de  fantal  |aune  ,  de 
galangala,  &  de  feuilles  de  rofes 
louges. 

Concaflez  le  tout  ;  tirez-en  une 
teinture  avec  de  lefprit  de  vin, 
dans  un  vailTeau  de  terre  bien  fer- 
mé ^  faites  difToudre  une  livre  de 
bon  aloës.y  dans  trois  livres  de  cette 
teinture  ^  ajoutez-y  une  demi  -  once 
de  maftic ,  &  autant  de  myrrhe  en 
poudre  ^  deux  eros  de  farran  ^  un 
gros  de  baume  du  Pérou  y  faites  en- 
fuite  évaporer  ,  fur  des  cendres 
chaudes ,  Thumidité  fuperflue  de  ce 
mélange  j  jufqu'à  ce  qu'il  ait  la 
condftance   convenable    pour   des 

{rilules  >  que  vous  formerez  dans 
e  befoin. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  brève  j  &  la  cinquième 
très-brève. 
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Il  faudroit  changer  ph  pn  fySc 
écrire  aléfangine  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres* 
ALEPINS }  (  les  )  Religieux  Maro- 
nites j  qui  s'établirent  au  levant  » 
fur  la  fin  du  dernier  fiècle.  Us  fui- 
vent  une  règle  auftère  ,   dont  on 
les  dit    fcrupuleux    obfervateurs- 
Ils  jeûnent  perpétuellement  j  -  ils. 
ne  mangent  point  de  viandes  y  iU 
fe  relèvent  à  minuit  pour  prier  ^ 
&  ils  s'emploient  pendant  une  par- 
tie du  jour  a  la  culture  des  terres» 
Les  Mémoires  des  Mifllons  du  Le* . 
vant  ajoutent  »  q^e  d  quelque  ReU*^ 
gieux  s'écarte  de  fes  devoirs  ^  le 
Supérieur ,  qui  peut  le  difpenfer  de 
fes*  vœux ,  le  renvoie  y  eàt-il  dix 
ans  de  profeffion» 

ALERCE }  fubftantifmafculin.  C'eft  ^ 
à  ce  que  dit  le  Jéfuice  Alphonfe 
Donaglie  »  le  nom  d'un  arbre  pro- 
digieux pour  fa  gro(reur,.quicroîc 
au  Chily^  en  Amérique,  &  qui 
abonde  hngulièrement  dans  les  îles; 
de  ces  parages.  Son  bois  eft  d'abord 
rouge  >  mais  le  temps  chatige  fa  cou* 
leur  &  lui  donne  celle  ou  noyer.. 
Les  branches  de  cet  arbre  »  qui  y 
fui  vant  ce  Jéfuite,  a  quelquefois 
douze  brades  .de  circonférence  y 
donnent  fufqu'à  fix  cens  plancher 
de  vingt  pieds  de  longueur ,  &  de 
deux  palmes  &  demie  de  lar-- 
geur. 

ALERCIE»  ALERS  ;.  vieux  mot&  qui 
fignificMent  autrefois  voyage. 

ALERIA  \  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  Epifcopale  de  Cor£s ,  fur  la 
rivière  de  Tavignano,  près  de  la 
côte  orientale  de  TlSe ,  &  à  environ 
vingt  milles,  à  TefV,  deCorte.  Cette 
ville  a  été  abandonnée  à  caufe  doi 

.  mauvais  air.  On  n'y  voit  plus  qu'une 
Eglife  &  quelques  maifons. 

ALERION  ;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  r  At  c  héraldique  ^  qui  défîgne 
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nn  aigle  fans  bec  6c  fans  pieds ,  aux 
ailes  étendues. 

MoNTMORENCi  ,  d'or  9  à  la  croix 
de  gueules  cantonnée  de  feize  aie- 
rions  d'azur. 

AtXRiON ,  eft  auflî  un  des  noms  qu'on 
donne  à  la  grande  Hirondelle  ^  ap- 
pelée Moutarditr  ou  grand  Mar- 

-  tinet* 

Tout  eft  bref  dans  ce  mot  au  fin- 
rulier  ;  mais  la  dernière  fyUabe  eft 
longue  au  pluriel. 

A  L  E  R  N  E  T }  fubftantif  mafdilin. 
Quelques  Chimiftes  appellent  ainfi 
lorpiment. 

ALERTE }  adjeftif  des  deux  genres. 
F"ig'tlans*  Qui  eft  vigilant ,  qui  fe 
tient  fur  fes  gardes.  //  faut  quun 
Officier  foit  alerte. 

AuRTE  ,*  (ignifie  difpos  ,  gai  ,  vif, 
agile  y  &  fe  dit  ordinairement  dans 
ce  fens ,  d'un  jeune  garçon  Srd  une 
jeune  fille.  Foilà  une  jeune  fille 
bien  alerte. 

Alerte  ,  eft  auffi  fubftantif  féminin. 
Les  grenadiers  ont  donné  l'alerte  aux 
gardes  avancées.  1 

Alerte  ,  s'emploie  encore  adver- 
bialement y  &  (îgnifie  ,  prenez 
rrde  à  vous ,  foyez  débout  ^  prêt 
agir.  Alerte  y  l'ennemi  vient  à 
nous. 

La  première  fyUabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  Se  la  troifième 
très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif^ ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  alerte  ôé- 
néral ,  mais  un  Général  alerte. 

ALES  \  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Grèce ,  en  Béotie  ,  dans  le 
voiHnaee  des  Locres ,  fur  la  rive 
droite  du  fleuve  Platanius.  Sylla  dé- 
cioifit  cette  ville  en  entier,  mais 
ics  habitans  la  rebâtirent. 

Baudraod  place  eticore  une  ville 
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Epicopale  de  ce  nom  en  Sardaignej 
d^ns  la  Province  de  Logudori  »  6c 
dans  une  contréeftérilej  raifon  pour 
laquelle  on  n'y  voit,  pourainfidire, 
que  la*  Cathédrale ,  les  maifons  des 
Chanoines ,  8c  celles  des  gens  qui 
leur  appartiennent.  ' 

ÂLES  \  lubftantif  mafculin.  Les  Dif* 
cipies  d'Hermès  ont  donné  ce  nom 
à  tout  fel  compofé  de  divers  autres 
fels. 
ALESA  ;  c'eft  ,  fuivtnt  Aubert-le^ 
mire ,  le  nom  d'une  ancienne  ville 
de  Sicile  ^  avec  un  Siège  épi£copal» 
fuftraeant  de  Syracufe. 
ALESS ANO  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  épilcopale  du  Royaume  de 
Naples ,  avec  titre  de  Duché ,  dans 
la  Province  d'Otrante,  à  trois  milles 
de  la  mer  Ionienne ,  &  à  cinq  mil- 
les^ du  cap  de  Sainte -Marie  de 
Leuca. 
ALESSIO  \  nom  propre  d'une  ville 
d'Albanie ,  avec  une  forterclfe  qui 
appartient  au  Grand  Seigneur.  Elle 
eft  (imée  entre  Croie  &  Scutari^ 

fur  une  côte  efcarpée,à  deux  milles 

audeffus de  l'embouchure  du Drin, 

dans  le  golfe  de  ce  nom. 
ALESSO  \  nom  propre  d'une  rivière 

d'Italie,  au  Royaume  de  Naples. 

Elle  a  fon  embouchure  dans  la  mer 

de  Sicile  ,  après  avoir  arrofé  l'Ab^ 

bruzze  citéneure. 
ALESSEROSO  ;  nom  propre  d'une 

ville  de  Macédoine  >  vers  les  côtes 

de  l'Archipel  »  entre  Salonique  6c 

Philipes. 
ALÉSuS;  nom  propre  d'un  ancien 

fleuve  de  Sicile  «  au  nord  de  cette 

île. 
Alésus  j  eft  auflî  l'ancien  nom  d'une 

rivière  de  Tofcane,  qu'on  appelle 

iau?ourd'hui  Sanguinara. 
ALETA  ;  c'eft ,  fuivant  Prolémée ,  le 

nom  d'une  ancienne  ville  d'Ulyrie  9 

dans  la  Dalmatie. 

pij 
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ALETÉ;c*eft,  fuivant  Ptolémée ,  le 
nom  d'une  ancienne  ville  de  Si- 
cile. 

ALETH  y  nom  propre*  d'une  ville 
^pifcopale  de  France ,  en  l^ngue- 
doc  y  aux  pieds  des  Monts-Pyré- 
nées  ,  fur  la  rivière  d'Aude ,  à  cinq 
lieues,  fud-oueft  ,  de  CarcalTonne. 
Cette  ville ,  qui  n  eft  guères  peu- 
plée que  d'environ  mille  âmes  ,  eft 
entourée  d'excellens  pâturages  ^ 
mais  on  reciieille  peu  de  .blé  fur  fon 
territoire.  Comme  les  ruiffeaux  qui 
ont  leurs  fources  dans  les  monta- 
gnes voidnes  ,  charient  quelques 
paillettes  d'or  ,  on  avoir  penfé  qu'il 
pouvoit  y  avoir  des  mines  de  ce  mé- 
tal dans  ces  montagnes.  Colbert , 
qui  faifiifoit  tout  ce  qui  avoit  trait 
à  la  grandeur  de  l'Etat  ^  forma  en 
i6jz  y  une  compagnie  pour  cher- 
cher ces  mines ,  ce  qu'elle  fit  avec 
grand  foin  ^  mais  elle  ne  découvrit 
que  quelques  rameaux  de  cuivre , 

^  qui  ne  fuffirent  pas  ,  à  beaucoup 
près  j  pour  l'acquit  des  fraisa 

AwTH,  eft  encore  le  nom  d'ime  an- 
cienne ville  Épifcopale  de  France , 
en  Bretagne  ,  qui  étoit  fîtuée  fur 
les  rives  de  l'Océan  ,  à  une  lieue  de 
St.  Malo ,  près  du  port  de  Solidor  : 
on  voit  encore  des  ruines  de  cette 
ville. 

ALETH  i  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  Jupiter  des  Alchimiftes. 

ALÉTHE  y  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  en  Fauconne- 
rie à  certains  oifeaux  de  proie  qui 
viennent  des  Indes.  Les  Aléthes 
font  fort  eftimés ,  parce  qu'ils  vo- 
lent très-bien  la  perdrix. 

Quelques  -  uns  prétendent  que 
l'AIéthe  &  l'Alais  font  le  même 
oifeau. 

ALETIDES  y  adjeftif  féminin  plu- 
riel ,  employé  fubftantivement. 
C'eft  le  nom  de  certains  Sacrifices 
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folemnels ,  que  les  Athéniens  célé« 
broient  en  l'honneur  û'Engpne , 
fille  d'Icare  ,  pour  appaifer  fes 
mânes.  Elle  aVoic  été  tellement 
frappée  de  la  mort  de  fon  Père, 
que  des  Bergers  avoient  afiafliné^ 
qu'elle  fe  pendit  de  défefpois  :  mais 
comme  en  mourant  elle  avoit  prié 
les  Dieux  que  toutes  les  Filles  d'A- 
thènes fe  dévouaftent  au  même 
fupplice,  fi  les  Athéniens  négli- 
'  eeoieht  de  venger  la  mort  d'Icare , 
les  vœux  furent  exaucés*  Plufieurs 
jeunes  Athéniennes  s'étant  en  effet 
donné  la  mort ,  les  Parens  éperdus 
confultèrent  Apollon  j  &  TOracIe 
leur  répondit,  que  pour  faire  cef- 
fer  cet  efprit  de  vertige  ,  il  falloir 
établir  les  Fêtes  Alétides. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  troifième  eft  longue ,  de 
la  quatrième  très-brève. 
ALEtTE  j  fubftantif  féminin.  Terme 
d'Architeébure ,  qui  veut  dire  pe- 
tite aile  ou  côté.  On  appelle  Aler-^ 
tes  les  côtés  d'un  trumeau  pofé 
entre  deux  arcades. 
ALEU  ;  fubftantif  mafculin.  Terme 
de  Jurifprudence.  Il  défigne  un 
héritage  franc ,  qui  ne  doit  auciuis 
droits  feigneuriaux.  f^aye:[  Fkanc- 
Aleu. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue. 
ALEVER  j  vieux  verbe  qui  figni'> 
fioit  autrefois  établir  j  lever  un 
impôt. 
ALEVIN  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  au  menu  poif- 
fon ,  dont  on  fe  fert  pour  peupler 
les  étangs.  //  n'y  a  pas  ajje\  d'A-^ 
Icvin  dans  cet  étang. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très  -  brève  ,  &  la  croi^ 
fième  moyenne  au  fingulier  ^  mais 
longue  au  pluriel. 

ALEVINAGE  ^  fubftaocif  mafculiiu 
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Nom  générique  qu'on  donne  à  tout 
petit  poiflbn  qui  peut  fervir  d'Ale- 
vin, f^cyei  Alevin. 

Les  trois  premières  fyilabes  (ont 
brèves  j  la  quatrième  eft  longue,  & 
la  cinquième  très-brève. 

ALEVINÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif .  &  parti- 
cipe paifif.  f^oya[  Aleviner. 

ALEVINER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe^con- 
jugue  comme  chanter.  Jetrer  de 
l'Alevin  dans  une  pièce  d'eau-  // 
faut  aleviner  cet  étang. 

La  première  fyliabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève ,  la  troifième 
brève  ,  6c  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Veubb  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps.  ^ 

ALEUR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Voyageur. 

ALEUROMANCIE  ;  fubftantif  fé- 
minin  Aleuromttncia.  Sorte  de  di- 
vination qui  fe  faifoit  chez  les  An- 
ciens, avec  de  la  farine  de  diffé- 
rons grains.  On  ignore  comment 
ils  employoient  cette  farine ,  pour 
obtenir  l'effet  qu'ils  s'en  promet- 
toient. 

ALEUTER  }  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  excufer. 

ALEUTIER  :  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  Tenancier ,  celui  qui 
poflédoit  le  Domaine  utile  des  hé- 
xiczges ,  dont  la  direâe  appartenoit 
au  oeigneur. 

ALEUTRE  j  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  allure.  * 

ALEX  ;  nom  propre  d'un  Bourg  de 
Dauphiné ,  fur  la  rive  droite  de  la 
Drome  ,  i  quatre  lieues  «  Sud-fud- 
eft ,  de  Valence. 

ALEXANDRE  5  nom  propre.  Ale^ 
xander.  C'eft  ce  Héros ,  Roi  de 
Macédoine  ,  fils  de  Philippe  & 
dlOlimpias ,  qui  naquit  à  PeUa,  la 
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même  nuit  qu'Eroftrate  brûla  le 
Temple  d'Ephèfe  ,  3  5  <^  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Le  rôle  que  ce 
Conquérant  a  fait  fur  la  terre, 
nous  oblige  à  le  fuivre.  dans  le 
cours  de  la  vie.  Ce  Prince  reçut 
la  meilleure  éducation.  Il  fut  d'a- 
bord confié  aux  foins  de  Léônidas, 
qui  fur  fon  Gouverneur ,  &  de  Li- 
fimaque  qui  lui  fervic  de  Précep- 
teur ,  jufqu  a  ce  que  devenu  plus 
grand ,  il  prit  des  leçons  d'Arif- 
tote.  Ce  Pbilofophe  infpira  à  Ale- 
xandre une  telle  paflîon  pour  Ho- 
mère ,  qu'on  peut  dire  avec  quel- 
que véritéj  que  les  écrits  du  Pocte 
furent  la  lource  des  vertus  du 
Héros. 

Le  principal  trait  qui  diftingua 
la  jeunefle  d'Alexandre ,  fut  d'avoir 
dompté  fiucéphale ,    cheval    fou- 

{peux ,  qu'aucun  Ecuyer  de  Phi- 
ippe  n'avoir  pu  réduire. 

Héritier  du  Trône  à  Tâge  de 
vingt  ans  ,  par  la  mort  du  Roi  fon 
père  ^  il  vit  ligués  contre  lui  les 
Grecs  &  les  Petfes  :  &  dans  le  mê- 
me temps  ^Artalus  qui  comman* 
doit  l'armée  Macédonienne  fur  les 
frontières  d'Afie ,  tâchoit  de  lui  dé- 
baucher {ts  Soldats ,  pour  en  fuite 
lui  ravir  la  Couronne. 

Dans  ces  circonftances  critiques, 
les  Amis  du  jeune  Roi  lui  confeil-* 
lèrent  de  diffîmuler  "^  mais  Ale- 
xandre n'écoutant  que  fon  courage, 
crut  qu'il  devoit  braver  le  danger , 
&  que  le  meilleur  moyen  pour 
fixer  la  fortune ,  étoit  de  recourir 
aux  armes.  11  entra  donc  en  Thef- 
falie ,  à  la  tête  d'une  armée  riom- 
breufe  ;  mais  avant  d'en  venir  aux 
hoftilirés ,  il  fit  aux  Grecs  un  dif- 
cours  fi  pathétique  fur  les  malheurs 
qui  fuivroient  leurs  diffentions  y  & 
fur  les  avantages  qu'ils  tireroient 
de  leur  union  avec  lui ,  qu'au  lieu 
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de  le  combattre ,  ils  le  déclarèrent 
leur  Généraliflime.  D'un  autre  côcé, 
il  dépêcha  Hécacée  à  larmée  d'A- 
ile i  avec  l'ordte  fecret  de  fe  ren- 
dre maître  d'Âctalus ,  ou  de  le  faire 
périr  j  ce  qui  fut  exécuté. 

Il  n*eut  pas  diiiipé  ces  premiers 
orages  d'un  règne  nailTant  ^  que 
pour  foucenir  la  réputation  des  ar- 
mes Macédoniennes  ^  il  marcha 
contre  les  Triballes ,  les  lllyriens , 
&  les  Gètes  \  8c  après  avoir  vaincu 
les  uns  &  les  autres,  il  leur  donna 
la  paix  j  &  à  pluHeurs  Nations  bar* 
bares ,  qui  lui  envoyèrent  des  Am- 
bafTadeurs  pour  faire  alliance  avec 
lui. 

Cly tus  cependant ,  Roi  dlUyrie , 
mais  vatTal  de  la  Macédoine,  ayant 
voulu  fecouer  le  joug  ,  fe  ligua 
contre  Alexandre  avec  Glaucias  , 
Roi  des  Taulantiens  'y  mais  le  Hé- 
ros les  défit  aux  environs  de  Pélion, 
&  les  obligea  à  fuir  dans  les  mon- 
tagnes. 

Ce^futau  milieu  de  ces  profpé- 
rités ,  qu'Alexandre  apprit  que  la 
Grèce,  féduite  par  l'éloquence  de 
Démofthène  »  l'ennemi  juré  de  la 
Macédoine, alloit  armer  contre  lui. 
Les  Thébains ,  pour  premières  hof- 
cilités,  firent  mdignement  périr, 
en  place  publique ,  Amyntas  Se  Ti- 
tnolaiis ,  deux  des  principaux  Offi- 
ciers Macédoniens  qui  gardoient  la 
citadelle.  Ce  coup  aéciat  fut  fuivi 
du  -fiège  de  cette  forterefTe  \  Se  les 
autres  États  de  la  Grèce  fe  trou- 
vèrent d'autant  plus  difpofés  à  imi- 
ter les  Thébains ,  que  le  bruit  cou- 
roit  qu'Alexandre  étoit  mort  en  11- 
lyrie.  Mais  ce  Prince  ne  les  laidà 
pas  longtemps  dans  cette  erreur. 
Informe  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui ,  il  partit  auffitôt ,  Se  mar- 
cha avec  tant  de  diligence  ,  qu'il 
arriva  eu  Béotie  à  la  tcte  d'une  ar*  { 
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mée ,  avant  que  les  Thébains  (btip^ 
çontuflTent  qu'il  eût  palTé  les  Ther« 
mopyles.  Comme  fon  inclination  » 
autant  que  fon  intérêt  ,  le  pot- 
toient  à  demeurer  en  paix  avec'  la 
Grèce  ^  il  s'arrêta  au  Temple  d'Io- 
las ,  pour  laiiTer  aux  Thébains  le 
temps  de  rentrer  en  eux-mêmes  , 
&  de  prévenir  les  extrémités  donc 
il^étoient  menacés.  Mais  quoique 
l'arrivée  d'Alexandre  les  eût  taie 
abandonner  par  les  autres  Grecs  « 
ils  refusèrent  de  fe  foumettre  ,  6c 
périiftèrent  dans  la  réfolution  de 
combattre  pour  leur  liberté  \  réfo^ 
lution  funefte  j  car  ayant  été  atta- 
qués 3  &  leur  ville  prife  d'affaut  » 
la  plupart  des  habitans  en  furent 
mauàcrés  ,  fans  diftinâion  d'âge  ni 
de  fexe ,  &  les  autres  furent  ré- 
duits en  eiclavage  &  vendus  à 
l'ancan.  Le  Conquérant  fit  depuis 
rafer  entièrement  cette  ville ,  donc 
il  ne  laiiïa  fubfifter  que  la  mai  fon 
du  Poëte  Pindare  ,  qui  avoir  chan- 
té dans  £k  vers  le  premier  Roi  de 
Macédoine.  Tant  de  févérité  ef- 
fraya les  autres  Etats  de  la  Grèce  , 
qui  tous  envoyèrent  des  Députés 
au  Vainqueur  pour  le  fléchir  ;  ce 

au 'il  ne  leur  fut  pas  difficile.  U  fe 
éporta  même  de  la  demande  qu*il 
avoit  faite  aux  Athéniens ,  de  lui 
livrer  Démofthène ,  Lycurgue  ,  6c 
quelques  autres,  comme  auteurs 
des  troubles  de  la  Grèce* 

On  ne  doit  pas  laiiTer  i^orer 

2u'Alexandre  eut  un  regret  fenfible 
'avoir  ordonné  le  fac  de  Thèbes. 
11  le  témoigna,  en  accordant  aux 
Thébains  toutes  les  grâces  qu'ils 
voulurent  lui  demander  dans  la 
fuite. 

Cette  expédition  ayant  rétabli  lé 
calme  dans  la  Grèce ,  Alexandre  en 
convoqua  les  Etats  à  Corinthe ,  Sc 
il  fe  fit  nommer  Généraliffime  con^ 
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trie  les  Perfes.  Ceft  là  que  >  rece- 
vant les  hommages  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  diftingué  chez  les 
Grecs ,  le  feul  Diogène  de  Synope , 

S'  logeoit  dans  un  fauxboarg  de 
rinme,  refufa  d'aller  le  voir. 
Le  Conquérant  qui  defiroit  de  con- 
noitre  le  Philofbphe ,  alla  lui  faire 
viiîce.  Diogène  qui ,  fuivaAc  fa  cou- 
corne  9  étoit  couché  au  foleil ,  s'ailît 
en  voyant  approcher  Alexandre  & 
Ùl  Cour  ^Scîfi  mit  à  le  confidérer. 
Le  Prince  demanda  avec  bonté  au 
Philofophe  ,  sll  n'avoit  pas  befoin 
de  quelque  chofe.  Oui ,  répondit 
Diogène }  j*ai  befoin  que  tu  t  oces 
un  peu  de  mon  foleil.  Cette  ré- 
po^jTe  a^ant  fait  éclater  de  rire  les 
Courtiians»  le  Héros  leur  dit  gra- 
vement,  que  s'il  n'étoit  pas  Ale- 
xandre s  il  voudroit  être  Dio- 
gène. 

Les  Etats  de  la  Grèce  s'étant  fé- 
parés,  Alexandre  s'occupa  de  fon 
projet  contre  les  Perfes.  Après 
avoir  fait  des  facrifices  aux  Dieux , 
il  donna  une  Fête  à  (es  Amis  ,  & 
leurdiftribua  tous  les  revenus  de 
fa  couronne.  Le  fetd  Perdicas,  qui 
avoit  refufé  de  participer  aux  libé- 
xalités  du  Roi ,  lui  demanda  ce  qu'il 

frétendoit  garder  pour  lui-même, 
.'efpérance  ,  lui  repondit  Alexan- 
dre.. £h  bien.  Seigneur,  répartit 
Perdicas>  ne  trouvez  pas  mauvais 

3ue  parmi  ceux  qui  partageront  vos 
angefs,  il  s'en  trouve  au  moins 
un  qui  partage  aolli  vos  efpé- 
xalices. 

Tout  étant  réglé  pour  le  départ , 
Alexandre  aifemola  fbn  armée  près 
d'Amphipolis  ,  paffa  t'Hellefpont , 
&  s'avança  vers  le  Graniquc  C*eft 
dans  cette  marche ,  qu'Anaximène 
obtint  adroitement  la  grâce  de  la 
ville  de  Lamp(aque ,  dont  le  Roi 
avoit  réfoiu  k  dsftruâion..  Eranc  ^ 
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allé  au  devant  d*AIexandre ,  pour 
intercéder  en  faveur  du  lieu  de  fa 
naiflance ,  ce  Prince  qui  aimoit 
l'Hiftorien ,  mais  qui  éroit  indigné 
contre  la  ville ,  lui  cria  auflitôt  qu'il 
Tapperçut  :  Anaximènc ,  je  jure  fo^ 
lemnelUment  que  je  ne  ferai  pas  ce 
que  vous  al/e7[  me  demander.  Ce 
que  j'ai  i  vous  demander.  Seigneur, 
dit  rhomme  de  lettres  en  fourianr, 
c'eft  qu'il  vous  plaife  de  détraire 
Lampfaque.  Le  Héros  charmé  de 
ce  trait  ingénieux,  tint  le  ferment 

Su'il  avoit  fait ,  de  ne  pas  accot- 
er à  Anaximène  ce  qu'il  lui  de- 
manderoit  ,  &  Lampfaque  fut 
fauvée. 

Alexandre  cependant  arriva  fur 
le  bord  du  Granique,  fleuve  ef- 
carpe,  dont  la  rive  oppofce  étoit 
défendue  par  une  armée  bien  fupé- 
rieure  à  la  fienne  ;  mais  ces  cond- 
détarions,  ni  les  remontrances  de 
Parménion ,  qui  vouloir  que  l'atta- 
que fe  différât,  ne  purent  arrêter 
un  moment  ce  Prince.  - 11  répondit 
â  fon  favori^  qu'après  avoir  paffè 
l'Hellefpont ,  ce  leroit  tme  tache 
à  fa  réputation  de  s'arrêter  devant 
un  ruifleau.  Le  fuccès  juftifîa  fon 
audace.  Dès  qu'il  eut  aifpofé  fon 
armée  ^  il  entra  dans  l'eau  avec 
elle  ;  &  en  arrivant  à  l'autre  bord, 
il  s'élança  dans  la  mêlée  ,  où  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  ;.  tua  de  fa; 
main  un  gendre  de  Darius  ,^  de  vit 
difperfer  &  tailler  en  pièces  ,  ent 
peu  de  temps  y  toute  l'armée  enne- 
mie. Cette  viâoire ,  bien  plus  vraie- 
que  vraifemblable  ,  ne  coûta  aa 
Vainqueur  que  25  Cavaliers  des 
Compagnies  Royales,  auxquels  it 
fit  ériger  des  (latues  de  bronze  ,. 
faites  de  la  main  du  fameux  Ly- 
fippe ,  8c  environ  cent  autres  Csl-^* 
vatiers  ou  Soldats  ^  aux  pères  6c 
aurenÊms  defqueû  ce  Pxmce  ac-- 
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corda  une  exemption  de  toutes  for* 
tes  de  tributs  &  de  fervices. 

Cette  vidoire  rendit  Alexandre 
maître  de  la  Province  voUîne ,  dont 
il  n'en  exigea  que  les  mêmes  impôts 
qu  elle  payoir  précédemment  à  Da- 
rius. Ce  fut  alors  qu'il  rétablit  fur  le 
Trône  A da,  Reine  de  Carie.  Voye:^^ 
Ada. 

La  conduite  qu'il  tint  envers 
cette  Piincelfe ,  ne  lui  fut  pas  moins 
utile  qu'honorable  :  elle  engagea 
plusieurs  Rois  de  PÂfie  mineure , 
entr'autres  Mithridate  y  Roi  de 
Pont  ,  à  fe  mettre  fous  fa  protec- 
tion. 

Diodore  de  Sicile  marque  la  fin 
de  cette  campagne  par  une  bou- 
cherie hoorible  chez  les  Marma- 
riens.  Ce  Peuple ,  qui  habitoit  une 
ville  lituée  entre  des  rochers  >  vers 
les  frontières  de  la  Lycie ,  s'avifa 
d'attaquer  l'arrière -garde  de  l'ar- 
mée d'Alexandre ,  &  de  lui  enlever 
du  bagage.  ,Le  Conquéiant  ^  que 
cette  audace  irrita  ,•  fit  a  l'inflant 
inveftit  la  ville  ,  qui  n'étoit  forte 
que  par  fon  affiette.  Après  un  af- 
iaut  qui  dura  deux  fours ,  les  vieil- 
lards de  la  ville  tachèrent  d'enga- 
ger ieurs  concitoyens  à  fe  rendre  j 
mais  ceux  -  ci  ayant  rejette  la  pro- 
pofition ,  les  vieillards  leiir  en 
firent  une  nouvelle  ,  &;  leur  dirent  : 
Puifque  vous  ne  voulc[  pas  vous 
rendre  ,  metce:^  à  mort  tous  les  hom- 
mes qui  auront  pajje  un  certain  âge  ^ 
de  même  que  les  femmes  &  les  en- 
fans  ,  &  faites-vous  jour  enfuite  au 
travers  du  camp  des  ennemis*  Les 
jeunes  gens  ayant  approuvé  ce  con- 
feil,  chacun  d'eux  fe  rendit  chez 
lui ,  fit  un  feftin  à  fa  famille  ;  & 
après  avoir  bien  bu  &  bien  mangé , 
fermalaporte.de  la  maifon ,  &  y 
mit  le  fou.  Dès  que  l'embrafement 
fut  gcncral  ,   ces  malheureux  for- 
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tirent  de  la  ville  au  nombre  de  Cx 
cens,  percèrent  à  travers  l'armée 
des  Macédoniens^  &  fe  retirètent 
dans  les  montagnes. 

Alexandre  étoit  âgé  de  1 5  ans  j 
quand  il  fut  fur  le  point  de  perdre 
la  vie  y  par  la  confpiration  d'un  de 
fes  Généraux ,  fils  d'Erope ,  qui  » 
comme  lui ,  s'appelloit  Alexandre. 
Pour  ôrer  la  vie  à  fon  maître ,  Da- 
rius lui  avoir  fait  promettre  le 
Trône  de  Macédoine ,  &  mille  ta- 
lens  d'argent.  Parménion  découvrit 
la  confpiration ,  en  arrêtant  un 
Perfan ,  appelle  A(Uine ,  porteur  de 
la  commiilion  ,  Se  qcii  avoua  le 
complot. 

La  même  année  Alexandre  délia 
•  le  fameux  Nœud  Gordien  y  ou  avec 
fon  épée ,  fui  vaut  Quinte-Curce  ; 
ou  autrement ,  fuivant  Ariftobule. 
L'Oracle  avoir  prédit ,  que  celui 
qui  feroit  cette  œuvre  obtiendroit 
TEmpire  de  lAGe  \  prédiction  y  fans 
doute ,  qui  fut  faite  après  coup ,  ou 
qui  préfi^ntoit  quelque  équivoque. 

Ce  Monarque  s'avançant  enfuite 
vers  la  Cilicie ,  foumit  en  pallant 
la  Paphlagonie  &  la  Cappadoce. 
Mais  arrivé  fur  les  rives  du  Cyd- 
nus  ,  la  fatigue  &  les  chaleurs  l'en- 
gagèrent à  le  baigner  dans  ce  fleu- 
ve ,  dont  les  eaux  «roient  extrême- 
ment froides,  &  il  fur  faifi  d'une 
pleurélîe  ,  qui  faillit  à  le  faire  mou- 
rir. La  maladie  d'Alexandre  conf- 
terna  rout  le  camp  ,  &  fit  perdre 
la  rête  aux  Médccms.  Le  feul  Phi- 
lippe ,  un  d'entre  eux  ,  conferva  la 
prefence  d'elprit  néceffaire  pour 
travaillet  à  détruire  le  mal.  Hp^c- 
paroit  un  remède  pour  le  Roi,  quand 
ce  Prince  reçut  une  lettre  de  Par- 
ménion ,  qui  l'avertilTbit  de  fe  dé- 
fier de  Philippe,  que  Darius  avoir 
corrompu  par  fes  promeATes.  Ale- 
xandre ne  dit  mot  j  &  quand  Phi- 

lipppe 
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lippe  lui  pcéfenca  le  remède  qu'il 
avoir  préparc  ,  ce  Prince  lui  donna 
à  lire  la  lerrre  de  Parménion  j  & 
avala  la  potion  d'un  air  Tranquille. 
Philippe  die  alors  au  Roi ,  que  la 
feule  grâce  qu'il  lui  demandoic , 
ccoic  de  ne- pas  s'afFeâer  de  cet 
écrit ,  afin  que  le  renriède  pût  opé- 
rer. Ces  paroles  raffiirèrent  Ale- 
xandre »  qui  recouvra  bientôt  après 
la  fanté ,  &  donna  à  Philippe  les 
preuves  les  plus  marquées  de  fon 
eftime  &  de  fa  reconnoiflance. 

La  bataille  d'Kfus  fuivit  de  près 
la  guérifon  d'Alexandre.  Quelque 
fupérieure  que  fût  en  nombre  l'ar- 
mée de  Darius ,  le  Roi  de  Macé- 
doine remporta  fur  lui  une  vidoire 
complette.  Les  Perfes  perdirent 
cent  mille  hommes  ,  fuivaiu  Pro- 
lémée  ;  &  1 5  o  mille ,  fuivant  Dio- 
dore  de  Sicile.  La  mère ,  la  femme , 
les  filles  &  un  fils  du  Roi  de  Perfe, 
ainfi  que  les  femmes  des  principaux 
Seigneurs,  tombèrent  au  pouvoir 
du  Vainqueur ,  qui  traita  fes  pri- 
fonniers  en  Héros  ,  &  avec  les 
égards  dus  i  leur  rang.  C'eft  à  peu 
près  dans  le  mèmç  temps  qu'Ale- 
xandre donna  une  couronne  à  Ab- 
dalonime.  F^oye:^  ce  mot. 

La  première  expédition  impor- 
tante d'Alexandre  ,  après  la  bataille 
d'iffus ,  fut  le  fiège  &  le  fac  de 
Xyr  y  dont  les  habitans  avoient  irrité 
ce  Prince ,  en  lui  interdifant  l'en- 
trée de  leur  ville.  Ce  qui  échappa 
au  fer  des  Macédoniens  ,  fut  ven- 
du à  l'ancan.  Mais  Azelmic,  Roi 
de  Tyr ,  ne  fut  pas  enveloppé  dans 
la  profcription.  Non  -  feulement 
Alexandre  laiifa  ce  Prince  fur  le 
Trône  ,  il  rebâtit  encore  la  ville 
de  Tyr  ;  conduite  généreufe  ,  bien 
plus  digne  d'éloges  que  toutes  {es 
ridoires. 

Tandj^que  leRpi  de  lyf acédoine 
Tome  IL 
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é  toit  occupé  au  fiège  de  Tyr,  il  re- 
çut des  Ambafladeurs  de  Darius , 
qui  demandoit  la  paix ,  en  offrant 
à  Alexandre  les  pays  fitués   entre 
l'Hellefpont     &     IFuphrace   ,    & 
10000  tâlens  pour  la  rançon  de  fa 
mère  ,   de  fa  femme  &  de  fes  en- 
fans  ,  avec  fon  amitié  &  fa  fille  en 
mariage.    Ces    propofitions  ayant 
été  examinées  dans  le  Confeil  du 
vainqueur  ,  Parménion  dit  qu'il  les 
accepteroit ,  s'il  étoit  Alexandre  \  8c 
moi  aufli ,  répondit  le  Prince ,  fi  j'é^ 
rois  Parménion.  La  réponfe  du  Roi 
à  Darius  fut  qu'il  n'avoit  pas  befoiiv 
de  fon  argent  ;   qu'il   prétendoit 
avoir  tout  fon  Empire  ,  &c  non  une 
partie,  avec  fes  Palais  &  fes  tréfors  ; 
qu'il  épouferoit  fa  fille  fans  fon  con- 
fentement ,  s'il  le  jugeoit  à  propos  ; 
mais  que  s'il  vouloit  le  venir  trou- 
ver ,  il  lui  donneroit  des  preuves  de 
fon  humanité. 

Après  le  fiège  deTyr,  Alexandre 
pourtiiivant  fon  ennemi  y  réfolut  en 
chemin  faifant  de  punir  les  Juifs 

2ui  lui  avoient  rerufé  des  vivres 
evant  Tyr.  Ceux-ci ,  avertis  du 
deflein  de  ce  Monarque  ,  furent 
dans  les  plus  vives  allarmes  ,  &  re- 
coururent aiyx  adtes  de  piété  ^  pour 
implorer  le  lecours  de  Dieu.  Le 
grand  Prêtre  Jaddus  alla  audevant 
du  Vainqueur,  revêtu  de  fes. habits 
pontificaux  ,  avec  tous  les  autres 
Sacrificateurs  ,  auflî  revêtus  des 
leurs.  Dès  qu' Alexandre  vit  venir 
cette  proceffion  ,  frappé  de  refpedt 
à  la  vue  du  grand  Prêtre  ,  il  alla  à 
lui ,  s'inclina  ,  &  le  falua  avec  une 
vénération  religieufe.  Parménion 
furpris ,  demanda  au  Roi  ,   pour- 

3uoi  il  avoir  adoré  le  grand  Prêtre 
es  Juifs  ?  Ce  n'eft  pas  lui^,  répon- 
dit Alexandre  ,  que  j'ai  adoré  , 
mais  le  Dieu  dont  il  eft  le  miniftre. 
Je  délibérois  à  Die  en  Macédoine  ^ 

Q 
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fur  les  moyens  de  paCTer  en  Afîe , 
quand  le  même  homme  revécu  des 
mêmes  habits  ,  m'apparuc  en  fon- 
ge  ,  &  m'afluia  aue  Ion  Dieu  mar- 
cheroic  â  la  tète  de  mon  armée ,  & 
me  donneroit  l'Empire  des  Perfes. 
Après  cela  Alexandre  alla  avec  Jad- 
dus  i  Jérufalem  >  &  y  ofFric  des 
facrifices  à  Dieu  dans  le  temple ,  en 
la  manière  que  lui  prefcrivit  le 
fouverain  Sacrificateur. 

Jaddus  montra  enfuire  à  ce  Prin- 
ce quelques  endroits  des  prophé- 
ties de  Daniel  qui  le  déngnoient 
clairement  comme  le  de(buâeur 
de  l'Empire  des  Perfes.  Cette  pré- 
diâiion  fit  tant  de  plalfir  à  Alexan- 
dre ,  qu'il  fit  affembler  les  Juifs , 
&  leur  demanda  quelle  grâce  ils 
fouhaitoient  qu^il  leur  accordât? 
Jaddus  répondit  pour  le  Peuple , 
que  la  loi  de  Moïle  ne  permettant 

Îas  de  cultiver  les  terres  pendant  la 
eptième  année  »  il  defireroit  d'être 
exempt  cette  année-là  de  payer  le 
tribut  ordinaire.  Le  Monarque  ac- 
corda bien  volontiers  cette  deman- 
de ^  &  promit  en  outre  de  mainte- 
nir les  Juifs  dans  tous  leurs  pri-^. 
allèges. 

Il  n'y.avoit  plus  ^ms  ces  contrées 
que  la  feule  ville  de  Gaza  qui  tînt 
pour  Darius  y  Alexandre  alla  l'af- 
iiéger  en  fbrtant  de  Jérufalem  y  & 
l'emporta ,  Tépée  à  la  main ,  au  qua- 
trième aflaut  qu'il  lui  livra.  Tout 
ce  qui  défendoit  cette  ville^fut  maf- 
£icré  3,  &  Le  refte  réduit  en  efck- 
Yage. 

Ce  fut  âpres  avoir  réduit  Gaza , 
que  le  Héros  fonda  la  fametrfe  Ale- 
xandrie j  qui  fut  depuis  une  des 
principales  villes  du  monde^  F^oye:^ 
Alexandrib. 

Le  Roi  de  Macédoine  paflfâ  Thi- 
ver  en  Egypte  ,  d'où  ^  \  partit  au 
prifttemps  pour  pour fuivre  «Darius. 
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II  pa({à  TEuphrate  ^  8c  après  avoir 
traverfé  une  partie  de  la  Méfopo- 
tamie  y  il  arriva  à  la  vue  de  Baby- 
lone  y  il  palfa  enfuite  le  Tigre,  oit 
Darius  pouvoir  fi  facilement  lar- 
rèter  j   Se  joignit  près  de  Gauga- 
melle  ^  i  la  tète  de  50  mille  hom- 
mes ,  l'armée  des  Perfes ,  qui ,  fui- 
vant  Diodore  de  Sicile  j  confiftoit 
en  80Q  mille  fanta(Iins&  100  mille 
chevaux.  Dès  le  lendemain,  le  Hé^ 
ros  attaqua  cette  armée  formida- 
ble fur  laquelle  il  remporta  la  fa- 
meufe  viâoire  qui  lui    aflura  le 
fceptre  de  TAfie.  Cette  bataille  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  d'Ar- 
belles  ,  fe  livra  j  ;  i  ans  avant  l'Ere 
chrétienne  ,  Alexandce  étant  alors, 
âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Darius  après  fa  défaite  j  fe  retira^ 
en  Médie,  &  le  vainqueur  prit  la 
route  de  Babylone ,  dont  les  portes, 
lui  furent  ouvertes  par  Mazee  qui 
y  commandoit.  Il  s'arrêta  là  trente 
jours  y  &  partit  enfuire  poux  Suze  y, 
où  il  trouva  des,  tréfors.  immenfes*. 
De-R  continuant  fes  conquêtes  ,  il 
alla  foumettre  les  Uxiens.  Puis  ve* 
nant  k  Perfépelis  ,  il  détruifit  inhu- 
mainement cette  ville  y  après  l'a- 
voir abandonnée  au  pillage  ,  quoi-^ 
qu'eût  pu  lui  repréfenter  Parmé^ 
•  nipn  J  pour  empêcher  cette  barba? 
rie. 

Alexandre  ayant  alors  été  averti 
que  Darius  étdlt  à  Ecbatane  em 
Médie ,  il  réfolur  d'aller  l'y  pour- 
fuivre  'y  projet  qu'il  exécuta  avec 
tant  de  promptitude  ,  qu'au  bouc 
de  quinze  jours  il  arriva  dans  cette- 
ville;,  mais  Darius  en  étoit  parti* 
cinq,  jours  auparavant ,  pour  le  re- 
tirer aux  extrémités  de  fon  Empire. 
Ce  malheureux.  Prince  périt  dansi 
cette  fuite  par  la  main  de  fes  prcv- 
près  fujets.  Satibarzane  &  Bar- 
zacnce  mrent  les  fcéleraw  qui  uqiot 
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pèt6nt  kucs  mains  dans  fbn  fang  , 
tandis  que  BeiTus  ,  autre  révolté , 
s'arrogea  le  titre  de  Roi.  Darius 
expiroic  quand  Alexandre  le  joi- 
gnit. Le  Héros  le  couvrit  de  fà  cotte 
d'armes  >  6c  ordonna  que  fon  corps 
£ut  porté  à  Sifigambis  ,  fa  mère  , 
pour  le  mettre  dans  le  tombeau  de 
Tes  ancêtres. 

Alexandre  fournit  enfuite  THir- 
canie  >  fubjugua  les  Mardes  j  Se 
défit  le  rebelle  Satibarzane.  De-là 
il  entra  dans  l'Arachoûe  j  qui  ne  fit 
aucune  réfiftance  ;  puis  il  l§  rendit 
maître  de  la  fia^nane  ,  battit  les 
Scythes ,  &  leur  donna  la  paix.  Il  fit 
*  encore  quelques  autres  exploits  , 
après  lèfcuels  il  partit  pour  conqué- 
rir les  Indes  :  toujours  fécondé  par 
la  fortune ,  il  n'eut  qu'à  fe  montrer 
pour  vaincre. 

Cette  expédition  fut  fuivie  du 
retour  d'Alexandre  à  Babylone.  Ce 
Conquérant  fe  propofoit  d'en  partir 
pour  foumettre  l'Arabie  y  quand 
fon  intempérance  le  conduifit  au 
tombeau  à  Tâge  d'environ  3  ;  ans  j 
danf  la  cent  quatorzième  olimpia- 
de.  Ainfî  finft  une  vie  fi  funefte  à 
tant  de  Nations  ^  &  bien  plus  écla- 
tante que  glorieufe. 

On  doit  avouer  qu'Alexandre 
naquit  avec  un  caraâère  heureux  ; 
qu'il  fut  quelquefois  vertueux ,  Se 
Souvent  généreux.  Mais  qu'on  com- 
bine fes  Donnes  qualités  avec  la  fu- 
reur qu'il  eut  de  tout  envahir  fans 
aucun  droit  ;  qu'on  le  juge  fur  le 
meurtre  de  Parménion  qu'il  fit  af- 
faflîner  fur  un  fimple  foupçon  d'in- 
fidélité ,  tandis  que  cet  Officier 
avoit  cent  fois  expofé  fa  vie  pour 
fon  fervicé  ;  quon  le  conMère 
tuant  lui-même  Clytus  fon  ami , 

(ui  lui  avoit  fauve  la  vie  à  l'affaire 
uGranique;  ce  Prince  tant  loué  » 
auquel  les  Uiftotiens  oat  prodigué 
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le  nom  de  grand ,  n  aura  fans  doute 
cette  épithcte  aux  yeux  du  Philofo- 
phe  »  que  comme  un  des  pltis 
grands  fléaux  du  genre  humain. 

Alexandre  eut  plufieurs  femmes  : 
la  première  fut  Barfîne ,  fille  d  Ar- 
tabaze ,  &  veuve  de  Memnon ,  non 
moins  diftinguée  par  fon  mérite, 
que  par  fa  rare  beauté  :  elle  lui  don- 
na un  fils,  appelé  Hercule ^  qui  fut 
afrafiîné  dans  la  fuite. 

La  féconde  fut  Roxane  ,  fille 
d'Oxyarte  qui  accoucha  d'un  fils 
après  la  mort  d'Alexandre. 

Cléophe,  Reine  d'une  contrée 
des  Indes  ,  lui  donna  un  autre  fils  ^ 
qui  fuccéda  à  fa  mère. 

Scarira,  fille  deDaryis ,  &  Pari- 
.fatisj  fille  d*Ochus,  qu'il  avoit  auflî 
époufées  y  ne  lui  donnèrent  point 
d'enfans. 
Alexandre,  eftlenom  de  plufieurs 
autres  Princes ,  obfcurs  pour  la  plû« 
part ,  ou  dont  les  faits  n'ont  rien 
d'affez  frappant ,  pour  intéreflèr.  Il 
faut  cependant  excepter  Alexandre 
Sévère  ,  Empereur  Romain  ,  qui 
fuccéda  à  Héliogabale  ,  Se  qui  tue 
un  Prince  vraiment  digne  du  trône. 
Brave,  prudent,  généreux,  il  triom- 
pha des  ennemis  de  TEmpire  j  en 
réforma  les  abus ,  mit  à  la  tête  des 
affaires  des  gens  d'une  probité  re- 
connue ,  &  ne  fut  redoutable  qu'aux 
méchans.  Un  feul  trait  développera 
l'excellence  de  fon  caradère. 

Un  certain  Ovinius-Camillus  > 
Sénateur ,  d'une  famille  diftinguée, 
s'étudioit  à  gagner  TafFeâion  des 
Soldats  pour  fe  frayer  un  chemin  à 
l'Empire.  L'Empereur  inftruit  de 
fes  vues ,  Tappela  à  fa  Cour  ,  le 
complimenta  fur  la  commiflîon  onér 
reufe  dont  il  àvoit  'defTein  de  fe 
charger ,  le  nomma  fon  Collègue , 
&  le  traita  en  tout ,  félon  cette  qua- 
lité. Comme  dans  ce  temps,  Rome 
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Clic  une  guerre  où  il  falloir  que 
TEmperçur  marchât  en  perfonne , 
Alexandre  offrit  le  commandement 
de  larmée  à  fon  Collègue  ;  &  ce- 
lui-ci l'ayant  refufc  ,  l'Empereur  le 
pria  de  vouloir  au  moins  partager 
avec  lui  la  gloire  de  Texpédition. 
Les  deux  Collègues  s'étant  mis  en 
campagne  à  pied ,  à  la  tête  de  l'ar- 
mée ,  Camillus  fut  bientôt  fatigue, 
Alexandre  le  pria  de  continuer  le 
voyage  à  cheval  ;  Camillus  y  con- 
fentit  :  mais  au  bout  de  deux  jours, 
Alexandre  voyant  que  le  cheval  le 
fatiguoit  encore,  il  ordonna  qu'on 
lui  préparât  un  char.  Cette  nouvelle 
attention    mortifia    Camillus ,  au 

Î^oint  qu*il  demanda  à  fon  Collègue 
a  per million  d  abdiquer  rEmpice» 
6c  de  s'en  retourner.  L'Empereur 
confentit  à  ce  qu'il  defîroit ,  &  lui 
lailfa  la  liberté  de  vivre  où  il  juge- 
geroit  à  propos. 

Un  aflaflinat  termina  la  vie  de 
ce  bon  Prince  à  l'âge  de  z^ans,  & 
quelques  mois ,  après  un  règne  de 
I  j  ans.  Le  Sénat,  le  Peuple  &  l'ar- 
mée le  regrettèrent  également. 

11  y  a  auflî  eu  huit  Papes  de  ce 
nom ,  l'un  defquels  (  Alexandre  VI  ) 
a  laiffé  une  mémoire  à  jamais  en 
exécratipn. 

Ce  Pape ,  non  moins  avare  qu'am- 
bitieux ,  que  Tintrigue  &  l'argent 
élevèrent  au  Pontificat  j  fîgnala  fon 
exaltation  par  la  mort  de  la  plupart 
des  Cardinaux  qui  l'avoient  élu.  Il 
récupéra  de  cette  manière  l'argent 
qu'il  leur  avoir  donné  pour  acheter 
leurs  fufïrages.  Il  ne  fe  fit  qu'un  jeu , 

f>endant  tout  fon  règne,  de  vendre 
es  Bénéfices  ,  d'ufurper  les  biens 
qui  étoient  à  fa  bienfeance  ,*  &  de 
faire  périr  ceux  qui  lui  déplai- 
foient ,  qui  défaprouvoient  fa  con- 
duite ,  ou  dont  il  vouloir  s'appro* 
prier  k  fortune. 
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Le  grand  projet  de  ce  Pontife 
étoit  de  donner  une  couronne  à 
fon  fils  &  fon  idole  Céfar  Bor- 
gia ,  Cardinal  &  Duc  de  Valenti- 
nois  y  l'homme  le  plus  cruel  de  fon 
fiècle.  Ce  Céfar  Borgia  avoir  eu 
pour  mère  Vanotia ,  concubine  du 
Pontife ,  qui  en  eut  encore  trois  au- 
tres garçons  ,  &  une  fille  appelée 
Lucrèce.  C'efi  U  même  dont  ce  Pape 
fur  accufé  d'abufer  ,  &c  qui  paUa 
publiquement  pour  accorder  fes  fa- 
veurs^aux  Ducs  de  Candie  Se  de  Va- 
lenti^ois,  fes  frères  &.enfans  d'A« 
lexandre  commie  elle.  Le  Pontife 
l'enleva  fucceffivement  à  trois  ma- 
ris ,  &  fit  aftàiliner  le  troifième  qui 
éroit  Alphonfe  d'Arragon ,  pour  la 
donner  enfuire  à  l'héritier  de  la 
mai  fon  d'Efte.  Les  Mémoires  du 
temps  ont  appris  que  ces  noces  fu- 
rent célébrées  au  Vatican ,  par  la  fê- 
te la  plus  abominable ,  que  la  dé^ 
bauche  eût  inventée  jufqu'alors«Cin- 

3uanteCourrifanes  nues ,  danfèrent 
evant  cette  famille  inceftueufe ,  Se. 
l'on  diftribua  des  prix  aux  mouve- 
mens  les  plus  lafcifs.  ^ 

Il  y  avoir  onze  ^s  qu'Alexandre 
régnoit ,  quand  il  réfolut ,  avec  foa 
fils  Céfar ,  d'empoifonner  quelques 
Cardinaux  dont  ils  envioient  les 
dépouilles.  Ils  dévoient  pour  cet 
effet  fouper  dans  la  maifon  du  Car- 
dinal Adrien  de  Cornero ,  qui  étoic 
lui-même  un  de  ceux  dont  la  perte 
étoit  décidée.  Céfar  avoir  remis  i 
un  de  fes  gens  une  boureille  de  vin 
empoifonné  ,  avec  ordre  de  n'en 
donner  qu'à  ceux  qu'il  lui  défigne- 
roir  y  mais  la  bouteille  ayant  paflé 
entre  les  mains  d'un  autre  laquais, 
*celui-ci  en  fit  boire  au  Pape  ,  qui 
mourut  de  ce  poifon ,  le  i8  Août 
150).  Quelques-uns  prétendent, 
non  fans  vraifemblance ,  que  l'hi- 
ftoirç  de  la  bouceiik  empoifonnée  ^ 
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eft  une  fable,  &  qu'Alexandre  nfotl- 
rut  d'une  fièvre  continue. 

Au  refte,  cet  indigne  Pontife  n'a 
pas  peu  contribué  à  la  grandeur 
temporelle  du  Saint  Siège ,  qui  re- 
cueillit par  les  foins  du  Pape  Jules 
Il  y  tous  les  fruits  de  la  fcétérateiïe 
d'Alexandre,  &  en  privaCcfar Bor- 
gia  ,  à  qui  ils  avoient  été  dedinés. 
Alexandre  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
Médecin  eftimé ,  qui  a  donné  un 
antidote  qui  porte  fon  nom  ,  & 
dont  voici  la  compofition  ,  les  ver- 
tus dç  la  dofe. 

Prenai  deux  drachmes  &  de- 
mie d  afarum  ,  autant  de  jufquia- 
me  &  de  fruit  de  baume  ;  deux 
drachmes  de  clous  de  girofle  ,  au- 
tant d'opium,  de  myrrhe  &  de  fou- 
chet  ^  une  drachme  d'opobalfa- 
mum  ,  autant  de  feuilles  d'inde , 
de  canelle  ,  de  Zedoaire  ,  de 
gingembre  ^  de  coftus  ,  de  co- 
rail ,  de  caflTe  j  d'euphorbe  >  de 
gomme  adragan  ,  d'encens  ,  de 
ftyrax  ,  de  nard  celtique  ,  de  meum 
oumeu,  de  tordylium  ,  de  mou- 
tarde ,  de  faxifrage  ,  une  drachme 
&  demie  d'anis ,  autant  de  bois  d'a- 
locs ,  de  rhaponthic  j  d'alipta  muf- 

3uée^  de  caftoreum ,  de  fpicanard  ^ 
e  galanga ,  d'opoponax  ,  d'anacar- 
dium  3  de  maftic ,  de  foufre  cru  , 
de  pivoine  ^  de  chardon  roland ,  de 
pulpe  de  dates  ,  d'hermodaâile 
roage  &c  blanc ,  de  rofes  j  de  thim  , 
d'acorus ,  de  pouliot ,  de  gentiane, 
d'écorce  de  racine  de  mandragore, 
de  gérmandrée  ,  de  valériane  ,  de 
chardon  béni ,  de  baies  de  laurfer  , 
de  poivre  blanc  &  long  ,  de  xylo- 
balfamum ,  de  carnabadium  ;  c'eft-* 
â-dire ,  félon  les  Commentateurs  » 
du  cumin  éthiopique  ,  de  femence 
d'ache  ,  de  macécioine  ,  d'ache  de 
montagne ,  de  femence  de  rue  & 
de  fiaon  »  (  ou  »  félon  les  Commen- 
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tateurs  >  d'ache  fauvage  )  ;  la  ne- 
fanteur  de  quatorze  grains  de  tro- 
ment  d'or  pur ,  autant  d'argent  pur , 
de  perles  entières  &  non  percées  ^ 
de  blatta  bizantina  ^  &  de  l'os  du 
cœur  de  cerf  j  une  drachme  de  fa- 
phir  j  autant  d  emeraude  j  de  Jaf- 
pe  ,  le  poids  de  vingt-neuf  grains 
de  froment  d'impératoire,  autant 
de  rapure  d'yvoire  ,  de  jonc  odo- 
rant ,  de  miel  ou  de  fucre  une  quan- 
tité fuffifante. 

Cet  antidote  eft  bon  contre  les 
fluxions  de  la  tète  \  il  allège  fur  le 
champ  les  douleurs  qu'eues  cau- 
fent ,  il  arrête  l'écoulement  des  lar- 
mes ,  il  appaife  le  mal  de  dents  , 
{>our  cela  il  n'eft  pas  néceflaire  de 
e  prendre  intérieurement ,  il  n'eft 
queftion  que  de  l'appliquer  fur  la 
partie  douloureufe  ;  il  foulage  con- 
îîdérablement  ceux  qui  font  fujets 
à  des  accès  fubits  d'épilepfie ,  il  ré- 
prime les  mouvemens  violens  des 
maniaques  j  en  un  mot  il  eft  très- 
eflicace  dans  les  maladies  de  la  tète» 
de  quelque  efpèce  qu'elles  foient. 
Il  eft  bon  dans  la  toux,  la  confomp- 
tion  ,  raffeftion  cardiaque  &  Tafth- 
me  ;  il  fait  des  merveilles  dans  les 
vomiflemens  de  fang  ,  dans  les 
exulcératiôns  aux  parties  internes  , 
dans  la  paralyfie  ,  &  dans  les  ma- 
ladies des  vifcères  &  des  reins  j  il 
brife  la  pierre  dans  la  veflîe  j  il  dif- 
fipe  la  ftrangurie  &  la  difiîculté 
d'uriner  ;  on  s'en  trouve  bien  dans 
toutes  les  maladies  de  la  matrice; 
fi  on  le  prend  avant  Taccès  ,  il  fou- 
lagera  dans  les  fièvres  éphémères  , 
tierces  &  quartes.  Quiconque  fera 
un  ufage  conftant  de  cet  antidote  , 
ne  fera  jamais  attaqué  d  apoplexie  , 
ni  de  colique. 

On  le  prend  à  la  dofe  de  la  grof- 
feur  d  une  noifette. 

Le  même  Médecin  eft  Auteur 
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d'un  autre  remède  qu'on  -appelle 
emplâtre  vert  d'Alexandre  ,  &  que 
"  Celfe  recommande  comme  un  puif- 
fant  attraccif  ;  en  roici  la  compo- 
fition. 

Prene'[  une  once  vingt  grains  d'a- 
lun de  plume,  fept  drachmes  &  foi- 
xante-dix  grains  &  demi  de  Tel  am- 
moniac,  deux  onces  quarante  grains 
de  fcories  de  cuivre  >  deux  onces 
deux  drachmes  &  quarante  -  cinq 
grains  de  myrrhe,  autant  d'encens^ 
une  livre  fept  onces  quatre  drach- 
mes &  quinze  grains  de  cire ,  deux 
livres  cinq  drachmes  &  cinquante- 
cinq  grains  de  colophane  ou  de  re- 
fîne de  pin 3  une  demi-pinte  d'huile , 
&  une  pinte  de  vinaigre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troisième  eft  longue,  &  la 
quatrième  très-brève. 
ALEXANDREA  ;  nom  propre  d'une 
•  montagne  d'Afie  ,  dans  la  My  fie. 
Elle  fait  partie  du  Mont-  Ida.  Ce  fut 
fur  cette  montagne  que  Paris  ,  fils 
de  Priam  ,  prononça  entre  les 
Déefies  Junon ,  Pallas  &  Vénus  > 
qui  fe  difputoient  la  pomme  d  or 
deftinée  à  la  plus  belle.  C*eft  à  ce 
fujet  que  Sarazin  a  dit  : 

D  efprit  coquet  les  Dec/Tes  écoîenc , 

D*aller  ainfi ,  fiins  connoicre   ao    jeune 
homme , 

Lui  découvrir  tout  ce  qu'elles  portoient. 
Et  lui  montrer  le  eu  pour  une  pomme. 

ALEXANDRETTE  j  nom  propre 
d'une  ville  de  Syrie  en  Afie  ,  fituée 
entre  des  marais  fur  le  eolfe  de  l'A- 

i'azzej  près  de  la  mer,  a  vingt-deux 
ieues  d'Alep.  C'eft-là  qu'abordent 
les  vaifleaux  qui  commercent  à 
Alep  \  en  telle  force  qu'Alexan- 
drette  peut  être  regardée  comme 
le  port  d'Alep  :  mais  ta  proximité 
des  marais  rend  l'air  d' Alexandrette 
fi  mal-fain  ^  que  le$  Étrangers  v^ 
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arrivent  pas  impunément  pendant 
les  chaleurs  ,  &c  ceux  qui  ne  meu- 
rent pas  ,   évitent  rarement  quel- 
'  que  maladie  fâcheufe.  Les  pigeons 
font  les  couriers  d' Alexandrette  à 
Alep.  f^oyc:^  Albp. 
ALEXANDRIE  j  nom  propre  d'une 
ville  *d'Egypre  fur  la  Méditerranée. 
Elle  fut  autrefois  grande ,  belle ,  ri- 
che &  fameufe  ,   mais  elle  eft  au- 
jourd'hui totalement  déchue  de  fon 
ancienne  fplendeur.  Alexandre ,  fon 
Fondateur ,  la  bâtit  5  5  z  ans  avant 
l'ère  Chrétienne ,  au  quarante-fep- 
rième  degré  cinquante-fix  minutes 
trente  fécondes  de  longitude ,  &  au 
trente-unième  degré  onze  minutes, 
trente  fécondes  de  latimde.  Elle  fut 
la  réfidence  de  plufieurs  Rois  d'E- 
gypte ,  &  l'on  y  voit  encore  des  rui- 
nes du  palais  de  Cléopatre ,  dont  la 
défaite  fit  pafler  cette  ville  fous  la 
domination  des  Romains.  Alexan- 
drie fit  les  délices  de  plufieurs  Em- 
pereurs ,  tels  qu'Adrien  &  Anto- 
nin ,  qui  l'embellirent ,  &  lui  ac- 
cordèrent les  plus  beaux  privilèges. 
Le  titre  de  Citoyen  d'Alexandrie 
étoit  au  moins  égal  a  celui  de  Ci- 
toyen Romain. 
•      Les  Arabes  conquirent  cette  ville 
fous  le  Calife  Omar  ;  &  elle  palfa 
fous  la  domination  des  Turcs ,  avec 
l'Egypte,  en  15 17.  ^ 

Alexandrie  a  été  faccagée  plu- 
fieurs fois.  C'eft-là  que  fut  brûlée , 
pendant  les  guerres  civiles  de  Ce- 
far  &  de  Pompée,  la  fameufe •Bi'- 
bliothèque ,  commencée  par  Ptolé- 
mée  Philadelphe,  &  ^ui  confiftoic 
en  plus  de  huit  cens  mille  volumes. 
Clcopatre  en  avoit  commencé  une 
autre ,  qui  f^ut  depuis  brûlée  par  les 
Chrétiens ,  fous  le  règne  de  Théo- 
dofe. 

Le  marbre  ,  le  porphyre ,  le  gra- 
nité,  font  très-comuxuns  dans,  cette^ 
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ville  ;  &  Ton  trouve  fou  vent  parmi 
les  anciennes  ruines ,  des  pierres 
précieules ,  que  Ton  vend  aux  Né- 
gocians  d'Europe ,  qui  font  là  un 
commerce  conddérable ,  fur-tout  les 
Provençaux.  On  en  tire  des  épice- 
ries ,  des  plumes  d'autruches ,  des 
drogues  médicinales  ,  des  étoffes 
du  Levant  y  des  momies ,  &  diver- 
ïés  autres  marchandifes. 

Alexandrie  efl  la  patrie  d'Eucli- 
de  ,  d'Appien  ,  d'Origène  ,  &  de 
divers  autres  grands  hommes. 

11  s^eft  tenu  en  cette  ville  plu- 
fieurs  Concises. 

II  s'en  tint  im  en  231  ^  où  Dé- 
métrius  dégrada  Origène ,  qu'il  ex- 
communia enfuite  quelque  temps 
après  ,  mais  injuftement ,  à  ce  que 
croit  S.  Jérôme ,  qui  prétend  que  la 
jaloufie  qa*excitoient  la  fcience  &  la 
vertu  d'Origène,  fut  la  feule  caufe 
des  perfécutions  qu'on  lui  fufcira. 

Il  s*en  tint  un  autre  en  505  ,  où 
Melcce ,  Évcque  de  Lycopolis  fut 
dépofé,  pour  avoir  facriâé  aux  Ido- 
les. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  3 10  >  où 
f  héréfie  dArius^  fut  condamnée  par 
S.  Alexandre ,  &  cent  autres  Évè- 
ques  d'Egypte.. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  3 14 ,  pv 
Ofius ,  Èvêque  de  Cordoue  ,.  dont 
l'objet  étoit  de  faire  celTer  les  trou- 
bles fufcités  par  Théréfie  d'Arius. 
On  penfe  que  la  concluiion  de  ce 
Concile  fiu  de  confelTer  le  Eils  con- 
fbbllantiel  au  Père. 

Il  s'en  tint  un  autre  en  3:^1 ,  par 
S.  Athanale ,  où  il  fut  décidé  que 
le  Saint-Efprit  avoit  la  même  fub- 
ftance  &  la  même  divinité  que  le 
Père  &  le  Fils  y  n'y  ayant  dans  Ja 
Trinité  rien,  de  créé  ,  ni  de  pofté- 
«ieur  ^  ni  d'inférieur. 

11  s'en  tint  un  autre  en  ^crt  ,  où 
tes.  écrits,  d'ôrigène.  furent  con- 
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damnés  3  &  un  autre  en  430,  con- 
tre Neftorius. 

11  y  a'  eu  plufturs  autres  villes 
de  ce  nom.  L'une  que  Ptolémée 
met  en  Afie  dans  lArachoile  ;  une 
féconde  que  Quinte -Curfe  place 
aux  pieds  du  Mont  -  Caucafe  ,  fur 
les  bords  de  la  mer  Cafpienne.  Pline 
en  met  une  troifième  ,  fondée  par 
Alexandre  y  fur  les  bords  du  âeuve 
Arîus. 

Etienne  le  Géographe  parle  d'u- 
ne quatrième  fituée  dans  la  Bac- 
triane.  liidore  de  Charax  en  place 
une  cinquième  en  Afie  ^  dans  la  Sa- 
caftène. 

Pline  &  Ptolémée  en  mettent  une 
fixième  dans  la  Carmanie  ,  k  une 
feptième  ^dans  la  Sogdianne^  en 
Alîe. 

II  y  en  avoit  encore  une  en  Cilî- 
cie  'j  une  fur  les  bords  de  l'Oxus  ,. 
une  dans  le  pays  des  Paropamifa- 
des ,  de  une  dans  l'Adiabène ,  fon- 
dée par  Alexandre  ^  fur  le  lieu» 
même  où  il  vainquit  Darius  ». 
comme  le  conjeûure  le  père  Uar- 
douin.. 

AcEXANDRiE  )  cft  aufG,.  fuivant  Bau- 
drand ,  une  ville  de  Pologne  fur  la^ 
rivière  de  Horin  en  Volhinie.. 

Alexandrie  Je  la  Paille  ^  eft  le  nom» 
d'une  ville  d'Italie  au  duché  de  Mi- 
lan ,  fur  le  Tanaro  qui  la  traverfe.. 
'Elle  fut  bâtie  en  1178  ^  en  l'hon- 
neur du  pape  Alexandre  III  ^  qui  en* 
fonda  rÉvèché ,  &  lui  accorda  plu- 
sieurs privilèges,  dont  elle  Jouit  en- 
core. A  peine  cette  ville  rut  ache- 
chée  j  que  l'Empereur  Frideric  pre— 
mier  lafliégea  ,  mais  il  fut  obligé: 
de  fe  retirer  au  bout  de  fîx  mois.* 
Elle  foutint  encore  un  (iège,  avec 
le  même  fuccès,  en  1^57,  contres 
les  François ,  commandés  par  le: 
duc  de  Modène. 

[        Les  deux  premières  fy llabes  fontr 
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brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  longue. 

ALEXANDRIN  fi  (l)  nom  propre 
d'une  petite  contrée  d'Italie ,  au  du- 
ché de  Milan,  ainft  appelée  de  la  ville 
d  Alexandrie  de  la  Paille ,  qui  en  eft 
la  capitale.  Elle  eft  bornée  au  fud  , 
&  à  loueft  par  le  Montferrat,  &à 
l'orient  par  le  Tortonois. 

Alexandrin;  adjeâif  mafculin  ,  & 
terme  de  Poclîe  Françoife  ,  par  le- 
quel on  défigne  une  lorte  de  vers , 
particulièrement  afFe£tés  aux  Poè- 
mes Épiques  &  Dramatiques ,  com- 
me ayant  plus  de  noblelïe  &  d'har- 
monie que  les  autres  vers. 

Voici  la  méchanique  des  vers 
Alexandrins. 

On  les  divife  en  vers  Ale^çan- 
drins  mafculins ,  &c  en  vers  Alexan- 
drins féminins.  Les  premiers  ont 
douze  fyllabes  j  les  autres  en  ont 
treize  y  mais  Tarrangement  de  ces 
fyllabes  n'eft  pas  arbitraire;  chacun 
de  ces  vers  fe  divife  en  deux  par- 
ties ,  qui  s*appellenç  Hémijliches^ 

Le  premier  Hémiftichç  qui  n*a 
jamais  que  (ix  fyllabes  j  marque  un 
repps  qu  on  appelle  Céfure  j  comme 
dans  ces  vers  de  Boileau  qui  font 
précepte. 

Que  toujours  dans  vos  vei$  le  fcns  ccapaoc 

Jcs  mots , 
Sufpendc  l'Hémiftiche  ,  en  marque  le  repos. 

Quand  je  dis  que  le  premier  Hé- 
miftiche  n'a  jamais  que  fix  fyllabes  j 
cela  s'entend  de  fix  fyllabes  qui  fe 
comptent ,  &  non  des  fyllabes  réel- 
les qui  peuvent  être  en  plus  grand 
nomofe  j  parce  que  celles  que  ter- 
mine un  e  muet  ,  &  que  précède 
une  voyelle  ou  un  A  non  afpiré , 
s'élident  &  ne  fe  comptent  pas  , 
dans  ces  vers  i 

Telle  aimable  en  Ton  air  >  mais  humble 

dans  fon  (lyle  » 
Poic  éclater  faAS  pompe  ^  une  élégance 
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Les  dernières  fyllabes  decesmotd , 
teUc  y  aimable  ,  pompe  j  une  ,  élé- 
gante y  ne  fe  comptent  pas  y  à  caufe 
qu'elles  s'élident  devant  les  voyelles 
qui  les  fuivent. 

La  dernière  fyllabe  du  vers  Ale- 
xandrin mafculin  «  n'eft*jamais  mo- 
difiée par  un  e  muet ,  &  la  dernière 
fyllabe  du  vers  Alexandrin  féminin» 
eft  au  contraire  toujours  modifiée 
par  un  e  muet. 

Le  vefs  Alexandrin  eft  défec- 
tueux j  fi  le  premier  Hémiftiche 
rime  avec  le  dernier  ou  avec  le 
premier  Hémiftiche  du  vers  fui- 
vant. 

Il  en  eft  de  même  fi  le  premier  mot 
du  vers  ,  rime  avec  celui  qui  ter- 
mine le  premier  Hémiftiche  ou  le 
vers,  f^oyei  Rime. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  6c 
^si  quatrième  moyenne  au  Cngulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

Ce  mot  emplojfé  comme  ad- 
jedif  ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  Ale- 
xandrin vers  y  mais  un  vers  Alexan* 
drin. 

ALEXANDROPOLIS  i  c'eft,  félon 
Ptolémée  le  nom  d'une  ville  d'Afie 
au  pays  des  Parthes. 

Alexandropolis  9  eft  auflî  le  nom 
d'une  ville  de  Thrace ,  qui  appar- 
tenoit  aux  Médars.  Ceux-ci  s'éts^nt 
révoltés ,  à  ce  que  dit  Plutarque , 
pendant  la  régence  d'Alexandre  le 
Grand ,  alors  âgé  de  1 6  ans ,  ce 
Monarque  prit  leur  ville  d'affaut, 
les  en  chafla ,  la  peupla  de  gens  de 
diverfes  Nations ,  &  la  nomma  de 
fon  nom ,  Alexandropolis. 

ALEXANDROWi  nom  propre.  Pe- 
tite ville  de  Pologne  au  Palatinat 

dt 
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Ae  Braclaw  dans    la  PoldoHc  >  à 
quatre  milles  de  Ladizin. 
àLEXlCACON  ;  les  Anciens  défi- 
gnoient  par  ce  mot  une  amulette 
ou-ils  regardoienc  comme  un  puif- 
umc  prélervatif  contre  les  poifons. 
ALEXIE^  voye:^  Alise. 
ALEXIENS  ;  (les)   Moines  ^  ainfi 
appelés ,  de    ce   qu  ils  choifîrent 
S.  Alexis  pour  leur  Patron.  Ils  ne' 
furent    d'abord    liés    par     aucun 
vœu:  mais  ayant  embrafTé  la  rè- 
gle de  S.  Auguftin ,  ils  firent  des 
vœux  folemnels  j  ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  Sixte  IV ,  en  1 64t. 
ALEXION  j  nom  prore  d'un  fameux 
Médecin,  contemporain  de  Cice- 
roh  &  d'Atticus  >  avec  qui  il  étoit 
très-lié ,  comme  on  le  voit  par  l'é^ 
loge  qu'en  fait  Ciceron  dans  une 
lettre  à  Atticus.  C  eft  la  première 
du  quinzième  livre. 
ALÈXlPHARMAQUEi  adjeûif,  & 
terme  de  Pharmacie ,  qui  s'emoLie 
auffi  fuBftantivement  Suivant  jTfi- 
mologie  du  mot ,  Aléxipharmaque 
déiignoit  oâginairement  un  remè- 
de ,  dont  la  vertu  principale  écoit 
de  repoufTer  ,  ou  de  prévenir  les 
mauvais  eflfets  des  poiions  pris  in- 
térieurement. Aujourd'hui  on  en- 
tend fous  ce  mot ,  un  remède  pro- 
pre i  expulfer  par  les  ouvertures 
de  la  peia ,  ou  par  la  fueur ,  le  poi- 
fon  imaginaire  qui  trouble  les  fonc- 
tions des  efprits  animaux  dans  les 
'  maladies  aiguës.   11  s'enfuit  de-là 
QVL  Aléxipharmaque  &  Sudorifiquc  j 
font  maintenant  deux  exprelfîons 
fynonymes. 

Les  Aléxipharmaquts  font  des  re- 
mèdes altérans ,  cordiaux ,  qui  n'a- 
gi (lent  qu'en  ftimulant  iç  irritant 
Jes  fibres  nerveufes  &  vafculeufes. 
Comme  cet  effet  doit  produire  une 
augmentation  dans  la  circulation, 
&  une  rarcfaâion  dans  le  (ang  j  ces 
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Temèdes  ne  doivent  pas  être  don- 
nés de  toute  main ,  ni  adininiftrcs 
dans  toutes  fortes  de  maladies.  Le6  « 
maladies  aiguës ,  fur-tout  dans  leur 
commencement  %  dans  Tétat  d'ac- 
croiffement  &ç  àzn^Vacme^  rejettent 
ces  repièdes  incendiaires.  Ufaut^ 
avantquonpuKTçenfaireufagedans 
ces  maladies  j  que  la  fièvre  j  la' cha- 
leur ,  la  fçcherciTe,  le  délire,  foienc 
dans  le  paracme  ou  dert^ier  degré  , 
qu'on  ait  défempli  les  vaiflfeaux ,  Se 
diminué  la  quantité  ,  la  raréfac-^ 
tion  &  l'acrimonie  des  fels  répan- 
dus dans  les  humeurs.  Ainfi  les  fai- 
gnées,  les  adouci  (fans,  les  déla- 
yans ,  les  purgatifs  font  des  prélimi- 
naires requis  à  l'admiaiftration  des 
AUxipharmaques  ,  dont  on  ne  doit 
d'ailleurs  fe  fervir  qu'avec  beau- 
coup de  circonfpeâtioji. 

Ces  remèdes  lont  en  grand  nom- 
bre dans  les  trois  règnes.  Les  fleurs 
cordiales ,  les  tiges  &  les  racinçs  ^ 
les  graines  &  les  feuilles  des  plan-* 
ie%  aromatiques ,  fur-topt  des  om- 
belliferes ,  font  les  plus  grands 
Aléxipharmaquts  du  règne  végétaL 
Dans  le  règne  animal ,  ce  font  les 
Q% ,  les  cornes  »  les  dents  des  ani- 
maux ,  &  fur-tout  du  cerf,  râpés  & 
philofophiquement  \  les 
3ezoards  &  les  calculs  ani- 
maux. Dans  le  règne  minéral ,  les 
différentes  préparations  de  l'anti- 
moine ,  le  foutre  anodyn,  pu  Té- 
ther.faitpar  la  dulcification  de  Tef- 
prit  de  vitriol  avec  l'alcool. 

Outre  ces  remèdes  aléxipharma- 
ques  fimples  ^  il  y  a  les  compofés  oui 
lont  la  confection  d'alkermçs  j  celle 
d'hyacinthe ,  les  différentes  tliéria- 
ques ,  le  laudanum  liquide ,  les  pi- 
lules de  Starkc  ,  l'orviétan  ,  Teau 
générale  ,  l'eau  thériacale  ,  l'eau 
divine  j  èç  l'eau  de  meliffe  compo^ 
fée. 
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On  peut  employer  avântageofe- 
nient  les  fudoriiiques  ou  aléxiphar- 
*  niaques  ,  dans  les  maladies  produi- 
tes par  le  froid  extérieur ,  &  lafup- 
preilion  de  la  tranfpiration,  comme 
font  les  catarrhes  >  les  rhumatif- 
mes ,  les  cours  de  ventre  y  les  en- 
chifrenemens,  les  toux ,  les  eon- 
ileuiens  des  glandes ,  &  quana^on 
efl:  menacé  de  quelque  danger , 
pour  avoir  pris  une  trop  grande 
quantité  de  Doiilbn  froide  dans  le 
teiTips  que  le  corps  étoit  en  fueur 
&  fort  échauffé.  Mais  dans  .ce  cas, 
il  faut  donner  le  fudorifique  dès  le 
commencement.  Le  fudorifique 
convient  également  y  immédiate- 
ment après  lopération  d'un  éméti- 
Iue  doux,  dans  le  commencement 
es  attaques  du  ferment  conta- 
gieux \  &  pour  lors  il  faut  employer 
le  vinaigre  bézoardique  ,  «m  une 
poudre  de  même  nature  y  avec  un 
peu  de  camphre ,  qui  eft  le  premier 
des  AUxipharmaques. 

On  fe  trouve  bien  de  procurer 
des  fuéurs  abondantes  dans  les  ma- 
ladies dont  le  fîège  eft  la  fubftance 
Mbuleufe  &  fibreufe  de  la  peau ,  & 
qui  proviennent  d'une  matière  acre , 
vifqueufe  ,  qui  détruit  &  défigure 
cette  partie ,  comme  la  galle  mali- 
gne y  les  herpès  >  la  lèpre ,  les  pu- 
itules  &  ulcères  vénériens  \  il  en  eft 
de  même  des  douleurs  goutteufes 
&  de  rhumatifmes  de  toutes  les 
parties  *y  parce  que  les  fudorifiiques 
détachent  &  font  fortir  la  férofîté 
acre  &  vifqueufe  qui  s'arrête  & 
s'artache  aux  membranes  nerveu- 
ies.  Par  la  même  raifon ,  ils  font 
d'un  grand  fecours  danis  toutes  les 
maladies  appelées /roirf^j  j  comme 
l'anafarque ,  la  leucophlegmatiej  te 
fcorbnt  froid,  les  maladies  véné- 
riennes, la  goutte  fixe,  la  goutte 
fciatique  ^  la  paralyiîe^  &  autres  de 
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même  nature  *y  ils  raniment  &  re- 
tabliffent  le  reffort  U,  la  force  fy« 
ftaltique  du  cœur  ^  &  des  artères  y. 

Iui  eft  trèsaffoiblie  dans  ces  mala* 
es  \  &  en  accélérant  la  circulatioa 
da  fang ,  ils  contribuent  à  une  dé- 

f mutation  plus  parfaite  de  toutes  le& 
iqueurs. 
ALEXIPYRÉTIQUE  v  adjeftif  qui 
s'emploie  auili    fubftantivement ,. 

{>our  défigner  un  remède  qui  chaffe^ 
a  fièvre.  Le  Quinquina  cfi  un  remè^ 
de  alexipyrctiquc^ 
ALÉXIR  'y  fttbftantif  mafculin.  Les: 
Philofophes  hermétiques  défignenr 
par  ce  nom  une  médecine  chimi* 
qiie. 
ALEXITÈRE  ;  adieOif  &  fubfhintif 
des  deux  genres.  Terme  de  Méde- 
cine, par  lequel  on  défigne  des  re- 
mèdes contre  la  morfure  des  bètes^ 
venimeufes.. 

La  Pharmacopée  de  Londres 
donne  la  description  fui  vante ,  d'un? 
eau  quelle  appelle  eau  de  lait  alexi-^ 
tère. 

Prenc[  (tx  poignées  de  reine  des 
prés ,  autant  de  chardon  bcnit  & 
de  galanga ,  cinq  poignées  de  men* 
the  &  autant  d'àbfint&e  ;  trois  poi- 
gnées de  rue  ,  &  deux  poignées 
d'angelique  y  broyez  ces  arogues  > 
&  diftillez-les  avec  douze  pintes  de 
lait  au  feu  de  fable. 

La  même  pharmacopée  compofe* 
des  trochifques  aléxitères.de  lama« 
nière  fuivante. 

Prene:[  une  drachme  &  demie  de 
racine  de  zédoaire. ,  autant  de  celle 
de  ferpentaire  ,  de  virginie ,  &  de 
poudre  de  pattes  d'écre viffes  j  une 
drachme  d'écorce  extérieure  de  ci- 
tron féchée  y  &  autant  de  femence. 
d'angelique  ;  une  demi-drachme  de 
bol  a* Arménie  j  avec  autant  de  fu- 
cre  candi  que  le  re(l:e  pefera  ;  pul- 
vérifez  Qoutesces  drogues,  &  eûtes 
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tn  une  pâte  propre  pour  trôcKif- 

Sues  ,  avec  une  quantité  fuffifante 
e   mucilage  de  gomme  adragant 
préparée  avec  de  Teail  thériacale. 

Ces  remèdes  font  de  bons  alré- 
rans ,  propres  à  fortifier  ,  ftimuler , 
Tanimer  les  fibres ,  &  réveiller  les 
efprits. 

Les  trochifques  font  d'ailleurs 
aftringcns  j  abforbans  &  carmina- 
tifs. 

Voici  d'autres  trochifques  alexi- 
<ères  ou  contre  la  pefte. 

^  Prenei  ^^^^^  S^^^  de  racines  d'an- 
gclique  ,  deux  gros  de  celles  de  tor- 
men tille  ,  autant  de  celles  d'iris  de 
Florence  ,  de  celle  de  zédoaire  ,  & 
d'écorce  féche  de  citron  j  un  gros 
deçingembre,  autant  de  coriandre 
&  de  rofes  rouges  j  un  demi  gros  de 
macis  ,  autant  de  canelle  &  de  gi- 
rofle ;  pulverifeztous  ces  ingré- 
diens  fecs  j  mêlez  la  poudre  avec 
une  quantité  fuffifante  d'extrait'de 
genièvre  pour  faire  une  pâte  aflez 
dure  j  dont  vous  formerez  vos  tro- 
chifques que  vous  ferez  fécher  à 
l'ombre.  ' 

Ces  trochifques  fervent  non-feu- 
lement contre  la  pefte  ^  mais  encore 
contre  les  maladies  où  il  y  a  de  la 
malignité  j  c'eft  auflî  un  excel- 
lent préfervatif  contre  le  mauvais' 
air. 

La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu'â  une  drachme. 

Les  trois  premières  fyllables  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ,  & 
la  cinquième  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubltantifauquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  alexitère 
remède  ,  mais  un  remède  alexitère* 
ALEZAN,  ZANE  j  adjeftif ,  qui  ne 
s'emploie  que  pour  défigner  des 
chevaux  de  couleur  fauve  tirantfur 
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le  roux.  Une  jument  ak^ane.  Voyez 
Cheval. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivement.  Quel  efi  le  prix  de  cet  ale^ 
\an? 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très -brève  ,  la  troifîcme 
brève  au  fingulier  mafculin ,  mais 
longue  au  pluriel,  &  brève  au  fé- 
minin qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très  brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré^ 
céder  le  fubftancirauquel  il  fe  rap- 
porte.   On  ne  dira  pas  un  alezan 
cheval ,  mais  un  cheval  ale-^an. 

ALÉZARAM  ;  fubftantif  mafculin. 
Les  Alchimiftes  ont  donné  ce  norn 
à  la  lavure  de  plomb ,  ou  à  leur  fa- 
turne  nettoyé  &  blanchi. 

ALEZE  \  fubftantif  féminin.  Grand 
linge  qui  fert  à  envelopper  les  ma- 
lades &c  les  femmes  en  couches« 
Voye\  Alaise. 

Lft  première  fyllabe  eft  brève-, 
la  féconde  longue ,  la  troifième 
très-brève. 

ALEZÉ  ,  ZÉE  ;  adjedif  &  participe 
paffif.  f^oyc[  Alezer. 

Alezé  ,  fe  ait  en  termes  de  l'Art  hé- 
raldique ,  des  pièces  honorables , 
comme  d'un  chef  ,  d'une  bande , 
d'une  fafce ,  d'une  croix  ,  d'un  fau- 
toir,  qui  ne  touchent  aucun  des 
bords  de  l'écu  par  leurs  extrémités. 
Argentré  en  Bretagne  ,  d'ar- 
gent à  la  croix  pâtée  &  alezée  de 
gueules. 

ALEZER  i  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Terme  d'Artille- 
rie ,  qui  exprimé  Taftion  d'agran- 
dir le  calibre  d'un  canon. 

Alezer  ,  eft  auflî  un  terme  d'Hidrau- 
lique  qui  exprime  Taftion  d'abattre 
le  rude  ,  &  de  bien  limer  les  parois 
d'un  myau.  * 
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Alezbr  y  eft  encore  un  terme  d'Hor- 
logerie ,  qui  exprime  Talion  de 
rendre  lifle  &  poli  un  trou  circu- 
laire par  le  moyen  d'un  alezoir. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 


1  expliquons  au  mot  Verbe,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Obfervez  rependant  que  les  temps 
ou  perfonnes*qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans /û/tç^,  la  fyl- 
labe le  eft  longue. 

Ce  verbe  eft  ainfi  irrégulier  dans 
la  formation  de  ces  fortes  de  temps, 
qui  au  heu  de  conferver  Ve  pénul- 
tième muet,  le  prennent  ouvert. 

ALEZOlR^  fubftantifmafcul. Terme 
de  Fondeur  de  canons  ;  machine  qui 
fert  à  forer  les  canons ,  &  à  égaliser 
leur  furface  intérieure. 

Val€:[oir  eft  compofé  d'une  forte 
cage  de  charpente  écabljn  fur  un 
plancher  foliae  ,  élevé  de  huit 
ou  dix  pieds  audeffiis  du  fol  de  Tat- 
telier.  On  place  dans  cette  cage  une 
pièce  de  canon ,  la  bouche  en  bas  , 
pour  en  anondir  ou  en  agrandir 
1  ame  ou  le  calibre  par  le  moyen 
d'un  couteau  bien  acéré  &  fort 
tranchant ,  emboccé  dans  une  bocte 
de  cuivre  que  Ton  difpofe  immé- 
diatement fous  la  pièce.  On  def- 
cent  &  on  remonte  la^pièce,  autant 
qu'on  veut ,  par  des  mouHes  &  des 
poulies  .  pour  donner  lieu  au  cou- 
teau de  couper  auiE  avant  qu'il  le 
faut. 

Le  premier  alti^oir  a  été  conftruit 
^  Strasbourg.  On  en  a  fait  long- 
temps ua  fecret.  Il  y  en  a  mainte- 
nant un  à  TArfenal  de  Paris  ,  que 
tout  le  monde  peut  voir. 

Alézoir  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
gerie ,  d'une  eipèce  de  broche  d'à- 
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cier  trempé  qui  fert  k  rendre  les 
trous  durs  ,  polis  ic  bien  ronds. 
Alezoir  ,  fe  dit  en  termes  de  Do-  • 
reurs ,  d'une  efpèce  de  foret  qui  fe 
monte  fur  un  fut  de  vilebrequin , 
&  dont  on  fe  fert  pour  écarrir  les 
trous  d'une  pièce. 

Les  deux  premières  fylkbes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
ALEZURE  ;  fubftantif  fémin.  Terme 
de  Fondeur  de  canon ,  qui  fe  dit 
du  métal  provenant  des  pièces 
qu'on  alèze. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève  ,  la    troifième 
longue  ,    &    la   quatrième    très*- 
brève. 
ALFACHSj  (les)  nom  propre  d'un 
bourg  maritime  d*£fpagne  en  Cata- 
logne ,   à  l'embouchure  de  l'Ebre. 
Il  y  a  bour  la  défendre  deux  tours 
dans  deiix   petites  iles  de  même 
noih ,  qui  font  fur  laxôte. 
ALFADIDAM;  les  difciples  d'Her- 
més  défignent  fous  ce  nom ,  les  fco* 
ries  ou  pailles  de  fer  que  le  mar- 
teau détache  .de  la  barre  qu'on  bat 
fur  l'enclume. 
ALFANDIGA  ;  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  Douane  de  Lisbonne  , 
capitale  du  Portugal.  Il  eft  i  propos 
d'avertir  les  Négocians  que  les  ga- 
lons ,«  franges ,  brocards  &  rubans 
d'or  &  d'argent  y  font  marchandi- 
fes  de  conrrebande*  fujettes  à  être 
confifquées  :  au  moins  cela  étoit-il 
ainfi  fous  le  règne  précédent. 
ALFANGE }  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  laitue  qui  fe  lie  &  fe  plante  au 
mois  d'Avril. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 

la  féconde  longue  &  la  troifième 

très-brève. . 

ALFAQUES  j  nom  propre  d'une  ville 

de  Barbarie  au  royaume  de  Tunis  ^ 
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/br  la  c6te  occidentale  du  Golfe  de 

\   litige 

ALFAQUIN  i  fubftantif  mafculin. 
C  eft  le  nom  que  portent  les  Prêtres 
de  Mauritanie.  L*Alfaquin  de  la 
grande  Mofquée  a  Fez  ,  |uge  fou- 
verainement  des  affaires  fpi rituel- 
les &  même  de  quelques  tempo- 
relles ,  où  il  ne  s*agit  pas  d'une 
peine  capitale. 

ALFAROj  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne  dans  la  haute  Navarre  j 
près  de  TEbre.        _ 

ALFATIDA  j  fubftantif  mafculin. 
Les  Akhimiftes  donnent  ce  nom 
au  cuivre  brûlé  &  à  la  limaille  de 
ce  métal. 

ALFAYATES  j  nom  propre  d'une 

petite  ville  de  Portugal  ^  avec  un 

Château  fort  ^  dans  la  Province  de 

.  Tra-los-montes  ^  fur  les  frontières 

deCaftille. 

ALFELD  ;  nom  propre  d'un  Bourg  Se 
Château  d'Allemagne  dans  la  baffe 
Saxe  »  â  trois  mille  de  Hildesheim. 

*  Le  Duc  de  Brunfwig ,  à  qui  il  îp- 
partenoit,  le  céda  par  le  traité  de 
Goflar  j  à  TEvêque  de  Hildesheim- 

ALFÉO  j  nom  propre  d'une  rivière  de 
Sicile ,  danrla  vallée  de  Noro.  Tho- 
mas Fazel  place  fa  foufce  près  de 
Buffema ,  Se  fon  embouchure  dans 
la  mer  de  Sicile,  i  une  lieue  de  Si- 
ragoufle. 

ALFERTON  ;  c'eft ,  firivant  Speed  , 
le  nom  d'un  Bourg  d'Angleterre, 
fur  les  frontières  du  Nottin^ham- 
fire ,  près  de  la  rivière  d'Amber ,  à 
huit  milles  de  Derb7- 

ALFIDENA  -,  nom  propre  d'une  ville 
du  Royaume  de  Naples  ,  dans  l'A- 
bruze  citérieure  :  elle  fut  autrefois 
fam  eufe  dans  la  guerredes  Samni tes. 

ALFlEREi  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot  fîgnifie  Porte-Enfeigne.  11  vient 
de  rElpagnol  Alferez ,  &  il  a  palTé 
dans  la  langue  Françoife  à  i'occaiioD 
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des  Plamands  qui  fervent  en  £f- 
pagne. 

ALFONSINE  ;  adjeftif  féminin ,  pris 
fubftantivement.  G  eft  le  nom  qu'on 
donne  dans  l'Univerfité  d'Alcala ,  â 
un  ade  de  Théologie  que  les  Ba- 
cheliers foutiennenr  dans  la  chapel- 
le de  Saint  lldefonfe.  On  dit  a  un 
Bachelier  qu'il  a  foutenu  fon  Alfon- 
fine  ,  comme  on  dit  à  Paris  d'un 
Licencié,  qu'il  a  faitfaSorbonique. 

ALFORD;  nom  pr#pre  d'un  Bourg 
d'Angleterre  dans  le  Lincolnshire , 
i  quatre  milles  de  la  mer,  &  à  cent 
fept  milles  de  Londres. 

ALFRED  J  nom  propre  d'un  des 
grands  Princes  qu'ait  vu  naître  l'An- 
gleterre. Il  fuccéda  ,  i  l'âge  de  12 
ans ,  en  871 ,  à  fon  frère  Ëthered , 
mort  d'une  bleflîire  qu!il  avoir  re- 
çue dans  un  combat  contre  les  Da- 
nois. Après  avoir  éprouvé  toutes 
les  rigueurs  de  la  fortune ,  il  vint 
à  bout  'de  délivrer  l'Angleterre  de 
fes  ennemis ,  &  mérita  le  titre  de 
fondateur  de  la  Monarchie  An- 
gloife  ,  autant  par  les  fages  infti- 
tutions  qu'il  donna  à  fon  peuple , 
que  par  fa  valeur  qui  en  avoir  aflu- 
ré  la  tranquillité,  AumiHeu  des  de- 
voirs pénibles  de  la  royauté  j,  ce 
Prince  ne  dédaigna  pas  de  cultiver 
les  Lettres.  On  lui  vit  faire  des 
vers ,  &  traduire  plufieurs  ouvra- 
ges ,  entr'autres  les  Fables  d'Efope. 
Alfred  mourut  à  la  fleur  de  ion 
âge ,  après  un  rèçne  de  29  ans  & 
demi.  Il  faut  voir  l'éloge  de  ce 
grand  Roi  dans  l'excellente  hîftoire 
d'Angleterre  de  M.  Hume. 

Alfred  ,  eft  encore  le  nom  d'un  Sei- 
gneur Anglois  ,  qui ,  accufé  de  copf- 
pi ration  en  525  contre  Athelftan^ 
offrit  de  jurer  devant  le  Pape  qu'il 
n'étoit  pas  coupable.  La  liiperfti- 
tion  4'alors  étoit  de  croire ,  qu'un 

j     tel  ferment  étoît  puni  de  mort  fu- 
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bite  s'il  étoit  faux,  Alfred  ayant 
été  reçu  à  fe  laver  de  cette  manière , 
&  ayant  prêté  à  Rome  le  ferment 
propofé ,  il  fut  à  l'inftant  attaqué  de 
convulfions  qui  le  conduifirent  au 
tombeau  au  bout  de  trois  jours.  11 
ne  s'agit  plus  que  de  favoir  quelle 
fut  la  caufe  des  convuliions  y  mais 
ce  Seigneur  fut  préfumé  coupa- 
ble ,  &  le  Monaftère  de  Malmes- 
bury  obtint  U.  confifcation  de  fes 
biens. 

ALFTAFIORD  ;  nom  propre  d'un 
Golfe  de  la  partie  méridionale  de 
riie  d'Iflande  »  près  du  Château  de 
Béfefted. 

ALFUR;  c'eft,chez  les  difciples  d'Her- 
mès ,  la  matière  de  la  pierre  phi- 
lofophale  parvenue  à  la  couleur  du 
fafran. 

ALFUR  A  ;  c'eft  j  chez  les  difciples* 
d'Hermès  ,  la  matière  du  grand 
œuvre  parvenue  au  blanc. 

ALGAGIOLA  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  maritime  de  la  côte  oc- 
cidentale de  Corfe,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Areeno. 

ALGALI  ;  les  Philolophes  Herméti- 
ques donnent  ce  nom  à  la  première 
matière  du  grand  œuvre. 

ALGALIE  j  fubftantif  féminin.  C'eft 

le  nom  d'une  fonde  creufe  &  re- 

^      courbée  qiCon  introduit  dans  la  vef- 

,  fie  pour  en  faire  fortir  l'urine ,  en 

connoître  les  maladies  j  y  faire  des 

injeâions ,  examiner  s'il  y  a  une  ou 

f»lu(ieurs  pierres  j  &  diftinguer  leur 
blidité  &  leur  figure. 

ALGAMET;  fubftantif  mafculin.  Les 
Alchimiftes  donnent  ce  nom  au 
charbon. 

ALGANON  i  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  petite 
chaîne  qu'on  fait  porter  aux  galé- 
riens pour  les  diftinguer. 

ALGARADE  ;  fubftantif  féminin. 
Ce  mot ,  qui  eft  du  ftyle  familier , 
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défigne  une  infulte  faîte  avec  bra- 
vade. F^ous  eus  un  étourdi  qui  ne 
faites  que  des  algarades. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
ta  quatrième  très-brève. 
ALG  AROTH  j  nom  propre  d'un  Mé- 
decin de  Veronne,  auteur  d'une 
poudre  qui  porte  fon  nom ,  &  qu'on 
appelle  encore  émétique  par  excel- 
lence ,  parce  que  c'eft  un  des  plus 
forts  qu'on  emploie  en  médeci- 
ne- 

La  poudre  d'Algirorhj  eft  une 
poudre  blanche  émétique  ,  ou  un 

f>récipité  de  beurre  d'antimoine  » 
avé  &  féché. 

ALG  ARRI A  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Efpagne ,  dans  la  partie  la 
plus  feptentrionale  de  la  nouvelle 
Caftille.  Madrid ,  capitale  de  l'Ef- 
pagne  ,  l'eft  particulièrement  de 
cette  Province  qui  eft  bornée  par 
le  Tage  à  l'orient  &  -au  midi  j  & 
par  la  vieille  Caftille ,  au  nord  fie 
au  couchant. 

ALGARROBALE  ;  fubftantif  maf- 
culin. Fruit  d'un  arbre  léeumineux 
de  même  nom ,  qui  croit  particu- 
lièrement au-deUus  de  Tumbez  , 
dans  l'intérieur  des  terres.  C'eft  une 
efpèce  d'haricot  fort  réfineux  ^  avec 
lequel  on  nourrit  toutes  fortes  de 
beftiaux.  Ses  cofTes  ont  quatre  ou 
cinq  pouces  de  longueur ,  &  envi- 
ron quatre  lignes  de  largeur  j  il  eft 
blanchâtre  &  nuancé  de  petites  ta- 
ches Jaunes.  Cette  nourriture  for- 
tifie ,  non-feulement  les  bêtes  de 
charge  ,  mais  elle  engraifle  auflî 
les  bœufs  &  les  moutons  ,  &  don- 
ne à  la  chair  de  ces  animaux  un 
excellent  goût  qui  fe  diftingue  aifé^ 
ment. 

ALGARVE  j  nom  propre  de  la  Pro- 
vince la  plus  méridionale  du  Ppr- 


tugal.  Elle  eft  bornée  à  l'occident 
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8c  an  midi  par  TOcéan  ,  à.  Torienc 

Far  le  Guadiana,  &  au  nord  par 
Alencéjo.  Cette  Province  donne 
quantité  de  figues ,  d'olives ,  d  a- 
mandes  &  de  dattes.  Elle  abonde 
aufli  en  excellent  vins ,  &  la  pèche 
y  eftd'un  grand  rapport. 

ALGATRANEj  fubftantif  féminin. 
Nom  qu'on  donne  à  une  matière 
bimmineufe  y  fort  liquide ,  qui  fe 
trouve  à  la  pointe  de  Sainte-Hélène , 
dans  la  baye>  au  fud  de  l'île  de 
Plata.  Cette  matière  fort  en  bouil- 
lonnant d'un  trou  élevé  de  quatre 
â  cinq  pas  au-defTus.du  niveau  de 
la  mer  ^  elle  fe  durcit  enfuite  com- 
me la  poix  y  Se  s'emploie  aux  mêmes 
ufages. 

ÀLGAZEL^  forte  de  quadrupède, 
du  genre  des  Gazelles.  On  le  trouve 
dans  le  Levant  Se  particulièrement 
en  Egypte  &  en  Arabie.  Cet  ani- 
mal 3  qui  a  la  figure  des  autres  Ga- 
zelles ,  eft  à-peu-près  de  la  groffeur 
d'un  Daim  :  mais  fes  cornes  font 
très-longues  ,  affez  menues  >  peu 
courbées  jufqu'à  leur  extrémité  où 
elles  fe  courbent  davantage  ;  elles 
font  noires  &  prefque  lifTes  ,  les 
anneaux  étant  très-légers ,  excepté 
vers  la  bafe  où  ils  font  un  peu  mieux 
marqués  :  elles  ont  près  de  trois 
pieds  de  longueur ,  tandis  que  celles 
de  la  Gazelle  n'orit  communément 
qu'un  pied. 

ALGÈBRE^  fubftantif  féminin-  Jl- 
gebra.  Science  du  calcul  des  gran- 
deurs en  général. 

V Algèbre  ^  dit  un  illuftre  Ma- 
thématicien ,  a  proprement  deux 
parties  \  Tiuie  eft  la  méthode  de 
calculer  Lss  grandeurs,  en  les  repré- 
fentant  par  les  lettres  de  Talpha- 
bet  :  l'autre  eft  la  manière  de  fe 
iervir  de  ce  calcul  pour  la  folution 
de$  problèmes. 
On  ie  fert  A^  lettres,  de  l'alphar 
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bet  j  parce  que  ces  (ignes  généraux 
n'ayant  aucun  rapport  plus  parricu- 
lier  avec  un  nombre  qu'avec  tout 
autre ,  ne  repréfentent  que  ce  qu'on 
veut ,  ou  ce  que  l'on  convient  de 
leur  faire  repréfenter.  Ces  fignes 
toujours  préfens  aux  yeux  dans  tou- 
te la  fuite  d'un  calcul ,  confervent , 
pour  ainfi  dire  ,  l'empreinte  des 
opérations  par  lefquelles  ilspaOTent* 
ou  du  moins  offrent ,  dans  les  ré^ 
fultats  de  ces  opérations ,  des  traces 
de  la  route  qu'on  doit  tenir  pour 
arriver  au  même  but  par  les  moyens 
les  plus  fimples. 

On  conçoit  que  cette  méthode* 
doit  fingqlièrement  foulager  la  mé« 
moire  &  rimagination  parla  dimi- 
nution des  efforts  qu'elles  feroient 
obligées  de  faire  pour  retenir  les 
différentes  chofes  néceftaires  à  la 
découverte  de  la  vérité  fur  laquelle 
on  travaille  y  &  que  l'on  veut  con- 
ferver  préfentes  à  l'efprit. 

Les  opérations  qu'on  fait  en  Al- 
gèbre ,  fur  les  quantités  >  repréfen- 
tées  par  des  Lettres  ,  font  analo- 
gues aux  opérations  qu'on  fait  en 
arithmétique  '  fur  les  nombres  y. 
on  ajoute  ,  on  fouftrait  j  on  di- 
vife  y  on  multiplie  y  mais  ces 
opérations  diffèrent  de  celles  de 
l'Arithmétique  ,  en  ce  que  leurs 
réfultars  ne  font  fouvent  que  des 
indications  d'opérations  d'arithmé- 
tique, /^oycj  Addition  ,  Sous- 
traction, Division  &  Multi- 
plication. 

Les  principaux  fignes  dont  on  fait 
ufâge  en  Algèbre ,  avec  les  lettres^ 
de  Talphabet^  font 

Le  fîgne  -+-  qui  (îgnifiè  phis^ 
Ainfi  A  -h  c  fignifie  que  la  quan- 
tité c  eft  ajoutée  à  la  quanti- 
té *. 

Le  fîgne  —  qui  fignifîe  moins^ 
Ainfi  b  —  c  fignifie  b  moinsc ,»  ou; 
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que  la  quantité  ^  eft  retranchée  de 
la  quantité  b.  •*  -^ 

.  Le  ugne  c=  qui  défîgne  égalité. 
Ainfi  c  ==ûffignifieaue  la  quantité 
c  eft  égale  i  la  quantité  d. 

Le  figne  +-  qui  fignifie  plus  ou 
'moins.  Ainfi  c  -^d  fignfie  la  quan- 
tité c  plus  ou  moins  la  quantité  d. 

Le  figne  X  qui  fignifie  multi- 
pliant. Ainfi  bx  d,  fignifie  b  mul- 
tipliant dy  ovi  que  d  eft  multiplié 
par  b. 

Le  figne  ^  qui  fignifie/?/«x  grand. 
Ainfi  b^  c,  ngnihe  que  b  eft  plus 
grand  que  c. 

Le  figne  <^  qui  fignifie  moindre. 
Ainfi  ^  <^  c^gnifie  que  b  eft  moin- 
dre que  r. 

Le  figne  o  o  qui  fignifie  infini. 
Ainfi  oo  b  exprime  que  la  quantité 
b  eft  infinie. 

Le  figne  :,  ou  dedivifion,  qui 
fignifie  divi/é  par  :  ainfi  b  :  c^  fi- 
gnifie que  b  eft  divifé  par  c ,  ce  qui 
s'exprime  plus  fouventde  cette  ma- 
nière t 

Le  'iîgne  \/  qu  on  appelle  figne 
radical  y  &  qui  fignifie  la  racine  de: 
Ainfi  V  *  fig^ifi^  ^^  racine  de  b. 

Les  lettres  dont  on  fe  (ert  dans 
les  opérations  aleébricjues ,  repré- 
fentent  chacune  Icparément  des  li- 
gnes ou  des  nombres ,  félon  que  le 
problème  eft  arithmétique  ou  géo- 
métrique j  &  mifes  enfemble ,  elles 
repré(ententdesproduits,  des  plans, 
des  foUdes  &  des  puiffances  plus 
élevées ,  fi  les  lettres  font  en  plus 
grand  nombre. 

Si  une  quantité  n'a  devant  elle 

ni  le  figne  -+•  cjui  dcfigne  plus ,  ni 
le  figne  —  qui  défigne  moins  ^  on 
fuppofe  qu'elle  a  le  hgne  M- .  Ainfi 
d  — f-  b  —  c  ' — ■  ~H  a  —H  b  — -  c. 
Les  Algébriftes  qualifient  de  fim- 
ple  ou  d'incomplexe ,  toute  gran- 
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deur  qui  n  a  qu'un  des  figne$#+  oit 
— .  Amfi  -^  ab  6c  —  cd^  font 
-des  grandeurs  fimples  ou  incom- 
plexes  qu'on  appelle  monômes. 

Les  grandeurs  qui  ont  plufieurs 
termes  joints  par  le  figne  -h  »  oa 


féparés  par  le  figne  — ^,  font  qua- 
linées  de  compolées  oucomplexes» 
&  on  les  appelle  polynômes-  Ainft 
a  -h  A  ou  ^  —  b  y  font  des  gran- 
deurs complexes  ou  compofées. . 

Si  le  polynôme  n'a  que  deux  ter- 
mes j  on  l'appelle  binôme  :  a  -^  b 
ieft  un  binôme  :  s'il  a  trois  te'rmes  » 
on  le  noaime  trinôme  :  a  — --  A  -f-  c 
forme  un  trinôme ,  ôcc. 

On  appelle  termes  ,  en  Algèbre  , 
chacune  des  grandeurs  ou  quan- 
tités qui  font  féparces  par  les  fi- 
gues -+-  ou  -^- .  Les  lettres  a  b  c^ 
compofent  les  termes  du  trinôme  a 
—  b  +r. 

On  appelle  termes  pofitifs ,  ceux 
qui  font  précédés  du  iîgne  -4-;  ter- 
mes négatifs  ceux  que  précède  le 
figne  — ;  &  termes  femblables» 
ceux  qui  aht  précifément  les  mê- 
mes lettres  ôc  le  même  nombre 
de  fois  y  quel  que  foit  le  coëfE* 
cient,  ou  chiffre  qui  précède  ces 
lettres.  Ainfi  }  ac  eft  "terme  fem- 
blable  avec  4  a  c. 

Le  chiffre  oui  précède  un  terme 
algébrique  s  appelle  coefficient. 
Ainfi  la  grandeur  lab^  -^  î  ^^> 
eft  compofée  de  deux  termes , 
dont  le  premier  a  pour  coefficient 
le  chiffre  1 ,  &  le  fécond  le  chiffre  j . 

Si  la  grandeur  algébriifeie  n'e(^ 
précédée  d  aucun  chiffre  y  elle  a  i 
pour  coefficient.  Ainfi  cé=s=7i  icd. 

On  appelle  expofant ,  un  chiffre 
mis  au-deffus  d'une  lettre  i  ainfi 
l'expofanr  de  la  grandeur  A  ^ ,  eft  le 
chiffre  j  :  l'çxpofant  de  la  grandeur 
d^  ,  eft  le  chiffre  5  ,  &c. 

Remarquez  que  le  chiffirci  eft 

avec 
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'ezpofanc  des  termes  »    au-delTus  II  faiidroit  changer  le  genj^  qu 

(quels-  il  nY  en  a  point  de  mar-  en  k  ^  ôc  écrire  Aljcbrikey  pour  les 

ués  :  ainfi  b  =  b^  ^  ab  =  cdf  \  raifons  données  en  parlant  de  ces 

Ne  confondez  pas  rexpofant ,  qui  lettres. 

le  figne  de  la  multiplication,  ALGÈBRISER;  verbeaâifde  lapre-' 

'       -"^  '            •    /r      f  •    1  mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 


vec  le  coefficient  qui  eft  celui  de 

'addition.  Donnez  i  la  grandeur  d 

valeur  de  8  ,  (/  ^  vaudra  ^4  ,  & 

d  ne  vaudront  que  1 6  :  parce  que 

^==dxd,  c'eft-i-dire ,d'  = 

X  8  =  (Ç4  ;  au  contraire  ,    i  d 

d  ^  dy  c'eft-à-dire ,  1  </ «== 

On  diftingue  les  grandeurs  al- 
gébriques en  commenfurables  ou 
rationnelles  ^  &  en  incommenfura- 
Uesy  ou  irrationnelles,  f^oye^  ces 

€XXOX5» 

Nous  n'avons  prétendu  donner 
ici  que  des  notions  préliminai- 
res qu  on  trouvera  développées 
fous  les  noms  qui  leur  font  pro- 
pres, &  que  nous  venons  d*indi- 
quer. 

On  dit  dans  le  fens  figuré ,  d'une 
psrfonnequi  n*entend  rien  à  la  chofe 
dont  on  parle  >  que  c'ejl  de  l'Algè- 
bre pour  elle. 

Lz  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  8c  la  troifième 
très-brève. 

U  faadroit  changer  le  g  en  j^  8c 
écrire  aijèhre ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ALGÉBRIQUE  }  adjedif  des  deux 
genres ,  qui  appartient ,  qui  a  rap- 
port i  rXlgèbre.  Des  caractères 
Algébriques.  Un  calcul  Algébri- 
que. \ 

.  Les  trois  preipières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubltantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  Algébrique  courbe  i  mais  une 
courbe  Algébrique^ 

Tome  //• 


jugue  comme  chanter.  Ce  verbe, 
qui  eft  nouveau ,  &  dont  on  ne  fe 
fert  guères  qu'en  converfation  , 
fîgnifie  s'appliquer  à  l'Algèbre ,  en 
parler ,  en  mettre  dans  les  écrits. 
.  Cet  Auteur  algébrife  tous/es  ouvra** 
ges. 

Algé BRISER,  eft  auflS  verbe  neutre; 
Cet  Orateur  a  trop  algébrife  dans  fon 
dùfcours. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ^  avec  la  conjugaifon 
&la  quantité  profodiquc  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyilabe  longue.  D^ns /algébrife  ^  h 
fyllabe  bri  eft  longue. 

ALGÉBRISTE  ;  fubftantif  mafculîn. 
Celui  qui  eft  verfé  dans  TAIeèbre  , 
qui  fait  des  opérations  d'Algèbre. 
Je  le  connois  pour  un  de  nos  meil" 
leurs  Algébriftes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  eft  longue ,  8c 
la  quatrième  très-brève. 

ALGEDO  i  fubftantif  mafculin.  Le 
Médecin  Cockbnrn  a  donné  ce  nom 
à  un  accident  qu'il  a  obfervé  plu« 
(leurs  fois  dans  la  gonorrhée  viru- 

.  lente  ,  8c  qui  confifte  dans  une 
prompte  fuppreflion  de  l'écoule- 
ment commencé. 

ALGÉNIB  ;  terme  d'Aftronomie ,  8c 
nom  propre  d'une  Etoile  de  la  fé- 
conde grandeur  ,  qui  paroit  au  côté 
droit  de  Perfée. 

ALGER  ;  nom  propre.  Rovaome  d'A- 

S 
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ffique  dans  la  Barbarie ,  ainH  ap- 
pelé <le  fa  Ville  capitale.  Il  eft 
corné  i  l'eft  par  le  Royaume  de 
Tunis ,  au  nord  par  la  Méditerra- 
née ,  à  loueft  par  les  Royaumes  de, 
Maroc  &  deTafilet,  &  il  fe-eer- 
niine  en  pointe  au  fud  vers  les 
dé  farts  de  Numidie.  On  lui  don- 
ne cent  cinquante  lieues ,  dans  fa 
pins  grande  longueur ,  &  cinquante 
dans  fa  plus  grande  largeur.  En 
certains  endroits  »  il  n'en  a  que 
vingt ,  depuis  la  mer  jufqu*au  grand 
Atlas. 

L'air  de  ce  Royaume  eft  fîngu- 
lièrement  tempéré.  Les  chaleurs 
de  l'été  ne  fécnent  pas  les  feuilles 
des  arbres,  &  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver ne  les  font  pas  tomber.  Les 
fleurs  paroiflent  au  commencement 
de  Février  ,  &  la  plupart  des  fruits 
font  formés  au  m<jis  d'Avril.  Les 
cerifes  font  mûres  au  commence- 
ment de  Mai  ;  les  pommes  8c  les 
poires  fur  la  fin  de  ce  mois.'  On  a 
de$  raidns  dès  la  mois  dé  Juin ,  & 
Ion  cueille  les  figues ,  les  pêches , 
les  olives  &  les  noix  au  mois  d'Août. 
Mais  le  terroir  n'eft  pas  le  même 
partout  9  il  y  a  des  parties  féches , 
arides  &  brûlées  qui  ne  produtfent 
rien.  Il  eft  vrai  qu'en  général  TA- 
giiculture  eftnégligée  dans  ces  con- 
trées. Les  lions ,  les  rigtes  ,  lès  buf- 
fles ,  les  fangliers  j  les  porc-épis  ^ 
les  (inges  y  les  cerfs ,  les  caméléons  ^ 
les  autruches  Se  beaucoup  d'autres 
anima^ix  fauvages  font  très-com- 
muns dans  ce  royaume,  qui  n'eft 
guères  peuplé  que  dans  le  vôifinkge 
de  la  nier. 

Ce  pays  eft  habité  par  différentes 
Nations.  Il  y  a  ckms  les  Villes  ,  des 
Turcs  3;  des  Janiilkires ,  des  Mau- 
res ,  àe$  Arabes ,  des  Juifs  &  de^ 
Chrétiens.  Pour  les  campagnes  > 
•lies  ne  font  peuplées  que  de  mi- 
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£hrables  Maures ,  dont  les  familles 
errantes  &  vagabondes  fe  cranf- 
plantent  d'un  lieu  dans  un  autre» 
8c  forment  ce  qu*on  appelle  des 
Adouars ,  ou  des  Villages  ambulansj 
dont  les  maifons  font  de  mauvaifes 
tentes  où  fe  retirent ,  pêle-mêle  > 
les  perfonnes  &  les  bêtes. 

Il  ne  faut  pas  voyager  indifcré* 
tement  dans  ces  campagnes.  Ces 
Maures  ^  qu'on  y  trouve  j  font  des 
voleurs  déterminés  »  qui  ie  croient 
en  droit  de  prendre  tout  ce  qu'ils 
trouvent  dans  le  pays.  Ils  fe  fon- 
dent  fur  ce  qu'ils  prétendent  qu'on 
l'a  ufurpé  fur  eux  ^  &  ils  concluent 
delà  qu'ils  font  autorifés  à  fe  faire 
juftice  de  la  mifcre  dans  laquelle 
dn  les  laide. 

La  Religion  dominante  des  villes 
8c  des  campagnes  eft  un  Mahome- 
tifme  corrompu  &  défiguré ,  dont 
le  dogme ,  auquel  ces  peuples  tien-- 
nent  le  plus ,  eft  une  fuperftition 
barbare.  Ik  croient  qu'fls  feront 
plus  ou  moins  heureux  dans  l'autre 
vie  )  félon  qu'ils  auront  plus  ou 
moins  détruit  de  Chrétiens.  Ils  font 
cependant  partagés  fur  la  manière 
d  expliquei;.  ce  dogme  :  les  uns  (  ce 
font  les  plus  humains  )  difent  que 
les  Chrétiens  doivent  être  tués  de 
b(Mine  guerre ,  les  armes  i  la  main  ; 
les  autres  penffx^t  qu'il  fuf&t  de  les 
tuer,  de  quelque  manière  que  ce 
foit.  Une  autre  de  leurs  fupecfti- 
tions ,  qui  doit  encore  farprendre 
davantage,  c'eft  qu'étant  naturel- 
lement jaloux ,  ils  croient  que  le 
plus  grmd  honneur  qu'ils  poidient 
recevoir  ,  eft  que  lêucs  femmes 
foient  débauchées  par  les  Mara- 
bouts ;  forte  de  moines  fales  8c 
dégoutans  pour  qui  ils  ont  une 
gtande  vénération. 

Les  Algériens  en  général  ne  fub- 
fiftent  guères  ^c  <le  leur  métier 


éo  Cdrfafires.'  Lear  gcavèrmement 

eft  d'une  c^nfticatidn  Singulière.  Il 

eft  ré'p^Hcain  pour  la  forine  ,  & 

defpocique  dans  le  fait.  Les  Aâes 

s'inticalecit  :  Nous  ,  ks  Membtes 

grands  &  petits  dt  la  puijfantc  &  in 

Ifindblê  Milice  du  Royaume  d^^Igcr: 

&  €*eft  cette  Milice  >  qui  faàt  un 

•   corps  d'environ  douze  mille  hom- 

liies  9  qui  élit  le  Dey  :  mais  ceux 

qui  ibnc  appelés  au  Confeil  de  ce 

Chef,  font  tous  fes  favoris  &  fes 

créamfes  y  (ou  premier  foin  étant 

de  fe  défaire  des  autres  dès  qu'il  eft 

éb. 

yéleâioi>  d'un  Dey  fe  fait  rare  • 
mène  ians-  eiïuiion  de  fang  ^  &c  plus 
rarement  encore  voit  -  on  mourir 
dans  fe^  tie  ceflui  qui  eft  élevé  à 
<!e^te^  digilitér.  Lds  révolutions  font 
âuffi   fréquentes   dans  cet   Etat  , 
qu'elles  le  fureftt  pamà  les  Empe- 
reurs Romains  ,   quand  TEmpire 
couroit  à  fa  ruine.  Un  foldat  de  la 
Milice  d'Algef ,  prétend  qu'il  eft 
«  fait  pour  régner  ;  il  confie  fon  projet 
t  fes  amis  »  ou  à  ceux  qui  font  mé- 
eontens  du  Gouvernement  aâuel } 
ceux-cî  qui  s'attendent  à  jouir  de  la 
faveur  de  celui  qu'ils  auront  élevé , 
ne  man<|uent  pas  de  le  féconder  ^  & 
fi  la  confpiration  ne  fe  découvre , 
c'en  éft  fait  dii  Dey  régnant ,  à  la 
place  duquel  le  meurtrier  eft  él^vé 
par  (es  panifan»  ^  pour  fubir  bien- 
rôt  ajprès  le  fort  de  fon  prédécef- 
feur. 

Indépendamment  d)i  Gouverne- 
nfient  général  ^'  chaque  Corfaire  for- 
me une  République  particulière  , 
donr  le  Capitaine  du  vaiiTeau  eft  le 
chef,  n  décide  arbitrairement  avec 
les  Officiers  de  fon  bord  ,  tout  ce 
qui  péuit  cbncecfler  le  vai^eau.  Dans 
jce  Royaume  «comme  dam  la  plû- 
{»àrr  d^  Etafs  di^fpotîrcjues ,  la  juf- 
fîc«  e^  véhi^  ou  ^^tmftf   tes 


Turcs'  font  cep^Kkntnmirfusr^raiiéés 
que  iôs  partie tdiers- des'  aiicre$îï«fa- 
tïons.   On  ne  hs  condamne  gaères 
à  mort  que  pour  révoke  &  fédkiàn,. 
&  on  les  exécute  dans  leurs  iMai- 
fohs*  La  baftomiade  eft»  la  petœ  or- 
dinaire des  fautes  légères.  On  la 
donne  fur  le  ventre-»  tur  les  feifes 
ou  fous  la  plante  des  pieds^  au  ^é 
du  Cadi ,  oui  règle  le  nombre  des 
coups  par  fes  préfens  qu'on  Ini  a 
faits.  Quoique  fouvenc  le  patient 
^  expire  fous  la  baftonnade ,  ta  peine 
ordonnée  n'eft  pas  réputée  capitale  , 
&  le  Juge  n'eft  pasrefponfable  de  la 
mort.  Quant  atux  procès  civik,  ils 
s'expédient  promptement.  Comme 
il  n'y  a  ni  Procureurs*  ni  Avocats 
four  defigûcer  le  fond  par  la  for- 
nie ,  le  Juge  entend  fommairemehc 
les  Parties  âc  les  témoins ,  &  pro- 
nonce la  Sentence  ,  dont   l'appel 
peut  fe  porter  au  Divan  ou  Conieil 
du.  Dey  >  pour  y  être  jugé  de  la. 
même  mamère* 

Le  commerce  de  ce  Royaume 
n'eft  rien  moins  qu'avantageux  aux 
Européans  ^  cependant  ,  Tes  mar- 
chandtfer  qu'on  peut  y  porter  &  y 
débiter  ,  font  des  étoftes  d'or  8c   ' 
d'argent  »  des  damas  ,  dles  draps , 
des  épiceries  ^  de  1  etain^  du  ler  j 
du  cuivre  battu  ,  du  plomb  ,  du 
mercure  y  des  cordages  »  des  toiles 
des  voiles ,  des  boulets  >  des*  toiks 
communes  ^  de  la  cochenille  »  du 
tana,  de  l'alun,  du  riz,  du  fucre» 
du  favon ,  du  coton  cru  &  filé,  de 
la  couperofe,  de  l'alocs  »  du  bois  de 
bréfil  Se  de  campéche  ,■  du  vermiU 
Ion ,  de  l'arfenic ,  de  la  gomme  la- 
que ,  du  foufre  ,  de  l'opium  ,  du 
maftic,  de  la  falfe  pareille»  de  l'af- 
pic  ,  de    Fencens    commun  ,  des 
noix  de  gaUe ,  du  miel ,  du  papier  j 
des*  cardes  vieilles"  &   nouvelles , 
des  £ruiti  fecs  ,  de  diVerfes  étof« 

Sij 
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fes  de  laine.  Les  retours  font  des 
plumes  d'autruche  «  de  la  cire  , 
des  cuirs ,  de  la  laine  y  du  cuivre  » 
des  ceintures  de  foie  à  la  Tur- 
que ,  des  mouchoirs  brodés  y  des 
dates  &  des  efclaves  Chrétiens. 
Les  revenus  du  Dey  d'Alger  font 

JAiis  ou  moins  fort& ,  félon  que 
es  occa(ions  de  piller  font  plus  ou 
moins  fréquentes.  Il  n'a  guère  s  de 
fixe  que  les  pendons  &  les  préfens 
que  lui  font  différentes  Nations , 
pour  être  en  paix  avec  fa  Républi- 
que. Le  Grand  Seigneur  f e  regarde 
comme  le  Souveram  d'Alger  j  ce- 
pendant fon  pouvoir  n'y  eft  qu'une 
ombre  vaine  ^  il  fe  réduit  â  tirer  an- 
nuellement du  Dey  un  tribu  de  peu 
de  valeur.  Ce  Dey  a  fous  lui  trc^s 
Lieutenans.  Ils  commandent  cha- 
cun dans  un  àts  trois  Gouverne- 
jnens  qui ,  avec  celui  d'Alger ,  di- 
vifent  le  Royaume.  L'un  réfide  à 
Conftantine  >  le  fécond  à  Treme- 
cen  j  depuis  que  les  Efpagnols  ont 
pris  Oran  ,  &  le  troifième  fous  des 
tentes ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
villes  dans  fon  Gouvernement. 

Les  foldars  ,  qui  font  prefque 
tous  des  aventuriers  de  la  lie  du 
peuple ,  iouilTent  dans  ce  Royaume 
de  privilèges  exceflifs.  On  les  qua- 
lifie d^Effendi  ou  de  votre  Grandeur; 
ils  habitent  les  maifons  les  plus 
commodes^  le  Gouvetnement  en- 
tretient des  efclaves  à  leur  fervice  , 
&  la  viande  doit  leur  être  délivrée 
â  un  tiers  au-rdelTous  de  la  taxe  pu- 
blique. Ces  prérogatives  les  ren- 
dent fi  infolens ,  qu'ils  traitent  avec 
une  hauteur  infUppoEtable  les  Juifs, 
les  Chrétiens  &  même  les  Maures  j 
quoique  Mufulraans  comme  eux. 

Outre  les  révolutions  que.  cette 
milice  excite  fî  fréquemment ,  elle 
oblige  fouvent  le  Dey ,  de  concert 
avec  les  Armateurs  >  à  déclarer  la 
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guerre  à  diverfes  Puiflances  de  VlEar 
rope  9  malgré  les  traités  les  plus  fo- 
lemnels.  C'*eft  que  la  conftimtioa 
de  l'Etat  efl  telle  >  qu'il  ne  peut 
fubfîfler  que  par  le  pillage  \  il 
faut  donc  ,  pouj:  prévenir  les  fé- 
dirions ,  ou  que  le  Dey  rompe  fes 
traités ,  ou  qu'il  permette  qu'on  les 
viole.  • 

Les  principaux  fleuves  ou  riviè-  • 
res  qui  arrofent  le  Royaume  d'Al- 
ger ,  font  le  Ziz ,  le  Haregol  ^1^ 
Mina ,  le  Shellif  »  le  Celet  &  le 
Huedal-quibir.. 
Alger  ,  efl  le  nom  de  la  capitale  dit 
Royaume  dont  nous  venons  de  par- 
1er.  Du  temp&  du  Roi  Juba ,  elle 
étoic  capitale  du  Royaume  de  Mau- 
ritanie^ Elle  eft  finiée  fur  la  Mé- 
diterranée qui  la  baigne  au  nord 
&  au  nord-eft  ,  au  21^  degré  10' 
de  longitude  >&  du  }é^  degré  3.0^ 
de  latitude  feptentrionale. 

Cette  ville  »  qui  eft  k  plus  riche 
de  l'Afrique  ,  a  un  très-beau  port  ». 
&  de  beaux  palais.  Elle  eft  bâtie  fur* 
le  penchant  d'une  colline  ^  &  forme 
lui  amphitéâtre  parfait  duquel  on 
découvre  la  Méditerranée.  Les  rues 
cependant  en  fcmt  (i  étroites.»  qu'à 
peme  deux  perfonnes  peuvent  y 
pafler  de  front.  On  donne  à  Alger 
environ  une  lieue  de  circuit  :  on  y 
compte  cent  mille  Mahotnétans  ». 
quinae  mille  Juifs,  &  nombre  d'Eu- 
Fopéans.  &  d'Etrangers.  U  y  a  cent- 
fept  Moiquées  8c  quantité  de  bains» 
dontplufleurs  fbnc  pavés  de  mar- 
bre ,  &  fournis  de  toutes  Tes  com^ 
modités  néceflaires.  L&s  uns  font 
pour  les  hommes ,  les  antres  pouc 
les  femmes.  H  eft  défendu  aux 
hdmmes  d'entrer  dans  ceux-ci,, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit». 
Il  arrive  cependant,  icès-  ibuveot 
que  les  femmes  y  ont  des  intrigues 
galantes  avec  des  [eunes  .gens  qu  el« 
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les  y  font  introduire  dégutfés  en 
£lles.  Mais  malheur  à  celles  qui 
font  découvertes  y  on  les  noyé  im- 
pitoyablement. 

Les  environs  d'Alger  font  très- 
fertiles  »  &  couverts  d  arbres  frui- 
tiers &  de  maifons  de  campagne  , 
où  les  riches  vont  palfer  TEcé.  On 
y  remarque  les  eaux  thermales  de 
Méréega ,  qui  font  fort  fréquentées 
au  printemps ,  parce  qu'elles  guè- 
riflent  les  rhumatifmes ,  la  jauniffe 
&  plufieurs  autres  maladies. 

Cette  ville  éprouva  la  première 
l'effet  des  galiotes  à  bombes  y  qu'i- 
magina Bernard  Renaud ,  &  dont 
Louis  XIV  fe  fer  vit  pour  fe  venger 
des  Algériens.  Duquene  commanda 
l'efcadre  envoyée  en  1(981  pour 
cette  expédition  ^  &  il  ne  fut  pas 
moins  étonné  que  les  Algériens, 
des  terribles  effets  de  cette  nou- 
velle invention.  Une  partie  de  la 
ville  en  fut  écrafée  &  confumée» 

La  première  fyllabe  eft  brève»  la 
féconde  loi^ue. 

Le  r  final  fe  fait  ientir  en  toute 
circonftance. 

ALGERI  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
l'île  de  Sardaigne. 

ALGERIEN  ,  lENNE  ;  adjedif  & 
fubftantif.  Qui  eft  d'Alger^  qui  ap- 
partient à  Alger» 

ALGEROTH  ^  c'eft,  chez  les  Philofo- 
phes  Hermétiques  A  la  poudre  du 
mercure  de  vie. 

ALGEZIRE  'y  nom  propre  d^une  ville 
d'Efpagne  dans  TAndaloufie,  avec 
un  port  fui  la  côre ,  à  deux  lieues 
de  Gibraltar.  Cette  ville  fut  prife 
fur  les  Maures  en  1 3  44 ,  après  un 
long  fîège  qui  la  ruina  >  fans  que 
depuis  elle  ait  pu  retourner  i  Ion 
ancien  luftre^ 

Ai«G£ziRE ,  eft  encore ,  fïiivant  Vay- 
rac ,  une  ville  d'Efpagne  au  royau- 
Bxe  ds,  ValeAce^ 


ALG  141 

ALGEZUR  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Portugal,  au  royaume d'Algarve 
fur  l'océan ,  à  loueft  de  Monchi- 
que. 

ALGHIER  \  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie  ,  dans  l'île  de 
Sardaigne ,  à  l'oueft  de  la  province 
de  Lugodori.  Elle  eft  ficuce  fur  une 
élévation  où  l'air  eft  fort  fain. 

ALGIAR  j  nom  propre  d'une  ville  de 
l'Arabie  Petrée  dans  la  province  de 
Hagias  >  à  l'embouchure  du  fleuve 
de  Laakik  dans  la  mer  Rouge. 

ALGOIRE  i  nom  propre  d'un  boiirg 
&  château  d'Eipagne  en  Catalp- 

ALGOL  y  ou  ttte  de  Medufe  ;  terme 
d'Aftronomie ,  qui  défîgne  une  étoi- 
le fixe  de  la  troifième  grandeur  ^ 
dans  la  conftellation  de  Perfée. 

ALGONKINS  j  (  les  )  peuples  fauva- 
ges  de  l'Amérique  Septentrionale  > 
qui ,  comme  les  Arabes ,  n'ont  au- 
cune demeure  fixe  >  &  fe  trouvent 
répandus  entre  la  rivière  Outaonac, 
le  lac  de  Frontenac,  &  celui  desHu- 
rons.  Les  Algonkins ,  qui  ne  font, 
que  chafteurs  ^  £c  ne  cultivent  pas 
les  terres  j  firent  autrefois  fociété 
avec  les  Iroquois.  Ceux-ci  leur  don- 
noient  du  grain  en  échange  de  leur 
chaflè  y  mais  ces  peuples  s'étanr 
brouillés  j  ils  fe  firent  une  guerre 
cruelle ,  qjui  détruifit  la  plus  grande 
partie  des  Algonkins^  Ceux  qui 
échappèrent  aux  vainqueurs ,  quit- 
tèrent leur  premier  établilTemenr  y 
poiu:  venir  aux  lieux  où  on  les  voit. 
La  langue  Algonkine  eft  fort  ef- 
timée  dans    ces  contrées  ;  parce 

Su'elle  eft  entendue  de  toutes  le; 
rations  qui  habitent  à  mille  lieues 
à  la  ronde.  IL  faut  cependant  excep-- 
ter  les  Iroquois  &  les  Hurons  q^i 
ne  l'entendent  pa-s. 
ALGORITHME  j  fubftantif  mafcu- 
lin..  Teune  emprunte  de  L'Arabe.^ 


V. 
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Î|al  déiigne   Tare  de  calculer  y  la 
cience  des   nombres.   //  eji  vttjé 
dans  r algorithme  des  fraUions. 

ALGOUEY  j  nom  propre  d'un  fleuve 
de  la  Chine ,  qui  a  Ton  embouchure 
encre  les  cent  cinquième  &  cent 
fixième  degrés  de  longitude  ^  &  tes 
quarante-troifième  &  qturante-qua- 
crième  degrés  de  latitude  fepten- 
trionaie. 

ALGOW  ;  nom  propre  d'une  contrée 
confîdérable  d'Allemagne ,  dans  la 
Souabe.  Elle  a  le  Danube  au  nord  > 
le  Léek  i  l'orient ,  le  Hegovr  &  le 
lac  de  Conftance  au  couchant ,  &  le 
Comté  de  Tirol  au  midi.  Elle  ren- 
ferme le  Marquifat  de  Burgaw,  les 
comtés  de  Bregentz  &  de  Montforr , 
les  terres  de  l'Evcque  d'Ausbourg , 
deFAbbé  de  Kempten,  des  Comtes 
Fuggérs,  de  Waldboorg ,  de  Konig- 
fecK ,  &  de  Mindelheim  ;  de  même 
qiie  les  villes  d'Ausbourg,  deKemp- 
tem  ,  de  Memmingue ,  d'Ifne ,  de 
Lindaw  j  de  Bibrack ,  &  do  Van- 
gen. 

ALGUAZIL  ;  fubftantif  rtiafculin. 
C'eft  en  Efpagne  un  des  Officiers 
de  Jufliicc,  qui  exécutent  les  ordres 
du  Magiftrat.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
pelons chez  nous  ,  Exempt ,  Huif- 
fier  y  ou  Sergent.  Ce  mot  eft  origi- 
nairement Arabe ,  &  les  Efpagnols 
Tout  confervé  comme  plufieurs  au- 
tres tirés  àes'  Maures  qui  ont  été 
long*temps  établis  en  EfpaOTe.  En 
France  on  appelle ,  dans  le  ftyle  fa- 
milier j  les  Exempts  «  les  Hiiifliers, 
jUgua^ils  ;  prene:[  garde  qu'on  ne 
vous  envoie  quelque  Alguai(iL 
•  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifièma  eft  mo)^enne 
au  fînguUer,  mais  longue  au  plu- 
riel*. 

Le  /  6nal  fe  fait  fentir  en  toute 
cîrconftânce. 
H*  faudrotr  changer  Yu  ^  çu^ 
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&  écrire  ,  d'après  la  prononcia- 
tion j  Algoud\il  j  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ALGUCHET  ;  nom  propre  d*un  ter- 
ritoire d'Afrique ,  dans  le  defert  de 
Barca.  Il  appartient  au  Grand-Sei« 
gneur. 

ALGUE  j   fubftantif  féminin.  Alga. 

Sorte  de  plante  qui  naît  au  fond  des 

.  eaux.  Il  7  en  a  de  beaucoup  d'efpè- 

ces.  L'Aleue  la  plus  commune,  celle 

dont  on  fait  quelque  ufage  ^  eft  une 

filante  marine ,  dont  les  feuilles  fonc 
ongues  d'environ  deux  à  trois  pieds» 
molles,  &  d'un  vert  obfcur  :  cette 

{liante  croit  en  jgrande  quantité  le 
ong  des  bords  de  la  mer  Méditer* 
ranee  &  ailleurs  :  les  payfans  la  font 
fécher ,  &  en  tirent  un  bon  fumier 
pour  leurs  terres.  Les  Verriers  &  les 
Parfumeurs  en  enveloppent  leurs 
bouteilles.  On  emploie  les  cendres 
de  l'Algue  qui  contient  beaucoup 
de  fel  ,  pour  fervir  de  fondant 
au  fable  dont  on  fe  fert  pour  faire 
du  verre. 

Cette  plante  eft  apét itive  vulné- 
raire Se  deiEcative  :  on  prétend 
qu'elle  détruit  les  puces  &  les  pu- 
naifes. 

Il  croit  dans  la  mer ,  fur  les  côres 
de  riflande ,  une  efpèce  d'Algue  , 

3ui.ne  diffère  guères  de  la  précé- 
ente  ,  qu'en'  ce  que  fes  feuilles 
font  un  peu  plus  gràlfes  &  jaunâ- 
tres. LoriGue  cette  Algue  eft  reftée 
expofée  à  l'ardeur  du  foleil ,  il  fe 
forme  fur  fa  furface  de  petits>  gru- 
meaux d'un  iet  doux  &  de  bon 
goût ,  dont  les  Habirans  des  c6ces 
at  cecre  île  fe  fervent  à  la  pUce  de 
fucre  'y  ils  recueillent  auuî  cette 
plante  avant  qu'elle  foie  couverte 
de  ce  fucre  ^  pour  la  manger  en  fa  • 
lade. 
ALGUEL  i  nom  propre*  4'arie  ville 
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d'Afriqae^  au  royaume  de  Maroc , 
dans  la  province  de  Hea.  Elle  eft 
encourée  de  murs.  Les  Habicans 
nourriflent  beaucoup  de  chèvres. 

ALHÂGI  i  voyei  Agul. 

ALHALLOW  i    nom  propre   d'une 

•  petite  île  au  nord  de  TEcofTe.  C'eft 
une  des  Orcades  :  elle  eft  entre 
celle  de  Mainland  j  &  celle  de 
Raus. 

ALHAMA  ;  nom  propre  d'une  jolie 
ville  d'Ëfpagne,  à  fept  lieues  de 
Grenade ,  vers  la  iburce  du  Riofrio. 
Elle  eft  fituée  dans  une  vallée  étroi- 
te ,  entourée  de  montagnes  hautes 
&  efcarpées.  Les  environs  en  font 
trcs-ferriles  j  mais  elle  eft  fur-tout 
remarquable  par  Tes  bains  d'eaux 
thermales  qui  font  les  plus  beaux 
&  les  mieux  entretenus  de  toute 
TEfpagne.  Us  font  très  -  fréquentés 
au  printemps  &  en  automne. 

Alhama  ,  eft  au(C  un  bourg  d'Efpa- 
gne  dans  l'Andaloufie ,  fur  les  fron- 
tières  de  TEftrémadure  &  de  la  Caf- 
tille ,  i  neuf  lieues  au  nord  de  Cor* 
doue. 

Ce  nom  eft  encore  celui  d'un  vil- 
lage d'Arragon  ^  fur  la  rivière  de 
Xalon  y  connu  par  fes  eaux  minéra- 
les. 

ALH  AMBRA;  nom  jpropre  d'un  bourg 
d'Efpagnè,  dans  la  nouvelle  Car- 
tille. 

On  appelle  de  même  un  des 
quartiers  de  la  ville  de  Grenade. 

ALHANDAL  j  (  trochifaues  )  on  don- 
ne ce  nom  à  un^  remède  dont  voici 
la  compofition  j  les  propriétés  &  la 
dofe. 

On  prendra  des  pommes  de  co- 
loquinte ,  blanches  &  légères  :  on 
les  ouvrira:  on  les  mondera  de  leurs 
grains  :  on  les  coupera  le  plus  menu 
qu'on  pourra  avec  des  cifeaux  :  on 
les  arrofera  d^huile  d  amandes  dou- 
ces>  &  on  les  fcottera  entre  les  mains 
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pour  faire  pénétrer  Thuile ,  &  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'exhalent  trop 
hors  du  mortier  quand  on  les  pile* 
ra  :  on  les  pulvérilera  fubtilement  ; 
on  mettra  la  poudre  en  mafle  avec 
une  quanciié  fuffifante  de  mucilage 
de  gomme  adraganr  j  on  divifeja 
cette  mafle  en  trochiîques ,  ou  en 
petits  morceaux  qu'on  mettra  fur 
un  tamis  pour  les  faire  fécher  à 
l'ombre  ;  quand  ils  feront  fecs,  on 
les  réduira  en  poudre  fubtile  j  &C 
avec  ce  qu'il  faudra  de  mucilage 
de  gomme  adragant  ^  on  en  for^ 
^  mera  de  nouveaux  trochifques  qu^oii 
fera  fécher,  comme  ci-devant,  pour 
les  garder. 

Une  livre  de  feize  onces  de  belle 
coloquinte ,  rend  ordinairement 
cinq  onces  de  chair  ou  pulpe  pri- 
vée de  fes  pépins  :  cette  chair  étant 
pulvériféej  pefe  quatre  onces  & 
demi-drachme  j  on  en  forme  des 
trochifques  ,   comme  il  a  été  dit , 

Î[ui  étant  féchés  exaârement  ,  pe- 
ent  quatre  onces. 

Ils  font  très-purgatifs ,  ils  pur- 
gent principalement  la  pituite  crafle 
&  les  autres  humeurs jgroflîèresj  oa 
les  donne  pour  l'apoplexie ,  pour  la 
léthargie ,  pour  l'hydropifie  ,  pour 
provoquer  les  mois  aux  femmes  ;  la 
dofe  en  eft  depuis  deux  grains  juf- 
qu'à  demi-fcrupule  en  punies. 
Al  H  AND  AL  ,  eft  un  nom  Arabe  qui 
fignifie  coloquinte* 

Ce  qu'on  appelle  chair  ou  pulpe 
de  coloquinte  ,  n'eft  que  la  colo- 
quinte privée  de  fes  grains. 

Le  mucilage  de  gomme  adra- 
gant  éft  employé  ici,  non -feule- 
ment pour  réduire  la  poudre  en  une 
confiftance  propre  à  erre  formée  en 
trochifques  j  mais  auflî  pour  adou- 
cir &  pour  corriger  l'kreté  de.la 
coloquinte;  ce  mucilage,  p^r  fes 
paroies  rameofes  01^  glauneuiés.,  lie 
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les  pointes  des  fels  du  mixte ,  tncr- 
dère  leur  mouveipent ,  &  empêché 
la   trop    grande  impreffion   quils 
pourroient  faire  fur  les  membra- 
nes intérieures  des  vifcères  y  c*eft 
auilî  afin  qu'il  entre  davantage  de 
ce  mucilage  dans  les  trocbifques  j 
qi^  on  les  fait  fécher  &  qu'on  les 
pulvérife  pour  les^  former  de  nou- 
veau avec  du  mucilage. 
'ALHILET  i  nom  propre  d'un  dcfert 
de  l'Arabie  Pétice,  vers  le  Mont- 
3mai. 
ALHOFOL  j  fubftantif  mafculin.  Les 
Alchimiftes  ont .  donné  ce  nom  à 
1  antimoine. 
ALIACMON  ;  ancien  nom  d'tme  ri- 
vière de  Macédoine ,  dont  la  fource 
eft  à  la  pointe  orientale  de  la  con- 
trée des  Peneftes ,  Se  l'embouchure 
dans  le  golfe  Thcrméen^  entre  Pyd- 
na  &  Dium. 
ALI  AIRE  j  fubftantif  féminin.  JUa- 
ria.  Plante  â  plufieurs  tiges  cvlindri- 
ques  un  peu  velues  »  qui  s'élèvent  à 
la  hauteur  d'environ  deux  pieds  :  ks 
feuilles  font  larges ,  vertes ,  den- 
tées ,  &  donnent  un  goût  &.  une 
odeur  d  ail ,  quand  on  les  écrafe. 
Ses  fleurs  font  nombreufes ,   pla- 
cées à  l'extrémité  des  tiges  en, for- 
me de  croix ,  compofées  de  quatre 
pétales  blancs.  Il  leur  fuccède  de 
petites   gouifes    anguleufes  ,    qui 
renferment   des  femences   oblon- 
gues  j  noires  &  menues.  Sa  racine 
eft  longue ,  déliée  »  dure  >  blanche 
&  fent  l'ail. 

Cette  plante ,  qui  croît  dans  les 
prés ,  contient  beaucoup  de  fel  ef- 
lentiel  &  d'huile  à  demi  exaltée  : 
elle  eft  înciCve  ,  atténuante ,  dé- 
terfive ,  diurétique ,  carminative  & 
cxpeftorante  \  elle  eft  propre  con- 
tre la  diiïenterie  &  la  morfure  des 
ferpens  ;  elle  chaffe  la  malignité  , 
fortifie  l'eftomac ,  &  guérir  des  va- 
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peurs  hiftériques.  On  Temploie  en 
décoâion  &  en  cataplafmes. 

On  prétend  que  la  poudre  de  fei 
feuilles  guérit  les  ulcères  carcino- 
mateux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  eft  longue ,  H 
la  quatrième  très-brève. 
ALIAkIE^  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Comagène. 
ALI ARTE  -,  c'eft  ^  félon  Ptolémée , 
le  nom  d'une  ancienne  ville  de  Mef- 
fénie  ,  dans  le  ^éloponèfe. 

Il  y  avoit  aufli  une  ville  du  mc' 
me  nom  dans  laBéotie. 
ALIBACA  i  c'eft,  félon  Ptolémée, 
une  ancienne  ville  d'Afrique,  dans 
la  Pentapole. 
ALIBALUCH  ;  nom  propre  d'une  île 
de  la  mer  Cafpienne ,  qu'Olearius 
place  fur  la  cote  de  Perle  Se  de  la 
Province  de  Mazanderan  ,    entre 
l'embouchure  de  l'Araxe  &:  le  dc- 
fert de  Mokan. 
^\L1BAN1  ;  nom  pronre  d'une  ville 
de  l'Arabie  h:;ureu(e ,  capitale  d'un 
petit  état  du  même  nom.  Mâty  la 
place  fur  la  rivière  de  Prim ,  à  en^ 
viron  6o  lieues  de  Farta^he ,  &  au- 
tant  d'Aman tzirifdin. 
ALIBANIES  \  fubftanrif  féminin  pltt-- 
riel.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  ï 
certaines  toiles  de  coton  qui  fe  fa- 
briquent aux  Indes  orientales  ,  & 
qui  nous  viennent  en  Europe  par  les 
retours  de  la  Compagnie  u'HoIIan-' 
de.   La  pièce  de  ces  toiles  fe  vendit 
dix  à  onze  florins  en  Novembre 

1748. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue. 
ALIBI  ;  fubftantif  mafculin.  Ce  mot 
emprunté  du  latin  ,  défigne  la  pré- 
fence  d^une  perfonne  dans  an  lieu 
différent  de  celui  où  l'on  prétend 
qu'elle  ccoit  dans  le  même  temps. 
En  Jurifprudence  9  on  entena  par 

alibi , 
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oRbi  9  les  offres  que  faic  un  accufé 
de  prouver  qu'il  étoic  dans  un  lieu 
autre. que  celui  où  le  crime  seft 
commis  »  dans  1q  momenc  même 
qu'il  fe  comnfieccoir. 

En  matière  criminelle  ^  le  Juge 
n  admet  Taccufé  à  prouver  fon  alibi, 
qu'après  la  confrontation  ,  &  lorf- 
que  les  faits  articulés  peuvent  fer- 
vir  à  la  décharge  de  raccufé.  Cela 
n*empeche  pas  que  ces  faits  ne 
foient  propolés  lors  des  interroga- 
toires ,  ou  dans  les  procès- verbaux 
de  confrontation. 

Un  accufé  peut  prouver  fon  alibi 
par  fes  domeftiques  »  comme  té- 
moins néceiïaires. 

On  dit  proverbialement ,  cher- 
cher des  aùbi-forains  ;  pour  dire, 
chercher  des  défaites  ,  de  mauvai- 
fes  excufes. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves. 

Ce  mot  ne  prend  point  de  s  au 
pluriel. 
ALIBORONj  mot  burlefque  ,  dont 
la  Fontaine  s'eft  fervi  pour  défigner 
ane. 

Arrive  uo  troi£cme  larron» 
Qui  faific  maître  Âliboron. 

ALIBOUFIER;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  de  la  grandeur  d'un  olivier  , 
qui  croît  dans  les  forets  de  la  Pro- 
vence j  autour  de  la  Chartreufe  de 
Monrieu ,  à  Baugencier  ^  à  Soliers, 
&  entre  la  Sainte-Baume  Se  Tou- 
lon :  il  reiïemble  au  coignaffier  par 
fon  tronc  ,  fon  écorce  &  fes  feuil- 
les qui  font  vertes  en  deilus  ,  blan- 
ches &c  velues  en  deffous.  Ses  fleurs 
font  d'une  feule  pièce  ,  blanches , 
odorantes ,  &  femblables  à  celles 
de  loranget.  Son  fruit  eft  une  baie 
un  peu  charnue  ^  qui  contient  deux 
noyaux. 
Cet  arbre  ,  tcès-eftimable  dans 
Tome  IL 
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le  printemps  par  la  beauté  de  fes 
fleurs ,  J  eft  encore  davantage  par 

•  une  réfine  pure ,  qui  découle  d'in- 
cifions  que  Ton  fait  à  fon  tronc  & 
à  (qs  branches ,  &  que  Ton  vend 
dans  les  boutiques  fous  le  nom  de 
ftorax*  Cette  réfine ,  pour  être  bon- 
ne ,  doit  être  nette ,  molaffe  ^  graf- 
fe ,  d'une  odeur  douce  &  agréable  : 
elle  eft  réfotutive  \  on  l'emploie 
comme  aromate. 

ALIBRAY;  (  Charles  Vion  d'  )  nom 
propre  d'un  Poëre  François  du 
1 7^  fiècle ,  ami  de  la  table  &  des 
plaifirs.  Dans  le  nombre  des  épi- 
grammes  qu  il  a  faites  contre  le  Pa- 
rafite  Montmor ,  qu'il  nomme  Go*- 
mor  ;  on  remarque  la  fuivante ,  qui 
eft  en  forme  de  dialogue  avec  fon 
Confellèur  : 

Révérend  Père  ConfcfTcur , 
J'ai  fait  des  vers  de  médifancc  5 
Contre  qui  3  Contre  an  ProfcfTcar. 
La  petfonne  eft  de  conféquence  : 
Contre  qui  donc  ?  Contre  Gomor. 
Achevez  le  Confieeor  ? 

ALICA  i  fubftantif  mafculin.  C  eft 
une  forte  de  nourriture  des  anciens, 

3u  on  ne  connoît  guèrês  aujour- 
'hui. 
Pline  met  l'alica  au  nombre  des 
grains  qui  fe  fément  en  Italie  au 
printemps.  Après  avoit  fait  Ténu-  ^ 
mération  des  différentes  fortes  de 
pain  &  de  leurs  noms ,  expofé  les 
différentes  manières  de  préparer  le 
grain ,  &  parlé  de  l'origine  de  la 
boulangerie ,  cet  Auteur  accorde  à 
ritalie  fûn  pays ,  la  fupériorité  fur 
tous  les  autres  ,  par  la  qualité  des 
fruits  qui  y  croiuent.  Il  ajoute  que 
l'alica  n'eft  dans  aucune  contrée ,  ni 
fi  beau  ,  ni  fi  bon  ,  ni  fi  bien  pré- 
paré qu'en  Italie  :  on  en  pré- 
pare j  dit-il  ,  en  Egypte  j  mais  il 
I     ne  mérite  pas  que  j'en  fafte  men- 
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cion.  On  en  fait  dans  le  territoire 
de  Vérone  &  de  Pife ,  &  dans  plu- 
(ieurs  autres  endroits  de  ritalie  j 
mais  celui  de  la  Campanie  eft  fans 
contredit  le  meilleur. 
ALICAIRE;  fubftantif  féminin. -^/i- 
naria.  On  donnoit  ce  nom  chez  les 
Romains  aux  femmes  publiques  , 

f>arce  qu'elles    fe  montroient  fur 
eurs  portes  pour  appeler  les  dé- 
bauches. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

ALICAN  \  nom  propre  d'une  ville 
maritime  de  lîle  de  Ceylan. 

ALICANTEj  nom  propre  d*une  ville 
d'Efpagne,  au  Royaume  de  Valen- 
ce ,  fur  le  territoire  de  Cégura.  Elle 
a  un  bon  port  au  fond  de  Ta  baie  du 
même  nom  fur  la  Méditerranée , 
qui  baigne  fes  murs  d'un  côté  j  de 
Tautre  elle  eft  entourée  de  coteaux. 
Le  port  eft  orné  d'un  beau  mole  que 
défendent  de  bons  battions.  A  l'O- 
rient de  la  ville ,  il  y  a  un  château 
fort  fur  une  montagne  en  forme  de 
pain  de  fucre.  C'eft  dans  les  envi- 
rons d'Alicante  qu'on  recueille  les 
fameux  vins  de  ce  nom  ,  fi  connus 
dans  r Europe.  On  y  recueille  auffi 
quantité  de  fruits  exquis,  &  Ton  y 
voit  des  romarins  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Les  navires  Fran- 
çois ,  Italiens ,  Flamands  ,  Anglois 
&  HoUandois  font  communément 
en  grand  nombre  dans  le  port ,  où 
ils  chargent  des  vins ,  du  béril ,  des 
paflarilles  ,  &  beaucoup  d'autres 
denrées  que  produifent  le  Royau- 
me de  Valence  ,  &  plufieurs  autres 
contrées  d'Efpagne.  Comme  les 
Mores  &  les  Algériens  croifent 
fouvent  dans  ces  parages  ,  dn  a  éle- 
vé d'efpace  en  elpace  fur  le  rivage 

.  de  la  mer ,  des  tours  pour  décou- 
vrir ces  corOdres  \  ic  dès  qu'il  en 
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paroît,  les  fentinelles  avertiÏÏetic 

1>ar  des  feux  »  les  villes  &  les  vil* 
âges  qui  font  à  portée  ,  &  les  ha- 
bitans  prennent  les  armes  au  fon 
du  tocun. 

Alicante,  eft  encore  le  nom  d'une 
rivière  de  Ceylan. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  Sc 
la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  c  en  â:  ,  & 
écrire  alikante  ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

A  Lie  ATA  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Sicile ,  dans  ta  vallée  de  Noto. 
Elle  eft  fituée  dans  une  efpèce  d'île 
que  forme  le  Salfo.  On  recueille 
beaucoup  de  grains  dans  les  envi« 
rons ,  &  àts  vins  qui  ont  de  la  ré- 
putation. Les  Turcs  ruinèrent  cette 
ville  en  I H  )  • 

AiicATA  y  eft  aum  le  nom  d'une 
montagne  de  Sicile  ,  dans  le  voi- 
finage  de  la  ville  dont  nous  venons 
de  parler.  Quelques-uns  prétendent 
que  c'eft  fur  cette  montagne  qu'é- 
toit  le  château  qui  renfermoit  le 
taureau  d'airain  t  inftrùment  àts 
cruautés  du  fameux  çyran  Phala- 
ris. 

ALICATE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  pince  à  Tufage  des  Email  leurs  a 
la  lampe.  Les  Orfèvres  &  les  au- 
tres ouvriers  donnent  le  nom  de 
bruxelles  à  cet  outil. 

ALICE  j  nom  propre  d'un  Promon- 
toire du  Royaume  de  Nàples  ,  dans 
la  Calabre  citérieure  ,  à  rentrée  du 

{;olfe  deTarente ,  &  au  levant  de 
a  ville  d'Umbriatico. 
ALICHON;  fubftantif  mafcul.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  aux  ais  fur  lef- 
quels  l'eau  tombe  pour  faire  tour- 
ner les  roues  des  uliiines  à  eau. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingufier  ;  mai«  la  dernière  eft  lon- 
gue au- pluriel. 
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ALICHORDÂ  i  npm  propre.  C'eft , 
félon  Pcoiémée  ,  une  ville  de.  la 
Bactriane* 

ALICONDE  î  fubftantif  mafculin 
Arbre  qui  croît  dans  la  ba((e  Ethio- 
pie. Il  porte  un  fruit  fembiable  à  la 
noix  du  coco  ,  mais  qui  ne  vaut 
rien  à  manger.  On  dit  cependant 
que  dans  les  temps  de  difette  ^  les 
Nègres  le  font  moudre  pour  en  faire 
du  pain. 

En  battant  Técorce  de  cet  arbre , 
on  en  tire  une  filaffe  avec  laquelle  on 
fait  des  toiles  prefque  auffî  belles 
que  celles  de  cnanvre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  »  & 
•  la  quatriènxe  très-brève. 

ALICORNE  j  fubftantif  mafculin. 
Labat  donne  ce  nom  à  un  quadru- 
pède qui  a  une  corne  fur  le  front , 
Se  une  autre  aa-de{fus  des  narines* 

ALICUR  \  nom  propre  d'une  des  îles 
de  Lipari  »  dans  la  mer  de  Tqfcane. 
Elle  eft  petite  &  n*eft  habitée  que 
par  quelques  pêcheurs. 

ALIDADE  i  fubftantif  féminin.  Rè- 

5 le  mobile  qui  tourne  fur  le  centre 
un  inftrument  géométrique  ou 
aftronomique ,  avec  lequel  on  prend 
la  mefure  des  angles,  f^ous  airigc[ 
mal  l' alidade. 
Alidade  ,  fe  dit  auffi  d  une  forte  d'ai- 
guille qui  fe  met  fur  le  cadran  de 
la  machine  à  cane|er  les  canons  de 
fttfil ,  &  qui  indique  à  l'ouvrier  la 
manière  dont  il  doit  travailler  ,  afin 

3ue  les  cannelures  foient  entre  elles 
ans  les  proportions  requifes. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 
ALIDOR  j  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Fleurifte  ,  qui  défigne  une 
forte  d'œillet  violet. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troifième  eft  longue. 
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Le  r  final'  du  fingulier  fe  fait 
fentir  en  toute  circondance. 
ALIE  ;  vieux  mot  qui  défignoit  au- 
trefois le  fruit  de  i  alifier. 
ALIÉNABLE  j  adjedtif  des  deux  gsii- 
res.  Ce  mot  défigne  ce  qui  peut 
s'aliéner.  Cd  Duché  neji  point  alié- 
nable. Voyez  Aliénation. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  moyenne 
&  la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè-^ 
rement  précéder  le  fuDftantif  au- 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  aliénable  terre  j  mais  une  terra 
aliénable. 
ALIÉNATION  i  fubftantif  féminin. 
Abaiunatio.  Ce  mot  défiene  en  gé- 
néral tout  aâe  par  lequel  une  ,per- 
.  fonne  transfère  à  une  autre  la  pro- 
priété d'un  effet  qui  lui  apparte- 
noit. 

Tout  majeur  libre  peut  réguliè- 
rement aliéner  fes  biens»  de  quel- 
que nature  qu'ils  foient. 

Il  n'en  eft  pas  de  mcme.d'iln  in- 
terdit ni  d'un  mineur.  Ceux  ci  ne 
peuvent  ni  vendre  ni  hypothéquer 
leurs  immeubles. 

Il  faut  obferver ,  fur  l'aliénation 
des  biens  des  mineure  ,  qu'elle  ne 
doit  pas  avoir  lieu  fans  une  nécel- 
fité  qui  y  oblige  le  tuteur. 

Il  faut ,  avec  cette  néceflîté ,  une 
Sentence  du  Juge  rutélaire  qui  orr 
donne  cette  aliénation  en  connoif- 
fance  de  caufe ,  fur  un  avis  de  pa- 
rens  j  &  que  la  vente  foit  faite  ju- 
diciairement ,  au  plus  offrant  & 
dernier  enchérifleur ,  après  plufieurs 
affiches  &  publications.  Si  ces  for- 
malités étoient  négligées,  le  mi- 
neur, dont  on  auroit  aliéné  l'im- 
meuble ,  pourroit  diriger  une  ac- 
tion réelle  contre  tout  pofie  fleur 
du  bien. aliéné  ^  fans  être  mc;me 
obligé  à  prendre  des  Lettres  de  i:ef- 

Tij 
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cidon  8c  fans  refticacion  de  prix , 
fauf  le  recours  de  Tacquéreur  con- 
tre le  ruceur  qui  auroic  aliéné.  C'eft 
ce  qu'a  jugé  la  Quatrième  Cham- 
bre des  Enquêtes  le  19  Février 
1704, 

Cette  Jurifprudence  a  tant  de 
force  parmi  nous,  qu'un  père  même 
ne  peut  pas  ordonner  par  fon  tefta- 
inent  l'aliénation  des  biens  de  fes 
enfans  d'une  autre  manière  j  c'eft 
ce  qu'a  jugé  un  Arrêt  du  1 8  Août 
1558,  rapporté  par  Louer. 

Tout  cela  eft  d'ailleurs  confirmé 
par  deux.  Arrêts  de  règlement  des 
5  Avril  16^0  &  28  Février  1722. 

Obfervez  que  malgré  le  concours 
des  conditions  requifes ,  le  mineur 

feut  encore fe  faire  refticuer  contre 
aliénation ,  s'il  prouve  qu'elle  lui 
eft  défavantageuie ,  &  que  le  prix 
de  la  vente  eft  inférieur  à  la  valeur 
de  la  chofe  vendue. 

l/aliénaciôn  faite  par  un  accafé 
de  crime  capital  ^  eft  valable ,  parce 
qu^il  conferve  tous  les  avantages 
de  la  vie  civile  jufqu'à  fa  condam- 
nation. Henrys  rapporte  cependant 
une  vente  î^nnullée  en  ca«  pareil  \ 
mais  c'eft  que  les  circonftances  en 
démontroient  la  fraude. 

11  y  a  plus  :  l'accufé  condamné  à 
mort  par  contumace ,  venant  k  dé- 
céder dans  les  cinq  ans»  meart  li- 
bre; &  les  aliénations  qu'il  a  pu 
faire  avant  fon  décès ,  font  valables. 
C'eft  ce  qu'a  jugé  un  ArrêD  du  1 8 
Mai  1  C-jxy ,  contre  le  Duc  de  Saint- 
Simon  ,  qui  ,  comme  Seigneur , 
prétendoit  laconfifcation  j  &  contre 
les  conclufions  de  l'Avocat  Général 
Talon  y  qui  avoit  conclu  à  là  nulHté 
de  l'aliénation  faite  par  le  con- 
damné. 

L'alufiûtion  des  biens  des  com- 
munautés ne  peut  être  valable  fans 
{>ermiâioa  Se  autorité  je  Juftice* 
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Les  Communautés  au  contraire*^ 
peuvent  obliger  les  particuliers  à 
aliéner  en  leur  faveur  les  immeu-;* 
blés  qui  leur  conviennent ,  fait  pour 
l'utilité,  foit  pour  la  décoration. 
C'eft  ce  qu'a  jugé  un  Arrêt  de  1 5 1^^ 
rendu  au  profit  de  la  ViUe  d'Or- 
léans contre  des  Moines. 

Cette  exception  à  la  règle  géné^ 
raie  eft  fondée  fur  le  principe  »  que 
le  bien  public  eft  préférable  au  par- 
ticulier. 

Plufieurs  copartageans  d*immeu- 
blés,  peuvent  convenir  valablement» 
lors  au  partage ,  que  Tun  ne  pourra, 
aliéner  fa  part  qu'au  refus  des  au- 
tres &  après  les  avoir  avertis.  Si 
quelqu'un  d'entre  eux  aliène ,  cotf* 
trairement  à  cette  convention  ,  les 
autres  pourront  retirer  l'immeuble 
aliéné,  en  rembourfant  l'acquéreur. 

Un  donateur  peut  valablement 
défendre  au  donataire  d'aliéner  la 
donation  qu'il  lui  a  faite ,  comme 
l'a  Jugé  le  Parlement  de  Paris  en 

Une  femme  ^  même  fans  être 
féparée  de  biens ,  peut  aliéner,  pour 
juftifier  fon  mari  accufé  d'un  crime 
important^  mais  ce  cas  excepté. 
Se  quelques  autres  femblables ,  une. 
femme  j  quoique  féparée  de  bien$  , 
ne  peut  aliéner  fes  immeubles»  fans^ 
y  être  autorifée  par  fon  mari  ou 
par  Joftice. 

En  Normandie ,  il  y  aoroit  nul- 
lité de  raliénation>  que  feroit  une: 
femme  féparée  de  biens',  quoique 
autorifée  de  fon  mari.  Cela  s'en- 
tend de  fes  propres^  car  elle  peut 
revendre  les  biens  qu'elle  a  acquis 
depuis  fa  féparation  ,  comme  Tonc 
décidé  difFérens  Arrêts  rapporté» 
par  Beraulc 

Les  aliénations  des  biensdEglife 
fi)nt  généralement  défendues  :  cette 
règle  fou&e  cependant  quatre  ex- 
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ceptions  qui  dérivent  de  la  nécef- 
fice ,  de  Tutilicé  »  de  rincommodicé 
£^  de  la  piété. 

Il  y  a  néceflité  d'aliéner ,  quand 
TEglife  eft  obérée ,  ou  obligée  de 
iàtisfaireâquelque  aâe  de  Juftice.' 

Il  y  a  utilité ,  quand  Taliénacion 
doit  produire  un  avantage  notoire  y 
mais  il  faut  que  cet  avantage  foit 
démontré. 

L'aliénation  eft  permife  ,  pour 
raifon  d'incommodité  y  quand  la 
confervation  de  Timmeuble  eft  plus 
onéreufe  â  TEglife  que  profitable , 
comme  s'il  s'agit  d'un  fonds  qui 
exige  des  frais  confidérables  pour 
être  mis  en  valeur  ,  ou  qu'il  taille 
xéédifier  un  bâtiment. 

On  autorife  enfin  l'aliénation  des 
biens  d'Eglife  par  des  motifs  de 
piété  »  tels  que  ladeftination  du  pro- 
duit de  la  vente  i  la  nourriture  & 
entretien  des  pauvres  »  ou  à  la  ré- 
demption des  captifs. 

Mais  il  ne  fiiffit  pas  qu'il  y  ait 
caufe  raifonnable  d'aliénation  ^  il 
faut  encore  pour  la  validité  de  l'aâe, 
que  les  formalités  fuivantes  aient 
été  obfervées. 

•  D'abord  il  doit  y  avoir  une  in- 
formation pour  conftater  l'exiftence 
de  la  caufe  d'aliénation. 

Secondement ,  il  faut  le  confen- 
cement  des  intérellcs  j  c'eft-à-dire  , 
que  l'Evèque   diocèfain  doit   ap- 

trouver  l'aliénation  propofée   va^ 
is  Eccléfiaftiques  de  fa  Jurifcfic- 
tionj  ou  le  Pape  ^  fi  ces  Eccléfiaf- 
tiques   font  exempts    de  TOrdi- 
Aaire. 

Troifièmement  ,  il  faut  que  le 
Patron  donne  fon  confentement  d 
l'aliénation  j  s'il  s'aeit  de  biens  qu'il 
ait  donnés  à  TEglii^. 

Quatrièmement,  l'aliénation  doit 
être  précédée  d'une  publication  ju- 
didam  des  biens  j  Se  les.  Gens  du. 
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V 

Roi  doivent  être  préfens  aux  en- 
chères. 

•Cinquièmement  ,  les  contrats 
d'aliénation  doivent  s'homologuer 

J>ar  les   Juges  royaux  des  lieux  où 
es  biens  font  fitues. 

^aliénation  des    biens  des  Fa- 
•  briques  &  des  Hôpitaux ,  fSt  fu- 
jette  aux  mêmes  formalités* 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  ces 
formalités  ne  font  pas  de  rigueuc 
pour  la  validité  de  l'aliénation  r 
comme  fi  te  bien  eft  de  peu  de  va- 
leur ^fi  la  poflèfiion  en  eft  onéreufe^ 
ou  qu'il  y  ait  dépériffement  journa- 
lier ,  &  quelques  autres  femblables 
dont  parle  RebufFe. 

L'Ordre  de  Makhe  prétend  ctre 
en  droit  d'aliéner  fes  biens  ^  fans 
obferver  toutes  ces  formalités  ,  & 
que  le  confentement  du  Grand  Maî- 
tre fuffit  pour  la  validité  des  alié- 
nations. 

On  dit  dans  le  fens  figuré  ,*  alic- 
nation  des  efprits  y  des  volontés  / 
pour  exprimer  l'éloignement  que 
des  perfonnes  ont  les  unes  à  l'égard 
des  autres.. 

On  dit  aulli  dans  le  fens  figuré  t 
aliénation  d'ejprit  ,  pour  foue  ou; 
égarement  d'efprit.. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  Longue ,  la 
cinquième  brève ,  &  la  fixième  en- 
core au  fingulier  j  mais  celle-ci  de- 
vient longue  au  pIurieL 

Remarquez  que  la  terminaifôn. 
ion  de  ce  mot ,  n  eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu'elle  faitdeux^ 
fyllabes  en  pocfie.. 

H  faudroir  changer  le.  cen  s^  ôc 

écrire  ,  aliénafion  ,   pour  les  rai— 

fons  données  en  parlant,  de  ces  let.» 

rres.- 

ALIÉNE ,  ALIENNE  ;vieux.morsqiir 

fignifioient  autrefois  étranger.. 
ALIÉNÉ^  NÉE  j^  aUeaatus.  j.  a ,,  urm. 
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Adjeftlf  &  partidpe  paflîf.  Voyci 
Aliéner. 

ALIENER  i  verbe  adif  de  le  première 
conjugaiîbn  ,  lequel    fe   conjugue 

>  comme  chanter.  C*eft  au  propre, 
laftion  de  vendre  ou  de  transférer 
à  un  autre  la  propriété  d'un  effet 
quelconque.  Il  ne  faudroit  pas  alié- 
ner cette  mai/on.  Voyez  Aliéna- 
tion. 

Aliéner  y  fe  dit  au  figuré  des  affec- 
tions ,  des  cœurs  j  des  efprits  ,  & 
(îgnifie  faire  perdre  l'amitié ,  Tef- 
time  ,  la  bienveillance.  C*en  ejl 
ajfe:^  pour  lui  aliéner  Vefiime  des 
gens  de  biens. 

On  dit  auffi  figurément  y  alié- 
ner l^efprit  à  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
rendre  fou,  raire  perdre  Tefprit  à 
quelqu'un.  Les  rigueurs  de  fa  mai- 
trejfe  lui  aliéneront  l'ejprit. 

Ce  verbe  eft  aulfi  pronominal  ré- 
fléchi. Je  me  fuis  appcrcu  que  les  ef- 
prits s'aliénoient. 

Outre  fon  régime  Hmple  ,  ce 
Verbe  gouverne  en  régime  compo- 
fé,  les  prépofitions  i*,  au  y  à  la  y 
aux  y  comme  on  vient  de  le  voir 
dans  les  exemples  donnés. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  cft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 

-   temps. 

ALIES;  fubftantif  féminin  pluriel, 
&  terme  de  Mythologie.  Fêtes  qui 
fe  célébroient  chez  Tes  Athéniens 
&  à  Rhodes  en  l'honneur  d'Apol- 
lon <^u  du  Soleil. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue. 

ALIEU  j  c'eft,  félon  Pline ,  le  nom  de 
certaines  îles  de  l'Ethiopie ,  dans  le 
golfe  Adulitique. 

ALIFI  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Italie  ^  au  pays  des  Samnites^. 
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aujourd'hui  la  Province  de  Labour» 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Elle 
eft  fituée  dans  une  plaine  y  au  pied 
de  l'Apennin  ^  près  du  Vulturne,  6c 
ne  conlifte  plus  qu'en  une  cinquan^ 
raine  de  mailons  ,  quoiqu'elle  coa- 
ferve  un  tiège  épifcopal  »  ftifEtaganc 
de  Bénévent. 

ALIG  A  \  nom  propre  d'une  rivière  de 
la  côte  de  Malabar ,  aux  indes  orien- 
tales. Elle  a  fa  fource  dans  les  mon* 
tagnes  de  Gâte ,  arrofe  les  Royau* 
mes  de  Vifapour  Se  de  Canara  ,  6c 
fe  |ette  dans  ta  mer ,  au  nord  de  Tile 
d'Ângediva. 

ALIGER  \  vieux  verbe  qui  fignifioic 
autrefois  fe  lier  ,  s'engager. 

ALIGNAIGER  ,ALlNAGlERi  vieux 
verbes  qui  fignifioient  autrefois 
prouver  parenté. 

ALIGNÉ,  GNEEj  adjeaif  &  parti- 
cipe pailif.  Ad  lineam  direSus  y  a  ^ 
um.  Voyez  Aligner- 

ALIGNEMENT  j  fubftantif  mafcuL 
Direclura,  Ligne  tirée  afin  qu'une 
muraille  ,  une  rue  ,  une  allée  ail- 
lent en  ligne  droite.  //  ne  Jautpas 
vous .  écarter  de  l'alignement  qui  ejt 
tracé. 

Alignement  ,  en  termes  d'Archieec- 
ture  j  fe  dit  de  la  lîtuation  de  plu- 
fieurs  objets  fur  une  ligne  droite. 
On  dit  de  deux  bâcimens  féparés 
l'un  de  l'autre  j  qui  ont  la  même 
faillie  fur  une  même  ligne  ,  qu'//x 

••  font  en  alignement. 

On  dit  qu'un  ouvrage  de  maçon- 
nerie n'eft  pas  d'alignement  y  quand 
il  ne  va  pas  en  ligne  droite. 

AtiGNEMENT  ,  fe  dit  cu  Jutifpruden- 
ce,  dû  plan  que  donnent  les  Of- 
ficiers de  la  Voierie  pour  la  conf- 
trudion  des  bâtimens  donnant  fur 
les  rues  &  les  chemins  publics.  Ce 
plan  détermine  la  longueur  ,  les  an- 
gles &  les  difpofitions  de  ces  bâ* 
timens. 
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Ces  fondions  appartiennent  aux 
Tréforiers  de  France  ,  comme 
grands  Volets  dans  les  villes  où  ils 
ont  une  Jurifdiâion  :  mais  c'eft  aux 
chefs  de  la  police  qu  elles  font  dé- 
Tolues  dans  les  autres  lieux. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifîème 
très-brève ,  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  fîngulier  ,  mais  longue  au 
pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voyt[  la  lettre  S. 

Û  faudroit  changer  le  dernier  c 
en  a  ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  aligncmant ,  pour  les  ra^- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
ALIGNER  ;  verbe  aâif  da  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ad  lineam  diri- 
g€re.  C'eft  en  général ,  ranger ,  dref- 
lèr  fur  une  même  ligne.  Ces  arbres 
font  mal  alignés* 
Aligner  ,  exprime ,  en  termes  d'Ar- 
chiteâure ,  Vzdtion  de  réduire  plu- 
fienrs  corps  à  une  même  faillie ,  de 
manière  qu'ils  foient  tous  fur  une 
même  ligne  droite. 
Aligner  ^  le  dit  en  termes  de  Jardi- 
nage j  de  Taâion  de  tracer  fur  le 
terrein  des  lignes  par  le  moyen  d'un 
cordeau ,  pour  former  des  allées , 
des  parterres  &   d'autres   pièces. 
Aligner ,  en  termes  de  Vénerie,  fe 
dit  du  mal  qui  couvre  la  femelle  : 
comme ,  le  cerf  aligne  la  biche. 

On  dit  dans  le  fens  figuré  j  ali- 
gner  des  mots ,  dis  phrafes  ;  pour 
dire ,  les  polir  ,  les  ranger.  Cet  au-- 
teur  fe  tourmente  en  alignant  fes 
phrafes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève  j  comme  nous  l'expliquons 
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au  mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

11  faudroit  changer  gn  en  ni , 
&  écrire  ,  d'après  la  prononcia- 
tion ,  alinier  ^  pour  les  rnifons 
données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

Il  faut  obferver  que  fi  cette  orto- 
graphe  s'adoptoit ,  ce  verbe  devien- 
droit  irrégulier  dans  la  formation 
des  temps  qui  fe  terminent  par  un 
e  muet.  D* alinier ,  il;  faudroit  faire 
]alignh. 

ALIGNlÉj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  recherché  dans  fon  main- 
tien. 

ALIGNOUET  ;  fubftantif  mafculin. 
Outil  de  fer  qui  ferr  â  la  fabrica- 
tion des  ardotlés.  Il  a  fon  extrémité 
fupérieure  carrée  comme  la  tète 
d'un  marteau ,  &  il  va  toujours  en 
diminuant  comme  un  coin. 

ALILAT  j  nom  propre  fous  lequel 
les  Arabes  adoroient  la  lune ,  félon 
quelques-uns  ,  ou  félon  d'autres ,  la 

{»lanète  de  Venus  que  nous  appe- 
ons  Hefperus  le  foir ,  &  Phojpho" 
rus  le  matin. 

ALILÉENS  î  (  les  )  C'eft  ,  fuivant 
Huet,  le  nom  d'un  ancien  peuple 
de  l'Arabie  Heureufe ,  dans  le  voi- 
finage  des  Caflanites.  L'or  abondoit 
chez  ce  peuple  ^  au  point  qull  l'ef- 
timoit  moins  que  la  plupart  des  au- 
tres métaux. 

ALIMA  i  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Tribu  de  Gad,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture -Sainte  :  elle  étoit 
près  de  la  Forêt  de  d'Ephraïm. 

ALIMALA  ;  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe,  une  con- 
trée de  la  Lvcie. 

ALIMENT  ;  fubftanrif  mafculin.  Ce 
mot  fignifie  au  propre  ,  la  nourritu- 
re ,  ou  ce  qu'on  mange  pour  entre- 
tenir la  vie. 
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Les  alîmens  méritent  une  atten- 
tion particulière  dans  la  pratique  de 
la  Médecine  ,  puifqu  on  peut  les 
regarder  comme  caufes  des  mala- 
dies s'ils  font  vicieux  ou  pris  im- 
modérément j  &  comme  remèdes 
dans  les  maladies  3  ou  comme 
faifant  patrie  du  régime  que  doi- 
vent garder  les  malades  pour  obte- 
nir leur  guérifon.  Mais  générale- 
ment parlant  l'examen  des  qualités 
différentes  des  alîmens  ,  eft  afTez 
fuperflu  pour  ceux  qui  étant  d'un 
cempéramment  fort  &  vigoureux  , 
prennent  beaucoup  d'exercice  pen- 
dant le  jour,  fe  couchent  de  bonne 
heure  ,  &  fe  lèvent  matin  :  cette 
manière  de  vivre  opérera  toujours 
de  bonnes  digeftions ,  &  tout  ali- 
ment bien  digéré,  formera  de  bon 
ciûU-  L'examen ,  le  choix  des  ali- 
mens  tttO:  particulièrement  im- 
pottant ,  que  pour  les  perfonnes 
valétudinaires  ,  les  intempérans  & 
les  pareflTeux. 

Hippocrate  propofe  le  régime  fui- 
vant,  comme  le  meilleur  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie. 

En  hiver  j  dit-il ,  il  faut  manger 
beaucoup  Se  boire  très-peu.  La  boif- 
fon  doit  être  du  vin  pur ,  &  l'ali- 
ment j  des  viandes  rôties  &c  du 
pain.  On  ne  mangera  que  très-peu 
ou  point  du  tout  d'herbes  pendant 
toute  cette  faifon ,  afin  de  fe  con- 
ferver  le  corps  fec  ôc  chaud. 

Dans  le  printemps  ,  on  pourra 
boire  un  peu  d'avantage ,  &  peu 
'  à  peu  du  vin  plus  trempé.  On 
oblervera  de  fe  nourrir  de  viandes 
plus  fuccttlentes ,  6c  en  moindre 
quantité ,  &  en  place  de  rôti ,  on 
mangera  du  bouilli  >  &  peu  d'her- 
bes. 

Pendant  l'été  on  fe  iiourrira  de 
gâteau  mon.  On  boira  beaucoup , 
tic  du  vin  fon  trempé.  Toutes  les. 
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viandes  feront  bouillies  :  ce  régime 
tiendra  le  corps  humide  &  froid 
dans  cette  faifon  féche  Se  chaude  » 
qui  brûle  Se  déféche  le  corps. 

En  automne ,  on  commencera  i 
augmenter  fa  nourriture.  On  man- 
gera des  viandes  plus  féches  :  on 
boira  moins ,  &  du  vin  moins  trem* 
pé. 

Ceux  qui  font  fort  gras  ,  qui  ont 
les  chaits  molles ,  Se  qui  foMt  rou-^ 
ges  &  vermeils ,  doivent  ufer  U 
plus  grande  partie  de  Tannée  de 
viandes  fort  féches,  parce  qu'ils  font 
d'un  tempéfamment  fort  humide. 
Ceux  qui  font  maigtes ,  fecs  &  dé- 
liés ,  roux  ou  noirs ,  doivent  obfer- 
ver  ordinairement  un  régime  hu- 
mide ;  parce  qu'ils  font  d'un  tem- 
péramment  fec. 

Les  jeimes  gens  doivent  auffi  fe 
nourrir  de  viandes  plqs  molles  & 
plus  humides ,  parce  que  cet  âge 
eft  fort  fec  ,  Bc  que  les  corps  font 
encore  nerveux  Se  folides. 

Quant  aux  vieillards  j  ils  garde- 
ront pour  la  plupart  du  temps  un 
régime  plus  kc  ,  parce  qu'à  cet 
âge  les  corps  font  mous  ,  humi- 
des Se  froids. 

L'hiver  ,  il  faut  marcher  fort 
vite ,  &  l'été ,  fort  doucement ,  i 
moins  qu'on  ne  marche  au  foleiL 

Il  faut  fe  baigner  fouvent  en  été 
Se  rarement  en  hiver  ;  Se  ceux  qui 
font  maigres,plus  fouvent  que  ceux 
qui  font  gras. 

Aduarius  examine  s'il  ed  bon  de 
faire  deux  repas  par  jour  j  Se  il 
penfe  que  pour  conferver  la  fanté , 
on  doit  divifer  en  trois  parties  la 

auantité  d'alimens  qu'on  peut  pren- 
re  par  jour  \  Se  prendre  les  deux 
tiers  à  midi ,  &  l'autre  tiers  un  peu 
avant  la  nuit.  En  fuivant  ce  régime  » 
le  cerveau  fera  contiuellement  hu- 
meâé  Se  rafraîchi.  Le  fommeil  fera 

moins 
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moins  ient-^  venir  ^  &  les  *  elprît^ 
ranimés:parriles  renforts  ooncinuelsj 
feront  plas  long^^emps  vigoureux  J 
&  moins  prompts  à.  s'enflammer  ou 
À  fe  refroidir  ^  car  un  jeune  trop 
long  produit  nécedàirement  l'un  oui 
l'autre  de  ces  effets  »  félon  la  diffé-| 
rence  des  teropéramens  6c  ■  des 
faifons«  Si  la  coutume  ou  des  occu-^ 
parions  prefque  continuelles  n'ont 

£as  permis  de  fuivre  cette  loi ,  l'ha-t 
itude  (jue  l'on  aura  contraâée  î 
-de  laiilèr  un  fi  grand  intervalle  dei 
temps  entre  fes  repas  x  peut  ètrd 
onelquef  ois  fans  conféquence  j-maisj 
il  n'en  feroit  pas  ainfi  de  quelqu'un 

Iui  en  chaogeroit  fubkement  l'or- 
re  9c  la  diftribution.  Si  ce  dernier 
régime  ne  tend  pas  à  rendre  leà  ef-, 
prits  plus  vigoureux  &  plus  fermes 
<ians  la  même  conftitution  «  il  les 
rendra  du  moins  plus  légers. 

Le  mcme  Médecin  confeille  »  en 
ce  qui  concerne  la  quantité  des  ali* 
mens ,  de  toujours  refter  fur  fon 
appétit  \  parce  qu'alors  »  dit-il  >  on. 
fera  certam  que  la  chaleur  du  corps 
fuffira  pour  bien  faire  la  digeftion. 
i&LiMBNs  3  fe  dit  en  Jurifprudence  > 
non- feulement  de  la  ^nourriture  , 
mais  encore  ,  Se  par  extenfion ,  du 
'  fens  propre ,  des  autres  chofes  né- 
cedaires  à  la  vie ,  telles  que  l'habi- 
tation 8c  les  vètemens. 

La  loi  accorde  des  alimens  à  plu- 
£eurs  fortes  de  perfonnes ,  quand 
elles  font  fans  biens  &  hors  d'état 
«de  gagner  leur  vie. 

Les  pères  &  mères,  ayeuls  & 
ayeules  doivent  des  alimens  i  leurs 
enfans  &  petits  enfans ,  jufqu'â  ce 
qu'ils  pniflent  s'en  procurer  ipar 
leur  travail*  Les  femmes  cependant, 
ne  doivent ,  en  pays  de  Droit  écrit, 
ces  alimens ,  que  lorfque  les  maris 
ibnt  pauvres;  mais  en  pays  Coutu- 
snier  ^  cettejobligatio&eitcommu* 

Tom€  IL 
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ine  au  nuu:i:  r&  il  la'  femme ,  comme 
la  jugé  le:  Parlement  de  Paris j  le 
15  février  i6^6. 

Le  père  naturel ,  &  même  fes 
héritiers  doivent  des  alimens  au 
bâtard.  Bardet  rapporte  un  Arrêt 
qui  la  jugé  de  cette  manière. 
Le  Par  lement  d^ Aix  a.memejugé  en 
1 617  8ceni6jx  y.qixe  l'ayeul  pûtter^ 
nel  devoir  des  alimens  au'l)âtard  de 
fon  fils  ;  .mais<  le 'Parlement  de  Paris 
a  jugé  le  contraire  eniSof  yïom  pré^ 
texte  que  ce  feroic  aittorifer  le  crime. 

Si  une>âUe  a  >eu  commerce*  avec 
plufieurs ,  Ten&nt  doit  être  nourri 
à  leurs  frais  communs  ..folidaire- 
ment  ^  à .  caàfe  >de  l'inceirtitude  de 
ia  paternité  ,  comme  l'a  décidé 
r  Arrêt  <lui  a;  février  1661 . 

Les  en£ins  ibnt  obligés  folidaire- 
ment  de  fournir  desalimens  à.  leurs 

tières^&  mères  ^  beaux^  pères  2c  bel* 
es-mères  infirmes  &  indieens  ^  fé- 
lon leurs  facultés.  Brodeau  fur 
Louer  ,  rapporte  un  Arrêt  du  i } 
Mai  1 6 1 }  9  qui  a  condamné  un 
gendre  à  payer  une  penfioa  alimen* 
taire-de  100  liv.  à  fa.  belle-* mère , 
quoiqu'il  n'en  eût  reçu  aucun 
avantage,  que  fa  femme  ne  lai-  eut 
apporte  aucune  dot ,  <&  qu'il  demeu* 
rat  en  pays  de  Droit*  écrit  >^  où  la 
communauté  n  a. pas  lieu. 

Comme  on  voit  aifez  fouvent  à 
Paris  des  pères  &. mères jdèman- 
der  judiciairement  des  alimens  i 
leurs  enfans ,  l'ufage  du  Châtelet 
eft  d'ordonner  en  cas  pareil ,  que 
les  enfans  recevront  chez  eux  leurs 
pères  &  mères  ^  les  traiteront  avec 
refpeâ: ,  &  leur  fourniront  des  ali- 
mens )  fi  mieux. ils. n'aiment  leur 
payer;  la  pénfion  que  fixe  la  Senten- 
ce 9  relativement^  à  la  qualité  ::des 
patries  »  &  aux  circonftances. 

Les  enfans  ne   doivent  point 
^'aliBaensianXçmaris.  fiaauxieaimes 

y. 
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de  leurs  pètes  &  tnères,  que  Ton 
défiene  communément  (ous  les 
noms  de  paracres  Ôc  de  maracces. 

Le  nmri  doit  des  alimens  à  fa 
femme  indigente  j  lors  même  qu'el- 
le ne  lui  a  apporté  aucune  dot  ^  & 
ou'elle  en  dd  féparée  par  autorité 
oe  Juftice  :  il  en  feroit  autrement , 
û  la  féparation  n'a  voit  aucun  motif 
fuffifant ,  &  Qu'elle  fut  l'effet  du 
oaprice  ou  de  la  légèreté. 

Le  Parlement  de  Bretagne  a  jugé 
en  1 666 ,  qu'un  mari  devoir  nour- 
rir, &  prendre  foin  de  fk  femme 
devenue  folle ,  &  a  débouté  ce  mari 
de  la  demande  par  lui  formée  con- 
tre les  parens  ae  fa  femme ,  ten- 
dante à  ce  qu'ils  fuifent  obligés  de 
contribuer  aux  dépenfes  que  cette 
iituation  occafionnoit. 

Une  femme  féparée  de.biens ,  doit 
des  alimens  i  fon  maci  indigent  > 
quand  elle  eft  en  état  de  lui  en  four- 
nir y  c'eft  ce  qu'a  jugé  le  Parlement 
de  Dijon,  le  24  Janvier  1749,  en 
condamnant  la  Dame  de-  Salvert  à 
payer  zooo  liv.  de  penfion  au  fieur 
de  Salvert  fon  mari ,  Chevalier  de 
l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint 
Louis.  Cependant  cette  queftion 
s'eft  Jugée  différemment  au  Chate- 
let.  de  Paris  en  175^»  entre  le  Vi- 
comte &  la  Vicomteflè  de  l'Hôpi- 
tal.. Le  Vicomte  fut  débouté  de  fa 
prétention  ,  ic  des  circonftances 
particulières:  qui  fuivirent  l'appel 
qu'il  interjetta  de  la  Sentence,  em- 
pêchèrent que  l'affaire  fe  jugeât  au 
Parlement. 

La  Rocheflavin  rapporte  un  Ar- 
^rèt  qui  a  condamné  le  nottmié  Ga- 
xebal ,  riche  marchand  de  Rouer- 
rue  j  i  donner  des  alimens  }^  fon 
frère  indigenr. 

Le  donataire  luiiverfel  doit  des 
aHmens  au  donateur  indigent  :  s'il 
les   lui  refufoit.,   ce  feroit   une 
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ingratitude  oui  pôutroit  faire  ré- 
voquer la  donation  :  au  moins 
ce  refus  donneroit  -  il  aâion 
au  Donateur  pour  les  demander. 

Le  créancier  qui  contraint  fon 
débiteur  par  corps  &  par  emprifon- 
nement  œ  fa  perfonne ,  doit  con* 
frgnec  le&  alimens: ,  à  peine  de  nul* 
lité  de  l'emprifonnement. 

Si  le  créancier  ceffe  de  fournir 
les  alimens  ^  &  que  pout  cette  rai- 
£pn ,  le  débiteu»  obtienne  fon  élar- 
giflement  ,  il  ne  pourra  plus  être 
emprifonné  pour  la  même  caufe  > 
comme  L'a  jugé  le  Grand  Confeil 
en  1^7** 

Le  Parlement  de  Grenoble  a  jugé- 
en  1 66 j ,  qu'une  femme  qui  avoir 
du  bien  j  devoir  fournir  des  alimens 
à  £3n  mari  prifonnier  pour  detxes» 

L' Abbédoit  des  alimens  à  f^  Re- 
ligieux ,  lors  même  qu'ils  plaident 
contre  lui  j  cette  ajdlion  doit  être- 
dirigée  pardevant  le  Juge  féculîer. 

La  faveur  des  alimens  fait  qu'on, 
en  peut  léguer  à  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  même  à  celles  qui  font 
mcapables  d'effets  civils. 

Les  tîegs  d'alimens  &  d'entretieir 
durenr  pendant  la  vie  des  légataires», 
fi  le  teftateur  n'a  point  limité-  de 
temps. 

Les  legs  d'alimens  fufqu'à  la  pu- 
berté ,  doivent  fe  payer  aux  males^ 
jufqu'à  dix-huit  ans  ,  &  aux  filles 
jufqu!a  quatorze ,  temps  jde  k  pleine 
puberté. 

Les  alimens  légués  par  année ,. 
font  dus  pour  toute  l'année ,  dès 
le  moment  qu'elle  efb  commencée  ; 
ce  qui  n'eft  pas  de.  même  '  pour  les 
rentes  viagères; 

C'eft  la  même  faveur  des  alimens 
qui  fait*  qu'en  plufieurs  Jurifdic* 
rions  ,  le  boucher ,  le  boulanger ,  le 
marchand  de  blé  &c. ,  font  préférés 
à  tous  autres  créuoâers^ 
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Le  Parlement  de  Paris  a  condam- 
né par  corps  en  i6i^^  la  caution 
d*une  fomme  donnée  pour  alimens 
par  une  obligation  pure  &  (impie. 

La  même  faveur  des  alimçns  fit 
condamner  en  i6^i  ^  le  Marquis 
de  Langres,  héritier  préfomptif» 
&  curateur  de  la  dame  deCourvau- 
Jon interdite ,  à  payer  lobligation 
de  5000  liv.  que  cette  dame  avoit 
pa(Iée  au  pront  de  la  d*^c  TEcuyer , 
chez  qui  elle  avoit  été  logée ,  nour- 
xie  &  entretenue  pendant  deux  ans. 
La  rai(bn  de  décider  fut  qu  il  faut 
des  alimens  aux  perfonnes  interdi- 

>    tes,  comme  âcelles  quine  le  font  pas. 

Aliment  ,  fe  dit  au  figuré  de  toute 
matière  combuftible  dont  on  fe  fert 
;pour  entretenir  le  feu.  Le  bois  cji 
le  principal  aliment  du  feu» 

iAiiMENT  ,  fe  dit  auflt  figurément , 

de  ce  qui  a  rapport  à  Telprit  ou  au 

cœur.  Les  arts ,  lesfciences ,  l*  étude  y 

Jont  les  alimens  de  Pefprit.  La  ten- 

drejfe  eji  Valimeru  du  cœur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
au  fingulier  ,&  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j ,  qui 
^jiit  la  rèele  générale  des  pluriels. 
Payer  la  lettre  «S. 

Il  randroit  changer  Pe  en  a  y  8c 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
alimant ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ALIMENTAIRE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Ce  qui  eft  deftiné  pour  ali- 
mens. Penfion  alimentaire.  Voyez 
Aliment. 

Tyfon  &  d'autres  Auteurs  ap- 
pellent conduit  alimentaire ,  cette 
partie  du  corps  nar  où  la  nourriture 
pafle  depuis  la  couche  jufqu'à  l'a- 
nus y  Se  qui  comprend  le  gofier  y 
Teftomac  Se  les  inteftins. 

Les  Romains  appeioient  Ici  ali- 
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mentaire  ,  celle  qui  oMîgeoit  les 
enfans  à  la  nourrimre  Se  entretien  . 
des  pères  Se  mères. 

Ils  donnoient  encore  le  nom  d*tf- 
limentaîre  à  ^e  jeunes  enfans  pau- 
vres des  deux  fexes ,  que  la  diaritc 
élevoit  dans  des  maiibns  fondées 
par  les  Empereurs  ou  d'autres  par- 
ticuliers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
la  quatrième  longue ,  &  la  cinquiè- 
me très-brève. 

Cet  adje&if  ne  doit  pas  régulier 
rement  précéder  le  fubibntif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  alimentaire  provijîon  ^  mais  une 
provijîon  alimentaire. 

Il  faudroit  changer  le  premier  e 
en  tfj  &  écrire  j  d'après  la  pronon- 
ciation y  alimantaire  ,  pour  les  rai- 
fons doimées  en  parlant  de  ces  let«  ^ 
très. 
ALIMENTATION  -,  fubftantif  fé- 
minin. Terme  de  Coutume  y  qui 
défigne  un  droit,  que  les  trente- 
cinq  Communautés  de  la  Préfix* 
ture  Se  grand  Bailliage  d'Hague- 
nau  doivent  à  l^Underland^vôgt  ou 
Lieutenant  pour  le  Roi  dans  ce 
Bailliage. 

Ce  droit  confifte  dans  Tobliga» 
tion  de  défrayer  les  '  équipages  de 
chafTe  de  cet  Officier  j  quand  y  en 
chaliânt ,  il  juge  à  propos  de  s'ar« 
rèter  dans  quelques-unes  de  ces 
Communautés.  Par  traité  du  if 
Mars  1711,  approuvé  par  le  Roi  , 
les  Parties  intéreflfées  ont  conver- 
ti le  droit  en  une  redevance  an- 
nuelle. 
ALIMENTÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  partî- 
.  cipe  paffif.  iVi/rrir^j,  a  y  um.  Voyez 

Alimenter. 
ALIMENTER  ;  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue cQmnoe  chanter.  Nutrire.  Ce 

V  i  j 


v^rbe  Cg^e  noumc  »  fouràic 
les  alimens  nécetTaices.  Les  enfant 
doivent  alimenter  leurs  pères  &  mè* 
res.  Voyez  Aliment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rraiAèmd  e(t  moyenne., 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brève^ 

comme  nous  l'expliquons  au  mot  i  ALIMUS  -^nom  propre.  C 
Verbe,  avec  la  conjugaxfon  &  la        Etienne  le  Géographe  ,. 
la  quantité  profodique.  des  autres 


temps. 
Obfervez  cependant  qœ  lestemps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent 
par  un  e  féminin  j  ont  leur  pénul- 
ti(ème  fvllabe  longue*  Dans  yali- 
mente  y  la  fyllabe  men  eft  longue. 

11  faudroit  changier  le  premier  e 
en  â ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation ^  alinuuuer ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de^  ces  let- 
tres* 
AJLIMENTEUX  ^  EUSE.^  adfeftif  & 
terme  de  Médecine,  Qui  fert  d'aU- 
mens ,  qui  nouirit»  Des  fucs  ali- 
menuux^ 
.Les  4eux  pren^ières  fyllabes  font 
.  btèyqs^  la  crpifième  efib  movenn^, 
.  la  quatrième  longue ,  &  la  cmquîè- 
me  du  féminin  trèsr-brève*. 

Le  AT  qui  termine  les  deux:  nom- 
bres du  mafculin,.  prend  le  fon  du 
\  devant  une  voyelle  >  en  fuivant  : 
.  néanmoins  la  règle  générale  donnée 
,  ci-^rès«  f^oyçi  k  lettre  S. 

Cet  ad|eâûf  ne  doif  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fumtantu  au- 
quel il  k  rapporte^  On  ne  dira  pas 
mn  alimenteux  remidc^  mais,  un  re- 
mède alimentcux^ 

11  £iudroit  changer  le  premier  e 
en  â  ,  le  .v  du  mafculin  en  s  >.  le 
s  du  féminin  en^,  &  écrire ,.  d'a- 
ptès^la  prononciation  »  alimanteus , 
alimantcu-:;€ ,  pour  les-  raifons  don- 
nées en  p-^-îantde  ces  lettres. 


Gouc  Oitomane  »  TOfficiet  qm  a 
foin  des  tentes  &  des  pavillons  da 
Grand  Seigneur.  Quand  ce  Prince 
fait  campagne  ,  rAlimeftar-Baffi 
défigne  le  Ueuoàfeft  tentes  doivent 
être  dre^es. 
AliMlBIG.  r'oyi:{  Alemibig.. 

eft,  fetoo 

une  ville: 

municipale  de  k  tribu  Léontide. 

Alimus  ,  eft  auffî  le  nom  d'an  arbrif* 

feau  d'un  beau  vert ,  &  dont   la 

fleur  eft  fembkble  à  celb  du  mu^ 


guet. 
ALINCOURT  ;    nom  propre, 
n'eft  qu'un  village  de  Picardie  ,  en» 
tre  Amiens  &  Abbeville  \.  mais  o» 
\    y  remarque  un  monument  (inguliért 
:    c'eft  une  épitaphe  qui  conte  énig« 
;    matiqnement  i'odieafe  hiftoire  d'ur 
ne  mère  qui  eut  avec  fon  fils  vu»- 
commerce  inceftaeux  ,  duquel  na- 
quit une  fille  qu'elle  fit  époufer  à  ce 
mèn^e  fils.  On  prétend  que  la  mal- 
heureufe  ne  connut  ces  crimes  que 
quand  ils  furent  commis  ;  quoiqu'il 
en  (bit  ,  elle  n'en  révéla  qu'a  la 
mort  l'horrible  myftère ,  qui  fait  le*, 
ûijetdes  vers  fuivans  : 

CigitTe  fik,  cigitla^èrcf 
Ci  git  la  fille  avec  le  père  i 
Ci  gît  ta  (œor ,  ci  gtt  le  frère  ^ 
Ci  git  la  femme  &  le  mari^ 
Et  n'y  a  qac.  trois  coipsid». 


ALINDA  y  nom  propre  d'une  ancien»- 
ne  ville  de  la  Carie  j  que  Ptolémée- 
place  entre  Stratonice  &  Badef- 
lus. 

ALlNDÈSEjfubffantif  féminin,  ^///i- 
dijis.  G'eft  une  forte  d'exercice  da 
corps  dont  parte  Hippocrate  :  il 
confiftoit  dans  1  adhon  de  fe  rouler 
par  terre. 


ALIMESTAR-BASSIjfubftantifmaf-  l  ALINDIENS  j  (  les  )  c'eft  le  nom  de$ 
colin.  C'eil  le  ticce  que  potte  à-  la  ||    babitaos.  d'Âlinda  >  ville  de  Catie» 
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ALINDOGÂ-;  nom  propre.  G'eft,r     fophié  kermérîque-,  là  felamuio- 

félon  Etienne  le  Géographe  ,  une        "^'^^ 

ville  de  la  Macédoine^ 
ALINEA  y  expreffion  latine)  qui  s'em- 
ploie en  fraoçoisv  adverbialement  & 
frammacicalement^  poor  dise ,  à  la 
gne. 
Ce  mot  s'easploie  aufli  iubftan- 

tivemeat.  Ne  foye^  pas  impatient  j 

je  cejfe  de  lire  au  premier  alinéa. 
L'u&ge  des-aunea^  eft  de  rendre 

le  difcourT  plus  clair.  Ils  ayertiflent 

le  Leûeut  de  la  diftin&ioii    du 

fens. 

Ce  mot  ne  prend  pas  de  s  a»  plu- 
riel. 
ALINER  'j  vieux  mot  qui  figniâoit 

aucrefob  équiper.. 
ALINGÉ ,  ÉÈ^  adjeâif  &  pacticipe 

jpalfif*  Fûyei[AjuivQBn^0 
AIJNGER:  verbe  aâif  delà  première 

conjiigailon  >  lequel  fe  conjugue 

comme  chanter.  Fourtîir  du  linge  â 

quelqu'un..  Cette  femme  promet  de 

bien  alinger  fa  fiUe^ 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi . 

Il  lui  en  a  coûté  pour  s'aliager.  Il*  eft 

familier. 
ALINGES  j,  (  le  fort  d')  nom  propre. 

Ce  fat  autrefois  une  fortereffe  du 

Chablais  en  Savoie^  fituée  fur  un 

côteaa  près  de  Ladrance ,  à  deux 

lieues  de  Thonon.  Elle  e(fc   rui- 


née. 


ALINGNANCE  ^  vieux  mot  qui  iigni- 
fioit  autrefois  diftriél ,  refTort. 

ALINGSÉES  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Suède  dans  Te  W  eftrogothland. 

ALINZA  ^  nom  propre.  C  eft ,  félon 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville,  de 
k  Sufkne ,  dans- le  continent* 

Il  y  avoir  encore  deux  autres 
Villes  du  même  nom  en  Médie, 
au  nord  l'une  de  l'autre ,  &  àla  dif- 
tance  d'environ  fept  degrés» 

ALINZAUIR ,  Alioc  AB^  Alistttïs  j 
tous,  ces  mors,  défignent  en  Ehilob 


ALIOLA^  nom  pfopre.  AUqdàra.  île 
d'Afrique  y  dans  la  mer  d^Erhiopie  » 
entre  laxôce^dêiZânguebac  &  l'île 
de  Madagafcar.. 

ALION  'y  nom  propre.  G'eft ,  felorr 
les  Notices  de  rEmpire,  une. an- 
cienne Vilb  de.  la  Grande -fire- 
tagne. 

ALIPHERA  ;  nom  propre-.  C'eft> 
félon  Polybe,.  une  ancienne  Ville: 
de  r Arcadie  »  que .  les  Eléens  con* 
quirent.  Paufanias  prérend  qu'Ali^ 

EheroSj  l'un  des  cinquanre  fils  de; 
.ycaon ,  en  fut  le  Fondateur. 

ALIPTE;  fubftaaeif  mafculin.  ^^/^/tf.. 
On  donnoit  ce  nom^  dans  l'ami- 
quicé  y  ^  aux  Officiers   chargés   de 

I    m>»r  d'huile  les  Athlètes ,.  &  ceux; 

;    qui  avoient  fué. 

Aliptbs,  étoit  auflî  îe  nom  d'imer 
Fontaine  quiiétoit  près  de  la  villes; 

;    d'£phèfe«. 

ALlPTERlONï  fubffanrif  mafculin. 
Onâuarium./dxtÀt^^  dafis>  l'anti- 
quité ,  un  appartement  des  Ther- 
mes^ où  fe  rendoient  les  Athlètes , 
pour  s'oindre  les  uns  les  autre^j  oir 
fe  faire  oindce  par  les  Officiers  de* 
Picileftre 

ALIPTIQUE  ;   fubftanrif   féminin.. 
On  donnoit  ce  noo^  à  la  partie  de- 
là Médecine  des  anciens ,  qui  en- 
feignoit  l'art  H  la  méthode  de  f  rote  : 
&  d'oindre  les  corps»  pour  cou* 
ferver  la  famé  ,    augmenter  les^ 
forces  &  entretenir  la  beauté,  di^ 
teint. 
ALIQU ANTE  ;  adfeéHf  féminin^  & 
terme  de  Mathématique.  Il  (e  dit", 
des  parties  qui  »  répétées  un  cerrain  > 
nombre  de  fois  j  ne  font  pas^  exac- 
tement contenues  dans  un  tout,  ï 
\     là.  différence  des-  parties  aliquores^ 
X     qui  y  font  contenues  exaâement.- 
[    Ùansieoiomhreivû^t^Je&'nonihr 
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trois ,  fiz ,  fepc ,  huit ,  neuf  ^  font 
parties  aliquantes  ^  &  les  nombres 
un ,  deux ,  quatre  »  cinq ,  dix  >  font 
parties  aliquotes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troidème  efl:  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  aliquantc  partie  ^  mais  une  partie 
aliquante* 

Il  faudroit  changer  qu  en  kou^ 
Se  écrire ,  d'après  la  prononciation , 
alikouante ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  oe  ces  lettres. 

ALlQUOTEj  adjeftif,  &  terme  de 
Mathématique.  Il  fe  dit  des  parties 
qui  font  exadkement  contenues  dans 
un  tout.  Les  nombres  un ,  deux  & 
cinq ,  font  parties  aliquotes  du 
nombre  dix. 

Ax.iQuoT£  9  s'emploie  quelquefois 
fubftantivement.  Quatre  ejè  l'ali- 
quote  de  huit. 

Los  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Ce  mot ,  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantirauquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  des  ali- 
quotes parties,  mais  des  parties  ali- 
quotes. 

Il  faudroit  changer  qu  en  ky  Se 
écrire,  d'après  la  prononciation, 
alikote ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

AL1S,  ISE^  vieil  adjedif,  qui  figni- 
fioitaurtefoisuni. 

ALISARNEj  nom  propre.  Alifarna. 
Ville  de  la  Troade,  dans  l'Afie 
mineure. 

ALISCA  \  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  batfe  Pannonie,  dont 
parle  Antonin. 

ALiSDACA  \  nom  propre.  C'eft  »  à 
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ce  que  dit  Ptolémée ,  une  ancienne 
ville  de  la  Médie. 

ALISE  \  nom  propre.  Bourg  de  France 
en  Bourgogne  ,  qui  ne  fait  qu'une 
feule  communauté  avec  Sainte- 
Reine.  Ce  lieu  préfente  encore  les 
ruines  de  l'ancienne  Alexia  ,  fa- 
meufe  par  le  fiège  qu'en  fit  Jules 
Céfar  ,  quoiqu'elle  fût  défendue 
par  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
Gaulois.  Mais  ni  cette  armée  ,  ni 
deux  cens  quarante-huit  mille  com- 
battans ,  que  la  Nation  mit  fur  pied 
pour  délivrer  cette  ville ,  ne  purent 
en  empêcher  la  prife.  Céfar  j  re- 
tranché autour  de  la  place,  défit  les 
Gaulois  dans  tous  les  combats  qu'ils  ^ 
lui  livrèrent ,  &  la  garnifon  d' Ale- 
xia finit  par  fe  rendre.  Le  vainqueur 
fe  fit  livrer  les  chefs  &  les  armes, 
&  diftribua ,  par  forme  de  butin , . 
un  Gaulois  à  chacun  de  fes  foldats. 
11  y  a  dans  cet  endroit  des  eaux 
minérales  eftimées ,  qui  fe  diftri- 
buent  en  deux  fources.  L'une ,  qui 
fans  être  la  meilleure ,  a  le  plus  de 
réputation  ,  eft  dans  une  Chapelle 
de  TEglife  des  Cordeliers  ;  l'autre, 
qui  vaut  mieux ,  eft  à  la  campagne  \ 
mais  les  bons  Pères  la  décrient  pour 
vanter  la  leur  ,  &  ils  perfuadent. 

Alise  eft  aufii  une  île  de  l'Océan  dans 
le  golfe  de  Oumbriton.  Elle  abonde 
en  lapins ,  &  elle  n'eft  habitée  que 
pour  la  pêche  de  la  morue. 

ALISMA  \  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  Doronic  qui  poufte  de  fa  racine, 
plufieurs  feuilles  femblables  à  celles 
du  plantain,  épaiflfes,  nerveufes,. 
velues  &  répandues  fur  terre.  Ses 
fleurs  (ont  jaunes ,  radiées ,  &  fa 
racine  rougeatre  ,   d'un  goût  pi- 

Ïuant  ,  aromatique  &  agréable, 
lette  plante  croit  dans  les  lieux 
monugneux.  Elle  donne,  dans  Ta- 
nalyfe  chimique  ,  beaucoup  de  fei 
&  d'huile. 
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Elle  eft  diuréciaue  y  fudorifique 
&  quelquefois  émetique.  Elle  dif- 
fout  les  coagulations  du  fang ,  & 
s'emploie  avec  fuccès ,  comme  vul- 
néraire, dans  les  grandes  chûtes. 
Ses  fleurs  font  éternuer  ,  Se  leur  in- 
fufion  arrête  le  crachement  de  fang. 
Ob  la  dit  bonne  contre  la  colique 
&  là  dyiïènterie.Les  gens  de  la  cam- 
pagne la  fubftituent  à  lellebore^ 
dans  les  maladies  des  beftiaux. 

Il  y  a  encore  d'autres  plantes  qui 
portent  le  même  nom. 

ALISON  y  [  dame  )  expreflîon  fami- 
lière ,  qui  dédgne  une  fuivante ,  ou 
une  femme  du  peuple.  Que  prétend 
cette  dame  Alijon  ? 

Ans  ON  j  c'eft  y  félon  Dion  Caflius  , 
l'ancien  nom  d'une  rivière  de  Ger- 
marne» 

Alison  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  fort 
q^e  Drufus  fit  bâtir  au  confluent  de 
l'Alifon  &  de  la  Lipe ,  pour  conte- 
nir les  Sicambres ,  peuple  guerrier 
qui  habitoit  alors  ce  que  nous  ap- 

félons  aujourd'hui  le   Diocèfe  de 
aderbom^ 
AiisoK ,  eft  encore  y  febn  Ptolémce  , 

le  nom  d'une  ancienne  ville  de  la 

Germanie. 
ALISTA  ;  nom  propre.  C'eft  ,  félon 

Ptotémée  ,  une  ancienne  ville  de 

Corfe  y  dans  la  partie  méridionale 

de  l'ile. 
ALlTAMBESv(lès)  c'eft,  félon  Pto- 

lémée  j  le  nom  d'un  ancien  peuple 

de  k  Libte  intérieure.  Stobee  dit , 

Sue  ce  peuple  choififlbit  pour  fon 
Lôi  celui  qui  étoit  le  plus  léger  à  la 
courfe. 
ALITÉ ,  TÉE  j  adjeâdf  6c  participe 

paflîf.  yoyei  Aliter. 
ALITÉEN  y  adjeâif  pris  fubftantive- 
ment,&  terme  de  mythologie.  G'eft 
un  dès  noms  que  les  anciens  don- 
nèrent i  Jupiter,  parce  que  dans 
WLt^mps  de  famine  j^il  prit  un>foin 
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particulier  pour  que  la  farine  ne 
manquât  pas. 
AL1TEIA  i  les  difciples  de  l'Hcréfiar- 
que  Valentin  donnoient  ce  nom  ^^ 

Îui  fîgnifle  vériU  ,  à  un  de  leurs 
)ieux  ou  Éons.  f^oye\  Éon. 

ALITER  i  verbe  aftir  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Réduire  à  garder 
le  lit.  //  règne  une  maladie  qui  alite 
tout  le  monde. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  alors  il  (lénifie  fe  mettre^ 
au  lit  pour  caufe  de  maladie.  Ma 
fœur  vient  de  s'Miter^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
mot  Verbe  «  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  dés  autres? 
temps^- 

ALITÛRGIQUE  ;  adjeûif  des  cfeur 
genres  1  Terme  de  Liturgie.  Oa 
appelle  jours  aliturgiques  ,  ceur 
auxquels  on  ne  fait  m  offices,  ni 
cérémonies  particulières» 

ALJUBAROTE  j  nom  propre.  Bourg; 
de  Porrugal  dans  l'Eftrémadure  y  à^ 
quatre  lieues,  fud-oueft,  de  Leyria. 
il  eft  célébré  par  la  vidoire  qu'y 
remporta  en  1 985  le  Roi  de  Porcu- 

Î^al ,  Don  Juan  l.  du  nom  ^  contre 
e  Roi  de  Caftille ,  dont  les  forces 
étoient  bien  Supérieures  en  nombre. 
U  refta  douze  mille  Caftillans  fur 
le  champ  de  bataille ,  &  le  nombre 
des  prifonniers  fut  immenfe. 

ALJUCENj  nom  propre  d'une  rivière. 
d'Efpagne  ^  qui  a.fa  fource  à  Mon- 
tancnea^  Scion  embouchure  dans  la 
Guadiane; 

ALIX}  nom  propre;  C'eft  là  réfidence 
d'un  Chapitre  de  Filles  nobles  dans: 
lé Lyonnois ,  à  environ  trois  lieues, 
nord-oueft ,  de  Lyon.  Les  récipien-- 
daires  doivent  faire  preuve  de  cinq 
quartiers  de  nobleiIe>  fuivancrAi— 
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rètidu  Confeil  de  1754.  Le  Roi , 
par  fes  Lettres  Patentes  du  mois  de 
Novembre -17  «5  ,  a  permis  aux 
Chaooinefles  de  ce  Chapitre ,  de 

Îorrer  une  médaille  <l*or  émailiée  » 
urmomée  d*une  couronne  de  Com-* 
te ,  &  attachée^i  un  ruban  ponceau  ^ 
paflfé  en  écharne« 

ALIX  ;  fttftantir  mafcutin*  Les  dif- 
copies  d'Hermès  donnent  ce  nom 
au  fel  commun  préparc. 

ALIXOTHOÉ }  nom  propre  ôc  terme 
de  Mythologie.  Nymphe  qui  fut; 
•aimée  de  Priam  Roi  de  Troye  ,! 
de  qui  elle  Ait  un  fils  appelé 
Éfaque* 

ALIZ  ^  vieux  mot  qui  (ignifioit  autre- 
fois compaâe  >'  lerré. 

ALIZE;  fubftantir féminin.  Ceft  le 
nom  que  porte  le  fîruit  de  i'Alizier. 
LAlize  eu  aigrette  &  de  couleur 
rouge. 

.La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troilième 
très-fbrcve. 

ALIZE  ;  adf eâif  ôc  terme  de  marine. 
Il  s'emploie  ordinairement  au  plu- 
riel ,  pool  qualifier  certains  vents 
qui  régnent  entre  les  deux  txopi- 
ques ,  &  qui  foufflent  conftamment 
le  long  de  la  mer  d'orient  en  occi- 
dent. 

Onappelle  encore  Alizés  âc  mouf- 
ibnsj  d^autres  vents  qui  foufflent 
fur  les  mers ,  tantôt  d'un  côté  3  tan- 
tôt d'un  autre»  avec  plus  ou  moins 
de  régularité ,  &  plus  ou  moins  de 
violence.  Ceux*- ci  font  fur -tout 
communs  dans  la  mer  des  Indes. 
Fbyc:[  Vbnt* 

Les  trois  fyllabes  font- brèves  au 
fingidier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ALIZIER  ;  fhbftantif  mafculin.  Gra- 
'  tœgus.  Arbre  de  moyenne  gcandeur 
qui  croît  dans  les  £brèts ,  &  qui  fe 
.jplaîc  d^uis  les  terres,  où  il.yaiîôau- 1 
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conp  de .  fond.  Ses  fleurs  Xbnt  en 
rofes ,  raflemblées  en  bouquet.  Son 
fruit  eft  une  baie  charnue ,  arron- 
die ,  terminée  par  un  ombilic  relie 
renferme  deux  femences  oblongues 
Se  cartilazineufes.  Les  feuilles  des 
Ahziers  ionc  grandes  »  fermes  ,  & 
placées  alteriutivement  fiir  les  bran-* 
ches. 

Il  y  en  a  une  efpèce  »  nonmiée 
CAlouchc  de  Bourgogne ,  qui  confer«- 
ve  plus  'longtemps  Ta  beauté  de  fes 
feuilles  :  le  fruit  de  i'Alizier  attire 
les  oifeaux  dans  les  taillis  :  fes  fleurs, 
qui  viennent  par  bouquets  »  font  un 
bel  effet  au  printemps.  Comme  cet 
arbre  vient  aflez  bien  à  l'ombre ,  il 
eft  propre  à  garnir  les  clairières 
dans  les  bois  de  moyenne  gran- 
deur. Le  fruit  de  l'Alizier ,  lorf- 
qu'il  eft  mou  j.  eft^^  affez  agréable  «à 
manger.  Le  bois  d^Alizier  eft  fart 
<lur  'y  mais  il  n'a  point  de  couleur  : 
les  Charpentiers  l'emploient  pour 
faire  des  alluchons  &  des  fufeaux , 
dans,  les  rouages  des  moulins.  L<s 
Tourneurs  le  recherchent  :  les  Me- 
nuifiers  en  montent  leurs  outils: 
les  jeunes  branches  fervent  à  faire 
des  flûtes  &  des  fifres.  Le  fruit  de 
l'Alizier  eft;  aftringent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  l'eft  encore  au 
fingulier  ^  quand  le  r  final  eft  muet, 
comme .  il  arrive  en  converfation , 
devant  une  confonne  &  à  la  fin 
d'une  période  ;  mais  la  même  fyl- 
labe devient  longue  dès  que  ce  r  (e 
fait  fentir  »  comme  cela  fe  doit  » 
s'il  précède  une  voyelle ,  en  lifknt^ 
ou  dans  le  difcours  foutenu. 

La  terminaison  her  de  ce  mot  eft 
une  diphtongue  en  poëfie  comme 
en  proie. 
ALKADES  \  nom  propre.  C*eft ,  félon 
Gollius ,  un  lac  de  Syrie  vers  An- 
iioche.       . 

ALKAL 
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JLLKÂL  ;  c*eft  la  cendre  gtarelée  des 
Âlchimides. 

ALKALAC  i  les  PhilofophesHermc. 
tiques  donnent  ce  nom  au  fel  fixe. 

ALKALAT }  c  eft  le  fel  fublimé  des 
Alchimilles. 

ALKALIE  ;  c'eft  le  vafe  des  Philofo- 
plies  Hermétiques. 

ALKANT,  ALK  AUX  j  c'eft  le  Mer- 
cure des  Philofophes  Hermétiques. 

ALKARAj  c'eft  une  cncurbits  chez 
les  Alchimiftes. 

ALKASOR;  ceft;,  chez  les  difciples 
d'Hermès ,  la  pierre  du  grand  œu- 
vre devenue  rouge. 

ALkÂSTj  lubftantif  mafculin.  Oi- 
Teau ,  de  la  grofleur  d'un  Dindon , 

2uon  trouve  dans  les  royaumes  de 
'ongo  &  d'Angola. 
ALKAUTUM  ;    c'eft  un  des  noms 

Î|ue  les  Alchimiftes  ont  donné  à  l'ar- 
enic. 

ALKEKENGE  ;  fubftantif  mafculin. 
AîktkengL  C'eft  une  plante  ,  que 
Ton  appelle  auflî  Coqueret.  f^oye^ 
ce  mot. 

ALKERMÈS  j  fubftantif  mafculin. 
Mot  emprunte  de  TArabie ,  pour 
défigner  un  remède  où  il  entre  du 
fuc  de  Kermès  ou  graine  d'Écar- 
latc.  Ce  remède  s'appelle  Confection 
£Aikcrmès  ;  en  voici  la  prépara- 
tion y  les  vertus  ôc  les  dofes. 

On  prendra  une  demi -livre  de 
foie  crue,  neuf  onces  d'eau- rofe, 

0  8c  autant  de  fuc  épuré  de  pommes 
de  reinettes  ;  une  demi- livre  de  fuc 
de  graines  de  Kermès  ,  nouvelle- 
inent  exprimé  ;  une  livre  de  fucre 
blanc  j  ou  au  lieu  du  fuc  de  Ker- 
mès Se  du  fucre ,  une  livre  &  de- 
mie de  fyrop  de  Kermès  j  trois 
gros  de  fantaf  citrin  >  &  autant  de 
caneHej  un  gros  de  perles  prépa- 
rées ,  autant  de  pierres  d'azur  la- 
vée &  préparée  ,  &  pareille  quan- 
tité d'ambre  gris  pulvcrifé ,  avec 
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deux  gouttes  d'huite  dîftillée  de  ca- 
nelle  ;  un  demi-gros  de  mufc  orien- 
tal ,  éc  autant  de  feuilles  d'or. 

On  pulverifera  enfemble  le  fan- 
tal  &  la  canelle  ^  d'une  autre  part , 
l'ambre  gris  &  le  mufc  dans  un 
mortier ,  dont  on  aura  oint  le  fond 
avec  deux  gouttes  d*huile  de  can- 
nelle ou  de  girofte ,  pour  «mpècher 
que  les  ingrédiens  ne  s'y  attachent 
trop ,  &  pour  augmenter  la  vertu 
cardiaque  de  la  poudre  ;  on  mêlera 
les  poudres  avec  la  pierre  d'azur  de 
les  perles  préparées. 

On  appelle  Soie  crue  celle  qui  fe 
fépare  immédiatement  des  cocons  ^ 
après  que  les  vers  d  foie  en  ont  été 
tirés  ;  mais  plufieurs  fe  fervent  du 
cocon  même,  après  en  avoir  retran- 
ché Tenveloppe  extérieure  ,  &  une 
petite  membrane  intérieure  qui  i^ 
trouve  joignant  les  vers.  On  inci- 
fera  cette  loie  fans  cocon ,  ou  avec 
le  cocon ,  par  petits  morceaux ,  &: 
on  la  mettra  inrufer  pendant  vingt- 
quatre  heures  chaudement  dans 
l'eau -rofe  &  le  fuc  de  pommes 
dépuré^  on  coulera  l'infunon,  l'on 
y  rera  cuire  le  fucre  jufqu'à  con- 
fîftance  d'cleftuair^  folide  ;  on  le 
décuira  avec  le  fuc  de  Kermès  , 
fans  qu'il  foit  bcfoin  de  le  faire 
bouillir  5  on  retirera  alors  la  baflîne 
de  deflus  le  feu  j  &  quand  le  fy- 
rop fera  prefque  refroidi ,  Ton  y 
mêlera  exaâ:emcnt  les  poudres , 
puis  on  mettra  la  confection  dans 
un  pot  defayance ,  &  l'on  y  ajoutera 
les  feuilles  d'or  qu'on  étendra  dou- 
cement avec  une  fpatulè  d'ivoire  , 
afin  qu'elles  rendent  la  compofuion 
plus  belle  ;  on  bouchera  bien  le 
pot ,  &  l'on  gardera  cette  confec- 
tion pour  le'befoin. 

On  en  doit  réferver  à  part  une 
partie  où  l'on  n'aura  mêlé  ni  am- 
Drc  ni  mufc  pour  l'ufage  des  fçnn-^ 
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xneSi  â  qui  les  odeurs  excitent  de^ 
vapeurs. 

Quand  on  prépare  cette  confec- 
tion dans  les  lieux  où  croît  le  ker- 
mès ,  comme  en  Languedoc ,  en 
Provence ,  il  vaut  mieux  employer 
le  fuc  de  kermès,  que  le  fyrop  tout 
fait ,  parce  qu'on  eft  sûr  qu  il  eft 
nouveau  ^  mats  dans  les  pays  éloi- 
gnés de  ces  Provinces ,  il  faut  né- 
ceflairement  fe  fervir  du  fyrop 
qu  on  tranfporce  par  tout  ^  on  doit 
alors  choidr  le  plus  beau  comme  le 
meilleur. 

La  confeftion  d'alkermès  eft 
propre  pour  fortifier  le  cœur  ,  Tef- 
romac  Se  le  cerveau  ,  pour  réfifter 
à  la  pourriture  ,  pour  réveiller  les 
efprits ,  pour  chaUèr  la  mélancolie, 
pour  exciter  la  femence.  On  en 
donne  dans  les  palpitations  ,  dans 
les  fyncopes  j  elle  empêche  1  avor- 
tement  :  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  une  drachme  j  on 
l'applique  aufïî  en  épirème  fur  les 
régions  du  cœur  3c  de  Teftomac. 

La  pharmacopée  de  Paris  prépare 
le  même  xetnède  de  la  manière  fui- 
vante  ; 

On  prend  fix  onces  de  bois  d'a- 
locs ,  &  autant  de  canelle  pulvéri- 
féej  deux  gros  d'ambre  gris  j  &  au- 
tant de  pierre  d'azur  j  une  demi- 
once  de  perles  préparées  ^  un  demi 
gros  d  or  en  feuilles  ,  un  fcrupule 
de  mufc  ,  une  livre  de  fyrop  du 
meilleur  kermès  chauffé  au  bain 
marie  ,  &  pafTé  par  le  tamis  j  on 
mêle  tous  ces  ingrédiens ,  &  l'on  en 
fait  "une  confedlion  félon  l'art. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
cîrconftance. 
ALKIAN  }    expreflîon  dont  fe  font 
fer  vis   quelques  Chimiftes  j  pour 
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défigner  le.  principe  qui  régit  la 
corps  de  l'homme  ,  &  qui  fait  que 
les  alimens  defquels  il  ufe ,  fe  con-> 
vertiftent  en  fa  propre  fubftance  » 
le  font  croître  &  confervent  fa  vie. 

ALKIBRIC  j  c'eft  la  matière  du  grand 
œuvre  parvenue  à  la  couleur  de 
pourpre  dans  la  première  prépara- 
tion. 

ALKIN  y  nom  propre  d'une  ancienne 
Cité  de  la  partie  feptentrionale  de 
l'Arabie  heureufe  j  dans  la  contrée 
d'Aattes  ,  i  fept  journées  de  la 
Méque, 

ALKIR  j  c*eft  le  nom  que  les  Alchî- 
miftes  donnent  à  la  fumée  &  au 
charbon. 

ALKOEL  ;  c'eft  ,  félon  Johnfon  j  le 
nom  que  les  Alchimiftes  donnent  i 
une  forte  de  plomb  très-fin ,  qu  oa 
tire  des  mines  où  fe  trouve  le  lapis 
laivli. 

ALKOSOR  ;  c'eft  le  camphre  des  Al- 
chimiftes. 

ALLA  ;  nom  propre.  Rivière  de  Po- 
logne, qui  a  fa  fource  au-deftus  de 
la  ville  &  du  château  d'Alleftein  , 
&  fon  embouchure  dans  la  Pre- 
gela. 

Alla  ,  eft  encore  le  nom  d'un  château 
d'Allemagne  ,  dans  le  Tirol. 

ALLAGAIÈR  ,  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  élaguer. 

ALLAGESj  nom  propre.  C'eft,  félon 
Gregoras ,  une  contrée  de  Thrace  , 
auprès  de  Lyfimachie. 

Allah  j  exprefilon  par  laquelle  fes 
Arabes  &  les  Mahométans'  dé(i« 
gnent  Dieu. 

ALLAHSCHEYR  ;  c'eft  le  nom  mo- 
derne de  l'ancienne  Philadelphie  , 
ville  de  TAfie  mineure,  fous  la  do- 
mination de  la  Porte  Ottomane* 
On  y  compte  huit  mille  habitans  , 
entre  lefquels  deux  mille  Chré- 
tiens qui  y  ont  confervé  quatre 
Eglifes  par  la  capitulation   qu'ils 
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firent  avec  les  Turcs ,  quand  ceux- 
ci  s'emparèrent  de  cette  ville. 

AJ-LAIEK  y  vieux  verbe  qui  figniiîoit 
autrefois  donner  à  l'or  &  à  r.argenc 
Valloi  requis  &  ordonné  par  le 
Prince. 

ALLAITÉ,  ÉE}  adjeaif  &  participe 
paflif.  iFoy«{  Allaiter. 

ALLAITER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  L'aâion  de 
nourrir  de  fon  lait.  Les  femelles  al- 
laitent leurs  petits, 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troiiîème 
eft  longue  ou  brève  y  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Ve&be  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  unf  féminin  j  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans  jW- 
laite  y  la  fyllabe  lai  eft  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qi\i 
eft  oifif ,  &  éciire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  alaiter ,  pour  les  rai- 
fbns  données  en  parlant  des  lettres 
otjives. 

ALLAMBRE  ;  fubftantif  mafculin. 
C'ift  le  nom  du  palais  que  les  Rois 
maures  habitoient  à  Grenade. 

ALLANT  j  nom  propre.  Ville  de 
France  ,  en  Auvergne  ,  Généralité 
de  Riom. 

ALLANT;  fubftantif  mafculin.  Ce 

.  root  qui  n'a  point  de  féminin  ,  dé- 
signe celui  qui  va  ,  qui  vient.  L'A- 
cadémie oblerve  qu  on  ne  l'emploie 
guères  qu'en  ces  phrafes  :  A  tous 
allans  ù  venans.  Cette  mai/on  ejl 
ouverte  à  tous  allans  &  venans. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  eft  longue. 

ALLANT,  ANTE;  adjeftif  verbal. 
Ce  motdédgne  ce  qui  aime  à  aller , 
icoui;ir.  Une  fille  allante. 
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La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  >  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  j  ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels.  ï^^oyc-z  la  lettre  5. 

Cet  adjectif  ne  aoit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
allant  homme ,  mais  un  homme  al^" 
lant. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui  eft" 
oifif,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation, â/^/zr,  pour  les  raifons  don^ 
nées  en  parlant  des  lettres  oifives . 
ALLANTE  j  Etienne  le  Géographe 
place  une  ancienne  ville  de  ce  nom 
dans  l'Arcadie  j  ôc  une  autre  en 
Macédoine. 
ALLANTOÏDE;  fubftantif  féminin. 
Allantoïdes.  C'eft  le  nom  d'une 
membrane  qui  fait  patrie  de  l'ar- 
rière faix  ,  &  que  l'on  obferve  dans 
divers  animaux.  Elle  fer  t  à  recevoir 
l'urine  du  fœtus.  Elle  eft  placée 
entre  le  chorion  &c  l'amnios  ,  & 
elle  communique  avec  l'ouraquet 
canal  ouvert  qui  part  du  fond  de  la 
veflîe,  &  s'étend  le  long  desvaif- 
féaux  ombilicaux  ^  pour  dépofer 
l'urine  dans  cette  membrane  atta- 
chée à  fon  extrémité. 

Le  fœtus  humain  a-t-il  una  al- 
lantoïde  ,  ou  n'en  a-til  pas  ?  C'eft 
une  queftion  entre  lesAnatomiftes. 

Haie  dit,  dans  les  tranfaAions 
philofophiques,  avoir  obfervé  cette 
membrane  dans  deux  fujets  difFé- 
rens. 

Litre,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  dit  l'avoir 
d'abord  obfervée  fur  un  fœtus  hu- 
main monftrueux  ,  &  enfuite  fur 
plufieurs  autres  très-bien  formés, 
en  procédant  comme  il  avoit  fait 
pour  le  premier. 

X  ij    « 
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MangetjTyfon  ,  Keil ,  Chefel- 
den  j  Albinus ,  foutiennenc  avoir 
TU  rallancoïde  dans  plufieurs  fu- 
jets. 

D'autres  en  nient  Texiftence  3  ôc 
foutiennent  avec  Dionis  &  Nced- 
ham  ,  que  quand  elle  exifteroit  , 
elle  feroit  inutile. 

Drelincourt ,  ProfeJTeur  d'Ana- 
tomie  à  Leyde  ,  n'accorde  cette 
membrane  qu'aux  animaux  qui  ru- 
minent. 

De  toutes  ces  opinions  ,  on  peut 
raifonnablement  conclure  que  Tal- 
lantoïde  humaine  exifte^  &  quon 
robfcrvera  quand  on  procédera  j 
comme  a  foit  M.  Lîrre. 

La  première  fyllabc  eft  brève, 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
brève  »  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
eft  oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  alantoïdc^  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des-  Uttres 
oijivcs. 
ALLAS  CHAMPAGNE  ;  nom  pro- 
pre. Bourg  de  France ,  en  Saintori- 
ges  ,  fur  une  petite  rivière  ,  à  en- 
viron fept  lieues,  fudfud*eft,  de 
Saintes. 
ALLASCHIR  J  (  s'  )  vieux  mot  qui 
iîgnifioit  autrefois  devenir  lâciie , 
perdre  courage. 
ALLASSAC  \  nom  propre.  Bourg  de 
France  dans  le  Limoufîn ,  près  de  la 
rivière  de  Vezer  ,  à  deux  lieues  & 
demie,  nord-oueft ,  de  Brives. 
ALLATA  \  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Ptolémée  ,  une  vilie  de  l'Arabie  dc- 
ferte. 

L'itinéraire  d'Antonin  place  une 
autre  ville  de  ce  nom  dans  la  Dal- 
marie. 
ALLATH  \  les  Arabes  adoroient  au- 
trefois fous  ce  nom  une  de  leurs 
p:oi$  PéeiTes  qu'ils  appeloient  filles 
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du  grand  Dieu.  Alluzr&  Me-^ 
nach  étoienc  les  deux  fœut:s  d'Al- 
lath. 

ALLATUR;  nom  propre.  AUatura. 
Ville  de  Ruflîe  au  royaume  de  Ca- 
fan  y  vers  les  frontières  de  la  Sei- 
gneurie de  la  bafle  Novogorod.  Elle 
eft  fur  la  rive  orienule  de  la  rivière 
de  Sura. 

ALLE  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit  autre- 
fois d'une  efpèce  de  bière. 

ALLÉCHÉ ,  C  H  É  E  ;  adjedif  & 
participe  paflîf.  Alkcius y  a,  um  i 
qui  eft  attiré ,  féduit  par  le  plaifir  , 
la  douceur ,  la  volupté.  La  Fontaine 
a  dit  ingénieufement  : 

Maître  Corbeau  far  un  arbre  perché» 
Tenoit  en  foh  bec  un  fromage  ; 
Maître  Renard  par  Todcur  allèthé , 
Lui  tint  à  peu  près  ce  langage ,  &c. 

Voyc{  Allécher. 

ALLECHEMENT;  fubftantif  inaf- 
culin.  Adion  d'allécher,  d'attirer 
par  le  plaifir  ou  autrement.  Les  allé" 
chemcns  de  l'amour.  Ce  mot  n'eft 
plus  guères  ufité. 
ALLÉCHER  i  verbe  adif  de  R  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Attirei^  fé- 
duire  par  le  plaifir ,  la  douceur  ,  la 
volupté.  Les  jeux  de  t amour  alU^ 
chent  la  jeunejfe, 

La  première  fyltabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifiè- 
me eft  longue  ou  brève,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe, 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfoimes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
)  allèche  k  fyllabe  le  eft  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /qui  eft 
oifif,  &  écrire ,  d'après  la  prouQU-. 
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datioft  t  alhhtr  ;  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des  lettres  oi- 
Jtyes., 

àLLEÙE  'y  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  d'une  efpèce  d'oifeau. 

ALLEE  >  fubftantif  féminin.  Ce  mot 
défigne ,  en  termes  d'Architeâure  > 
un  paflage  qui  e(b  entre  deux  murs 
dans  une  maifon ,  &  qui  conduit  à. 
la  cour  ou  i  Tefcalier.  Une  belle  al- 
lée. Une  allée  mal  éclairée. 

Ai't^E  >  en  termes  de  Jardinier ,  fe  dit 
des  lieux  propres  à  la  promenade. 
Il  y  a  pluueurs  fortes  a  allées  y  les 
allées  fablées  ,  &  les  allées  de  ga:[on , 

Ïu  on  appelle  peloufes  ou  tapis  verts, 
ntre  celles-ci ,  il  y  a  les  allées  cou-- 
vertes jSc  les  découvertes  j  les  ^mp les 
&  les  doubles. 

Les  allées  *  couvertes  font  celles 
qu'on  forme  avec  des  arbres  , 
comme  le  tilleuil  ,  Torme  ,  &c. 
dont  les  branches  entrelacées  déro- 
bent le  ciel  d  la  vue  de  ceux  qui  fe 
promènent  dans  ces  allées.  Il  y  a 
aulE  des  allées  couvertes  de  paliilà- 
des  y  ôc  des  berceaux  de  treillage  qui 
fonde  même  effet. 

Les  allées  ouvertes ,  doivent  avoir 
moins  de  largeur  que  les  autres , 
afin  que  les  brancnes  d  arbres  fe 
joignant  plutôt ,  forment  en  peu  de 
temps  l'ombre  qu'on  en  attend. 

Il  y  a  deux  fortes  d'allées  décou- 
vertes, les  allées  des  partères,  cel- 
les des  boulingrins ,  des  potagers  & 
d'autres  pièces  du  jardin.  Les  allées j^ 
quoique  plantées  de  grandes  palif- 
(ades  &  d'arbres  de  naute  futaie , 
ne  laiffent  pas  que  de  pafTer  pour 
allées  découvertes ,  parce  que  les  ar- 
bres en  font  éloignés  des  deux  côtes , 
de  manière  que  rien  n'empêche 
qu'on  n'y  découvre  entièrement  le 
ciel. 

hes  allées  principales  d'un  jar- 
dÎEi ,  qui  fout  face  a  une  maifon  ^ 
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doivent  toujours  être  décçuverref 
&  plus  larges  que  les  autres ,  afia 
de  ne  point  borner  la  vue. 

On  appelle  allées  Jîmples ,  celles 
qui  ne  font  compofées  que  de  deux 
rangs  d'arbres  j  ou  palidades;  8c 
allées  doubles  ,  celles  qui  en  ont 
quatre ,  ce  qui  forme  trois  allées^ 
jointes  enfemble ,  une  grande  dans 
le  milieu ,  &c  deux  ai^tres  de  chaque 
côté  qui  l'accompagnent ,  &  qu'on 
appelle  contre-allées. 

On  donne  diflférens  noms  aux 
allées  j  félon  les  différentes  figures 
qu'elles  acquièrent.  Voici  l'explica- 
tion du  plus  grand  nombre. 

Allée  de  front  ,  fe  dit  de  celle  qui 
va  droit  en  face  du  bâtiment. 

Allée  db  traverse  ,  fe  dit  de  celle 
qui  coupe  une  allée  de  front  à  an- 
gles droits. 

Allée  diagonale  ,  fe  dit  de  celle 
qui  coupe  un  carré  de  bois  ou  de 
parterre  d'angle  à  angle. 

Allée  biaisée  ,  fe  dit  de  celle  qui , 
par  fujétîon  ou  d'un  point  de  vue , 
ou  d'un  terrein  n'eft  parallèle  ni  i 
fallée  de  front ,  ni  à  celle  de  tra- 
verfe. 

Allée  rampante  ^  fe  dit  de  celle  qui 
a  une  pente  fenûble. 

Allée  en  zigzag  ,  fe  dit  de  celle  qui 
étant  trop  rampante  &  fujette  aux 
ravines,  eft  traver£ce  d'efpace  en 
efpace  par  des  plate-bandes  de  ga- 
zon en  manière  de  chevrons  briies, 
pour  en  tenir  le  fable.  On  appelle 
auflî  allée  en  :[ic3(^ac  ,  celle  qui ,  dans 
un  bofquet  ou  itn  labyrinthe,  eft 
formée  par  divers  retours  d'angles, 
pour  la  rendre  plus  foli taire  &  en 
cacher  Tiffiie. 

Allée  labourée  Se  hersée,  fe  dit 
de  celle  qui  eft  repafTée  avec  la  her- 
fe,  &  où  les  carrolFes  peuvent  rou- 
ler. 

Allés  sablée  ^  fe  dit  de  celle  où  il 
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y  a  du  fable  fur  la  terre  battue. 

AtLÉ^  PE  QASON ,  fe  die  d'une  allée 
où  rherbe  croît ,  &  qu'on  a  foinxle 
temps  en  temps  de  faucher  pour 
rendre  le  tapis  plus  uni  ôc  plus 
agréable  aux  yeux.  Ou  l'appelle  auflî 
boulingrin. 

ALLiE  BIEN  TIREE ,  fedlt  de  celle  que 
le  Jardinier  a  nettoyée  de  méchan- 
tes herbes  avec  la  charrue ,  &  qu'il 
a  enfuite  repaiTce  avec  le  rareau^ 
pour  en  unir  la  fuperficie.  On  l'ap- 
pelle aufli  allée  bien  repajjtc  ou  bien 
retirte. 

Allée  de  compartimekt  ,  fe  dit 
d'un  large  fencier  qui  fépare  les 
carreaux  d'un  parterre. 

Allée  d'eau  ,  le  dit  d'un  chemin 
bordé  de  jets  ou  bouillons  d'eau, 
fur  deux  lignes  parallèles. 

Allée  ,  fignifie  aiilli  courfe ,  démar- 
che. On  appelle  allées  &  venues^ 
les  démarchés  que  Ton  fait  pour 
obtenir  le  fuccès  d'une  affaire,  f^ous 
perde-[  votre  tcwps  en  allées  &  venues. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

11  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
cft  oifif,&  écrire,d'après  la  pronon- 
ciation, alée ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  let^es  oijives. 

ALLÉGATION;  fubftantif  féminin. 
Prolatio.  Citation  d  une  loi ,  d'un 
paflâge ,  d'une  autorité.  Les  allé- 
gations des  Parties  litigérantes. 

Allégation  ,  fe  dit  auflî  de  la  fimple 
prppofîtion  d'une  chofe.  Uallcga- 
tion  £un  alibi  ât  doit  pas  être  corn- 
muncment  rejettée  en  matière  crimi- 
nelle. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  brève  ,  Se  la  cinquième 
encore  au  fingulier;  mais  celle-ci 
devient  longue  au  pluriel. 
Les  deux  //  fe  font  fentir. 
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Remarquez  que  la  termiiiaifoii 
ion  de  ce  motn'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
lyllabes  en  poclîe. 
ALLÈGE  ;  fubftantif  fémin.  Petit  ba- 
teau qui  va    à  la  fuite  d'un  pli|s 
f;rand,  &  qui  ferra  décharger  ce- 
ui-ci  de  ce  qu'il  a  de  trop. 
Allège  ,  fe  dit  auffi  de  tout  bâtiment 
de  médiocre  grandeur  ,  deftiné  i 
porter  des  effets  d'un  vaifteau  qui 
tire  trop  d'eau  pour  pouvoir  arri- 
ver ,  avec  fa  cliarge ,  à  fa  deftioa- 
tion. 

On  fe  Cert  d'allégés  pont  faire  le 
déleftage  des  batimens.  Quelques- 
uns  dans  ce  cas  les  appellcntyâtt— 
eges. 

Allèges  a  voiles  ,  fe  dit  de  certains 
batimens  groflièrement  faits  .  qui 
ont  du  relèvement  à  l'avanr  &  à 
Tarrière  ,  &  qui  portent  mâts  Sc 
voiles. 

Allège  d'Amsterdam  ,  fe  dit  cTun 
bateau  groûicrement  fait ,  qui  n*a 
ni  mâts  ni  voiles ,  &  dont  on  fe 
fert  dans  cette  ville  fameufe  pour 
tranfporter  d'un  lieu  à  lautre  les 
marcnandifes  qui  s'y  débitent.  Les 
écoutillcs  de  ce  bâtiment  fort  fore 
cintrées  &  prefque  rondes.  Le  croc 
ou  la  gaffe  lui  fert  de  gouvernail  ^ 
&  il  a  un  retranchement  ou  une  pe- 
tite chambre  à  l'arrière  qufon  ap- 
appellc  roufe. 

Allège  ,  fedit  encore  d'une  forte  de 
machine  qu'on  appelle  auflî  cha- 
meau ;  c'eft  un  grand  &  gros  bâ- 
timent,au  moyen  duquel  on  enlève 
un  vaifteau  juiqu'â  cinq  â  fix  pieds  » 
pour  lui  faire  pafter  les  endroits  de 
bas  fonds.  Cette  machine  fut  îo* 
ventée  par  Meuw':S  Meindert:}  Bàk^ 
ker y  en  Tannée  \6ii.  Sans  fon  £e« 
cours  il  eut  été  impoflible  d'abor« 
der  avec  de  gros  vaifteaux  la  viU# 
d'Amfterdam. 
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Aiiicis,  fe  die  en  termes  d'Ârchi- 
ceâare ,  des  pierres  qai  font  fous 
les  pieds  droits  d'une  croifée ,  & 
ai  jettent  harpe ,  pour  faire  liai- 
x>n  avec  le  parpaing  d'appui ,  quand 
l'appui  e(l  évidé  dans  l'embrafe- 
ment. 

ALLicE  LE  CABLE  ;  terme  de  Marine 
&  de  Commandement  j  pour  dire 
de  filer  un  peu  le  cable. 

^LEGE  LA  TOURNEviRE  ^  autre  ter- 
me de  Marine  &  de  Commande- 
ment j  pour  dire  à  ceux  qui  font 
près  de  cette  manœuvre ,  de  la  met- 
tre en  état ,  afin  qu'on  puilTe  s'en 
fcrvir  promptement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
eft  oifif  y  changer  le  ^  en  y  ,  Se 
écrire j  d'après  la  prononciation, 
aléjc ,  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres ,  &  des  lettres 
oijives. 

ALLÉGÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflif.  Levatus  ^  a  ^  um. 
Voyez  Alléger. 

ALI,ÉGEANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Levamen.  AdoucilTement ,  foulage- 
ment.  Elle  ne  trouve  aucune  allé- 
geance àfes  maux.  Ce  mot  vieillit. 
On  appelle  en  Angleterre ,  Jer- 
ment  cC allégeance  ^  le  ferment  que 
les  Anglois  prêtent  au  Roi  comme 
Seigneur  temporel.  Celui  qu'on 
prête  à  ce  Monarque  comme  Chef 
de  l'Eglife  Anglicane ,  s'appelle  fer- 
ment de  Suprématie. 

Jacques  Premier  ordonna  le  fer- 
ment a  allégeance  en  1 606. 

ALLÉGEAS  ou  ALLEGIAS  i  fubf- 
tantif mafculin.  On  donne  ces  noms 
dans  le  commerce  ,  à  certaines 
étoffes  fabriquées  aux  Indes  orien- 
tales. Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces; 
en.  foie  •  en  chanvre ,  en  lin  ,  en 
coton.  La  pièce  a  huit  aunes  de 


ALL  lé^y 

longueur ,  fur  cinq  3  fix  &  fept  hui- 

^  tièmes  de  largeur  j  ou  douze  au- 
nes de  longueur ,  fur  trois  quarts  & 
cinq  fixièmes  de  largeur. 

ALLÉGEMENT  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ce  mot  fignifie  au  propre ,  dé- 
charge. Il  faut  de  rallégement  à  C€ 
mur. 

Allégement  ,  au  figuré,  fignifie adou- 
ciffement,  foulagement.  Ce  remède 
fut  un  allégement  àfon  mal. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève , 
&  la  quatrième  moyenne  au  fingu- 
lier  y  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
f^oyer  la  lettre  S. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /qui  eft 
oifif,  changer  le  g  en  j  y  le  dernier 
e  ena y^  écrire, d*après la pronon- 
ciation^  aléjemant ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres  , 
&  des  lettres  oiJlves. 

ALLÉGER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  (e  con- 
jugue CGXXixt\e  chanter,  Allevare.  Ce 
verbe  exprime  au  propre  Talion  de 
décharger  d'une  partie  d'un  fardeau. 
Il  faut  alléger  les  murs  de  àe  bâti--'  . 
ment  y  en  diminuant  la  charpente  du 
toit. 

Alléger  ,  fignifie  au  figuré,  foulager 
dans  la  peine  j  diminuer  le  mal. 
La  réujfite  de  cette  affaire  allégera 
fes  inquiétudes. 

Alléger  levaijfeauy  fignifie,  en  ter- 
mes de  Marine  j  oter  unj^  partie  de 
la  charge  du  vaifieau ,  pour  le  met- 
tre à  flot ,  pour  le  fourenir ,  ou  pour 
le  rendre  plus  léger  a  la  voile. 

Alléger  le  cable  j  fignifie  ,  dans  le 
même  fens  j  foulager  le  cable  y  ce 
qu'on  fait  en  attachant  plufieurs 
bois  ou  barils  le  long  du  cable  y  pour 
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le  faire  flotter ,  afin  qu  il  rie  touche 
pas  fur  les  roches  qui  pourroienc 
erre  au  fond  de  Teau  &  l'endom- 
mager. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves ,  la  troiûcme  eft  longue  ou 
biève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  VsRBEjavec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui  eft 
oilif ,  changer  le  ^  en  y,  &  écrire, 
d'après  la  prononciation  ,  aléjer , 
pour  les  railbns  données  en  parlant 
de  ces  lettres  j  Se  des  Icurcs  oi- 
Jives. 

ALLÉGERI ,  RIE }  adjeaif  &  par- 
ticipe pafîlf.  Foy€:[  Ailégerir. 

ALLÉGfcRIR  ,  ou  AtLÉGia  j  verbe 
adlif  de  la  féconde  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  ravir^ 
Terme  de  Manèg2  ,  qui  exprime 
Taâion  de  rendre  un  cheval  plus 
libre  &  plus  léger  du  devant  que 
du  derrière  ,  afin  qu'il  ait  plus  de 
grâce  dans  fes  nirs  de  manège. 
Quand  on  veut  allégerir  un  cheval, 
il  faut  qu'en  le  faifant  troter ,  on  le 
fente  toujours  prct  à  galopper  ;  & 
que  l'ayant  fait  galopper  pendant 
quelque  temps  >  on  le  remette  en- 

-    core  au  trot. 

ALLÉGORIE  ;  fubftantif  féminin. 
Allegoria,  Cefl:  une  figure  de  Rhé- 
chorique ,  expliquée  d'une  manière 
lumineufe  dans  rexcellent  livre  des 
Tropes  de  M.  du  Marfais. 

L  allégorie  j  dit  ce  Philofophe  » 
a  beaucoup  de  rapport  avec  la  mé- 
taphore. L'allégorie  n'eft  même 
qu'une  métaphore  continuée.  C'eft 
un  difcours  qui  eft  d'abord  pré- 
fenté  fous  un  fens  propre  ,  qui  pa- 
roît  toute  autre  chofe  que  ce  qu'on 
a  deflein  de  faire  entendre  ,  &  qui 
cependant  ne  fert  que  de  conipa- 

.    jaifon  pour  donner    rintelligcnce 
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d'un  autre  fens  qu'on  n'èxprîraé 
point. 

La  métaphore  joint  le  mot  figuré 
â  quelque  terme  propre  ;  par  exem- 
ple ,  le  Jeu  de  vos  yeux  ;  yeux  eft  au 
propre  :  au  lieu  que  dans  l'allégorie  ^ 
tous  les  mors  ont  d'abord  un  fens 
figuré  \  c'eft-à-dire  ,  que  tous  les 
mots  d'une  phrafe  ou  d'un  difcours 
allégorique  forment  d'abord  un 
fens  littéral  qui  n'eit  pas  celui  qu'oir 
a  deifein  de  fiiire  entendre  :  les 
idées  acceflbires  dévoilent  enfuire 
fùcilemcnr  fe  véiitable  fens  qu'on 
veut  exciter  dans  Tefprit  j  elles  dé- 
mafquent,  pouranfi  dire,  le  fens 
littéral  étroit  j  elles  en  font  l'ap- 
plication., 

Qiiaiîd  on  a  commencé  une  allé- 
gorie ,  on  doit  conferver  dans  la 
fuite  du  difcours ,  Timage  dont  on 
a  emprunté  les  premières  expref- 
fions. 

\J allégorie  eft  fort  en  ufage  dyis 
les  proverbes.  Les  proverbes  allé- 
goriques oiic  d'abord  un  fens  pro- 
pre, qui  eft  vrai,  mais  qui  n'eft 
pas  ce  qu'on  veut  principalement 
faire  enrendre:  on  dit  familière- 
ment ,  tant  \'a  la  cruche  à  l'eau  ^  quà 
la  fin  ellefe  brife  ;  c'eft-à-dire  ,  que 

3uand  on  affronte  trop  fouvent  les 
angçrs ,  à  la  fin  on  y  périt. 
Les  fixions  que  l'on  débite  com- 
me des  hiftoires,  pour  en  tirer 
quelque  moralité  j  font  des  allégo- 
ries qu'on  appelle  apologues  j  parom 
boles  oxx  fables  morales  ;  telles  font 
les  fables  d'Efope.  Ce  fut  |>ar  un 
apologue  que  Ménénius  Agrippa 
rappela  autrefois  la  populace  R<>- 
maine  j  qui ,  mécontente  du  Sénat , 
r^'écoit  retiriô  fur  une  moiiragne. 
Ce  ûjue  ni  l'autorité  des  loix,  ni  la 
dignité  des  Magiftrats  Romains  n*a- 
voienr  pu  faire  ,  fe  fit  par  les  char- 
mes de  l'apologue. 

Souvent 
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Souvent  les  anciens  ont  expliqué 
par  une  hiftoire  fabuleufej  les  enecs 
naturels  dont  ils  ignoroient  les  eau- 
fes  y  &  dans  la  fuite  on  a  donné  des 
fens  allégoriques  à  ces  hiftoires. 

Ce  n  efl  plus  la  vapeur  qui  produit  le 
tonoerrc  » 

Ceft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre  ; 

Un  orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots , 

Ceft  Neptune  en  courroux  qui  gourman- 
de les  flots  s  % 

Echo  n'ed  plus  un  foa  qui  dans  Tair  re- 
tentilTe , 

Ceft  une  Nymphe  en  pleurs  qui  (e  plaint 
deNaroiTe.  Boit.  Art.  poét. 

Cette  manière  de  jphilofopher 
jRatte  Timagination  ;  elle  amule  le 
Peuple  qui  aime  le  merveilleux  3  Se 
elle  eft  oien  plus  facile  que  les  re- 
cherches exaâes  que  Tefprit  mé- 
thodique a  introduites  dans  ces  der- 
niers temps.  Les  amateurs  de  la 
iîmple  vérité  aiment  bien  mieux 
avouer  qu  ils  ignorent  j  que  de  fixer 
ainfi  leur  efprit  à  des  illufions. 

Les  chercheurs  de  la  pierre  phi- 
lofophale  s  expriment  aulli  par  al- 
légorie dans  leurs  livres  y  ce  qui 
donne  à  ces  livres  un  air  de  myf- 
tcre  &  de  profondeur ,  que  la  fim- 
plicité  de  la  vérité  ne  pourroit  ja- 
mais leur  concilier.  Ainfi  ils  cou- 
vrent fous  les  voiles  myftérieux  de 
1  allégorie ,  les  uns  leur  fourberie  j 
&  les  autres  leur  fanatifme ,  ou  plu- 
tôt leur  folle  pçrfualîon. 

•  Les  énigmes  font  auffi  une  ef- 
pèce  d'allégorie  :  nous  en  avons  de 
Fort  belles  en  vers  françois.  L'énig- 
me eft  un  difcours  qui  ne  fait  point 
connoître  l'objet  à  quoi  il  convient  j 
&  c'eft  cet  objet  qu  on  propofe  à  de- 
viner. Ce  difcours  ne  doit  point  t en- 
fermer de  circonftance  qui  ne  con- 
vienne pas  au  mot  de  Ténigme. 

Obfer  vez  que  l'énigme  cache  avec 
T9m€  II. 
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foin  ce  qui  peut  la  dévoiler  ;  mai^ 
les  autres  efpèces  d'allégorifes  ne 
doivent  point  être  des  énigmes  » 
elles  doivent  être  exprimées  de  ma^ 
nière  qu'on  puiflè  aiiement  en  faire 
l'applicarion. 
Allégorie  ,  fe  dit  audi  par  extenfion 
dts  tableaux,  quand  ce  qui  eft  peint, 
fignifie  autre  chofe  que  ce  qui  eft 
repréfenté ,  &c  défigne  cette  chofé 
de  manière  qu'on  la  devine  au  pre- 
mier coup  d'oeil.  Il  faut  pour  cela 
que  les  figures  fymboliques  donc  le 
Peintre  fait  ufage ,  foient  aflez  con- 
nues pour  donner  des  notions  du 
fujet  traité  j  il  ne  doit  donc  em- 
ployer que  des  attributs  reçus ,  Se 
dont  on  puifle  aifément  faidr  le 
fens.  Quand  il  s'agit  de  faits  hif- 
toriques ,  le  rableau  ne  doit  être 
allégorique  qu'eu  partie  }  c'eft-à-^ 
dire ,  que  le  vrai  doit  être  mêlé  avec 
la  fable.  On  peut  traiter  d*une  ma- 
nière purement  allégorique ,  un  fu« 
jet  galant,  critique  ou  moral.  Ru« 
bens  a  excellé  dans  le  choix  &  l'em- 
ploi de  Tallégorie. 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Les  deux  //  fe  font  fentir. 
ALLÉGORIQUE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Ce  mot  délîgne  ce  qui  tient 
de  lallégorie ,  qui  appartient  à  l'ai-  - 
légorie.  Un  difcours  allégorique ,  une 
peinture  allégorique. 

Les  Théologiens  diftînguent  en 
général  deux  lottes  de  fens  dans 
l'écriture,  le  fens  littéral  Se  le  fens 
myftique. 

Ils  lubdivifent  le  fens  myftique , 
dit  M.  l'Abbé  Mallet,  en  allégo- 
rique y  rropologique  Se  anagogi- 
que. 

Le  fens   allégorique,  eft  celui 
qui  réfulte  de  l'explication  d'une  • 
chofe  accomplie  à  la  lettre  ,  mais 
qui  n'eft  pourtant  que  la.  figure  d'une 
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aacre  chofe  :  ainfi  le  ferpenc  d'airain 
élevé  par  Moyfe  dans  le  défert, 
pour  guérir  les  Ifraélires  de  leurs 
plaies,  repréfencoir  dans  un  fens 
allégorique ,  Jefus-Chrift  élevé  en 
croix  pour  k  rédemption  du  genre 
humain.  Voyc^  Allégorie. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeftlf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement orécéder  le  fubftantir  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  allégorique  pajfage^  mais  un  pajfa- 
ge  allégorique. 

Il  faudroit  changer  qu  en  ky  & 
écrire  allégorikc^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

Les  deux  //  fe  font  toujours  fen- 
tir. 
ALLÉGORIQUEMENT  ;  adverbe. 
Per  allegoriam.  D'une  manière  allé- 
gorique. Ils'cji  expliqué  allégorique- 
ment.  Voyez  Allégorie. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  très- 
brève  ,  &  la  (îxième  moyenne. 

Les  deux  //  fe  font  fentir. 

n  faudroit  changer  qu  en  A:,  le 
dernier  ^  en  a,  &  écrire ,  d  après  la 

{prononciation ,  allégorikemant^  pour 
es  raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 
,   ALLÉGORISÈ ,  EE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voyt-^  Allégoriser. 
ALLÉGORISER  j  verbe  aftif  de  la 
première    conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Donner 
un  fens  allégorique,  expliquer  fé- 
lon le  fens  allégorique ,  parler  par 
allégories.  Les  Plaideurs  ont  coutu- 
me d'allégorifer  le  texte   des  Loix 
félon  les  vues  que  leur  fuggèrent  leurs 
intérêts. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  lon- 
gue ou  brève  j  comme  nous  lex- 
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pliquons  au  mot  Verbb  »  avet  U 
conjugaifon  &  la  quantité  profb^ 
dique  des    autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  pierfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  j  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  ïyzxkS]allégorifc^  la 
fyllabe  ri  eft  longue. 

11  faudroit  changer  leyen \^ySc 
écrire,  d'après  la  prononciauon , 
allégorlfer^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  ae  ces  lettres. 

Les  deux  //  fe  font  fentir. 
ALLÉGORISEUR  j  fubftantif  maf- 
culin.  Celui  qui  allcgorife.  L'Aca- 
démie françoife  obferve  que  ce 
mot  ne  s'emploie  guères  qu'en 
mauvaife  part,  en  parlant  de  quel- 
qu'un  qui  s'attache  toujours  à  cner- 
cher  un  fens  allégorique  à  toutes 
chofes.  Cet  homme  ejl  un  allégorijeur 
perpétuel. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  loâ« 
gue. 

Les  //  &  le  r  final  fe  font  fentir 
en  toute  circonftance. 

Il  faudroit  changer  le/en  :f ,  & 
écrire,  d'après  la  prononciation ^ 
allégorijeur^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 
ALLÉGORISTE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  explique  un  écrit  dans 
un  fens  allégorique.  Cet  Auteur  cjl 
un  bon  allégorijie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue  » 
&  la  cinquième  très-brève. 
ALLEGRET  j  nom  propre.  Bourg  de 
Portugal,  daiis  la  province  d'Alen- 
tejoj  lut  la  montagne  d'Ariminha, 
au  midi  oriental  de  Portalègre. 
ALLEGRET  rO;  terme  de  Mdfique 
emprunté  de  l'italien ,  &  diminutif 
d'Allegro  ;  c'eft  à-dire,  d'une  gaieté 
gracieufe,  moins  vive  ou  plus  mo- 
dérée que  dans  l'Allégro. 
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ALLEGRO  i  adveibe.  Terme  de  Mu- 
fique  emprunte  de  ritalien,  qu'on 
met  à  la  tète  d'un  air ,  pour  mar- 
quer que  cet  air  doit  être  joué  vi- 
vement &  gaîment. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftanti- 
vement ,  en  parlant  de  l'air  mcme. 
Ce  Mufiàcn  vient  déjouer  cet  allegro 
à  ravir. 

ALLÉGUÉ,  ÉE;  adjeûif  &  paru- 
cipe paflif.  Prolatus ^a^um.  Voyez 
Alléguer.    . 

ALLÉGUER;  verbe  aftif  de  U  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Citer  une  loi, 
une  autorité ,  un  paffage.  //  a  allégué 
pour  fa  défenfe  un  décret  de  Jufii- 

nien. 

Alléguer  ,  fignifie  aufli  avancer  une 
•u  pluGeurs  chofes,  ou  propofi- 
tions.  ÎTous  n'allégue[  que  des  ex- 
cufes  vaines  &  frivoles. 

tes  daix  premières  fyllabes  font 
brèves ,  U  troifième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 

temps. 
Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui 

eftoifif ,  &  écrire,  4V^«, •* P"^?- 
nonciation,  aléguer,  po^r  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 

oifives* 
ALLELUIA;  eipreOion  hébraïque, 
qui  fignifie  loue^  le  Seigneur.  C'eft 
im  chant  de  joie  dans  les  jours  de 
folemnicés   &  d'allégreffe ,  qui  a 

Îaffé  de  la  Synagoçue  d;|ns  rEghle 
Lomaine.  Saint  Jérôme  eft  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  ce  mot  dans 
k  fervice  de  l'ÉgUfe  On  ne  le 
chance  ni  pour  les  morts ,  ni  dans  les 
temps  de  pénitence.  Autrefois  on 
aflèmbloit  les  Religieufips  au  chant 
de  Y  alléluia ,  qui  tenoit  Ueu  de  clo- 

AtiLELuiA,  fignifie  le  graduel ,  dans  la 
Liturgie  ambroifiennc. 
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AttïtuiA  ,  eft  auflî  le  nom  d'un  Mo- 
naftère  d'Ethiopie ,  ainfi  appelé  de 
ce  que  fon  premier  Âbbe  faifôic 
fouvent  chanter  alléluia. 
Alléluia,  eft -le  nom  d'une  petite 
plante  dont  les  racines  font  longues, 
'  menues  &  fibreufes.  Elle  a  des  feuil- 
les portées  fur  des  pédicules  gièles. 
Chaque  pédicule  foutient  trois 
feuilles  à  fon  fommet  taillées  Êi 
cœur,  D'entre  ces  feuilles  s'élèvent 
quelques  pédicules ,  qui ,  pour  l'or* 
dinaire,  ne  foutiennent  qu'une  feule 
fleur  en  forme  de  cloche ,  découpée 
en  cinq  parties  jufques  vers  fon 
centre.  Le  piftil,  qui  fort  du  fond 
du  calice,  s'emboîte  avec  la  fleur  ,  • 
&  devient  enfuite  un  fruit  mem- 
braneux ordinairement  divifé  en 
cinq  loges ,  dont  chacune  contient 
quelques  femences  enveloppée» 
d'une  cocfFe. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  à^  alléluia. 
Les  plus  communes  en  France ,  & 
celles  auxquelles  cette  defcriptxon 
convient ,  ont  leurs  fleurs  blanches 
ou  jaunes ,  ou  purpurines. 

Cette  plante  donne ,  dans  Tiana» 
lyfe  chimique,    beaucoup  de  fel' 
eflentiel .  d'huile  &  de  plegme. 

EU^  eft  propre  pour  aéfalrérer , 
pour  calmçr  les  ardeurs  de  la  fièvre, 
pour  rafraîchir  &  purifier  les  hu- 
meurs ,  pour  fortifier  le  cœur ,  & 
pour  réfifter  au  venin.  On  l'emploie 
en  décoûion ,  ou  l'on  en  fait  boire 
le  fuc  dépuré. 
ALLEMAGNE  ;  nom  propre.  Grande 
région ,  fituée  au  milieu  de  l'Eu- 
rope, avec  titre  d'empire.  Elle  s'é- 
tend depuis  le  vingt-troifième  dé- 
gré  de  longitude  jufqu'au  trente- 
feptième  ,  &  depuis   le  quarance- 
fixièmç  de  latitude  feptentrionale 
jufqu'au  cinquante-cinquième.  Elle 
eft  bornée  au  levant  par  la  Hongrie 
|c  la  Pologne  ;  au  nord ,  par  la  mer 
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Baltique  &  leDannecnarckj  âToc- 
cillent,  par  les  Pays-Bas,  la  Fkance 
&  la  Saille  y  Se  au  midi ,  par  USuifle 
encore ,  lltalie  &  les  Alpes. 

L'air  y  eft  fain  6c  tempéré  «  plus 
froid  néanmoins  que  chaud ,  fur- 
tout  le  long  de  la  mer.  Le  terrein 
y  e(l  très-propre  aux  blés  Se  aui^ 
pâturages.  On  y  recueille  de  fort 
■bons  vins  en  quelques  endroits , 
particulièrement  le  long  du  Rhin 
&  du  Nekre.  Il  y  a  aufli  beaucoup 
de  fontaines  &  de  bains  d'eaux  mi- 
nérales,foit  chaUvles,foir  tempérées. 

U Allemagne  s'appeloii  autrefois 
Germanie.  Le  nom  qu  elle  a  actuelle- 
ment vient  des  anciens  Allemands , 
qui  habitoient  dès  le  troidèmefiècle 
cette  partie  du  fud-oueft  de  TAUe- 
magne^  que  Von  appelle  aujourd'hui 
la  Souate.  Peu  a  peu,  leur  nom 
s'étendit  d  tous  les  Germains.  Les 
Allemands  appellent  leur  pays  Teuf- 
chland  ;  c'elt-à-dire ,  le  pays  des 
Teutons  j  peuples  qui  ont  rendu 
leur  nom  célèbre  cent  aas  avant  Tère 
chrétienne. 

Les  Francs  y  autres  peuples  qui  ha- 
bitoient le  long  du  Rhin  &  à  lorient 
de  ce  fleuve,  s'étant  emparés,  dans 
le  cinquième  (iècle,  des  Pays-Bas 
&  des  Gaules ,  qu  ils  nommèrent 
France  ,  de  leur  nom ,  fe  rendirent 
aufli  maîtres  ,  dans  les  deux  fiècles 
fuivans ,  d'une  bonne  partie  de 
l'Allemagne.  Vers  l'an  800 ,  Ghaj:- 
lemagne  acheva  de  la  fubjuguer , 
ayant  dompté  les  Saxons  après  une 
guerre  dé  trente  ans.  L'Allemagne, 
qui ,  fous  c^P rince  &  fous  fon  fils 
Louis  le  Débonnaire,  étoit  une 
portion  de  l'Empire  François,  en 
fut  détachée  par  le  partage  que 
Louis  fit  de  fes  États  entre  fes  trois 
fils,  Lothairç,  Louis  &  Gharles. 
Louis  II  du  nom  ,  eut  l'Allemagne 
à  titre  de  Royaaaie  j  eUe  cefta  «ns 
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fa  maifon  foixante-dtx  ans  :  fçavoir^ 
depuis  l'an  840  jufquen  Tan  ^xi^ 
que  Louis  lU  mourut  fans  enfans. 
Après  fa  mort,  le  Royaume  ou 
Empire  d'Allemagne  fut  rendu 
électif^  6c  Conrad  eft  le  premier 
Empereur  qui  ait  été  élu.  La  Mai- 
fon d'Autriche  a  Doirédé  TEmplre 
pendant  plufieurs  uècles ,  6c  jufqu  à 
Charles  VI,  mort  en  1740. 

Les  Allemands  font  robuftes,bien'- 
faits  j  aifez  inventifs ,  adroits ,  fin* 
cères  y  ils  aiment  naturellement  la 
guêtre  la  bonne  chère  &  le  vin. 
La  Nobleiïe  d'Allemagne  eft  la  plus 
pure  y  elle  ne  fe  mel'allie  point  : 
l'intérêt  peut  y  avoir  part.  La^lii- 
part  des  Abbayes ,  &  beaucoup 
d'autres  Bénéfices  j  exigent  chez 
eux  des  preuves  de  Noblelfe.  «£n 
effet ,  il  faut  une  preuve  de  trente- 
deux  quartiers  paternels  &  mater- 
nels j  pour  pofiéder  les  meilleurs 
Bénéfices,  comme  les  Archevêchés» 
Evèchés  Se  Abbayes ,  qui  font  élec- 
tifs. Les  plus  grands  Seigneurs  les 
briguent ,  Se  en  pofsèdent  fouvenc 
plufiéurs  i  la  fois. 

Il  eft  bon  de  remarquer ,  d'après 
Ludolphe  ,  qu'une  femme  de  la 
haute  Noblene,  c'eft-à-dire,  née 
ComteflTe  ou  Baronne  ,  ou  iffue 
d'une  maifon  qui  a  poflfedé  ces 
titres  d'honneur  ,  acquiert  le  ti- 
tre de  Prince  (fe  par  Ion  mariage 
avec  un  Prince  ;  tandis  qu'une  fille 
de  la  fimple  Noblefle  ne  devient 
pas  même  ComteflTe  ou  Baronne  « 
en  époufant  un  Comte  ou  un  Baron. 
Il  faut  que ,  dans  ce  cas-ci,  le  mari 
obtienne  de  l'Empereur,  pour  fa 
femme  ,  les  honneurs  qui  convien- 
nent à  fon  rang. 

Une  fille  roturière,  qui  époufe 
un  mari  de  la  fimple  Nobleffe  ,  ne 
jouit  pas  de  letat  de  Noblefle  >  fi  le 
Prince  ne  l'annoblit. 
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D'an  autre  côté  »  fi  la  fille  d'un 
Prince  époufe  un  Comte,  elle  con-- 
ferve  tout  Tavants^e  de  fa  nailTance^ 
mais  une  fille  de  la  haute  Noblefle , 

aui  s*allie  dans  la  fimplej  perd  les 
roits  de  fa  naifTancè. 
\J Allemagne  eft  un  Etat  compofé 
d*un  grand  nombre  de  Souverainetés 
Ecclefiaftiques  &  Séculières  ,  ainfi 
que  de  plufieurs  Villes  qui  fe  gou- 
vernent en  forme  de  République. 
Cette  fingularité  dans  la  conftitution 
du  Gouvernement  de  TÂllemagne , 
eft  un  e£Fet  naturel  de  la  décadence 
de  la   Maifon  de  Charlemagne, 

fremier  Empereur  d'Occident^  Ce 
rince  réunitibit  fous  fa  domination 
rAUemagne ,  la  France  >  la  Hongrie, 
la  moitié  de  l'Italie ,  Se  une  partie 
de  TEfpagne.  Ses  Enfans  déchurent 
bientôt  de  cet  état  de  grandeur ,  & 
donnèrent  Heu  à  plufieurs  Seigneurs 
de  fe  rendre  très-puiflans ,  &  en- 
fuite  indépendans  &  fouverains  , 
comme  ils  le  font  aâuellement  en 
Allemagne. 

\J Allemagne  a  une  forte  de  Sou- 
verains ,  qui  font  les  Landgraves , 
dont  le  nom  &  Torigine  méritent 
d'être  expliqués.  La  dignité  de 
Landgrave  étoit,  dans  îpi  première 
inftitution,  une  commiffion  que  les 
Empereurs  donnoient  à   des  Sei- 

f neurs ,  pour  être  les  Juges  d  une 
^rovince,  &  la  gouverner  )  pour 
aflembler  les  Etats  ,  &  prendre  des 
mefures  néceffaires  afin  d'y  établir 
&  d'y  maintenir  la  paix.  On  les 
appeloit  Juges  provinciaux^  ou  Com^ 
tes  de  Praviacey  i  caufe  de  la  Jurif- 
diétion  qu'ils  y  exetcoient.  Les 
Landgraviats  ,  qui  n'étoient  alors 

2 ne  des  commiilions  ,  devinrent 
ans  la  faite  des  Fiefs  héréditaires: 
catre  les  droits  &  les  privilèges  at- 
tachés à  cette  dignité ,  il  y  avoit  des 
qui  lui  étoient  unis.  De  ces 
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Fiefs  »  les  uns  dépeiidoîent  immé- 
diatement des  Empereurs  j  &  les 
autres  des  Evêques  de  la  Province  » 
ou  de  quelqu'autre  Seigneur  puif- 
fant  :  ainfi  les  Landgraves  étoient 
obligés  de  recevoir  de  TEmpereur 
Tinveftiture  de  leur  Charge ,  &  des 
Fiefs  qui  relevoient  de  l'Empire  ; 
ils  faifoient  aufii  hommage  aux  Sei- 
gneurs fuzerains  des  autres  Fiefs 
qu'ils  pofiédoient. 

Il  faut  dire  à  peu  près  la  même 
chofe  des  Margraves  Se  des  Bur- 
graves.  Les  Margraves  ou  Marquis ^ 
étoient  des  Officiers  prépofés  pour 
commander  fur  une  marche  ou 
frontière.  Les  Burgraves  netoienc 
établis  que  fur  une  forterefle  ou  une 
ville  dont  ils  avoient  le  gouverne- 
ment. Ces  dignités  font  devenues 
héiéditaires ,  &  o;it  été  changées  en 
Souverainetés ,  telles  qu'on  les  voit 
aujourd'hui  en  Allemagne. 

Le  Chef  de  l'Allemagne  eft  un 
Prince  qui  a  le  titre  d'Empereur. 
Son  éleâion  fe  fait  à  Francfort  fur 
le  Mein  ^  &  fon  Couronnement , 
depuis  Ferdinand  I ,  dans  la  même 
Ville ,  ou  à  Ratisbonne.  Autrefois, 
tous  les  Princes  &  Prélats  d'Alle- 
magne l'élifoient;  mais  depuis  1% 
Bulle  d'or  donnée  par  Charles  IV, 
en  1356,  les  feuls  Eleâeurs  ont  le 
droit  d'élire  TEmpereur.  Leur  nom- 
bre étoit  fixé  à  fept  :  maintenant  il 
y  en  •  a  neuf  i  trois  Eccléfiaftiques, 
&  fix  Séculiers.  Ces  neufs  Eleâeurs 
font,  l'Archevêque  de  Mayance, 
celui  de  Colowie ,  celui  de  Trêves^ 
le  Roi  de  Bohème  ^  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  le  Duc  de  Saxe ,  le  Marquis 
de  Brandebourg ,  le  Comte  Palatin 
&  le  Duc  d'Hanovre.  On  fut  obli- 
gé ,  par  la  paix  de  Munfter,  en 
1^48,  de  créer  le  huitième  Elec- 
torat  en  faveur  du  fils  du  Comte 
Palatin  du  Rhin  »  qui  avoit  été  dé« 
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pouillc  de  fes  Etats ,  &C  dont  TE- 
leâorat  avoit  été  donné  au  Duc  de 
Bavière.  Le  neuvième ,  qui  eft  ce- 
lui d'Hanovre ,  a  été  créé ,  en  1^92, 
par  l'Empereur  Léopold,  en  faveur 
d*£rneft-Augufte ,  Duc  d'Hanovre , 
de  la  Maifon  de  Brunfwick. 

Le  premier  des  Eleâeurs  Ecclé- 
fiaftiques  eft  Ârchi-Chancelier  pour 
l'Allemagne ,  8c  Direâreur  des  Ar- 
chives de  TEmpire. 

Le  fécond  eft  Archi-Chancelier 
pour  riralie. 

Le  troifième  eft  Archi-Chan- 
celier pour  les  Gaules.  Ces  titres 
font  des  veftiges  de  la  pui({ànce 
dont  ont  joui  autrefois  les  Empe- 
reurs. 

Le  Roi  de  Bohème  eft  Grand- 
Ëchanfon  de  TEmpira. 

Le  Duc  de  Bavière  eft  Grand- 
Maître  :  il  porte  la  Pomme  d'or 
dans  la  cérémonie  du  Couronne- 
ment de  TEmpereur. 

L'Electeur  de  Saxe  eft  Grand- 
Maréchal  :  U:f>orre  l'Épce. 

Celui  de  Brandebourg  a  le  titre 
de  Grand-Chambellan  :  il  porte  le 
Sceptre* 

Le  Palatin  eft  Grand  Tréforîer  : 
*  il  porte  la  Couronne  d'or.  Ce  nom 
de  Palatin ,  qu'on  donnoit  autrefois 
à  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
Office  ou  Charge  dans  les  Palais 
d'un  Prince ,  elt  refté  à  TEledeur 
Palatin.  Il  y  avoit  anciennement  en 
France  des  Palatins  de  Chariipagne 
&  de  Béarn. 

Lorfque  l'Empire  eft  vacant,  & 
qu'il  n'y  a  pas  de  Roi  des  Romains , 
TElefteur  de  Saxe  &  le  Comie  Pa- 
latin font  vicaires  de  l'Empire.  Le 
Duc  de  Bavière  a  difputé  ce  droit 
au  Palatin ,  depuis  que  le  Palatin  a 
été  établi  Electeur  j  mais  ces  Prin- 
ces fe  font  conciliés  en  convenant 
.    de  Texercer  alternativement.  L'E:ii- 
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pereiir  a  fort  peu  de  rêvent» ,  8c  n'a 
même  aucune  ville  qui  lui  appar- . 
tienne  comme  Empereur.  Qeft  par 
cette  raifon  que  les  Allemands  choi* 
fi(fent  toujours  un  Prince  alTez  puif- 
fant  pour  pouvoir  foutenir  cette  di- 
gnité. 11  prend  les  titres  de  toujours 
Augujle  ,  de  Céfar^  de  facrée  Ma-- 
jcfté.  Les  affaires  les  plus  impor- 
tantes j  comme  celles  qui  concer- 
nent la  paix ,  la  guerre ,  Tétablii^ 
fement  dôs  impofitions  générales  , 
ne  peuvent  fe  traiter  que  dans  les 
alTemblées  générales  qu'on  appelle 
Diètes;  mais  il  faut  que  TEmpereur 
y  donne  fon  confentement  »  afin 
que  les*  délibérations  aient  force  de 
loi.  Il  a  feul  droit  de  convoquer  ct% 
aflemblées,  &  il  y  envoie  desCom- 
miifaires  pour  y  préfider  «^  fa  place. 
Un  autre  de  fbs  droits  conlifte  i 
donner  Tinveftiture  des  fiefs ,  &  i 
difpofer  deceuxqui/font  dévolus  i 
l'Empire  ;  ceci  a  lieu  en  deux  cas  > 
qui  font  la  confifcation^  &  le  défaut 
d'héritiers. 

Les  diètes  ou  affemblées  géné- 
rales font  compofees  de  trois  corps 
ou  Collèges  :  le  premier»  eft  celui 
des  Eledfcears  »  le  fécond ,  celui  des 
Princes,  &  le  troifième,  celui  des  vil- 
les libres ,  qu'on  appelle  Impériales. 

Les  Electeurs  &  les  autres  Prin- 
ces fouverains  ont  une  autorité  ab- 
folue  dans  leurs  Etats.  11  y  a  néan- 
moins des  cas  dans  lefquels  on  peut 
appeler  de  leurs  Jugemens*  Pour 
vider  ces  fortes  d'appels ,  il  y  a  deux 
Tribunaux  :  Tun  eft  la  Chambre 
Impériale  de  Spire  y  réfidente  à  Wetz- 
lar  y  dans  le  cercle  du  haut  Rhin; 
Tautre  eft  le  Confeil-Aulique  ^  qui 
s'afTemble  dans  la  ville  où  rende 
l'Empereur  i  ces  tribunaux  jugent 
des  affaires  de  la  Nobleffe ,  que  Ion 
appelle  immédiate  ,  parce  q^^'ellc 
ne  dépend  que  de  TEmpereur. 
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n  y  a  crois  principales  religions 
tn  Allemagne. 

La  Catholique  ,  qui  eft  la  plus 
étendue  ,  eft  dominante  dans  les 
États  d'Autriche  »  dans  ceux  des 
Éleâeurs  eccléftaftiques  »  dans  le 
cercle  de  Bavière ,  &  dans  les  Etats 
des  Princes  eccléfiaftiques. 

La  Luthérienne  domine  dans  les 
cercles  de  la  haute  6c  de  la  baflè 
Saxe  y  dans  une  bonne  partie  de 
ceux  de  Weftphalie,  Francotiie ,  de 
Souabe ,  8c  dans  la  plupart  des  vUIes 
impériales* 

La  Calvinifte  eft  profeflee  dans 
les  États  de  TÉledeur  de  Brande- 
bourg» du  Landgrave  de  HefTe  Caf- 
fel»  &  de  pluiieurs  autres  Princes. 

Il  y  a  en  Allemagne  cinquante- 
une  villes  impériales  ainfi  nom- 
mées 9  parce  qu'elles  ne  dépendent 
3ue  de  l'Empereur.  Selon  te  traité 
e  Munfter ,  elles  ont  voix  délibé- 
ratîves  &  décifives  dans  les  aflfem- 
blées ,  comme  les  autres  Collèges 
des  Éleâeurs  &  des  Princes  y  de 
ibrte  que  chacune  a  fa  voir  en  par- 
ticulier dans  le  Collège  des  villes , 
&  toutes  enfemble  en  ont  deux 
dans  les  diètes.  Les  principales  font 
Hambourg  yLubeck,  Brème  dans 
la  baflê-Saxe  y  Ratisbonne  dans  le 
cercle  de  Bavière  ;  Nuremberg  & 
Altorf  <ians  la  Franconie  ,  Auf- 
boure  ,  Ulm  &  Hailbron  dans  la 
Souabe  y  Cologne  (k  Aix-la^Cha- 

Î^elle  dans  la  Weftphalie  }  Franc- 
brt ,  Spire  &  Worms  dans  le  cercle 
du  haut  Rhin. 

On  trouve  auflî  fix  villes  jinfea- 
tiques  :  ce  nom  fe  donne  i  des 
villes  unies  enfemble  pour  foutenir 
leur  commerce.  Il  y  en  avoir  autre- 
fois en  France  ,  en  Efpagne  &  en 
Italie  'y  voici  celles  qui  fubfiftenr 
en  Allemagne  :  Cologne  ^  dans  le 
cercle  de  Weftphalie  y  quatre  dans 
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la  baflè-Saxe»  qui  font,  Hambourg^ 
Lubeck  ,  Brème  .&  Rofiock  ;  6c 
Dant7[kk  j  dans  la  Prufle  Polonoifej 
furies  frontières  de  l'Allemagne, 
aunord-eft. 

Les  principales  rivières  de  l'Al- 
lemagne font ,  le  Danube ,  le  Rhin, 
le  ITe/er ,  VE/Ae  ,  VOder. 

U Allemagne  eft  divifée  en  neuf 
cercles  ou  grandes  Provinces  qui 
comprennent  chactme  plufîeurs 
États  »  dont  les  Princes,  Prélats, 
Comtes  &  Députés  s'aflemblent 
pour  leurs  affaires  communes.  La 
première  divifîon  de  l'Empire  en 
cercles ,  fe  fit  dans  les  diètes  de 
Nuremberg  en  1437  ,  &  d'Auf^ 
bourg  en  1459,  fous"  l'Empereur 
Albert  H.  Ces  cercles  furent  ceux 
de  Bavière  j  de  Franconie  ,  de 
Souabe ,  de  Saxe ,  du  Rhin  &  de 
Wefiphalie.  Maximilien  I  ajouta  en 
151X9  quatre  autres  cercles  à  ces 
fix  déjà  établis  ;  favoir  ,  deux  pour 
la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  furent 
ceux  A' Autriche  &  de  Bourgogqe  , 
celui  de  la  Haute-Saxe  pour  les 
Éleâeurs  de  Saxe  &  de  Brande- 
.bourg  ,  &  celui  du  bas  Rhin  pour 
les  ÈleAeurs  eccléfiaftiques  &  le 
Palatin.  Chaque  cercle  a  deux  Di- 
reâeurs  &  un  Colonel.  Les  Direc- 
teurs des  cercles  ont  le  pouvoir  de 
convoquer  l'affemblée  des  États  de 
leur  cercle  ,  pour  y  régler  les  af- 
faires publiques.  Le  Colonel  corn- 
mande  aux  eens  de  guerre;  il  a 
foin  de  l'anillerie  &  àe%  munitions. 
Comme  tous  les  membres  doivent 
contribuer  aux  be foins  communs  > 
chaque  cercle  eft  obligé  de  fournir 
un  certain  nombre  d'hommes  ar- 
més y  cavalerie  &  infanterie  ,  ou 
une  fomme  d'argent  par  mois  ,  fui- 
vant  la  taxe  portée  par  les  regiftres 
des  États  de  l'Empire. 

De%  neuf  ceicies  qui  fubfifteoc 
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{>réfenrement ,  il  y  en  a  quatre  dans 
a  haute  Allemagne ,  qui  font  ceux 
ai  Autriche  y  de  Bavière^  ào  Souabe 
Se  de  Franconic  ;  Se  cinq  dans  la 
baile  Allemagne  »  qui  font  ceux  de 
la  haute  Saxe  ,  de  la  hajfe  Saxe ,  de 
Wejlphalic  ,  du  bas  Rhin  oviÉ/eclo- 
rat^  Se  àvL  haut  Rhin» 

Le  Royaume  de  Bohème  fe  joint 
ordinairement  à  l'Allemagne  ^  donc 
il  eft  un  ancien  fief. 

Nous  parlons  de  chaque  objet  en 
fon  lieu. 

La  Conftitution  de  rAUemagne 
établitrant  dans  un  même  Empire 
une  multitude  de  Frontières  diiFé- 
rentes ,  fuppofant  d'un  lieu  à  l'autre 
des  Loix  différentes ,  des  Monnoies 
d'une  autre  efpèce  ,  des  Denrées 
appartenances  à  différens  Maîtres , 
&c.  on  conçoit  que  toutes  ces  cir- 
conftances  doivent  mettre  beaucoup 
de  variété  dans  le  Commerce.  En 
voici  ccpenJanc  le  général  &  le  prin- 
cipal à  oblerver.  Pour  encourager 
fes  fujets  au  commerce ,  l'Empe- 
reur a  établi  le  port  franc  fur  la  mer 
Adriatique ,  par  des  Compagnies  , 
tantôt  projettées  ,  tantôt  formées 
dans  les  Pays-Bas  ;  par  des  privilè- 
ges  particuliers  accordés  à  TAucri- 
che,  à  la  Hongrie  »  à  la  Bohême  ', 
par  des  traités  avec  les  PuiflTanctîs 
voifines  ,  &  fur-tout  par  le  traité 
de  171 8  avec  la  Porte,  dans  lequel 
îl  eft  atrcté  que  le  Commerce  lera 
libre  aux  Allemands  dans  TEmpire 
Ottoman;  que  depuis  Vidin,  leslm- 
périaux  ,  pourront  faire  pafler  leurs 
marchanaifes  fur  des  faïques  Tur- 
ques en  Tartarie  ^  en  Crimée ,  &c. 
Que  les  vaiflTeaux  de  l'Empire  pour- 
ront aborder  fur  la  Méditerranée 
dans  tous  les  ports  de  Turquie  ; 
qu'ils  feront  libres  d'établir  des 
Confuls ,  des  Agens,  Sec.  par-tout 
où  les  Alliés  de  la  Porte  ^n  ont 
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déjà ,  Se  avec  les  mêmes  prérogati- 
ves ;  que  les  effets  des  Marchands 
ui  mourront  »  ne  feront  point  coi> 
fqués  \  qu'aucun  Marchand  ne 
fera  appelé  devant  les  Tribunaux 
Ottomans ,  qu'en  préfence  du  Con- 
ful  Impérial  \  qu  ils  ne  feront  au* 
cunement  refponfables  des  domma- 
ges caufés  par  les  Maicois  y  qu  avec 
paffe-port  ils  pourront  aller  dans 
toutes  les  villes  du  Grand-Seigneuc 
où  le  commerce  les  demandera  s' 
enfin ,  que  les  Marchands  Ottomans 
auront  les  mêmes  facultés  6c  privi^ 
lèges  dans  TEmpice. 

Il  y  a  eu  en  Allemagne  divers 
Conciles  »  appelés  Conciles  d*All€'^ 
magne ,  parce  qu'on  ignore  les  noms 
des  lieux  où  ils  ont  été  tenus. 

Le  premier  eft  de  l'an  74  t.  Saine 
Boniface,  Archevêque  de  Mayence* 
y  préfida.  On  y  fit  lei2e  canons  cou- 
chatit  la  difciple  Eccléfiaftique. 

Le  f(^cond  fut  affemblé  l'an  745» 
par  le  même  Prélat  ,  &  pour  la 
mèine  fujet  :  nous  en  avons  fepc 
canons 

Le  trolfième  fut  tenu,  l'an  loao^ 
par  le  Pape  Benoît  VllI  «c  rEm- 
pereurtienri  I  »  contre  les  Simociia- 
ques. 

Le  quatrième,  Tan  1125  ,  contre 
les  mêmes  Se  contre  les  Contubi* 
nairos. 

Il  y  eut  l'an  7  5  9  un  Conciliabu-' 
le,  où  Othmar,  Abbé  de  S.  Gai , 
fut  injuftemenc  condamné  pour 
crime  d  impudicité ,  à  une  prifoti 
dans  laquelle  on  le  laiffa  mourir  de 
faim  Se  de  foif. 
Allemagne  Françoise,  eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  Terres  d'Allema- 
gne ,  que  la  France  a  acquifes  eti 
I  (^48  y  par  la  paix  de  Weftphalie  » 
telles  que  le  Landgraviat  d'Alface. 

On   appelle  Mer  d'Allemagne^ 
cette  partie  de  l'Océan  fepten- 

ciional 
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tentrional ,  qui  s'étend  depuis  le 
Pas  de  Calais,  jufquaux  côtes  mé- 
.  rjdionales  de  Norwège. 

La  première  fyllabe  eft  brcvej  la 
féconde  très -brève  ,  la  troifième 
brève ,  &  la  quatrième  très-brève. 

Il  fâudroit  fupprimer  un  /  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation, Alcmagnty  pour  les  raifohs 
données  en  parlant  à<&^  Itttrts  oiji- 
vcs. 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 
ALLEMAND ,  ANDE  j  adjecbif  & 
fubftantif  des  deux  genres.  Germa- 
nus  y  a  ^  um.  Qui  habite  TAUema* 
gne  y  ce  qui  a  rapport  à  rAilema- 
gne.  Dcsjoldac/  Allemands. 

On  appelle  proverbialement  que- 
relle d'Allemand ,  une  querelle  in- 
jufte. 

On  dit  auffi  d'un  difcours  em- 
brouillé ou  difficile  à  compren- 
dre ,  que  cejl  du  haut  Allemand. 

On  fe  fert  encore  du  mot  Alle- 
mand y  mal  à  propros  fans  doute , 
pour  dé(igner  un  homme  groffier, 
Drutal  y  ivrogne.  L'on  dit ,  c'ejl  un 
Allemand. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifiè- 
me brève  au  finguUer  mafcuUn  » 
mais  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 
nin, qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très-brève. 

Le  d  final  ne  fe  fait  pas  fentir. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif j  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  Allemand 
de  femme  ,  mais  une  femme  Alle- 
mande. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  &  le 
d  du  mafcuUn  qui  font  oififs  ,  & 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
jAUman  ,  pour  les  raifbns  données 
en  parlant  des  lettres  oifives. 
ALLEMANDE  j  fubftantif  féminin* 

Tome  IL 
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Sorte  de  danfe  commune  en  Alle- 
magne ,  en  SuiflTe  &  en  Alface.  L'air 
de  cette  danfe  doit  être  gai ,  ic  fe 
bat  à  deux,  temps. 

Allemande  y  eft  auffi  une  pièce  de 
Mufique  qu'on  a  prife  des  Alle- 
mands ,  &  dont  la  mefure  eft  à  qua^ 
tre  temps. 

ALLENDORF  ;  nom  propre.  Ville 
d'Allemagne  y  fituée  entre  de  hautes 
montagnes ,  fur  la  rivière  de  Verre 
dans  la  baffe  Hefle.  Il  y  a  dans  les 
environs  foixante  fources  d'eau  fa- 
lée,  qui  font  une  des  principales 
richefies  de  la  contrée.  Cette  ville 
appartient  au  Landgrave  de  Hefle- 
CafTel. 

Il  y  a  encore  une  ancre  ville  de 
ce  nom ,  qui  appartien|:  au  même 
Prince  9  &  qui  eft  fituée  dans  le 
Landgraviat  de  He0è ,  entre  Mar- 
purg  &  Gieffem 

ALLMïÉ  }  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  hors  d'haleine ,  fatigué. 

ALLENSTEINj  nom  propre.  C'eft,fui- 
vant  l'Atlas  de  de  witt ,  une  petite 
ville  de  Pologne  dans  la  Prufle 
Royale ,  fur  la  rivière  d'Alla. 

ALLER  ^  verbe  neutre  irrégulier  de 
la  première  conjugaifon.  Ire.  Ce 
verbe  exprime  au  propre ,  l'aâbion 
de  fe  mouvoir,  de  fe  tranfporter 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Je  vais  à. 
Paris. 

Aller  ,  fignifie  être  mû  vers  quel- 
que endroit.  Les  fleuves  vont  à  la 
mer. 

Aller  au  combat ^  aux  ennemis  y  fi- 
gnifie s'avancer  pour  combattre, 
s'avancer  vers  les  ennemis. 

Aller  bien  y  fignifie  être  en  bon  che- 
min. Allons^nous  bien  y  ne  nous  egat- 
rons-nous  pas  ? 

Aller  au  feu  y  fignifie,  en  termes  de 
TArt  Militaire  ,  s'expofer  à  effuyer 
le  feu  des  ennemis. 

On  dit    proverbialement   d'un 
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homme  brave  ^  it  qui  fe  préfence 
bien  à  V  ennemi  ^qu  il  y  a  au  Jeu  com- 
me à  la  noce» 

Aller  de  f  ayant,  fignifie  »  en  rennes 
de  Marine ,  marcher  par  l'avant  ou 
la  proue  du  vaifleao. 

Aller  à  bord  ,  (ignifie  alLer  du  vaif- 
feau  au  rivage  ,  ou  venir  du  rivage 
au  vai  fléau.  Voyei^  Bord. 

Aller^  à  la  bouline  ;  ced  fe  fervir 
d  un  vent  qui  femble  contraire  à  la 
route ,  &  le  prendre  de  biais  en« 
mettant  les  voiles  de  côté^  ce  qui 
fe  fait  par  le  moyea  des  boulines. 
Quoiqu'en  allant  ainfi ,  on.  ne  re- 
çoive le  vent  que  fort  obliquement 
iur  les  voiles  3  oa  peut  néanmoins 
cingler  plus  vite  c^'avec  un  vent 
arrière ,  parce  qu'ici  toutes  les  voi- 
les portent  ^  au  lieacaavec  le  vent 
arrière,  les  voiles  au  mât  d'arti- 
mon dérobent  pcefque  tout  le  vent 
aux  autres  voiles* 

Aller  à  grajfe  bouline;  c'eft  cingler 
fans  que  la  bouline  du  vent  foit  eur 
tièrement  halée.  Les  Marins  enten- 
dent encore  par  cette  expreffion ,  fe 
fervir  d'un  vent  compris  entre  le 
vent  de  bouline  8c  le  vent  largue  ^ 
&  ce  rumb  de  ven^  doit  être  éloi- 
gné du  lieu  de  la^  route  d'un  iater- 
valle  de  fix  à  fept  points^  Exemple. 
Ea  route  étant  nord,,  h  nord.eft 
quart  i  l'eft:  eft*  le  vent  de  bouli- 
ne,  &  le  ventid'eft-nord-eft ,  le  vent 
de  gratTehouliiie.  Aind,  pour  aller 
a^gralTe  bouline  y  il  ne  faut  pas  fer- 
rer le  vent. 

Aller,  à  la-  dériv/t;  c'^  aller  de  côtéj 
au.  lieu,  d'aller  en  droiture..  Voye^f^ 
Dérive. 

SiB  LAISSER  AXX^R  à  la  dériye  y  aller  à 
Dieu&  au  temps  y  à  mâts  y  oxxà  cor- 
deSy^ovL^  àféc;  expreffions  dont  fé 
fervent  les  Marins ,  pour  dire  qu'on. 
a  ferré  toutes  les  voiles ,  qu'on  laifle 
voguer  1^  vaidèau  i  k  merci  des 
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vents  '6c  des  vagues ,  ou  que  rôtrvsft 
avec  toures  les  voiles  &  les  vergues^ 
baiffées,  à  caufe  de  la  fureur  difc 
vent. 

Aller  à  la  fonde  ;  c'eft  defcendre 
dans  la  mer  une  co&de  chargée  d'utti 
gros  plomb  >,  &  qp  on  tient  à  la^ 
main  en  navigant ,  pour  connoîrre^ 
la  profondeur  de  l'élément  ^  ce  qui. 
a  particulièrement  lieu»  quand oik 
navigue  près  des  côtes  dangereufeSii 
ou  fur  des  mers  inconnues* 

Aller  à  trait  &  à  rames.  Voyez  ELajt 

MB. 

Aller  au  Cabejtàn  ;  c'eft  aller  au  liecfc 
oàlon  châtie  en  France  ceux  quL 
ent. fait  quelque  faute  fur  le  vaif- 
ieau,  &  ce  lieu  eft; au  pieddu Ca- 
beftan.  Si  quelqu!un  frappe  un  au^ 
rre ,  &  lui  Êiit  une  plaie ,  onr  lien- 
voie  au  Cabeftan  j  ou  il  reçoit  douf 
ae  coups  de  corde  >  par  le  Prévôt  de. 
l'Equipage.  Si  un'  foldat  quitte  fon^ 
qpart  ou.  fa  garde  fans  être  relevé», 
il  eft  mis  pendant  deux  heures  fur 
une  barre  du  Cabeftan^,  avec  deux: 
boulets  aux  pieds  y  ce  qvii.  fe  répète 
pendant  deux  fours  confécutifs. 

Aller  au  Lof.  Voyez  Lof. 

Al'Ler  auplus<près  dû  yent;  c'êft<  cin--^ 
gler  à  fix  quarts  du  vent,  prèsdiii 
Rumb,  d'où  il  vient.  Exemple*  Le 
vent  étant  nord:,  on  peut  aller  ii 
l'oueit-nord-oueft ,  &  changeant  de: 
bord  y  à  l'eft-ntMrd-eft. . 

,ALtBK*  proche  du  vent ^  approcher  le- 
vent;  c'eft  faire  ufage  d'un  vent  qui 
femble  contraire  à  la  route. 

Aller  de  bout  au  yeniy.  fe  dit  d'urr 
vaifteau  qui  eft  bon  boulinier,  6c 
dont  les  voiles  font  bien  orientées  % 
de  forte  qu'il  femble  aller  contre  le: 
vent  ou  de  bout  au  vent.  L'expé-r 
rience  a  appris  que  quand  un  vaif- 
feau  mouillé  eft  de  bout  auvent , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  préfente  la  proue 
au  lieu:  d!oà  vient  Le  vent  y  £es 
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vicres   &   fes  cables    trayaillent 
nioins. 

Aliter  en  courfç ,  fignifie  crc^fer  fur 
les  bacimens  de^  ennemis. 

hxut%rcn  caravanne  ,  fe  dit  des  Che- 
valiers de  Malche  ^  quand  ils  font 
campagne  de  mer  contre  les  Turcs. 
en  droiture  ;  c'eft  naviguer  en 
droite  route  fans  fe  détourner ,  & 
fans  s'arrêter. 

Aller  entre  deux  écoutes  ;  c'eft  aller 
vent  en  poupe.* 

Aller  vent  largue  ;  c'eft  avoir  le 
vent  par  le  travers,  &  cingler  où 
Ton  veut  aller  ,  fans  que  les  bouli- 
nes foienc  hâlées. 

Aller  terre  à  terre  ;  c'eft  naviguer  en 
côtoyant  le  rivage. 

Aller  en  traite  ;  expreffion  en  ufage 
daps  le  commerce  des  caftors  &  au- 
tres pelleteries  du  Canada. 

On  diftingue  entre  aller  en  traite 
&  fa'tre  la  traite  :  aUer  en  traite  j 
c'eft  porter  aux  Sauvages  les  oiar- 
chandiies  qui  leur  conviennent  , 
pour  les  écnanser  avec  leurs  pel- 
leteries j  faire  la  traite  ,  c'eft  at- 
tendre que  les  Sauvages  viennent 
eux-mêmes  apporter  leurs  marchan- 
difes  dans  les  villes  ou  habitations^ 
pour  les  vendre  ou  troquer. 

Aller  à  tépée  ^  terme  d'ibfcrime ,  qui 
fe  dit  d'un  efcrimeur,  quand  il  s'é- 
branle fur  une  attaque ,  &  qu'il  fait 
de  trop  grands  mouvemens  avec 
^ibn  épee  pour  trouver  celle  de  fon 
adverfaire.  C'eft  un  défaut  dans  un 
efcrimeur  d'aller  à  1  cpée  j  parce 

3 n'en  voulant  parer  un  côté  ,  il  en 
écouvre  un  antre. 
Aller  aux  opinions ,  aujd  avis  ;  fe  dit 
pour  recueillir  les  opinions  ^   le^ 
avis. 
Aller  au  confeil  y  fignifie  demander 

confeil  à  quelqu'un. 
AlIer  au  deyin  ,  fignifie  confulter  le 
devia^ 
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AlIer  à  quelqu'un  ,  fignifie  auflî  s'a* 
dreflfer  à  qudqn  un.  Si  l'on  dit ,  i/ 
faut  aller  à  tLveque  pour  obtenir  les 
difperfes  ;  cela  fignifie  ,  il  faut  s'a- 
dreflèr  à  l'Evêque. 

Aller  ,  fe  dit  j  en  termes  de  Manège  » 
des  allures  du  cheval  ;  aller  le  pas  ^ 
aller  le  trot  ^  &c.  Foyei  Allures. 
On  4it  auffi,  en  termes  de  Manège» 
aller  étroit  ,  lorfqu'on  s'approche 
du  centre  du  manège  :  &  aller  large  j 
lorfqu  on  s'en  éloigne. 

Aller  droit  à  la  muraille^  c'eft  conduire 
fon  cheval  vis-à-vis  de  la  muraille  , 
comme  fi  Ion  vouloir  pafier  au  tra^ 
vers. 

On  dit  en  termes  de  Cavalerie ,  aU» 
1er  par furprife^  lorfque  le  cavalier  fe 
fert  des  aides  trop  à  coup  y  de  fa- 
çon qu'il  furprend  le  cheval  au  lieu 
de  l'avertir. 

Aller  par  pays  ,  fignifie  ,  faire  un 
voyage  ou  fe  promener  à  cheval. 

Aller  à  toutes  jambes ,  à  toute  bride  , 
à  étripe  cheval  ^  ou  k  tombeau  ou'^ 
vert  ;  c'eft  faire  courir  fon  cheval 
auffi  vite  qu'il  peut  aller. 

On  dit  a  un  cheval ,  qu'il  va  par^ 
bonds  &  parjhuts  j  quand  par  gaieté 
il  ne  fait  que  fauter  »'au  lieu  aaller 
une  allure  réglée.  Cette  expreffion 

•  a  une  autre  ugnificarion  en  termes 
de  Manège,   f^oye:^  Sauter. 

Aller  à  trois  jambes  j  fe  dit  d'un 
cheval  qui-  boîte.  Et  aller  de  l' oreille 
fe  dit  d'un  cheval  qui  fait  une  incli- 
nation  de  tête  à  cfataque  pas. 

Aller  de  bon  temps  ;  terme  de  Vé- 
nerie j  l'on  dit  :  les  Feneurs  alloient 
de  bon  temps  >  lorfque  le  Roi  arriva  ; 
he  qui  fignifie,  qu'il  y  avoit  peu  dé 
temps  que  la  bête  étoit  paflfée. 

Aller  d*ajjiirance ,  fe  dit  de  la  bête  > 
lorfqu'elle  va  au  pas  ,  le  pied  ferré 
&  fans  crainte. 

Aller  au  gagnage ,  fe  dit  de  la  bêre 
fauve    (le  cerf ,  le  daim  ou  le- 
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chevreuil  )  lorfqu'elle  va  dans  les 
grains  pour  y  viandCr  &  manger  j 
ce  qui  fe  die  auifi  du  lièvre. 

Aller  de  hautes  erres ,  fe  dit  d'une 
bcte  patTée  il  y  a  fepc  où  huit  heures. 
Ce  chevreuil  va  de  hautes  erres. 

Aller  en  quête ^  fe  dit  du  valet  de 
limier^  lorfqu'il  va  aux  bpis  pour  y 
de  tourner  une  bètéavec  fon  limier. 

Aller  fur  foi ,  fe  fur-aller  yfefur-^màr- 
cher ,  fe  dit  de  la  bête  qui  revient 
fur  fes  erres  ,  fur  fes  pas  ,  en  re- 
tournant par  le  miime  cnemin  qu'el- 
le avoir  pris. 

Aller  en  galée^  terme  d'Imprimerie. 
Voye-{  Galée. 

Aller  ,  joint  aux  infinitifs  des  verbes, 
fert  quelquefois  à  fignifier  ,  fe  met- 
tre en  mouvement.  -Aller  courir  -^ 
aller  danfer* 

Aller  ,  fert  quelquefois  à  marquer 
les  chofes  qui  font  fur  le  point  de 
fe  faire.  Nous  allons  partir.  Elle  va 
d:)rmir. 

Aller  j  s'emploie  auflî  de  manière  à 
ne  lignifier  que  là  même  chofe  avec 
le  gérondif  auquel  il  eft  joint.  Exem- 
ples :  Il  va  chantant;  c'eft-a-dire ,  // 
chante.  On  dit  d'un  homme  ,  quil 
s* en  va  mourant  ;  c'eft-à-dire  >  qu'il 
eft  près  de  mourir. 

Aller  ,  fe  dit  du  mouvement  &  de 
l'effet  de  certaines  chofes  artificiel- 
les. Cette  horloge  ne  va  pas.  Cette 
pendule  va  huit  jours. 

Aller  ^  fe  dit  pour  marquer  l'écou- 
lement du  temps ,  &  la  durée  de  ce- 
lui qu'on  a  emploie  à  quelque  cho- 
fe. Le  temps  va  fins  s  arrêter.  Son 
plaidoyer  nefl  allé  quà  une  heure. 

Aller  ,  s'emploie  pour  marquer  l'é- 
tendue de  certaines  chofes  Ce  che- 
min va  depuisParisjufquà  Bruxelles. 

Aller,  ferra  marquer  de  quelle  ma- 
nière une  chofe  eft  figurée.  Ceue 
allée  va  en  tournant. 

AttER  ^  fea  à  défigner  où  un  chemin 
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aboutît.     Cette  route  va  ^à.  Meauxi 

Aller  ,  s'emploie  pour  marquer  k 
quoi  fe  montent  àts  nombres  ,  des 
iommes^des  fupputatiods.  X^i  rroi/« 
pes  de  ce  Prince  vont  à  plus  de  cent 
mille  hommes. 

Aller  ,  s'emploie  au  propre  &  au  fi- 
guré  ,  pour  défigner  le  progrès  ea 
bien  ou  en  mal  des  perfonnes  &  des 
chofes.  Ce  génie  nira  pas  àù  l'on 
croit.  Ce  bâtiment  va  en  ruine. 

Aller  ,  fert  à  marquer  laboutilTe^ 
ment  &  la  fin  de  quelque  chofe. 
Ses  prétentions  f)nt  allées  à  rien. 

Aller  ,  s'emploie  pour  fignifier  la 
manière  dont  on  agit  en  certaines 
circonftances.  Il  faut  aller  dans  cette 
affaire  avec  prudence , 

Aller  3  fe  dit  pour  marquer  l'çtac 
bon  ou  mauvais  de  certaines  chofes. 
Le  commerce  va  cl£c[  mal. 

Aller  ,  fert  à  exprimer  de  quelle 
manière  uiïe  choie  eft  faite ,  mife  j 
difpofée  9  fur  tout  en  ce  qui  con* 
cerne  l'habillement.  Cet  habit  va 
bien.  Ce  chapeau  va  mal. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  que  des  chofes  vont  bien  en^ 
femble ,  vont  bien  l'unt^  avec  l'autre; 
pour  dire, qu'elles  conviennent  bien 
en  femble  :  le  rouge  &  le  vert  vont 
bien  enfemble. 

En  parlant  de  parure ,  d'habillé^ 
mens  ,  on  dit  o^une  chofe  va  bien 
ou  mal;  pour  dire,  qu'elle  fiedbien 
ou  mal.  Ce  ruban  vous  va  mal. 

En  parlant  de  certaines  chofes  qui 
fon^  appariées ,  &  qui  ne  fe  vendent 
pas  féparément,  on  dit  qu'elles  vont 
enfemble  :  ces  deux  Tableaux  vont 
enfemble. 

Aller  de  pair  ^  exprefiîon  quidéfigae 
l'égalité  ,    &   dont  on  ne  fe  lert 

3 n'en  comparant  les  qualités,  la 
épenfe  j  le  mérite  des  perfonnes* 
Racine  va  de  pair  avec  CorneJlU. 
Aller  ^  à  l'impératif  ^  fert  égaler 
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ment  i  faire  des  fouhaits  ou  Ses 
imprécations  >  des  exhortations  ou 
des  menaces  ^  ici  marquer  de  Tin- 
dignation.  Alle^  en  paix.  Allons  à 
Paris.  Va^  mordre  que  tu  es. 

Al  lia  ,  s'emploie  quelquefois  pour 
donner  plus  de  force  à  lexpremon. 
Ainfî  Ton  dit ,  n'allé^  pas  croire  ; 
pour  dire  ,  ne  croye\  pas. 

Aller  >  fe  dit  en  quelques  jeux  des 
cartes ,  comme  le  fierlan  j  le  Quin- 
ze,  &  les  autres  jeux  de  Renvi  » 
en  parlant  de  ce  qu'on  hazarde 
au  jeu.  //  craint  d'aller  de  fon 
refit. 

A  certains  jeux  des  carres ,  com* 
me  au  Reveru  ^  au  Quadrille ,  lorf- 

au  il  y  a  plufièurs  bêtes  »  on  deman- 
e ,  qutlle  bèu  va  ;  pour  fçavoir 
quelle  eft  la  bete  fur  laquelle  on 
}oue. 

Aller  ,  joint  à  la  oarticule  y  >  &  em- 
ployé à  rimperfonne! ,  fert  à  mar- 
quer de  quoi  il  s'agit  »  &  de  quelle 
importance  eft  la  chofe  dont  on 
parle.  Il  y  va  de  fa  gloire. 

Lorfque  dans  ce  fens  on  fe  fert  du 
conditionnel  préfent ,  iroit^  on  fup- 
prime  la  particule  y.  Quand  il  iroit 
de  ma  fortune  »  je  ne  me  comporterais 
pas  di^tremment. 

Aller  ,  s'emploie  auflî  i  l'imperfon- 
nel ,  étant  précédé  de  la  particule 
relative  en.  Il  nen  va  pas  de  ces 
chofes^là  comme  vous  croye:^;  pour 
dire ,  il  n'en  eft  pas  de  ces  chofes- 
U  comme  vous  croyez. 

Aller  ,  fignifie  quelquefois ,  faire  fes 
néceflires  naturelles  :  c'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit ,  la  médecine  qu'il  a 
prife^  Va  fait  aller  neuf  ou  dix  fois. 
On  dit  aller  par  haut  ;  pour  dire  , 
vomir.  On  dit  auflS  d'un  malade  , 

au'//  laijje  tout  aller  fous  lui  ;  pour 
ire,  qu'il  ne  peut  plus  retenir  fes 
excrémens. 
Szijiiss^R  ALLER  9  façou  de  parler 
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dont  on  fe  fert  en  plufièurs  phra- 
fes  î  pour  dire ,  ne  pas  faire  la  ré- 
fiftance  qu'on  pourroit,  ou  qu'on 
devroit.  Fous  vous  laijfere:^^  aller  à 
la  tentation. 

En  ce  /ens ,  on  dit  abfolument 

3ue  quelqu'un/^  laijfe  aller  ;  pour 
ire ,  qu'il  eft  facile  &  qu'on  fait 

*     de  lui  tout  ce  qu'on  veut. 

Aller  ,  joint  au  pronom  perfonnel , 
&  à  la  particule  en  y  eft  pronominal 
réfléchi  'y  &  alors  il  fignifie  partir  , 
fortir  d'un  lieu.  Ces  jeunes  gens  s'en 
vont^  s'en  iront. 

S'en  aller  ,  fignifîe  auflî  s'écouler  » 
fe  difliper  y  s'évaporer  y  on  dit  dans 
ce  fens ,  que  le  tonneau  de  vin  s'en 
ira  ;  pour  dire  ,  qae  le  vin  qui  eft 
dans  le  tonneau ,  s'écoulera. 

Dans  les  acceptions  des  deux  der^ 
niers  articles  ,  on  emploie  aufli  ^ 
faire  en  aller  y  mais  familièrement  : 
aînfi  l'on  dira ,  voilà  un  remède  pour 
faire  en  aller  la  galle. 

S'en  aller  ,  fe  dit  en  parlant  du  dé' 
clin  de  la  vie ,  des  approches  de  la 
mort  :  les  enfans  viennent ,  &  les 
pires  s'en  vont. 

S'en  aller,  fe  dit  de  même  de  tout 
ce  qui  cefle  d'être  dans  un  fujet  j 
ou  qui  commence  d  fe  pafler ,  à  s'ef- 
facer :  les  couleurs  de  cette  jeune  fille 
s'en  vont. 

S'en  aller  ,  fe  dit  encore  de  tout  ce 
qui  s'ufe,  fe  diflipe ,  fe  confume,  de 
quelque  manière  que  ce  foit.  Ce 
chapeau  s'en  va.  Toute  fa  fortune 
s'en  efi  allée  au  jeu. 

On  dit  familièrement  d'une  chofe 
qui  eft  près  d'être  achevée,  quelle 
s'en  va  faite.  La  Comédie  s'en  va 
finie.  On  dir  de  même  qu'une  chofe 
s'en  va  commencer  j  s* en  va  finir  j 
pour  dire  ,  qu'elle  commencera  » 
qu'elle  finira  bientôt. 

Aux  jeux  des  cartes ,  on  dit  s'en 
aller  d'une  carte  i  pour  dire^  fe  dé- 
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faire  d*une  carte.  //  s* en  ejl  allé  de 
fcs  trèfles. 
S*£N  ALLER  ,  eft  aufli  uii  terme  de 
cridrac,  dont  les  joueurs  fe  fervent, 

Eour  annoncer  qu'il  faut  remettre 
îs  dames  au  talon  pour  recommen- 
cer de  nouveau. 
Aller  ,  s'emploie  en  diverfes  phrafes 
proverbialement ,  figurément  &  fa- 
milièrement. Âinfî  j  on  dit ,  aller 
fort  chemin  ;  pour  dire  ,  pourfuivre 
fon  entreprife.  Aller fon  grand  che- 
mm  ;  pour  dire ,  agir  fans  artifice* 
Aller  vite  en  befogne  ;  pour  dire , 
agir  avec  précipitation.  Aller  &  ve^ 
nir  comme  pois  en  pot  ;  pour  dire^ 
ne  faire  qu'aller  &  venir ,  fe  don- 
ner beaucoup  de  mouvement  fans 
fujet.  A  force  de  mal  aller  ^  tout  ira 
bien  ;  pour  dire  ,  qu  il  faut  efpérer 
au'apres  beaucoup  de  malheurs  & 
de  difgraces,  il  arrivera  quelque 
révolution  heureufe  >  &  qijie  ce 
qu'on  croyoit  devoir  nuire  à  une 
affaire  ,  y  fervira  peut-être.  On  Va 
bien  hâté  d'aller  ;  pour  dire,  on  lui 
a  fait  une  rude  réprimande  :  &  on 
le  hâtera  bien  daller  ;  pour  dire , 
qu'on  le  rangera  bien  à  fon  devoir. 
On  va  bien  loin  depuis  qu'on  eft  Us  ; 

Eour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  re- 
uter  y  fe  décourager  dans  les  affai- 
res. Tous  chemins  vont  à  Rome  ; 
pour  dire ,  que  par  difFcrens  moyens 
on  arrive  à  même  fin.  Les  premiers 
vont  devant  ;  pour  dire  ,  que  les 
plus  diligens  ont  toujours  de  l'a- 
vantage. //  va  comme  on  le  mène  ; 
pour  dire  ,  il  n'eft  pas  capable  de 
prendre  une  réfolution  de  lui-nxç- 
me*  Cela  va  tout  feul ;  pour  dire, 

Su'une  affaire  ne  reçoit  point  de  dif- 
culte.  Cela  va  comme  il  plaît  à 
Dieu ,  pour  faire  entendre  j  qu'une 
affaire  eft  négligée ,  que  l'on  n'en 
prend  aucun  loin.  Cela  va  fans  dire; 

pour  marquer  une  chofe  que  Ton 


3; 


ALL 

fuppofe  certaine ,  &  qui  n'a  pas  be« 
fbm  d*être  exprimée.  //  s*en  eft  aUé 
comme  il  eft  venu  ;  pour  4ire  >  il  n'a 
rien  fait  de  ce  qu'il  vouloit  ou  de- 
voit  faire.  Tout  s'en  eft  allé  en  fu* 
mée  ;  pour  dire ,  qu'on  n'a  pas  réuf- 
fi.  Tout  y  va ,  la  paille  &  le  blé;  pour 
dire ,  qu'on  n'y  a  rien  épargne.  // 

'  n'y  va  pas  de  main -- morte  ;  pour 
dire ,  il  frappe  rudement ,  il  em-» 
ploie  tout  ce  qui  dépend  de  lui. 
Tout  va  à  la  débandade  ;  pour  dire  , 
tout  va  en  défordre. 

Aller  y  fe  prend  fubftantivemenc 
dans  ces  façons  de  parler.  Au  long 
aller  y  petit  fardeau  pèfe  ;  pour  mar- 
quer ,  qu'il  n'y  a  point  de  charge  (î 
légère  >  qui  ne  devienne  facheule  i 
la  longue  :  &  qu'un  homme  a  eu 
l'aller  pour  le  venir;  pour  dire^ 
u'il  n'a  rien  fait  de  ce  qu'il  préten- 
oit  faire  où  il  étoit  allé  \  qu'il  a  fait 
un  voyaee  inutile. 

On  dit  auffi  au  fubftanttf ,  le  pis 
aller  ;  pour  dire ,  le  pis  qu'il  puillè 
arriver ,  le  moindre  avantage  qu*on 
puiffe  avoir  \  mais  il  ne  s'emploie 
guères  qu'avec  les  pronoms  perfon- 
nels.  S'il  ne  peut  epoufer  cette  fiUC" 
ià  y  fon  pis  aller  fera  d'époufer  Vautre. 
On  dit  adverbialement  y  au  pis 
aller  ;  pour  marquer  le  plus  grand 
malj  ou  le  moindre  avantage  qui 
puiffe  arriver  de  quelque  chofe.  Au 
pis  aller  y  il  en  fera  quitte  pour  mtc 
réprimande. 

La  première  fyllabe  efl  brève ,  la 
féconde  l'eft  encore ,  quand  le  r  final 
eft  muet  y  comme  il  arrive  en  con* 
verfation ,  devant  une  conforme,  8c 
a  la  fip  d'une  période  ;  mais  la  même 
fyUabe  devient  longue  j  dès  que  ce  r 
fe  fait  fentir ,  comme  cela  fe  doit 
devant  une  voyelle  en  lifant^  &  dans 
le  difcours  foutenu. 

Conjugaifon  &  quantité  profbr 
dique  du  verbe  irrégidier  aller^ 
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htmcÀxrr.  Prcfcnt.  Singulier.  Je  vais , 
m  vas  y  il  ou  elle  va. 

Plurid.  Nous  allons  y  vous  allez  » 
as  vont. 

Les  deux  monofyllabes  qui  for- 
ment la  première  &  la  féconde  per- 
fonne  du  £ngttlier  font  longs  \  le 
monofyllabe  de  la  troi£ème  per- 
sonne eft  bref. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 

Eluriel»  ont  la    première   fvllabe 
rêve ,  &  la  féconde  longue  y  le  mo- 
nofyllabe qui  forme  latroifième  per- 
fonne  de  ce  nombre  y  eft  long. 
Imparfait.  Singulier.  J'allois  ^  tu  ai- 
lois  y  il  alloit^ 

PinricU  Nous  allions  y,  vous  al- 
liez ,  ils  aUoient. 

I^  quantité  profodique  de  toutes 
les  perfonnes  des  deux  nombres , 
eft  la  même  que  celle  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du  pluriel^  du 
temps  qui  vient  de  précéder. 
Il  ne  faut  pas  prendre  pour  deux 
^  i^llabes  ions  ic  iei^i  ce  font  des 
diphtongues  en  pocfie  comme  en 

Îtofe*.  11  en  eft  de  même  des  pareil- 
*s  terminaifonsdes  autres  temps  de 
ce  verbe. 

Outre  le  changement  général  à 
fkire  dans  Técrimre  de  ce  verbe  ^ 
comme  nous,  le  dirons  ci-après ,  il 
Ikudroit  changer  en  a  V'o  du  (ingu- 
lier  ^  &  de  la  troifième  perfonne  du 
pluriel ,  pour  les  raifons  que  nous 
donnons  en  parlant  des  voyelles  & 
des  diphtongues.  Voye\  ces  mots. 

La  meme^  obfervarion  aura  lieu 
pour  le  conditionnel  préfent,  qa*on 
verra  ci-après. 
Frbterit  DBFiNi.  Singulier^  Pallai, 
on  je  fus  y  tu  allas  »  ou  tu  fds^  il 
alla  ou  il  fut. 

Pluriel  Nous  allâmes^,  ou  nous  fu- 
mes ,  vous  allates>,  ou  vous  fûtes  y 
allèrent ,  ou  ils  fûrenr.^ 
La  gremièce.  2c  la  troiûème  £er- 
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fonne  du  fingulier  >  ont  les  deiix 
fyllâbes  brèves  \  la  féconde  perfon- 
ne a  k  première  fyllabe  brève  y  Se 
l'autre  longue. 

Nous  parlerons  au  verbe  être  y  de 
la  quantité  profodique  des  temps 
qui  en  dérivent.. 

Les  trois,  perfonnes  du  pluriel  de 
ce  temps  y.  ont  là  première  fyllabe 
brève  ^  la  féconde  longue  ^  &  la; 
troiiième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  b  voyelle 
double  ai  y,  qui  termme  la  première* 
perfonne  duiineidier,  en  e  fermée 
puifqu  elle  en  aïe  fon ,  pour  les  raî^  > 
Ions  que  nous  donnons  en  parlant 
des  voyelles  &  des-  diphtongues». 
Voye^  CQS  mots. 
¥uTua  %ïfétvLR..  Singulier.  Pirai).  tir 
iras  y.  il  ira. 

Pluriel..  Nous  irons  ,  vous  irer^ 
ils  iront. 

Le  fingulier  a  la  même  quantité* 
profodiqpe ,  que  le  fingulier  du  pré- 
[     terit  dénni  ^  &  le  pluriel^  la jxieme^ 
que  celle  de  l'imparfait. 

11  Biudroit  auili  changer  en  e  fer* 
mé,.  la  voyelle  double  ai  qui  ter- 
mine la  première  perfonne  du  fin- 
gulier ,  pour  les^  raifons.  que  nous 
venonS'de  donner  en  parlant  d'une- 
pareille  voyelle  da  prétérit  défini. 
CoHBiTioNNEL  PRrÉSENT.  Singulier.^ 
J'icois  j  tu-irois  j  il  iroit. 

Pluriel.  Nous  irions  »  vous  iriezj 
ils  iroienn 

La  quantité  profodique  dès  deux; 
nombres  ,.eft  la  même  que  celle  de 
l'imparfait; 
Impératif^  Préfenti.  Singulier.-  Va  j^, 
qu'il  aille. 
Pluriel.  Allons^  aller,  qu'ils  ail-- 
,  lent- 
La  féconde  pcrfonnedu  finguliér* 
eft  brève ,  quand  elle  eft  fans  s ,  &:. 
r     longue  avec  un  j*  Latroifième  per— 
/ûno&a  ta  gcemièieXyllabe  longuet^ 


:, 


I 

184  ALL 

&  la  féconde  très-brève  dans  Tun 
Se  l'autre  nombre. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  &  la  féconde  longue. 

Il  faut  obferver  que  i  impératif 
va  ,  prend  un  ^  ^  quand  il  eft  fuivi 
de  la  particule  y ,  comme  vas-y  ; 
maisd  après j^  il  fuie  un  verbe,  va 
s'écrie  alors  lans  s  ;  ain(î  il  faudra 
écrire  ,  va~y  voir  ;  va -y  mettre 
ordre. 
SuBJONTiF.  Préfcnt.  Singulier.  Que 
j'aille ,  que  tu  ailles  ,  qu'il  aille. 

Pluriel'  Que  nous  allions  >  que 
vous  alliez  ,  qu'ils  aillent. 

Le  (îngulier  &  la  troKième  per- 
fonne  du  pluriel  ont  la  même  quan- 
tité profodique  que  les  rroifièmes 
perfonnes  de  Timpératif. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 

Pluriel  reflèmblenc  aux  mêmes  de 
imparfait  de  l'indicatif. 
Imparfait.   Singulier.  Que  j'allafFe^ 
que  tu  allaffes  ,  qu'il  allât. 

Pluriel.  Que  nous  allaflîons,  que 
vous  allafliez ,  qu'ils  allafTent.- 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
(Ingulier  &  la  troidème  du  pluriel , 
ont  la  première  fyllabe  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troidème  très- 
brève. 

La  troifîème  perfonne  du  (îngu- 
lier a  la  première  fyllabe  brève ,  & 
la  feconae  longue. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  les  deux  premières 
fyllabes brèves,  &  la  troilième  lon- 

Le  préfent  du  participe  aâif  & 
le  gérondif,  font  allant.  - 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  eft  longue. 

Le  participe  paflîf  fait  allé  au 
mafcuhn,  allée  au  féminin ,  ou  été 
*  pour  les  deux  genres. 

l^%  deux  ryllabes  font  brèves  au 
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Singulier  mafculin  ;  mais  la  féconde 
e(l  longue  au  pluriel  &  au  féminin  , 
qui  a  une  troiilème  fyllabe  très- 
brève. 

,  Les  temps  compofés ,  qui  fe 
forment  avec  le  parrrcipc  allé  ^ 
prennent  l'auxiliaire  être.  J'étois 
allé  y  elleferoit  allée  j  èc. 

Ceux  qui  fe  forment  avec  le  par-- 
ticipe  été ,  prennent  Tauxiliaire 
avoir.  J'avois  été  ^  elle  auroit  été^ 
&c. 

On  conçoit  que  la  quantité  pro- 
fodique des  temps  compofés ,  eft 
la  même  que  celle  du  participe  qui 
les  forme. 

Obfervez  fur  les  temps  compo- 
fés» qu'il  faut  les  former  avec  le 
participe  allé  y  quand  on  veut  dire 
que  quelqu'un  n*eft  pas  encore  re- 
venu du  lieu  où  il  s'eft  rendu  ^  ainfi 
Top  dira,  il  eft  allé  à  Paris  j  mais 
s'il  ctoit  revenu  de  fon  voyage  ,  il 
faudroit  dire ,  il  a  été  à  Paris. 

Le  r  final  des  temps  ou  des  per- 
fonnes de  ce  verbe  ,  eft  niuet ,  ou 
fe  fait  fentir,  comme  nous  l'ex- 
pliquons en  parlant  de  cette  lec* 
tre. 

Le  s  final  prend  le  fon  du  \  de- 
vant une  voyelle  j  mais  en  fuivant 
la  règle  générale  donnée  ci-après. 
Foycç^  la  lettre  S. 

Obfervez  que  îes  lettres  nt ,  qui 
terminent  les  troifièmes  perfonnes 
du  pluriel  de  certains  temps ,  n'ont 
aucun  fon  particulier ,  &  ne  font 
que  la  marque  du  pluriel,quand  le 
t  doit  être  muet. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /qui  eft 
oiRfj  partout  ou  il  eft  double ,  ex- 
cepté cependant  aux  troifièmes  per- 
fonnes de  l'impératif,  aufinguliec 
du  préfent  du  fubjonftif ,  &  i  la 
tromème  perfonne  du  pluriel  de  ce 
temps,  où  les  deux  //fe  prononcent 
mouillés, 

ALLER 
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ALLER)  nom  propre.  Alkra.  Rivière 
<1' Allemagne ,  dans  la  bafle  Saxe.  Sa 

.  fource  efl:  dans  le  Duché  de  Magde- 
bourg ,  &  fon  embouchure  dans  le 
Wefer  »  au-delTous  de  Ferden. 

ALLERBURG  j  nom  propre.  Ville 
de  Pologne  »  dans  la  Pruflè  ducale  » 
fur  la  rivière  d'ÂUa  ,  près  de  fon 
confluent  ^  avec  la  rivière. de  Pre- 

ALLERSPERG  \  nom  propre.  Petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle 
de  Franconie ,  environ  â  fîx  lieues 
de  Nuremberg. 

ALLERTON  \  nom  propre.  Bourg 
ii'Aiigleterre  ,  dans  la  Province 
d'Yorck ,  près  duquel  fe  livra  la 
fameufe  bataille  de  l'Étendard  ,>où 
David  >  Roi  d'Ecoffe ,  fut  défait. 

ALLESFORDj  nom  propre.  Ville 
d'Angleterre  ,  dans  le  Comté  de 
Hant  y  à  l'orient  de  Vinchefter. 

ALLEU  VIER  \  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  vider  un  étang. 

ALLEVURE  }  fubftantif  fétninin. 
Alonnoie  de  cuivre ,  la  plus  petite 
^e  celles  qui  fe  frappent  en  Suède. 
£Ue  ne  vaut  pas  tout  à  fiait  un  de- 
nier de  France.  Deux  AUevures  font 
le  RondfVruck  ^  qui  vaut  quatre  ors , 
ou  la  huitième  partie  d'un  Daler  de 
cuivre.  Voyc{  Ualer* 

ALLl  9  nom  propre.  Semims.  Petite 
rivière  du  Royaume  de  Naples,dans 
la  Cajabre  Ultérieure.  Elle  a  fon 
embouchure  dans  le  golfe  dé  Squil- 
lace ,  à  fix  milles  dfe  Cantazaro , 
vers  l'orient. 

ALLIAGE  ;  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot  déflgne  au  propre ,  l'union  de 
plufieurs  métaux  ou  demi -métaux 
par  la  fufion. 

Les  fubftances  métalliques ,  dit 
un  habile  Chimifte  ,  ne  peuvent 
contraâer  aucune  union  direâe 
avec  lés  matières  terrenfes  ,  pas 
même  avec  leurs  propres  terres  ^  [ 
Tome  IL 
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Iorfqu*elles  font  privées  du  principe 
inflammable  ,  &  pai  conféquent 
aufli  des  propriétés  métalliques. 
Mais  on  peut  dire  qu'en  général , 
tous  les  métaux  s'allient  les  uns  ayec 
les  autres,  quoiqu'avec  plus  ou 
moins  de  facilité ,  &  quoiqu'il  y  en 
ait  aufli  quelques-uns  qu'on  n'ait 
pas  encore  pu  jufqu'à  préfent  unir 
enfemble. 

Comme  les  métaux  font  des  corps 
naturellement  fotides  ;  la  première 
conditionpour  leur  union ,  eft  qu'ils 
Ibiencen  hiflon  :  ils  s'uniflent  alors  » 
comme  tous  les  corps  qui  fe  diflbl- 
vent  réciproquement  ^  &  il  réfultè 
de  cts  combinaifons ,"  de  nouveaux 
compofés,  qui  ont  les  propriétés 
mixtes  des  iubftances  dont  ils  font 
les  compofés. 

Lei  alliages  des  métaux  font ,  bu 
namrels ,  ou  artificiels.  Les  pre- 
miers font  ceux  que  la  nature  a  faits, 
comme  la  plupart  des  minéraux, 
qui  contiennent  tous  plufleurs  mé- 
taux alliés  les  uns  avec  les  autres  ; 
l'or  natif  qui  eft  toujours  plus  ou 
moins  allié  d'argent ,  l'argent  natif 
qui  contient  auffi  toujours  plus  ba 
moins  d'or. 

Les  alliages  artificiels ,  font  ceux 
qu'on  fait  exprès  de  plufieurs  métaux 
les  uns  avec  les  autres ,  pour  difFé- 
rens  ufaees ,  oU  pour  examiner  leuts 
propriétés  dans  ces  mélanges. 
LLiAcs ,  fe  dit  aufli  d'une  règle  d'A- 
rithmétique fervant  à  réfoudre  des 
queftions  qui  ont  rapport  au  mé- 
lange de  plufieurs  denrées  ou  ma- 
tières ,'  comme  du  vin  ,  des  grains  , 
des  étoffes ,  &c. 

On  connoit  par  cette  fègle  ,  oti 
le  prix  commun  des  chofes  mêlées 
de  différente  valeur,  ou  combien 
il  faut  de  chacune  de  ces  chofes  , 
pour  en  former  un  mélange  fur  un 
certain  pied  ,  afin  de. les  réduireà 
*  Aa  . 
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un  certain  ptU  oa  à  un  certain  nom- 
bre. Vous  achetez  ,  |>ar  exemple  , 
cinquante  muids  de  vin  :  dix  de  ces 
moids  Yoas  coûtent  dix  écus  l'un  ^ 
ijuinze  autres  vous  coûtent  chacun 
vingt  écus  ,  &  les  vingt'cinq  qui 
reftent  »  chacun  trente  écus  \  à  com- 
bien chaque  muid  vous  revienr-il 
Von  portant  l'autre  ? 

Le  prix  total  de  ces  cinquante 
muids  eft  de  1150  écus  ^  divifer 
cette  fomme  par  50  ^  vous  trouvè- 
res que  chaque  muid  vous  revient 
i  i^écus ,  parce  que  50  fois  xj  y 
font  1150. 

Alliagb  »  remploie  dans  le  fens  fi- 
guré. Ce  Prince  avoit  de  grandes 
qualités  ;  mais  elles  nétoient  pas 
fans  alliage* 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  long^  ,  &  la  tf  oiiième 
très-brève* 

Il  famlreit  fupprimer  tm  /qui  eft 
oifif  >  changor  le  g  ^nj  ^ôc  écrire  , 
d'après  la  prononciation  y  aliène  ,. 
poot  les  taifons  dônnées^  en  purlant 
de  ces  lettres^  6c  des  lettres  oijcves. 

ÂI.LIAIRE.  f'oyrr  AiiAiKE. 

ALLIANCE}  Ittbftantif  féminin. 
Affinitas.  Ce  mot  figilife  Tunion 
par  le  mariage  »  ou  Ta  liaifon  de 
deux  familles  par  ce  moyem  Vous 
fere\  une  belle  alliance  en  donnant 
votre  filU  à  ee  jeune  Officier* 

Aliianci  ,  fe  dit  auffi  de  raffinité 
fpiri ruelle..  Foyeif.  ApFimTi.. 

On  diftingue  en  Théologie  deux 
principales  alliances.  La  première 
ou  l'ancienne,  eft  celle  que  Dieu 
fit  avec  Abraham  >  &  qu'il  renou- 
vella  avec  les  Hébreux  far  le  mont 
Sinaï  par  le  miniftère  de  Moïfe  ^  ta 
féconde  ou  la  nouvelle  alliance  qui 
a  fuccédé  â  l'ancienne ,  eft  celle  que 
Dieu  a  faite  avec  nous  par  la  mé> 

*    diation  de  Jefu9-Chtift. 

Aluance  ^  fe  dit  dans  le  fens  fignré> 
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de  Tunion  &  du  mélange  de  plu* 

fieurs  chofes.  Ces  chofes-faru  une' 

alliance  de  fageffe  &  iC extravagance. 
Alliance  ,  le  dit  en  termes  d'Ocfé*-. 

vres,  d'une  bague  faite  d'un  fil  d'or 

&  d'un  fil  d'argen;  entrelacés,  &. 

d'une  baeue  d'un  feul  méral  ^  qui. 

eft  montée  de  deux  pierres  de  diftc->^ 

rente  couleur.  //  vknt  d*acheur  une: 

alliance  pour  fa  future  époufe* 
A&LiANCB  y  fe  dit  de  l'union ,,  de  la* 

confédération  >  de  la  ligue  de  plu^ 

fieurs  Princes  ou.  Etats  pour  leursi. 

intérêts  communs..  La  triple.  alUan-^ 

ce  y  la  quadruple  allianu* 

La  première  fyllabe  eft  brève  >. 

la  féconde  longue  ^.  &  la.  rroifiè- 

me  très-brève». 

Il  faudooit  fupprimer  un  /  qui  eft 

oifif  ^  changer  le  c  en  5  ^  &  écrire  ». 

d'après  là  prononciation  «  alianjey^ 
'  pour  les  raifonv  dcmnées  en  parlant 

de  ces  letues>  &.  àetJeetres  oi^^ 

fives. 
ALLIfiAWN  \  nom  propre.  Contrée 

de  TEcolTe  feptentrionale  9  qui  com- 

Cend  les  Province»  de  Rolfj  de 
Khaber  &  d'AthoL  C'étoit  -  là 
qa'habitoient  les  anciens  Calédo- 
niens. 

ALLIÉ ,.  ÉE  \  adjeâif  participe  paflif.. 
Voye\  Allibr. 

Allib  ,  eft  aufli  fubftantif  »  &  dans  ce 
fens  il  défigne  celui  qui  eft  lié  par 
affinité.  Ce  Magistrat  ejl  votre  allié. 

Allié  ,.  fignifié  encore  celui  qui  eftr 
confédéré.  La  Répailique  de  Genève 
ejl  l* alliée  de&Suijfes. 

ALLIEMENT^  fubftantif  mafculin^ 
Les  Archite&es ,  les  Maçons ,  les 
Charpentiers  &  tous  aurres  qui  fe 
fervent  de  la  grue  ,  ou  qui  âèvent 
de  grands  fardeaux ,  donnent  ce 
nom  aus  noeuds  qu'ils  font  à  la  cor- 
de avec  laquelle  le  fardeau  doit 
s'enlever*  Vous  faites  mid  le  naud 
d^alliemenu 
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ALUER  )  (T  )  nom  propre.  Eltverus. 
Rivière  de  France ,  qui  a  fa  iotirce 
dans  le  Gévaudan  ,  i  cinq  lieues  » 
eft  nord-eft ,  de  Mende  ^  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Loire ,  à  un«  lieue 
au-deilbus  de  Ne  vers  ,  après  un 

.  cours  d'environ  foixance  ^  douze 
lieues. 

ALLIER  y  fid^ftancif  mafculin.  Sorte 
de  filer  i  prendre  des  perdrix ,  des 

-  cailles ,  des  faifans.  U  fe  dit  mieux 
au  pluriel  qu'au  fingutier.  lldépcu- 
fk  la,  contrit  de  perdrix  cû/ec  Jes 
Ailiers. 

Ce  filet  s'appelle  aufii  trimaiHer. 
Voyc^^  ce  mot. 

Alli£r  ,  eft  encore  le  nom  d'un  arbre 
qui  croît  dans  les  forêts ,  &  qui  fe 
rapporte  ii'Alizier.  ycyeii  Alizier. 

ALLIER^  verbe  aéèif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  tenjugue 
comme  chanter.  Ce  verbe  exprime 
raftion  de  mêler  ou  d'incorporer 

'  enfemble  difiFérens  métaux  par  la 
io/IoQ.  On  allie  le  cuivre  à  forgent. 
Voyez  Alliagb* 

Ce  verbe ,  dans  ce  fens  ^  eft  pro- 
nominal réfléchi  paflif.  L*or  O  le 
fer  ne  s* allient  que  difficilement. 

Allie  n ,  fienifie  aufli  unir  par  maria- 

'  ge  Y  &:  abrs  il  eft  le  plus  fouvent 
pronominal  réfléchi.  Ces  deux  mai- 
Jbns  doivent  s* allier  inceffàmment 
par  le  mariage  de  leurs  enfans. 

Allier  ,  fe  die  encore  des  Princes  & 
àQ%  Etats ,  qui  forment  entre  eux 
des  ligues  ,  des  confédérations.  Ces 
deux  Puijfances  s'allièrent  pour  ds- 
tourner  l'orage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Vbrbb  ,  avec  la  conjngaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
des  trois  peribanes  du  iingu- 
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lier  du  préfenc  de  l'indicatii^»  Se  de 
celles  qui  leur  rellèmblent  >  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe»  &  la  rend 
longue. 

Il  faudrait  fupprimer  un  /  qui  efl: 
oifif ,  &  écrire  >  d'après  la  pronon* 
ciation  aller ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oijîv^s. 

ALLIG A TION  ;  fubftantif  féminin. 
Quelques  Arithméticiens  appellent 
règle  d'aliigacion ,  icc  que  d  autres 
nomment  règle  d  alliage*  f^oye'^ 
Alliage. 

ALLIGATOR  j  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  Crocodile  qu'on  voit  aux 
Indes  orienrales.  U  a  feize  te  vingt 
pieds  de  lonseur  avec  une  eroifeur 
proportionnée.  On  dit  que  l'écaillé 
qui  le  couvre,  eft  (i  dure ,  qu'elle  eft 
à  i  épreuve  de  la  balle ,  u  le  coup 
n  eft  tiré  de  très*prcs.  Atkins  rap- 
porte qu'un  Matelot  pallant  à  gué 
la  pointe  du  Tagrime  en  Afrique  , 
il  fut  ailailli  par  un  Alligator ,  qui 
lui  déchira  les  bras ,  les  cuiffes  & 
les  feilèts ,  le  qui  Tauroit  dévoré  (î 
on  ne  l'eut  promptement  fecouruv 
Cet  animal  eft  amphibie. 

ALLIGUEUR  \  vieux  mot  qui  fignî^ 
fioit  autrefois  grand  parleur. . 

ALLINGUE  ;  fubftantif  féminin^ 
Terme  de  rivière.  Efpèce  de  pieu 
oe  l'on  enfonce  dans  une  rivière 
oAble  ,  au-deflus  de  l'arrêt  ,  a 
(snviton  une  toife  &  demie  de  la 
berge ,  pour  faire  entrer  le  bois  qui 
vient  i  flot ,  afin  de  le  tirer  plus 
commodément  âc  Tempilec  où  Ton 
veut. 

ALLiOTH  'j  nom  propre  ic  terme 
d'Aftronomie.  C'eft  une  étoib 
qu'on  obiêcve  à  la  queue  de  la 
grande  ourfe. 

ALLITÉRATION  \  fiAftantif  fémî^ 

nin.  Sorte  de  figure  de  rhétorique , 

qui  n'eft  autre  cfaofe  qu'une  repé« 

'  tuion  &  un  ieu  iiir  la  mêuie  leKre. 
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Les  trois  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue , 
la  cinquième  brève  &  la  fixième 
encore  au  fingulier  jamais  celle-ci 
devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n  eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
iylkbes  en  poëfie. 

U  faudroit  changer  le  r  en  s',  & 
écrire  allitçf^lion  ,  pour  les  raifbns 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALLOBROGESj  (les)  Peuples  an- 
ciens de  la  Gaule  Narbonnoife ,  où 
ils  occupoient  ce  qui  efl  entre  le 
Rhône  &c  llftre ,  depuis  Valence 
îufqu'au  lac  Léman.  Leur  courage 
les  rendit  célèbres,  &  ils  furent  les 
plus  puiflans  des  peuples  qui  habi- 
tèrent vers  le  Daupbiné*  Avec  un 
peu  plus  de  prudence  j  ils  auroient 
infailliblement  fait  périr  Annibal 
&  Ton  armée,  lorfque  ce  grand  Ca- 
pitaine pafla  les  Alpes.  Pcftérieure- 
ment ,  ils  le  fervirent  avantageufe- 
ment  à  la.  bataille  de  Cannes ,  après 
laquelle  ils  luiconfeillèrent  les  pre- 
miers d  aller  droit  à  Rome  avant 
3ae  les  Romains  eulTent  le  temps 
e  fe  reconnoîcre.  Ils  combattoient 
ordinairement  tout  nuds ,  pour  ef- 
frayer leurs  ennemis. 

Les  Allobrogcs  &c  les  Peuples 
qui  habitoient  la  Savoie ,  leKîene- 
vois ,  le  Viennois  &  les  environs , 
ayoient  à  leur  tète  des  Rois  hésédi- 
taires ,  dont  les  fonOdon^fp  rédui- 
ibiem  à  commander  les  aimées,  & 
à  nommer  les  0£5ciers  ^  du  refte 

'  le  Sénat,  compoTédela  principale 
noblelTe ,  étoit  dépofitaire  de  Ûau- 
corité,  &  décidoit  toutesies  affaires 
importantes. 

Ces  Peuples  adorpient  particu- 
lièrement Jupiter  &  Mercure  ;  & 
Quand  ils  leur  faifoient  des  iacri- 
Aces  y.  ils.  pouflbient  des  cris  ef- 
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f rayans  ;  afin ,  difolent-ils ,  que  cer 
Divinités  les  entendilTent  miemr» 
Us  furent  entièrement  foumis  par 
Fabius  Maximus ,  qui  réduifir  Leur 
pays  en  Province  Romaine» 

Allobi^oge  ,  fe  dit ,  dans  le  ftylefa- 
milier,  pour  délignet  un  homme 
groffier  ,  un  ruftre  ,  &  quelqu'un 
qui  a  le  fens  de  travers.  Qui  cjl  cet 
Allohrosc? 

On  dit  proverbialement  de  quel* 
qu'un  qui  écorche  la  langue  fcan- 
çoife ,  qiL  il  parle  ftancois  comme  un 
allobrojge. 

Les  deœt  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troidème  cfk  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève^ 

ALLOBROGIE  j.  nom  propre.  Cho- 
cier  prétend  que  le  Royaume  de 
Bourgogne  a  porté  ce  nom.  U  fait 
divenes  citations  pour  le  prouver.. 

ALLOBROGIQUEiadjedif  des  deux 
genres.  AUobrogicus  j  a  ^  um.  Ce 
qui  a  rapport  aux  Allobroges.  Fa-- 
bius  Maximos  fut  furnommé  Allô- 
brogique  ,  pour  avoir  vaincu,  les. 
Allobroges. 

ALLOCATION  >  fubftantif  féminin. 
Ce  motfe  dit,  en  termes  de  Prati* 

3ue  &  de  Commerce ,  d'un  arricb 
e  compte  qu'on  pafTe  Se  quoa ap« 
prouve. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  brève ,  &  la  cinquième 
encorb  aufingulier^  mais  celle-ci 
devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  d^h- 
tongue  en  profe ,  Se  qu'elle  fait  deux, 
fyllabes  en  pocHe^. 

U  faudroit  changer  le:  c  en  ^,  le- 
r  en  j,  &  écrire  allokajion.^  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
ALLOCUTION;  fubftantif  féminin. 
AUo^utiOf  Les  Romains,  ont  donne 
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ce  nom  aax  difcours  oa  harangues 
qae  les  Empereurs  &  les  Généraux 
avoienc  coutume  d'adrelTer  aux  fol- 
dacs .avant  le  combat. 
Allocution >  fe  dit  aufll  des  médail- 
les fur  lefquelles  ces  Empereur^  ou 
Généraux  '  font  repréfentes  »  haran- 
guant les  foldats* 

Les  quatre  premières^  fylLibes 
font  brèves ,  la  cinquième  Teft  en- 
core au  fîngulier  ^  mais^^celle-ci  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  cerminalfon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 

5^ue  en  profe  ^  &  qu'elle  fait  deux 
yilabes  en  poêïie. 

Il  faudroit  changer  le  r  en  ^ ,.  le 
r  en  ^,  &  écrire,  d'après  la  pro- 
nonciation,ai7o^if/roi2 ,  pour  les  rai- 
fons   données,  en  parlant   de  ces 

ALLODIAL,  ALE;  adjeûif.  Ce  mot 
qu'on  emploie  auili  fubftantivement 
au  mafcujin  >  défjgne  ce  qui  e(l  en 
f ranc-aleti  y  c'eft-a-dire  ,  des  héri- 
tages qui  ne  payent  pohtt  de  lods 
&  ventes,  qui  ne  font  fajets  d  au- 
cune redevance ,  &  qui  ne  recon- 
noiflènt  aucun  fupcrieur  en  féoda- 
lité. Voye\  Franc-Aleu.. 

U  7'  a.  en  Bourbonnois  l'allodial 
corporel  &  L'aUodial  incorporel.  Le 
premier  fe  dit  d'un  fonds,  &  le 
fécond  d'une  rente  foncière  ^  l'un 
&  l'autre  pofledés  ca  franc-aleu. 

La  rente  fe  conllitue  y,  quand  le 
propriétaire  d'une  terre  allodiale  la 
tcanfpotte  en  entier  ou.  en  partie 
i  quelqu'un ,  à  la  charge  d'une  rente 
annuelle.  V^ye[  l'article  591  de  la 
coutume  de  Bourbonnois. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  moyenne 
aa  finçulier  mafcidin  ,  Se  brève  au 
féminin  qui  a  une  cmqiiièmefylla- 
be  très-brève  j   &  la  dernière,  du 

ibilio  deyiexit  I091gue.au  pluriel. 
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Le  /  final  fe  fait  fehtir  en  toute 
circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux  j  dont  le  x 

f^rend  le  fon  du  :f  devant  une  voyeU 
e  ,,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
Î;énérale  donnée  ci-après.  Foyci  la. 
ectre  S. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régulière^ 
ment  précéder  le  fubltantif  auquel  il 
fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une  al^ 
lodialc  terre ,  maisa/7^  terre  allodiale^ 
.  Il  faudroit  changer  le  x  du  pfu- 
rielenj^  &  écrire  allodiaus  ^  pour 
les  raifons  données  ea  parlant  de 
ces  lettres. 
ALLODIALITÉ  y  fubftantif  féminin. 
Terme  de  droit,  qui  défigne  la  qiaa- 
lue  de  ce  qui  eft  en  rranc-aleu*. 

VoyC{  pRiLNC-ALEUr. 

Tour  eft  bref  au  fingulier  j  mais: 
la  dernière  fyllabe  devient  longue 
au  plurielv 

ALLOGNE  ;  fubftanrif  mafculin.. 
Terme  d'arrillerie ,  qui  fè  dit  d'ua 
cordage  dont  on  fe  fertdans  la  conf- 
truâion  des  ponts%. 

ALLOIAGE  ;.  fubftantif  mafculin.. 
Terme  de  Potiers  d'étain ,  par  le— 
q,uel  ils  défignent  l'alliage  ouïe  mé- 
lange des.  métaux. 

ALLOISE;  fubftantif  féminin.  L'Hif- 
toire  de  Bretagne  qualifie  ainfi  l'of- 
fice d'un  Juge  appelé  Alloué. /''ijyq^; 
ce  mon. 

ALLONGUEMENT  ;,  vieux,  mot: 
qui  fignifioit  autrefois  délai. 

ALLOHIA  ^  nom  propre.  C'eft ,  félon-, 
Etienne  le  Géc^tapne  ,,une  ville  de: 
l'île  de  Crète.. 

ALLOSSIGNE^  nom  pronre-  Cèft,, 
félon  Ptolémée,  une.  ville  deJ'Inde^ 
en-deçà  du  Gange. 

ALLOUANCE  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  approbation. 

ALLOUÉ  otrAioc;  vieux  mots  qi^ii 
fignifioient .  autrefois  .allQuette^ 
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ALLOUÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  6c  patticîpe 
pallif,  Cq  mot  défigne  ce  qui  e(t 
approuvé  &c  pafTé  en  compte*  Ce 
compte  a  peu  d'articles  alloues. 

L'ufage  eft ,  au  Palais ,  de  n'em- 
ployer ce  mot  que  pour  la  dépenfe 
du  compte.  On  fe  fert  des  mots 
accorder  6c  accepter  j  pour  la  re- 
cette. 

Alloue,  eft  un  terme  ufité  dans  les 
Communautés  des  Arts  &  Métiers. 
Jl  défigne  quelqu'un  qui ,  après  fon 
apprenriiTage  ,  s'engage  chez  un 
Maître  du  métier,  pour  y  faire  le 
temps  du  fervice  ordonné  par  les 
Statuts. 

La  Déclaration  dti  Roi,  du  x8 
Avril  1710,  faifant  règlement  fur 
les  Ouvrages  de  bas  au  métier  ,  dé- 
fend à  tous  Fabriquans  de  bas,  de- 
meurans  dans  les  lieux  prétendus 

{privilégiés ,  de  faire  aucun  Al- 
oué. 
Atioxji  y  fe  dit  auflî  de  quelqu'un  qui 
s^engage  i  travailler  d'un  métier 
fans  Brevet  d'apprentiflagc.  lï  y  a 
cette  diSérenee  entre  l'Alloué  & 
TApprentif ,  que  le  premier  ne  peut 
pas ,  comme  le  fécond ,  parvenir  à 
la  maitrife ,  parce  que  les  Statuts 
de  toutes  les  Communautés  exigent 
tm  apprentiflage ,  avec  Brevet  paffé 
pardevant  Notaires ,  en  préfence  Se 
de  l'agrément  deis  Syndics  ôc  Jurés 
du  Corps. 

Les  conventions  relatives  aux 
Alloués,  donnent  fouvent  lieu  à 
Paris  à  quelques  conteft^tions  j  mais 
comme  elles  ne  procurent  pas  aux 

i'eunes  gens  un  état  folide ,  éc  qu'el- 
es  les  expofent  à  travailler  à  la 
I'oumée  pendant  toute  leur  vie ,  on 
es  regarde  défavorablement ,   &c 
elles  font  prefque  toujours  déclarées 
nulles. 
AxLOui ,  en  termes  d'Imprimerie  , 
fe  die  4'aQ  Ouvrier  qui  apprend 
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l*Art  de  l'Imprimerie  ;  mais  qui  ne 
peut  pas  parvenir  à  la  maitrife ,  fui- 
vant  les  Règlemens  de  la  Librairie 
&c  Imprimerie ,  Se  en  conféquence 
de  fon  propre  engagement. 

Alloue  ,  déitgne  certains  Magiftrats  j 
fur-tout  de  la  province  de  Bre- 
tagne. 

Le  Parlement  de  Bretagne  rendit 
Arrct,  le  1 8  Mars  1 5^7 ,  qui  fit  de- 
fenfes  à  tous  Sénéchaux  du  rellbrt , 
de  coiuioître  par  appel ,  àes  juge- 
mens  donnés  par  leurs  Alloués  ou 
Lieutenans ,  ic  leur  enjoignit  de 
garder  les  Ordonnances. 

ALLOUER,;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Approbare. 
Approuver  une  dépenfe,  la  pailer 
en  compte.  Le  luge  ne  peut  pas  ul^ 
louer  les  deux  premiers  articles  de  la. 
dépenfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troî(lème  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  Texpliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Gbfervez  néanmoins  que  T^  fé- 
minin des  trois  perfonnes  du  fîn- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  & 
de  celles  qui  leur  reÛêmblent ,  s'unit 
i  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue. 

iTfaudroit  fupprimer  un  /qui  eft 
oidf ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  alouer^  pour  les  raifons 
données  en  parlanr  des  lettres  oi" 
fives, 

ALLOUT-NEUR  j  nom  propre.  Pe- 
tite Ville  du  Royaume  de  Candy, 
dans  l'île  de  Ceylan,  au  nord*  eft 
de  la  ville  de  Candy. 

ALLOUVI,  lEi    adjedif.Qui  eft 
affamé ,  qu^  a  une  faim  telle  que 
celle  du  loup. 
Cq  terme  n'eft  ufité  ipie  parmi 
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Ie$  Nourrices  &  le  Peuple  de  Paris, 
'  en  parlant  des  enfans  auFamés. 
ALLOU  VIERE}  vieux  mot  qui  HgnU 

fioit  autrefois  piège  à  prendre  les 

loups. 
ALLOUYERE^  Alloyere  ^  vieux 

mots  qui  fignifioieut  autrefois  gibe- 
cière ,  bourfe. 
ALLOUYSEi    fubftamif    féminin. 

f^oyc\  Aloise. 
ALLUCHER  \  vieux  mot  qui  figni- 

iioit  autrefois  allumer. 
ALLUCHONj  fubftantif  mafculin. 

Oeft  la  même    cho(e   qàalichon. 

Vovez  ce  mot.. 
ALLÛEZ  ;   vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  héritage. 
ALLUMÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

paCQf.  Ac4€nfus^  a^  unu  Vojcn  Al- 

I.UUER. 

.Allumé  »{ê  dit  y  en  termes  de  TArt 
héraldique  j  des  yeux  des  animaux  , 
quand  ils  font  d'un  autre  émail  que 
le  corps..  On  le  dit  encore  d'un  bû- 
cher ardent ,  &  d'un  flambeau  dont 
la  flamme  eft  d'autre  couleur. 

La  F  ARE  j  en  Languedoc»  d*azurj  à  trois 
flambeaux  d'or  >  allumés  de  gueules. 

ALLUMER;  verbe  aâif  de  la  pre> 
ffiièf e  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Aucndere, 
C'eft»  au  propre.»  l'aâion  de  mettre 
le  feu  à  quelcpe  matière  combuf- 
tible..  Allumez  ce  papier. 

Allumer  ,  fe  oit  au  fleuré  »  des  di- 
verfes  paflions  des  hommes  \  Se 
alors  il  ^nifie  émouvoir  »  exciter. 
On  a  tâché  d'allumer  fa  colère.  Cette 
femme  a  allumé  la  dijputt* 

Allumer  >  fe  dit  aufli  nguiémeot.en 
parlant  du  fang ,,  des  efprîts ,  des 
iiumeurs  du  corps  humain ,  &-  flgni- 
fie  les-  feire  fermenter  vivement, 
tes  mettre  dans  une  grande  agita- 
cio&v  Un  travail- trop- affidu  ne  peut 
manquer  de  lui  allumer  le  fangj  les 
tfprits  j:  Itâ.  humeurs^  ' 
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Allumer  9  eft  pronottiinaf  oéfléchi» 
au  propre  &  au  figuré.  X)n  dit  au 
propre ,  que  k  bois  ne  s*aUume  pas  ; 
&  au  figuré ,  qu'ttito  pdfficH  >  que  lu 
guerre  s^allmmtk 

Les  deux  premières  fyilabës  font 
brèves  y  la  rroifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  rexpliquons> 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  prolbdique  des  autres 
temps. 

ALLUMERIE^  Alumerie:  vieux, 
mots  qui  fignifioient  autrefois  illu* 
mination. 

ALLUMETTE;  fubftantif  féminin». 
Petit  brin  de  bois  foufré  par  les* 
deux  bouts ,  &  qui  fert  ordinaire- 
Aienr  à  allumer  les  chandelles  »  les. 
bougies.  //  tie  ynend  que  des  allu^ 
mettes.. 

hes  AlhMéttes  payent  à  l'entrée 
du  Royaume  deux  fous  par  quintal» 
ic  un  fou  pour  droits  de  fortie. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 

^  brèves  y  la  rroifièliie  eft  ittdyenne  y, 
6c  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  &  un. 
r  qui  font  oififs,  donner  l'accent 
grave  au  pénultième  èy  ic  écrite ,, 
d'après  là  prononciation ,  alufnète ,, 
pour  les  raifons  données  eti  parknt 
ÀtS'lettrei  oifives. 

ALLUMEUR  j  fubftantif  mâfciilin.. 
Celui  qui.  allume  le  feu  »  les  bou- 
gies ^  &c.  Cet  homme  ejl  allumeur 
de  bougies  à  VOpéra. 

Les  deux  premières  fyllabesfonr 
brèves ,  la  trotfième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute, 
ciroonftance. 

Il  faudroit  fupprimer  un  / qui  çft 
oîfif ,  &  écrire  »  d'après  la  ptonon* 
ciation ,  alumeur ,  pont  les  raifons. 
données  en  parlant  àts  lettres  oi^ 
fiyes. 

ALLURE;    fubftantif  féminin.   In^ 

i    griffus.  Démarche,  façon  de  lixacr-- 
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cher.  On  connoit  cette  fille  àfon  al-  ' 
lure,    • 

Allurjss,  fe  dit,  en  termes  de  Ma- 
nège ,  du  tra^n  de  la  marche  d'un 
cheval.  Les  allures  d'un  cheval  font , 
le  pas,  l'encrepas,  le  trot ,  lamble, 
le  galop  »  le  traquenard ,  &  le  train 
rompu.  Voye^  ces  mots. 

On  dit  d'un  cheval,  qiiila  les 
Àillures froides ^wzxxàïX  lève  très-peu 
les  jambes  de  devant  en  marchant. 
On  dit  qu'i/  va  une  allure  réglée , 
quand  on  le  (ait  aller  également 
vite. 

Allures  ,  fe  dit,  en  termes  de  Vé- 
nerie, des  endroits  par  oùpafTe  la 
bête  fauve. 

Allures  ,  fe  dit  »  dans  le  fens  figuré , 
des  intrigues  de  quelqu  tin  »  &  de 
la  manière  dont  il  le  comporte  dans 

.  une  affaire  :  il  fe  jprepd  comiiiuné- 
ment  en  mauvaife  part.  On  a  dé- 
couvert fes  allures;  il  a  voulu  déguifer 
fes  allures. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  »  &  la  troiûèpie 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  alure^  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oifives. 

ALLURIA  ;  nom  propre.  Ceft ,  à 
ce  que  dit  Vibius-Sequeftet ,  une 
ville  de  Sicile ,  fur  le  âeuve  Her- 
De  lus.         * 

ALLUsioN  i  fubftantif  féminin.  An^ 
nominatio.  Figure  de  rhétorique  , 
par  laquelle  on  fait  fentir  la  con- 
venance ,  les  rapports  que  des  per- 
fonnes  ou  des  chofes  ont  les  uaes 
avec  les  autres. 

Nous  fuivrons  l'explication  que 
M.  du  Marfais  a  donnée  de  cette 
figure  dans  fon  excellent  Livre  des 
Tropes. 

Les  alh^ons^  dit  ce  Philofophe , 
£c  les  jeux  de  mots  j  ont  du  rapport  | 
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'  avec  l'allégorie  :  l'allégorie  préfeînte 
un  fens ,  &ç,  en  fait  ^entendre  un  au- 
tre :  c'eft  ce  qui  arrive  audi  dans 
les  allufions ,  &  dans  la  plupart  des 
jeux  de  mots,  un  fait  allufion  à 
Thiftoire,  à  la  fable ,  aux  coutumes» 
&  quelquefois  même  on  joue  fur  les 
mots. 

Ton  Roi,  jeane  Biron ,  te  fauve  enfin  là 
vies 

11  t'arrackc  fanglant    aux  fdrears   def 

(bldats,- 

>  Donc  les  coups  redoublés  ackevoient  toft 
trépas  : 

Tu  vis  s  Tonge  du  moins  à  lui  relier  fidèle. 

HenriadCm 

Ce  dernier  vers  fait  allufion  à.  la 
maiheureufe  confpiration  du  Ma- 
xécharde  Biron  :  il  en  rappelle  le 
fouvenir« 

Voiture  éttoit  fils  d'un  Marchand 
de"  Vin  :  Un  jour  qu  il  jouoit  aia 
proverbes  avec  des  Dames,  Ma- 
dame des  Loges  lui  dit ,  celui-là  ne 
vaut  rien  j  perceiç^nous-en  d*un  autre. 
On  voit  que  cette  Dame  faifoit  une 
maligne  allufion  aux  tonneaux  dé 
vin  :  car  percer^  fe  dit  d'un  tonneau^ 
&  hon  pas  d'un  proverbe  \  ainfi  elle 
réveilloit  malicieufement  dans  Tef- 
prit  de  l'ailèmblée,  le  fouvenir  hu- 
miliant de  la  naiflance  de  Voiture. 
C'eft  en  cela  que  confifte  Tallu- 
fion  ;  elle  réveille  les  idées  accéf* 
foires. 

A  regard  des  allufions ,  qui  ne 
confiftent  que  dans  un  jeu  de  mots» 
il  vaut  mieux  parler  &  écrire  fim- 
plenjienr,  que  de  s'amufer  à  des 
jeux  de  mots  puérils  y  froids  &  fa^ 
des.  En  voici  un  exemple  dans  cène 
épitaphe  de  Defpautère  : 

Grammaticam  fcîvit  ,  multas  docuitquc 

ver  annos  y 
Deciinare  tamcn  nonpotuh  tumulum. 

Vous  voyez  que  l'Auteor'joue 

'  fur 
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fiir  la  double  fignificadon  de  decli- 
nare. 

Il  fut  la  Grammaire ,  il  renfei- 
gna  pendant  pluiîeu&s  années  »  & 
cependant  il  ne  put  décliner  le  mot 
tumulus^  Selon  cette  traduâion ,  la 
penfée  eft  faufTe  \  car  Defpautcre 
lavoit  fort  bien  décliner  cumulus. 

Que  fî  1  on  ne  prend  point  tumu- 
bis  matériellement ,  &  qu'on  le 
prenne  pour  ce  qu'il  fîgnifie ,  c*eft- 
i-dire,  pour  le  tombeau^  &  par 
métonymie  pour  la  mon;  alors  il 
faudra  traduire ,  que  malgré  toute 
la  connoijfance  que  Defpautère  avoit 
de  la  Grammaire  y  il  ne  put  éviter  la 
mort  :  ce  qui  n'a  ni  fel ,  ni  raifon  \ 
car  on  fait  bien  que  la  Grammaire 
n'exempte  pas  de  la  néceilité  de 
mourir. 

La  traduâion  efl:  l'écueil  de  ces 
fortes  de  (>enfées  :  quand  une  penfée 
cft  folide ,  tout  ce  qu'elle  a  ae  réa- 
lité, fe  conferve  dans  la  traduâîon  ; 
mais  quand  toute  fa  valeur  ne  con- 
iifte  que  dans  un  jeu  de  mots ,  ce 
faux  brillant  fe  dillipe  par  la  traduc- 
*cion. 


Ce  o'eft  pas  toutefois  qu*uQe  inafe  an  peu 
fine. 

Sur  un  mot ,  en  pa/Tact  ^  ne  joue  &  ne  ba- 
dine s 

£t  d  un  fens  détourné  n  abufe  avec  fuc- 
ces  : 

Mais  fuyez  fur  ce  point  un  ridicule  ex- 
cès. BoiL£  AJU  ,  Art  poétique. 

Dans  le  Placer  que  M.  Robin 
préfenta  au  Roi,  pour  être  main- 
tenu dans  la  pofTemon  d'une  île  qu'il 
avoit  dans  le  Rhône ,  il  s'exprima 
en  ces  termes  : 

Qu*eft-ee  en  efFet  pour  toi ,  grand  Mo- 
narque des  Gaules , 

Qu'un  peu  de  fable  &  de  gravier  ? 

Que  faire  de  mon  lie  »  il  n*y  croit  que 
des  fauJcs , 
f.1  tu  n'aimes  que  le  l^urxcri 
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Saules  eft  pris  dans  le  fens  pro- 
pre, &  laurier  dans  le  fens  figurée 
mais  ce  jeu  préfente  à  l'efprit  une 
penfée  trés-nne  &  très-folidej  il 
faut  pourtant  obferver  qu'elle  n*a 
de  vérité  que  parmi  les  Nations  où 
le  laurier  eft  regardé  comme  le  fy  m- 
bole  de  la  vié^oire. 

Les  allufions  doivent  être  facile- 
ment apperçues.  Celles  que  nos 
Poètes  font  i  la  fable  font  défec- 
tueufes  y  quand  le  fujet  auquel  élle« 
ont  rapport ,  n'eft  pas  connu.  MaU 
herbe ,  dans  fes  Stances  à  M.  du 
Périer ,  pour  le  confoler  de  la  mort 
de  fa  fille  »  lui  dit  ; 

Tithon  n'a  plui  les  ans  qui  le  firent  ci- 
gale , 

Ejt  Plucon  aujourd'hui  » 

Sans  égard  du  paflé  les  mérites  égale 

D*Archemore  &  de  lui. 

11  y  a  peu  de  Leâeurs  qui  con* 
noiifent  Archémore;  c'eft  un  en- 
fant du  temps  fabuleux.  Sa  nourrice 
l'ayant  quitté  pour  quelques  mo- 
mens ,  un  ferpent  vint  &  l'étoufFa. 
Malherbe  veut  dire  que  Tithpn  , 
après  une  longue  vie ,  s'eft  trouvé  i 
la  mprt  au  même  point  qu' Arche- 
more  ,  qui  ne  vécut  que  peu  de 
jours. 

L'Auteur  du  Pocme  de  la  Ma- 
deleine ,  dans  une  apoftrophe  à 
l'amour  prophane  »  dit  ^  parlant  de 
Jefuç-Chrift; 

PuiCque  cet  améras  c'a  fi  bien  défarmé. 

Le  mot  d^antéros  n'eft  guères 
connu  que  des  Savans  \  c'eft  un  mot 
grec  ,  qui  fignifie  contre-amour  : 
c^étoit  une  Divinité  du  paganifme  : 
le  Dieu  vengeur  d'un  amour  mé- 
prifé. 

Ce  Pocme  de  la  Madeleine  eft 
rempli  de  jeux  de  mots  &  d'allufîons 
fi  recherchées.,  que  malgré  le  tef- 
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peâ;  du  au  fujec,  &  la  bonne  inten- 
tion de  i'Âuceur,  il  eft  difficile  qu  en 
lifanc  cet  Ouvrage ,  on  ne  foit  point 
affeâé,  comme  on left  à  la  lecture 
d  un  Ouvrage  burlefque.Les  figures 
doivent  venir ,  pour  ainfi  dire  » 
d'elles-mêmes  *,  elles  doivent  naître 
du  fujet ,  &  fe  préfenter  naturelle- 
ment à  refprit.  Quand  c'eft  Tefprit 
qui  va  les  cnercher ,  elles  déplaifent, 
elles  étonnent,  &  fouVent  font  rirej 
par  Tunion  bizarre  de  deux  idées , 
dont  Tune  ne  deVoit  jamais  être 
alTortie  avec  l'autre. 

Il  faut  donc  conclure  de  ce  qu'on 
vient  de  dire,  que  rallufion  doit 
toujours  être  tirée  d'un  fujet  connu, 
afin  qu'on  puiffc  en  faifir  aifément 
le  rapport  ^  &  que  quand  elle  ne 
confifte  que  dans  un  jeu  de  mots  , 
il  eft  rare  qu'elle  ne  foit  pas  froide 
&  infipide. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ^  mais  la  dernière  efl:  lon- 
gue au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &c  qu'elle  fait  deux 
fyllabe  en  pocfie. 

Il  faudroit  changer  s  en  :[^  6c 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
allu:[ion  ^  pour  les  raifons  dotmées 
en  parlant  de  ces  lettres. 

Les  deux  //  £e  font  toujours  fen- 
tir. 
ALLUVIONifubftantif  féminin.  ^Z- 
luvio.  ÂccroiiTement  de  terrein  qui 
fe  fait  peu  à  peu  fur  les  rivages  de 
la  mer ,  des  neuves  &  des  rivières 
par  les  terres  que  l'eau  y  apporte. 

L'accroiffement  d'un  héritage  j 
par  alluvion  ,  appartient   au  pro- 

f^riétairede  l'héritage  accru  ,  &  ce- 
ui  de  l'héritage  diminué  n'a  aucun 
droit  de  revendication ,  quand  l'ac- 
croiffement  s'eft  fait  mfenfible- 
ment  y  c'eft  la  difpofitioi^du  Droit 
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Romain.  Il  en  feroit  dîfféremmenty 
fi  cet  accroifTement  étoit  le  fait  fu- 
bit  d'un  débordement ,  ou  de  quel* 
qu'autre  cas  fortuit ,  comme  l'adé* 
cidé  l'Arrêt  rendu  au  Parlement  de 
Paris  5  le  1 5  Avril  1 744 ,  entre  le 
Marquis  de  Bouzols  &  M.  de 
Champfiour ,  Confeiller  de  la  Cour 
des  Aydes  de  Clermont 

Obfervez  qu'en  Franche-Comté 
Taccroiflement  par  alluvion  n'ap- 
partient pas  au  propriétaire  de  Thé^ 
ritage  accru.  On  tient  dans  cette 
Province  que  la  rivière  du  Doux 
qui  l'arrofe ,  n*ôte  ni  ne  baitlc* 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  rivière 
de  Fère ,  en  Auverene. 

Les  quatre  fyllabe^  font  brèves 
au  fingulier  \  mais^  la  dernière  eft 
longu/s  au  pluriel. 

Les  deux  //  fe  font  toujours  fen- 
tir. 

ALMA  'y  nom  propre.  Petite  ville  de 
Tartarie ,  fur  une  rivière  de  même 
nom. 

C'eft  encore ,  fuivant  Ortelius  »  le 
nom  d'une  montagne  d'IUyrie  5  aux 
environs  de  Syrmich ,  dans  la  haute 
Mocfie. 

Alma  j  eft  auffi  le  nom  d'une  mefare 
en  ufage  à  Conftantinople.  Elle  pèfe 
douze  livres  fix  onces  &  demie, 
poids  gros  de  Venife. 

ALMAÇAREN  ;  nom  propre.  Petite 
ville  forte  d'Efpagne ,  au  loyaume 
de  Murcie,  fur  les  bords  de  la  mer  j 
vers  l'embouchure  duGuadalantin , 
environ  à  fix  lieues ,  à  l'oueft  ,  de 
Carthagène.  Il  y  a  dans  les  environs 
des  carrières  d'alun ,  qui  font  d'un 
bon  rapport. 

ALMAC  AUD  A ,  ALMAKIST  ;  c*eft 
la  litharge  des  Alchimiftes. 

ALMACHARANA  ^  nom  propre. 
Ville  de  la  partie  méridionale  de 
l'Arabie  heureufe  ,  au  royaume 
d'Hadramut. 
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ALMADE  ;  nom  propre.  Bouts  d'Ef- 

{yagne^  au  royaume  de  Caftilledans 
a  Manche,  fur  les  frontières  de 
TEftrétxudure.  Ce  Bourg,  qui  efl: 
iitué  fur  une  montagne  ,  eft  fameux 
{Kir  Ùl  mine  de  vif-argent,  la  plus 
riche  de  l'Europe. 

M.  de  Juflîeu  étant  allé  en  Ef- 
pagne  par  ordre  du  Roi ,  &  ayant 
oblervc  cette  mine ,  en  fit,  en  1 7 1 9, 
à  l'Académie ,  un  rapport  eflentiel 
dans  fon  objet. 

Cet  Académicien  remarque  en- 
tr'autres  chofes  j  qu'il  y  a  cinq  ou- 
vertures différentes  qui  conduifent 
aux  lieux  d'où  fe  tire  le  cinnabre  : 
que  d'une  de  ùes  ouvertures  j  il  s'é- 
lève une  vapeur  chaude  qui  guérit 
fouvent  les  perfbnnes  affligées  de 
rhumatifme,  par  la  tranipiracion 
qu'elle  leur  procure. 

Toutes  les  autres,  obfervations  de 
M.  de  Juflieu  ne  peuvent  être  que 
très-utiles  à  ceux  qui  feront  dans  le 
cas  d'exploiter  quelques  mines  de 
la  qualité  de  celle  d'Almade.  On 
les  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences. 
ALMADIE  ;  fubftantif  féminin.  Petit 
Canot  de  1 8  à  10  pieds  de  longueur, 
duquel  fe  fervent  les  Nègres  d'A- 
frique. 
AxMADiE ,  fe  dit  aufC  d'un  vaifTeau 
des  Indes  qui  reffemble  aflfez  à  la 
navette  d'un  Tiflerand ,  à  ctla  près 
que  fon  arrière  eft  carré.  Ce  bâti- 
ment a  ordinairement  quatre-vingt 
ITieds  de  longueur ,  fur  ux  à  fept  de 
argeur. 

Les  habitans  de  la  côte  de  Ma^ 
labar  Se  du  royaume  de  Calicut , 
ont ,  en  temps  de  guerre ,  des  flot- 
tes armées  ^  compofées  d'un  ^rand 
nombre  de  ces  Almadies ,  qui  vonr 
très-légèrement  à  la  voile  &  à  la 
rame.  Celles-ci  n'ont  que  quarante 
i  cinquante  pieds  de  longueut  ^  & 
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font  fouvent  faites  d'écorces  d'ar- 
bres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 

ALMAGESTE  ;  fubftantif  mafculîn. 
On  déligne  ainû  une  colleâion  d  ob- 
fervations aftronomiques ,  &  parti- 
culièrement celles  qui  font  lobjet 
d'un  ouvrage  fameux  compofé  par 
Pcolémée ,  qu'il  ne  faut  pas  appel- 
1er  Ptolomée ,  comme  font  la  plu- 
part des  Didtionnaires. 

UAlmageJle  de  cet  Auteur  ,  qui 
vivoit  fous  Marc  Aurele ,  a  été  long* 
temps  confidéré  comme  le  monu- 
ment le  plus  précieux  de  l'Aftro- 
nomie  ancienne  ,  parce  qu'il  ne 
reftoit  guères  que  cet  ouvrage  aftro- 
nomique  qui  eût  échappé  à  la  fu- 
^  reur  it%  barbares. 

Le  Jéfuite  Italien ,  RiccioU ,  a 
aufli  fait  un  livre  d'aftronomie  qu'il 
a  intitulé  nouvel  Almagcfic ,  à  l'imi- 
tation de  Ptolémée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

ALMAGRA  -,  c'eft  le  foufre  philo- 
fophique  des  Alchimiftes. 

ALm  AuRO  y  nom  propre.  C'eft  , 
félon  l'Atbs  de  Sanlon ,  un  Bourg 
d'Efpagne ,  au  royaume  de  Cafliille , 
à  trois  lieues  ,  à  l'eft ,  de  Ciudad 
Real ,  dans  la  Manche. 

ALMAGUERj  nom  propre.  Bourg 
de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
royaume  de  Popayan ,  à  la  fource  de 
la  rivière  de  Cauc3«  L'air  y  eft  un. 

g  eu  froid  à  caufe  de  la  fituation  du 
iourg  fur  une  montagne.  Les  Sau- 
vages y  font  habilles  de  coton  , 
qu'on  recueille  dans  le  voifinage  , 
qui  eft  d'ailleurs  fertile  en  froment , 
en  maïs,  en  autres  grains  &  en 
fruits.  Les  pâturages  y  font  couverts 
de  vaches  &  de  brebis ,  &  Ton  y  a 
trouvé  de  riches  mines  d'or, 
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ALM  ALIG  'j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
d'Herbelor ,  une  ville  d'Afie>  dans 
Is  Turqneftan. 

ALMAMOUN  ;  nom  propre  d'un 
Calife  des  Sarrafins ,  le  ieptième 
de  la  race  des  Abballides.  On  lui 
a  Tobligacion  de  la  première  mefure 
de  la  terre  qui  ait  ccé  faite  depuis 
TEre  chrétienne, 

ALMANA;  nom  propre.  Ville  de 
Macédoine ,  de  laquelle  parle  Tite- 
Live.  Elle  eft  iîtuée  fur  les  bords  du 
fleuve  Axius. 

ALxMANACH  ;  fubftantif  mafculin. 
Ephemcris.  Calendrier  où  font  mar- 

?|ués  tous  les  Jours  de  l'année  y  les 
êtes  ,  les  lunaifons ,  le  lever  &  le 
coucher  du  foleil ,  les  fîgnes  dans 
lequel  entre  cet'aftre,  &  quelque 
fois  des  chofes  abfurdes ,  telles  que 
des  prcdidions  de  pluie ,  de  grêle , 
de  tonnère,  &c.  On  vend  des  Al- 
manachs  pour  l'an  prochain.  Il  faut 
acheter  un  Almanach, 

Il  ne  faut  pas  confondre  dans  la 
clafTe  de  nos  almanachs  ordinaires  j 
.TAlmanach  royal ,  qui  eft  le  plus 
utile  &  fe  plus  inftrndtif  de  tous , 
comme  il  eft  le  plus  ancien.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  détails 
dont  on  a  fouvent  befoin  dans  la 
vie  civile. 

Almanach  du  Palais,  fe  dit  d'un 
Almanach  où  font  marqués  tous  les 
jours  de  vacances  du  Palais. 

Almanach  perpétuel  ,  fe  dit  d'un 
almanach  dont  on  peut  faire  ufage 
pendant  un  grand  nombre  d'années. 

Almanach  Spirituel  ,  fe  dit  d'un 
almanach  qui  contient  routes  les 
fêtes  &  les  dévotions  particulières 
de  chaque  cglife. 

On  di:  figurément  &  par  raille- 
rie ,  que  quelquun  compofe  des  al- 
manachs  ,  que  cefi  un  faifeur  d'al- 
manachs  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  livre 
a  des  idées  vaines  &  chimériques.- 
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lit  proverbialement  &  figu- 
de  quelqti'un ,  qui  à  cna- 


Ondit 
rément 

que  fois  que  le  temps  cKange  ,  fe 
reflent  de  quelque  infirmité ,  que 
fon  corps  ejt  un  almanach* 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément  d'une  perfonne  quiavoic 
prédit  ce  qui  devoit  arriver  dans  une 
affaire ,  qu'tt/itf  autrefois  on  prendra 
defes  almanachs. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon« 
gue  au  pluriel. 

Il  faudroit  fupprimer  le  r  &  le  A 
qui  font  oififs ,  &  écrire,  d'après  la 
prononciation  ,  almana  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oifives. 

ALMANÇORA;  nom  propre.  Ri- 
vière dEfpagne  au  royaume  de 
Grenade.  Elle  a  fon  embouchure 
dans  la  Méditerranée. 

ALMANDINE  j  fubftantif  féminin, 
Voyc{  Alabandine. 

ALMANZA  i  nom  propre.  Ville  de 
la  nouvelle  Caftille ,  fur  les  frontiè- 
res du  royaume  de  Valence.  Elle 
eft  fameufe  par  la  bataille  qui  s'y 
livra  le  25  Avril  1707  ,  entre  l ar- 
mée de  Philippe  V.  commandée  par 
le  Duc  de  Bervickj  &  les  Anglois 
&  Portugais  ,  commandés  par  Mi- 
lord  Galouai  &  M.  de  Las  Minas. 
Bervick  remporta  une  viétoire  com- 
piètre ,  qui  aifura  lafucceftiond'Ëf* 
pagne  à  Philippe.  Ce  Prince,  en 
mémoire  de  cet  événement  ,  fit 
ériger  im  monument  fur  le  champ 
de  bataille. 

ALMANZORE;  nom  propre.  Ville 
d'Afrique ,  au  royaume  de  Fez , 
dans  la  province  de  Tenefme.  Son 
nom  lui  vient  d'Almanzor ,  Roi  de 
Maroc ,  qui  en  fut  le  fondateur* 
Elle  eft  muée  à  l'embouchure  du 
fleuve  Guir ,  dans  TOcéan  Atlan- 
tique. 
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ALMARAGO ,  ALMARGOL  j  c*eft 

le  corail  des  Alchimiftes. 
ALMARAZ  j  nom  propre.  C'eft ,  fe- , 
Ion  Mariana,  une  ville  d'Efpagne 
fur  le  Tage ,  dans  rEftrémadure , 
an  royaume  de  Léon. 

ALMARCAT  j  les  difciples  dUer- 
mcs  donnent  ce  nom  aux  fcories 
de  Tor. 

ALMAZ  j  nom  propre.  Alifca.  Bourg 
de  la  bafTe  Hongrie  y  au  Comté  de 
Torn ,  fur  le  Danube ,  entre  Bude 
&  Coloçza. 

ALMAZANjnom  propre.  Ville  d'Ef- 
pagne  dans  la  Vieille  Caftille ,  fur 
le  Duero ,  au  fud  de  Soria.  Elle  eft 
remarquable  par  la  paix  qu'y  con- 
clurent en  1575  les  Rois  de  Caftil- 
le  &  d'Arragon  ,  après  une  longue 
fuite  de  guerres  qui  avoient  délolé 
leur  patrie. 

ALME  j  nom  propre.  Rivière  de 
Weftphalie  ^  qm  a  fa  fource  au 
midi  du  village  d'Almen ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Lippe  au  vil- 
lage d'Elfen. 

Alme  ,  eft  encore  le  pom  d'une  ri- 
vière d'Angleterre  j  qui  a  fa  fource 
dans  le  Hundred  de  Plimpcon ,  & 
fon  embouchure  dans  la  mer  Bri- 
tannique y  au  fud-eft  de  Plimouch. 

ALME  \  c'eft  l'eau  philofophique  des 
difciples  d'Hermès. 

ALMEDA  i  nom  pro{)re.  Ville  de 
Portugal ,  fur  le  Tage  j  vis-à-vis  de 
Lisbonne. 

ALMÉDINE  j  nom  propre.  Il  y  a  en 
Afrique ,  au  royaume  de  Maroc , 
dans  la  province  de  Duquela,  deux 
villes  de  ce  nom.  L'une  eft  Hcuée 
dans  une  belle  plaine  y  entre  Azamor 
&  Safie  ;  l'autre  eft  fur  une  pente 
de  l'Atlas ,  à  trente  lieues ,  i  l'eft , 
de  Maroc. 

Les  environs  de  ces  deux  Villes 
abondent  en  pâturages ,  &  font  éga- 
lement fertiles  en  grains  &  en  fruits. 
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Marmol  rapporte  de  la  dernière  ^ 
que  les  femmes  y  font  belles  j  blan- 
ches &  fur-tout  très-prévenantes 
envers  les  étrangers. 
ALMEIDE^  nom  propre.  Ville  dé 
Portugal,  dans  la  Province  deTra- 
lofmontes,    fur  les  frontières  du 
}      royaume  de  Léon. 
ALMELOO  j  nom  propre.  Bourg  de 
Hollande    dans  lOweryffel  ,    au 
pays  de  Twcnte ,  à  fept  lieues  & 
demie  à  l'eft  de  Peventer. 
ALMENA,  nom  propre.  C'eft,  félon 
Prolémée  ,  une  ancienne  ville  de 
l'Afrique  propre  ,  au  nord-eft ,  de 
Carthage. 
ALMENDRALEJO  j  nom  propre. 
Almtndrakgium.  Bourg  d'Efpagne 
dans  TEftrémadure. 
ALMÈNE  i  fubftantif  féminin.  Ter- 
me  de  commerce.   Il  défigne  un 
{^oids  de  deux  livres  qui  fert  d  pefer 
e  fafrandans  pludeurs  endroits  des 
Indes  orientales. 
ALMâNE ,  eft  encore  le  nom  d'une  an- 
cienne ville  fur  le  Pont-Euxin ,  de 
laquelle  parle  Etienne  le  Géographe. 
ALMÈNE  \  les  Alchimiftes  donnent 

ce  nom  au  fel  gemme  ou  foftile. 
ALMENESCLUS  j.nom  propre.  Al^ 
mamfcAn  Bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  avec  une  Abbaye  de  filles 
de  rOdre  de  St.  Benoît ,  qui  jouit 
d'environ  20  mille  livres  de  rente. 
Ce  bourg  appartient  à  l'Abbaye  , 
a  titre  de  Baronic.  Il  eft  fitué  fur 
un  ruiffeau  environ  à  (îx  lieues, 
nord ,  d'Alencon ,  &  à  trente  lieues, 
oueft ,  de  Paris. 
ALMERIE  \  nom  propre.  Almcria. 
Ville  épifcopale  &  maritime  d'Ef- 
pagne ,  au  Royaume  de  Grenade  , 
fur  la  Méditerranée,  &  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  d'Almorra.  Il  y  a 
dans  les  environs  d'excellentes  fon- 
taines qui   arrofent  la  contrée  ,  & 
{     l'on  y  recueille  quantité  d'olives  de 
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d  autres  fruits.   C'eft-li  que  fut  tue 
en  5 1 5  ,  Almaric  ,  Roi  des  ViG- 

Almeric  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
autre  ville  mat itime  de  T Amérique 
feprentrionale  ,  fur  le  golfe  de  Me- 
xique y  à  Tembouchure  de  la  rivière 
de  ce  nom. 

ALMERIN  j  nom  propre.  Bourg  de 
Portugal  dans  l'Edremadure  ,  avec 
une  Maifon  royale  ,  fur  le  Tage  , 
vis-à-vis  de  Santaren. 

ALMIA  \  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Prolcmée ,  une  ville  d'Afie  dans  la 
Sarmarie. 

ALMICANTARAT  ;  voyei  Almu- 

CANTARAT. 

ALMiNE  'y  nom  propre,  j^lmina. 
C*eft,  félon  Ptolémée  ,  une  ancien- 
ne contrée  d*EpIre  ,  bornée  à  locci- 
dent  par  la  Thefprotie ,  au  nord 
par  la  Dolopie  ,  à  l'orient  par  TA- 
carnanie,  &  au  fudpar  la  mer  Adria- 
tique. On  y  voyoïc  Nicopolis ,  To- 
rona  »  les  ports  d'£léa  &  de  Sibota, 
&  les  embouchures  des  fleuves 
Acheron  &  Thyamis. 

ALMIRA  ;  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Ortelitis,  une  ancienne  ville  de  la 
Phénicie. 

ALMIRO  \   norti  propre.  Torrent  de 
nie  de  Candie  ^  qui  forme  d'abord . 
un  lac  j.  &  fucceflîvement  une  ri- 
vière abondante  en  poiflbn,  fur-touc. 
en  ccrevifles. 

ALMISAj  PlanifcanJpi  dit  que  c'eftj 
le  mufc. 

ALMISSA  ;  nom  propre.  Alminium. 
Ville  de  Dalmatie ,  lous  la  domina- 
tion des  Vénitiens,  à  l'embouchure 
delaCétina ,  &  à  quarante  milles  de 
Sâlone ,  vers  l'orient.  Dans  le  temps 
des  guerres  civiles  de  Hongrie,  elle 
fut  aflîègée  par  les  Habitans  de 
Tran  ,  qui  la  prirenr  &  la  faccagè- 
rent.  Depuis  ce  temps  ^  clic  n'a  pu 
revenir  à  fon  premier  érat. 
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AUMISTA  \  nocn  propre.  Montagne 
&  Cap  de  nie  de  Chio,  dans  l'Ar- 
chipel. Cette  montagne  eft  fameuie 
lar  fe's  vins  de  Marvoifie ,  qu'il  ne 
aut  pas  confondre  avec  c«ux  de  Mal- 
voifie  qui  fe  recueillent  en  Mgrée, 
fur  la  montagne  de  ce  nom* 

ALMISURUB  i  c'eft  la  terre  Philofo- 
phique  des  difciples  d'Hermès* 

ALMIZADIR  i  c'eft,  félon Paracelfc, 
le  vert  de  gris  des  Alchimiftes. 

ADMODAVAR  DEL  CAMPO  i 

nom  propre.  Almoiavaria  Camvc^ 
^m.  Ville  de  la  Manche >  en  Elpa»- 
pagne ,  dans  une  belle  vallée  de  la 
Caftille-Neuve ,  à  fix  lieues  de  Ciu- 
dad-Réal,  du  côté  de  Cordoue. 

ALMODIA  i  fubftantif  féminin. 
Cymba.  Voyez  Almadib. 

ALMOHADE,  nom  patronîmique, 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  quatriè- 
me  Dynaflic  des  Rois  de  Fez  &  de 
Maroc  en  Afrique.  Le  chef  de  cette 
Dynaftie  fut  un  maître  d'école^  fur- 
nom  mé  le  Mohavedin  ,  qui ,  fous 
prétexte  d'une  réforme  de  Reli- 
gion ,  leva  une  armée  ,  avec  laqueU'e 
il  r  en  ver  fa  fe  Trône  des  Almoravî- 
desj  par  la  viâoire  qu'il  remporta 
fur  Abraham  ,  le  dernier  de  cette 
races  vers  l'an  1148  de  l'ère  chré- 
tienne. 

ALMOIGNEj  vieux  mot  qui.figni- 
fioit  ftutj:efois  aumône ,  bien  donné 
àl'Eglife. 

ALMON  ;  nom  propre.  Ancien  ruif- 
feau  du  Latiiim  j  qui  avoir  fon  em- 
bouchure dans  le  Tibre ,  au-dellbus 
de  Rome,  Les  Poètes  ont  feint  qu'il 
étoit  père  de  la  N]^mphe  Lar  ,  oui 
ayant  eu  Tindifcrétion  de  parler  des 
amours  4e  Jupiter  avec  la  Naïade 
Juturne ,  fût  condamnée  par  ce 
Dieu  à  garder  un  (iience  éternel 
aux  enfers ,  où  Mercure  fut  char- 
gé de  la  conduire.  Ovide  dit  que 
Mercure  »  au  lieu  d'exécuter  fa  comr 
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,  noua  une  intrigue  srmou- 
reufe  avec  la  Nymphe  qu'on  lui 
avoit  confiée  ,  &  qu'il  en  eue  deux 
enfans  qui  furent  depuis  révérés 
fous  le  nom  de  Dieux  Lares. 

La  fource  de  TAlmon  écoit  ce- 
•  lébre  ,  parce  qu'elle  guérilToit  la 

'  gale  des  animaux.  C'étoit  dans  ce 
ruifleau  que  les  Prêtres  de  Cybele 
lavoient  tous  les  ans  au  printems  la 
ftatue  de  la  DéetTe,  fon  char,  les 
lions  qui  le  traînoient ,  &  les  facrés 
couteaux  qui  fervoient  à  égorger 
les  viâimes. 

AtMOK  fut  auflS  y  félon  Etienne  le 
Géographe  ,  une  ville  de  Grèce  , 
dans  la  oéotie. 

Aluon  fut  encore ,  félon  Pline  >  une 
ville  de  Thelfalie. 

ALMONACID  j  nom  propre.  Bourg 
d'Efpagne ,  dans  la  Caftille ,  à  qua- 
tre heues  de  Tolède ,  près  des  rui- 
nes de  l'ancienne  Riccopolis. 

ALMONDAURI  j  nom  propre.  Bourç 
d'Angleterre ,  dans  TYorlcshire ,  a 
fix  mflles  d'Hallifax. 

ALMONDE  ,  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  mefure  avec  laquelle  les 
Portugais  vendent  leurs  huiles.  Une 
almonde  contient  quatre  pintes  de 
Paris  j  vingt- fix  almondes  font  ce 
qu'on  appdle  une  botte  ou  pipe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
.  très-brève. 

ALMONT  i  nom  propre.  Ville  de 
Pcrfe  avec  un  château ,  dans  la  Pro- 
vince de  Ghilan  ,  vers  la  mer  Caf- 

-  pienne. 

ALMONTÉî  nom  propre.  Rivière 
d'Efpgne ,  qui  a  (a  lource  à  Vi- 
luerta  de  Guadaloupe  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  tage  ,  près  de 
Garuvillas. 

ALMOPIE^  nom  propre.  Almopia. 
pays  quhabitoient  les  Almopes 
(dans  laMacédoine.  U  fut  ainfinom- 
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mé  du  géant  Almops  \  fils  de  Nep- 
tune ,  &  petit  fils  d'Athamas. 
ALMOPS.  Almopfus.  Nom  d'un  fils 
de  Neptune  &  d'Athamancis  \  il  fut 
un  des  geans  qui   déclarèrent  la 
guerre  i  Jupiter, 
ALMORAVlDÊSj    (les)   Anciens 
Peuples  de  Numidie ,  qui  s'empa- 
rèrent du  Royaume  de  Fez  fur  les 
Zénétes  ,  vers  l'an    1051  de  l'Ere 
chrétienne.  Jofeph  ,  leur   fécond 
Roi ,  fonda  la  ville  de  Maroc ,  où 
il  établit  le  fiège  de  fon  Empire.  Le 
dernier    des  Princes  Almoravides 
fut  Abraham  y  a  qui  im  de  fes  fu- 
jets  9  Abdallah  le  Mohavedin ,  ra- 
vit la  couronne  &  la  vie  en   1 148. 
Foyer  Almohade. 
ALMOUCHIQUOIS  î  (les  )  Peuples 
fauvages  de  l'Amériçiue  qui  habi- 
tent  les  bords  de  la  rivière  de  Cho- 
vacouet.   Les  Almouchiquois  ont 
une  langue  &  des  mœurs  qui  leur 
font  particulières.  Ils  font  cultiva- 
teurs ,  &  fément  du  maïs  en  Mai  » 
au'ils  recueillent   en    Septembre, 
s  ont  auffi  des  noyers ,  des  vignes, 
des  fcves  de  Turquie ,  des  citrouil- 
les &  du  tabac.  Leurs  armes  font 
des  lances,  des  maflues  &  des  fiè«> 
ches.  Us  ne  foy  pas  errans  comme 
les  autres  Sauvages ,  &  ils  habitent 
des  cabanes  couvertes  d'écorces  de 
chênes  j  &  environnées  de  grofles 
poutres  pour  les  défendre  des  inva- 
fions  de  l'ennemi. 
ALMOUDE  i    fubftantif    féminin. 

Voyer  Almonde. 
ALMOUMÉNIN  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  arabe  dont  fe  décorèrent 
les  fucceffeurs  de  Mahomet.  11  fi- 
gnifie  Prince  des  croyans 
ALMOUTj  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon d'Herbelot ,  une  ville  forte  d'A- 
fie ,  dans  la  Province  de  Ghilan. 
Elle  fut  autrefois  la  principale  re^ 
traite  des  Bathenieu$« 
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ALMOX  ,  AaisFASGO  ^  c'eft  dans 
difFcrens  ports  de  l'Amérique  Ef- 
pagnole  j  notammenc  à  âuénos- 
aires ,  un  droit  de  deux  &  demi 
pour  cent, que  perçoit  le  Roi  d'Ef* 
pagne  fur  les  cuirs  de  taureaux  qui 
pauent  en  Europe.  Chaque  cuir 
paye  en  outre  quatre  réaux  pour  le 
droit  de  quint. 

ALMSFÉOH  i  les  Anglois  donnèrent 
autrefois  cç  nom  au  fameux  de- 
nier St.  Pierre. 

JALMSTAD  i  nom  propre.  Almfia- 
dium.  Petite  ville  de  Suède ,  dans 
la  Province  de  Smaland  j  fur  les 
frontières  de  celle  de  Blecking  ,  à 
quatre  milles,  à  Teft,  d#  Cnrif- 
tianftad. 

ALMUCANTARAT.  j  fubftantif 
mafculin,  &  terme  d'Aftironomie. 
Mot  emprunte  de  l'Arabe ,  &  qui 
fe  dit  de  tous  les  petits  cercles  de 
la  fphère  parallèles  à  Thorifon ,  de- 
puis rhorifon  ju£qu*au  zénith. 

Les  Almucanrarats  fervent  à  faire 
connoîcre  la  hauteur  des  aftres ,  ils 
font  relativement  aux  Azimuts  & 
i  rhorifon  ,  ce  que  font  les  parel- 
lèles,  relativement  aux  méridiens 
&  d  réquateur. 

Les  deux  preq|ières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  èft  moyenne , 
&  les  deux  autres  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  deriiiçre  eft  lon- 
gue au  pluûel. 

ALMUDE  i  fubftantif  féminin.  Voye^ 

Almonde. 
ALMUGIE  j  fubftantif  féminin ,  & 
terme  d'Aftrologie  qui  fe  dit  de 
deux  planètes  ,  quand  elles  fe  regar- 
dent au  même  alped  que  leurs  mai- 
fons.  Ainfi  Ion  dit  que  Jupiter  &  le 
Soleil  font  en  almugie ,  quand  ils  fe 
regardent  de  trine  ,  parce  que  le 
Lion  &  le  Sagittaire ,  qui  font  leurs 
maifpns ,  (ç  regardent  aufti  4e  ui- 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j,  la  troifième  eft  longue. 

ALMUNECAR  ;  nom  propre.  Bourg 
maritime  d'Efpagne  au  Royaume 
de  Grenade^  à  quatorze  lieues  â  i'eft 
de  Malaga. 

ALMUNH A;  nom  propre.  Ville  dïf- 
pagne  au  Royaume  d'Atragon,  près 
du  Xalo ,  entre  Sarragoffe  &  Cala- 
tajud. 

ALMUS  ;  nom  propre.  C'eft,  félon 
Antonin ,  un  bourg  de  la  haute  Mœ- 
fie. 

Almus  ^  eft  aufiî  le  nom  d'une  mbnta* 
gne  dlllyrie  ,  près  de  Sirmich ,  con- 
nue par  les  vignes  d'élite,  que  TEm- 
pereur  Probus  y  fit  planter. 

ALMYDISSEj  nom  propre.  Almy^ 
dîjjus,  C'eft  ,  félon  Ptolémée  ,  un 
ort  de  mer ,  dans  la  Thrace ,  fur 
ç  Pont-Euxin. 

ALNE  ;  { r  )  Nom  propre.  Fleuve 
d'Angleterre ,  qui  a  la  fource  fur 
les  frontières  a  Ecofle  ,  fon  cours 
dans  le  Northumberland ,  &  fon 
embouchure  dans  la  mer  du  nord  , 
près  d' Alnewick. 

ALNEWICK  j  nom  propre.  Petite 
ville  d'Angletetre  ,  dans  le  Nor- 
tumberland ,  entre  Barwick  &  Neu- 
caftle.  C  eft-là  que  fous  le  règne 
de  Henri  II ,  les  Anglois  battirent 
&  firent  prifonnier  Guillaume  le 
Lion,  Roi  d'Ecofle  en  1 174. 

ÀLNEY  'y  nom  propre.  île  d'Angle- 
terre ,  près  de  élocefter.  C*eft-li 
Su'après  plufieurs  batailles  entre  les 
ois  Edmond  ëc  Canut ,  qui  dif- 
putoient  la  couronne  d'Angleterre  ; 
ces  deux  Princes  convinrent  et> 
xoi^de  décider  leur  querelle  par 
un  duel  ^  eh  préfence  de  leurs  ar- 
méeç ,  comme  firent  autrefois  les 
Albains  &  les  Romains.  Mais  Ed- 
mond ayant  eu  l'avantage,  embraf- 
fa  généreufement  fon  rival,  &  con- 
vint de  partager  avec  lui  le  Royiu* 

me 
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me.  Edmond  eut  la  partie  méridio- 
nale 9  Se  Canut  la  feptentrionale. 
Celui-ci  ^  après  la  mort  de  Tautre , 
s'empara  du  tout  j  &  fut  un  des 
crois  Rois  de  Dannemarck  qui  ont 
règne  en  Angleterre. 
ALMDENA;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Carie ,  dont  parle  le  Con- 
cile de  Chalcédoine. 
ALO  ;  fubftantif  mafculin.  C  eft  un 
dts  noms  qu'on  donne  à.  certains 
perroquets  du  Mexique  y  connus 
encore  fous  celui  de  Quacamayas. 
Fbyer  ce  root. 
ALODÉ^  fubftantif  mafculin.    On 
donne  ce  nom  en  Alface  à  tout  im- 
meuble qui  fans  être  Fief  >  eit  libre , 
&  ne  doit  rien  au  Seigneur. 
ALOÉ  }  nom  propre.  C  eft  félon.  Pto- 
iémée  y  une  ville  de  l'Inde  en  deçà 
du  Gange. 
ALOë  y  vieux  mot  qui  (igniSoit  autre» 

fois  Loué. 
ALOENNES;  adieâif  féminin  plu- 
riel fubftantivement  pris ,  &  rerme 
de  Mythologie.  Fêtes  que  les  Cul- 
tivateurs célébroient  anciennement 
à  Athènes ,  en  Thonneut  ne  Cérès 
&  de  fiacchus  y  après  la  récolte  des 
fruits. 
ALOÈS;  fubftantif  mafculin.  /éioe. 
Plante  â  fleurs  liliacée^  monopéta- 
le y  en  forme  de  tuyau  &  découpée 
en  fîx  parties. .  Il  y  en  a  beaucoup 
d'efpèces.  Dans  les  anes,c'eft  le'ca- 
Jice  qui  fe  change  en  fruit  i  dans 
d'autres ,  c'eft  le  plftil  qui  devient  j 
un  fruit  oblong,  cylindriaue»  di- 
vifé  en  trois  joees ,    remplies    de 
femences  applaties  &  prefque  demi- 
circulaires. 

Cette  plante  eft  très-amère  au 
goût  ;  elle  croît  naturellement  en 
Perfe,  en  Egypte,  en  Arabie,  en 
Italie ,  en  Efpagne  &  dans  les  Ifles 
de  l'Amérique. 
On  retire  de  cette  plante  par 
Tome  IL 
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exprelHon  dans  les  pays  chauds  dif- 
fcrens  fucs  qu'on  nomme  auflî  aloès 
ou  aioé. 

Ces  fucs  qui  différent  en  pureté, 
couleur  &  odeur ,  fe  diviient  en 
trois  efpèccs,qui  font  l'aloès  fucco- 
triiij  lalocs  hépatique  ,  &.  l'aloès 
cabaliin. 

L'aloès  fucotrin  eft  le  meilleur 
de  tous; il  eft  dune  couleur  jaunâ- 
tre en  dehors ,  citrine  en  dedans , 
tranfparent,  friable  jtéfineuxjamer 
au  goût ,  d'ime  odeur  for  t e ,  '  mais 
qui  n'eft  pas  défagréable.     Pour 
retirer  ce  fuc,  on  arrache  les  feuil- 
les de  la  racine  d'un  aloès ,  nommé 
Succotrin.  Qn  prelTe  ces  racines  lé- 
gèrement j  &  on  fait  couler  le  fuc 
dans  un  vailfeau  ;  ce  fuc  épaiffi  & 
deflcché  au  foleil  ,  tH  Y  aloès  fuc-- 
cotrin  :  on  nous  l'apporte  dans  des 
cuirs  de  l'île  de  Soccotra. 

L'aloès  qu'on  nomme  hépatique^ 
,  parce  qu'il  a  la  couleur  du  foie ,  a 
une  odeur  défagréable ,  &  un  goûc 
plus  amer  :  le  dernier  eft  le  plus 
gTo(fier  de  tous  »  &  le  moins  bon , 
on  l'appelle  aloès  cabaliin ,  parce- 
qu'il  ne  s'emploie  que  pour  les 
chevaux.  Ces  deux  derniers  fucs  fe 
recirent  de  l'aloès  ordinaire  en  cou- 
pant les  feuilles  &  en  les  pilant  \  le 
lue  le  plus  pur  donne  V aloès  hépa^ 
tifuc  ,  &  la  lie  eft  Valoès  cabaliin  , 
quife  diftmeue  facilement  par  fon 
odeur  plus  défagréable. 

L'aloès  contient  beaucoup  d'huile 
&  de  fet  eilèntiel. 

Les  aloès  hépatique  &  fuccotrin  ^ 
font  d'excellens  purgatifs  \  ils  raré- 
fient le  fang ,  provoquent  les  r^le^ 
&  les  hémorroïdes  ,  ib  fortinenc 
l'eftomac  en  le  purgeant  ;  mais  il 
faut  les  prendre  en  mangeant  ^ 
parce  que  ,  dans  un  eftomac  vide  ^ 
ils  purgeroient  peu  &  cauf<;roienr 
beaucoup  de  tranchées.  L'aloès  tue 

Ce 


201  Atô 

les  vers  &  les  expulfe  du  corps  ;  il 
décerge^  il  defleche  6c  comblide 
les  plaies  ,  il  atténue  &  diflbut  les 
humeurs  pituiteufes  &  gypfeufes  ; 
Se  ilprévient  la  corruption  aes  plaies 
applique  extérieurement. 

Au  refte ,  comme  Taloès  eft  un 
violent  purgatif,  on  ne  doit  pas  en 
ordonner  l'ufage  en  fubftance  aux 
femmes  enceintes  &  hyftériquesj 
il  faut  corriger  fa  vertu  purgative 
avec  la  cafle. 

L'aloès  s'ordonne  depuis  quatre 
grains  jufqu  à  demi-drachme  :  fa 
partie  réfineufe ,  extraite  par  Tef- 

Î^rit  de  vin ,  purge  violemment  j  & 
a  partie  gommeufe  extraire  par 
l'eau,  eft  une  bonne  vulnéraire ,  mr- 
tout  dans  les  ulcères  de  la  vefCe  & 
des  reins. 

Pour  employer  ce  remède ,  fans 
craindre  d'augmenter  la  raréfac- 
tions des  humeurs ,  il  faut  ufer  des 
pihiles  de  Bêcher  pour  divifer  fes 
foufres  &  fa  redne.  L^alocs  dont 
on  ne  divife  pais  les  principes  ,  agite 
beaucoup  le  fane  t  &  produit  lou- 
vent  des  effets  fècheuxi^ 

Le  fuc  d'aloès  fe  donne  aux  ani- 
maux à  la  dofe  de  deux  gros. 

On  prépare  différentes  fortes  de 
remèdes  avec  l'aloès,  en  voici  quel- 
ques-uns. 
Pilules  d'aloès,  Prene:^  une  once 
dTextrait  d'aloès  j  trois  gros  de  tro- 
chifques  d'iaglric  ^  deux  gros  de 
maftic  j  pulvérifez  ces  drogues  ,  & 
mêlez-les  avec  un  demi-gros  de  pou- 
dte  éleâruairè  de  diamofchl  dulcis  , 
te  avec  quantité  fufïifante  de  mal- 
voifîe  ou  de  vin  d*Efpagne  j  '  pour 
faire  une  maCTede  pilules  a  employer 
au  befoin. 

Ces  pilules  purgent  le  «îervean ,, 
Teftomac  &  les  autres  parties.. 

Elles  fe  donnent  depuis  un  fcru- 
'jnile  jufqu  à   une    demirdrachme. 
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PiLULis  ^abès  &  de  rnafiic  réformôesl 
Prcnc[  deux  onces  d'aloès  fucco* 
trin  ,  une  demi -once  de  maftic» 
&  quatre  fcrupules  de  diagrède  y 
pulvérifez  ces  drogues ,  &  f aires- 
en  une  maflè  de  pilules  avec  le  fy- 
rop  d'abfinthe. 

Ces  pilules  purgent  la  bile  &  U 
pituite.  La  dofe  eu  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu'à  une  drachme  &  demie» 

Le  fuc  d'aloès  eft  mis ,  par  TAr- 
rêt  du  1 5  Août  i(S 8 5  ,  au  nombre 
des  marchandifes  qui  fe  tirent  de 
Perfe  fie  du  Levant  j  il  paye  en  con- 
féquence  à  l'entrée  du  Royaume  ^ 
vmgr  pour  cent  de  la  valeur.. 
Aloes  ,  eft  encore  le  nom  d'an  bois 
refineux  ,  odorant ,  &  qtii  diffère 
abfolument  de  Taloès  purgatif.  Cet 
arbre ,  qui  après  les  foies  >  fait  la 

1>rincipale  richeife  du  Tunquin,  de 
a  Chine  Se  de  la  Cochinchine  ,  ed: 
fingulièrement  eftimé pour  fonpar- 
fum.  On  prétend  que  celui  de  T  un- 
quin  s'eft  vendu  jufqu'à  niille  écus 
la  livre.  Tavernier  ailureeti'avt>ir 
•  vu  une  bûche  à  Ifpahan  de  deux 
pieds  oe  diamètre ,  &  de  :  (ix  pieds 
de  hauteur ,  de  laquelle  on  avoir 

f>ayé  40  mille  pardos ,  ou  54  mille 
ivres  de  France- 
La  première  fyilabe  eft  brève  ; 
la  féconde  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fendr  en  tontft 
drconftance*  ' 

ALOËT  j  vieux  mot  qui  s'eft  dît  ait- 

rrefois  d*une  forte  de  redevance» 
ALQÉTIQUE  jadjeûif  des  deux  gen*- 
resv  Terme  de  Phairmacie  ,  par  le- 
quel on  défîjgne  des  remèdes*  ou  prd- 
parafions  dont  l'aloès  fait  un  des 
t  principaux  ingrédiens. 
Préparation  ,  vertu  &  dofe  d'uA 

aloctiquc  de  Philagrtus. 
Prenc-:(^  deux  onces  <f aloès ,  huit  fciti>» 
pules  de  chameleon  noir  ,  quaa-e 
drachmes  d'agaric»  huit  fcrupules 
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3e  fpicânard  ,  autant  de  Henrs 
de  jonc  odorant  ;  quatre  fcrupules 
de  lafran,  feize  fcrupules  de  callè, 
huit  fcrupules  de  coftus ,  autant  de 
carpobalïamum ,  Se  trois  onces  huit 
fcrupules  de  miel  rofat.  Broyez  le 
tout  )  &  faites-en  des  pilules  avec 
le  miel  rofat* 

Ces  pilules  purgent  doucement 
&  fans  tranchées  :  elles  foulaeent 
dans  les  douleurs  des  articulations 
&  des  reins,  &  furtout  dans  la  fcia-* 
tique  y  Se  elles  diffipent  les  obftruc- 
tions  du  foie* 

On  les  donné  tous  les  jours  ou 
de  deux  jours  l'un  après  le  fouper^ 
à  la  dofe  de  quatre  ou  cinq. 

ALOÊUS  ;  terme  de  Mythologie ,  Se 
nom  propre  d'un  fameux  géant,  fils 
de  Titan  &  de  la  terre.  Il  eut  pour 
femme  iphimédie  ,  qui  ayant  été 
violée  par  Neptune ,  conçut  Othu s 
Se  Ephialce.  Aloéus  les  éleva  de 
même  que  s'il  eut  été  leur  père  j  & 
comme  il  étoit  fort  vieux  lorfque  les 
Géans  réfolurent  de  faire  la  guerre 
à  Jupiter ,  &  d'efcalader  les  cieux, 
il  envoya  à  fa  place  fes  prétendus 
enfans ,  qui  croiflbient  prodigieufe- 
ment ,  &  ils  fe  firent  connoîcre  fous 
le  nom  d'Aloïdes.  f^oye:[  ce  mot. 

ALOFIL  ;  c'eft,  en  termes  de  Philofo- 
fophie  hermétique ,  une  bande  de 
Unge  qui  fert  i'  fceller  les  vafes. 

ALOGEMENTj  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  logement. 

ALOGIENS  i  (  les  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donna  au  fécond  fiècle  à  certains 
hérétiques  qui  nioient  la  divinité  de 
Jefus-Chrift.  On  croit  que  le  chef 
de  cette  fefte  fut  un  certain  Théo- 
dofe   de  Byfance  ,  Corroyeur  de 

{>rofeflîon ,  qui  apoftafia  pour  éviter 
a  perfécuiion   lufcitée  contre  les 
Chrétiens,  fous  l'empereur  Sévère. 
ALOGNE  i  fubftantif  mafculin.  Cor- 
dage qui  fertauxpontons.il  a  trente- 
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cinqtolfes  de  longueur  ^  vingt-deax 
fils  par  cordon,  un  pouce  de  diamè- 
tre ,  &  il  pefe  cent  livres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifieme  eft  très-brève* 
Le^fe  prononce  mouillé. 

ALOGOTROPHIE  j  fubftantif  fémi- 
nin.-^/og^orropAi^.  Ce  motdéfigne 
la  difproportion  qu'il  y  a  entre  les 
parties  du  corps  qui  devroient  être 
d'une  égale  conformation  ,  comme 
quand  une  jambe  eft  plus  grofle  que 
l'autre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  ph  en/,  Se 
écrire  Alogotroficy  pour  les  raifôus 
données  en  parlant  de  ce»  lettres. 

ALOI  'y  fubftantif  ni^afcutin.  Ce  mot 
fe  dit  au  propre,  du  titre qiie  ror& 
l'argent  doivent  avoir.  On  dit  d'une 
monnoie  quelle  eft  de  bon  aloi  j 
quand  la  matière  eft  au  titre  de 
l'Ordonnance ,  Se  de  bas  ou  mau^ 
vais  aloiy  quand  elle  n'a  pas  le  titre 
qu'elle  devroit  avoir. 

AtoT^  fe  dit  au  figuré  dé  là  bonne 
ou  mauvaife  qualité  d'une  marchais 
dife.  Ces  étoffes  font  d'un  bon  ou 
d*un  mauvais  aloi. 

On  dit  dans  le  même  fens,  d'un 
homme,  qu  il  eft  de  bas  aloi  j  pour 
dire  qu'il  eft  d'une  extradion ,  d'une 
condition,  d'une  profeftion  vile ,  ou 
qu'il  eft  m'éprifable. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  au  fingulier ,  Se 
longue  au  pluriel. 

ALOIANCE  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  alliance. 

ALOÏDE  ;  lubftantif  féminin.  Plant# 
dont  la  feuille  approche  de  celle  de 
Taloès  j  mais  elle  eft  plus  courre , 
moins  large ,  &  armée  a  la  circonfé- 
rence d'épines  coarres  &  dures.  Ses 
racines  font  de  longs  filamens  qui 
reffemblent   a(fez    à  des  vers  de 
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terre.  Elle  croie  dans  les  lacs ,  le  s 
fofles  &  les  eaux  croupiffantes.  Elle 
fleurie  pendant  rÉcé.  Ses  feuilles 
appliquées  extérieurement  rafraî- 
cnilTent  &  condenient  les  humeurs. 
Pale  dit  que  laloïde  eft  vulné- 
raire. 

Aloïbes  ,  eft  aufS  un  terme  de  My- 
thologie ,  qui  défigne  deux  géans 
redoutables ,  fils  de  Neptune  &  d'I- 
phimédie.  Â  Tage  de  neuf  ans ,  ils 
.avoient  neuf  coudées  de  grolTeur  , 
&  trente-fix  de  hauteur  3  Se  chaque 
année  la  groâeUr  augmentoit  d'une 
coudée  &  la  hauteur  d'une  aune. 
Dans  la  guerre  des  géans  j  dont  lob- 
jet  étoit  de  détrôner^  Jupirer  >  ils 
encafsèrent  les  monts  Ofla  &  Pé- 
lion  fur  l'Olimpe  pour  livrer  aflàut 
si  ce  Dieu.  Ils  firent  prifonnier  le 
Dieu  Mars  qui  voulut  défendre  Ju- 
pirer j&  le  gardèrent  pendant  treize 
jQsois  dans  une  tour  d  airain.  Il  fal- 
lur  que  les  Dieux  ufaiTent  d  arti- 
fice pour  réduire  ces  terribles  en- 
nemis. Diane  fe  changea  en  biche  > 
&  s'étant  élancée  entre  eux  deux , 
ils  fe  blefsèrent  Tun  Tautre  en  vou- 
lant lui  tirer  leurs  flèches.  Alors 
Jupiter  les  ptécipita  au  fond  du 
carrare. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  eft  longue  »  Se 
la  quatrième  très-brève. 

iJLOIERE  'y  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  une  gibecière* 

ALOIGNE  'y  fubftantif  mafcul.  Terme 
de  Marine  qui  fe  dit  d'un  figne  par 
le  moyen  duquel  on  marque  où  l'an- 
cre eft  mouillée,  f^oycf^  BouBB. 

ALOIGNE  \  vieux  mot  qui  fl^ifiolt 
autrefois  délai  »  retard. 

ALOIGNER  5^.  vieux  mot  qui  figni- 
fioi  t  autrefois  alooger. 

ALOIR  y  vieux  mot  qui  fignifloit  au- 
trefois corridor. 

ALOMANQEj,  fubOantif  féminiiu 
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c'étoit  chez  nos  pères  une  manière 
de  deviner  par  le  fel.  La  fuperfti- 
tion  faifoit  prcfager  des  malheurs  ^ 
quand  on  avoir  oublié  de  mettre  du 
fel  fur  la  rable ,  ou  qu'on  avoir  ren- 
verfé  les  falieres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne  » 
Se  la  quatrième  longue. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  j ,  & 
écrire  Alomanfic,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres* 

ALOMATOIh  ^  nom  propre.  Forte* 
refTe  de  Turquie  dans  la  Romanie  » 
fur  le  détroit  deConftantinople,  à 
l'entrée  de  la  mer  noire» 

ALOMBARl  ;  nom  que  Planifcampi 
donne  au  plomb  brûlé. 

ALON  \  c  eft ,  félon  Ortelîus  »  Tan- 
cien  nom  d'une  rivière  qui  couloir 
en  Cilicie» 

ALONA  ;  nom  propre  d^une  ancienne 
ville  maritime  de  l'Efpagne  Tarra- 
,  gonoife ,  à  remboucburet  de  la  Se* 
gura. 

ALONDROAL  \  nom  propre.  Ville 
forte  de  Portugal ,  avec  un  Châ- 
teau ^  dans  la  Province  dAlentejo^ 
Elle  eft  fur  un  coteau  k  huit  lieues 
d'Hvas. 

ALONE  j  nom  propre.  Ceft ,  lêloa 
Pline  ,,  une  de  de  l'Éolide  »  dans 
TA  fie  mineure ,  entre  celles:  de  Le- 
bédus  &  de  Téos. 

Alonb  3t  eft  aufll  ^  félon  Etienne  le 
Géographe ,.  le  nom  d'une  île  de  W 
Propontide  ^  vis-à-vis  de  Cizi^ 
que.^ 

Alok fi  eft  encore  le  nom  d^une  an- 
cienne ville  de  Paphlagonie^ 

ALONÉSE:  nom  propre:  île  de  lac 
Tiuquie  d'Europe  dans  la  nier  de- 
Grèce  ,  a  Teft  nord-eft  de  celle  de 
Saint-Elie.  On  y  remarque  deux 
ports  »,  mais  ils  font  dangereux  par 
leur  petite  embouchure^ 

ALONGE  ^  fubftantif  Ikxmx^MÙ^ 
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tottuntûtiu  Pièce  qu  on  ajoute  à  an 
habit ,  à  un  meuble  pour  les  rendre 
plus  lonjgs. 

Alonge  ,(e  dit,  en  termes  de  Marine, 
d*ane  pièce  de  bois,  ou  membre 
de  vaiueau ,  dont  on  fe  fert  pour 
en  alonger  un  autre.  On  élève  ta- 
longe  fur  les  varangues ,  fur  les^  ge- 
noux ,  furies  porques ,  pour  former 
la  hauteur  &  U  rondeur  du  vaif- 
feau. 

11  y  a  deux  fortes  dtalongts  :  la 
première  eft  celle  qu'on  cmpatte 
avec  la  varangue  &  avec  le  eenou 
de  fond  \  Se  la  féconde  eft  celTe  qui 
fe  place  au-de^Tus  de  la  première , 
&  qui  s'empatte  avec  le  bout  du 
haut  du  genou  de  fond. 

Alonge  de  Porque  ,  fe  dit  aufll ,  en 
termes  de  Marine,  d'une  pièce  de 
bois  qui  alonge  une  autre  grodè 
pièce  de  bois ,  qu'on  appelle  Por- 

!me  ;  elle  a  la  même  courbure  que 
es  alongcs  qui  fervent  de  membres 
au  vaiueau. 

Alonge  oi  REVERS  ,  fe  dit  d'une 
pièce  de  bois  qui  achève  la  hauteur 
du  coté  du  vaiflêau.  Quand  il  n'y 
a  que  deux  alonges ,  la  féconde  s'ap- 
pelle alonge  de  revers. 

Alonges  d'Ecubiers  ,  fe  dit  des  piè- 
ces de  bois ,  qui  fortifient  l'avant 
du  vaiiTeau  >  où  elles  font  en  fi  grand 
nombre ,  &  fi  près  le$  unes  des  au- 
tres ,  qu'elles  fe  touchent  \  on  les 
appelle  auflî  apôtres.  Leur  nom  (ta* 
longes  (técubiers  ,  vient  de  ce  que 
dans  ces  alonges  on  perce  les  écu- 
biers  >  qui  font  les  trous  par  lef- 
quels  les  cables  pa(rent. 

AiONGBS  DE  Gabarit  ,  fe  dit  de  trois 
alonges  pofées  l'une  fur  l'autre  ,  6c 

(ui  forment  les  cotes  dans  les  cotés 
u  vaiffeau*  Ces  alonges  doivent 
ître  bien  empatcées ,  parce  que  le 
vaiflèau  en  eft  mieux  lié  &  plus 


le 
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Alonge^  de  poupe  ,  fe  dit  des  der- 
nières pièces  de  bois  ,  qui  font  po- 
fées à  i  arrière  du  vaifleau ,  fur  la 
lifle  de  hourdi ,  &  fur  les  ctains , 
&  qui  ferment  le  haut  de  la  poupe. 
Quelques  conftcu6teurs  diftinguenc 
ces  alonges  en  deux.  Ils  appellent 
alonges  de  tréport  ou  cornières  les 
deux  alonges  des  deux  bouts  ^  &c 
alonges  de  poupe  ,  les  alonges  qui 
font  au  miheu ,  &  qui  ont  fous  elles 
l'étambord. 

Alonges  de  Portelots,  fe  dit, en 
termes  de  rivière  j  des  pièces  de 
bois  cintrées ,  pofées  fur  les  cro- 
chuaux  d'un  bateau  foncet^  à  la 
hauteur  de  la  foubarque. 

Alonge  ,  en  termes  de  chimie,  eft  un 
vaiffeau  ou  tuyau  qu'on  emploie 
dans  quelques  diftillations  j  &  qui 
fe  place  entre  le  récipient  &  le  cha- 
piteau. 

Alonges,  fe  dit,  en  termes  de  Perru- 
quiers ,  des  cheveux  poftichesqu'oa 
attache  à  la  tète  pour  faire  paroitre 
les  cheveux  naturels  plus  grands  ; 
ou  A^s  cheveux  qu'on  ajoute  aux 
perruques  pour  en  former  les 
nœuds. 

AtONGE  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Mar- 
chands Bouchers ,  d'un  petit  cro- 
chet de  fer  attaché  au  oout  d'un 
nerf  ou  membre  de  bœuf  ouvert  en 
deux,  en  forme  d'anneaux.  Ceft 
avec  ces  fortes  de  crochets  qu'ils 

fendent  leur  viande  à  l'étalage  de 
écau  ,  ou  à  la  tringle  du  dedans  de  • 
la  boutique  \  ce  qails  font  pour  ne 
la  pas  manier  trop  ibuvent  en  la 
prél'entant  aux  acheteurs. 
ALONG£,fe  dit ,  dans  le  commerce  des 
dentelles  de  Flandre  j^  des  mor- 
ceaux que  les  Marchands  qui  veu- 
lent frauder  le  droit  de  marquade 
ces  dentelles ,.  font  ajouter ,  &  pour 
ainfi  dire  >  rentrer  aux  reftes  de  dei^ 
telles  qui  ont  été  anciennementaiacK 
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qiices.  L*Arrêt  du  24  Jnîn  1(^84, 
concernant   cette    marque-porte  ^ 
qu  elle  fera  appofce  à  l'un  des  bouts 
des  dentelles  ,  ôc  aux  alonges  qui 
fe  rencontreront  en  chacune  pièce. 
Alonge  ,  fe  ditjen  termes  de  Menui- 
ferie ,  Charpenterie  &  de  plufieurs 
autres  arts  &  métiers,  de  ce  qui 
fi*ajoute  à  une  chofe  pour  la  rendre 
plus  longue ,  Se  même  quelquefois 
plus    large  qu  elle    n  étoit    aupa- 
ravant. 
Alonge  ,   fe  dit  auffi  d'un  morceau 
de  pPcpier  qu'on  colle  à  une  lettre 
*    de  change  que  l'on  peut  paffer  i 
l'ordre  de  quelqu'un ,  &  dont  tout 
le  dos  eft  rempli  par  des  précédens 
ordres.  On  y  doit  Ipccifier  la  fomme 
de  la  lettre  >  la  datte  du  jour  qu'elle 
eft  tirée  ,  par  qui  &  fur  qui ,  à  l'or- 
dre de  qui,  &  à  quel  terme,  afin 
d'éviter  toute  fraude  &  toute  équi- 
voque. 
Alonges  des  Potenceaux  ,  fe  dît, 
en  termes  de  Rubannerie ,  de  deux 
longues  pièces  de  bois  menues  en 
forme  de  fortes  lattes  ,  que  l'on  at- 
tache fur  la  traverfe  du  derrière  du 
métier,  au-deHous  des  potenceaux. 
La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

Il  faudrcît  changer  \c  g  en  j  ^  & 
cciire  alonje^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ALONGE  ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paflîf.  Ce  mot  xiéfignc  ce  qui  eft 
rendu  plus  long.  Un  habit  alongé. 
Voyez  AiONGER ,  doù  ce  mot  de- 
rive^ 
Alonge  ,  fe  dit  en  Géométrie ,  de 
tout  ce  qui  eft  plus  long  que  large. 
On   appelle   Sphéroïde   alonge  , 
celui  qui  eft  formé  par  la  révolu- 
tion d'une  demi-elhpfe  autour  de 
fon  grand  axe. 
AtomGÉ ,  en  termes  de  Vénerie  *,  fe 
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dit  d'un  chien  qui  a  les  doigts  Sa 
pied  étendus ,  par  quelque  blelfure 
qui  lui  a  ofFenfe  les  nerfs. 

Alonge  ,  fe  dit,en  termes  de  Faucon* 
nerie ,  de  loifeau  qui  a  fes  pennes 
entières  &  de  la  longueur  conver 
nable. 

Alongée;  (la  moelle)  terme  d'Ana- 
tomie.  On  donne  ce  nom ,  dit  M. 
\rinflov,  à  la  fubftance  médullaire 
qui  occupe  de  devant  en  arrière  la 
partie  moyenne  de  la  bafe  du  cer- 
veau ,  &  tout  de  fuite  la  partie 
moyenne  de  la  bafe  du  cervelet  , 
entre  les  Parties  latérales  de  l'une 
&  de  l'autre  de  ces  deux  bafes.  Elle 
eft  cqmme  une  feule  bafe  médul-* 
laire  mitoyenne  &  commune  du 
cerveau  &  du  cervelet ,  par  la  con- 
tinuité réciproque  de  leurs  fubftan- 
CQS  médullaires  ,  au  moyen  de  la 
grande  échancrure  de  la  cloifon 
tranfverfale  de  la  dure  mère  j  la- 
quelle bafe  commune  eft  fituée  im- 
médiatement fur  la  portion  de  la 
dure  mère  qui  revêt  la  bafe  du  crâ- 
ne. Ainfi  on  a  raifbn  de  regarder 
la  moelle  alongée  comme  une  troi-^ 
lîème  partie  ae  toute  la  maffe  du 
cerveau  en  général ,  une  production 
commune ,  &  un  alongement  réuni 
de  toute  la  fubftance  médullaire  du 
grand  &  du  petit  cerveau. 

Il  eft  très-diiScile ,  pour  ne  pas 
dire  impoflîble ,  de  la  oien  exami- 
ner ,  &  de  la  démontrer  dans  fa 
fituation  naturelle.  On  eft  oblige  de 
faire  l'un  &  Tâutre  dans  un  cerveau 
tout-à-fait  renverfé. 

La  face  inférieure  de  la  moclb 
alongée  ,  vue  dans  la  fituation  ren- 
verfce ,  préfente  plufieurs  différen- 
tes parties  ,  qui  font  en  général  des 
ptpduftions médullaires ,  des  troncs 
.de  nerfs  &  des  troncs  de  vaifTeaux 
fanguins. 
Les  ptoduâions  médullaires  (ont 
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principalement  celles^i  :  les  groflès 
oranches  ou  branches  antérieures 
de  la  moelle  alongce,  autrement 
appelées  jambes  antérieures  de 
cecre  moelle ,  péduncules  du  grand 
cerveau ,  bras  de  la  moelle  alongée, 
cuiffes  de  la  moelle  alongée  ;  la  pro- 
tubérance tranfverfale  ^  qu'on  nom- 
me auflS  protubérance  annulaire ,  ou 
pont  de  varole  :  les  petites  branches 
ou  branches  poftérieures  de  la  mocl< 
le  alongée ,  auxau elles  on  donne 
encore  le  nom  de  péduncules  du 
cervelet ,  Se  de  jambes  poftérieures 
de  la  moelle  alongée  :  l'extrémité 
ou  queue  de  la  moelle  alongée,  avec 
deux  paires  de  tubercules  ,  dont 
Tune  eft  appelée  corps  olivaires,  & 
l'autre  corps  pyramidaux.  Il  faut 
ajouter  a  ces  produâions  médul- 
laires le  bec  de  Tentonnoir  ,  &  deux 
mamelons  médullaires. 

Les  grofles  branches  de  la  moelle 
alongée  font  deux  faifccaux  médul- 
laires très-confidérables  >  dont  les 
extrémités  antérieures  s'écartent 
Tune  de  l'autre ,  &  les  extrémités 

{ poftérieures  s'uniHent ,  de  forte  que 
es  deux  faifceaux  repréfentent  un 
V  Romain.  Ces  faifceaux  font  plats , 
beaucoup   plus  larges    en  devant 

Îiu'en  arrière ,  compofés  dans  leur 
urface  de  pludeurs  fibres  méd^U 
laires  >  longitudinales  ,  diftinâre- 
ment  faillantes.  Leurs  extrémités 
antérieures  paroifTent  fe  perdre  au 
bas  des  corps  canelés  ;  c  eft  pour- 
quoi on  les  confidère  comme  les 
péduncules  du  grand  cerveau. 

La  protubérance  tranfverfale  ou 
annulaire,  ou  plutôt  demi  ^annu- 
laire j  eft  une  produdion  médul- 
laire qui  paroÎE  d'abord  embralïer 
les  extrémités  poftérieures  des  gref- 
fes branches  de  la  moelle  alungée  y 
mais  la  fubftance  médullaire  de 
cetxe  protubérance  fe  confond  inti- 
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mement  avec  celle  des  gtotks  bran- 
ches. Varole,  ancien  Auteur  Ita- 
lien ,  regardant  ces  parties  dans  la 
fituation  renverfée ,  comparôît  les 
grofles  branches  à  deux  rivières  , 
&  la  protubérance  à  un  pont ,  fous 
lequel  pafloit  le  conHuent  des  deux 
rivières.  C'eft  ce  qui  a  fait  nommer 
cette  protubérance  le  pont  de  Va- 
role. Elle  eft  tranlverfalcmenc 
rayée  dans  fa  furface  ,#&  elle  eft 
diftinguée  en  deux  parties  latérales 
ar  un  enfoncement  longitudinal 
brt  étroit ,  &  qui  ne  pénètre  pas . 
dans  l'épaifleur. 

Les  petites  branches  de  ta  moelle 
alongée,  font  des  productions  la- 
térales de  la  protubérance  tranfver- 
fale, qui  par  leurs  racines  paroif- 
fent  embraflcr  le  fond  de  la  portion 
médullaire  ,  dans  laquelle  le  qua- 
trième ventricule ,  ou  ventricule 
en  forme  de  plume  à  écrire  ,  eft 
creufé.  Elles  forment  de  côté  & 
d'autre'  dans  les  lobes  du  cervelet 
les  expanlions  médullaires,  dont  la 
coupe  verticale  fait  paroître  les  ra- 
mifications blanches,  qu'on  appelle 
vulgairement  l'arbre  de  vie.  Ces 
branches  poftérieures  de  la  moelle 
alongée  méritent  aflez  le  nom  de 
péduncules  du  cervelet. 

L'extrémité  ou  queue  de  la  moë^ 
le  alongée  eft  un  retréciflement  qui 
va  en  arrière  8c  en  diminuant  juf-^ 
qu'au  bord  antérieur  du  grand 
trou  de  l'os  occipital ,  &  s'y  ter- 
mine par  la  moelle  épinière.  Il  y  a 
plufieurs  chofes  à  obferver  dans 
cette  partie.  On  y  voit  d'abord  qua- 
tre éminences  ,  dont  deux .  ionc 
nommées  corps  oUvaircs  ,  &  les 
deux  autres  font  appelées  corps  py- 
ramidaux. Immédiatement  après 
elle  eft  partagée  en  deux  portions 
latérales  par  oeux  rainures  étroites  ; 
l'une  en  deiTas ,  &  lautre  ea  ^C- 
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fous.  Ces  deux  rainures  s'avancent 
dans  répaideur  de  la  moelle  comme 
encre  deux  cylindres  ,  applacis  cha- 
cun par  un  côté ,  Se  unis  enfemble 
par  leurs  côtés  applatis. 

Quand  on  écarte  avec  les  doigts 
ces  rainures ,  on  découvre  un  en- 
trelacement croifé  de  plufieurs  pe- 
tites cordes  médullaices ,  qiii  paf- 
fent  obliquement  de  Tépaifleur  de 
Tune  def  portions  latérales ,  dans 
l'épaiffeur  de  lautre  portion.  Ceft 
M.  Petit  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  j  qui  a  donné  cette  décou- 
verte par  laquelle  on  explique  plu- 
(leurs  phénomènes ,  tant  en  Phyiîo- 
logie  qu'en  Pathologie. 

Les  corps  olivaires  &  les  corps 
pyramidaux  font  des  éminences 
Dianchatres ,  (ituéesenlong  les  unes 
auprès  des  autres ,  à  la  face  infé- 
rieure de  cette  partie ,  immédiate- 
ment après  la  protubérance  tranf- 
verfkle  ou  annulaire.  Les  corps  oli- 
vaires font  dans  le  milieu ,  de  forte 
que  leur  inteiftice,  qui  n'eft  que 
comme  une  rainure  luperficielle  , 
répond  à  la  rainure  inférieure  de  la 
portion  fuivante. 

Les  corps  pyramidaux  font  com« 
xne  des  éminences  collatérales  & 
dépendantes  des  olivaires. 

Les  tubercules  mammillaires»  qui 
le  trouvent  immédiatement  auprès 
du  bec  de  l'entonnoir  j  ont  été  pris 
pour  des  glandes ,  apparemment  à 
caufe  de  la  fubftance  grife  qu'on  a 
trouvée-  dans  leur  épaiflfeur  j  la- 
quelle fubftance  ne  paroît  pas  ce- 
pendant différer  de  celle  qui  forme 
le  dedans  de  pluHeurs  autres  émi- 
nences de  la  moelle  alongée. 

Ces  tubercules  paroiffent  en  par- 
tie avoir  quelque  rapport  avec  les 
deux  pieds  ,  racines  ou  bafé  du 
pilier  antérieur  de  la  voûte  ;  de 
ibrie  qu'on  pourroic  les  nommer 
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avec  M.  Santorinî  »  oignons  oii 
tulbes  cU  ces  racines  ,  quoiqu'ils 
paroillent  en  partie  être  la  conti- 
nuation d'autres  portions  d'un  ti^ 
parriculier  de  la  fubftance  cendrée 
6c  de  la  fubftance  médullaire* 

Le  bec  ou  tuyau  de  l'entonnoir 
eft  une  produâion  rrès«mince  de  la 
fubftance  des  parois  de  la  cavité , 
qu'on  appelle  entonnoir  »  &  il  eft 
fortifié  par  4ine  tunique  particu- 
lière qui  lui  donne  la  pie-mere.  Ce 
bec  fe  recourbe  un  peu  de  derrière 
en  devant  par  fon  extrémité  vers  la. 
glande  pituitaire  9  &  y  étant  arrivé» 
il  s'^épanouit  de  nouveau  autour  de 
cette  glande. 

La  membrane  arachnoïde  ou  la- 
me externe  de  la  piemère  paroic 
très  -  diftinâement  féparée  davec 
la  lame  interne  dans  les  intervalles 
de  toutes  ces  éminences  dé  la  face 
inférieure  de  la  moelle  alongée  » 
fans  qu'il  V  ait  là  vifiblement  un 
tiffu  cellulaire  entre  les  deux  la- 
mes. La  lame  interne  y  eft  toujours 
collée  &  plus  adhérente  à  la  fur- 
face  des  intervalles  qu'à  celle  des 
éminences.  La  lame  externe  eft 
comme  foulevée  par  les  éminences  » 
6c  également  tendue  entre  leurs 
portions  les  plus  faillantes  auxquel* 
les  elle  eft  Fortement  attachée*  II 
faut  à  cet  égard  compter  parmi  ces 
éminences  les  racines  ou  groiles 
cornes  des  nerfs  optiques. 

Il  faut  obferver  en  général  fur  les 
éminences  de  la  moelle  alongée, 
que  celles  qui  font  médullaires  exté- 
rieurement &  dans  leur  furface,  font 
au-dedans,  ou  feulement  corticales» 
ou  en  partie  corticales  Se  en  partie 
médullaires, ou  formées  par  nn  mé- 
lange fingulier  des  deux  lubftances, 
dont  le  développement  refte  encore 
à  faire  >  de  même  que  celui  de  plu* 
fieurs  autres  particularités  qui  fe 

rencontrem 
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.  teoMOtreitt  dmB  i*exattien  de  la' 
ilruâure  interne  du  cerveau» 

C*eft  xie  cette  portios  jcocnfDxae 
eu  cerveau  Se  eu  cervelet  i|u^  naif- 
ieot  pçefqne  tous  les  nerfs  qui  por- 
tent du  crâne  pr  les  iâifiérens  nous 
€loot  fa  baie  eft  percée.  C  «ft  elle 
(jttî  prodmt  -la  moelie  de  Tiépine^ou 
au»ie  l^pioièfie  qui  n'eft  cpiune 
proIongacioQ  oamsiDaiiedu  ^cerveau, 
du  cervelet  9  6c  de  leurs  iliâ^centes 
itth#ances>  Ainiî  eUe  eft  eaicorf  la 
freoBÎère  ocigine  ^  .&  conoane  ia 
iburce  primitive  de  tous  les  ivrfs 
cui  Ibrteot  de  l'épkie ,  &  nar  con- 
leqoentde  00ns  «ssjierÊs  oucarps 
bumain. 

La  jnremîèee  fyilafae  eft  hvèwt^  la  ; 
leconde  longue  ^  Se  h  rcoifièaM  hvè- 1 
ve  au  finguiier ,  mais  celle-ci  >de-'' 
▼Âei^  ioogiie  au  ptucidi,  Ûc  au  fié- 
niinin  cpii  a  une  quatrième  fyliabe 
très  bçève. 

Ce  mot  employé  cotsme  adf  ec* 
tif,  ne  «dint  pas  cé^ulièrement  pré- 
céder le fttbuaniârauquél il  iè  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  akmgée 
vgfe ,  mais  une  yjefit  aiongéc» 

il  Ëiudroic  xhanger  le  ^  en  y  ,  & 
ccrire  aloajc  ,  pour  les  taifons  don- 
nées  en  pariant  de  ces  lettces. 

ALONG£MEN  f  ;  ûibftantif  mufcu- 
lin.  C'eft  au  pcapre^  ime  longueur 
uugqMSfiée  de  xpielque  choTe.  Ua- 
longcmtnt  de  cette  rue  étoû  necej^ 
faitem 

AuHfocuEKr ,  fe  iàt^  dans  le  /èns  fi- 
guoé^  de  ia  lenteiff  afieâée  dans  les 
atfàirea.  //  ne  cefi  de  chercher  des 
mhngemens  pour  nous  fatiguer. 

AsLOHGEicBNS  «  CD  cermes  d'Anatomie  \ 
ce  font  )  dit  un  Doâeiir  célèbre  >  des 
produâions  de  la  Dure-mère  ^  for- 
mées en  partie  par  les  lames  de 
xette  membrane ,  fc  en  partie  par 
la  lame  externe  feule  ,  Se  qui  paf- 

.    iieoc  hs  bornes  de  ia  circonlérence, 
Jonu'JL 


en  Satw^x  bot%  de  la  cavité  df^  crâ- 
ne* Ik  diffèrent  en  cela  des  rf^lis  »  • 
qui  ^00^  fi#  ibnt  formés  que  par  la 
lame  intertie  de  la  Dure-nière  ^  Se 
ne  iorrepc  pas  du  crâne.  On  les^peut 
^loonner  produâipr^  ex(erA^4e  la 
Dure^mère. 

Le  plus  cpn(tdéi^e  dç  pe$  alon- 
gecuens  paiTe  par  le  grand  trou  oc- 
cipital >  &  descend  dans  jie  canal 
cooimun  des  vert^res^  d^nr  il  te- 
vèt  les  jBAtoi^  en  Êpfme  de  tufau  9 
4c  autobr  d$  h  moelie  épiniière  » 
fàtts  le  no«i  de  la  Dure -mère  de 
cette  mœtie^  I^s  autres  aionge- 
mens  accompa^gner^  les  ne^rfs  du 
crâne  en  imuiière  de  gaines*  Ces 
gaines  font  en  plus«  ^rand  non^bre 
que  4es  piaquets  ou  oonps  de  nerfs 
qu'on  compte jpar  p^kes^  Ainfi  pour 
les  nerfs  ollamf$  j  il  y  a  awanr  de 
^/Miet  /rès-diAinâes,  qu'il  y  a  de 
trous  de  la  lame  ethmoïdale.  IL  y  a 
des  nerfs  qui  font  accompagnés  dp 
plufieurs  gaint^  par  un  même  trou 
du  crâne  ;  par  exemple»  ceux  qu'on 
appelle  4a  neuvième  faire. 

Il  y  a  deux  akmgemens  particu^ 
liers  de  la  lame  externe  Ceule  qui 
formant  le  périofte  des  orbites,  coa- 
jomtemem  avec  les  gaines  des  nerfs 
optiques.  Ces  alongemens  orbitaî-* 
res  fortent  par  les  fentes  fphénoï- 
dales ,  ou  (entes  orbitaires  fupé- 
rieures  »  s  elargiflènt  de  nouveau  en 
fortant ,  Se  tapiflènt  toute  la  cavité 
des  orbites.  Ils  communiquent  aux 
boixls  des  orbites  avec  le  péricrâue 
&  le  périofte  de  la  face.   Us  corn- 
muniquent  encore  par  les  fentes  or- 
bitaires inférieures,  avec  le  péri- 
crâne  de  ta  foflfè  temporale  ,  &  de 
la  foSc  zygomatique.   Par -là  on 
peut  expliquer  les  accideits  qui  ar- 
rivent aux  environs  de  ces  parties 
dans  les  blelTures  de  ia  tète* 

Les  alongemens  ou  prodadions 
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excernes  de  la  Dure  mère,  qui- (or-* 
tenr  par  les  trous  du  crâne',  pat  où 
paflenc  les  vaKTeaux  fanguîns ,.  s'u- 
nifTenc  immédiatement  après  avec 
le  péricrâne  ^  par  exemple ,  les-alon- 

Semens  qui  tapilTenc  les  fbflectes 
es  trous  déchirés,  ou-  trous  jugu- 
laires ,  &  ceux  qui  tapifTent  les  ca- 
naux ofleux ,  OU'  canaux  carotiques 
des  apophyfes  pierreufes ,  &c. 

La  première  fyllabe  e(t  brève ,  la 
féconde  longue  ,  la  troifième  très- 
brève  ,  6ch  quatrième  moyenne  au 
£ngulier ,  mais  I&ngue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
fe  t  final  dii  iingulier  en  un  j,  qui 
fuie  ta  règle  générale  des  pluriels. 
f^oycT^  ta  lettre  5".. 

11  taudroic  changer  te  g  ^t\jy  te 
dernier  eena^Sc  écrire ,  d'après  la 

{>rononciation  ,  alonjcmant  ^  pour 
es  raifbn^  données,  en  parlant;  de. 
ces  lettres* 

PLONGER;  verBe  adif  de  la:  pre- 
mière coBjugaifon ,  lequel  fe  con- 
|pgue<omme  clhzneerffixundere.Ct 
verbe  exprime  au  propre,  la&ion 
d'étendre,. de  rendre  plusilang.  // 
faut  alonger  ut  kabït. 
Allonger  ,  fignifie  figttrément  , 
faire  durer  plus  long- temps»  Ltst 
Procureur  s  ^mt  Ic-taUntd*  alonger  les 
procès^ 

0LOiHiEK*le parcH'emirPj  fignrfiè  aufli , 
dans'lc  fens  iiguré ,  faire.de  longues 
écritures  pouren  tirerplus  de  profit. 
Ce  Greffier  alonge  le  parchemim, 

Âhot^GEn? la  courroie  y  ugnifie,  dans  le 
même  fens-,  porteries  revenus -d'u- 
ne chargé  r,  d'un'  office  plus»  loin 
qu'ils-ne  devroienraller  commmné- 
nieiKk  Ce  Magijlrat  tire  beaucoup  de 
fàn-  emploi  y  cela  efi  vrai;  mais  il 
alonge  la  courroies. 

MtovGiK  la  courroie  ,  s'èm  ploie  auflî 
pour  fignifier  qu'on;  ufc  d'une  gran- 

'^    de.  économia  dans  ta  dépenfe .  Ce^ 
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'^    Vconome  doit  bien  alonger  la  eounvlri, 

pourfc  tirer  d'affaire. 
Alonger  un  coup  £épée  ^  tmeefioca-^ 
èe ,  fignifie ,  en*  tecmes>  d'Efcrime ,. 
porter nncoup d'épée,. une  eftoeade 

i     enalongeanr.le.bras.. 

AtoKGER  U  a>ir,.fe  dit',  en- termes  de 
Manège  ,  d!un'  cheval  quij  au  lieu 
de  renirfa tète  en  bonn(  fituation ^ 
loffqu'on  larrcte ,  avance  la  tète  & 
tend  le  cou  ,  comme  pour  s'ap- 
puyer fur  £i  bride.  Cela  inarque 
communément  peu.  de  force  ces 
reins* 

•Alonger:  Ut  étrierr^  ceft  augmen- 
ter la  longueur  de  Tétrivière  par  te 
moyen  de  fa  boucle. 

t  Alonger „en  termes^deCocher;  c'eft 
avenir  Te  poftillonr  de  Êiire  tirer  les- 
^  chevaux^  de  devante 

•Alonger  /€  cahle  ,.en  termes  de  Mari- 
ne \  G'efib  l!écendra  fur  le  pont  |uf- 
qu'à  un  cerrain  lieu  ^  pour  le  biiter^ 

^     ou  pour  mouiller  l'ancre. 

-Alonger  luu  manœuvre;  ceft  réren— 
dre ,.  afin  de  pouvoir  s*.en  fervis  s'il> 
eft  néceCfaire.. 

Alonger.  la  vergue- (R  civadière  ;.eeft: 
âter  ta  vergue  decivadière  de  t'éraf 

-     où  elle  doit  ccre ,  quand  on  s'en  ferc. 

£our  la  faire  paffer  fous  te  mât  de- 
eaupré  oa<le  long  de  ce  mât  »  au* 
lie» de  ta  tenir  dre(fée  encroix. 

Alonger*  la  terre:.;  ceft  aller  le  long: 
de  la  terres 

Alonger  ,  s'emploie  dans  les  Manu-^- 
fkûures'  de  Soie  ,  où*  il  eft  verbe - 
neutre.  Si  une  érof&'  eft?  mal  frap** 
pée ,   que   tes  figure»'  dai  deflèin^ 
n'aienr  pas  les  contours  qu'elles  doi* 
vent  avoir ,  mais  qu'elles  foient  plàs 

'     lonçues  *  que  le  defiein  ne  le  vou-* 
droit jondit que  louvrier  alonge. 

Al'ongeR',   exprimé  ,  enr  termes»  de 
Manufaâure  de  lainage,  taâion* 
derendte.une  éro^eplus'longue  ou: 
fins  Jarge^  il  fbxce  oe  la.  tirer. aveu. 
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:  «âes  madiines  »  pour  en  tifoit  un 
fins  erand  aaoage.  Les  Règlemens 
des   Alanufadares  défeoaenc  ex- 
cpreflemetic  de  ticer  »  alonger  ,,  ni 
arramer  aucune  pièce  de  marchan- 
difes^  tanr  en  olanc  j  qu'en  tein- 
ture. 
JIlonger^  fe  die  atiffi  dune  chaîne 
aoi  9    devenue  trop  courte  pour 
fournir  la  quantité  d  ouvrs^es  qu'on 
iiéûte  fur  4e  même  delTein ,  s'alon- 
.ge  d'une  autre  chaîne    qu'on  hii 
ajoute  par  le  tordage  &  par  les 
%nœttds. 
Alonoir  le  trait  à  un  limier  i  c'eft,  en 
termes  de  Vénerie  ,  laiflêr  le  trait 
déployé  tout  de  fon  long. 
Càlonger^  (t  dit^entermes^eFau* 
sonnerie»  de  l'oifeau  quand  il  fe  re- 
vêt de  fes  pennes  ^  de  les  plu9  grof- 
its  plumes. 

La  première  jTyllabe  eft  brève  »  la 

feconoe  moyenne  ^  &  k  troi£ème 

•  ^  longue  ou  brève  j  comme  nous 

l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 

conjugaifon  .&  la -quantité  pro(b-. 

.dique  des  autres  temps* 

Obfèrvez  cependant  que  It^ 
temps  ou  perfonnes  qui  Xe  termi- 
:nent  par  un  e  féminin  ^  ont  leur  pé- . 
nultième  fyllabe  longue.  Dans 
)alonge  ,  la  fyllabe  Jûn  eft  lon- 
tgue. 

II  faudroit  changer  le  jgr  en  y  »  & 
écrire,  alonjer y  pour  ]&i  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ALÇNGERESSE^    fubftantif  fémi- 
jiin.  iGœdart  donne  ce  nom  à  une 
•chenille,  qui  a  In  couleur  des  feuil- 
.  les  de  fureau,  dont  elle  fe  nourrit , 
farce  qu'elle  marche  à  grands  pas 
en  s'alongeant. 
ALONS  y  (  les^  ancien  peuple  d'A- 
,  (le ,  dont  parle  Pline.  11  habitait  les . 
frontières  de  l'ACTyrie ,  au-delà  du 
Tigre ,  vers  le  conEuent  de  ce  fleu- 
ve &  du  Zethis» 
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ALONTA  ;  nom  propre^  (Teft ,.  fé- 
lon Ptolémép.,  un  fleuved'Aûe  dans 
la  Sarmatie. 
ALOP£  ;  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Etienne  le  Géographe ,  une  ville  de 
TheflTalie  ^  entre  Lariffè ,  Crémafte 
&Êçhinus.  Le^mcme  Auteur  pla- 
ire une  féconde  ville  de  ce  nom  oans 
le  voifinage  de  l'Eubée  i  une  troi- 
fième  aux  environs  de  Delphes  j  Sc 
une  quatrième  dans  le  Pont. 
ALOPE  j  terme  de  Mythobgie ,  & 
nom  d^  la  fiUe  de  Cercyon ,  dont  la 
beauté  la  £r  rechercher  .par  Nep- 
tune. Elle  expofa  Tenfant  ^ui  vint 
de  ion  intrigue  avec  ce  Dieu ,  de 
peur  4}ue  -Cercyon  n'en  eût  con* 
noidance.  Une  jument  égarée  allaita 
cet  enfant,  que  trouvèrent  enfuire 
des  bergers  qui  relevèrent,  &  le 
nommèrent  Hipoilious. 
ALQPÈCE  i  nom  propre.  Ceft ,  fé- 
lon Ptolémée,    une  île   du  PaUis 
Méotide^  â  l'embouchure  du  Ta- 
iuïs. 

Pline  place  itne  autre  île  de  ce 
nom  xlans  l'Aiie  Mineure ,  près  de 
Smyme. 
ALOPÉCIE  i  fubftantlf  féminin.  Alo^ 
pecia.  Maladie  qu'on  appelle  auiS 
Pelade  ,  parce  qu'elle  fait  jtomber 
les  cheveux  ic  le  poil. 

La  caufe  immédiate  de  cettema- 
ladie^  eft  l'^aiin/Ièment  de  la  par- 
tie blanche  du  fang,  qui  diftnbue 
le  fuc  nourricier ,  &c  -qui  manque 
alors  .de  la  fluidité  néceflaice  pour 
arriver  jufqu'à  la  jracine  des  che* 
veux. 

Plufieurs  caufes  opèrent  cet  épaif- 
«nflènient.  Souvent  il  provient  d'une 
humeur  acre ^  femblaole  à  celle  qui 

J>rocure  aux  enfans  â&s  croûtes  de 
ait  :  d'autres  fois  il  a  fa  fource  dans 
•un  vice  vénérien ,  ou  fcorhutique  : 
quelquefois  il  eft  la  fuite  d'une  trop 
grande  application  au  travail  »  où  il 

Ddif 
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eft  oecafiosmé  par  des'  tnsitfx  de  tèl^r  t  *  M^k^  Ldi  habiomscfe  eetccrdemtâre 

violexu  âc  invécécés  »  pas  lo  ^tut-  VUle  êK^iem-  coanos  fbtu  k  noo» 
grin ,  par  la  mélancolie^  8cc* 


Che2  Us  vieillards,  le  déffiché^ 
ment  des  fibres  cactfe  ralopécie. 

PôUr  guérir  cette  fnaladîe  ^  il  faut 
ratcaqûer  dans  fon  priitcipe  ^  c'eft- 
à-dire,  guérir  le  fcorbur  >  w mal vé- 
ûétieti^ou  tout  autre  dant  elle  tH 
l'effet. 

Quand  k  caofe  antécédente  êd: 
détruite ,  Gallien  prefcrit  pour  dé- 
truire la  câufe  immédiate  ^  les  di- 
geftifi»  ,ôi  \t&  repèrcitdifis  \  aprës 
quoi  on  doit  rétablit  la  peaa  aisikïs 
Ion  état  natureL  Mais  le  choix  des 
remèdes  convenables  ne  peut  être 
déterminé  généralement  y  puisqu'il 
dépend  des  circonftances* 

i.es  trois  premières  fylUbes  font 
brèves  j  la  quatrième  eft  longue. 

11  faudroit  changer  le  c  en  ,t ,  & 
éctiït  alopéjiây  pour  lesraifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres* 

ALOPÉCONNÉSOS }  nom  propre 
d'une  villetle  rHellefpoiit  ^  près  du 
Pronjontotre  de  Martnik. 

ALOPECURE  i,  fubftantif  féminin. 
AJopecurus.  Plante  qui  s'élève  i  la 
hauteur  d'environ  un  pied»  Sa  tige  eft 
entourée  de  feuilles^  couvertes  d'un 
duvet  aiïez  fin.  Elle  fe  termine  en 
pointe  :  fes  racines  £bnt  petites  ^ 
manches  3  &:  filamenteufes. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
fablonneux ,  fur-tout  en  Sidle ,  en 
Italie  de  dans  le  Languedoc. 

ALOR  ;  nom  propre.  C'eft  y  félon 
Appien  ,  une  rivière  de  Macé- 
doine. 

ALORI3.  vieux  mot  qui  i^nifioit  au- 
trefois attaché  9  hé. 

ALOROS;  nom  propre.  Il  y  avcMten 
Macédoine  deux  Villes  de  ce  nom  ; 
l'une  dans  la  Péonie ,  félon  Ptolé- 
mée ,  de  l'autre  au  fond  du  golfe 
Thertnaïque  ,    ieloa    Pomponius^ 


ALORS  y  adverbe  de  tempt',  qm  tU 
gnifie  en  ce  temps^UL  *  fàois  alors^ 
à  Paris. 

Alors  y  fignifie  auffi  dans  ces  citcoûC^ 
tances..  S*i/^  ft  comp^ncat  mai  ^ 
ûlûrs  n&us  prendrons  d' autres  mc^ 
furesé. 

Oh  dit  proverbiâdemem  ,  alors^ 
éomme  alors  ;  peuî  dire  ^  qae  dans. 
^1  temps  ott  cotifeéhire  dti  prendrar 
le  parti  qu'on  croira  conveiilc.  Lesi 
tmiêmis  y  dis^n,  ajjiégêroht  cute^ 
viilsf  Nous  vitnms,;  alors,  comme 
alors. 

On  dit  encore ,  c'étoit  la  moda 
dH  alors  y  Its  manières  d*  alors;  pour 
dire  ^  qii'on  ea  ctibst  de  cette  &- 
çon. 

•  La  première  fyllabe  eft  brève ,  la-, 
féconde  e(l  longoe. 

Le  s  final  eft  muet  en  converfa- 
ticm  ,  devant  une  confonne  &  i  k 
fin  d*une  période  y  mais  il  fe  fait 
fentir  enluant  oadans  le  difcours 
ibutenn  ,  quafid  il  précède  une 
voyelle. 

AlORUS  V  fubftantif  mafculin.  Les 
Chaldéens  donnèrent  ce  nom  au.-. 
premier  homme». 

ALOâ  ^  Héfyche  place  une  ville  de 
ce  nom  dans  le  Péloponèfe,  & 
Etiemie  le  Géographe  en  place  une 
autre  dans  l'Achaïe»  à  L'extrémité 
du  mont  Othrys.  On  prétend  que 
celle-ci  fut  bâtie  par  Athamas ,  qui 
lui  donna  le  nom  d'Alos  jtafervante». 
en  mémoire  de  ce  que  cette  fille 
avoir  enfeigoé  à  Ino-le  moyen  d'em- 
pêcher le  graia  de  germer  en  le  rÀ~ 
tidknt. 

ALOSANGA  ;  nom  pcOTre.  Ceft ,. 
félon  Ptolémée»  une  ville  de  Tlndej 
ao^deU  du  Gange. 

ALOSE  ^  fubftantif  fémima.  Jùfa. 
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Poîflbs  de  m€r  ^dela  ckfTe  de  ceux 
mi  font  à  nageoires  molles.  Il  eft  or- 
luiuirecneiic long  d*un  pied  &  demi. 
Il  reinonre  au  printemps  dans  les 
nvières ,  où  il  s'engraiue  &  prend 
QD  bon  goûr.  Sa  bouche  eft  grande  y 
poinote  &fans  dents.  llaau-de0us 
de  fes  yeux  une  tache  fùigulière- 
ment  briltanre.  Son  ventre  &  fes 
côtés  font  argentins.  U  eft  d'ail- 
leurs couvert  de  grandes  écailles  ^ 
minces  &  faciles  a  détacher. 

Les  alojis  vont  en  croupe  en  na- 
geant à  fleur  d*eau  ^  &  en  pouflànt 
un  certain  grognement  femblable  à 
celui  des  porcs.  On  les  voit  quel- 

3nefois  fuivre  dea  bateaux  chargés 
è  fel  jufqu  a  trois  cens  lieues  de  la 
mer.  Rondelet  dit  avoir  vu  des 
alofes  accourir  au  *fon  du  violon  j 
te  (auter  en  nageant  fur  la  furface 
de  Teau  j  ôc  avoir  vu  prendre  dans 
l'Allier  plus  de  i  loo ,  tant  alojès 

2ue  Saumoms  ,  d'un  tevA  coup  de 
let.  Ualofe  y  dîc-<)n  y  craint  telle- 
kmentle  bruit  du  tonnere  >  qu'elle 
en  périt  quelquefois  d'effroi. 

Il  faut  que  ce  poi(Iôn  air  féjourné 
quelque  temps  dans  l'eau  douce 
pour  y  devenir  gras ,  charna ,  & 
d'uTO  faveur  agréable  ;.  car  aa  fortir 
de  la  mer ,  il  eft  fec,  maiere ,  & 
d'un  mauvais  goût..  Audi  eftrce  un 
proverbe  i Orléans  &  fur  la  Loire: 
Jamais  riche  n'a  mangé  bonne  alofe , 
ni  pauvre  ,  bonne  lamproie.  U alofe 
bien  fraîche  »  eft  un  poiffon  déli^ 
cieux  y  qui  fe  fert  fur  les  tables  les 
plus  délicates.  On  l'àpprcte  ordi- 
nairement rôtie  oa  au  court  bouil- 
lon. 

Ualofe  eft  fur*cou«^  commune  a 
la  Chine.  On  en  p&che  prodigieu- 
fement  a  Nankin  &  ailleurs.  Les 
ceufs  de  ce  poiflbn  font  un  ob|et 
eonfidérable  de  commerce  dans  les 
Indes^ 
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Valoje  donne,    éatns  Tanalyfe 
chimique  >  beaucoup  d'huile  &  de 
'  fel  volatil. 

Lémery  dit  cpi'elle  a  dans  la 
tète  un  os  pierreux ,  apéritif  &  al- 
cali y  qu'on  peut  employer  avec  fuc- 
cès  coRtreia  pierre  &  la  gravelle  ,,. 
&  pour  abforber  les  acides.  L'efto- 
mac  de  ce  poiiTon  y  pris  defféché 
&  piilvérifé  ,  fortifie  teftomac. 

Le  cent  d'alofes  paye  vingt  fols 
à  rentrée  du  Royaume^ 

Aloses  j  (  la  rivière  des  )  (e  dit  d*uit 
fleuve  d'Afrique  y  ainâ  appelé  delà 
quantité  d'alofes  qui  fe  trouvent  à 
ion  embouchure.  Il  a  fa  fource  dans 
la  montagne  Gebel  el  tiadi  ,  aa 
royaume  de  Maroc  y.  qu'il  arrofe 
|ufqu'à  L'Océan  atlantique  ,  oik  il; 

-  finit  fon  cours. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la; 
féconde  longue ,  de  la  treifième  très- 
brève.^ 

Il  faudroit  changer  le  s  en  o[  ,. 
&  écrire,  d'a^ftèsla  prononciation, 
aÙK^ej  pour  les  raifons  données  ea 
parlant  de  ces  lettres. 

ALOSER,  ALOUSER  ;  vieux  mors 
qui  %nifioient  autrefois  louer. 

ALOST  ;  nom  propre.  Ville  dé  la 
Flandre  Autrichienne,  capitale  du^ 
Comté  de  ce  nom.  Elle  eft  fituée 
iuf  la  Dendre  j  entre  Gand  ôc  Bru- 
xelles. Les  François  la  prirent  en 
i.66yySc  en  ruinèrent  les  fortifica- 
tions. On  tcmarque  dans  ht  Collé- 
giale de  S.  Martin  de  cette  Ville  ,. 
deux  excellens  tableaux.  L'tm  eft  ua 
Saint  R^ch  de  Rubens  j  l'autre  >  un^ 
Crucifix  de  Flore. 

ALOTA  j  nom  propre.  Aluca.  An- 
cienne ville  de  l'île  de  Corfe,  près 
du  Golfe  d'Ajazzo«  Ce  n'elt  plus» 
aujourd'hui  qu'un  village. 

ALOTIES  5  adjêâif  féminin  pluriel  y. 
pris  fubftantivement.  Alotia.  Om 

\.    appeloic  ainfi  |,  félon  Pâufanias.», 
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Aqs  fêtes  que  les  Arcadien^  celé- 
l)roienc  à  l'honneur  de  Minerve, 
en  mémoire  du  grand  nombre  de 

f^rifonniers  qu^ils  avoient  faics  fur 
es   Lacédémoniens  dans  une  ba- 
1*11 1 1^ 

ALOUCHI  i  fiibftantif  mafculin- 
Sorte  de  gomme  odoriférante  qui 
diftille  du  cannelier  blanc.  A  Ma- 
dagafcar  .on  la  nomme  Liteman-- 
ghits. 
'ALOUETTE  ;  fubdantif  féminin. 
Alauda.  Petit  oifeau  gris,  fortcom- 
mun  en  France  ,  qui  a  un  ramage 
agréable.  Il  e(fc  du  genre  de  ceux 
^ui  fe  nourrifTent  de  grains ,  &  «font 
ieurs  nids  à  terre. 

On  en  remarque  de  deux  efpè- 
ces  :  les  unes  qui  ont  une  hupe  pu 
crête ,  &  les  autres  qui  n'eu  ont 
point. 

Valouette  contient  beaudoup 
xi'huile  &  de  Tels  volatils  \  elle  eft 
,  diurétique.  On  prétend  que  fon 
x:œur  3c  fonrfang  ghérilTent  la  oo- 
lique  venteufe ,  la  néphrétique  & 
Ja  gravelle.  £Ue  eft  excellente  à 
manger  ,  ^  on  la  prépare  de  plu- 
(ieurs  manières.:  en  voici  quelques- 
unes. 
Alouette^  tn  raffoûç»  Videz  vos 
alouettes  j  pa(rez4es  au  roux  ilans 
la  cafTerole  avec  un  peu  de  lard  & 
./le  farine  i  aflaifonnez-les  de'fel:& 
de  poivre^  faites-les  mitonner  dans 
4in  Douillon  ;  mettez-y  un  paquet 
ile  ânes  herbes ,  de  champignons.&: 
.de  morilles  ,  &  un  verre  de  vin 
à>lancj  quand  elles  feront  à  demi- 
«cuites  ;  &  quand  elles  feront  cuites,  ' 
jnetrez-iy  un  jus  d'orange/^  fer  vez 
ipour  entrée. 

Tourte  <t alouettes,.  Videz  vos 
alouettes  ',  mettez  ce  que  vous  au- 
rez tiré  de  leur  corps  avec  du  lard 
«cape  dans  le  fond  de  la  toucte  \  pla- 
tcciï  defifus  vos  alouettes  ,  après  Ipur . 
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avoir  ôté  les  pattes  &  la  tête^  tc  let 
avoir  paftees  fur  le  feu  dans  une  ca£- 
ferole  avec  un  peu  de  bon  beurre  » 
du  perfil  ^  des  ciboules  &  des  cham- 
pignons hachés ,  &  laiflfez  refroidir. 

Finilfez  votre  tourte  félon  la  mc« 
thode  généiéle  j  &  fecvez  pour  en- 
trée. 
AtLOUETTES  cnfcdml  à  la  bourgeoifcm 
P^renez  les  débris  ou  les  carcaflbs 
des  alouettes  rôties  qui  ont  été  fer- 
vies  y  ôtez  Xe^  tètes  k  ce  qu'elles 
^nt  dans  le  corps  \  fervev-voos  da 
cefte  avec  les  rôties  :  pilez  le  tout 
dans  un  mortier  \  oé^yez  <e  que 
vous  avez  pilé  avec  un  peu  de  bon 
bouillon-^  pafTez-le  ;  ailaifonnez  ce 
•coulis  de  fei  ^  de  gros  poivre ,  d'un 
^eu  de  rocambole  écrafée  ,  &  d'un 
filet  de  verjus  5  faites  rhautfer  de- 
dans les  alouettes  ,  fans  qu'elles 
bouillent ,  Se  «fervez^les  garnies  de 
.croûtons  frits. 

Pâté  d'alouettes.  Videz  bien  les 
alouettes^  gardez  les  foies  ^  retrouf* 
fez-les  proprement^  piquez*les  de 
gros  lard  oc  de  jambon  aflàifbnné 
de  poivre,  de  fel,  d*épic^  &de  fines 
herbes  '\  fendez  '-•les  par  le  dos  \ 
«pilez  les  foies  avec  du  «lard  râpé , 
des  champignons  ,  àe^  .triées ,  des 
-ciboules ,  du  perfil ,  du  fel ^  du  poi- 
vre j  des  épices  &  des  fines  herbes  ; 
/arciiïez-en  le  corps  de  vos  alouettes; 
faites  une  abaiflè  d'une  pâte  corn- 
poféed'nn  oeuf  >  de  bon  beurre  ,.de 
farine  &  d'un-peu  de  fel  \  étendez 
fur  cette^aiue  du  lard  pilé  dans 
Je  mortier.;  &rrange;p  deâus  vos 
alouettes  a£[aifonnées  comme  il 
faut ,  après  leur  avoir  ca^é  les  os  ; 
mettez-y  des  truffes ,  ^es  champi- 
'gnons  j  une  feuille  de  laurier ,  It 
tout  bien  couvert  de  bardes  de  lard; 
couvrez  d'une  autre  abaiife  de  mê- 
me pâte  ;  dorez  le  pât^  ,  &  faites- 
le  cuire  au  four.  Quand  il  «ft  bien 
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MÎT,  syez  un  bon  coulis ,  quelques' 
Jis  de  veau  >  des  champignons  & 
des  truffes  ;  découvrez  lepâcé^^ocez 
tomes  les  bardes  de  lard^-  dégraif- 
ièz-le  bien  ^  preflèz-v  un  ja9  de 
citron  }•  de  avant  de  fervir ,  jetcez 
le  tout  dans  le  pâté  ^  recouvrez  ^ 
&  fervez-  cEauaement  pour  en- 
trée. 

iAiouETTs  de  mer  y  fe  die  d'un  petit 
oifeau  quon  trouve  danslesueux 
marécageuse  >  près  des.  cotes  de  la 
mer. 

On.  dit  proverbialemenrd'un- pa- 
refleux  qui  voudroit  avoir  les  eno- 
&s  fans  peine  ,  qu'i/  croit  que-  les 
alouettes  lui  tomberont  toutes  rôties 
dans  le  bec*' 

On  die  auifi  ironiquement  d*un 
homme  qui  fuppofe  un  pays  nieil- 
leur  qa'un  autre  ^qu'i/  croit  que  les 
alouettes  y  tombent  toutes  rôties^ 

On  dit  encore  proverbialement , 
pour  fe  moquer  d'une  proposition 
abfurde  y  ou  d'une  folle  crainte , 
que  fi  le  ciel  tomboit  ^  U  y  auroit 
bien  des  alouettes  vrifes. 

La  première  fjrllàbe  eft  brève  , 
k  féconde  moyenne,  &  la  troificme 
crès-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  rqui  eft 
oifif ,  donner  l'accent  grave  au  pé- 
nultième e  y-Ssù  écrire  ,  d'après  la 
prononciation^â/otf^f^»  pour  le» rai- 
fbns  données  en  parlant  des  lettres 
oifives. 

-ILOURDÉi;.  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  étonné  y  étourdir  par 
un  coup. 

ALOURDEMENT  y  vieux  mot  qui 
fignifioit'  autrefois  féduaion-, .  fur- 
prife. 

ALOURDI,  lE-  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif;  ObtufuSy  a ,  um.-  Voy. 
Alourdiuv 

iSLOURDIR  î  verbe  aftif  de  la  fe- 
fioade^  conjugjdfon ,  lequel  fa  con; 
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jtigae  comme  ravir^  ObtUndere.  Ce 
verbe  exprime  l'aâion  de  rendre 
lourdj  d'appefantir.  11  eft  familier,- 
ic  il  ne  s'emploie-  guères  qu'au  par- 
ticipe &  aux  temps  compofés.-  La' 
chaleur  m* a  tout  alouTdi%  Cette  jeune 
fille  cfl  toute  alourdie*- 
ALOYAU i  fubftantif  mafculin.P//- 
bula  cofta.  G'êft  une  pièce  de  bœuf 
ooupée  le  long  du-  dos.  Il  y  a  l'a- 
loyau-de  la  première  3  de  la  féconde' 
&:  de  la^troifièaie  pièce. 

Ualoyau  fe  mange  rôti  ^  un  peu^ 
rouge,  parce  qu'il  en  eft  plus' tendre 
&  plus  Aicculent.  On  l'apprèce  en- 
core de  pluHeurs^ autres  manières:- 
voici  celle  de  le  préparer  àU^brai-- 

Prenei[  un  aloyau  dé  la  premièrâ^ 
pièce,  où  il  y  a  le  plus  ae  filets^; 
dégrai(Iez-le  bien,  piquer- le  de 
ero»  lard,  affaifonnez-le  de  fines 
épices ,  de  fines  herbes  ',  de-  petfil , 
aboules",  -d'unpeude  champignons , 
Se  de  quelques*  trulFes  hachées. 
Gamiifez^^  une  màrmito^,  de  bat- 
des  de  lard,.  &  de-  tranches  dé 
bœuf  maigre  :  aiôutez^e  l'oignon , 
du  citron,  des  feuilles  de  laurier ^ 
du  poivre  &  du  fel  ^  mettez'  votte 
aloyau  dans  cette- ma^rmice  :  cou^ 
vrez4e  de  trancl>es  de'bœuf  &  de 
bardes  de  lard  :  fermez  enfuite  votre 
marmite  avec  un  cercle  de-  pâte  :' 
mettez  du  feu  deilus  &'de(rous:)  &: 
kiflez  cuire. 

Pendant  que  vtjtre-  aloytiu.  cuit  r- 
faites  un  ragoût  de  ris  de  veau ,  de^ 
fbies  gras  ,  de  champignons,  de 
truffes,  demotfflcrons,  de  pointôiy 
d'afperge5^de  culs  d'attichaux  ,  de' 
crêtes  paflTées-aVec  un  peu  de  lard' 
fondu ,  &  mouillées,  d'un  bon  jus  :- 
liez*  enfuite  votre*  ragoût  avea  un 
coulis  de  veau  &  de  jambon.-  , 

Tout'  ctftBft  picr ,»  lirez  votre' 
alcg^ui^  de.LMnauiûce>,  laiiTez^Ue  usu 
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peu  s*égoatcer  -,  nieccea&-le  dans  un 
plat ,  jertez  votre  ragoût  delTus  ,  àc 
fervez  votre  aloyau ,  garni ,  fi  vous 
voulez ,  de  poulets  maciiics ,  ou  de 
côtelettes. 

Les  deiuc  premières  fyllabesfont 
brèves ,  la  troifîèrae  eft  moyenne  au 
fingiiiier^  &  longue  au  oluriei. 

Le  X  final  qui  Éxme  le  pluriel  » 

1>rend  le  Ton  du  ^  devant  une  vovel- 
e ,  en  fuivant  néanmoins  ta  règle 
f;énérale  donnée  ci-après,  f^oyeif^  la 
ettre  S 

Il  faudroit  changer  le  x  final  du 
pluriel  en  s  i  Se  écrire  »  aloyaus , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 

ALOYÉ,  ÉE  j  adjeaif&  participe 
paffif.  F'oyt^  Aloyer. 

ALOYER  j  verbe  adtif  deia  première 
conjugailon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Ce  verbe  eft  ufiré 
tlansles  Moonoies  »  pour  exprimer 
Taâion  de  donner  aux  métaux  le  ti- 
tre voulu  par  tés  Ordonnances. 

ALPAGE  \  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot  eft  ufité  dans  le  Dauphmé, 
pour  défigner  un  terrein  qui  fert  au 
pâturaee ,  &  qui  n*eft  pas  labouré. 

ALPAGNE  i  lubftantif  mafculin. 
Animal  du  Pérou ,  couvert  de  laine. 
Il  relTemble  aux  Hamas  &  aux  Vigo- 
gnes ,  à  cela  près  qu'il  a  les  jambes 
plus  courtes  I  &  le  mufle  plus  ra- 
snaffê.  C  eft  pour  les  Péruviens  une 
bète  de  fomme,  qui  porte  environ 
cent  livres  de  poids.  La  grande  cha* 
leur  fait  périr  ces  animaux. 

ALPAM  \  lubftantif  mafculin.  C*eft 
une  plante  des  Indes ,  dont  le  tronc 
eft  divifé  en  deux  ou  trois  tiges ,  & 
couvert  d'une  écorce  verce  &  «cen- 
drée ,  fans  odeur ,  d'un  goût  acide , 
6c  aftringent  j  le  bois  de  la  branche 
eft  blanchâtre  ,  partagé  par  des 
nœuds  ,  plein  d'une  moelle  verte  y 
la  racine  eft  longue  »  rouge  ^  corn* 
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pofée  d*un  grand  nombre  de  filets 
capillaires,  qui  s'étendent  en  tout 
fens  \  la  feuille  eft  oblongue ,  étroi- 
te ,  pomtue  par  le  bouc  »  d'un  vert 
fonce  en  dellous  9  d'un  vert  pale  en 
dédits,  avec  beaucoup  décotes,  de 
fibres  &  de  veines  :  elle  eft  atta- 
chée à  vu  pédicule  court ,  fort  8c 
plat  en  defliis ,  défagréable  à  l'odo* 
rat  &  acre  au  gpût  ;  la  fleur^cft  poôt- 
p:e  foncé  ,  fans  odeur  »  placée  fur 
un  pédicule  foible  ^  roîicU  La  colle 
qui  fuccède  à  la  fleur  eft  pointue , 
ronde  ,  pleine  d'une  pulpe  char* 
nue ,  &  tus  laifle  appetcevoii  aucu- 
ne femeoce. 

Elle  £roit  dans  les  lieux  décou- 
verts &  fablonneux  \  elle  eft  com- 
mune i  Aregatti  flc  i  Mondabelli  : 
eile  porte  fl^s  6c  fruits  m  corn* 
mencement  &  à  la  fin  de  Tannée  \ 
elle  eft  toujours  fenillée. 

Quelque  partie  qu'on  prenne  de 
cette  plante  ,  on  en  fera  avec  de 
l'huile  un  onguent ,  qui  guérira  la 
gaie  ^  &  -détergera  les  vieux  ulcè- 
res. 

Le  fuc  des  feuilles  joint  au  cala- 
mus  xiromaticus ,  eft  falutaire  contre 
le  venin  des  ferpens.  La  racine 
broyée  avec  le  fuc  de  limon ,  & 
employée  par  petits  pelotons,  en 
manière  de  fternutatoîre^paffe  pour 
un  fpécifique  contre  la  morfure  du  « 
fèrpent  appelé  Régulas.  Elle  a  la 
même  vertu  fi  on  l'infufe  dans  du 
lait  de  vache  ,^u  fi  Ton  en  forme 
un  cataplafme  en  la  mêlant  avec  le 
calamus  aromaticus, 

ALPARGATES  j  fubftantif  mafcu- 
lin pluriel.  Efpèce  de  fouliers  ou 
de  chauflure  qu'on  fait  avec  du 
chanvre.  Il  y  a  des  Alpargates 
à'ècc  6c  des  alpargates  d*faiver.  Ces 
derniers  font  excellens  pour  tenir  le 
pied  chaud. 

ALPÉNUS  *y  nom  propre.  C'eft^»  fé- 
lon 
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Ion  Hérodote  ^  une  ville  finiée 
près  de  la  montagne  d'Anopée. 
ALPES  ;  (  les  )  nom  propre  pluriel. 
Alpes.  Ce  font  de  hautes  monta- 
gnes d'Europe ,  qui  féparent  Tlra- 
lae  de  la  France  &  de  l'Allemagne. 
Elles  commencent  près  de  Mona- 
co ^  fur  la  cote  de  la  Méditerra- 
née ,  Se  fiaidènt  près  du  golfe  de 
Piumé  y  ce  qui  fait  une  étendue 
d'environ  deux  cens  lieues. 

Les  Alpes  étoient  connues  chez 
les  Anciens  feus  différentes  déno- 
minations qui  les  divifoient. 

\^s  Alpes  maritimes  étoient  cel- 
les qui  s'étendoient  depuis  la  mer 
jufqu  au  Mont  Vifo. 

Lxs  Alpes  conienaes  alloîent  de^ 
puis  le  Mont  Vifb  jufqu'au  Mont 
Cénis. 

Les  Alpes. grecques  s'étendoient 
depuis  le  Mont  Cénis  jufquau 
Mont-Saint-fiernard. 

Les  Alpes  pennines  s'étendoient 
4lepuis  le  Mont-Saint-Bernard  juf- 
^u'au  Mont  -  Saint  -  Gotkard  ,  où 
font  les  fources  du  Rhône ,  du 
Rhin  )  de  TAar  &  du  Teffin. 

Les  Alpes  rhétiques  s'étendoient 
depuis  le  Mont^Samt-^jothard  juf- 
^u  aux  fources  de  la  Drave. 

Les  Alpes  noriques  s'étendoient 
depuis  les  fources  de  la  Drave  juf- 
qu'â  celles  du  Lizonfa 

Les  Alpes  comiques  s'étendoient 
depuis    les  fources  du  Lizonfo , 

S*  {qu'à  celles  du  Laubach  &    du 
izano. 
Les  Alpes  Julies  s'étendoient  de- 

Euis  les  lources  du  Laubach  &  du 
Lizano  »  jufqu  à  celles  du  W^ipach. 
CeUes-cî  furent  tinfi  nommées  de 
Jules-Céfar ,  qui  y  fit  commencer 
]e  chemin  qu'Augufte  acheva  lors 
Âes  guerres  d'Illyrie. 

Les  eaux  des  Alpes  font  froides 
&  hmpides.  Ces  Montagnes  abon- 
Tome  IL 
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dent  en  pâturages  excellens .,  en 
bois  de  charpente  &  de  conftruc- 
tion  'y  en  herbes  médécinales  rares 
&  précieufes ,  en  poiflbns  exquis 
&  en  gibier  délicieux. 

ALPÉSA  ;  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Pline  ,  une  ancienne  ville  d'Efpa- 
gne  dans  la  fiétique. 

ALPETTEN  j  nom  propre.  Ville  de 
Suiffe  j  fur  le  Rhm  ,  a  quelques 
lieues  d'Appenzel. 

ALPHA  j  nom  propre.  Rivière  gi- 
tane, vers  Aquilée,  près  de  la- 
?|Aelle  Ortélius  dit  que  Conftanrin 
ut  tué.  • 

ALPHABET  ;    fubftantif  mafcûlîn.- 
Ce  mot  déugne  le  recueil  des  let- 
tres d'une  langue  ,  fuivant  l'ordre 
établi  dans  cette  langue.    Voici 
l^lphabet  francois  : 

A,B,  C,  D,  E,  F,  G,  H, 
I,J,K,L,M.N,0,P.Q,R, 
S,T,U,  V,X,  Y,Z. 

Les  lettres  ont  été  inventées 
pour  petpétuer  les  fons  &  pour 
peindre  la  parole.  Ainft  un  Alpha- 
bet parfait ,  feroit  celui  que  com« 
Sferoit  un  nombre  de  lettres  , 
£fant  pour  repréfentet  tous  Içs 
fons  d'une  langue,  dont  chaque 
lettre  ne  repréienteroit  qu  cm  ion 
particulier  :  alors  cette  langue  fe- 
roit parlée  d'une  manière  unifor- 
me ,  par  tous  ceux  qui  en  connoî- 
troient  les  fignes.  On  conçoit  par 
là  combien  PAlphabet  francois  eft 
défeâueux.  Tantôt  c^eft  la  même 
lettrequi  repréfente  plnfieurs  fons; 
tantôt  c'eft  le  même  fon  qui  eft 
repréfente  par  pluiieurs  lettres. 
Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'e- 
xaminer ces  défeâruofités  &  les 
conféquences  qui  en  dérivent. 
Nous  rempliflbns  cette  tâche  dans 
l'examen  que  nous  faifons  de  cha- 
îne lettre  en  particulier  ,  à  me- 
ure qu'elle  fe  préfente , .  &  fmgu- 
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lièrement    en   traitant   les    mots  1 
Orthographe   &  Profodie.    Voytr- 
les.    . 
Alphabet»  fe  dit   auf&  d'an  petit 
livre ,  où  font  imprimées  les  let- 
tres de  TAlphabet ,  Se  qui  fert  à 
donner   les  premières  leçons  qux 
enfansy   quand  on  leur  enfeigne 
l'art  de  lire.    Ccc  Enfant  a  perdu 
fort  Alphabet* 
Alphabet  ,  e(^  9  en  termes  de  Po- 
lygraphie  >  le  double  du  chiffre  que 
.   garde  chacun  des  Correfpondans  »  1 
qui  s'écrivent  en  cara&ères  fecrets 
&  particuliers.  • 
Alphabet,  fe  dit,  en  termes  de  Com- 
merce 9  du  Regiftre  où  font  écrits 
les  noms  des  Négocians ,  avec  lef- 

Suels  on  efl:  en  compte  ouvert.  Ce 
Legidre  eft  compofé  d'autan#  de 
parties  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
l'Alphabet,  &  chaque  partie  eft 
marquée  par  une  de  ces  lettres. 
Alphabet» le  dit» en  teimes  de  Re- 
lieurs de  livres ,  &  de  Graveurs 
'  fur  métaux  ,  des  ferremens  dont  fe 
fervent  ces  Ouvriers  pour  impri- 
mer ou  graver  \^s  différentes  let- 
tres qu'exieent  leurs  ouvrages. 

On  dit  d'un  homme  qui  n'a  que 
les  premiers  élémensd'une  fcience, 
qu'il  Titfi  encore  quà  l'Alphabet. 

On  dit  encore  proverbialement 
de  quelqu'un ,  oui  n'a  aucune  con- 
noiuknce  d'une  cnofe  dont  on  parle» 
€^  il  faut  le  renvoyer  à  C  alphabet. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  la  troifième  eft  movenne 
au  fingulier  &  longue  au  pluriel. 

Le  t  final  fè  fait  ientii  en  toute 
circonftançe. 

Il  faudroit  changer  ph  en  /,  Se 
écrire  Alfahet ,  fiour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ALPHABÉTIQUE  j  ad  jedif  desdeux 
genres.  Qui  eft  félon  l'ordre  al- 
phabétique* Le  grand  Vocabulaire  \ 
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Fhinfèia  préfente  les  mots  par  ordre 
alphabétique. 

Les  quatre  premières  fyllabei 
f<^t  brèves  ^  la'  dxKjuième  eft  très* 
brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  rœnUère-» 
ment  précéder  le  fubftantifauquet 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
alphabétique  table  »  mais  une  table 
alphabétique» 

Il  faudroit  changer  phenfy  qit 
en  k  y  ôc  écrire  ,  alfabétike  ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
ALPHABUCCELLISî  nom  propre- 
C'eft  »  félon  Ptolémée ,  une  ancien- 
ne ville  d'Italie  au  pays  des  Marfes» 
ALPHANET  j  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  de  proie  »  qu'on  appelle  aufli 
Tunifien  »  parce  qu'il  vient  de  Tu- 
nisen  Barbarie.  Il  s'apprivoife ,  &  il 
vole  le  lièvre  &  la  perdrix. 
ALPHANGE  j    fubftantif  féminin. 
Sorte  de  laitue  romaine  qu'on  lie 
pour  la  faire  devenir  belle. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
k  féconde  longue ,  &  la  ttoiiième 
très-brève. 

U  faudroit  changer  ph  en  fy  g 
en  y ,  &  écrire  alfanje  ,  pour  les 
raidbns  doiuiées  en  parlant  de  ces 
lettres. 
ALPHANO  ;  nom  propre.^  Bourg^^  de 
Partugal  dans  k  Province  dAlen- 
teja ,  fur  le  chemin  de  Lisbonne  à 
El  vas. 
ALPHARINE  ;  nom  propre.  Ancien^ 
ne  ville  d'Europe  dont  oa  ne  (kit 
que  le  nom.^ 
ALPHÈE  'y  nom  propre  d'un  flèttve 
du  Péloponèfe  »qai  a  fafourcedans 
k  montagne  Fartenio  »  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Golfe  dArcadie. 
Les  Poètes  ont  feint  qu'Alphée 
étoit  an  chadeur  que  Diane  cnan- 
gea  en  fleuve ,  pour  avoir  pourfui- 
vi  k  Nymphe  Aréthttfe  «^ae  cette 
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Déefle  changea  en  fontaine.  Mais 
cette  double  métamor ohofe  n'ayant 

Sas  éteint  les  feux  d'Alphée,  ce 
euve ,  dit  la  Mythologie  ,  roule 
fes  eaux  au  travers  de  la  mer ,  pour 
aller  enfuite  les  mêler  avec  celles 
de  (a  chère  Âréthufe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
ièconde  longue  ^  &  la  croifième 
très-brève. 

ILfaudroit  changer  ph  en/*,  & 
écrire  alfée ,  pour  Tes  rai(bns  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ALPHEN  ;  nom  propre.  Ville  d' Alle- 
magne lur  le  Rhin ,  avec  une  Cita- 
delle ,  au  Diocèfe  de  Cologne ,  en- 
cre Rhinberg  &  Sanren. 

ALPHENIX  ;  fubftantif  mafculin. 
Nom  que  lesf  Confifeurs  doni^nt 
au  fucre  d'orge  blanc  ou  tors.  Voici 
comme  ils  le  préparent.  Ils  font 
cuire  du  fucre  ordinaire  qu'ils  écu- 
ment  bien  ;  quand  il  eft  cuit  à  fe 
cafler ,  ils  le  coulent  fur  un  marbre 
frotté  d'un  peu  d'huile  d'amandes 
douces,  où  ils  le  contournent  de 
iliverfes  manières  avec  un  crochet 
de  cuivre.  Ce  fucre  eft  ordinaire- 
ment falfifié  avec  de  l'amidon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  longue. 

Le  X  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ALPHÉSIBÉE;  terme  de  Mythologie 
6c  nom  de  la  fille  de  Phlégée ,  qui 
fit  aflafliner  Alcmeon  fon  man  , 
parce  qu'il  l'avoir  répudiée  pour 
cpoufer  Callirhoé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  & 
la  cinquième  très  brève. 

11  faudroit  changer  rA  en  /,  s  en 
\  y  &  écrire ,  d'après  la  prononcia- 
tion ,  Alfcnihét ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALPHESTE  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Poiflôn  Êizatile ,  amfi  appelé  d'un 
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tnot  grec ,  qui  fignifie  être  fans  pu- 
deur  \  parce  qu'on  ne  prend  jamais 
ce  poiubn  qu'on  ne  le  trouve  ac- 
couplé avec  fa  femelle.  Aldrovande 
dit  qu'il  reifemble  au  Pagre.  C'eft 
le  Canudo  de  Marfeille. 

ALPHETA  j  terme  d'Aftronomie. 
Nom  propre  d'une  étoile  fixe  de  la 
feconoe  grandeur ,  qui  fe  voit  dans 
la  couronne  feptentrionale. 

ALPHIONI^;  terme  de  Mythologie. 
Alphicnia.  C'eft  un  des  noms  de 
Diane  fous  lequel  on  lui  avoir  con^ 
facré  un  bois  dans  le  Péloponèfe  j 
à  l'embouchiire  de  TAlphée. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue; 

11  faudroit  changer  ph  en/^  & 
écrire  Alfiomc ,  pour  les  raifons  don- 
nées èh  parlant  de  ces  lettres. 

ALPHISSAH  ;  nom  propre  d'une  cbn- 
rrée  méridionale  de  l'île  de  Mada- 

fjafcar.  Elle  abonde  en  vignes  &  en 
oies. 

ALPHlTA;les  anciens  donnoîent  ce 
nom  à  une  forte  d'alimens  qu'ils 
préparoient  avec  de  la  farine  d'or- 
ge pelé  &  grillé ,  ou  avec  celle  de 
quelqu'autre  grain, 

ALPHlTEDONj  les  Anciens  don- 
noient  ce  nom  aux  fraAures  dans 
lefqnelles  l'os  étoit  brifé  &  diVifé 
en  fragmens  pareils  à  ceujf  de 
l'Alphita. 

ALPHITOMANCIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Sorte  de  divination  qui  con- 
fiftoit  à  faire  manger  un  morceau 
quelconque  à  une  perfonne  qu'on 
foupçonnoit  d'avoir  commis  quel- 
que délit  j  fi  elle  mangeoit  le  mor- 
ceau fans  difficulté,  elle  étoit  dé-> 
clarée  innocente  y  autrement  on  la 
réputoit  coupable. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  moyenne» 
&  la  cinquième  eft  longue. 
11  fauaroït  changer  ph  en  f\  c 

Eeij 
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en  s  y  8c  écrire  Alfitomanjîe  j  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

ALPHONSE  Vi  nom  propre  dun 
roi  de  Portugal,  U  vint  à  Paris  en 
147(9,  pour  follicicer  des  fecours 
contre  le  fils  du  roi  d'Arra^on  ^  qui 
lui  avoir  enlevé  la  Ca(Ulle«  U  rue 
accueillit  die  Thiftoire,  par  Louis  XI, 
qui  lui  fie  rendre  de  grands  hon- 
neurs ,  te  eâcha  de  lui  procurer 
daillcurs  roue  le  plaifir  pofiible. 
Voici  comme  on  s'y  prit  pour  rem- 
plir les  intentions  du  Monarque 
François*  On  Logea  Alphonfe  chez 
un  Epicier  >  dans  la  rue  dos.  Prou- 
vaires  ^  on  le  mena  au  Parlement 
pour  entendre  plaider  j  le  lende- 
main on  reçut  un  Doâeur  en  Théo- 
gie  en  fa  préfence ,  &  le  Diman- 
che fttivant ,  veille  de  fon  départ, 
Qn  fit  padêr  enproceifion  l'Univerfité 
fous  les  fenêtres.  Voilà ,  dit  l'auteur 
des  Eflàis  hiftoriques  fur  Paris ,  un 

,  Roi  bien  hono  rablement  logé  &  bien 
amuTé. 

ALPHÔNSIN|  fubttamif  mafculin. 
Inftrument  de  chirurgie  y  qui  tire 
fon  nom  d' Alphonfe  Ferrief,.  Mé- 
decin de  Napies  y  qui  en  fot  Tin* 
venteur.  Cet  mftrument  confifte  en 
trois  branches ,  qui  fe  véumÛîênt 
par  le  nioy.en  d'un  anneau,.  &  ièrt 
a  tirer  les  balles  du  corps*. 

ALPHONSINES;  (  Tables  )  les  Aftn> 
nomes  ont  ainîl  appelé*  des  tables 
aftronomique&dreuees  par  ordre  du 
Roi  de  Cauille  Alphonie  X,  &  aux- 
quelles on  a  cru  que  ce  Prince  avoir 
travaillé  lui-mfme.  C'efl:  de  cet  Al- 
phonse qu'on  a  dit  que  comem]2hnt 
un  jour  les  allres ,  il  s'écria  qiie  fi 
Dieit  l'avoir  confulté  lorfqait  en 
détermina  le  eouxfi,.  il  lui  auroit 
donné  de  bons  avis.. 

ALPHORECHE  },fubftanrifmafcuBn. 
fbi/Im  dea  Inde«  orientales  ^de  la 
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grandeur  de  la  raie.  La  peau  en 
eft  fi  dure ,  qu'elle  fert  au^  Indien^- 
nes  pour  couvrir  leur  nudité* 

ALPHOSi  (iibftantif  mafcuUn.  Fiti- 
ligo.  Nom  qu'on  a  donné  i  une  ma- 
ladie cutanée  qui  s^astnonce  par  la 
rude  (fe  de  la  peau  ^  fur  kouetle  on 
voit  d'ailleurs  àss  taches  blanches» 
Comme  cette  maladie  peut  venir 
de  différentes  caufes».il  faut  con- 
noicre  celle  qui  l'a  produite  y  pour 
déterminer  les  remèdes  qu'il  eon* 
vient  d'oppofer  a  fon  aé^ioo- 

ALPINE  \  (ubftantif  féminin.  Almmju 
Sorte  de  plante  à  fleur  monopetale  » 
irrégulière»  découpée  en  trois  par-- 
ties.  Le  piftil  a  la  partie  antérieure  > 
creufe  &  aîlce  y  8c  il  paflê  au  rravers 
d'un  anneau  qui  termine  fa  partie 

rftérieure.  Le  calice  devient  dans 
^te  un  fruit  ovalâc  charnu,  qui 
fe  trouve  remjJi  de  ienaences. 
ALPIOUi  fubfbntif  mafcidin.  Ter- 
me de  jeu..  Faire  un  a/piou  y  fignifie 
jouer  avec  ta  mifeque  l'on  a  gagnée» 
ce  qu  elle  a.  produit.  Je  pénis  tous 
mes  alpioas^ 

Les  trois  fyllabes  ibnt  btèves^aa 
fingulier  ^  mais  la  dernière  eH  Wn^» 
gue  au  plurieK 
ALPISTE  V  fubftantif  féminiir.  Pka^ 
lavis^^  Pbnte  i  trois  ou  quarre  tiges: 
qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un^  pied 
8c  demL  Ses  feuilles  reffemblent  i 
celles  du  blé  y  à  cela  près,  qu'elles 
ibnt  [dus  petites;  Elle  porte  des 
épis  courts,  garnis  de  pentes  écaiU 
les,  qoi  ibutiennent  des  fleurs blan-» 
chcs.  auxquelles,  fuccèdeat  des  fe- 
mences  (longues  dé  diverfescoo^ 
feurs:  cette  plante  vient  dés  îles 
Canaries,  &  on  la  cultive  en  £fpft>* 
gne  8c  en.  Italie^ 

La  ii^mence  pti/e  en  poudre  oim 
en^décoâion.^eit  apécirive  &  falli^ 
dire  contre  b  pteire  &:  la  eraveiie*% 

La  première  fylki>e  edbrcve^ 
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•  féconde  longue  ^  &  la  crotfième 
très- brève» 

ALPON  y  noni  propre»  Ahinus.  Ri- 

-  vière  de  TEcat  de  Veniie  dans  le 
Véronois.  Sa  fource  eft  au  nord  de 
Trignago»  &  fon  embouchure  dans 
rAdiee. 

ALPONOS  ;  nom  propre.  C'eft  félon 
Eftienne  le  Géographe,  une  ville 
des  Locres- 

Cet  Attcevr  place  encore  une 
ville  &  une  montagne  de  ce  nom  ^ 
dans  la  Macédoine. 

ALPUJARES  ;  nom  propre  pluriel. 
AlpuxarAm  Hautes  montagnes  d'Ef- 
pagne,  au  royaume  de  Grenade, 
fur  les  bords  de  b  Méditerranée. 
Ces  montagnes  qui  s*étendent  encre 
Vêlez  &  Alméria ,  ont  dil-fept 
lieues  de  longueur,  fur  onze  de  lar- 

feur.  Elles  lonrfi  élevées, que  de 
îuc  fommer  on  découvre  avec  le 
Détroit  de  Gibraltar ,  toute  la  cote 
de  Barbarie  ,  &  les  viUesde  Tanger 
&  de  Ceuta.  On  remarque  dans  ces 
montagnes  une  caverne  donc  la  va- 
peur hue  périr  les  animaux  qui  la 
lefpirent.  Près  de-U  eft  un  ruifleau 
qui  reine  en  noir  le  lin  &  k  ibie 
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quarante  pour  dix-neuf  feptiers  de 

ALQUIFOUX;  fubftantif  mafcuïin. 
Sorte  de  plomb  minéral ,  facile  à 
pulvérifer ,  &  difficile  à  fondre.  Le 
meilleur  fe  tire  d'Angleterre  »  d  où 
il  vient  en  faumon  de  différente 
grofTeur.  Les  potiers  de  terre  en 
Font  iifage  pour  vernir  en  vert  leur 
poterie. 

iL^Alquifottx  paye  a  Fentrée  da 
Royaume  dix  fous  par  quintal ,  de 
même  que  le  plomo* 

Les  deux  premières  f  jllabes  font 
brèvesj  ta  troifième  eft  longue. 

Le^  final  prend  le  fon  du  \  de-^ 
vant  une  voyelle ,  en  fuivant  néan* 
moins  la  règle  générale  donnée  ci^ 
après.   yoyc[  la  lettre  S, 

11  faudroit  changer  qu  en  k^  x  en 
J  j  &  écrire  Alkijous  j  pour  les  rai* 
fons  données  en-  parlant  de  ces 
lettres. 
ALQUlTTEj  fubftantif  féminin.  Les 
Fleuriftes  donnent  ce  Inom  à  une 
tulippe  panachée  de  jaune  &  de 
ronge. 
ALRÀMECH;  rerme  d'Aftronomîe.. 
Nom  propre  d'une  étoile  de  la  pre* 


qu'on  y  plot^rdu  refteeesmon-        m icre  grandeur  ,  qu'on  appelle  aur^ 


tagnes  (ont  fertiles  &  bien  cul'ti- 
Tw  par  lesMorifques  qui  les  habi- 
tent. On  ;y  recueille  d'excellens 
fruits  8c  des  vins  recherchés  par 
l'étranger. 

ALQU ANT  ;  vieux  mor qui  (igniâoit 
autrefois  Serviteur ,  Soldat. 

ALQUIER  j  fubftantif  mafculin.  Nom 
qu'on  donne  â  une  «efure  de  Por- 
tugal  j  qu'on  appelle  encore  cantar. 
Elle  contient  une  demi-almonde. 


trement  ArSurus. 
ALRË  j   nom  propre.  C'eft ,  félon 

Daviti,  une  rivière  d'Angleterre 

dans  le  Hanrshire. 
ALREFFORD  j  nom  propre.  Bourg; 

d'Angleœrre  dans   le  Hantshire  ^ 

près  de  la  fource  de  l'Itchin.. 
ALRICK  ;  nom  propre..  Rivière  d'E* 

coflèi  qm  a  fon  embouchure  dans 

celle  de  Tuwede ,  après  avoir  arro-' 

fé  le  Comré  de  ce  nom. 


On  s  en  fert  pour  mefurer  Leshui-  ALRUNESj  fubftanerf  ma(cnlin  plu- 
ies &  d'autres  liquides.  ,  ïiel.  Les  anciem  peuples  de  la  Ger- 
AtQVTBK ,  fe  dit  encore  d'une  mefure  \  manie  donnoienrce  nom  à  certaines 
de  grains  dans  le  même  Royaume  •  petites  figures  ,  ordinairement  ta- 
Soixante  Alquiers  font  le  muid  de  briquées  de  racines  de  Mand'rago- 
lj<lvinni*  ^  âc  il  ea  faut  deux  cens  |     re  ,  qu'ils  hoaoïoiene  comoie  kuis 
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Dieux  domeftiques.  Ils  les  habil- 
ioienc  proprement ,  les  lavoienc 
toutes  les  femaines  avec  du  vin  & 
de  l'eau  ,  leur  fervoient  à  manger 
à  tous  les  repas ,  &  les  tenoient 
mollement  couchées  dans  de  petits 
coffres  gardés  avec  foin  dans  un  lieu 
fecret  Les  Germains  confultoient 
leurs  Alrunes  dans  toutes  forces 
d  occadons.  On  prétend  que  cette 
fuperftition  s'ell  perpétuée  jafqu'à 
noi  jours  dans  quelques  cantons  de 
la  bafTe  Allemagne ,  en  Suède  6c  en 
Dannemarck. 

ALSA  ou  AUSA-j  nom  propre.  Ri- 
vière de  rÈtat  de  Venife ,  dans  le 
Frioul. 

ALSACE  y  nom  propre.  Jlfatia.  Pro- 
vince conddérable  qui  avoir  été  dé- 
funie  de  la  France  depuis  Louis  IV, 
&  qui  a  été  réunie  à  cette  Monar- 
chie ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
La  pofTeflîon  en  a  été  aflfurée  4  la 
Couronne  par  les  traités  &  paix  de 
Munfter  'en  i  (148  ,  de  Nimegue  en 
1^78  ,  &  de  Rifwicken  1^97. 

VAlfaci  qui  fe  divife  en  haute  & 
baiïè ,  &  qui  comprend  le  Pays  de 
Sundgaw,  eft  fituée  entre  le  24^  de- 
gré 19',  &  le  25*  50'  de  longitude  ; 
&  entre  le  47®  degré  19'  jo*^,  &  le 
49*  degré  9' jo'' de  latitude.  Elle 
eft  bornée  à  Torient  par  le  Rhin  ,  au 
midi  par  la  SuifTe  &  la  Franche-Com- 
té ^  à  loccident  par  la  Lorraine,  & 
au  nord  par  le  Palatinat  du  Rhin.  Ce 
Pays  a  trente-trois  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  onze  de  largeur ,  &  qua- 
rre-vingt  lieues  de  circonférence. 

UAlJace  eft  Singulièrement  fer- 
tile en  grains  j  en  vins ,  en  pâtura- 
ges ,  en  chanvres  »  en  Uns ,  en  ta- 
bacs, en  fruits  &  en  légumes  de 
toute  efpèce.  Elle  abonde  auffi  en 
bois  de  chauffage  &  de  charpente , 
particulièrement  en  fapins.  Il  y  a 

iians  cette  Province  des  mines  d*ar- 
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gent ,  de  cuivre ,  de  plomb  6c  de 
fer  ,  à  Giromani ,  à  Sainte-Marie- 
aux  Mmes ,  à  Aftembach,  à  Miub- 
fter ,  &  dans  les  environs  de  Bed-* 
ford. 

On  y  a  des  eaux  minérales ,  par-- 
ticulièrement  la  fontaine  de  Sulz- 
bach ,  près  de  Munfter ,  qu'on  croit 
très'falucaire  contre  la  paralyHe,  la 
foibleffe  de  nerfs ,  &  la  gravelle^ 

Le  commerce  y  confifte  particu- 
lièrement en  boi"; ,  en  vins,  en  eaux- 
de-vie  ,  en  vinaigre ,  en  grains ,  en 
bétail ,  et^  tabac  ,  en  thérébentine  ^ 
en  fafran,  en  chanvre ,  en  lins ,  en 
fruits  &  en  légumes  ,  notamment 
en  choux  pommés.  Nous  parlons  de 
ce  qui  concerne  les  villes  en  parti- 
culier ,  à  l'article  de  chacune ,  & 
du  Gouvernement  civik  &  polîti- 

3ue  de  la  Province,  fou€  les  noms 
e  Strasbourg  &  Colmar.    Voyen^^ 
les. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève. 
11  faudroit  changer  le  j  en  ^,  le  c 
en  j ,  &  écrire ,  d  après  la  pronon- 
ciation ,  Ahçafe ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres, 

ALSACIEN  ,  lENNE  j  adjeûif  & 
fubftantif.  Alfatianus ,  a  ,  um»  Qui 
habite  TAlface  ,  qui  a  rapport  i 
l'Alface. 

ALSCH AUSEN  \  nom  propre.  Bonrg 
&  Commanderie  de  l'Ordre  Teu- 
tonique  ,  qui  appartient  au  Grand- 
Maître  de  cet  Ordre.  Il  eft  (irué  en 
Allemagne  au  Comté  de  Vehringe 
dans  la  Souabe. 

ALSEN;  nom  propre.  Alfa:  île  de 
Dannemarck,  dans  la  mer  fiaiti-* 
que ,  fur  la  cote  du  Duché  de  Slef- 
vick  ,  vers  Appenrade  &  Fléenf- 
bourg. 

ALSFELD  ;  nom  propre.  Petite  ville 
du  Landgraviat  de  Heilè-Caflèl  en 
Allemagne. 
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ALSINASTRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  dont  la  tacine  eft  compoféc 
de  fibres  blanches.  Ses  fleurs  naif- 
fent  des  aiflelles  des  feuilles ,  Ôc  il 
leur  fuccède  un  grand  nombre  de 
femences  obloneues.  Elle  fleurit  en 
Juillet  &  en  Août, 
ALSINE  j  fubftantif  féminin.  Plante 
i  pluAenrs  tiges  foibles  &  menues , 
qui  s'élèvent  i  environ  un  demi- 
pié.  Ses  feuilles  font  vertes  &  poin- 
tues. Ses  fleurs  font  à  l'extrémité 
des  branches  »  difpofées  en  étoile. 
U  leur  fuccède  un  fruit  rond  Se 
oblong  qui  contient  plusieurs  peti- 
tes graines  rondes  Se  brunes.  Elle 
croit  dans  les  lieux  humides. 

Ua/fine  eft  rafraîchifTante  Se  fa- 
lutaire  ccHitre  les  inflammations  du 
foie  y  réréfioèle  ,  les  rougeurs  & 
les  boutons  du  vifage.  On  l'appli- 
que en  cataplaime  fur  la  partie  ma- 
lade. Son  fuc  enlève  les  taies  &  la 
rougeur  des  yeux. 
ALSINGSUND  j  nom  propre.  Dé- 
croit qui  eft  entre  l'île  d'Alfen  & 
le  Duché  de  Slefvick, 
ALSITZ  j  nom  propre.    Rivière  qui 
a  fa  fource  entre  Luxembourg  & 
Thionville,  &  fon  embouchure  au- 
defTus  de  Decry^  dans  la  rivière 
de  Sour. 
ALSIUM  'y    nom  propre.  Ancienne 
Ville  maritime  de  Tofeane  j  que 
Silius  Italius  prétend  avoir  été  ba* 
ne  par  AléfuSj  ami  d'Agamem- 
non. 
ALSONE  j  nom  propre.  Alfona.  Pe- 
tite ville  de  France  en  Languedoc  > 
fur  la  rivière  de  Frefquel  y   entre 
Saint-Papoul  &  Carcaflbnne. 
ALSTER  'y  nom  propre.  Rivière  d'Al- 
lemagne y  qui  a  fes  iburces  dans 
la  Stormarie,  Se  fon  embouchure 
dans  l'Elbe ,  fous  les  murs  die  Ham- 
bourg. 
ALSTETTEN  ;.  nom  propre.  Peûte 
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ville  de  "Suiffè  dans  le  Rhîntal. 

ALSUFIR  ;  c'eft  chez  les  Philofo- 
phes  hermétiques,  la  matière  du 
grand-œuvre  parvenue  à  la  couleur 
rouge. 

ALSUS  ;  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Paufanias  ^  une  rivière  du  Pelo- 
ponnefe,  qui  a  fa  fourrce  au  Mont 
oipyle  y  &  fon  embouchure  dans 
i'Hermus. 

ALSWANGEN  j  nom  proore.  Pe- 
tite ville  de  Livonie ,  au  Duché  de 
Courlande  >  fur  les  côtes  de  la  mer 
baltique. 

ALT  \  nom  propre.  Rivière  d'Angle- 
terre ,  au  Duché  de  Lancaftre. 
Elle  a  fon  embouchure  dans  la 
mer  d'Irlande  >  près  du  Château 
d'Almouth. 

ALTA  j  nom  propre.  Bourg  de 
Suède  >  fur  les  frontières  de  la 
Geftrikie. 

ALTABA^  nom  propre.  Ancienne 
ville  qu'Antonin  place  dans  l'A- 
frique propre ,  Se  Victor  d'Utique 
dans  la  Mauritanie  Céfarienne. 

ALTAÏ  j  nom  propre  d'une  chaîne 
de  Montagnes  de  la  grande  Tarta- 
rie»  qu'on  croit  être  l'imaiis  des 
Anciens. 

ALTAlCH  ^  nom  propre  de  deux 
Abbayes  d'Allemagne  ,  fur  le  Da- 
nube, en  Bafle-Bavière.  Elles  font 
fituées  à  cinq  milles  l'une  de 
l'autre.. 

ALTAMBUS  ;  c'eft  chez  les  Difci- 
pies  d'Hermès,.  TElixir  Philofo* 
phique. 

ALTAMURA  ;  nom  propre.  Ville 
d'Italie  y  au  Royaume  de  Naples  ,. 
dans  la  Terre  de  Barri  y  Se  aux; 
p  ieds  de  l'Apennip. 

Il  y  a  auiu  un  Bourg  de  ce  nom» 
dans  la  Zaconie  en  Morée.. 

ALTAO  y  nom  propre.  C'eft ,  (eloiï 
Pcolémée  y.  une  ancienne  ville  de; 
k  Mauritanie  Ccfatienae^ 
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ALTAR }  nom  propre.  Bourg  d'Ita- 
lie dans  le  Moncferrat  ,  fur  les 
frontières  de  l'Etat  de  Gènes. 

ALTARES  ;  nom  propre.  Ville  de 
rîle  do  Tercère. 

ALTARIC  i  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit Poilfon  long  d'une  palme ,  qui 
fe  pêche  en  Perfe  ,  près  de  la  ville 
d'Achalat.  Il  eft  eftimé  ,  &  on  le 
fale  pour  le  porter  chez  Tétran- 
ger. 

ALTARISTE  j  vieux  mot ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  Chapelaia. 

ALTA V£LA  ;  nom  propre.  Ile  d'A- 
mérique» Tune  des  Antilles  j  au 
Sud  de  Saint-Domingue. 

ALT  A  VÊLE  j  fubftantif  féminin, 
Altayela.  Poiflbn  de  mer  cartila- 
gineux ,  à  peu  près  comme  la  Paf- 
tenaque.  Sa  chair  eft  aiïez  bofuie. 

ALTAVILLA  j  nom  propre.  Petite 
yille  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
pl^ ,  dans  la  Principauté  Cité* 
rieure ,  fur  la  rivière  de  Sélo. 

ALTÉA  J  oom  prc^e.  Petite  ville 
.d'Efpagne  au  Royaume^e  Valence, 
près  des  bords  de  la  tner ,  au  midi 
de  Dar^a.  il  $\  fait  un  corrunerce 
confidéxaMe  en  Miel  &  en  Verre- 
rie. 

ALTEA-FRUTEX  j  fubftantif  maf- 
culin.  Arbriffeau  qui  relTemble  au 
Volubilis  par  fçs  âeurs  &  fa  figure. 
il  ne  fleurit  pour  la  ptem^^re  ^ois 

Ï^après  quatre  eu  dnq  ans. 
FBERG  i  nom  propre.    Petite 
ville  de  la  Baflè-Saxe  ,  dans  le  Cer- 
cle d'Ertzgeturg  j  fur  la  Moglitz , 
au-deffus  de  Prefde. 

ALTELIA  \  Rom  propre.  Château  du 
Royaume  de  Naples  j.dans  là Ca la- 
bre Supérieure  J  aux  pieds  de  l'A- 
pennin fur  la  rivière  de  Savuto. 

ALTEMBERG  \  nom  propre.  Bourg 
^  Château  de  Traniylvanie ,  à  fix 
4nilles,  àîoueft  de  Veiflèmbburg. 

AL^EM3QURG^  nom  proj)re.  An- 
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cien  Château  de  Suifle ,  dans  rAf- 
gow ,  qui  fut  le  berceau  des  Com- 
tes de  Habsbourg ,  &  conféquém- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche. 

ALTEM  SOU  ;  nom  propre.  Rivière 
de  Perfe  en  Afie.  Sa  fource  eft  dans 
les  montagnes  de  Médie ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Tigre. 

ALTENj  nom  propre.  Rivière  & 
golfe  de  Norvège ,  fur  la  cote  de 
rinmarchie  ,  près  de  l'île  de  Scier- 
ney. 

ALTENA  ;  nom  propre.  Bourg  d'Al- 
lemagne fur  l'Elbe  »  près  de  Ham- 
bourg. Il  appartient  au  Roi  de  Dan- 
nemarck  \  &  il  fert  fouvent  d'afyle  â 
ceux  que  pourfuiyent  les  Magiftrats 
de  Hambourg. 

Il  y  a  encore  dans  la  Weftphalie 
un  bourg  de  ce  nom  ,  au  confluent 
de  la  Lenne  &  de  la  Roer. 

On  appelle  auflî  Altcna  une  con"- 
trée  de  la  Hollande   méridionale» 

2ui  s'étend  entre  la  Meufe  &  le 
iesbos,  jufqu'à  Heufden. 

ALTENAW  i  nom  propre.  Ville 
d'Allemagne  au  Duché  de  firunf* 
\irick ,  iituée  entre  des  montagnes 
ftériles ,  fur  une  rivière  du  mcmê 
nom  ,  qui  a  fa  fource  au-defibus 
d'un  tas  de  pierres  confîdérables  » 
.appelé  Volffervath ,  &  fon  embou- 
chure dans  rOcker* 

ALTENBOTURG  -,  nom  propre.  An- 
fripnneyillecpilpopale  &  maritime, 
dans  le  territoire  deLubeck ,  fur  les 
frontières  duMeketbourg.  Il  eft  peu 
jde  villes  qui  aient  eu  un  A>rt  aufli 
funefte  que  celle-ci.  Elle  fut  rafée 
en  I  oG6  par  \^%  Vendes  :^  en  1 1  j  8  » 
elle  fut  faccagée  ;  &  en  1 41 9 ,  Eric, 
Roi  de  Dannemarck ,  la  mit  à  feu 
&  à  fang. 

AtT£NBouRG  ,  eft  cucore  une  ville 
d'Allemagne ,  qui  fut  âurrefois  U« 
bre  &  Impériale.  Elle  eft  dans  la 
Mifnie^  i\x%  \x  rivière  d^  PleiiT  j  A 

çincj 
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Cinq  milles  de  LéipHc.  Celle-ci  n  a 
gucres  été  plus  heureufe  que  la  pré- 
cédenrc.  Les  Huflites  la  brûlèrent 
en  1430 ,  Se  ils  y  commirent  tou- 
tes fortes  d'horreurs.  Elle  foufFrit 
encore  beaucoup  au  dix-feptième 
fiècle ,  pendant  la  guerre  que  ter- 
mina la  paix  de  Weftphalie. 

ALTENDORF  j  nom  propre.  Ville 
d'Allemagne ,  au  Landgraviat  de 
Hefle ,  dans  le  Cercle  du  Haut- 
Rhin,  fur  le  Vefer. 

ALTENHOHENAW  ;  nom  propre. 
Bourg  d'Allemagne  ,  au  Duché  de 
Bavière,  fur  l'Inn,  à  un  mille  au- 
defliis  de  Waflerbourg. 

ALTENHOVEN;  nom  propre.  Bourg 
d'Allemagne,  fur  le  Danube ,  dans 
la  Haute  Autriche. 

ALTENSPACH  j  nom  propre.  Ville 
d'Allemagne  ,  dans  '  le  Cercle  de 
Souabe ,  entre  les  lacs  de  Confiance 
&  de  Zeil. 

ALTÉRABLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  altéré.  C'ejl 
une  matière  altérable* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne  , 
&  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  altérable  métal ,  mais  un  métal 
altérable. 

ALTÉRANT,  ANTE;  adjedifver. 
bal  &  participe  adif.  Ce  qui  altè- 
re ,  ce  qui  caufe  la  foif.  Cette  po- 
tion ejl  moins  rgfraichijpinte  qu  alté- 
rante. 

Altérant  ,  eft  auflî  un  terme  de  Mé- 
decine ,'  qui  s'emploie  adjeftive- 
raent  ô^fubftantivement,  pourdé- 
figne^des  remèdes  dont  l'effet  efl: 
de  procurer  un  meilleur  cfat  au 
fane  &  aux  liqueurs  ,  fans  aucune 
opération  ou  évacuation  apparente  \ 
foit  en  corrigeant  racrimonie  qui  eft 
Jome  IL 
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dans  les  premières  voies  ou  dans  les 
liqueurs  j  foit  par  la  rcfolution  des 
amas  qui  fe  forment  dans  les  vaif- 
fçaux  ianguins  ,  laquelle  s'opère  par 
la  tranfpiration ,  ou  de  quelque  au- 
tre manière  infenfible. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  eft  longue,  &. 
la  quatrième  du  féminin  eft  brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fîngulier 
"  en  un  j ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels.  Foyer  la  lettre' 5. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  altérant 
remède  ,  mais  un  remède  altérant. 
ALTÉRATIF  ^  IVE  j  adjeftif^  & 
terme  de  Chimie  >  qui  défigne  ce 
qui  altère  &  apporte  du  change- 
ment aux  chofes.  Une  liqueur  alté- 
rative. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivement.  Fous  pouveif^  faire  ufage 
de  cet  altératif. 

ALTÉRATION  j  fubftantif  féminin. 
MutéLtio.  C'eft  j  dans  l'ufage  ordi- 
naire ,  le  changement  d'une  chofe 
de  bien  en  maC  V ufage  des  liqueurs 
caufe  une  altération  fenfib le  dans  les 
nerfs. 

Altération,  fe  dit  en  Phyfîque  du 
changement  qui  furvient  dans  un 
corps  ^  ou  dans  les  qualités  d'un 
corps  quelconque.  L action  du  feu 
ejl  la  caufe  de  l  altération  de  ce  mé- 
tal. 

AiTÉRATioM,  fedit,  en  termes  de 
Médecine ,  &  fîgnifie  l'aâion  qui 
change  la  nature  d'une  chofe.  Il  y 
a  de  l'altération  dans  le  pouls. 

Altération  ,  fe  dit  aufïi  det  la  foif 
excitée  par  la  fécherefle  de  la  bou- 
che &  du  gofier.  //  faut  donner  à 
boire  à  ce  malade  tant  quily  aura  de 
l'altération» 

Ff 
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ÂLTinATioH  9  fe  die  »  en  cermei  de 
Monnoie  ,  de  Taftion  de  rogner  , 
de  limer ,  ou  de  diminuer  de  quel- 
que manière  le  prix  d'une  nuKinoie. 
Ceux  qui  (ont  convaincus  de  ce  cri- 
me parmi  nous ,  font  punis  du  der- 
nier fuppUce  I  comme  ceux  qui  fa- 
briquent de  la  faude  monnoie*. 

Altération  ^  fe  dit  ^  en  termes  de 
Jardinage  ^  de  la  maladie  qui  in- 
terrompt la  circulation  de  la  sève 
dans  les  végétaux  ^  ils  périflfent  »  il 
cette  circulation  ne  fe  rétablit  pas. 

ÂLTEKATioN  9  s'emploie  dans  le  fens 
figuré  :  on  dit  qui/ j^  a  de  l* altéra- 
tion dans  l* amitié  de  deux  perjbnncs  ; 
nr  dire,  qu  il  y  a  du  réfroidif- 
lent. 

Altération  ,  fignifie  dans  lie  même 
fens ,  émotion  d'efprit..  //  y  avoit 
de  V altération  dans.Ja  manière  £a^ 
gir. 

On  dit  encore  figurément ,  cau^ 
fer  de  l'altération  dans  les  cfprits  ; 
pour  dire ,  y  exciter  la  colère,  l'im- 
patience,, la  haine,,  Tindienation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  brève  j  &  la  cinquième 
encore  au  fingulier  ;.  m^s  celle-ci 
devient  longue  au  pluriel* 

Remarquez  que  la  termùiaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe,  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  poëfie.. 

Il  faudroit  changer  le  t  en  s  y 
&  écrire  altéra fion ,  pour  les  raifons 
données  en  parlaiit  de  ces  lettres. 

ALTERCASj  vieux  mot  qui  s'em- 
ployoit  autrefois  pour  altercation. 

ALTERCATION  ^fubftantif  fémin. 
Altercatio.  Débat,  difpute,  contef- 
tation  entre  plu(iears  perfonnes.  On 
a  eu  mille  maux  pour  terminer  Pal- 
Urcation  qui  étoit  entre  lejtêgc  &  le 
Curé. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^la 
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féconde  moyenne ,  fa  trotfième  lon- 
gue ,  la  quatrième  brève  ^  &  la  cinr 
quième  encore  au  (îneulierjmais 
celle-ci  eft  Longue  au  plurieL 

Remarquez  que  la  terminaifba 
ion  de  ce  mot  n  eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  y  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

Il  fâudroit  changer  le  cenk  y  le 

.  e  en  s  y  6c  écrire  Àlterkajiony  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

ALTERDOCHAON  :  nom  nropre. 
Bourg  de  Portugal  dans  l'Eltréma- 
dure ,  à  trois  lieues  ^  fud-oueft  y  de 
Portalègre. 

ALTERE,  ÉE ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  /^oyq[  Altérer. 

On.  dit  figurément  8c  poétique- 
ment d'un  homme  cruel  &:  innu*^ 
main  qui  aime  à  répandre  du  fang  > 
que  c'efi  un  tigre  altéré  de  fang. 

ALTÉRER  jver  oe  adHf  de  la  pcemière 
conjugaifon  y  lequel  fe  conjure 
comme  cA^znr^r.  Depravare.  Aéhoa 
de  dépraver  une  choie,  d'en  chan- 
ger rétat  de  bien  en  mal.  Exem-- 
ples^  Dans,  le  fens  de  dépraver.  Le 
mauvais  régime  altère  les  humeurs^ 
Dans  Le  fens  de  chaîner  l'état  de 
bien  en  mal.  Le  chagrin  altère  Un 
fanté. 

Altérer,,  fignifie,  en  Chimie  &  en  * 
Phyfique>  changer  l'état  d'un  corps- 
Cette  drogue  a  altéré  et  métaU 

Altérer,  lignifie^,  en  termes  de  Mon- 
noie >  les  rogner ,  les  falfifier^  ea 
diminuer  la  valeur.  On  ta  cotU' 
damne  i  mort  pour  avoir  altéré  des 
éctts. 

Altérer,  fignifie  en  Médecine,  cau^ 
fer  de  la  foif.  Ce  médicament  altère 
JinguUèrement. 

Altérer  j  a  plofieur^fignifications  &-^ 

f  jurées.  Altérer  f  amitié ^  c'eft  y  caa- 
et  du  réfroidiflement. 
AlxéreBi  les  efprits^  ceA  lesémour- 
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voir  y  les  «xcitec  à  bl  haine  j  i  la 

colère* 
Altérer  la  ufages  refus j  fe  die  en 

niduvaife  parc  pour  inn<Wer. 
Altérer  un  récit ^  c*eft  éti  changer  la 

fubftance. 
Altérer  te  fens  de  F  Evangile^  c*eft 

le  préfehcer  autrement;  qu'il  ne  <loit 
être. 
Altérer j  eft  auflS  yerbe  pronominal 

réfléchi  paflif.  Le  vin  s  altère  dans 

un  mauvais  tonneau. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  croifîème  eft  longue  ou 

brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 

inoc  Verbe  »  avec  la  conjugaifon  & 

la  quantité  profodique  des  autres 

temps. 
Oofervez  cependant  que  les  temps 

<ni  perfonnes  qui  fe  terminent  par 

un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 

iVllabe  longue.    Dans  j'altère  ^  la 

fyllabe  tè  eft  longue. 
ALTÈRES}  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois   inquiétude  ,  contention 

d'efprit. 
ALTERNATIF  ,  IVE  ;  ad jeftif.  Al^ 

tematus^a^  um.    Ce  mot  dédgne 

Î proprement  deux  chofes  qui  agif- 
ent  continuellement  Tune  après 
Tàutre.  Le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer  fl)ne  des  mouvemens  alterna- 
tifs. 

On  appelle  Office  alternatifs  ce- 
lui qui  s*exerce  tour  à  tour  par 
pluiîeurs  Officiers.     . 

En  Philofophie  j  on  appelle  pro- 
pofition  alternative ,  celle  qui  con- 
tient deux  parties  oppo(ées,  dont 
une  doit  neceflairement  être  ad- 
mife. 

La  première  fyllabe  eft  brèv^e  j  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè- 
ve ,  &  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier ,  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  féminin ,  qui  a  une 
cinquième  fjdlabe  p:ès-btève» 
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Le  f  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  4ilternatif  ouvrage  ^  mais  un  ou-^ 
vrage  alternatif 
ALTERN ATION }  fubftantif  fémi- 
nin. Ce  mot  eft  Quelquefois  ufité 
pour  fignifier  le  changement  d'or- 
dre qu'on  peut  donner  à  plufieurs 
perfonnes  ou  chofes  >  en  les  met- 
tant fucceflivement  les  unes  auprès 
des  autres  j  ou  les  unes  après  les 
autres.  Vous  ferez  fubir  aux  fylla- 
bes ba^be^  une  alternation j  (i  vous 
dites  be^  ba. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
longue ,  la  quatrième  brève ,  &  la 
cinquième  encore  au  fingulier  \  mai$ 
celle-ci  devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

Il  faudroit  changer  le  fécond  t 
enfy  &  écrire  Alternafion ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  cts 
lettres. 
ALTERN  ATIVEi  fubftantif  féminin. 
Choix  entre  deux  chofes  offertes 
ou  deux  propofitions.  Cette  alterna- 
tive ne  doit  pas  vous  embarrajfer. 

En  matière bénéficiale ,  on  appelle 
â/rer/MriveJ'exercicedu  droit  qu'ont 
le  Pape  &  les  Evèques  de  pourvoir 
alternativement  de  mois  à  autre  aux 
bénéfices  qui  vaquent  dans  les  pays 
qu'on  appelle  d'Obédience ,  tels  que 
la  Bretagne  &  la  Provence ,  où  le 
Pape  a  été  maintenu  dans  ce  droit , 
par  un  Edit  de  Henry  U  du  24  Juin 
1549.  Ainfi  le  Pape  nomme  aux 
bénéfices  vacans ,  depuis  le  premier 
Janvier , qui  fe  compte  dès  que  mi- 
pttit  dtt  oemier  Décembre  précé-; 
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dent  a  commencé  de  fonner  :  l'Or- 
dinaire nomme  i  ceux  qui  vaquent 
en  Février,  ce  qui  fe  répète  de  même 
pour  tous  les  autres  mois  de  Tan- 
née. 

Il  faut  obferver  a  ce  propos ,  que 
le  droit  du  Pape  n'a  pas  heu  pour 
les  bénéfices  qui  vaquent  par  dé- 
mi  ffion  pure  &  fimpfe ,  ou  par  ré- 
fignation  j  comme  Ta  jugé  le  Par- 
lement de  Paris  en  1661  y  &  en 
170^,  mais  feulement  pour  ceux 
qui  vaquent  par  la  mort  des  Titu- 
laires, qu'on  préfume  encore  être 
arrivée  dans  le  mois  de  l'ordinaire  , 
n  Ton  doute  que  ce  foit  dans  celui 
du  Pape. 

Il  faut  auflTi  remarquer  que  Val- 
tcrnativc  n'a  pas  lieu  en  France  con- 
tre les  Cardinaux  Evcques. 
ALTERNATlVEMENTj  adverbe  de 
manière.  AUtfnatim.  C'eft-à-dire 
tour-à-rour ,  l'un  après  l'autre.  Cette 
Aclr'ice  chante  &  danfe  alternative- 
ment, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè- 
ve, la  quatrième  longue ,  la  cinquiè- 
me très-brè  ve,&  la  fixièrne  moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  dernier  e 
en  ^,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  abcrnatïvemant ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lercres. 
ALTEPvNE;  adjectif  des  deux  gen- 
res, &  terme  de  Géométrie.  On 
appelle  Angles  alternes ,  les  angles 
qu'une  ligne  forme  de  deux  diffé- 
rens  côtés  avec  deux  parallèles 
qu'elle  coup2. 

On  appelle  raifon  alterne  ^  une 
proportion  qui  confifte  en  ce  que 
l'antécéden:  d'une  raifon  étant  à  Ion 
conféquentjCommel'antécédent  d'u- 
ne autre  eft  à  fon  conféquent,  il  y 
aura  encore  proportion  en  difaiit^ 
l* antécédent  ejl  à  l'antécédent^  cùm- 
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me  le  conféquent  ejl  au  conféquent  ; 
ainfi  Çx  b  i  d\i  c  i  a;exi  alternant 
b  i  c  i  \  d  i  a. 

Alterne,  fe  dit,  en  termes  de  Botanî' 
que  9  des  feuilles  des  plantes,  quand 
elles  font  difpofées  alternativement 
des  deux  côtes  oppofés  de  la  plante  $ 
de  manière  que  la  première  feuille 
d'un  côté  foit  plus  près  de  la  terre, 
que  la  première  feuille  du  côté  op* 
pofé  y  &c  ainiî  des  autres. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  des 
alternes  feuilles ,  mais  des  feuilles 
alternes, 

ALTERNÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  terme  de 
l'Art  héraldique.  11  fe  dit  des  piè- 
ces qui  fe  correfpondent.  Dans  Té- 
carrelé ,  le  premier  quartier  &  le 
quatrième,  le  fécond  &  le  troifième 
lontordinairement  de  même  nature. 

ALTERNIAj  nom  propre.  Ptolémce 
appelle  ainfi  une  ancienne  ville d'Et 
pagne  qui  appartenoit  aux  Carpe- 
taniens. 

ALTERNON  j  nom  propre.  Bourg 
d'Angleterre,  dans  le  Comté  de 
Cornouailles  ,  à  cinq  milles ,  au 
fud-eil ,  de  Camelford. 

ALTERQUER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  contefter,  quereller. 

ALTESSE  j  fubftantif  féminm.  Ce/- 
Jïtudo,  Titre  d'honneur  qui  fe  don- 
ne à  différens  Princes  ,  foit  en  par- 
lant ,  foit  en  écrivant.  Les  uns  , 
comme  les  fils  des  Rois,  font  qua- 
lifiés d'AltefTe  Royale;  d'autres, 
comme  les  Princes  des  maifons  de 
Condé  &  de  Conti^  d'Altefles  Sé- 
réniflîmes.  Quelques  uns  prennent 
Amplement  le  titre  d'Altelfe  fans 
cpirhcte. 

ÂLT£ss£ ,  fe  dit  ,  en  termes  de  Fleur 
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tifte  »  pour  défigner  un  œillet  brun, 
qui  paroît  d*abord  carné  &  pafTe 
enfuice  au  blanc  de  lait.  La  plante 
en  eft  délicate ,  &  d*un  vert  pale. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  Se  la  troifième 

•    très-brève- 

ALTEX  ;  nom  propre.  Ville  mari- 
rime  d'Efpagne  ,  au  Royaume  de 
Valence  ,    (ur     la    Méditerranée. 

ALTH A  i  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Pcolémée  ,  une  ville  de  la  Babylo- 
nie. 

ALTHEA  j  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Eipagne  ,  qui  appartenoic 
aux  Olcades. 

ALTHEBEGIUM;  expreflîon  Arabe 
donc  fe  ferr  Avicenne ,  pour  défi- 
gner  une  tumeur  fertiblable  à  celles 
qui  furviennent  dans  la  Cachexie , 
&  que  caufe  l'état  morbifique  du 
foie  ,  on  quelqu  autre  mauvaife 
difpofîcion  du  corps. 

ALTHÉE  j  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  de  la  fille  d'Agenor  ,  du  fang 
de  Deucalion  ,  qui  époufa  (Enée  , 
Roi  d'Etolie ,  &  fut  mère  de  Mé- 
léagre.  Au  moment  de  la  naiflance 
de  ce  Méléagre,  les  Parques  avoient 
borné  la  durée  de  fa  vie  au  temps 

fiu*il  faudroit  pour  confumer  un  ti- 
on  qu'elles  faifoient  brûler  lente- 
ment. Althéc  parvint  à  retirer  le  ti- 
fon  du  feu  ,  &'  elle  le  confervoit 
foigneufement,  quand  voulant  ven- 
ger la  mort  de  fes  frères ,  que  fon 
nls  avoir  fait  périr,  elle  rejetta  au 
feu  le  fatal  tifon  j  &  à  mcfure  qu'il 
fe  confurnoit  ,  Méléagre  fentoit 
une  chaleur  intérieure  qui  le  dévo- 
roit,  &  qui  le  fit  defcendre  au  tom- 
beau. Les  reirsords  ayant  fuccédé 
dans  le  cœur  êiAlthée ,  elle  fe  tua 
de  défefpoir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
*    feconae  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 
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Il  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  Altée ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  Icttrei 
oijîves. 
ALTHEMÉNÈS  ;  nom  propre.  Ter- 
mede Mythologie.  Prince  quiétoit 
fils  de  Catrée  ,  Roi  de  Crète  j  & 

3ui  ayant  appris  de  l'Oracle  ,  qu'il 
evoit  tuer  fon  père,  s'exila  à  Rho- 
des j  dans  le  deflein  d'éviter  cette 
cataftrophe;  mais  Catrée  ,  défolé 
de  la  fuite  de  fon  fils ,  alla  le  cher- 
cher dans  cette  ville ,  où  le  jeune 
Prince  accomplit  l'Oracle,  en  tuant 
ce  Roi  fans  le  connoître. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
.    oifif,  &  écrire  élttméncs  ^  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  Ut^ 
très  oijivcs. 
ALTHÉNUS  \  nom  propre.  Ancien 
nom    d'un  RuifTeau    que  Srrabort 
mer  dans  la  Pouille  ,  aux  eaux  du- 
quel on  attribuoit  la  propriété  de 
guérir  toutes  fortes  de  blelfures. 
ALTHEPIE  j  nompropre.  Althcpicc. 
C'eft ,  félon  Paufanias  ,  une  Con- 
trée   du   Péloponèfe  ,  auprès  de 
Tréfene. 
ALTlER,EREj  adjeârif.  Superhus^ 
a  y  um.   Qui  eft  fuperbe,  qui  a  de 
l'orgueil ,  de  la  hauteur  ,  de  la  fier- 
ré.  Cette  Femme  a  l'ame  aicicre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  rres-brcve. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftanrif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  une  altière  pcrfcnm  ^  mais  une, 
perfonne  ak'ùre. 

La  terminaifon  ter  de  ce  liioc 
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eft  une  diphtongue  en  pocfîe  com- 
me en  profe* 

ALTIMETRIE  i  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Géomécrie  pratique ,  qui 
fe  dit  de  lart  de  meiurer  des  hau- 
teurs, foit  acceffibles  9  foit  inac- 
ceflibles.  F'oyei  Hauteur. 

Les  trois  premières  iyilabes  font 
brèves  »  la  quatrième  eft  tiès- 
brève.  • 

ALTlN;  fubftantif  mafculin.  Mon- 
noie  d'argent  de  Mofcovie»  qui 
vaut  trois  copées ,  dont  chacune  eft 
de  1 5  fols  1  deniers  de  France. 

Altin  eft  audi  le  nom  d'un  Royaume 
de  la  Grande  Tarcarie  en  Afie  , 
qui  eft  entre  les  fources  de  i'ir- 
tich  &  de  rObi«  La  Capitale,  qui 
fe  nomme  de  même  ,  eft  fituée  à 
la  fource  de  la  rivière  de  Kilam. 
Il  y  a  i  rOrient  de  ce  Royaume  , 
le  lac  d'Altin  ,  qui ,  félon  de  Tlfle, 
a  14  lieues  de  longueur  ,  fur  10  de 
largeur. 

ALTINCAR  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  Sel  qu'on  emploie  pour 
féparer  la  mine  des  métaux ,  ôc  les 
purifier. 

ALTINO  ;  nom  propre*  Ancienne 
Ville  Épifcopale  d'Italie ,  jadis  fa- 
meufe  ^  8c  dont  il  ne  refte  aujour- 
d'hui qu'une  Tour  dans  la  Marche 
Trevifane.  Elle  fur  détruite  par 
les  Huns ,  conduits  par  Attila.  JEn 
80 z  il  fe  tint  un  Concile  dans  cette 
ville ,  où  Paulin  dAquilée  implora 
le  fecours  de  Charlemagne  contre 
le  Duc  de  Venife ,  qui  avoir  préci- 
pité du  haut  d'une  tour  le  Patriar- 
che de  Grade. 

ALTIS  \  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Paufanias ,  une  ancienne  ville  du 
Péloponèfe ,  fur  le  Caldaiis. 

ALTISE  j  Subftantif  mafculin.  Altica. 
Infedbe  du  genre  des  Scarabées ,  qui 
faute  comme  une  puce.  Il  y  en  a 
de plufieius  fortes  qui diâcrenten 
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couleurs.  Us  fe  tiennent  fur  le^ 
plante^  &  fur  les  arbres ,  donc  ils 
rongent  les  feuilles. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la^troifième 
très  brève. 

Il  faudroit  changer  te  ^  en  :^  , 
&  écrire,  d'après  là  prononciation  , 
Altk^e ,  pour  les  raiions  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 

ALTKIRCK  ^  nom  propre.  Ville  de 
France  dans  le  Sundgaw ,  à  environ 
huit  lieues ,  fud-fud-oueft ,  de  Col- 
mar.  C'eft  le  chef-lieu  d'un  Bail- 
liage ,  &  la  résidence  de  l'Of&cial 
commis  par  TEvèque  de  Baie ,  pour 
exercer  la  Jurifdiétion  Eccléuaftr*- 
que  fur  1)7  paroides  répandues 
dans  l'Alface ,  &  qui  dépendent 
de  fon  Diocèfe. 

ALTMUL  \  nom  propre.  Almonus. 
Rivière  d'Allemagne ,  qui  a  k% 
fources  dans  la  Franconie  ,  au  fud« 
eft ,  de  Rorhenbourg  ,  ^  fon  em- 
bouchure dans  le  Danube ,  à  envi- 
ron trois  milles  de  Ratift>onne. 

ALTOBOSCO  j  nom  propre.  Bourg 
d'Afie  ,  dans  ia  Natolie  ,  entre 
Smyrne  &  Ephèfe,  près  d'un  Lac 
du  même  nom. 

ALTOFFEN  ;  nom  propre.  Ce  fut 
autrefois  une  ville  de  la  Ba(Ie- Hon- 
grie ,  fur  le  Danube.  Attila  la  dé- 
truifit ,  &  ce  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  village. 

ALTOIN  i  {ubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  en  Hongrie  Se 
ailleurs,  aux  Séquins  frappés  au 
coin  du  Grand  Seigneur. 

ALTOMONTE  j  nom  propre.  Al- 
tomontium.  Bourg  du  Royaume  de 
Naples  j  dans  laCalabre  Citérieure, 
fur  le  ruiffeau  de  Grondo,  aux 
pieds  de  l'Apennin.  Les  environs 
font  peuplés  de  vignes  &  d'arbres 
fruiners. 

ALTON  î  nom  propre.  Bourg  d*Aa- 
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^erenre,  à  treize  milles,  à  t*eft, 
de  Vinchefter* 

ALTONNOR  ;  nom  propre.  Ville 
de  i*ile  de  Ceylan. 

ALTORF  j  nom  propre.  Ville  d*Al- 
lema^e  >  dans  le  Cercle  de  Fran- 
conie ,  au  Territoire  de  Niuem- 
berg.  Uy  a  une  Univeriicé.. 

ALTORF  j  nom  propre.  Bourg  con- 
fldérable  de  SuilTe ,  de  chef-lieu  du 
canton  d'Uri.  Il  eft  fitué  aux  pied^ 
des  montâmes  >jprès  de  Tembou- 
cbure  de  la  Ru(i ,  dans  le  lac  des 
quatre  Cantons.  C*eft  là  où  s'af- 
lemble  la  Régence  du  pays ,  qui  eft 
compofée  de  foixante  Votans. 

ALTO  RHETI A  y  nom  propre.  Hante 
montagne  de  Suide,  fur  laquelle 
cm  voit  les  ruines  d'un  château 
qu'on  croit  avoir  été  le  palais  de 
Rhétu^  ,,  le  premier  Prince^  du 
pays. 

ALTOS  i  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Etienne  le  Géographe  ^  une  ville  de 
Grèce ,  près  de  iheflalonique. 

ALTRANSTADT  ^  nom  propre. 
Village  d' Allenugne ,  i  deux  lieues 
de  Leipfic ,  fameux  par  la  paix  Cn- 

fulière  que  Charles  XII ,  Roi  de 
uède ,  y  accorda  à  Augufte  II ,  Roi 
de  Pologne  ,  &  Eleûeur  de  Saxe  j 
le  14  Septembre  170^.  Les  condi- 
tions furent  que  ce  dernier  Roiab- 
diqueroit  la  couronne  de  Pologne , 
Se  qu  il  ceconnoîtroit  pout  Roi  lé- 
gitime ,  Suniflas  Lezinski ,  qui  a 
conièrvé  ce  titre  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  l'an  dernier  à  Lunéville  ,  où 
ce  Prince  tenoir  ia  Cour  comme 
Duc  de  Lorraine^ 
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ALTSAX  ;  nom  propre.  Contrée  de 
Suifle  qm  fut  autrefois  poiledée  en 
Souveraineté  par  des  Barons  de  la 
malfon  de  Saxe.  Cette  Maifon  s'é- 
tant  éteinte  >  le  canton  d^Zurich 
acheta  la  Terre  en  1^15. 

ALTSOL  y  nom  propre.  Altifol'mm^ 
Petite  Ji^ille  de  la  haute  Hongrie  ^ 
dans  le  Bergftet.  - 

ALTZEY  \  nom  propre.  Ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  te  Bas  Palatinat ,  à 
cinq  millet  j  au  fud ,  de  Mavence. 

ALV AC A ,  nom  propre-  C'eft ,  feloti 
Ptolcmée,  une  ancienne  ville  de  la 
Médie. 

ALV  A  DE  ALISTE  ^  nom  propre.. 
Petite  ville  de  la  vieille  Caftille  y 
en  Efpagne  ^  dans  le  voiiinage  de 
21amora. 

ALVA  DE  TORMÉS  j,  nom  pro^ 
pre  Ville  d'Ëfpagne  9  au  Royaume 
de  Léon  ^  fur  la  rivière  de  Tormés*. 
dans  le  territoire  de  Salamanque» 

ALVAHAT  'y  nom  propre.  Province 
de  la  haute  Egypte  ,  .qui  fe  trouve 
en  entier .  dans  le  premier  climat*. 
On  y  voit  des  ruines  d'anciens  édi- 
fices qui  en  font  préfumer  la  ma- 
gnificence.. 

ALVANIS  ;  nom  propre.  C'eft^  félon: 
Ptolémée  >  une.  viUe  de  Méfopo- 
tamie. 

ALV ARADO  \,  nom  propre.  Rivière- 
d'Amérique  ,  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne y.  qui  a  fa  fource  dans  les» 
montagnes  de  Zapoteca  ,  àc  fom 
embouchure  dams  la  mer  du  nord  ^ 
entre  la  rivière  de  Guaxacoalco ,  &: 
l'île  de  St.  Jean  de  Ullua. 

ALV  ARE  ;  nom  propre.  C'eft ,  félon 
ALTRESSI;  vieux  mot  qui  fignifibitl     Ptolémée  ,  une  ville  de  l'Arabie: 

autrefois  auffi ,  de  même  que.  heureufe. 

ALTRlNGHAMjnom  propre.  Bourçl  ALUCO  i  fubffanrif  mafcuKn.  Oi-^ 
d'Anelererre%  près  de  la  rivière  de  \  leau  noûurne ,  dont ily  a  plu fifeurs: 
Meriey^fur  les  frontièresduDuché  £brtes.  Les  uns  font  grands  comme: 
deLancaftre^àfepLmiUes.,aa£id^.  unchapon>  les  autres*  comme  um 
de  Manchefte£<^  pig^oiu  Leur  couleuc  eft^mbée^ 
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leur  bec  eft  blanc  ;  leurs  yeux  qui 
fonc  grands  &  nous ,  paroifTenc  en- 
foncés ,  à  caufe  dç  la  quantité  de 
{petites  plumes  qui  les  entourent. 
Is  o^  une  groiTe  tète  ,  fans  oreil- 
les ,  couronnée  de  plumes.  Leurs, 
pattes  fonc  armées  de  ferres  longues 
&  aiguës.  Ils  fe  tiennent  pendant  le 
jour  dans  les  édifices  ruinés  ,  les 
tours  ,  les  cavernes  8ç  les  creux 
d'arbres,  La  nuit  ils  vont  à  la  chaiïe 
des  rats  &  des  oifeaux ,  en  poulTant 
des  cris  lugubres. 

Cet  oifeau  donne  j  dans  l'analyfe 
chimique  ,  beaucoup  d'huile  &  de 
fel  volatil.  Son  fang  deflcché  &  pul- 

.  vérifé  ,  pris  à  la  dofe  d'un  demi- 
fcrupule  jufqu'àdeuxj  eftfalutaire 
contre  Tafthme.  Sa  cervelle  fait  ag- 
glutiner les  plaies. 

Les  trois  fyllabcs  font  brèves  au 

,  Singulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^  ,  & 
écrire  aluko  j  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ALUDE  y  fabftantif  féminin.  Bafane 

-  colorée  qui  fert  à  couvrir  les  li- 
vres. 

La  première  fyllabçeft  brève, 
la  féconde  longue  ^  5c  la  croifième 
très  brève. 

ALUDELj  fubftantifraafcul.  Terme 
de  Chimie.  Sorte  de  chapiteau  qui 
n'a  point  de  fond.  Les  aludels  con- 
fident dans  une  fuite  de  pots  fans 
fond ,  emboîtés  les  uns  dans  les  au- 
tres ,  pour  former  un  canal  ter- 
miné par  un  chapiteau  aveugle  , 
ou  uti  pot  qui  a  un  fon4  j  &  qui  eH 
fans  bec. 

Les  aludels  s'alongent  ou  fe  dimi- 

•     tiuent  â  volonté ,  félon  l'ufage  qu'on 

.  s'en  propofe.  Us  fervent  à  ranem- 
bler&  à  retenir  les  matières  féches 
&  volatiles  qu'on  veut  réduire  en 
iieurs  par  la  fublimation. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  troifième  eft  moyenne  > 
au  fingulier,  &  longue  au  pluriel. 

Le  7  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonilance. 
ALVENEW  5  nom  propre.  Alvanio. 
Village  confidérable  de  Suiffe  ^  près 
duquel  il  y  a  des  bains  d'eau  IbU' 
frée.  Cette  eau  a  la  vertu  de  guérir 
la  galle ,  la  gratelle  ,  &  les  autres 
maladies  cutanées. 
ALVÉOLAIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Alvéolaris.  Ce  qui  appar- 
tient aux  alvéoles. 

On  appelle  en  anatomie ,  alvéo^ 
laires ,  les  os  dans  lefquels  les  al- 
véoles des  dents  fontcreufées. 

Le  nerf  alvéolaire  ,  eft  celui  qui 
rend  les  dents  fenfibles.  \J artère  al- 
véolâire  t^  celle  qui  fournit  le  fang 
aux  dents. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ^  & 
la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjedfcif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  alvéolaire  apophyfe ,  mais  une 
apcphyfe  alvéolaire. 
ALVEOLE  ;  fubftantif  mafculin.  Al^ 
veolus.  On  donne  ce  nom  à  chacune 
des  petites  cellules  que  les  abeilles 
conftruifent  dans  un  rayon  de  miel. 
yoye:^  Abeille. 
Alvéole  J  eft  nuffi  un  terme  d'Ana- 
tomie  ^  qui  défigne  la  cavité  où  cha- 
que dent  eft  placée.  Les  alvéoles 
font  fapifices  d'une  membrane  qui 
enveloppe  la  racine  des  dents.  C'eft 
la  fenubilité  de  cette  membrane  • 
&  le  nerf  alvéolaire ,  qui  font  la 
çaufe  prochaine  du  mal  de  dents. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves  j  la  quatrième  eft  très-brève. 

ALVERNO  \  nom  propre.  Alyemus. 

Montagne  d'Italie  ,   en  Tofcane  , 

fameufe  par  l'extafe  qu'y   eut  St« 

François 
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François  en  1116^  pendant  leqael 
on  prétend  qu'un  Séraphin  lui  im- 
prima les  ftigmates. 
ALVIDONA  }  nom  propre.    Bourg 
du  Royaume  de  Napies ,  dans  la  Ca- 
labre  citérieure  >  près  du  golfe  de 
Roflkno  j  &  for  les  frontières  de  la 
Bafilicare* 
'ALUINEi  fubftantif  féminin.  C'eft 
la  même  chofe  qu  abfyntke.  Fjoyci 
ce  mot. 
ALUMELLE;;  fubftantif    féminin. 
Fer  délié  &  plat,  qui  forme  la  lame. 
des  couteaux ,  ganifs  »  ferpetres  & 
autres  inftrumens  tranchans.    Ce 
mot  vieillit. 

Les  ulumcllcs  de  toute  efpèce , 
payent  à  lentrie  du  royaume  trente 
fous  du  quintaL 
'AtUMELLB  y  en  termes  de  Tabletiers* 
Peigniers  ,  eft  un  outil  fait  d  un 
tronçon  de  lame  de  couteau ,  dont 
le  tranchant  n  eft  airaifé  que  d'un 
côté  9  comme  le  cileau  d'un  Me- 
nuifier.  C'eft  avec  cet  outil  qu'ils 
polifTent  &  achèvent  leurs  peignes. 
ALUMIERE.}  fubftantif  féminin. 
Endroit  où  on  travaille  l'alun. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  eft  langue , 
&  la  quatrième  très-brève. 
ÂLUMINEUX,  EUSE;  adjeftîf. 
Aluminofus  ^a^um^  qui  eft  d'alun , 
ou  qui  tient  de  la  nature  de  l'alun. 
Vnc  teinture  alumituufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  »  & 
la  cinquième  du  féminin  très- 
brève. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom- , 
4>res  du  m^culin  »  prend  le  fon  du 
\  devant  une  voyelle  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
<i-  après,  f^oyftj  ia  lettre  .£. 

Cet  adje&if  ne  doit  pas  réguliè- 
rement  précéder  le  fiibftantiî  au^ 
quel  il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas  ; 
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ttne  alumineufe  matiin  »  mais  une 
matière  alumineufem 

11  faudroit  changer  le  x  du  maf- 
culin  en  s,^  le  s  du  féminin  en  :^^ 
&  écrire  aîumintus  ,  alumineufe  ^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lertres. 
ALUN  i  fubftantif  mafculin.  A  lumen. 
Sel  foftiile  jBc  minéral ,  d'un  goût 
^uftère  &  aftringent ,  qui  eft  formé 
par  l'union  de  laclde  vitriolique 
avec  une  terre  argilL-ufe. 

VAlun  fe  trouve  dans  difFérens 

Î^ays  j  &  il  reçoit  différens  noms  » 
elon  les  difterentes  manières  4e  le 
préparer, 
L'Alun  de  Rome^  eft  celuiqni  fe  tire 
des  environs  de  Civita  Véchia.  Il 
eft  en  pierres  degro(lèur  médiocre^ 
rougeâtres  ^  &  d'un  goût  acide  ftip- 
tique. 
L' Al  un  de  Roche  ou  de  glace  ^  eft  en 
groiïes  pierres  9  claires  ^  blanches 
&  criftatlines. 

VAlun  eft  d'un  grand  ^fage^dans 
la  teinture  &c  dans  la  fabrication 
des  papiers.  11  fert  i  axer  les  cou* 
leurs  5  &  à  empêcher  que  le  papier 
ne  boive  l'encre  quand  on  écrit» 

On  emploie  aufti  llalunpour  da^ 
rifier  les  liqueurs. 

VAlun  enMédecîne  eftnn  excei* 
lent  aftringent  »  qui  ^  employé  pru- 
demment, appaile^  guérit  toutes 
les  hémorragies  >  quelles  qu'elles 
foient,  tant  mternes  qu  externes. 

La  dofe  eft  depuis  trois  grains 
jufqu'à  un  demi  gros  9  incorporé 
avec  du  miel  rofat.Dans  les  hémor^ 
ragies  vives  ^.on  le  donne  de  deux 
heures  en  deux  heures  nuit  &  jour. 
Si  rhémorragie  eft  moins  pre (Tante, 
on  ne  le  donne  que  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  ^  ou  de  jour  i 
autre. 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  talun 
qu  on  porte  Jur-  foi ,  a  la  vertu  par- 
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ticulière  de  faire  cefTer  les  douleurs 
de  rhumacifmes  :  je  ne  fais  H  cela 
efl:  fondé  y  mais  f  ai  oui  dire  à  une 
Dame  de  conddéracion ,  que  cette 
méthode  Tavoit  ,  non-feulement 
foulagée  en  pareille  circonftance, 
mais  qu'elle  avoir  encore  reçu  les 
remerciemens  de  plufieurs jperfon- 
nes  qui  avoient  éprouve  reftet  falu- 
taire  de  ce  remède  qu'elle  leur  avoir 
4enfeigné. 

On  appelle  eau  d*alun  ou  alumi- 
neuje  magijlrale  de  Fallope  ,  celle 
qui  fe  prépare  de  la  manière  fui- 
vante. 

Prene^  deux  gros  d'alun  de  ro- 
ctie^Sc  autant  de  mercure  fublimé; 
verfez  defîus  dans  un  marras  qui 
ne  foit  pas  de  métal  j  une  livre  d'eau 
de  plantain  &  autant  d'eau  de  rofes 
diftillée  ;  placez  le*  marras  fur  le  fa- 
ble 9  &  faites-  le  chauffer  par  dégrés 
îufqu  à  le  faire  bouillir  ;  &  quand 
la  matière  fera  réduite  à  moitié , 
retirez-là ,  lailfez-la  repofèr  ,  puis 
£ltrez-)à  par  un  papier  gris. 

Certe  eau  fert  à  nettoyer  &  dé- 
terger  les  plaies ,  les  ulcères  de  les 
chancres  vénériens ,  &  elle  empê- 
che la  gangrenne. 

ilLUN  purifié  y  fe  dit  de  celui  qu'on  a 
diflbut ,  filtré  &  criftallifé. 

Alun  de  plume ,  fe  dit  d*un  alun  corn- 
pofé  de  filatftens  droits ,  blancs  , 
criftallins  &  qui  fe  féparent  aifé- 
ment.  On  le  trouve  en  Egypte ,  en 
Macédoine  ,  dans  les  îles  de  Sar- 
daiçne  &  de  Milo.  11  eft  déterfif  & 
aftringent.  On  l'emploie  en  garga- 
rifme  contre  tes  ulcères  de  la  gorge 
*  &  de  la  bouche ,  6c  il  raffermit  les 
dents.  Diflbut  dans  de  l'eau  de  mo- 
relle  »  &  appliqué  avec  un  linge 
fous  les  ai^frelles  &  les  pieds»  il  fait 
ceffer  ta  puanteur  qu'exhalent  ees 
parties. 

A^uv/ucré,  fe  die  de  fAlon  ocji-^ 
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naîre  cuit  en  confifkance  de  pâte 
avec  de  l'eau  rofe  &  des  blancs, 
d'œufs.  Cette  pâte  eft  un  cofméti- 
que  dont  les  dames  oeuvent  fai» 
ufage  en  imitant  celles  d'Angle-^ 
'  terre ,  pour  donner  plus  de  fermeté 
à  la  peau. 

Alun  brûlé j  fe  dit  de  celui  qui  a  été 
calciné  II  efl plus  blanc ,  plus  légei , 
caufVique,&  fe  pulvérife  tacUement.. 

L'Alun  Catin,  fe  dit  de  U  cendre 
gravelée  ou  de  quelque  autre  fel 
alcali  tirr  des  végétaux. 

it*tf Za/i ,  quel  qu'il  foit ,  paye  à 
l'entrée  du  Royaume  trois  livres  par 
quintal  ^  &  vingt  fols  à  la  fortie  ;, 
&  celui  qui  vient  de  Perfe,  des 
Etats  du  Grand  Seigneur  ou  d'Ita- 
lie ,  paye  vingt  pour  cent  de  la  va- 
leur. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  ta? 
féconde  eft  moyenne  au  fingulier  , 
Se  longue  au  pluriel. 

Il  faudroit  ajouter  un  e  après  W 
iy.8c  écrire,  d'après  la  prononcia- 
tion ,  ^leun ,  pour  les  raifons  don- 
nées au  mot  Ortographis. 

ALUNÉ ,  ÉE  ,  adjedkif  de  participe 
paffif.  f^oye:[  Alunïr. 

ALUNER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjngaifon ,  lequel  fe  eon* 
fugue  comme  chanter.  Alumini  im-* 
mergere*  Aâion  d'imprégner  d'alun,' 
de  tremper  dans  de  Teair  d'alun. 
Les  Teinturiers  alunent  les  étoffes 
4]u* ils  veulent  teindre  en.  cramoifi pour 
fixer  la  couleur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  VÎERSE  ^  avec  h,  conjugaifon 
&la  quantité  profodiquc  des  autres 
temps. 

ALUNIBUR  }  c'feft,  chez  les  Philo- 
fophes  Hermétiques  ^  la  pierre  du 
grand  œuvre  parvenue  au  blanc^-; 
parfiûr. 
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ALUS  ;  oôtn  propre.  Défert  d* Arabie, 
où  les  Ifraciices  campèrent  le  dixiè- 
me jour  ,  après  la  fortie  d'Eeypte. 

ALUSAR  y  c'eft  la  manne  des  Aichi- 
miftes. 

ALUT A  'j  c'eft ,  félon  Pcolémce  j  une 
rivière  du  pays  des  Daces. 

ALYj  nom  propre.  Petite  ville  de 
Géorgie ,  entre  des  montagnes  »  à 
neuf  lieues  de  Gory ,  fur  les  fron- 
tières du  royaume  dlmirette. 

ALYCÈE  'y  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Paufanias ,  une  petite  ville  de  Grè- 
ce ,  dans  rArcaoie. 

ALYCUS  y  nom  propre.  C*eft ,  félon 
Etienne  le  Géographe  »  une  ville  du 
Péloponèfe.  Plutarque  parle  d*un 
autre  lieu  de  ce  nom  dans  la  Méga- 
ride, où  fut  enterré  cet  Alj^cus 
qui  fut  tué  au  fiège  d'Aphidnes. 

ALYMNE  ;  nom  propre.  CTeft ,  félon 
Tite-Live ,  une  ville  de  TAfie  mi- 
neure, près  de  Gibyra,  dans  la 
grande  Pnrygie« 

ALYNE  'y  nom  propre.  Lac  d'Irlande 
dans  la  Connacie ,  entre  les  Com- 
tés de  Rofcomon  &  de  TEtrîm. 

ALYPUM  i  fuftantif  mafculin.  Ar- 
brifTeau  qui  s'élève  à  la  hauteur 
d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  pla- 
cées fans  ordre,  tantôt  par  bou- 
quets, tantôt  ifolées  ;  Se  elles  ref- 
iemblent  un  peu  â  celles  du  myr- 
rhe. Chaque  branche  porte  quel- 
quefois deux  fleurs  j  mais  plus  (bu- 
vent  une  feule ,  d'un  pouce  de  dia- 
mètre &  d*un  beau  violet.  L'Aly- 
pum  croit  en  Languedoc  &  en  Pro- 
vence A  furtout  aux  lieux  expofés 
au  midi  ,  dans  le  voifinage  de  la 
mer. 

Tout  l'arbritTeau  qui  a  beaucoup 
d'amertume  ,  purge  aufli  violem- 
ment que  le  Tithymale  j  la  bile ,  le 
phlegme  &  les  humeurs  aqueufes  ; 
c'eft  ce  qui  la  fait  appeler /rar^jc 
tcrribilis  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  ap- 
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porter  tonte  la  prudence  U,  la  pré- 
caution poflibles  dans  Tufage  d'ua 
pareil  remède. 

ALYSSOÏDE  ;  fubftantif  féminin. 
Plante  compofée  de  quatre  feuilles 
difpofées  en  croix.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  s'élève  un  piftil  auquel 
fuccède  unfruitde  figure  Elliptique» 
qui  contient  des  femences  rondes 
&  applaties.  Boerhaave  diftingue 
trois  fortes  de  plantes  de  cette  ef-^ 
pèce.  On  ne  leur  attribue  aucune 
vertu. 

ALYSSON  ;  fubftantif  mafcul.  Plant* 
dont  on  diftingue  quantité  d'efpè-« 
ces.  Elle  eft  du  genre  de  celles  qui 
font  â  fleuts  polypétales ,  réguliè- 
res ,  cruciformes  ,  &  dont  le  pif* 
til  devient  un  fruit  divifé  en  deux 
loges  par  une  cloifon  mitoyenne  SC 
parallèle  aux  panneaux  du  fruit. 

\JalyJfon  en  général  ^  a  une  vertti 
très-fubtile  ,  pénétrante  &  diapho* 
rétique  ,  qui  le  rend  propre  a  ré- 
fifter  au  poifon. 

ALYSSUS  j  nom  propre.  Ruifleatr 
d'Arcadie ,  dont  l'eau  ,  félon  Pau- 
fanias ,  avoit  la  propriété  de  guérie 
la  rage. 

ALYTARCHIE  ;  fubftantif  féminin. 
Alytarchiay  On  appeloit  ainfl  la 
charge  ou  dignité  d'Alytarquc  qui 
s'exerçoit  pendant  quatre  ans  pac 
le  même  Officier. 

Les  deux  premières  fyllabesfonc 
brèves ,  la  troifième  eft  moyeime  » 
&  la  quatrième  longue. 

Il  faudroit  changer  y  eni  y  ck  em 
k  j8c  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  alitarkic  ,  pour  les  raifons' 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ALYTARQUE  j  fubftantif  mafculin* 
Alytarcha.  C'étoit  chez  les  an- 
ciens ,  un  Officier  qui  dans  les  jeux 
commandoit  aux  Porte-verges,  & 
leur  faifoit  exécuter  les  ordres  qu^ 
I     donnoit  l'Agonothète. 

Ggij 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  croifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève^ 

11  faudroir  changer. /'y  en/,,  qu 
k  jSc  écrire  alitarke  ,.  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ALZATO  j.  nom  propre.  Aljiatum. 
fioure  d'Italie  ,  dans  le  Milanez  ,  à 
une  demi-lieue  ,  aufud  de  Cômo. 
Ce  fut  U  que  naquit  le  Jurifcon-* 
fuite  Âlciat. 

ALZEM AFOR  jx'eft  le  cinnabre  des 
Alchimiftes.* 

ALZILAT  ;  Jobnfon  donne  ce  nom 
à  un  poids  de  trois  grains* 

ALZIRE  j  nom  propre.  Ville  du 
Royaume  de  Valence  »  en  Efpagne. 


gédie  du  nombre  de  celles  qui  font 
rhonneur  du  théâtre  francois.  On 
n'en  eft  nas  furpris  quand  on  fait 
qu'elle  e(c  fiUe  du  Génie ,  qui  créa 
Zaïre  &  Mahomet. 

La  première  fyllabe  eftr  brèv© , 
la  féconde  longue  »  &  la  troiflème 
très-brève. 

ALZON  j  nom  propre.  Petite  rivière 
de  France , .  en  Languedoc.  Elle  a 
fa  fource  au-deflus  d'Uzès  »  &  fon 
.  embouchure  dans  le  Gardon ,  en« 
viron  à.  deux  lieu£s.  au-deâbus-  de 
la  même  ville. 

ALZONNE  ;  nom  propre,  -rf/re^mr. 
Petite  ville  du  Languedoc  y  fur  la 
rivière  de  Frefquel ,  environ  à  trois 
lieues ,  oueftTHotd-oueft  >  de  Gar- 
caffbnne. . 

AMA  \  nom  propre.  Ville  de  Syrie , 
autrefois  belles  grande  j  &  connue 
fous  le  nom  d'Apamce.  Elle,  eft  à 
demi  ruinée. . 

AMAAD  \  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Psdeftine^.de  la< Tribu 
d'Afer. 
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raAère  ou  les  qualités  d'une  per^ 
fonne  aimable. 

Les  cinq  fjrllabes  font  brèves  aa^ 
fingulier  y  mais  la^  dernière  eft  lon«^ 
gue  au  pluriel ,  qui  ne  peut  guèreso 
ctre  ufité. 

AMABLE;.nom  propre.  Petite  ri- 
vière de  France  dans  le  Saumurois  :  - 
elle  a  fon  embouchure  dans  la  Ve- 
de,  à  une  lieue  nord  -  nord-oueft» 
de  Richelieu. 

AMABYR;  fubftantif  mafculîn.  Ce* 
motiîgnifie  en  Angleterre  un  droit: 
dû  autçef ois  ^  à  certains  Seigneurs  j  ; 
par  celui  qui  époufoit  la  fille  d'un . 
de  leurs  Vaiïaax4 

AMACACHES  \  (  les  )  ;  peuples  (au^- 
vages^de  l'Atnérique  méridionale 


Alzire  3  eft  encore  le  titre  d'une  Tra<        au  Bréfil.  Us  habitent  dans  les  ter* 


res  vers  le  Gouvernement  de  Rio^ 
Janeiro;^ 

AMA  CAO  ;  nom  propre.  C*eft  la  mê- 
me chofe  que  Macao.  Voyt\  ce  mot.  - 

AM  Ad  ASTIS  j;  nom  propre.  C'eft , 
félon  Ptolémée  y.  une  ville  de  l'Inde 
en-deçà  du  Gange.  - 

AMACORE:.  ou,  Ama^ure  j  nonx* 
propre»  Rivière  de  l'Amérique  fep- 
tenrrionale  ,  qui  a  fon  embouchure 
dans  la  mer  du.  Nord  »  vers,  celle  de  * 

-     l*Orénoque. 

AM  AGQZTie  •  'fbbftàntif ^mafcuKhr. 
Grand  arbre  de  la  Nouvelle  £fpa- 
e ,  dontUes  feuilles^  larges  ^  épaif- 
&  de  couleur  de  pourpre ,  ont 

.     la  figure  de  celles  du' lierre.  Cet  ar- 

J^    bre  donne .  un .  fruit  qui  eft  auflî  de  - 
couleur  de: pourpre,  femblable  â 
une  figue ,  &.quî  contient  plufieurs 
petites  femonces  ronges. 

AMACUSA^.nom  propre  :  île,  ville 

.     &  Royaume  du  Japon  ,  fur  la  côte  . 
occidentale  de  Tîle  de  Saïcoco  ,  qui  ; 

.    n'en  eft .  féparée  que  par  un  bras  de  . 
mer. 


gne 
les. 


AMABILITE  ;    fubftantif  féminin.  lAMADABAD';  nom  propr-.   Ville- 
^/naiJi/iraj.  Ce  mot.défigne  le  ca^f;    confidétable  d'Afie,dans  rEmpice^- 


Au  M 

êvt'Mogolt  aux  Indes  Orientalçs, 
à»  feize  lieues  de  Cambaye  ,  &  à 
quacaute  lieues  de  Su  race.  Elle  eft 
capitale  du  Royaume  de  Guzurate. 
Cette  ville  eft  peuplée  d'Étrangers, 
de  Chrétiens  ,  de  Mufulmans  & 
d'idolâcresw  Ces  derniers  y  ont  deux.' 
hôpitaux,  dans  Ton  defquels  ils  foi- 

Îpent  &  entretiennent  cous  les  oi- 
eaux  malades;,  l'autre  eft  deftiné 
pour  les  quadrupèdes,  qu'ils  achè- 
tent quand  ils  fonc  éftropiés ,  pour 
les  tirer  y  difem^ils^.des  mains  des 
Infidèles^ 

Il  fe  faic  la  un  commerce  confidé- 
rable  en  latins,  velours ,  ic  autres 
étoffes  de  foie  Se  de  laine.  Il  s'y 
vend  auffi  des-  toiles  de  coton ,  de 
Findigo,  du  fucre  ,  des  drogues  j 
des  épiceries  &  des  pierres  pr ecieu- 
fès.LesHoUandois  y  font,  lur-tout, 
beaucoup  d'affaires  en  toiles  pein- 
tes, qui  fe  diftrrbuenc  dans  tout 
i*Orient. 

AMADAN  9  -  nom  propre.  Ville  de 
Perfè,  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom ,  fituc  entre  celui  de 
Gasbin  &  le  Kurdiftan.  Cette  ville 
eft  peuplée  de  Juifs.  Ils  y  révèrent 
les  tombeaux  d'Efther  &  de  Mar- 
dochée  j  qu'ils  prétendent  être  dans 
leur  Synagogue.  On  fait  dans  ce 
pays  d'excelfens  vins  V  &  les  fttûts 
y  lont  parfaits. 

AMADÉISTES-,  (les)  c'eft  le  nom 
de  certains  Religieux  Francifcains 
du  quinzième  fîècle  ,  qui  eurent 
Amedée  pour  Fondateur  de  leur 
Congrégation- Pie  V'fupprima  cet 
ordre. 

AMADÈS  ;.  fubftanttf  féminin  "plu- 
riel. Terme  de  Blafon ,  qui  défigne 
trois  liftes  plates  parallèles ,  dont 

*  chacune  a  la  lar^reur  du  tiers  de  la 
fafce.  Elles  traverfent  l'ecu  fans 
touclier  Ic3  bords  ,  par  où  elles 
diffèrent  des  jumelles^ 


La  première fyllabe eft  brève,  Izt 
féconde  longue  ,  &  la  troifième^ 
trcs-breve. 

AM  ADIE  ;  nom  propre.  Ville  d'Afîe  jj. 
dans  le  Kurdiftan  ,  bâtie  fur  une 
haute  montagne.  C*eft-là  que  les^ 
peuples  des  environs  viennent  ven*- 
dre  leurs  noix  de  galle* 

AMADIS  'y  fubftantif  mafcurm.  On^ 
appelle  ainfî  des  bouts  de  manche 
qui  fe  boutonnent  fur  le  poignet. 
On  prétend  que  les  Amadis  doi- 
vent leur  nom  à  l'Opéra  de  ce  nom  ,- 
où  les  Adteurs  parurent  avec  cette- 
efpèce  de  manche. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc^ 
brèves  ^  la.  troifîème  eft  lon- 
gue. 

Ëe  s  final  fe  fait  fentîr  en  toute* 
cirtonftance. 

AMADOR  y  vieux  motrqui  fignifîoit^ 
autrefois  amoureux* 

AMADOTH  y  fubftantif  mafculin.- 
Sorte  de  poirier  qui  porte  des  poires 
qu'on  appelle  aum  Amadous.  Elles* 
ont  du  parfum  ,  mais  leur  chair  eft> 
dure  &  pierreufe. 

AA4ADOU  ;  fubfbntîrfftafculin.Sor-- 
té  de  mèche  noire  qu'on  prépare  en'- 
Allemagne ,  avec  une  efpèce  à&fun* 
gus  oyL  d'excroiffances  fpongieufes* 

,  qi^'od  trouve,  fut  les  vieux  arbres  ,^, 
particulièrement  les  chênes.  On  fè-- 
che  ces  excroiflances  j  on  les  bat,* 
on  les  plonge  dans  ui^  décoftion^^ 
de  poudre i  canon'  yk  on  les  frotte' 
pour  les  bien  imprégner  j-on  les  fait  * 
lécher;  on'  les  ftotte  encore  pour' 
les  adoucir,  &  enlever  le  fuperfîu:* 
de  la  poudre ,  &  Ton  a  de  l'amadou  i 
qui  fert  à  donner  du  feu,  par  le* 
moyen  «de.  l'acier  Se  de.  la  pierre  à^ 


Vavîàdou  paye  1 5 'fous  par'  quin-- 
tal ,  .pooi;  droits  à  rentrée  du  Royai^^- 


me. 


Les  trois  ijilabesiooi;^  brèves  ao^t 
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fingulier  ;  mais  U  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
AMADOUÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 

cipe  paffif.  Voye'[  Amadouer. 
AMADOU  EMÊNTi  ùibllantifmaf- 
culin^  Ce  mot  qui  eft  du  fty  le  fami- 
lier ,  fignifie  careffe ,  ce  qui  ama- 
doue. On  Va  calmé  par  quelques 
amadoucmens. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  troificme  eft  longue  ^  & 
la  quatrième  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  tbrme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  i  ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
f^oyer  la  lettre  S. 

Il  faudroit  changer  le  dernier  c 
en  a ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  amadouemanc  j  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
AMADOUER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  ex- 
Î^rime  Taftion  de  flatter ,  de  caref- 
er.  f^oye:[  comme  cette  jeune  fille 
fait  amadouer  fa  mère. 
Amadouer,  (ignifie  encore  adoucir ^ 
calmer.  On  tâche  de  f amadouer^ 
mais  il  fera  difficile  de  réujjîr ,  //  eji 
trop  irrité. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
fie  la  quantité  profodique  des  autres 
remps. 

Obfervez  néanmoins  que  le  der- 
nier e  féminin  des  trois  perfonnes 
du  Hngulier  du  préfent  de  l'indica- 
tif. Se  de  celles  qui  leur  reflem- 
blent,  s'unit  à  la  pénultième  fylla- 
be  ,  &  la  rend  longue» 
AMADOU  EUR  ;  fubftantifmafculin. 
Terme  du  ftyle  familier.  Il  défi- 
gne  celui  qui  flatte  par  des  carefles 


AMA 

ou  des  propos  attrayans.  Ne  vous 
fier  pas  à  cet  Amadoueur, 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
AMADOURI  ;   fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  coton  j  qui  vient  d'Alexan- 
drie ,  par  la  voie  de  Marfeille. 

Il  paye  lo  pour  cent  de  la  valeur  , 
à  l'entrée  du  Royaume. 
AMADUVADi  fubftantifmafculin. 
Oifeau  des  Indes  Orientales ,  de  la 
grandeur  du  roitelet.  On  le  nourrit 
avec  des  femences  de  canarie.  Son 
bec ,  qui  eft  rouge ,  a  la  forme  de 
celui  du  chardonneret.  Il  y  a  fur  fon 
plumage  ^  du  noir  ,  du  brun ,  du 
jaune  ,  du  rouge  &  du  blanc. 

AMAG;  nom  propre:  île  de  la  mer 
Baltique  ,  vis-à-vis  de  Coppenha- 
gue ,  d'où  elle  n  eft  féparée  que  par 
un  canal  qu'on  traverfe  fur  un  pont. 
Elle  forme  un  port  qui  facilite  la 
navigation  &  le  commerce  de  Cop* 
penhague. 

AMAGOR;  nom  propre.  Ville  d'A- 
frique, au  Royaume  de  Maroc  j 
dans  la  Province  de  Hea.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  une  haute  montagne  envi- 
ronnée de  deux  rochers  éfcarpés  , 
&  de  deux  rivières  confidérables 
qui  la  défendent. 

AMAGUANA  j  nom  propre  :  île  de 
l'Amérique  feptentrionale  ,  l'une 
des  Lucayes ,  au  nord  de  celle  de 
Saint-Domingue. 

A  M  A  J  A  ;  nom  propre.  Ancienne  ville 
des  Cantabres  en  Efpagne  «  de  la- 
quelle on  voit  encore  des  ruines  à 
trois  lieues  de  Villadiego. 

AMAIGE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  le  droit  mis  fur  les  ton- 
neaux ,  pour  être  vendus  en  détail, 

AMAIGRI,  lE  i  adjeftif  &  participe 
paflîf.  ^<?yq[  Amaigrir. 

AMAIGRIR  }  verbe  aOif  de  la  fe* 
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conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  Emaciarc.  Ren- 
dre maigre.    La  fièvre  ta  amai- 

Amaigrir  ,  eft  au(fi  verbe  neutre ^  & 
signifie  devenir  maigre.  Ce  cheval 
amaigrit  finguUèrement. 

Amaigrir  9  fe  dit  en  termes  de  Scalp- 
ture  j  du  changement  qu'éprouve 
une  figure  en  fe  féchant.  Les  parties 
diminuent  de  groffeur,  &  devien- 
nent moins  nourries. 

Amaigrir  ,  exprime  en  termes  de 
Charpentiers  >  Taâion  de  diminuer 
répkilTeur  d'une  pièce  de  bois. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi- 
fième  eft  longue  ou  brève  ^  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  » 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps* 

Amaigrissement  j    fubftantif 

mafculin.  Macror.  État  d'une  per- 
fonne  qui  pafle  de  l'embonpoint  à 
la  maigreur.  Cet  amaigriffement  ejl 
une  fuite  de  la  fièvre^ 

La  première  fy  Uabe  eft  brève ,  la 
leconde  moyenne  ^  la  troifième  brè- 

-  ve ,  la  quatrième  très-brève ,  &  la 
cinquième  moyenne  au  (ingulier  ^ 
mais  longue  aa  pluriel* 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
fe  t  final  du  (ingulier  en  un  j ,  qui 
fuit  la  cèele-  générale  dts  pluriels. 
f^oye:[  la  lettre  5. 

Il  faudroit  fupprimet  xm  s ,  com- 
me oifif  j  changer  le  dernier  eena^ 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation , 
amaigrifemant  ,.  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de:  ces  letsres , 
&  de?  lettres  oifivts. 

AMAINRIR;  vieux  verbe  qurfigni- 
fioit  auttefoisamoindrih 

AMAIRE  ;  vieux  mot  qui  fienifioit 
amrefois  Bibliothèque  >  Ârcnives. 

AMALADIR  ;  vieux  verbe  qui  fîgni- 
^oit  aucre6ûs.deveni£  makdei: 
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AMALAZOSQUEi  fubftantif  maf- 
culin. Oifeau  du  Mexique  ,  grand 
comme  une  tourterelle.  Il  fe  tient 
dans  les  marais  ,  où  il  fe  nourrit 
dlnfedtes ,  &  de  petits  oifeaux.  Il  a 
le  cou  rouge,  les  ergots  fendus,  les 
ongles  blancs  &  noirs  ^  le  bec  poin- 
tu ,  les  yeux  noirs ,  Tiris  rouge ,  &: 
la  poitrine  blanche. 

AMALÉCITES;  (les)  peuple  dont 
parle  l'Ecriture.  Il  habitoit  le  midi 
de  la  Terre  promife  ,  &  s'étendoic 
depuis  les  dcierts  de  Pharan,  juf- 
qu'à  la  mer  Rouge^ 

AMALES;  (les)  Ceft  le  nom  d'un 
des  peuples  qui  compofoient  la  na- 
tion Gothique. 

AMALFl  ;  nom  propre.  Amalphïs. 
Ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
ples ,  dams  la  Principauté  Citérieu- 
re  y  fur  la  côte  du  golfe  de  Salerne» 

(Les  environs  font  très  -  fertiles  & 
abondent  en  excellens  fruitSr 
AMALGAMATION  j  fubftantif 
mafculin.  Terme  de  Chimie ,  qui 
exprimç  l'aâion  d'amalgamer,  c'eft- 
àroire ,  de  di  (foudre  ,  ou  d'incor- 
porer un  métal  ^  ou  demi-métat 
avec  le  mercure. 

Tous  les  métaux ,  excepté  le  fer  ^ 
s'amalgament  avec  le  mercure;, 
mais  l'or  eft  celui  de  tous,  dont  l'a- 
malgamation fe  fait  le  plus  facile- 
menr.  M.  Gellert  a  obfervé  ^  à  pro- 
pos de  l'amalgamation  de  Targent 
avec  le  mercure  que  ce  métal  mix- 
te a  une  pefanteur  fpécifique ,  non- 
feulement  phis  conùdérabie  qu'elle^ 
ne  devroît  être  ,  fuivant  lès  règles. 
de  ralliage^  mais  plus  confidérable 
encore  que  celles  du  mercure  mê- 
me ,  quoique  l'argenr-avec  lequel  ill 
eft  amalgamé ,  ibit  beaucoup  phis; 
léger. 

Les  trois-  premières  fyllaBes  ftmr 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  >, 
la  cinquième  brève  ^  &  la*  &ucînc: 
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encore  au  (inguiier  ;  inais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  cerminaifon 
ion  de  ce  mor  j  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe.«  &  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocde* 

Il  faudroic  changer  le  r  en*j ,  & 
écrire ,  amalgamajiony  pour  les  fai- 
fons  données  en  parlant  de  c^s  let- 
tres. 
AMALGAME-;  fubftantif  ma£:ulin. 
Terme  de  Chimie ,  qui  déligne  l'u- 
nion d'un  métal  ou  demi-métal  avec 
le  mercure. 

Comme  ce  dernier  métal  eft  ha- 
bituellement fluide  \  qu'il  doit  être 
,conndéré  comme  un  métal  qui  eft 
dans  une  fution  perpétuelle,  &  qu'il 
fuflit  j  pour  la  plupart  des  combi- 
naifons ,  qu'un  des  detux  corps  qui 
doivent  Vunir 9  ibit  liquide^j  iU'en- 
•fuit  qiie.«  fans  le  fecours  du  feq^  on 
peut  amalgamer  le  mercure  ^vec 
J>eaucoup  de  fabftai^ces  métal  lifiues. 
Il  y  a  en  général  deux  moyens  de 
faire  les  amalgames  :  le  premier  à 
froid  &  par  ample  trituration  ;  & 
le  fécond  9  par  la  fufion  du  métal 
avec  .lequel  on  veut  unir  le  mer- 
cure^ ^  diins  lequel ,  lorfqu'il  eft 
fondpj on  enm.çle la qqantité qu'on [ 
Juge  à  propos. 

£n  lavant  i*amalgame  avec  de 
.i'eau  .<;laire  &. chaude  »  on  purifie  le 
«métal  ^  &  plus  cette  opération  fe 
.répète  ,  plus  le  vai\9^  ijs  douille 
«4e  fes  impureté. 

Si  l'on  met  l'amalgame  de  Tor 
,avec  Je  ,iDi,er,€are  fvir  un  autre  mé- 
tal ;  rpgr  ^exemple  j  fur  4e  cuivre  » 
,&  qu'on  .mette  ie  tput  fur  un  feuâ 
.évaporer^  le  mercure  Xe  diffipe,  &; 
il 'or  refie  fur  la  furface  du  cuivre /! 
joxJL  il  /pçqn^  <:p  q^  on  app^l^  do- 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
•  |?^^y^,s>  h  quarrijème  ^ft  trps-hcjbre.  ^ , 
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AMALGAMÉ,  ÉE,  adjedif  &pat- 
ricipe  paflif.  Foyc\  Amalgamer. 

AMALGAMER  y  verbe  a&if  de  la 
première  .i;onjugaifon ,  lequel  Cb 
.conjugue  comme  chanter.  Aâ.on 
.d'unir  les  métaux  on  demi-métaux 
avec  le  mercure.  yoye[  Aualga^ 
MAnoN  Se  Amalgame* 

Les  trois  premières  fyllabes  (ont 
brève% ,  la  quatrième  eft  longue  oa 
brève  »  comme  nous  l'expliquons  aa 
mot  Verbbj  avec  la  conjug^ifon  8c 
la  quantité  profodi^ue  |1^  autres 
temps. 

AMALLOBRICA  -^  nom  in-epre* 
C'eft  )  félon  Antonin.,  iine  Ancien^ 
'iie  ville  d'Efpaene ,  enttç  Salamaiv 
que  Se  Alcala  de  {lénarés* 

AMALTHëE^  terme  .de  Mytholo- 
gie. Nom  prppre  de  la  chèvre  qui 
allaita  Jupiter^  &  que<eDieu,  oac 
reconnoiuànce ,  plaça  parmi  les  Af- 
,cres.  11  donna  aux  Nymphes  qui  l'a- 
•K^oient  gardée ,  une  de  fes' cornes ji 
avec  laquelle  elles  jnuiflbient  de  ce 
u'elles  pouvoient  défirer.j  de-li  la 
meufe  corn^  d'abondance»  Ci  cé^ 
lèbre  chee  les  Poètes. 

A|.m ATHEE ,  étoit  encore  le  nom  de'In 
SybiUe  de  Cumes. 

Les  deux  première  fyllabes  (ont 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  Sç 
h  quatrième  très-brève.  ' 

Il  faudroit  lupprimerle  h  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  amaltàc^  pour  le$ 
raifons  données  c^n  parlatic  des  lec^ 
tr^s  oi/ives. 

AMAN;  nom  propre*  Ville  de  la  Par- 
leftine  »  dans  la  Fribu  de  jluda* 

AMAN  ,  j^ft  auâi  un  Dorc  d'Afriaae  , 
,au  Royaume  de  Maroc  ,  fur  rO- 
tféan  Atlantique  »  «ntre  le  .cajp  Ger 
te  celui  de  Canthin. 

Aman»  eft  encore  le  nom  d'unKoyaa^ 
me  d' Aiîe ,  dans  l'île  de  Sumatra. 

Amanj  eft  enfin  un  terme  -dont  (e 
fervent  les  J\lufultnans  9  pour  défi- 
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gner  une  de  leurs  ablutions  habî- 

ruelles. 
AMÂNA  'y  nom  propre.  Montagne  de 

la  Paleftine  ,  au-delà  du  Jourdain , 

dans  la  Tribu  de  ManafTé.  Sa  bafe 

eft  couverte  de  vignes  j  &  a  trois 

lieues  de  circuit. 
Am ANA  y  eft  auflî  le  nom  d'une  île  de 

l'Amérique  fepcencrionale  »    l'une 

des  Lucayes. 
Amana  y  eft  encore  »  félon  Ptolémée, 

une  ancienne  ville  d*A(ie ,  dans  la 

médie  ,  fur  la  mer  Cafpienne. 
AMAN  AS  *y  (  les  )  ce  font  les  îles  tur- 

3ues  les  plus  orienrales ,  au  nord 
e  rîle  Efpagnole  ,  dans  rAmé- 
rique. 
AVi  ANBLUCÉE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  toile  de  cocon  ,  qu  on  tire 
di:  levant  par  la  voie  d'Alep. 
AMANCE^  nom  propre.    Bourg  de 
France  j  en  Lorraine  ,  fur  une  ri- 
vière de  même  nom ,  environ  à  trois 
lieues  ,  nord-eft ,  de  Nanci.  La  ri- 
vière a  fa  fource  à  Sire-fontaine , 
&  fon  embouchure  dans  l'Aube  , 
au-deflus  de  Blencourt. 
AMANDA^  nom  propre.  Contrée  des 
Indes  y  au  pied  des  montagnes  où 
rinde  a  fes  iburces. 
AMANDE;  fubftantif  fém.  Jmyg- 
dala.  Ceft  le  fruit  de  Tamandiet. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'amandes  : 
les  douces  &  les  amères^ 

Les  unes  &  les  autres  contiennent 
beaucoup  d*huile  ,  peu  de  fel  &  de 
-   phlegme.  Les  amères  cependanr  ont 
plus  de  fel  que  les  douces. 

\^ amande  douce  eft  amolilîante  , 
apéritive ,  peâorale  ,  reftaurante  & 
adoucidànte.  On  l'emploie  dar  s  les 
emulfions  &  dans  diverfes  prépara- 
tions de  pharmacie. 

\J amande  amère  eft  déterfive  & 
apéritive.   Pilée  &  appliquée  fur  le 
front ,  elle  modère  le  mai  de  tête. 
»  On  tire  par  exprefiion   de  ces 
Tome  IL 
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amandes  pilées,  àe^  huiles  dont 
voici  les  propriétés  &  les  dofes. 

L'huile  d  amandes  douces  adot|- 
cit  les  âcretés  de  la  trachée  artère  ic 
de  la  poitrine  ^  elle  eft  diurétique 
&  falutaire  contre  la  colique  né^ 

t>hrétigue ,  la  pierre  &  le  fable  de 
a  veflie  &  des  reins.  Elle  appaife 
les  tranchées  di^s  petits  enfans  & 
celles  des  femmes  en  couche.  La 
dofe  eft  depuis  deux  drachmes  juf- 
qu  a  une  once  &  demie. 

L'huile  d  amandes  amères  eft 
bonne  dans  les  maladies  de  la  ma- 
trice \  elle  en  amollit  les  duretés  » 
elle  en  adoucit  les  inflammations , 
chaffe  la  pierre  &  la  gravelle ,  dif- 
fipe  le  bourdonnement  d'oreille  , 
&  fert  à  enlever  les  taches  de  la 
peau.  On  la  donne  par  la  bouche 
depuis  demi-once  ju(qu'à  une  once  » 
&  en  lavemens  depuis  demi«once 
jufqu  a  deux  onces.  On  en  diftille 
quelques  gouttes  dans  les  oreilles 
avec  un  peu  de  coton  contre  U  fur- 
dite. 

L'huile  d  amandes  fe  donne  aux 
animaux  à  la  dofe  d'une  demi-livre. 

La  pâte  d'amandes  amères  eft  ex- 
cellence pour  nettoyer  la  peau.Cette 
pâte  eft  un  poifon  pour  les  poules  , 
lans  en  être  un  pour  les  autres  ani- 
maux. 

On  confit  les  amandes  \  on  en 
fait  des  tourtes ,  àes  crèmes  &  au^ 
très  mets. 

On  appelle  amandes  liffcs  »  des 
draeées  raites  d'amandes  couvertes 
de  lucre  ;  ^  amandes  à  la  praline  ^ 
des  amandes  cuites  dans  du  fucre 
brûlant. 
Amande,  fe  dit  encore  du  dedans  de 

tous  les  fruits  à  noyaux. 
Amande  ,  fe  dit  d'une  forte  de  ffuit 
très  dur  &  très-amer ,  qui  fert  de 
monnoie  dans  certaines    contrées 
des  Indes  orientales  ^  il  en  faut  10 

Hh 
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â  1 5  pour  la  valeur  de  ce  que  nous 
appelons  un  liard. 
Amande^  fe  dit ,  en  termes  de  Four- 
bilTeurs,  du  milieu  delà  branche 
d'une  garde  d'épée. 
Amande  ,  fe  dit,  en  termes  de  Lapi- 
daires &  de  Miroitiers ,  des  mor- 
ceaux de  criftal  que  ces  ouvriers 
ont  taillé  au  rouet  d'une  forme  qui 
approche  celle  de  l'amande. 

Les  amandes  douces  &  amères, 
payent  dix  huit  fous  par  quintal  à 
l'entrée  dû  Royaume ,  fi  elles  font 
caffées  ;  &c  quinze  fous ,  ii  elles  ne 
le  font  pas* 

Les  droits  de  fortie  font  de  douze 
fous  auili  par  quintal. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troificme 
très-brève. 
AMANDE-,  fubftantifmafcul.^  Boif- 
fon  agréable  au  goût ,  propre  à  adou- 
cir les  âcrecés  du  fang ,  i  humeûer 
la  poitrine  ,  à  calmer  la  toux ,  Ôc  à 
procurer  le  fommeiU  En  voici  la 
préparation. 

Pilez  des  amandes  douces  dont 
vous  aurez  enlevé  les  peaux  ^  faites 
bouillir  légèrement  dans  de  leau 
une  demi-poignée  d'orge  mondé  \ 
jettez  cette  eau  j  faites  bouillir  de- 
rechef jufqu  à  ce  que  l'orge  crève  *, 
recirez  votre  décoftion  ;  paflTez-la , 
&  délayez  y  vos  amandes  pilées  ; 
mêlez  du  fucre  pulvérifé ,  &  aro- 
matifez  avec  de  l'eau  de  fleurs  d'o- 
ranges ,  vous  aurez  votre  amande. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 

la  féconde  moyenne  ,  la  rroifième 

brève  au  fingulier ,  mais  longue  au 

pluriel. 

AMANDELIER  ;  vieux  mot  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  amandier. 
AMANDIER  ;  fubftanrif  mafculin. 
-^/72/^^tf/zrfj.Arbre  qui  pone  les  aman- 
des; il  eft  décrit  par-tout  »  &  cha- 
cun le  connoit*  Foy.  Amande  «  C  eft 
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fur  Tamandier  qu'on  greffe  les  pe-^ 
chers  &  les  abricotiers. 

La  terminaifon  i^rde  ce  mot  eft 
une  diphtongue  en  pocfie  comme 
en  proie. 

AM  ANDISE  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  amende,  réparation. 

AM  ANDOURl  j  fubftanrif  mafculin. 
Sorte  de  coton  qu'on  tire  d'Alexan- 
drie j  par  la  voie  de  Marfeille. 

AMANuRIR  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit autrefois  amoindrir. 

AMANENIZ  ,  Amanevis  j  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois 
agréable. 

AMANGUCHIi  nom  propre.  Ville 
du  Japon ,  Capitale  du  royaume  de 
Nangaio. 

AM  ANNETTE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  menotte. 

AMANSFS  ;  expreflîon  par  laquelle 
les  Difciples  d*Hermès  défignenc 
des  pierres  précieufes  contreraires. 

AMANT ,  Amante  ;  fubftanrif.  Ce- 
lui ,  celle  qui  aime  avec  paffion  une 
perfonne  de  l'autte  fexe.  Un  amant 
malheureux.  Une  amante  heureufc. 

Amans ^  fe  dit  au  pluriel  de  deaz 
perfonnes  de  différent  fexe  paftion- 
nées  l'une  pour  l'autre.  Ces  amans 
verront  avorter  leur  projet* 

Différences  relatives  entre  jimant 
&  Amoureux. 

Il  fuflSc  d'aimer  pour  être  amou" 
reux.  Il  faut  témoigner  qu'on  aime 
pour  être  amant. 

On  devient  amoureux  d'une  fem- 
me dont  la  beauté  touche  le  cœur. 
On  fe  fait  amant  d'une  femme 
dont  on  veut  fe  faire  nimer. 

Les  tendres  fentimens  naiflènt 
en  foule  dans  un  homme  amoureux. 
Les  airs  paflionnés  paroiflTent  avec 
ménagemens  dans  les  manières  d'un 
amant. 

On  eft  fouvent  ith^-- amoureux 
fans  ofer  paroitre  amant.  Quelque  - 
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fols  on  fe  déclare  amant  fans  être 


amoureux. 


C'eft  toujours  la  pafllon  qui  rend 
amoureux ,  alors  la  poffl  ffion  de  l'ob- 
jet eft  Tunique  fin  qu'on  fe  propofe. 
La  raifon  ou  l'intéiêt  peut  rendre 
amant  y  alors  un  établiUement  hon- 
nête ou  quelque  avantage  particulier 
eft  le  but  où  Ion  tend. 

Il  eft  difficile  d  être  amoureux 
de  deux  perfonnes  en  mème-temps} 
il  ny  a  que  la  Philis  de  Siro  qui 
fe  foie  trouvée  dans  le  cas  d'être 
amoureufe  de  deux  hommes  jufqu  a 
ne  pouvoir  donner  ni  de  préférence 
ni  de  compagnon  à  Tun  des  deux  j 
mais  il  n  eft  pas  rare  de  voir  un 
amant  kvfit  tout-à-la- fois  plufîeurs 
mairretTes  ;  on  en  a^  même  vu  qui 
ont  pouffé  le  goût  de  la  pluralité 
jufi|ue  dans  le  mariage.  On  peut 
aufli  être  û/720ttr^ajc  d'une  perfonnej 
&  amant  de  l'autre.  On  parle  à 
celle  que  l'intérêt  engage  à  recher- 
cher ,  tandis  qu'on  foupire  pour 
celle  qu'on  ne  peut  ou  qull  ne  con- 
vient  pas  d  époufer. 

L'aflîduirc  détermine  l'occaHon  à 
favorifer  les  delîelns  d'im  homme 
amourtux.  Lf s  richefl'es  donnent  à 
V amant  de  grands  avantages  fur  it% 
rivaux. 

f^oye';^  Galant  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent 
amant. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troisième 
du  féminin  très-brève. 

Le  pluriel  du  maf:ulin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  lîni'ulier 
en  un  s  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels,  f^oye:^  la  lettre  S. 
AMANT;  vieux  mot  qui  fîgnifîoit 
autrefois  Juge  des  Caufes  C.!iviles. 
AMANTE  A  \  nom  propre.  Amantia. 
Petite  ville  du  royaume  d©  Naples 
dans  la  Calabre  citérieure ,  fur  la 


AMA  145 

Méditerranée  ,    près  de   l'embou- 
chure de  la  rivière  d'Oliva. 
AMANTER  ,  Amantevoir  ;  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  ra- 
conter. 

AMANTIA,  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'IUyrie. 

AMANUS  j  nom  propre.  Haute  mon- 
tagne de  i'Afie  mineure,  qui  se- 
tend  depuis  la  Méditerranée  jufqu'i 
TEuphrate.  C'eft  une  branche  du 
mont  Taurus. 

AMANUS  j  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  d'un  Dieu  dçs  anciens  Petfes. 
Les  Mages  le  révéroient  tous  les 
jours  dans  fon Temple  »  en  chantant 
des  Hymnes  devant  le  feu  facré, 
ayant  en  mains  de  la  verveine ,  & 
fur  la  tête  des  tiares,  dont  les  ban- 
delettes leur  tomboient  fur  lec 
joues. 

AMANZIRIFDINjnom  propre.  Ville 
de  l'Arabie  heureufe  ^  au  milieu  du 

.  pays ,  dans  le  royaume  d'Oman  donc 
elle  eft  Capitale. 

AMAPAÏAj  nom  propre.  île&  Pro- 
vince de  l'Amérique  méridionale 
dans  la  Guiane  propre  ,  près  de 
rOrénoque.  * 

AMAPALL  A  j  nom  propre.  Golfe  de 
la  mer  du  fud,dans  l'Amérique  fep- 
centrionale>  fur  les  cotes  de  la  nou- 
velle Efpagne ,  où  il  s'avance  dans 
les  terres  jufqu'à  près  de  dix  lieues. 
Il  y  a  auftl  dans  le  même  conti- 
nent une  île  de  ce  nom ,  dans  la- 
quelle on  remarque  deux  villes  de 
difHcile  accès  ,  où  il  n'y  a  pour  ha- 
bitans  que  des  Nègres  &  un  feul 
^lanc,  qui  eft  un  Prêtre  ou  un  Moi- 
ne pour  les  inftruire 

AMAQUASjfubftantifmafculin.  Ar- 
bre du  cap  de  Bonnc-efpérance ,  qui 
devient  affez  gros.  U  a  des  fleurs 
rougeâtres  j  auxquelles  fuccèd:nc 
des  colfes  qui  renferment  chacune 
cinq    ou  iix  grains    de   femence 

H  h  i  j 
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de  la  grofTeurd'un  pois  j&  qui  font 
d'un  goût  aftringent.  Si  l'on  colipé 
quelque  branchç  de  x:et  arbre ,  il  en 
découle  une  gomme  jaune  &  lui- 
fante. 

AM  AR  y  fubftantif  mâfculin.Nom  que 
les  Philofophes  hermétiques  ont 
donné  à  leur  vinaigre  Se  à  leur  dif- 
folvant.  . 

AMARA  :  nom  propre.  C'eft,  félon 
Ptolémee  ,  une  ville  de   l'Arabie 

AM ARAcInON  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Nom  d  un  onguertt  qu'on  pré- 
paroic  autrefois  avec  des  huiles  ef- 
fentielles  6c  des  fubilances  aroma- 
tiques. On  ne  s'en  fert  plus  aujour- 
d'hui. 

AM ARACUS  y  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  Jeune  homme  qui 
fervoit  un  roi  de  Chypre  ,  &  qui 
mourut  de  chagrin  pour  avoir  ré- 
pandu mal-adtoitement  un  parfum 
Erécieux  qu'il  portoit  dans  un  vafe. 
es  Dieux  par  pitié  le  changèrent 
en  une  plante  ae*fon  nom  chez  les 
Latins ,  &  que  nous  appelons  mar- 
jolaine^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves .  la  quatrième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

AMARAlAPUR;nomproDre.  Ville 
autrefois  célèbre  dans  rîle  de  Cey 
lan.    Elle  eft   dans  le  quartier  de 
Mangalcorla. 

AMARANTE;  nom  propre.  Ville  de 
Portugal  fur  la  rivière  de  Tamara, 
entre  Bragues  &  L^nugo. 

Amarantes,  eft  encore  le  nom  <J^'un 
ancien  peuple  de  la  Colchide,  qui 
habitoit  vers  les  fources  du  Phale, 
fur  le  mont  Amarante. 

AMARANTHE;  fubftantif  féminin. 
Balle  plante  qui  orne  les  jardins  de 
puis  le  mois  d'Août  jufqu'à  la  fin 
de  lautomne.  Elle  poude  une  tige 
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haute  d*tm  pied  ^  &  garnie  de  féuit 
les  d'un  vert  brun.  $t%  fleurs  for-* 
ment  des  épis  eramoifis,  pourpres 
ou  jaunes  dorés  :  chacune  eft  conn 
pofée  de  plufieurs  feuilles  difpofées 
en  rofe.  La  graine  eft  ronde ,  petite  , 
luifante ,  &  n'eft  donnée  que  par  les 
fleurs  (impies.  On  conferve  cei^e 
graine  pendant  l'hiver  dans  des 
boëces ,  &  on  la  féme  fur  couche 
en  Avril ,  pour  la  planter  en  mottt 
au  mois  de  Juin.  L'Amaranthe  tri^* 
color  eft  remarquable  par  fes  feail- 
les  rayées  d*écarlate ,  de  jaune  Sc 
de  vert.  La  plante  veut  être  fou-* 
vent  arrofée. 

Quoique  T  Amaranthe  ne  foit  g^è- 
res  d'ulage  en_médecine>  elle  ne 
laifte  pas  que  d'être  humeé^ante^ 
rafraîchi  (Fan  te,  agglutinative  &  fa- 
lutaire  contre  les  pertes  de  fang. 
On  la  prend  en  décoâion. 

Diolcoride  dit  que  les  fommités 
d  amaranthe  font  eflicaces  contre  la 
dyfurie ,  la  fciatique  &  la  moriîire 
des  ferpens.  Il  ajoute  qu  elles  ga- 
rantiftènt  les  étoffes  contre  les  tei« 
gnes. 

V  Amaranthe  éicÀl  chez  les  Poètes 
le  fymbole  de  Timmortalité.  On  en 
couronnoit  les  ftarues  des  Dieux. 
Amaranthe,  eft  aufll  adjectif ,  St  fe 
dit  des  étoffes  de  couleur  d'ama- 
ranthcr  Unfatln  amaranthe* 
Amaranthe  ,  eft  encore  le  nom  d*une 
tulipe  qui"  a  un  fond  blanc  avec  des 
panaches  amaranthes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  réç^ulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  fl  fe  rap- 
porte On  ne  dira  pas  une  amaranthe 
étoffe  y  mais  une  étojfe  amaranthe. 

Ilfaudroit  fupprimer  le  k  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  Amarante.^  pour-  les 
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taifons  données  en  parlant  des  kt'^ 
très  oifives. 

AMARANTHEE  j  nom  propre.  Ama- 
ramhca*  Surnom  de  Diane,  ainfi 
appelée  d'un  lieu  de  TEubée ,  où  elle 
étoit  révérée, 

AMARANTHOÏDE:  fubftantif fémU 
nin.  Amaranthoïdcs.  Plante  dont  la 
fleur  eft  compofée  de  fleurons  raf- 
fëmblés  en  forme  de  tète  écaiHeufe. 
Il  fort  du  fond  un  piftil  qui  devient 
un  fruit  arrondi  avec  une  forte  de 
queue  crochue. 

AM  ARANTINE  s  fubfïantif  féminin. 
Terme  de  fleurifte ,  qui  fe  dit  d'une 
anémone  dont  les  grandes  feuilles 
font  d'un  rouge  blafard. 

Am  ARANTINE,  eft  eucore  le  nom  d'uue 
tulipe  panachée  de  pourpre  fur  un 
fond  blanc. 

AMARILLIS  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  d^  fleurifte.  Tulipe  à  trois 
couleurs ,  rofe  fèche ,  pourpre  en- 
foncé &  blanc. 

On  donne  encore  ce  nom  à  une 
forte  d'œillets  piquetés. 

AMARINÉ ,  ÉE  j  acfjeaif  &  participe 
paiîîf  f^oye\  A  mariner. 

AMARINER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifôn ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  C'eft  rempla- 
cer Icquipage  d'un  vaifleau  pris  par 
les  gens  qu'on  y  envoyé.  Nous  avions 
un  monde  pour  amariner  le  Corfaire. 
Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifôn  & 
la  quantité  profodique  des  autres 

temps. 

AMARITUDE  ;  vieux  mot  qui  lîgni- 
fioit  autrefois  amertume. 

AMARMOCHDI}  nom  propre.  Ville 
d'Afrique  dans  le  Zanguebar  ,  à  en- 
viron quarante  lieues  de  Melinde , 
Capitale  du  royaume  de  ce  nom. 

AMARQUEj  fubftantif  féminioTer- 
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me  de  Marine.  C'eft  un  tonneau 
flottant  qu'on  met  au-deflus  d'un 
banc  de  fable  ^  ou  un  mât  qu'on 
élève  au-deflus  d'un  rocher  ,  pour 
avertir  les  vaiflfeaux  de  n*en  .pas 
approcher.  C'eft  la  même  chofe  que 
bouée  ou  baUfe,   l^^oye^  ces  mots. 

AMARRAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Marine.  C'eft  l'ancrage  ou 
mouillage  des  vailfeaux,  ou  l'attache 
de  leurs  agrets  avec  des  cordages. 

Amarrage  ,  fe  dit  encore  de  Fen- 
droit  où  deux  grofles  cordes  font 
liées  par  une  petite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

llfaudroit  fupprimer  un  rqul  eft 
oifif,  changer  le  g  en  j  y  ôc  écrire 
Amaraje y  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres ,  Se  des  let- 
tres oijîves. 

AMARRE  ;  fubftantif  féminin.Terme 
de  Marine.  Cordage  à  attr«cher  le 
vaiifeau  ou  autre  chofe  du  vaifleau^ 
Prépare:^  les  amarres. 

On  dit  dun  navire ,  qu'i/  a  toutes 
fis  amarres  dehors  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  jette  toutes  fes  ancres. 

Amarras  ,  fe  dit  encore  en  Architec- 
ture, de  deux  morceaux  de  bois  per- 
cés au  milieu  pour  y  faire  pafler  le 
botit  d'un  moulinet. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  loligue,  &  la  troillème 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  rqui  eft 
oiiit,  &  écrire  ,  d  après  la  pronon- 
ciation, a/Tz^r^,  pour  les  raifonsdon- 
nées  en  pariant  de^  lettres  oijives. 

AMARRÉ  j  EE  j  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voye:i  Amarrer. 

AMARRER,  verbe  actif  de  la  pre- 
mière  conjugaifôn,  lequ'jl  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Marine,  qui  exprime  l'aftion  de 
lier  &  d'attacher  avec  des  amiures , 
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foit  le  vairteau  ,  foit  c]uelqu*une  de 
fes  parties  oli  agrets.  On  vient  d'a^ 
marrer  la  floue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  rroifième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependantque  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terhiinent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  'f amarre  ,  la 
fyllabe  mar  eft  longue. 

Il  faudroit  fuppnmer  unrqui  eft 
oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation,<2/77^rcr,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oi/ives. 

AMARSIAS;  terme  de  Mythologie 
&  nom  du  Pilote  qui  coriduifit  Thé- 
fée  au  Minocaurèjdansl  ilc  de  Crète. 

AMARUA5  nom  propre.  Ceft,  félon 
Prolémée  ,  une  ville  d'Hircanie. 

AMARUMAYE  j  nom  propre.  Ri- 
vière confidérable  de  l'Amérique , 
qui  a  fes  fources  à  10  lieues  deCuf- 
co,  au  Pcrou,  Se  fon  embouchure 
dans  le  fleuve  des  Amazones ,  après . 
un  cours  de  quatre  cens  lieues. 

AMASj  fubftanrif  mafculin.  L'affem- 
bla^e  de  plulieurs  chofei  fembla- 
bles  ou  différentes.  Un  amas  de 
fruits    Un  amas  de  ridieffes. 

Amas,  fe  ditauiîl  d'un  grand  concours 
de  monde.  Il  y  avoit  au  fpeclacie 
un  amas  d* étrangers. 

Amas  ,  eft  encore,  félon  Paufanîas ,  le 
nom  propre  d'une  pontagne  du  Pé- 
loponèfe  ,  dans  la  Laconie. 

La  première  fyllabe  eft  br^ve,  & 
la  féconde  longue. 

AMASEE  j  nom  propre.  Ceft ,  fjlon 
Orrélius,  une  ancienne  ville  du  Pé- 
loponèfej  dans  TAchaïe.  Strabon 
place  dans  le  pont  une  ville  du 
mcmc  nom. 

AMASEMEN  T  \  vieux  mot  coucu- 
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mîer  pour  (îgnifier  un  bâtiment; 
une  maifon. 

AMASENjnom  propre.  Bourg  d'A- 
frique en  Niçritie,  au  royaume  de 
Boi  no ,  près  des  rives  du  Niger. 

AMASER  j  vieux  verbe  qui  fignifioic 
autrefois  bâtir  fur  un  héritage  une 
maifon  ou  autre  édifice. 

AMASIE^  nom  propre.  Ville  de  Tur- 

2uie  dans  la  Natolie.  On  recueille 
ans  le  voifinage  les  meilleurs  fruits 
&  le  meilleur  vin  de  la  Province. 
Elle  eft  capitale  d'une  contrée  de  fbn 
nom ,  qui  eft  un  des  quatre  Gou« 
vernemens  principaux  de  l' Afie  mi- 
neure. Ceft  dans  cette  ville  que  le 
Bâcha  réiide. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  la  troilième  eft  longue. 

H  faudroit  changer  le  j  en  :{; ,  & 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  j 
j4ma-[ie  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

AMASSAGES;  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  une  redevance  que 
l'on  payoit  en  vin. 

AMASSE,  ÉE;  adjeftif  &  participe 
paftif.   Voye'^  Amassbr. 

AMASSER  j  verbe  aûif  de  la  premiè- 
re conjugiifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  CotUgere.  Mettre 
enfemble  plufieiurschofes,  en  faire 
un  amas.  //  a  amajjc  tous  les  maté* 
riaux  du  voijinage. 

Amasser  ,  s'emploie  abfolument  & 
fans  régime  j  pour  dice  amailer  de 
l'argent  Si  Ton  dit,  ces gens^là  ne 
cejjent  d'amajfer  ,  on  entend  qu'ils 
ne  ceflent  d  amailer  de  l'argent. 

Amasser,  fe  dit  aniîi  des  perfonnes 
qu'on  affemble.  Cette  femme  amajfc 
chcTÇ^  elle  tout<:s  fortes  de  perfonnes. 

Amasser,  fignifte  relever  de  terre  ce 
qui  eft  tombé  \  mais  ramafler  eft  , 
danscefens ,  d'un  meilleur  ufàge. 

Amasser  ,  s'emploie  au  figuré  On 
dit ,  anuiffer  des  preuves  ^  des  défcn^ 
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Jcs  dans  un  procès  ;  vont  àive  j  téa- \  AMkTELOTE  y  ÉE  j  adjeâif   &. 


nir ,  recueillit  des  preuves  >  des  dé- 
fenfes. 

Amasser  ,  eft  aufli  pronominal  réflé- 
chi. A  quoi  bon  s  amajjcnt  tous  ces 

gens-là  /*    . 

Les  deuic  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  croinème  eft  longue,  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

11  faudroît  fupprimerun  jqui  eft 
oidF,  8c  écrire  amafcr ,  pour  le« 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oifives. 

AMASSERES  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  ,  qui  amaOe  des  ri* 
chelTes. 

AMASSE7TE  ;  fubftantif  féminin, 
peti ce  pièce  de  bois,  de  corne  ou 
d*autre  matière  qui  fert  aux  Peintres 
&  aux  Broyeurs  de  couleurs ,  pour 
amafTer  les  couleurs  fur  la  pierre  où 
on  les  broyé. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifiè^e  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  fupprimer  un  j  &  un  r 
qui    font  oififs  ,    donner  laccent 

5 rave  au  pénultième  ^  ,  &  écrire , 
après  la  prononciation ^  amasète  ^ 
pour  lesxaifons  données  en  parlant 
des  lettres  oijives. 

AMASSOUER  ;  vieux  mot  qui  s  eft 
dit  autrefois  d  un  inftrument  fer- 
vant  à  amaflfer. 

AMASTRIS  j  nom  propre.  Ville  de 
Turquie ,  dans  l'Ane  mineure,  avec 
un  port  fur  le  Pont-Euxin ,  à  Tem- 
bouchure  de  la  rivière  de  Dolap. 
La  Reine  Amaftris  en  fut  la  fonda- 
trice ,  quand  elle  eut  quitté  fon 
mari  L)iîmachus ,  parce  qu'il  avoir 
époufé  Arfinoé. 

Amastris  ,  eft  encore  un  fleuve  de 
fiithinie. 


participe  paflif.  Foye\  Amatelo- 


TER. 


AMATELOTER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
,  conjugue  comme  cAtz/zr^r.  Terme  de 
Marine ,  qui  iîgnifie  joindre  un  ma- 
telot à  un  autre  ,  afin  qu'ils  fe  fou- 
lagent  réciproquemenr ,  &  que  l'un 
puilfe  fe  repoier  quand  l'autre  tra- 
vaille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  très-brève , 
la  quatrième  brève ,  &  la  cinquiè- 
me eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

AMATEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Qui  eft  paflaonné  pour  quelque  cho- 
fe  ,  qui  y  eft  attaché.  Les  Amateurs 
de  la  gloire^  des  honneurs  ,  de  la  ré- 
putation» 

Amateur,  fe  dit  de  celui  qui  aime 
les  Beaux  Arts ,  fans  les  exercer  j  & 
parriculièrement  la  Peinture.  Ce 
Prince  efi  un  grand  Amateur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  la  troifième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

AM  ATH  j  nom  propre.  Ancien  bourg 
de  la  Paleftine ,  près  de  Gadare. 

Eufebe  place  une  ville  du  mcme 
nom  dans  la  Céicfyrie ,  &  dont  les 
Habirans  s'appeloient  Amathéens. 

AMATHA  i  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe ,  une  con- 
trée d'Arabie. 

AMATHONTE;  nom  propre.  An- 
ciene  ville  de  Chypre,  où  Venus  & 
Adonis  étolent  particulièrement  ré- 
vérés. Les  Poètes  content  que  cette 
Déefle  en  changea  tous  les  Habi- 
rans en  taureaux ,  pour  tes  punir  de 
lui  avoir  facrifié  des  Etrangers  ,  Se 
qu  elle  infpira  à  leurs  femmes  de  fe 
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.  proftirucr  fans  pudeur,  pour  avoir 
ofé  mcprifer  fes  myftères.  Il  faut 
convenir  que  voilà  une  fingulière 
Divinité. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves ,  la  troidème  eft  longue^  &. 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif,  &  écrire,  amatante  j  pont  les 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oifives. 
AMATHRE  ;  nom  propre.  Ceft ,  fé- 
lon Homère  ,  une  des  Néréides. 
AM ATHUS  ;  nom  propre.  Ceft ,  fé- 
lon Strabou  ^  une  ville  du  Pelopo- 
nèfe ,  dans  la  Laconie. 

Eufebe  en  place  une  autre  dans 
la  Paleftine,  au-delà  du  Jourdain  ^ 

aui  fut  prife  &  ruinée  par  Alexan- 
re  Jannée. 

Amathus  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
rivière  du  Pcloj^onèfe  dans  la  Mef- 
fénie. 

AMATHUSE  ;  nom  propre.  Ama^ 
thufa.  Ceft  la  même  choie  qyx'Ama- 
thonte.  Voyez  ce  mot. 

AMATHUSIE  ;  furnom  de  Vénus  , 
ainfi  appelée  d'Amathonte  ou  d'A- 
mathufc  j  ville  de  Chypre ,  où  cette 
Déefle  étoit  particulièrement  révé- 
rée. 

AMATI ,  lE  ;  adje<aif  &  participe 
pallîf.  yoye:i  Amatir. 

AMATICLE  \  vieux  mot  qui  s  eft  dit 
autrefois  d'une  forte  de  pierre  pré- 
cieufe. 

AMATIQUE  \  nom  propre.  Ville  dj 
la  Nouvelle?  Efpngne  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Honduras,  i  dix- huit  lieues 
de  la  mer  du  Nord. 

AMATIR  j  verbe  aCkif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel* fe  conjugue 
comme  ravir.  Terme  d'Orfèvre , 
qui  exprime  Taftion  d  ôcer  Téclat  & 
le  poli  à  Tor  6c  à  l'argent. 

Amatir,  fe  dit  auili  dans  les  Mon- 
noies ,  de  Taâion  de  blanchir  les 
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flans ,  de  manière  que  le  métal  foie 
mat  &  fans  poli.  « 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon 
&  la  qiuntité  profodique  des  autres 
temps. 

AMAtITLAN  j  nom  propre.  Bourç 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  a 
l'oueft  des  vallées  de  Mixco  &  Pi-' 
nola  j  dans  le  pays  de  Guatimala.  Il 
y  a  là  des  eaux  thermales  qui  font 
fréquentées. 

AMATITUE  j  nom  propre.  Rivière 
de  l'Amérique  feptentrionale ^  dans 
la  Province  de  Soconufco ,  qui  fait 
partie  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle 
a  fon  embouchure  dans  la  mer  Pa- 
cifique y  fur  les  frontières  de  la  Pro* 
vince  de  Guaxaca. 

AMATOj  nom  propre. -^/w^r/wj.  Ri- 
vière d'Italie ,  dans  la  Calabre  Ul- 
térieure. Elle  a  fa  fource  dans  l'A- 
pennin ,  &  fon  embouchure  dans  la 
Méditerranée ,  près  de  fainte  Eu-* 
phémie. 

AM  ATRICE  ;  nom  propre.  Ville  d'I- 
talie ,  au  Royaume  de  Naples ,  dans 
TAbruzze  Ultérieure,  à  quinze  mil- 
les au  fud  d'Afcoli  ^  près  de  la  four- 
ce  du  Tronto. 

AMATZQIIITL  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Plante  dont  les  feuilles  rcflem- 
blent  à  celles  du  Citronnier ,  à  cela 
près  quelles  font  velues  &  plus 
pointues.  Son  fruit  eft  de  la  grof- 
feur  d'une  noix  ,  &  contient  des 
graines  blanches  feinblables  à  celles 
de  la  figue.  Elle  croît  dans  les  Pays 
chauds.  La  décoAion  de  fa  racine 
pafle  pour  fébrifuge. 

AMAURI  de  Chartres  ;  nom  propre. 
Ceft  le  chef  d'une  Sedle  dliéréci- 
ques  du  treizième  fiècle ,  qui  j  en- 
tr'autres  erreurs ,  foutenoitnt  qu'on 
ne  peut  connoitre  Dieu  que  dans  les 

crcaïuies , 
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ucréamre^  ,  &c  nullement  par  la  rai- 
•/on ,  ni  même  par  une  lumière  fur- 
naturelle  y  qu'il  n'y  a  aucune  peine 
pour  le  péché j  quel  qu'il  foit,  & 
que  ce  qui  eft  péché  ,  cefle  de  l'ê- 
tre, fi  on  le  commet  dans  un  efpric: 
de  charité.  Ces  Seâaires  s'étant 
fait  connortre  fous  Philippe-le-JBel, 
on  en  faifit plufieurs  qu'on  fit  expi-r 
.re.r  dans  les  nammes ,  en  i  Z09  •  N'au- 
roit-il  pas  mieux  valu  méprifer  leur 
fanatifme,  &  les  loger  à  rhôpital  des 
fous? 

JLMAUROSE;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Médecine,  II  fe  dit 
d'une  maladie  de  l'œil ,  qui  fans, 
caufer  aucun  vice  apparent  dans 
cette  partie  ,  prive  néanmoins  le' 
malade  de  la  vue.  C'eft  ce  qu'on  ap-; 
pelle  ordinairement  goutte  iereine. 
f^oyerce  mot. 

AMAUTAS  ;   (  les  )  c*rtoit  le  nom 

3ue  portoient  certains  Philofophes 
u  Pérou  ,  fous  le  règne  des  Incas. 
Us  enfeignoient  aux  Princes  &  à  la 
Noblefiè  y  (  &  lion  au  Peuple  qu'on, 
ne  croyoit  pas  digne  d'être  mftruit,  ) 
les  crcémonies  de  la  Religion  »  la 
Jurifprudence ,  la  Politique  j  TArt 
IMilitaire,  l'Hiftoire,  laPoëfie  ,  la 
^ufique,  &c.  Ils  compofoient  d'ail- , 
leurs  des  pièces  de  Théâtre,  qui  fe- 
repréfentoient  d  la  Cour  aux  jours 
ibiemnels.   l.es    fujets    tragiques 
croient  des  aâions  militaires ,  des- 
triomphes,  &c.  Dans  les  Comé- 
tlies,  ils  parloient  des  évènemens. 
ordinaires  de  la  vie  humaine.  Tout  ' 
dans  ces  pièces  annonçoit  les  mœurs 
Se  la  vertu.  Les  AAeurs  éfoiènt  des 
perfonnes  qualifiées,  &  le  Prince 
xécompenfoit  ceux  ^i  avoient  bien 
exécuté  leur  rôle. 
.AMAXIE  ;  nom  propre.^eftj  félon 
Etienne  le  Géographe  »  une  ville  de 
la  Cilicie  Montueufe. 
AMAXITE  ;  nom  propre*  Anutxitus. 
Tome  II. 


Bourg  de  la  Troade  »  dont  parle 
Thucydide.  Apollon  y  avoir  un 
Temple,  dont  Crifé^  fut  Grand* 
Prêtre. 

AMAXOBIENSi  (les)  anciens  peu- 
ples qui  erroieirt  ûir  des  chariots 
dans  fa  Sarmatie. 

AM AY A  y  nom  propret  Bourg  d'EC- 

f>agne  au  Royaume  de  Léon.  11  eft 
itué  aux  pieds  d'un  rocher ,  à  quatre 
lieues  d'Âguilar  del  Campo. 
AMAZONE^     fubftantif   féminin. 
Femme  cou rageufe  &  guerrière. 

On  appeloir  autrefois  Amazo- 
nes,, une  nation  de  femmes  guer- 
rières ,  qui  avoienr  fondé  un  Em- 
pire fur  les  bords  du  fleuve  Ther- 
modon  y  dans  l'Afie  Mineure.  Elles 
ne  fouffroient  point  d'hommes  par- 
mi elles  j  Se  s'abandonnoient  aux 
Étrangers  pour  avoir  des  enfans,» 
dont  elles  n'élevoient  que  les  filles. 
"Celles-ci  étoientxrondanmées  à  gar- 
der leur  virginité,  tant  qu'elles  n'a- 
voient  pas  tué  trois  ennemis.  Ce 
moyen  n'étoit  pas  mal  choifi  pour 
former  des  Héroïnes. 

Amazones  ;  (  Rivière  des  )  c*eft 
une  rivière  confidéraUe  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  qui  fort  d'un 
lac  du  Pérou ,  pour  fe  rendre  dans 
l'océan  fous  l'équateur  même , 
après  un  cours  de  plus  de  mille 
lieues.  'Cette  rivière  traverfe  la 
vaile  région  qu'on  appelle  le  pays 
des  Amazones.  Elle  reçoit  du  côté 
du  nord  &  du  côté  du  fud  un  nom* 
bre  prodigieux  de  rivières ,  dont 
plufieurs  ont  cinq  ou  fix  cens  lieues 
de  cours.  Ses  bords  étoient  encore 
peuplés ,  il  y  a  un  fiècle  j  d'un  nom- 
bre de  Nations ,  qui  fe  font  reti- 
rées dans  rintérieur  des  terres  ^  auf- 
fi-tôt  qu'elles  ont  vu  les  Européens. 
On  n'y  rencontre  aujourd'hui  qu'un 
petit  nombre  de  Bourgades  de  Na- 
turels du  pays]^  récemment  tirés 

.  *  li 
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de  leurs  ho'is ,  eux  ou  leurs  pèr^s  y 
par  les  Miflionnaires  Efpagnols  ou 
Portugais. 

On  trouve  dans  la  rivière  des« 
Amazonesj  des'poifibns  finguliers. 
Se  fur  les  bords  différences  epèces 
d'animaux  rares.  Le  plus  grand  des 
poifTons  cL*eau  douce  c^u'on  y  voit' 
eft  le  lamentin ,  auquel  les  Efpagnols 
Se  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de 
Vache-Marinc ,  ou  de  Poijfon-bœuf. 
Il  paît  rherbe  des  bords  de  la  ri- 
vière y  fa  chair  &  fa  grailfe  .  ont 
adez  de  rapport  avec  celle  du  veau. 
La  femelle  a  des  mamelles  qui  lui 
fervent  à  allaiterfes  petits.  Il  ne  fort 
pas  de.  Tèau*»  d  où  il  ne.  fait  qu'a- 
vancer la  tète  pour  paître  rherbe,. 
Ilyaaufli  dans  ce  neuve  une  ef- 
pèce  de  lamproye  ,.  dont  le  corps^, 
comme x:elui  de.  la  lamproye  ordi- 
naire ,  eft  percé  d'^n  grand  nom- 
bre d  ouvertures ,  mais  qui  a  d'ail- 
leurs la  propriété  de  la  torpillé: 
celui. qui  la  touche  avec  la  main, 
OU:  même  avec  un  bâton ,. relient  un 
eneourdifTement  tiouloureux  dans 
le  bras.  \q^  tortues  de  l'Amazone 
font  en  fî  grande  abondance  j  qu.'el- 
lês  feules  &  leurs  <cufspourroient 
fiiffire  à  la  nourriture-  des»  peuples^ 
qui  habitent  fur  fes  bords*  Il  y  en  a 
de  diverfes  grandeurs  &  de  diverfes 
efpèces,  &  elles  font  plus  délicates 
que  toutes  les  autres»  Outre  les^poif- 
fons  que  fournit  cette  rivière ,  les 
lies  &  les  marais  qui  fe  rencontrent 
ftéquemmem  fur  i^s  bords ,  &  quel- 
quefois- bien  avanr  dans  les  terres , 
fc  rempliffent  de  poiflbns  de  toutes 
fortes,  dans  les  temps  des  crues  de 
la  rivière  j  &  quand  les  eaux  baif- 
fcnr,  ils  y  demeurent*  renfermés 
'  comme  dans  des  étangs ,  &  on  les 
pêche  avec  la  plus  grande  facilité. 
Les  crocodiles  font  fort  communs 
<]ans  tout  le  cours  de  l'Amazone  ,. 4 
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&  même  dans  la  plupart  des  riviez- 
res  qui  s'y  dédiargent.  Il  y  en  a: 
quelques  -  uns  de  vingt  pieds  de: 
long.  Dans<  le  temps  des  inonda^ 
tions ,  on  en  ^  vu  entrer  dans  les^ 
cabanes  des  Indiens  :  cet  animal- 
terrible  a  même  enlevé  plus  d'une- 
fois  un  homme  d'un  canot, .à  la  vue 
de  fes  camarades ,.  pour  en  faire  fa. 
pâture* 

Les  animaux  terreftres  que  l'onr 
rencontre  le  long  de  l'Amazone ,  & 
dans^  les  bois  du  voifinage  ,  fonr  des^ 
tigres  y  les  élans,  les  anges,  &  un 
animal  de  l'efpèce  de  la  belette», 
que  l'on  nomme  conti  dans  la  lan- 
gue du  BréfiK  Les  tigres,  ne  diffe^- 
rent  point  en  beauté  ni  en  grandeur; 
de  ceux  de  TAftique.  Ils  font  une 
guerre  crue Ue  aux.  Crocodiles  ^ils^ 
leur  enfoncent  les  griffes  dans  le?- 
yeux.  Tunique  endroit  oùilspuif- 
fênt  les  offeniery.à  caufe  de  là  diK 
retcdeleury  écailles  }".  mais  ceux^ 
ci  fe  plongeant:  dans-  l'eau  y,  y  tri'* 
traînent'  les  tigres ,  qui  fe  noyene 
plutôt  que  de   lâcher  prife-  Les^ 
élans"^  ne  fonr  pas^  rares  dans^  les* 
bois  de  l'Amazone  ^  mais  les  ani- 
maux qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre ,.&  le  plus  du  goût  des  Indiens- 
de  oe  pays ,  fonties  fînges.  Il  y^  en- 
a  d'une  infinité  d'efpèces ,.  dont  \e%> 
uns  font   grands  comme  des    lé- 
vriers ,   8c  les>  autres  aufli  petits^ 
qu'un  rat  >  fans*  parler  de  la  petite 
efpèce  connue  fous^le  xkomàtSa-- 
mous. 

Les  ferpens  &  les  couleuvres  de- 
tout  genre  ,  font  aufH  fort  communs 
dans  cette  contrée.  Un  des  plus  dai>- 
gereux  eft  le  fernent  a  fonnetres»- 
Les  chauves-fouris ,  qui  fucem  le-^ 
fàng  des  chevaux ,  des  mulets,  flc 
même  des  hommes^  quand  ils:ne^ 
favent  pas  s'en  garantir  en  dormant^ 
àd'abri  d'un  pavillon  ^  y.  font,  en  & 
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grande  quantité  3  qu'elles  ont  dé- 
truit en  divers  endroits  le  gros  bé- 
tail que  le&  Miutonnaires  y  avoient 
mené ,  &  qui  commençoit  à  s'y  mul- 
tiplier. 

Les  oifeaux  qui  fe  retirent  dans 
ies  forêts  de  la  xivière  des  Ama- 
-zones  y  font  encore  plus  nombreux 
que  les  quadrupèdes.  Ils  font  fem- 
i>lables  a  ceux  du  Pérou  6c  de  toute 
TAmérique ,  tant  par  la  beauté  de 
Jeur  plumage  >  qtie  par  la  difcor- 
dànce  de  leur  ramage.  Les  efpèces 
de  pecxoquets  &  d'aras  »  difierens 
en  grandeur  ,  en  couleur  &  en  fi- 
gure «  font  fans  nombre.  Les  plus 
rares  parmi  les  perroquets  ,  font 
reuz  qui  font  entièrement  jaunes  , 
avec  un  peu  de  vert  à  l'extrémité 
xles  aîlei. 

On  ne  connoit  guères ,  du  yafte 
oays  des  Amazones  >  que  ce  qui  eft 
le  long  du  fleuve. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  quatrième  eft  très-'brè- 
ve. 

AMAZONIUS  ^  c'eftun  furnom  que 
prit  l'Empereur  Commode  >  Pour 
faire  honneur  à  une  Courtiuuie, 
fa  MaîtreiTe ,  qu'il  aimoit  éperdue* 
ment ,  &  qu'il  avoit  fait  peindre 
en  Amazone. 

AMBA  ;  Foyei  Manga. 

AMBADAR  j  nom  propre.  Ville  d'A- 
friquej  dans  la  Haute  Ethiopie,  fur 
le  Nil ,  au  pied  des  montagnes  du 
Royaume  de  Bagamedri. 

AMBAGES  ;  fubftantîf  féminin  plu- 
riel. Ce  mot ,  peu  ufité  ,  fignifie 
un  circuit  âc  embarras  de  paroles 
Cet   homme   efi  fatigtmnt  par  fis 
Ambages  continuelles. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  \ 
la  féconde  longue  ^  &  la  troiiîème 
très-brève.  ' 

AMBAIBA^  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  fort  élevé,  qui  croit  au  Bré- 
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ex.  Son  écorce  reilemble  à  celle  du 
Figuier.  Son  bois  eft  blanc ,  &  fon 
tronc  creux,  depuis  la  racine  juf- 
qu'au  fommet ,  où  fe  trouve  une 
^rte  de  moelle  ,  avec  laquelle  les 
Nègres  panfent  leurs  bleffures.  Cet 
arbre  donne  des  amandes  bonnes 
.  â  manger. 

On  attribue  aux  différentes  par- 
ties de  l'Ambaiba  ^  pluHeurs  pro- 
priétés médécinales.  Le  fuc  tiré  des 
lommités  par  expreiCon ,  guérit  les 
ulcères  :  fes  feuilles  fraîches  les 
dérergent  ,  &  calment  les  dou- 
leurs. Le  fuc  des  jets,  eft  rafraî- 
chi (Tant  &  àftrineent.  Il  arrête  le 
flux  féminal  involonuiie  ,  &  les* 
règles  immodérées. 

Pifon  alfure ,  d'après  l'expérien- 
ce y  que  ce  fuc  appliqué ,  en  tbrme 
de  cataplafme  >  fur  le  nombril  àQ% 
femmes  en  couches  ,  y  produit  un 
très-bon  effet ,  quand  les  vidanges 
coulent  trop  abondamment. 

AMBAJO  j  fubftantif  mafculiiL,  Sorte 
de  Chats,  que  nourriilent  les  Nègres 
de  la  Côte-d'Or.  Us  font  eftimés 
dans  ces  contrées ,  parce  qu'ils  font 
habiles  à  la  chaiTedes  Rats,  &  d'au- 
tres animaux  qui  font  fort  incom- 
modes. Ces  Chats  ont  la  peau  dure 
&  belle. 

AMBAltlNGA  ;  ûibftantif  mafcu- 
lin. Arbre  fauvage  du  Bré(il ,  qui 
tient  du  Pin  &  du  Cyprès.  Sa  feuille 
d'un  vert  éclatant  au  fommet ,  &c 
pâle  à  la  bafe  ,  a  le  grain  H  rude , 
qu'elle  polit  comme  une  lime.  Cet 
arbre  contient  une  liqueur  huileufe^ 
qui  a  les  propriétés  du  filc  de  TAm- 
baiba.  Foyei{  ce  mot.  Il  donne 
d'ailleurs  un  fruit  mince  ,  lar- 
ge >long  comme  la  main ,  doux  , 
&  bon  à  manger  quand  il  eft 
mûr. 

AMBALAM  j  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  des  Indes ,  qui  porte 

I  iij 


xjî-  AMB 

fleurs  ic  fruits  deux  fois  Tarn*  te 
fruit  rond  ,  dur  ,  oblong  &  jaune 

3uand  il  eft  mûr  ,  pend.en  grapes 
es  branches. .  11 .  renferme   une 
amande ,  &  ia  .pulpe  eft  d'un  goût^ 
aigrelet  fort  agréable. 

Sonr  ecorce,  pulvcrifce  &  prife- 
dans  du  lait  aigre ,  eft  bonne  con- 
tre la  difTeftterie.   La  décoâion  de 
fon  bois  fait  bien  dans   la  gonor- 
rhée  j  &  foir  fruit  pilé  &  mêlé, 
avec  le  ftic  des  feuilles,  calme les^ 
douleurs  d'oreilles. . 
AMBAR'  'j  nom  propre.  Ville  dé  l'In- 
•  dbuftan  >^  aji  Royaume  de   Dé- 
can. 
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peltoient  les  Frères  Arvauxi  IR 
etoient  au  nombre  de  douze  ,  en^ 
mémoire  de  ce  qu'Acca  Laurentia,., 

2ui  faifoit  annuellement  un  facti- 
ce pour   fes  champs  ,   y  faifoic 
marcher.'  devant',  elle,  fes^»  douze. 
Fils-. 

AMBASANET  ;  nom  propre.  Gou- 
vernement du  Royaume  de  Tigré  > . 
dans  rAbyflinie.    On  y  remarque 
une  Roche ,  qui  eft  comme  une 
Fortereflfe .  imprenable; 

AMBASIT  ;  nom  propre.  Pfovince* 
du  Royauoie  d!Aiiihar  »  dans  l'A- 
byifime; 

AMBASON .  ;  nom  •  propre.   Ceft 
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&erand  arbre  qui  croît  aux  Indes 
ir donne  un  fruit  jaune  delà grof- 
•  ieur  d^une  noix;^  diinex>deur  agréa-- 
ble  fScà*ùn  goût  aigrelet.  Il  excite 
Tappétit  ,  &  précipite  la  bile. 

JlkBARB. , .  eft  encore  le  nom  d*tin 
Poifibn  énorme  qui  fe  trouve  dans 
rOcéan  atlantique,  vis-à-vis  des 
côtes  d'Afrique.*  La  mer  le  jette 
fur  le  rivage  quand  il  eft'  mort.  On 
en  a  vu  de  plus  de  vingtycinqbrafles 
de  longueur;.  Quelques  Africains 
des  côtes  croienr  que  l'ambre  eft 
la  femence  de  ce  Poifibn  j  .d'autres 
penfent  qu'elle  eft  fon  excrém^it. 
La^première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
txès-brève.  . 

H  fàudroit  changer  le  m  en  ii, 
&. écrire  Anbare ,  potu:  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres^' 

ÀMBARVALES  ;  (  les  )  Ambaryalia. 
Fêtes  ou  facrifices  que  les  Romains 
célébroiene  à^l'honneur  de  Cérès  , 
pour  obtenir  une  moiflbn  abon- 
dante. La  viélime  que  l'on  immo- 
loir,  étoit  une  génilfe  ou  une  bre- 
l>is  ,  qui  étoit  auparavant  pronie- 
we  trois  fois  autour  du  châmpr 


ville- de  Phrygie. 

AMBASSADE:  il,  fubftannf  féminin;-^- 
C'efrla  charge  j  là  fônâion  ,  Tem-- 
plûi  'd'un  homme,  envoyé  par  un*- 
Souverain- à .  un  autre  Souverain... 

\  Vous  a-t'Vn  dit  par  qulxecte^Am-^- 
iaffadc  fera  •remplie  ?. 

Ondit  i  envoyer  enrAmbitffhde  /7 
pour  dire ,  envoyer  quelqu'un  com- 
me Ambafladeur;!..  Et  recevoir  une* 
Ambaffade  ;   pour  dire^jt  recev^r 
des  Ambafladeuts.  . 

Ambassade,  fe  dit  dansée  difcomrs  ^ 

[    familier ,  pour    certains  mellàgers 
entre  particuliers..   Vous  me  ehar^ 
^ie\'là  d* une  plaçante  Ambajfade*- 
Lapremiére  fy Ifabe  eft  moyenne^  • 

!    la  féconde  brève  ^    la   troifième 
longue  ,^  id  la    quatrième  .-très-- 

■ ,  brève. 

AMBASSADEUR  -,  iîibftantrf  ^maC-'^ 
culin.  Miniftre public,  qu'un ^ou-* 
verain  envoie  a  :  un  autre  Souve- 
rain.,, pour  rqjréfenter   fà-  per-  - 
fonne. 

AMBASSAnEUKOlimNAlRE-î  -  (e"  dît*: 

de  celui  qui  réfide  habitueUemenc:: 
^    dans  une  Cour  étrangère.  . 

ÂMBASSA9EUII    ËtTRAORDIKAIREr-*^ 


Les  Pxèties^  XauificateurS'  s'^]^^  \  [  ie^dit  de  celui  <^ui  isft.  envoyé  i^v».^ 
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étranger ,  pbur  remplir 
près  de  lui  uoe  commiifîon  parti- 
oïlière.'  ^ 

Les  Ambajfadcurs  8c  Gens  de 
leur  fuîce  ne  font  pas  fujets  au» 
droit  d  aubaine  ,  ni  aux  Loix  poli- 
tiques de  France  \  ainâ  ils  ne  peu^ 
v«nt  être  traduits  devant  lea  Tri- 
bunaux du  Royaume. 

Les  Hôtels^  des  Ambafladeurs 
font  des  maiibns  de  fureté,  où^ 
perfonne  nedoir^tre  arrêté  ouede 
leur  agrément.  Tout-  cela  dérive 
du  droit  des  gens.-  Mais  -s'ils  abu** 
foient  de  leur  caradère  •  on  le  fe-* 
roit  cefler ,  en  les  renvoyant  chez 
eux.  Oftpeutaufli  lesaccufer  de- 
vant leur  Maître, -qui  devient  par 
U ,  comme  lobferve  M.  de  Mon- 
tefquieu  ^  leur  Juge,  ou-  leuf  Com- 
plice. 

Les  délices^  d'Atlicnes  "^  &  de 
Sparte  flbriflàntes  ,  étûient  de  voir 
dans  leurs  afTemblées  beaucoup 
d'Ambafifadeurs.  Us  montoient  a 
Athènes  dîins  la  Tribune  des  Ora- 
reurs,  pour  expofer  leursxommif- 
iions.  -A  Rome  on:  les  inttoduifoît 
dans  le  Sénat.  Parmi  nous^  c'eft  au 
Roi  quHl«  s'adreiTent  immédiate- 
ment. 
AMBASSADEitA  ,  fe  dit^  dans  le  ftyJe 
figuré  &  familier  ^  -des  perfonnes 
que  les  particuliers  emploient  à 
quelque  nieflage.  -Nous  allions  vous 
envoyer  un-Ambaffiideur^  'VoUs^xt" 
ve:[  envoyé  un-jot  Amiaffadeur. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
Isr  féconde  brève  ,  la  troidème  en- 
core ,  &  la  quatrième  longue. 

Le  r  final  iè  fait  fenlir  ei>  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  changer  le  m  ett  n  j 
fiipprimer  un /qui  eft  oiHf,  & 
écrire  Anbafadeur ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
ms-,  Jk^^^t  lettres  oifytes*'- 
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AMBASSADRICE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  C'eft  la  femme  d'un  Ambaf- 
fadeur. 

IL  s'eft  dit  auffi  de  la  Maréchale' 
de  Guobriant ,  qui ,  comme  le  rap- 
porte Wiquefort ,  fut  autrefois  en- 
voyée en  Ambaflàde. 

'Ambassaduicb,  s'emploie  au  figuré.  • 
Comment  trouve^-vom  cette  jeune 
Ambajfadrice  ? 

La.première  fyllabo^ft  moyenne^ 
les'trois  fuivantes «font  brèves,  ôc, 
la  dernière  eft  très-brève. 

AMBASTUS  ;  nom  propre.    C  eft  ,  • 
felon  Ptolémée»  une  rivière  d'Afie> 
vers  la  Chiner 

AMBATO  ;  nom  propre*  C'eft  une 
grande  rivière  d'Afnque  ^.dans  Vîl& 
de  Madagafear. 

AMBAXEÛR }  vieux  nâoc ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  un  Ambafladeur. 

AMBAYBA  y-  fubftantif  mâfculin> 
Arbre  des  Indes  Occidentales  >  qui 
a  quelque  reffemblance  avec  Je  ri- 

^    guier..  Les  naturels  dupays  en  ti-' 

'    rent  tme  liqueur  bairam'ique.r 

AMBÉLA  i  fubftarttif  ihafculiri.  Ar- 
bre des  Indes 'Orientales ,  dont  on  ' 
diftingue  deuJc  eA>èces.  L'un ,  qui 
X  l»  grandeur  du  Néflier  y  a  fa 
feuille  comme  le  Poirier ,.  &  fon^* 
fruit  comme  la  noifetté ,  mais  an- 
guleux ôc  aigrelet   On  le  mange  ' 
confit  avec  dct  fèl.  -  L'autre  ^  de  la  ' 
même  grandeur ,  a-  la  feuille  plus^* 
petite  qtle  le  Poirier  ,  &•  fon  riruit  - 
plus^grorque^le  pfemier.  •  Lès  In- 
diens font  botfiliir  fon 'bdis^  avec  ' 
le  fantsl  ,*  &'  ils  prennent  cette  dé-^ 
coâion  eoBmfe  uh  fébrifugoc 

L'écorce  de  la  racinede  ces  deux  ' 
Arbres-donne-  uti  lait  purgatif»  - 
que  les  afthmatiques  prennent  avôc 
le  fuç:  dHme  draebniie  de  moutarde-  ' 

E liée;  *  Si  eeptfrgatlf  agit  tropvib- 
;mmenf ,  on  en -arrête  refFeràvec'-- 
nne-^écoâiea  de-  riz-  qOi'on  afaie^^ 
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aigrir  ,  en  la  gardant  pendant  deux 
ou  trois  jours. 

AMBER  ;  nom  propre.  Ambra.  Ri- 
vière d'Allemagne  ^  qui  a  fa  fource 
vers  les  frontières  du  Tirolj  à 
deux  milles  de  Fueflen  ^  &  fon  em- 
bouchure dans  rifer,  au-de(rus  de 
Landshut  ,  après  avoir  arrofé  la 
Uaute-fiavière. 

AMBERG  ;  nom  propre.  ViUe  d'Al- 
lemagne j  dans  le  Nordgau  ,  fur  la 
rivière  de  Vils.  Elle  eft  capitale 
du  Haut-Palatinat ,  &  appartient 
à  rElefteur  de  Bavière.  11  s'y  fait 
un  commerce  considérable  de  fer  & 
d'autres-minéraux ,  qui  fe  tirent  des 
lieux  voifins. 

AMBÉRIEU  j  nom  propre.  Bourg  de 
la  Principauté  de  Dombes  environ 
d  trois  lieues  ,   eft-nord-eft  ,    de 

Trévoux. 

AMBERT  i  nom  propre.  Ville  de 
France  en  Auvergne,  le  chef-lieu 
du  Livradois.  Elle  eft  peuplée  d'en- 
viron 4000  âmes.  On  y  fabrique 
des  camelots ,  des  cartes  ,  des  dez , 
Aqs  épingles,  &  furtoutd<îs  papiers, 
qu'on  préfère  à  tous  les  autres  du 
I^oyaume.  Cette  ville  eft,fituée  fur 
la  rive  droite  de  la  Dore ,  à  onze 
lieues  ,  fud^eft,  de  Clermont.  C'eft 
la  patrie  du  Mathématicien  Michel 
Jlolle,  qui  fut  reçu  à  l'Académie 
des  Sciences  en  \6i^. 

AMBERZÉE  ;  nom  propre.  Lac  d'Al- 
lemagne dans  \x  naure  Bavière,  à 
environ  deux  milles  à  l'orient  de  la 
ville  de  Landsberg. 

^MBESAS  j  fubftantif  mafcuUa. 
Teruie  de  Tcidlac ,  qui  dcfîgne  un 
coup  par  lequel  le  joueur  amène 
deux  as.  On  dit  plus  communément 
befec ,  qui  fignifie  la  mêmechofe. 

AMBESDUI;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  l'un  &  l'autre. 

AMBEZ^  nom  propre.  Bourg  de 
franco  dans  la  Guienne  >  au  con- 
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fluent  de  la  Garonne  &  de  la  Do]> 
dogne,  qu'on  appelle  Bec  d'Anv 
bez ,  &  environ  à  trois  lieues,  nord« 
de  Bordeaux. 

AMfil  ;  fubftantif  mafculin.  laftru- 
mentde  Chirurgie  inventé  par  Hip« 
pocrate,  ppur  réduire  ialuxanoo 
du  bras  avec  l'épaule. 

AMBIALET  j  nom  propre.  Bourg  fle 
France  3  avec  titre  jd.e  Vicomte  , 
dans  le  Languedoc,  far  le  Tarn , 
i  deux  lieues  &  demie  #  eft-nord^ 
eft^  d'Alby. 

AMBIALlTESi  (les)  Ancien  Peuple 
des   Gaules  ,    qui  habitoic  entre 
.  Avranches  Se  Coutances^ 

AMBIAM  ;  nom  propre.  Ambiamum» 
C'eft,  à  ce  qu'ont  dit  qjaelques- 
uns ,  une  Ville  &  un  Royaume  d'E- 
thiopie i  mais  c'eft  une  fable  ,  il  n'y 
a  dans  ces  coQtrées  ni  ville  ni  royau^ 
me  de  ce  nom. 

AMBIA-MONARDj  fubftantif  m  af- 
xulin.  Bitume  jaune  ,  liquide ,  dont 
l'odeur  approche  celle  du  Tacama* 
haca.  Il  coule  d'une  fontaine  dtuée 
près  de  la  mer  des  Indes. 

Il  eft  ,  félon  Lemery ,  réfolutif , 
fortifiant ,  adouciâant;  il  guérit  les 
dartres ,  la  grajcelle ,  &  s'emploie 
contre  les  humeurs  froides.  On  lui 
attribue  les  propriétés  des  gom^ 
mes  de  Caragne  Se  deXacamahaca. 

AMBlANCATiV A  \  nom  ^  propre 
d'un  prétendu  Royaume  d'Abyffi- 
nie ,  qui  eft  de  la  même  fabrique 
que  celui  d'Ambiam.  Voyez  ce  mot. 

AMBIANT.,  ANTE,  adjedif  &  ter- 
me  de  Phyfique ,  pour  défîgner  ce 
qui  enveloppe ,  ce  qui  environne. 
Vair  ambiant  ;  les  corps  ambiatis. 

La  première  fyllabeeft  moyenne^ 
la  féconde  brève ,  la  troifièmé  lon- 
gue, &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
^n  changeant  le  t  final  du  fingulier 


mwis'j  qui  fuit  la  règle  générale 
lies  pluriels,  f^oyer  U  lettre  S. 

Cet  adjectif  ne  aoit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte^  On  ne  dira  pas 
un  ambiant  fluide  y  mais  un  fluide 
•    ambiant. 

AMBIBARE  j  /^oyq  '  Ambialite; 
C'eft  la  même  chofe. 

AMBIDEXTRE  ;  adjeûif  des  deux 
genres»  Ce  mot  défigne  la  perfonne 
qui  fe  ièrt  également  aes-  deux 
mains.  Un  Nègre  ambidextre^ 

Le  Diârionnaire  de  Trévoux  ne 
&it  cet  adjeâif  que  mafculin ,  mais 
il  ne  faut  pas  Ten  croire  j  l'Acadé- 
mie dit  une  femme  ambidextre 
comme  un  homme  ambidextre.- 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
k  féconde  brève  ,  la  troiHème 
moyenne  ,.  &  la  quatrième  très- 
brève.- 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
^rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  ambidextre  fille  y  mdXs  une  fille 
ambidextre. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  n ,  & 
écrire  anbidcxtre  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres» 

AMBIE  ou  HAMBIE^  nom  propre. 
Bourg  de  France  dans  TAvranchin , 
en  Normandie  3  àfix  lieues duMonr 
Saint-Michel. 

Ambie  ,  eft  encore  te  nom  d'une  an^ 
cienne  Ville  Epifcopale  d'Afrique 
en  Mauritanie.^ 

JIMBIERLE  ^  nom  propre.  Bourg  de 
France  dans  le  Lyonnois,  fi  tué  fur 
nn  coteau  à  trois  lieues  &  demie , 
nord  oueft  »  de  Rouanne;  Il  s'y  tient 
tous  les  a^s  une  foire  coTifidérable , 
&  les  environs  font  couverts  de 
vignes. 

A'MBIGENE;  adjèftif.  Terme  de 
Géométrie.  Il  fe  dit  d'une  hyperbole 
mûa une  dé fes  branches  infinies ,. 
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înfcrîte,  &  l'autre  circonfcrite  à 
fbn  afymprote. 

M.  d'Àlembert    remarque   que^ 

.  Newton  paroît  être  le  premier  qui 

ait  employé  ce  terme,  pour  défigner 

certaines  courbes  hyperboliques  du- 

troifième  ordre. 

AMBIGU  ,  GUE ,  adjeftif.  jimbi-- 
guus^  aj  um.  Ce  mot  défigne  au 
propre  ,  ce  qui  eft  obfùr ,  équivo- 
que ,  douteux,  qui  peut  avoir  unr 
double  fens'.  Les  Oracfes  de  fanti^ 
quité  répondaient  en  termes  ambigus- 
aux  quefiions  qu'on  leur  faifoit. 

Ambigu  ,  fe  dit  au  figuré ,  d'un  mé- 
lange de  chofes  oppofées.  Cet  hom- 
me eft  un  ambigu  de  Jcience  &  d'i-^ 
gnorance. 

Ambigu  ,  eft  attffi  fubftantif  mafculin , 
&  fignifie  un  repas  où  l'on  ferr  en 
même-temps  les  entrées,  le  rôt,^ 
l'entremets  &  le  defl'ert.  On  nous 
fervit  un  ambigu. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ,- 
la  féconde  brève ,  &  la  troiiieme 
encore  au  fingulier  mafculin  ;  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin.' 

Cet  adjedif  rie  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantif  auquel  il' 
£e  rapporte.  On  ne  dira  pas  des  am^ 
bigues  paroles  ymais<  des  paroles  am- 
bigues. 

U  faudroit  changer  le  m  en  n,  8ô 
écrire  anbigu  ,  pour  les  raifons* 
données  en  parlant  de  c^s  lettres. 
AMBIGUÏTÉ  i  fubftantif  féminin.^ 
Ambiguitas.  Obfcurité  de  paroles  ,- 
auxquelles  on  peut  attribuer  divers 
fens.  //  n*y  a  point  d! ambiguïté 
dans^  mes  oflres.  Voyei  Equivo- 
que ,  pour  les  différences  relatives 
qui  en  diftinguent  ambiguïté  ^  &c. 

La  première  fyllabe  eft  ftoyenne , 
&  les  quatre  autres  font  brèves  au- 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon-^ 
;    gue  vx  gluiieU*^ 
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Il  faudrolc  changer  le  m  en  n , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
.de  ces  lettres  ;  &  le  fécond  i  en  / 
tréma  ,  pour  éviter  de  prononcer 
le  gui  y  QQ  ce  mot  ,  comme  dans 
guide  ou  aiguifer ,  &  écrire  anbi- 
guïté. 
AMBIGUMENT;  adverbe,  Ambiguè. 
D'une  manière  obfcure,  équivoque, 
ambiguë.  Pourquoi  répondre  ar^bi- 
gument  ? 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivaates  font  brèves,  & 
la  dernière  eft  moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  premier  m 

,en/z,  Ve  en  «.,  &  écrire,  d'après 

la    prononciation  ^     anbigumant  , 

pour  les  raifons  données  en  parlant 

4^  ces  lettre;. 

AMBILLON:^  nom  propre.  Ceft  un 
lieu  de  France  en  Touraine ,  .d*QÙ 
l'on  tire  des  meules  de  moulin. 

AMBILLON  LA  GREZlLLEj  nom: 
.propre.  Bourg  de  France  dans  TAn- 
^ouj  k  cinqjliçues,  fud-eft ,  d'An- 
ge"- 

AMBIS  ;  fubftantif  mafculin.  Petit, 

.  «Quadrupède  à  poil  noir  ,  qu'on 
.trouve  aux  royaumes  de  Congo  & 
d'AngoU. 

AMBISNA  ;  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Pcolémée ,  une  ancienne  ville  d'£f- 
.pagoe  dans  le  territoire  des  .Mur- 
boges. 

AMBlSONTESi  (les)  c'eft,  félon 
Ptolémée  ,  un  ancien  peuple  de  la 
Norique. 

AMBITE.^  ;idjeaif  ufité  dans  les  Ver- 
rérie^ ,  pour  défigner  le  verre  qui 
eft  mou  par  défaut  de  fable.  Dans 
ce  cas  on  eft  obligé  de  le  rafiner. 

AMBITIEUSEMENT.;  adverbe.  Am^\ 
bitiosè.  P*une  manière  ambitieufe , 
avec  alhbUiqn,  Ilfc  ço^poru  ambi- 
ticufcmcru. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
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AMB 

la  quatrième  eft  longue ,  la  cîiv^ 
quiéme  très-brève ,  &c  la  fixièm^ 
moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  premier 
/»  en  /z ,  lepremierren  j^le  jen:|[, 
4e  dernier  ^  en  i,  &  écrire ^  d'après 
la  prononciation ,  anbifieu\emanty 
pour  les  raifons  dennée;^  en  par- 
lant  de  ces  lettres. 
AMBITIEUX,  EUSE.  AMofus^ 
a  j  urn.  Qui  a  de  l'ambidon ,  qui 
recherche  ardemment  les  richefles , 
les  honneurs.  C'^Jl  un  homme  ant" 
bitieux. 

On  appelle  ^gxxiittientyornemens 
ambitieitXy  dans  un  difcours,  des 
ornemens  trop  atfeâésj  trop  re- 
cherchés. 

Cet  ad  je6bif  s'emploie  aufli  fubf-- 
tantivement.  L'ambitieux  n\efi  ja- 
meus  tranquille. 

On  appelle  courfe  ambitieufe  ,  les 
démarcnes  d'un  Eccléfiaftique  es 
Cour  de  Rome  j  pour  demander  le 
bénéficed'unhomme  encore  vivant^ 
(i  le  fait  eft  prouvé ,  il  opère  la  nul* 
lire  de  la  nomination. 

La  première  fyllabe  eft  moyen*- 
ne  ,  le4  deux  fuivantai  fon,t  brèves^ 
la  quatrième  eft  longue ,  &  la  cin- 
quiènie  du  fé-minin  très-brève. 

Le  X  qui  -termine  les  deux  nom* 
rbres  du  nmfculin,  prend  le  fon 
du  \  devant  une  voyelle ,  en  fuivanc 
Aéanmoiûs4a  rè^e générale  donnée 
cirapfès.  /^oyer  la'Iettre  5. 

Cet  adjeâif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  fuivant  que  l'oreille  &  le 
goût  l'auront  décidé.  On  dira  d^am- 
bitieufes  pajjionfi  y  ou  des  pajpons 
ambitieufes. 
AMBITION;  fubftantif  féminin. 
Ambitio.  Defir  exceflif  &  immodé- 
'ré  de  richefles ,  de  dignités ,  d'hon- 
neurs. Cette  femme  ejl  d^une  anthi-^ 
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AMBiTf  ON ,  peut  fe  prendre  en  bonne 
parc ,  félon  répimèce  <{ul  l'accom- 
pagne. Une  ambition  louable  ,  gêné- 
rcufe. 

Les  Romains  repréfentoienc  l'am- 
bition ayant:  des  ailes  &  les  pieds 
nuds  »  ils  lui  avoienc  élevé  un  tem- 
ple &  un  aucel.  Un  critique  obfer- 
ve  qu'ils  les  lui  dévoient  bien. 

La  première fyllabe  eft  moyenne, 
les  trois  autres  font  brèves  au  (in- 
gulier ,  mais  la  dernière  eft  longue 
aupkiriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n  eft  qu'une  diphton- 

f|ue  en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
yilabes  en  pocfie. 

AMBITIONNÉ,  ÉE  \  adjeaif& par- 
ticipe paftif.  ^{?yj:f  Ambitionner 

AMBITIONNER i  verbe  aftif  de  li 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Recher- 
cher ardemment,  paffionnément , 
avec  empredement»  //  ambitionne 
la  première  place. 

Ambitionner  »  fe  dit  auffi  par  hyper- 
bole ,  dans  les  compUmens>  Tout  ce 
que  j'ambitionne ,  cejl  Voccajion  dt 
vous  être  utile. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  trois  fuivanres  font  brèves ,  la 
cinquième  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
ViR3E,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  changer  le  /tz  en  ;z  , 
le  t  en  fy  fupprimer  un  n  qui  eft 
oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  anbijionerj  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres , 
&  des  lettres  oijives» 

AMBIVARITES  j  { les)  ancien  peu- 
ple de  la  Gaule  Belgique ,  qui  oc- 
cnpoit  le  Brabant ,  avec  les  Mena*- 
piens  &  les  Tongres. 

AMBIZE  \  fubftantif  mafculin.  Nom 
Tf^mc  lU 
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d'un  énorme  poiffbn  d'Afrique  .& 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Il  pèfe 
jufqu'à  cinq  cens  livres.  Il  a  des 
bras,  &  des  mains  dont  les  doigts 
font  joints  par  une  membrane.  Sa 
gueule  eft  comme  celle  d'un  bœuf. 
On  lui  tend  des  pièges,  &  on  Taf- 
fomme  à  coups  de  bâton,  quand  il 
vient  paître  les  herbes  fur  le  bord 
du  rivage.  Sa  chair  eft  très  bonne  à 
manger. 

AMBIZIj  fubftantif  mafculin.  Co- 
quillage large  comme  la  main ,  que 
la  marée  amène  au  pied  des  arbres 
dans  rile  de  Loanda ,  du  coté  de 
l'Afrique.  L'animal  eft  bon  à  man- 
ger, &  fa  coquille  calcinée  donne 
de  l'excellente  chaux.  Elle  fert  en^- 
core  â  tanner  les  peaux  de  bœufs. 

AMBLADA  j  nom  propre.  C'eft  ^ 
félon  Strabon,  une  Ville  de  la  Ca- 
rie. 

AMBLAI  ;  vieux  mot  qui  fignîfioît 
autrefois  ape  efpèce  de  claie  donc 
on  entoure  une  charrette  pour  y: 
pouvoir  voiture  r  certaines  cîiofes. 

AMBLE  j  fubftantif  mafculin,  C'eft , 
dit  M.  de  la  Guériniere ,  une  allure 
plus  bade ,  &  beaucoup  plus  alon- 
gée  que  celle  du  pas ,  dans  laquelle 
le  cheval  lève  &  pofe  en  mcme- 
temps  à  terre  les  deux  jambes  d'un 
même  côté,  c'eft-à  dire,  celle  de 
devant  &  celle  de  derrière j  enforte 
qu'il  n'a  que  deux  mouvçmens  , 
l'un  pour  la  droite  &  l'autre  pour 
la  gmche,  qui  fe  continuent  alter- 
nativement. Un  bon  cheval  d'amble 
doit  marcher  les  hanches  baffes  &: 
pliées ,  &  pofer  le  pied  de  derrière 
tien  au-delà  de  celui  de  devant , 
pour  embraffer  plus  de  terrein. 
L'amble  n*eft  bon  que  dans  un  ter- 
rein  doux  &  uni  \  car  dans  la  boue 
&  dans  les  endroits  rabotteux  ,'un 
cheval  ne  peut  pas  foutenir  long- 
temps cette  allure.  Généralement 
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parlant,  tout  cheval  d'amble  ne  du^ 
re  pas  longtemps  j  &  c  eft  un  figne 
de  foiblclïe ,  puifque  les  poulams 
prennent  cette  allure  ,  jiifqu  à  ce 
qu'ils  ayent  aflfez  de  force  pour  trot- 
ter &  galoper  j  &  que  la  plupart  des 
bons  chevaux,  lorfquils  commen- 
cent à  s'ufer  ,  finirent  par  am- 
bien 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement ,  mettre  quelqu'un  à  Vam- 
hle  ;  pour  dire ,  le  corriger ,  le  ran- 
ger à  fon  devoir. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  m  tn  n^ 
&  écrire  anblc  y  pout  les  raifons 
données  en  parlant  de  ce&  let- 
tres^ 

AMBLER  ;  verbe  nétKre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe 
fignifie  aller  l'amble.  Cétoitun  che- 
val qui  n* ambloit  pas  mal. 
Ce  mot  vieillit. 

Les.  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  avoir.  Ce  cheval 
auroit  amblé. 

AMBLESINDE  j  nom  propre.  Bourg 
d'Angleterre  dans^  le  Comté  de 
Veftmorland  ^  au  nord  -oueft  de 
Kèndale. 

AMBLETEUSE  ^  nom  propre.  Am^ 
bletufa.  Ville  maritime  de  France 
dans  le  Boulonois  ,  â  deux  lieues , 
nord-nord-oueftj  de  Boulogne.  On 
n  y.  paye  ni  tailles  ni  droits  cTentrée. 
Elle  eft  défendue  par  une  tour  bien 
munie  dartillerie ,  où  l'on  entre- 
tient garnifon.  Ce  fut  là  que  Jac- 
ques Il ,.  Roi  d'Angleterre ,. aborda 
en  i(>89,  dans  une  barque  de  pê- 
cheur ,  quand  les  Anglois  ne  vou- 
lurent.plus  lui  obéir. 
AMBLE  vE  ;  nom  propre.  Amblavia. 
Rivière  des  Pays-Bas ,  qui  a  fon 
embouchure  dans  l'Outre  ^  fur  1^ 
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frontières  du  pays  de  Liège ,  après, 
avoir  arrofé  le  Luxembourg  y  Mal* 
medi  &  Stavelo. 

AMBLEUR  i  fubftantif  mafculin^ 
C'eft  le  titre  d'un  Officier  de  la 

.  grande  &  de  la  petite  Écurie  da 
Roi. 

AmbleuKj  eft  auflî  un  terme  de  Vé- 
nerie,, par  lequel  on  défigne  un  cerf  ^ 
dont  la  trace  du  pied  de  derrière: 
furpafte  la  trace  du  pied  de  de-- 
vant. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  ^ 
la  féconde  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  feiuir  en  toute: 
circonftance. 

AMBLOYER }  vieux  verbe  qui  fignî* 
fioit  autrefois  adoucir. 

AMBLYGpNEi  adje&if  &  terme 
de  Géométrie.  Qui  a  un  angle  ol> 
rus.  Ce  triangle  ejl  amblygone.  - 

AMBLYOPIEj  fubftantif  féminin^ 
&  terme  de  Médecine,  qui  défigne 
lobfcurciflement  &  L'afFoibliue- 
ment  de  la  vue.  C'eft  une  difpofiticit- 
a.  la  goutte  fer eine.  Les.  vieillards. 
iÎDnt  lujets  à  cette  maladie.. 

Pouc  guérir  cette  maladie  ou  la 
diminuer  ^  on  peut  ufer  d'une  in- 
hifion  d'euphtaife,  avec  laquelle  oor 
aura  mêlé  quelq:ues  gouttes  d'eau* 
de-vie. 

Qn^peut  auflî  employer.  Ife  collyre 
fui  van  t.. 

Prene:^  une  chopine  de  vin  blanc,, 
trois  onces  d'eau  de  rofe ,  &  autant 
d'eau  dé  plantain  \  une  demi^-once 
de  tuthie préparée,  un  gros  de  vert 
de  gris ,  deux  fcrupules  de  myrrhe, 
&  autant  d'aloès  :.  faites  infufer  ces> 
drogues  dans  un  vafe  de  verre  bien 
fermé ,  pendant  quinze  jours  ,  à  la 
chaleur  du  foreil  ou  au  grand  air, 
en  les  remuant  deux  fois  par  jour  : 
paflèz  enfuite  la  liqueur.  Vous  en 
imbiberez  un  linge,  que  vous  ap- 
pliquerez fur  les  yeux  le  maria  en 
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yaas  levant  &  le  foir  en  vous  coa- 
<hant. 

Voici  encore  un  aurre  collyre. 
Prenr^  une  demi-once  d'alun 
crud  i  faites-le  diflbudre  dans  quatre 
onces  d  eau  de  plantain;  &  mettez 
de  temps  à  autre,  dans  Tcril  ma- 
lade y  quelques  gouttes  de  cette  li- 
queur. 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
Jes  deux  fuivantes  font  brèves  j  & 
la  dernière  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /i , 
Vy  en/,  &  écrire  anbliopie^  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AMBOHITSMENES;  (les)  peuples 
qui  habitent  de  hautes  montagnes 
d'Afrique  du  même  nom,  dans 
l'île  de  Madagafcar. 

AMBOINEj  nom  propre.  Ville  & 
île  d'Afîe,  Tune  des  Moluques, 
dans  rOcéan  oriental ,  au  cent  qua- 
rante-cinquième degré  de  longitu- 
de, &  au  quatrième  de  laritade 
méridionale.  L'air  y  eft  fain,  les 
eaux  y  font  bonnes ,  &  l'on  y  a  des 
frui ts^  du  poi(Tbn ,  du  riz  &  des 
clous  de  girofle. 

AMBOISE;  nom  propre.  Ville  de 
France  en  Touraine ,  au  confluent 
de  la  Loire  &  de  la  Maffe ,  environ  à 
troislieues,  eft,deTours.  CetreVille 
contient  quatre  mille  cinq  cens  ha- 
bitans  diftribués  en  deux  Paroiifcs , 
dont  une  eft  pour  la  Noblede  &  les 
Officier^  feulement,  &  l'autre  pour 
le  Tiers-état.  C'eft  dans  le  Château 
de  cette  Ville  que  Louis  XI  inftitua 
l'Ordre  de  Saint- Michel ,  en  i  4^9. 
C*eft  aufli  là  où  naquit  Charles 
VIII. 

Il  y  a  dans  Amboife  un  Bailliage , 
une  EleAion  ,  une  Maîtrife  des 
Eaux  &  Forets^  un  Grenier  à  Sel , 
une  MaréchaufTée,  un  Gouverneur 
sus  appûintemens  de  douze  cens 


livres  ;  &  un  Lieutenant  de  Roi , 
qui  n'en  a  que  moitié. 

Il  y  a  encore  une  Commanderie 
de  l'Ordre  de  Malthe ,  qui  produit 
trois  mille  cinq  cens  livres  au  titu- 
laire. 

Amboise;  (les  îles  d')  ce  font  trois 
îles  d'Afrique  4«ins  l'Océan  ,  en- 
viron à  fix  lieues ,  fud  eft  ,  du  Cap 
d'Amboifine.  Les  vaiffeaux  s'y  ar- 
rêtent quelquefois  pour  y  prendre 
des  vivres,  des  dents  d'élcphant, 
du  vin  de  palmes  qui  y  abonde, 
&  des  efclaves. 

AMBONj  fubftantif  mafculin.  Ceft 
ce  que  l'on  appelle  dans  les  Eglifes 
une  tribune,  un  jubé. 

Ambon  ,  eft  auflS  un  terme  d'Anaro- 
mie.  Il  défigne,  félon  Caftelli,  le 
bord  des  cavités  qui  reçoivent  les 
extrémités  des  os  dans  quelques  ar- 
ticulations, telle  que  celle  du  fé- 
mur, dans  la  cavité  cotyloïde. 

Ambon,  eft  encore  un  Bourg  de  Fran- 
ce en  Bretagne ,  fitué  fur  un  Ruif- 
feau,  près  de  l'Occan,  à  trois  lieues, 
fud-eft ,  de  Vannes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  au  fingulier  &c 
longue  au  pluriel. 

iTfaudfoit  changer  le  /n  en  /i  j  & 
écrire  anbo/ij  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

AMBOSINEj  nom  propre.  Province 
d'Afrique  au  Royaume  de  fienin  , 
entre  le  Caraarones  à  l'eft,  &  la 
Rivière  Rio-del-Rey  à  l'oueft.  Les 
vaifleaux  qui  remontent  cette  Ri- 
vière j  rirent  de  la  Province  des 
rafraîchiflemens  en  bétail ,  en  vo- 
laille &  en  fruits.  Ils  y  achètent  des 
efclaves ,  ôc  quelque  peu  de  corail 
bleu. 

AMBOTE  j  nom  propre.  Bourg  de 
Pologne  dans  la  Samogitie ,  iur  la 
Rivière  de  Wirvita ,  près  de  (on 
confluent  avec  le  Wctz,  à  neuf 
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milles    de    la    mer    Baltique.     '^ 

AMBOUCHOIR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Bottier,  qui  fe  dit 
du  moule  fur  lequel  on  fait  la  tige 
d'une  botte. 

AMBOULEj  (la  vallée  d*)  nom  pro- 
pre. Contrée  méridionale  Ôc  orien- 
tale de  rile  de  Madagafcàr.  Elle 
s'étend  le  long  de  la  Rivière  Ma- 
naupani  »  au  nord  du  Carcanofli. 
On  y  recueille  des  fruits  en  abon- 
dance ,  &  les  pâturajges  y  nourrif- 
fent  quantité  de  bœufs  &  de  vaches. 
11  y  a  près  du  chef-lieu  une  fource 
d'eaux  Thermales ,  qui  guérit  les 
rhumatifmes.  Les  peuples  de  la  Val- 
lée ,  qui  font  au  nombre  de  deux  ou 
trois,  mille  perfonnes  >  obéirent  à 
un  Voad-2^iri  ,  qu'ils  appellent 
Grand  Seigneur, 

AMBOURG  ;  vieux  mot  qui  s*eft  dit 
autrefois  d'une  forte  de  bière. 

AMBOURNAI  j  nom  propre.  Jm- 
broniacum.  Petite  ViDie  de  France 
dans  le  fiugey ,  à  quatre  lieues,  fud- 
eft ,  de  fioure  en  Breffè.  Il  y  a  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît , 
qui  vaut  quatorze  mille  livres  de 
rentes  au  Titulaire. 

AMBOUSCHURE  ^  vieux  mot  qui 
s'eft  dit  autrefois  du  mélange  d'une 
chofe  de  moindre  quaUté  avec  une 
autre  trèsrbonne. 

AMBOUTI ,  lE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif,  Voyci  Âmboutir. 

AMBOUTIR  ;  verbe  aûif  de  la  fe- 
conde  cpnjugaifon,  lequel  feconju* 
gue  comme  Ravir.  Terme  d'Orfè- 
vre ,  qui  fe  dit  de  Tadion  de  don- 
ner de  la  profondeur  ou  de  rendre 
convexe'  ou  concave  une  pièce  d'ar- 

Snt  ou  d'autre  métal  en  la  travail- 
nt  fur  Tétampe. 
Ce   terme  convient  encore  au 

■ 

Chauderonnier ,  au  Ferblantier,  &  à 
lapl&part  des  Ouvriers  qui  travail- 
knc  des  métaux*. 
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La  première  fyllabe  eft  moyett'^ 
ne  j  la  féconde  brève  ,  &  la  troi- 
sième eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbi  » 
avec  la  confugaifon  &  la  quantité 
pcofodique  des  autres  temps. 

Il  faudroit  changer  le  m  tsk  n  ^ 
&  écrire  >  anboutit ,  pour  tes  rai-- 
fons  données  en  parlant  de  ees  let- 
tres. 

AMBOUTISSOIR  ;  fubftantif  mafcu^ 
]kïL.  Outil  qui  fert  aux  Cloutier^  & 
aux  Serruriers  ^  pour  formée  des 
têtes  de  clous. 

Amboutissoir  ,  eft  encore  un  outiL 

d'Eperoniers ,  fervant  à  donner  une 

'  figure  convexe  &  concave  aux  piè* 

ces  de  fer  qui  doivent  former  tes 

fonceaux. 

AMBRACAN.  Toyq  Ambare  ,  c  elt 
la  même  chofe. 

AMBR AÇIE  \  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Epire  „  où  Pyrrhus  tint  au- 
trefois la  Cour.  Elle  donnne  fon 
nom  au  golfe  où  la  flotte  de  Ce- 
far  Augufte  vainquit  celles  d^An-> 
toine  &  de  Cléopatre.  On  appeloic 
Ambraciens  &  Ambraciotes  ,  les 
habicans  d'Ambracie. 

AMBRACIER  j  vieux  verbe  qui  fi- 

Î^nifioir  autrefois  br^r  j  faire  de 
a  bière. 

AMBRAQUEj  nom  propve.Ambracus^ 
Ancienne  forterefle  d'Epire ,  dontr 
parle  Etienne  le  Géographe.  Elle 
écoit  dans  des  cnarais,  pcè  s  d'Am- 
bracie. 

AMBRASI  ou  AMiraisi  j  nom  propre» 
Rivièrç 'd'Afrique  ,  au  Royaume 
de  Congo.  Elle  a  fà  fource  dans  lea 
montagnes  voifinesde  Tinda  j  8c 
fon  embouchure  dans  la  mer  d'É- 
thippie  j  entre  les  rivières  de  Le- 
lunda  &  de  Rofe.  On  dît  qu'elle 
abonde  enpoilfons.. 

AMBRAUT  i  nom  propre.  Bourg  det 
Fiance  ^  dans  le  fierry  j  près  £  U. 
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.   four  ce  de  la  petite  rivière  de  Théol^ 

environ  à  trois  lieues  dKToudun. 
AMBRE  'y  fubftantif  mafculin.  Subf- 
rance  réfineufe  &  inflammable  dont 
il  y  a  deux  efi>èces  y 

L'une  eft  l'ambre  jaune  ,  qu'on 
ûppellç/uccin  ou  karaté,  f^oyc^  ces 
mots. 

L'autre  8c  celle  dont  il  s'agit 
dans  cet  article ,  eft  l'ambre  gris  , 
qui  eft  fpongieux  ,  inflammable , 
&  fort  odoriférant.  On  le  tire  de 
la  mer  des  Indes  y  fur  laquelle  il 
flotte,  particulièrement  dans  le  voi* 
finage  des  îles  Moluques.  On  n'a , 
jufqu'à  préfent ,  rien  de  ceruin  fur 
ion  origine ,  Se  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  à  l'examen  des  diverfes  opi- 
nions des  Naturaliftes  fur  cet  objet. 

L'odeur  agréable  de  l'ambre  gris, 
dit  un  habile  Chimifte  ,  le  rend 
d'un  très-grand  ufage  dans  les  par- 
fums y  on  lui  adbcie  néanmoins^ou 
même  on  lui  fubftirue  prefque  tou- 
jours le  mufc  ,  non  pas  parce  que 
ce  dernier  eft  à  plus  bas  prix  ,  car 
il  eft  auiB  fort  cher ,  mais  à  caufe 
que  fon  odeur  étant  infiniment  plus 
forte  >  il  foifonne  beaucoup  davan- 
tage. 

U ambre  gris  eft  d'ufage  auflî  dans 
la  médecine  ^  il  a  les  mêmes  vertus 
générales  que  toutes  les  fnbftances 
très-odorantes  »  i  caufe  de  leur  ef- 

{)rir  reâeur ,  ou  de  la  matière  hui- 
eufe,  très-atténoée  &  très- volatile, 
qui  eft  le  principe  de  leur  odeur.  Il 
entre  dans  plu(icurs  comportions 
cordiales ,  fudorifiques ,  alexitaires: 
on  lui  attribue  aufli  la  propriété 
«fexcirer  i  l'adïe  vénérien.  Mais 
fa  vertu  la  plus  eflenTielle  ,  eft  d  c- 
f  re  antifpaimodique  &  calmant  ^  à 
peu  près  comme  le  mufc  &  le  caf- 
toreum  ,  &  de  pouvoir  procurer  du 
foulagement  dans  certaines  afïèc- 
nons  hÂftériqnes ,  vaporeofes  ,  conr 


vuKlves  ,  &  autres  maladies  du 
gefîrè  nerveux.  On  peut  le  faire 
prendre  intérieurement  depuis  un 
demi-grain  jufqu  a  quatre  j  fix.  & 
huit  grains ,  n'y  ayant  rien  d'abfo- 
lument  détetminé  pour  la  dofe  , 

3ui  doit  être  relative  aux  befoins 
u  malade.  ^ 

Il  faut  choliir  l'ambre  gris  net , 
fec  ,  léger  ,  marqué  en  dedans  de 
petites  taches  noires ,  &  re|etter 
celui  qui  eft  mou  ,  fale  &  humide. 
Voici  la  préparation  de  Velixir 
d* ambre  de  Bateus ,  avec  la  dofe  & 
les  propriétés. 

Prcnc\  trois  gros  d'ambre  gris  , 
une  once  de  fuccin  blanc ,  autant  de 
fucrc  candi ,  &  un  gros  de  mufc  y 

E>ulvérifez  ces  drogues  ,  &  mettez- 
es  dans  un  matras  à  long  cou  y  ver- 
fez  dedus  une  livre  d'efprit  de  vin  y 
bouchez  bien  le  vaiffeau  y  agitez  le 
mélange  ,  &  placez-le  dans  un  liea 
où  il  reçoive  une  chaleut  douce 
pendant  quinze  jours.  Après  ce 
temps,  tiltrez4e  par  un  linge  épais; 
exprimez  fottement  le  marc ,  &  re- 
mettez enfuite  la  liqueur  coulée 
dans  le  matras  y  joisnez-y  deux  on- 
ces d'huile  efTentielIe  de  genièvre  > 
&  autant  de  baume  du  Pérou  ;  bou*^ 
chez  le  vailTeau  'y  agirez-le  y  placez- 
le  encore  pendant  cinq  oi^  Cm  jours 
dans  un  lieu  chaud  ^  &  quand  Jes 
liqueurs  feronr  bien  mclées  &  in- 
corporées ,  vous  laidêrez  cet  efixir 
fe  clarifier  j  vous  le  verferez  en» 
fuite  par  inclination  dans  une  bou- 
teille ,  que  vous  boucherez  bien. 

Vous  le  donnerez  à  la  dofe  de* 
quatre  gouttes  [ufqu'â  huit  dans  dm 
vin. 

Il  fortifie  le  cœur  &  l'eftomac  ^ 
agite  les  efprits  •  donne  de  la  vi- 
gueur ,  &  convient  particulière- 
ment aux  vieillardst  affoiblis.  Se 
pituiteux». 
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Les  femmes  fujetces  aux  vipeurs, 
n'en  doivent  pas  faire  nfage. 

Le  marc  des  drogues  peut  s'em- 
ployer en  parfums. 
Poudre  d'ambre  ,  par  Mefué. 
Prene:^^  trois  gros  de  canelie,  au- 
tant de  doronic  ,  de  macis  ,  de  gi- 
rofle ,  de  mufcade  ,  de  feuilles  In- 
diennes &  de  petit  galanga  ^  deux 
gros  de  fantai  citrin ,  autant  d'a- 
loès  &  de  poivre  long  ;  un  gros  & 
demi  de  gingembre  ,  un  gros  de 
fpicanard,  &  autant  de  gros  &  de 
petit  cardamome  ;  quatre  fcrupules 
d'ambre  gris ,  &  un  demi-gros  de 
mufc  j  pulvérifez  ces  drogues  ,  & 
gardez  la  poudre  dans  un  vafe  de 
terre  bien  Douché. 

Vous  la  donnerez  a  la  dofe  d'un 
demi  fcrupule  Jufqu'à  deux  fcru- 
pules. 

^  Elle  fortifie  le  cerveau ,  le  cœur 
&  Teftomac  ,  aide  à  la  digeftion  , 
excite  la  femence ,  Se  détruit  la  ma- 
lignité des  humeurs. 

L* ambre  gris  paye  à  Tentrce  du 
Royaume  huit  francs  par  livre. 
Baume  d'ambre  liquide  ,  fe  dit  d'u- 
ne raifine  claire  &  rouge ,  produite 
par  un  arbre  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne ,  appelé  par  les  naturels  du  payî 
ojbfols  ;  il  reffemble  à  l'ambre  gris, 
lurtout  par  l'odeur,  d'où  lui  vient  fon 
%iom.  Le  baume  nccent  eft  liquide  , 
&  eft  noxnvcïé  huile  d'ambre  liquide  : 
mais  quand  il  eft  vieux ,  on  l'appelle 
baume  d'ambre  liquide  :  il  vient  des 
deux  Efpagnes  en  barril ,  &  il  eft 
très-rare  parmi  nous. 

On  le  trouve  fouveraîn  pour -les 
plaies  ,  particulièrement  pour  les 
nftules  à  Tanus  :  il  reffemble  au 
baume  de  Tolu  par  l'odeur  &  la  cou- 
leur ,  &  il  eft  exprimé  de  la  même 
manière  que  l'huile  du  laurier  , 
d'un  fruit  touge  qui  croit  dans  Tile 
^e  Sâiint-Dommgue. 
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Prune  d'ambre  ,  fe  dit  ,  félon  la 
Quintinie^  d'une  prune  qui  a  U 
chair  fécbe  »  &  qui  ne  quitte  pas  le 
noyau. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  a ,  & 
écrire  anbre ,  pour  les  raifons  doO' 
nées  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMBRE,  ÉE  }  adjedif  Se  participe 

paflfîf.  Foyer  AuBKhK. 
AMBRÉAPE}  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  que  les  Négocians 
donnent  à  de  l'ambre  faux  ou  fac- 
tice ,  qu'ils  emploient  fur  quelques 
cotes  d'Afrique  pour  faire  la  traite 
des  Nègres. 
AMBRER  i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe.  conjugue 
comme  chanter.  Parfumer  avec  de 
l'ambre  gris-  Pourquoi  ambrer  cet 
appartement  ? 

La  première  fyllabe  eft  moyennes 
la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  oes  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dansy'û/w- 
bre  y  la  lyllabe  am  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  ;2,  & 
écrire  anbrer,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
AMBRES  i  nom  propre.  Petite  ville 
de  France  dans  le  Languedoc ,  entre 
les  rivières  de  Dadou  &  d'Agout , 
à  une  demi-lieue  ,  nord-oueft  ,  de 
Lavaur. 
Ambres,  eft  encore,  félon  Juftin ,  le 
nom  d'un  ancien  peuple  de  l'Inde  , 
qui  habitoit  les  rives  du  fleuve  Acé- 
nne,  &  qu'Alexandre  fournie  après 
l'avoir  vaincu. 

AMBRESBURI^  nom  propre.  Am^ 
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Ifcshuria.  Boure  d'Angleterre,  dans 
le  Comté  de  Viltz ,  fur  la  rivière 
d'Avon ,  à  fix  milles  au  nord  de 
Salisburi.  11  s'y  eft  tenu  un  Concile 
en  977. 

AMBRETTE  ^  fubftantif  féminin. 
Semence  que  les  Egyptiens  appel- 
lent abelmofch  ou  graine  de  mufc^ 
parce  qu  elle  en  a  Todeur.  La  plante 


Iui  la  donne  croît ,  en  Egypte  y.  aux 
es  Antilles ,  &  dans  fe  pays-  de 
Galam  en  Afrique.  Voici  la  déf- 
cription  du  Père  le  Breton,  qui  l'a 
examinée  fur  les  lieux. 

La  tige  en  eft  ronde  ,  tendre , 
mocUeule  &  velue  par-tout  à  l'ex- 
térieur. Elle  s'élève  à  la  hauteur  de 
irois  à  quatre  pieds ,  lorfqu  elle  n'a 
point  d'appui  \  mais  quand  elle  ell 
foutenue  par  quelque  uen  ou  arbrif- 
feau ,  elle  peut  monter  jufqu'a  fept 
ou  huit  pieds. 

Sa  feuille  eft  aflez  large  à  l'en- 
droit où  fon  pédicule,  qui  «ft  au 
.  moins  de    trois  à  quatre   pouces 
de  longueur  ,  commence  à  k  nou- 
rir. 

Sa  fleur  eft  faire  en  forme  de 
calice  évafé  ,  &  compofé  de  cinq 
feuilles  arrondies  dans  leurs^  extré- 
mités ,  &  rangées  en  volute ,  dont 
les  panies  fupérieures  font  d'un 
jiaune  pâle ,  mais  gai.  Le  bas  eft  d'un 
rouge  foncé ,  liflè  &  d'un  beau  pour- 
pre. Du  milieu  s'élève  un  piftile , 
dont  le  fommeÉ^eft  blanc. 

Son  fruit  eft  de  figure  pyrami- 
dale >  à  cinq  angles  fâillans.  Sa  bafe, 
qui  appuie  fur  la  queue ,  %y  rétré- 
cit en  s'y  arrondinànt  :  il  contient 
beaucoup  de  graines  faites  en  façon 
de  rognon ,  applaties  de  deux  côtés. 
Elles  exhalent  une  odeur  douce  & 
agréable,  à  peu  près  femblable  à 
celle  du  rnuk. 

Les  Parfumeurs  font  beaucoup 
d^ofage  de.  l'ambretie.». 
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Elle  donne ^  dans  lanalyfe  chi- 
mique, du  fel  volatil  &  beaucoup 
d'huile  exaltée. 

Les  Egyptiens  l'emploient  inté- 
rieurement pour  fortiher  le  cœur  ^ 
Teftômac,^  le  cerveau,  ic  pour  ex- 
citer la  femence.  Elle  parfume  la 
bouche  quand  on  la  mâche;  mais 
elle.eft  contraire  aux  perfonnes  fu- 
jettes  aux  vapeurs. 
Ambrette  ,  éft  encore  le  nom  d  une 
petite  fleur  agréable  qui  a  une  odeur 
d'ambre ,  &  qu'on  a  rangée  fous  le 
genre  appelé  hluet.  Elle  nous  eft  ve- 
nue de  Conftantinople.  Il  y  a  plu- 
fieurs  efpèces  de  ces  ambre ttes  qui 
ne  diflïrent  que  par  la  couleur.  Les 
unes  font  blanches  ^  les  autres  jau- 
nes ,  &  il  y  en  a  de  couleur  de  poar- 
pre.. 

Ambretti;  Clfoired')  c'eft  une  pe- 
tite poire  qui  a  la  chair  tendre  &  dé- 
licate, avec  une  eau  douce,  fucrée> 
agréable  ,*  &  un  parfum  qui  tient 
de  l'ambre. 

AMRRIERESi  nom  propre.  Ville  de 
France  ,  dans  le  Maine  ,  à  deux 
lieues  ,  nord  -  nord  •  oueft  ,  de 
Mayenne. 

AMBRISE  V  fubftantif mafcul.  Terme 
de  Flauifte  ,  qui  défigne  une  tu- 
lipe ,  gorge  de  pigeon ,.  rouge  & 
blanche. 

AMBRISSUS  j  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Grèce,  fîir  le  mont  Par- 
nafle. 

AMBR9ISIE  j  fubftantif  féminin.. 
C'étoit ,  félon  les  Poètes,  la  nourri- 
ture des  Dieux.,  comme  le  nedar 
étoit  leur  boiffbn.  L'ambroifîe  ren- 
dbir  immortel" quiconque  en  man— 
geoit. 

Ambroisie  ,  eft  auflî  le  nom  d'une 
plante  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'uni 
pied.  Sa  feuille  eft  découpée  com- 
me celle  de  l'abfînrhe  j  fa  fleur  eft: 
un  bouqjiet  à.  plufieurs.  fleuraû&  ,. 
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qui  ne  donnent  aucune  femence. 
Le  fruit  naic  fur  le  pied  des  fleurs, 
mais  féparément.  Se  il  renferme 
une  femence  noire  Se  oblongue.  La 
plante  rend  une  odeur  aromatique, 
amcre ,  Se  cependant  agréable.  Elle 
fe  cultive  dans  les  jardins ,  &  donne 
dans  Tanalyfe  chimique,  beaucoup 
d'huile  exaltée,  avec  peu  de  fel  ^ 
de  phlegme. 

Toute  la  planté  a  une  odeur  aro- 
matique très-agréable ,  &  un  goû  t  un 
peu  amer  ;  elle  eft  cordiale ,  lloma- 
chique,céphalique,  anthyftérique, 
emménagogue ,  Se  apéritive  j  à  Tex- 
relieur ,  elle  eft  rcfolutive  Se  ré- 
percuflîve. 

On  en  fait  des  infuHons  dans 
Teau  ou  dans  le  vin  \  Se  Ton  s'en 
fert  pour  compofer  des  liqueurs 
fpiritueufes; 
Ambroisie  ou  The  du  Mexique  , 
fe  dit  encore  d'une  plant;^  étrangère 
qu'on  cultive  dans  les  jardins ,  & 

?iu'on  a  prife  pour  le  vrai  Thé.  Sa 
emence  eft  menue }  fes  racines  font 
fibreufes  ,  fes  feuilles  vertes  & 
d'une  odeur  forte ,  &  fes  fleurs 
comme  celle  du  botrys. 

L'infudon  de  fes  feuilles  Se  de 
fa  racine  eft  ftomachique ,  apériti- 
ve, antiafthamatique  &  fafutaire 
dans  les  maladies  des  femmes  en 
couches  &  contre  les  crachemens 
^e  fang. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  eft  lon- 
gue. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  ;?  3  le 
yen:f  j  &  écrire,  d'après  la  pro^ 
nonciation ,  anbrob^ie  j  pour  les  rai 
ions  données  en  parlanr  de  ces  let- 
tres. 
AMBRONS  i  (les)  ancien  Peuple 
des  Gaules ,  qui  fut  défait  par  Ma- 
rins avec  les  Cimbres  &  les  Teu- 
CQps.  Feftus  prétend  qu'il  habitoit 
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les  environs  d'Embrun  ;  Cluvier  le 

6 lace  dans  les  cantons  de  Zurich  , 
erne ,  Fribourg  &  Lucerne*  Cette 
dernière  opinion  eft  la  plus  pro- 
bable. 

AMBROSIE  ;  terme  de  Mythologie  » 
&  nom  propre  d'une  fille  d'Atlas  » 
l'une  des  Hyades. 

AMBROSIEN  ;  (  Rit  )  terme  Ecclé- 
(îaftique.  Il  fe  dit  d'une  manière 
particulière  de  célébrer  l'Oflice  Di- 
vin dans  l'Eglife  de  Milan  ,  qu'on 
appelle  aufli  quelquefois  thglifc 
Ambrojicnnc ,  du  nom  de  Saint  Am- 
broife,  Doâeur  de  l'Eglife  ,  Se 
qui  fut  facré  Evèque  de  cette  ville 
en  374,  le  7  Décembre,  immé- 
diatement aptes  avoir  reçu  le  bap- 
tême, C'eft  ce  Prélat  qui  convertit 
Saint  Auguftin ,  qui  fit  condamner 
les  Ariens  au  Concile  d'Aquilce  , 
&  qui  refufa  l'entrée  de  l'Eglife  i 
l'Empereur  Théodofè  ,  jufqu'à"  ce 
que  ce  Prince  fe  fût  foumis  à  une 
pénitence  publique  »  pour  avoir  fait 
niaifacrer  les  habitans  de  The0k« 
Ionique. 

AMBROSIES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel,  Ambrofia.  C'eft  le  nom 
d'une  Fête  que  les  Anciens  célc- 
broient  à  l'honneur  de  Bacchus. 

La  première  fyllabeeft  moyennej 
la  féconde  brève ,  Se  la  troifième 
longue. 

Il  faudroit  cha|ger  le  m  tn  n  ^ 
Ufen  :[ ,  Se  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation, Anbro'iics^  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AMBRUN  j  Foyei  Embrun  &  Em- 

BRUNOIS. 

AMBUBAIE  ;  fubftantif  féminin. 
Ambubaia^  Ce  mot  défigne  des 
femmes  qui  vinrent  autrefois*  de 
Syrie  s'établir  à  Rome,  où  elles 
gagnoient  leur  vie  en  jouant  de  la. 
fluce  >  ^  en  fe  proftituanr. 

AI^UILA 
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AMBUILA  }  nom  propre.  Contrée 
d'Afrique  »  à  l'eft  du  Congo.  Elle 
abonde  en  fruits  &  en  bécail  y  Se 
il  s*y  fait  un  commerce  aiTez  con- 
fidérable  d'Efcbtres. 

AMBULANCE  j  fubftantif  féminin. 
Emploi  que  remplie  dans  les  Fer- 
mes du  Roi  9  un  Commis  quon 
appelle  Ambulant. 

La  première  fyilabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  »  la  rroifième 
longue  9  &  la  quatrième  très- 
brève. 

Il  fandroit  changer  le  m  en  /x , 
le  c  en/"»  &  écrire  Anbulanfc , 
pour  les.  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 

AMBULANT ,  TE  j  adjeûif.  Qui  va, 
qui  marche  ,  qui  fe  promène ,  qui 
eft  errant  &  vagabond.  Je  fuis  las 
de  mener  une  vie  ambulante. 

Ambulant  ,  s'enoploie  fubftantive- 
ment,  &  défigne  alors  un  Com- 
mis des  Fermes»  Cet  homme  ejlun 
Ambulant.. 

Ambulant  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Manège ,  d'un  cheval  qui  va  Tam- 
ble.  Voye\  Amble. 

La  première  fyilabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troidème  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
rrès  brève^ 

Le  pluriel  du  mafcutin  fe  forme 
en  changeant  le  r  final  du  (Ingulier 
en  un  j ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels.   Vf^e^  la  lettre  S. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
licrement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  ambulante  Troupe ,  mais  une 
Troupe  ambulante. 

AMBULATOIRE  ;  adjeûif  Aes 
deux  genres.  Terme  de  Jurifpru- 
dence..  11  désigne  une  Jurifdiâion 

rn'a  point  de  Tribunal  fixe  ,  6c 
ic  les  fondions  fe  font  j  tantôt 
^axis  un  lieu ,  tantôt  dans  un  au.- 
Tom.  //• 
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tre.      Vn     Tribunal     ambulatoire. 
On  dit  en  proverbe ,  que  la  vo- 
lonté de  V homme    ejl  ambulatoire 
'jufquà  la  mort  ;  pour  dire  y  qu  elle 
eft  fujette  â  changer. 

La  première  fyilabe  eft  moyenne  , 
la  féconde  &  la  troifième  font  brè- 
ves 3  la  quatrième  eft  longue  ,  &  la 
cinquième  très-brève. 

Cet  adjeélif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pA 
une  ambulatoire  Cour  y  mais  une 
Cour  ambulatoire. 

AMflULON  i  fubftantif  mafculin. 
Arbre  qui  croît  dans  Tîle  Aruchit, 
&  qui  porte  un  fruit  de  la  grof- 
feur  de  la  graine  de  Coriandre  , 
reftèmblant  a  celui  de  la  Canne  de 
de  fucre. 

AMBURBIAL,  ALEj  adjeékif  de» 
deux  genres ,  qui  appartient  aux 
Amburbies,ou  qui  en  fait  partie» 
Les  Sacrifices  amburbiaux..  f^oye^ 
Ambuabies. 

La  première  fyilabe  eft  moyenne» 
la  (econde  longue  ,  la  troifième 
brève ,  la  quatrième  moyenne  ait 
fingulier  mafculin  ,  mais  longue: 
auplurieU  &  brève  au  fémimn» 
qui  a  une  cinquième  fyilabe  très^ 
brève.. 

Le  /  fînal  du  mafculin  fe  i&it 
ientir  en  toute  circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux ,  dont  le* 
X  prend  le  fon  du  ^  devant  une 
voyelle.  >  en  fuivant  néanmoins  la 
règle  générale  donnée  cL-après. 

Cet  adfeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantifau^ 
quel  il  fe  rapport^.  On  ne  dira  pas. 
ks  amburiiales  viSimcs^^  mais  les: 
vlBimes  amburbiales.. 

AMBURfilES  y,  fiibftàntir  fiminits 
pluriel.  Amburbia:  C'étoit^  chez  les* 
Romains.^  une  Ecte  qu'ils   celé- 

ILli 
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broient  par  une  proceflion  autour  | 
de  la  ville.  Le^  vidimes  qui   dé- 
voient être  immolées  »  étoient  de 
la  procefïion. 

AMCONBRER  :  vieux  verbe  qui 
fignifioic  autrerois  charger. 

AMCOPELTZ  .  HOKELL  j  nom 
propre.  Montagne  dlriande  rrès- 
elevée,  à  fepc  milles  de  Scho- 
loc. 

AMDENAGER;  nom  propre  d'un 
des  Royaumes  de  Kunkam  ,  encre 
le  Mogol  &  le  Malabar. 

AME  j  fubftantif  féminin.  Anima,  Ce 
qui  eft  le  principe  de  la  vie  dans 
tous  Ijs  êtres  vivans. 

Ame,  ou  ame  raisonnable  ,  fe  dit 
particulièrement  de  Tame  dune 
perfonne. 

Notre  ame  qui  eft  le  principe 
de  notre  vie,  de  nos  pen fées, 
&  de  nos  mouvemens  volon- 
taires ,  eft  une  fubftance  fpiri- 
ruelle  &  libre.  C'eft  une  fub- 
ftance fpirituelle  ,  puifqu^un  fen- 
timent  interne  nous  démontre 
que  nous  penfons,  que  nous  ju- 
geons 5  que  nous  raiionnons ,  que 
nous  avons  des  idées ,  des  de- 
firs ,  des  partions ,  &c.  Ces  opé- 
rations de  Tame  fuppofent  né- 
celTairement  un  fujet  qui  puifle 
les  recevoir;  ScVon  doitpenfer  que 
ce  fujet  eft  (impie»  indivifîble. 
Se  fpirituel  ou  immatériel  ;  puif- 
que  rétendue  &  la  penfée  n'ayant 
rien  de  commun ,  elles  ne  peu- 
vent erre  reçues  dans  un  feul  & 
même  fujet. 

Notre  ame  eft  une  fubftance  li- 
bre ,  puifqiie  nous  fentons  que  nous 
avons  la  raculté  d'adopter  une  opi- 
nion ou  une  autre,  &  d'agir  ou  de 
ne  pas  agir. 

Mais  quelles  qu'aient  été  les  re- 
cherches des  Philofophes  Anciens  & 
Modernes,  pour  appercevoir  com- 
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ment  cet  être  que  nous  favons  en 
nous ,  Se  que  nous  regardons  comme 
nous-mêmes,  eft  uni  à  un  certain  af- 
femblage  d'efprits  animaux,  qui 
(bnc  dans  un  Hux  continuel ,  &  com- 
ment il  agit  fur  des  organes  maté- 
riels 'y  nous  n'avons  là  de  (fus  que  des 
vues  6c  des  conjeâures  toutes  diffé- 
rentes les  unes  des  autres.  Se  qui 
prouvent  bien  que  chacun  de  ces  Sa- 
vans  a  voulu  définir  ce  qu'il  ne  corn- 
prenoit  pas.  Nous  abandonnerons 
donc  toute  difcuilion  méraphyfique 
furcer  objet.  Se  nous  préférerons  de 
rapporter  quelques  réfultafs  indi* 
qucs  par  les  expériences  des  Obfer- 
vateurs  j  fur  les  rapports  qui  font 
entre  Tame  5e  le  corps. 

On  a  remarqué  qu'un  fang  loua« 
ble,  circulant  dans  les  veines  du  cer- 
veau ,  donnoit  de  la  force  &  de  la 
vigueur  à  lame. 

Onaauftî  remarqué  que  de- la 
circulation  modérée  de  ce  fang,  dé- 
pendoient  la  tranquillité  de  i'ame 
Se  la  modération  dans  fes  mouve- 
mens. On  s'apperçoit  que  les  fujets 
chez  qui  cette  circulation  eft  plus 
prompte  ,  ou  plus  rapide ,  ont  du 
penchant  aux  paiSons  violentes  , 
telles  que  la  colère  ,  les  querelles  , 
&c.  Si  cette  promptitude  ou  rapi- 
dité acquiert  encore  de  l'accroif- 
fement  j  il  eft  dangereux  qu'on  ne 
pafte  jufqu'à  la  fureur  ,  comme  il 
atrive  fréquemment  dans  les  fiè- 
vres. Si  le  fang  pafle  dans  le  "cer- 
veau en  trop  petite  quantité  ,  l'âme 
fe  livre  volontiers  a  la  crainte  ;  & 
s'il  y  circule  trop  lentement ,  on  eft 
en  proie  à  l'ennui  &  à  la  trifteffè. 

La  circulation  du  fang  a  auflfi  une 
grande  influence  fur  les  différentes 
inclinations  qui  entraînent  l'âme 
vers  certains  objets.  On  obferve 
que  les  colériques  dont  le  fang 
coule  avec  beaucoup  de  vîtedè  >  ont 
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«Ses  difpofitions  à  la  témètizé  y  aux 
.'ââions  y  aux  haines ,  à  rambicion  : 
>que  les  fanguins  y  donc  le  fang  coule 
tranquillement  JSc  librement  y  font 
.fort  enclins  aux  plaifiis ,  àiavo- 
• . Jupté ySci  tout  ce  qui  flatte  les (^ns  : 
que  les  plilegmaciques  en  qui  la  cir- 
.xulation  eft  txàs4anguitrante  ,  ont 
boaucoup  de  penchant  à  la  parefle, 
i  l'indolence  j  Se  À  tout  genre  d'in- 
^ffcrence  j  ôc  que  les  mélancoli- 
ques qui  ont  le  mouvement  du  fang 
pefànt  y  font  très-cimides»  foupçon- 
roeux  ôc  opiniâtres. 

Ariftqte  dit  que  le  fang  épais  Se 
vchaud  y  ne  contribue  pas  à  Tîntel- 
ligence.,'mai€  i  ja  force ^  &  que  le 
fang  fubtil  donne  pUis  de  concep- 
tion ^^  &  de  ^iéiijcafeilè  de  fenti- 
inenc. 

Si  Torganifation  du  corps  a  tant 
.^'empire  fur  Tame^  celle-ci  n'exer- 
ce pas  un  moindr-e  pouvoir  fur  les 
fondions  vitales  ,  qu'elle  trouble 
quelquefois  (iiigulièrement ,  par  de 
^certaines  impreflions  fortes  •&  fu- 
bites.  .On  ne  doutera  pas  du  dan- 
ger qui  accompagne  tous  les  deûrs 
jréhémens ,  U  i  on  fait  attention  au 
dérangement  que  caufent  à  la  fanté 
la  palnon  dei'amout  ^  Ja  déprava- 
tion de  rappécit  dans  les  famines 
^roflès  ,  &  le  violent  deGr  de  s^ 
voir  fon  pays  &  fa  famille.  Le  dé- 
goût qu'excite  la  vue  ou  l'odeur  de 
quelque  fubftance  défagréable ,  dé- 
xange  l'eftomac  |ufqu'au  point  d'ex* 
xriter  un  vomiflement  pénible  &  la- 
borieux. Une  expérience  journaliè- 
re fait  connoitre  les  cruelles  révo- 
lotions  que  caufe  dans  le  co{ps 
l'antipathie  pour  certains  objets  , 
comme  les  chats,  le  fromage,  la 
iaignée  ou  toute  autre  chofe.  Les 
médiations  profondes  ou  la  conten- 
tion d'efprit  quand  on  étudie  ,  dé- 
Cruifenr  la  force  de  tout  le  corps  & 
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de  Teftômac  j  on  remarque  même 
qu'elles  opèrent  un  re/ferrement  ou 
un  relâchement  des  membranes  du 
cerveau,  qui  caufe  de  férieufes  ma- 
ladies de  tête.  Une  infinité  d'obfer- 
vations  médicinales  font  foi  que  le 
feol  afpeâ  des  épileptiques ,  ou  de 
jnalades  attaqués  de  la  petite  vé- 
role, a  fait  tomber  beaucoup  de 
û>eâateurs  dans  les  mêmes  accî- 
^ens.  Il  n'y  a  point  de  doute  que 
plufieurs  j>erfonnes  n'aient  été  atta- 
quées de  pefte  dans  un  temps  où 
elle  ne  regnoit  point ,  par  la  feule 
impreflion  que  l'idée  de  cette  ma- 
ladie a  faite  fur  elles  ;  &  l'expérien- 
ce fait  voir  quelquefois  que  Tima- 
gination  purge ,  fait  fuer ,  vomir , 
laliver  certaines  perfonnes.  C'tft , 
fur-tout  j'dans  les  corps  {enfibles^, 
foibles  Aq  tempéramment ,  ou  af- 
faiblis paria  maladie  ou  quelqu'au- 
tre  caufe  ,  que  ces  révolutions  £e 

f^aflèot ,  &  que  le  pouvoir  de  lame 
ur  le  corps,  fe  mani&fte  avec  plus 
d'éclat. 

Onlic  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  un  fait  véri- 
fié par  M .  Dodard ,  qui  ne  contri- 
bue pas  peu  à  lapreuve.de  ce|>ou- 
voie 

Un  Muiicien  illuftre ,  grand  com- 
pofiteur ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  *,. 
qui  ayant  toujours  augmenté  ^  der 
vint  continue  ^  avec  des  redouble- 
mens  :  le  feptième  jour  il  tomba 
dans  un  délire  très-violent ,  &  pref- 
que  fans  aucun  intervalle ,  accom- 
pagné de  cris ,  de  larmes  ,  de  ter- 
reur ,  Se  d'une  infomnie  perpétuel- 
le. Le  troifième  jour  de  fon  déli- 
re ,  un  de  ces  inftinârs  naturels,  que 
l'on  dit  indiquer  aux  animaux  ma- 
lades ,  les  herbes  qui  leur  font  pro« 
près,  lui  fit  demander  à  entendre  un 
petit  concert  dans  fa  chambre  ;  fon. 
médecin  n'y  confentit  qu'avec  beau? 

Llij 
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coup  de  peine.  On  lui  chanta  les 
cantates  de  Bernier  ;  dès  les  pre- 
miers accords  qu'il  entendit  ^  fon 
yifage  prit  un  air  ferein ,  fes  jeux 
furent  tranquilles  j  les  con'imlfions 
cefsèrent  ablblument  y  il  verfa  des 
larmes  de  plaidr ,  &  eut  alors  pour 
la  Mudque  une  fcnfibiiité  qu'il  n'a- 
voir jamais  eue ,  de  qu'il  n'a  plus 
eue  étant  guéri.  Il  fut  fans  fièvre 
durant  tout  le  concert  ;  &  dès  one 
l'on  eut  fini  ^  il  retomba  dans  Ion 
jMremier  état.  On  ne  manqua  pas  de 
continuer  Tufage  d'un  remède  dont 
le  fuccès  avoit  écé  fi  imprévu  8c  fi 
heureux  :  la  fièvre  8c  le  délire 
étoient  toujours  fufpendus  pendant 
les  concerts  ^  &  la  Mufique  é^it 
devenue  fi  nécefiàire  au  malade, 
que  la  nuit  il  faif(Ht  chanter  ^  8c 
même  danfer  une  parente  qui  le 
veilloit  quelquefois,  8c  qui  étant 
fort  affligée ,  avoit  bien  de  la  peine 
à  avoir  pour  lui  ces  fortes  de  com- 
plaifances.  Une  nuit ,  entr'autres , 
qu'il  n'avoir  auprès  de  lui*  que  &l 

Sarde  y  qui  ne  favoit  qu'un  mifëra- 
le  Vaudeville,  ii fut  obligé  de  s'en 
contenter ,  &:  en  refientir  quelque 
t£kt.  Enfin ,  dix  jours  de  mufique 
le  guérirent  entièrement  fans  autre 
ftcoors  que  celui  d'une  faignée  du 

Sied  ,  cffà  fut  fuivie  d'une  grande 
vacuation. 

Parle  t-on  de  Tame  dans  fes  rap- 
|K)rts  avec  la  Rel^iou ,,  on  dit ,  une 
ame  régénérée  par  les  eaux  du  Bap^ 
terne  ;  une  ame  fan3ifiée  ^  une  bonne 
êtmeyuneafne  chrétienne  y  une  ame 
illuminée  par  la  grâce  y  &c^ 

Parle-t-on  de  L'ame  relativement 
it  fes  quafités  bonnes  ou  mauvaifes  ^ 
on  dit  jr  une  belle  ame  y  une  ame  no-- 
hle  y.  une  anu  héroïque  y  une  ame  gé^ 
néreufe  ,  une  ame  lâche  »  une  ame 
yUe  y  un£  ame:  mercenaire^  Elle  a 
ÊOApurs  eu  une  ame  intentée,  f^ous 
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neféiuiret  que  des  atHfisfothtef* . 

En  parlam  des  âmes  fépatées  da 

corps  yonèàtyles  âmes  des  Trépaf^ 

fés  y  les  âmes  du  Purgatoire  y  les 

anus  damnées ,  les  ornes  bienheurcu-* 

fes.  On  a  célébré  cent  Mejfes  pour  le 

repos  de /on  ame ,  ifc* 

Amb  ,  fe  dit  pour  fienifier  une  per- 

fonne  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe^ 

grande  ou  petite.   On  compte  fix 

mille  âmes  aans  cette  rille.  Si  y  ^us 

alle\  dans  cette  maifon ,  vous  f^y 

trouHre^  pas  une  ame. 

Ame  ,  fe  dit  dans  le  fens  de  confcienr- 

ce.  Il  promet  en  fon  ame,  qu*il  rem^ 

plira  cet  objet. 

On  dit  figurémentdequelqu^ufl^ 
qu'/7  *tf  tame  fur  les  lèyres  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  fuf  le  point  d'ezpi- 
rer» 

On  dit  figurénnenr  d^une  per- 
fo{me>  cplclie  eftfans-  ame  ,  qu'elle 
U'a  point  et  ame  ;  pour  dire  >  qu'elle 
n'a  aucun  lentiment  honnête» 

On  dit  familièrement  y  figura 
ment  &  proverbialement  d'une  per« 
fonne  entièrement  dévouée  i  une 
autre ,  8c  oui  eft  prête  à  la  fecon-» 
der ,  de  i  la  fervir  en  toutes  (brtes 
de  chofes^  quelque  odieufes  qu'elles, 
foient,  que  c'efijbn  ame  damnée.. 

On  dit  proverbialement  &  figii» 
rément ,  d'une  Compagnie  £ms  diir 
cipline  ,  d'une  Armée  fajis  chef» 
d'un  Etat  dans  l'Anarchie  y  que 
c*efi.  un  corps  fan?  ame. 
AxfE  sENsiTiYE ,  (e  dit  dé  celle  qui 
fait  croître  y  mouvoir  &  fentir  les 
animatuE.  On  l'appelle  aufii  ame  des 
bêtes^ 
AME^V'ÉGixATrvE,  fe  dit  de  celle 
qui  i^ait  croître  les  ^lanres.  On  l'ap» 
pelle  encore  ame  des  plantes.. 

Le  fendment  qu'on  adopte  zvê- 
|oufd'bi2i  te  plus  communément» 
eft:  que  Tame  des  végétaux  réfide» 
comme  lependereat  âucEe&i&Théb^ 


AM& 

frafte  »  Plbe  &  Colamelle ,  6Sns 
moelle  qui  s'étend  dans  couces 
les  branches  &  les  bourgeons. 
Amb  DU  MONDE  ,  s'eft  dît  auciefois 
par  les  anfktis  Philofbp^es  ,  d'un 
efprit  onîverfel  qu'ils  luppoibielnt 
répandu  dans  cooces  les  parties  de 
rUnivers. 
AuB  9  fe  dit  3  en  ternies  de  Peinture , 
de  l'expreffion  animée  du  caraâère 
de  chaque  figure  y  fuivant  Taâion 
qu'elle  fémble  faire.  Des  figures 
penrent  être  bien  deffinées  &  bien 
peintes ,  fans  avoir  cette  orne  qui  les 
rend  vivantes.  A  force  même  de 
vouloir  les  lécher ,  on  leur  ôte  le 
feu  &  la  vivacité^  on  en  afFoiblit 
l'expreffion  \  elles  deviennent  froi- 
des }  ce  fi>nt  des  corps  fans  âmes. 
Les  copies  font  fujettes  à  ce  dé- 
faut >  quoiqu'adoucies  8c  fouvent 
plus  care(fèes  ^sie  l'originaL 

On  dit  y  en  parlant  de  la  Sculp- 
ture ,  cpLcllt  donne  de  Pâme  au 
marbre  ;  pour  dire  j  qu'elle  anime^ 
qu  elle  fai&  en  quelque  forte  >  vi- 
vre le  marbre.- 

On  dit  d'un  Auteur  »  ou  d'un  Ar- 
tifte  y  qu'i/  donne  de  l'ame  à  fes 
ouvrages  ;  pour  dire  »  qu'il  mer 
beaucoup  de  feu^  de  chaleur  y  de 
vivaciré ,  dans  Texpreflion  des  cbo- 
fes  qu'il  repréfente  ou  qu'il  peint. 
Et  cpi*un  ouvrage  n'a  point  d'ame  ; 
pour  dire  i  que  les  chofes  j  font  ex- 
primées toiMement ,  &  d'une  ma- 
nière froide  &  languiflknte. 

On  dit»  en  termes  de  Deffina- 
teur  ^  qu'tfo  dejfein  a  de  famé  ; 
pour  dire  y  que  Tefauiife  en  eft 
touchée  d'art  >  avec  reu  Se  légè- 
reté. 
Akb  y  fe  dit  »  en  parlanr  de  devifes ., 
des  paroles  qui  fervent  à  expliquer 
la  figtire  repréfentée  dans  le  corps 
d^une  deviie.  Pài  exemple  :  Un 
Soleil  wl  éçUdroit  un  ntoiuk  y  éwàt 
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le  corps  de  la  devife  âe  Louis  XIV. 
£t  ces  pardlei  V  Necpluribus  impar^ 
étoient  l'ame  de  cette  devife. 

Ame  ,  fe  dit ,  en  parlant  des  &ureâ 
de  Stuc  9  de  la  première  forme 
qu'on  leut  donne  >  en  1^  ébauchant 
avec  du  plâtre  ou  autre  niatîère  , 
avant  de  les  couvrir  de  Stuc  pour 
les  finir. 

Am£  y  fe  dit  auflî  des  figures  de  rerré 
ou  de  plâtre ,  qui  fervent  à  celles 
qu'on  jette  en  bronxe  ou*  autre  mé» 
•tal.  .    . 

Amb  y  fe  dit  d'une  armature  y  d'un^ 
figure  quelconque ,  recouverte  de 
carton. 

Ame^  fedit»  en  parlant  de  certains 
Inftrumens  de  mufique ,  d'un  petit 
morceau  de  bois  droite  c^'on  met 
dans  le  corps  de  Tliiftrument ,  four 
'  le  chevalet  y  pour  finitemr  la  ta* 
bfe. 

Amb  d'un  Canok,  fedit,  en  termes 
d'Artillerie  y  du  creux  où  l'on  met 
la  poiMire  &  le  boulet. 

Ame  y  fe  dit  y  en  termes  d'Artificiers, 

.  du  trou  conique  pratiqué  dans  le 
corps  d'une  mfée  volante  y  le  long 
de  fon  axe ,  afin  que  la  flamme 
s'y  incroduife  promntement ,  &  a£^ 
fez  avant  pour  foiAnir  la  fufée. 

Ame  d'un  gros  Cordage  ^fe  dit, 
en  termes  de  Marine ,  de  certains 
fils  qu'on  met  au  milieu  des  diffé-* 
rens  torons  y  dont  eâ:  compofé  le 
cordage. 

Ame  d'un  rôïe  de  Tabac,  fê  die 
du  baron  autour  duquel  le  tabac 
cordé  eft  m<mté.  On  donne  le  même 

.  nom  aux  feuilles  de  tabac ,  qjoi 
compofent  le  corur  de  ce  qu'on  ap» 
pelle  dans  les  ites,  ÀndoiiîlUs  dk 
tabac*    ■    .      . 

Ame  d'uk  Fagot,  fé  dit  popu&ira* 
menr  do  menu  bois  qui  fe  trouve 
dans  te  milieu  d'un  &got. 
Oa  dôt  diafts  te  feas  %aié^ 
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.  iqviunc  chofe  tjl  rame  Siine  autre;- 
^  pour  dire  j  qae  ceft  fur  quoi  elle 

eÀ:  principalemenc  établie,  que 
'  c  eft  ce  qui  la  foucienc  j  ce  qui  la 
t-:faic  fubfifter.  Le  bon  vin  ejl  Vame 
: .  :d*wt Tepas*  •  Le  fecret  efl^  Vamt  (tune 
t  négociation.  ... 

•  .  .    ;La  première  fylkbe^  eft  Ic^ague , 

&  la  féconde  très-brève.  • 
ÂME ,  É£  ;  vieux  mot,  qui  (îgniâoit 
:   autrefois  aimé.   On  s*en  lert  en- 
-core   çn   fty  le' de -Chancellerie  , 

dans  les  adreiïes  des  Aâes  éma- 
^  oésrdp  ia  IhiiiTance  Ro}rale ,  comme 
V  Ïq^  fditsc.  Ordonnances ,  Déclara- 

-cions  j  Lettres  Patentes ,  &c.  A  nos 
:  Ames  les  Préfidens  .&  ConfùUersl 

Notre  Aîné  Frère.  Notre  Amée  Cou- 
'fine» 

AMECHER  ;  vieux  ver^e  apx  «figni- 

'.âoit  autrefois  garnir  xl'utie  niêoie! 

AM^  \  nom  propre.  Ville  d'Afie , 

dans  la  Méfopotamie.  Tamerlan  la 
«47rit,  la  pilla  &  la  brûla  en  partie 

en  i}9^. 
AMÉDEDE  \  nom.  propre.    Monta- 

jpjne  confidérable  d'Afrique  ,  'qui 

répare  la^Nîgritie   du  Défert  de 

Barbarie. 
AMÉE  ;  nom  propre.  Amoea.  Ceft  , 

félon  Ptolém^ ,  une  ancienne  ville 

de  la  LuHtanie. 
AMÉGARA  i  nom  propre.  Monta- 
gne d'Afrique ,    au  Royaume  de 
JreZv)  4an9  k  Province  ide  Habad. 

Elle  eft  coi'iverte  de  bois  .propre  à 
rla  c6n(lruâ:ion  4^s  yàiflfeaux ,  & 
Jies  eaviroas  abondent  en  blés,* en 

vins  exquis  »  &  en  .troupeaux. 
A.MEGROIER  ;.  vieux    verbe  qui 

.  rïgniâoit  autrefois  amaigrir. 
AMEIAULEMENT  s     vieux  *  mot 

qui    iignlfioit    autrefois   anûablev- 

AMEIRA  \  fubftantif  mafcidin.    EC- 
pèce  de  Lézard  qu'on  voit  à  Suri- 

^lam.  il  eft  gro$  &  de  route  beauté.  [ 
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'  Son/côiit  eft  revêtu  d'écaillèsblzfv- 
cbei ,  rouges  &  noires.  Le  refte  de 
fon  corps  eft  bleu ,  marbré  de  blanc 
&  de  noir  j  avec  quelques  taches 
d'un  rouge  pale.  :  Ujn  des  pieds 
jaunes, 'armes  d'ongles. noks y  &c 
une  queue;  bleue  ,  :  nuancée  de  noie 
6c  de  rouge.  .  \         .  \ 

AMEL  j  nom  proprcRoyaume  d'A- 
frique ,  en  Niçritie ,  fur  la  Côte  de 
la  mer  Atlantique ,  entre  les  em^ 
bouchures  du  Niger* 

AMÉLANCHE  -^  fubftantif  féminin. 
JFruiir  de  l'arbriiTeau  »  qu'on  appelle 
Amétanchier. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves ,  la  troi/tème  eft  longue  »  ic 
la  quatrième. très-brève. 

AMÉLANCHlERî  fubftantif  ma  feu- 
iim  Bel  arbriiTeau^  dont  les  tige^ 
s'élèvent  à  fept  ou  huit  pieds.  Ses 
feuilles  font. plus  petites  que  celles 
du  poirier.  Ses  fleurs  naiiient  entre 
les  feuilles  ,  &  font  prefque  fans 
odeur.  Il  leur  fuccède  des  baies 
d'un  goût  agréable ,  &  de  4a  grof* 
feur  de  celles  du  mirte*  Chacune 
rènfccme  des  ^femences  noires  , 
oblongues  j  &  qui  reftèmblent-aux 
pépins  des  poires. 

Cet   arbrilTeau    croît  dans   lés 

*  dieux  pierreux  ^  mont^neux.  Son 
fruit  pa0e  pour  cordial  8è  ftoma- 
cal. 
La  terminaifoQ  ier  de  ce  mot, 

.  eft  une  diphtongue  en  pociîè  com- 
me en  profe. 

AMÉLAND  ;  nom  propre.  île  de 
Hollande,  dans  la  met  d'AUema-, 
gne  ,    fur  la  côte  de  Jrife  j  d'où 
elle  n'eft  féparée  que  par  le  Vadr. 

AMÉLAS  ;  nom  propre.  Ceft',  félon 
Pline ,  une  ville  de  Lycie. 

AMÉLÉON  ;  fubftantif  mafculin, 
Ceft  le  nom  d'un  excellent  Cidrç 
de  Normandie. 

AMELIA  y  nom  propre.  Ville  EpiC-^ 
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d>pde  d'Italie ,  entre  le  Tibre  &  la 
Nera  ,  à  fix  milles  d*Orra.  Elle  eft 
dans  un  pays  fertile  où  Ton  recueil- 
le du  blé  y  du  vin ,  des  olives  & 
d'autres  fruits.  Cette  Ville  eft  la 
patrie  du  fameux  aâéuf  Rofcius , 
ami  de  Cicétôn. 

AMELINE  j  nom  propre.  Ceft  un  de 
ces  fanatiques  leditieux  ,  que  le 
Duc  de  Guife  députa  dans  les  Pro- 
vinces de  France ,  pour  former  des 
Ligueurs.  Il  fut  envoyé  en  Tou- 
raine. 

AMÉLIORATION  ;    fubffantif  fé^ 

-  minin.  Ce  mot  défigne  ce  qu'on 
fak  dans  une  maifon  ou  dans  uti 
héritage ,  pour  les  mettre  en  meiU 
kur  état. 

On  diftingue  en  droit  trois  foi-^ 
tes  d  amélicTrations  :  i°*  celles  <pii 
font  indifpenfables  pour  ne  pas  laif- 
fér  dépérir- le  bien;  i^.  celles  qui 
font  utiles,  qui  augmentent  la  valeur 
du  bien  j  fans  lelqueites  cependant 
ît  ne  dépériroit  pas.  5®.  Les  volup- 
ctieufes  qui  ne  font  que  de  pur  agré- 
ment.- 

Les- ptemières  font  exigibles  en 
routes  circonft^nces ,  &  même  fi 
en  les  a  faites  pendant  la  durée  de 
Tannée  de  retrait ,  pourvu  qu'il  v 
aie  rapport  judiciaire  qui  en  conl- 
race  la  néceflGfté.  Si  Torf  refufe  le 
payemept  des  fécondes ,  elles  peu- 
vent s'emporter  ,  pourvu*  que  cela 
miiTe  fe  faire  fans  dégradation  de 

chofe  principale.  Hors  le  cas  du 
retrait  j  elles  fourniffent  même  une 

-  aâion  à  celui  qui  les  à  faites ,  con- 
tre le  propriétaire-  Celles  de  la 
tfoifièmé  efpèoe  ne   peuvent  être 

«    répétée.?.  - 

Amélioration,  fe  dit,  en  Chimie, 
de  l'opération  par  laquelle  un  mé- 
câl  eft  porté  à  une  plus  grande  per- 
fêâion. 

LéS' 'quatre^  preoiières^'  fyllabes 


XMÉ 


aP/r 


î: 


font  brèves  i  la  cinquième  eft  loâ^ 
gue ,  la  fixième  brève  ,  &  la  fep- 
rième  encore  au  fingulier  y  mais 
eelle-ci  eft  longue.au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
iùn  de  ccniot  n'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe,  &•  qu'elle  fait  deux 
Tyllabes  en  pocfier 

Il  faudroK  changer  le  r  en  j  ,^& 
écrire  améliorajion  ^  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  des 
lettres. 

AMÉLIORÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe ip%GàL  Foye^i  Améliorer. 

AMÉLIORER}  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter^  Melius  ràd- 
dere.  Ce  verbe  exprime  en  général 
VzSdoti  de  rendre  une  cho(e  meil- 

j     leure.  On  a  depuis  peu  amiUoré  ce 
bénéfice»* 

Améliorer,  fîgnifie  particulièrement^ 
réparer  un  bien ,  une  maifon  j  en 
augmenter  le  prix.  Ce  fermier  a 
amélioré  les  terres. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  la  cinquième  eft  lon^ 
gw  ou;  brève  >  coiiime  nous  lex-^ 
pliquons  au  nîot  Verbe  ,  avec  la 
conjueaifon  &  la  quantité  profodi-- 
que  des  autres  temps. 

Obfervez  *  cependant  que  -  les 
tempS'Oit'perfcmnes  qui  fe  termi^ 
néht  par  un  e  féminin  3  ont  leur  pé^ 
nulrième  fyllàbe  longue.  Dans  ya* 
méliore ,  la  fyllabe  o  eft  longue. 

AMELIORISSEMENT  ;  fubftamif 
mafculin.  ReJeSio.  Ce  ternie  j^ 
pîirWcdiër*  à  Tordre  de  Malche  ,  w 
ik^fie  la  même  chofe  qu  améiio- 
rânon.  Ce  Chevalier  a  fait  beaucoup 

-     d^amèliorijftment  dans  fa  Coniman'- 
derie. 

AMELLUS  ;  fubftanrif  mafculin. 
Plante  qui  croît  en  France  fut  les 
botds  de  la  rivière  de  Mella  , -d'où 

!  .   elle  a  tiré  fon  nom.  • 
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IkMCLPOpI  ;  fubftandf  nufcutîn. 
C*eft  le  nom  de  qpatre  efpècçs  d'ar- 
bres qui  croiilènc  aux  Indes.  Voici 
les  propriétés  que  Rai  dit  qu'on  leur 
Httribue.  ^ 

La  racine  de  celui  qu'oii  appelle 
'Amelpodi  y  p^lTe  au  Canada  pour  un 
anridote  contre  le  venin  des  fer- 
pens  »  quand  on  la  porre  fur  foi, 

La  racine  du  fécond ,  qu'on  nom- 
me Belttta  Amelpodi ,  broyée  &  prife 
flans  de  l'eau  ^  cft  faluraire  conrre 
les  morfures  des  ferpens.  £ile  eft 
aufli  un  excellent  topique  contre  la 
goutte* 

La  racine  du  troifièm^,  quon 
Domme  Sjouanna  Amelpodi  «  s'em- 
ploie contre  les  morfures  des  fer- 
pens &  les  piquures  des  Scorpions. 

La  quatrième ,  oui  s'appelle  Ka- 
ntta  Amelpodi ,  a  des  feuilles  qu'on 

5 rend  en  déco^ion  pour  fe  guérir 
e  la  colique.  Ces  mêmes  feuilles 
cuites  avec  les  racines  dans  de  l'hui- 
le d'olive  9  forment  un  Uniment 
qu'on  dit  admirable  pour  réfoudre 
les  tumeurs. 
AMELSFELD  ;   nom  propre  d'une 

contrée  de  la  Bofnie. 
AM£N>  fuhftantif  mafculin.  Terme 
emprunté  de  l'Hébreu  &  qui  fe 
trouve  à  la  fin  des  prières  folemnel- 
lesde  l'Eglife.  Il  fignifie»  ainfifoit-iL 
Amen  ,  s'emploie  familièrement  pour 
fignifier  le  confentement ,  l'appro- 
bation qu'on  donne  i  une  cnofe. 
Quand  ilpropofa  cette  extravagance  j 
chacun  répondit  amen, 
JBen  j  déugne  aufli  la  fin  d'un  dlf- 
cours,  d'une  propofition.  QtumÀcet 
Avocat fera^t'ïl  a  Vamen  ?      ^ . 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  eft  moyenne. 

Ce  mot  ne  prend  ppint  de  s  au 
pluriel. 

Le  n  final  fe  fait  fentir  en  toute 
Hçirconftance. 
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AMENAGE  ^  fubftantir  mafcuUii} 
Terme  de  Voicurier ,  qui  défigne 
l'aâion  de  conduire  des  effets  a  un 
lieu  dans  un  autre.  Je  ne  fais  com^ 
mcntfe  fera  t aménage  de  mon  boism 

AuBNAGE ,  fignifie  auûi  la  quantité 
d'effets  amenés.  Cet  aménage  eji 
bien  foibUm 

AMiN4GE ,  fignifie  encore  le  prix  de 
la  voiture  des  chofes  amenées* 
Combien  a  coûté  V aménage  de  vos 
fruits  i 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  U 
féconde  très-brève  j  la  rroifième 
lonme ,  &  la  quatrième  très-brève^ 
Il  faudroit  changer  le  g  eaj  ^  Se 
écrire,  aménaje^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMÉNAGÉ ,  É£  ^  adjeâif  &  parci^ 
cipe  paflif.  f^cye^  Aménager. 

AMÉNAGER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  d'ex- 
ploitation ^  de  commerce  de  bois^ 
qui  fignifie  le  débiter  en  bois  de 
chaunage,  charpente  ou  autrement. 
On  a  mal  aménagé  ces  bois. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  oa 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  proibdique  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui*  fe  tertni- 
nenr  par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans  j'w 
ménage  ^  la  fyllabe  na  eft  longue, 

AMENCE^vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  foliç. 

AMENDABLE  ;  adjeûif  des  deua 
genres.  Qui  eft  fujet  à  l'amende  « 
ou  qui  l'a  encoiuue.  Cetu  Commw», 
nauté  ejl  amendable. 

Amendabls  ,  fe  dit  auffi  dans  les  Arts 
&  Métiers  \  d'un  ouvr^^e  dont  oa 
peut  corriger  la  défeâuofité.    A 
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Fftri&,.U  Chambre  de  Police  Juge 
G  les  ouvcages  iaifis  par  les  Jurés 
font  amendables ,  ou  non.  S*iU  fofic 
déclacés  aonèndables  »  ils  ne  font 
pas«fu}ets.à  confifcation. 

La  premièrefylUbeeft  brève,  la 
iècoode  moyenne ,  la  croi/ième  en- 
core ,  &  la  quatrième  crès*brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régoliè- 
cernent  précéder  le  fucftancif  au- 
quel il  fe-rapporte^  On  ne  dira  pas^ 
un  airundabU  Procureur^  mais  un 
Brocunur  amcndable. 

Il  faudroit  changer  le  premier  e 
en  a  y  8c  écrire ,  d*après  la  pronon- 
ciation y  amandablt ,  pour  its  rai- 
fons  données  en  parlant    de  ces 
lettres. 
àMENDE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Jurifprudence ,  qui  défigne 
en  général  une  peine  pécuniaire 
impofée  par  la  Jfuftice ,  pour  quel- 
oue  infraâion  aux  Loix ,  ou  pour 
iaxisfaâion  &  réparation  de  quel- 
que faute. 
JLXcekde  d£  fraude  ,  fe  dit,  en  ma- 
tière de  Droits  &  d* Aides ,  de  celle 
que  la  Loi  prononce  contre  ceux 
qui  font  convaincus  d  avoir  fraudé 
les  droits  du  Roi.  Ces  fortes  d  a- 
mendes  appartiennent  aux  Fermiers 
Généraux. 
«Amendes,  fe  dit,  en  fait  de  ChafTe. 
de  Pèche  &  de  Forets  ^  de  celles 
qn  on  prononce  contre  les  délin- 
quans  qui  ont  chafTé  ou  pèclié  fans 
en  avoir  le  droit ,  ou  dans  les  temps 
prohibés  ;  ou  qui  ont  coupé  j  ébran- 
ché  ou  deshonoré«quelques  arbres 
de$  forêts.  Ces  fortes  d'amendes  fe 
payent  folidairement  par  les  délin- 
quans,  &  elles  font  exigibles  par 
emprifonnement  de  leurs  perfon- 
nes. 
Amendes  pour  ventes  recelées  &  non- 
notifiées^  fe  dit,  dans  certaines  Cou- 
rûmes ,  de  celles  qaençourem  de 
Tom^  IL 
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plein  droit  les  particuliers  qui 
étant  ac<juéreurs  a  héritages,  ont 
tiégUgé  de  notifier  leur  acquifition 
au  Seigneur  dans  les  vingt  jours. 
Cette  efpèce  d'amende  eft  d'un  éuu 
&  d'un  quart  d  ecu  dans  les  lieux 
régis  par  la  Coutume  de  Paris. 

Amende  pour  cens  non^payé y  fe  die 
de  celle  que  doivent  les  potfelfeurs 
d  un  héritage  tenu  en  cenfîve ,  pour 
n'avoir*  pas  P^yé,  au  jour  fixé ,  le 
cens  dû  au  Seigneur.  Cette  amende 
eft  de  cinq  fous  parifis  par  la  Cou- 
tume de  Paris. 

Amende  coutumiere  ,  fe  dit  de 
celle  oui  eft  réglée  par  la  Couru- 
me.  Elle  appartient  a  cehii  qui  a 
droit  de  la  percevoir  au  moment 
qu'elle  eft  encourue* 

Amende  picuNiAiHE  ,  fe  dit,  en  ma- 
tière Criminelle  ,  d'une  peine  i- 
laquelle  un  coupable  eft  condamné 
pour  réparation  de  fon  crime.  Il  j 
a  cette  différence  entre  l'amende 
&raumoneen  matière  Criminelle  j  * 
que  la  première  emporte  note  d'in- 
famie ,  ic  l'autre  non  ,  quoique 
Tune  éc  l'autre  foient  peines  pécu- 
niaires. L'amende  accompagne  pref- 
que  toujours  le  blâme  &  les  autrec 

Î reines  plus  graves  ^  mais  rarement 
'admonition. 
Amende  honorable  ,  fe  dit  d'une 
forte  de  peine  infamante  qui  con- 
fifte   à  reconnoître  publiquement 
fon  crime  ,  &  à  en  demander  par- 
don à  genoux  ,  tète  nue  »  &c.  Le 
coupable  eft  conduit  par  le  boureau 
au  lieu  indioué  pour  la  réparation  , 
&  il  a  la  cordé  au  cou. 
Amende-honorable  sèche  ,  fe  dit 
encore  d'une  peine  infamante,  mais 
moindre  que  la  précédente ,  dont 
elle  diacre  en  ce  que  le  coupable 
eft  conduit  par  le  geôlier  ,  Se  quil 
n'a  pas  la  corde  au  cou. 

On  dit  proverbialement ,  iroai* 

Mm 
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quement  &  populairement  à  un  dé- 
lœuvrc  :  va-t  en  battre  le  Prévôt^ 
tu  gagneras  double  amende. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  quand 
on  blâme  quelqu'un  qui  n'a  pas  rort  : 
c*ejl  la  coutume  de  LorriSy  où  les  bat- 
tus p^ent  l'amende. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  croifième 
très-brève. 

Il  faudroic  changer  IV  en  a  y  de 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
cmande ,  pour  les  raifons  données 
en  parlanr  de  ces  letrres. 

AMENDÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  participe 
paflif.  f^oye:[  Amender. 

Amlnde  ,  fe  dit  j  en  rermes  de  Ma- 
nège ,  d'un  cheval  qui  a  pris  du 
corps  j  de  l'accroiflement  ,  de 
l'embonpoint. 

AMENDEMENT  ^  fubftantif  mafcu- 
lin  Changement  en  mieux.  Son 
état  eji  le  même ,  il  n'y  a  point  d'a^ 
mendcment. 

KuwD^UL^T  y  fe  dit  des  divers  cn- 

{;rais  de^  rerres^  tels  que  le  fumier, 
a  marne,  &c.  Cette  campagne  a  be- 
foin  d'amendement. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  la  troifîème  rrès- 
brève,  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier  ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  cnangeant 
1er  final  du  fingulier  en  un  j,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
f^oyer  la  lertre  5, 

11  taudroit  changer  le  premier  & 
le  dernier  e  en  a^  &  écrire  j  d'a- 
près la  prononciation ,  amandemant, 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  leirres. 
AMENDER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  fi- 
fnitie ,  en  rermes  de  Palais  ,  payer 
amende.  Ainfi,  quand  la  Cour  dé- 
boute quelqu  un  de  fon  appel  »  elle 
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ajoute  Se  f amendera;  c^èft-i-dire^ 
qu'il  en  payera  l'amende. 

Amender  ,  ugnifie  rendre  meilleur; 
On  n'amendera  jamais  ce  libertin. 

Amender  ,  dans  ce  fens  >  eft  verbe 
pronominal  réfléchi.  Quoiqu'on 
Jajfe  ,  il  ne  paroîi  pas  qu'il  s'a^ 
mende. 

On  dit  encore  proverbialement 
dans  le  même  fens ,  mal  vit  qui  ne 
s'amende  i  pour  eiprimer>  qu'on  fe 
comporte  d'une  manière  blâmable  » 
quand  on  ne  fe  corrige  pas  de  fes 
défauts. 

Amender  ,  fignifie  améliorer.  La  Mar* 
ne  a  Jingulièrement  amendé  ces  ter^ 
res. 

Amender  ,  eft  aufli  verbe  neurre  j  ic 
figniâe  pafTer  d'un  état  moindre  à 
un  meilleur.  Lafantede  cette  jeune 
perfonne  n'amende  pas. 

Amender  , fignifie,  dans  le  même  fens, 
baifier  de  prix ,  devenir  à  meilleur 
compte  9  à  meilleur  marché.  4^.^  der^ 
nière  pluie  a  fait  amender  le  foin. 

On  dit  proverbialement  ^jamais 
cheval  &  méchant  homme  n  amenda 
pour  aller  à  Rome  ;  pour  dire ,  que 
le  mérite  ne  dépend  pas  du  lieu 
qu'on  habite. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément,  cela  n'amendera  pas 
votre  marché  ;  pour  dire  ,  cela  ne 
fera  pas  qu'il  vous  en  coûte  moins, 
ou  que  votre  condition  en  devienne 
meilleure. 

La  première  fyjlabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  profo^ 
diquedes  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent 
par  un  e  féminin  ^  ont  leur  pénul- 
tième fyllabe  longue.  Dans  )amen'^ 
de ,  la  fyllabe  men  eft  longue» 
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AMENDOLARA  ^  nom  propre.  Ville 
de  iaCalabre  Ckérieure ,  au  Royau- 
me de  Naples  ,  i  deux  milles  de 
la  mer ,  dans  une  contrée  peuplée 
d^amandiers. 

AMENE  ;  vieux  mot  qui  (ignifioic 
autrefois  agréable. 

AMENE ,  ÉE  j  adjedif  &  participe 

.  paflif.  Adduàus  y  a^  um^  Voyez 
Amener. 

Amené  ^  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  On  dit,  en  termes  de  Jurif- 
dîâion  Eccléfiaftique ,  un  amené 
fansfcàndak  ;  pour  dire ,  un  ordre 
d'amener  quelqu'un  devant  le  Juge, 
ikns  bruit,  &  fans  lui  faire  af- 
front. 

AMENER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chmttr»  Adduccre. 
C'eft  ,  au  propre  j  T  a£tion  de  faire 
venir  au  lieu  où  Ion  eft.  Je  vous 
fais  gré  de  nous  avoir  amené  votre 

Amener  ,  lignifie  j  dans  le  même 
fens  j  tirer  à  foi.  Aide^-moi  à  ame- 
ner ce^  bateau. 

Amener  ,  fignifie ,  en  termes  de  Ma- 
rine^ abailTer.  Nous  amenâmes  les 
voiles  ;  c'eft-^à-dire ,  nous  akaiffâmes 
les  voiles. 

Amener  les  mats  ,  c'eft  le5  mettre 
â  bas.  Et  amener  un  vaijjeau ,  un 
cap ,  c'eft  s'en  approcher,  fe  mettre 
vis-à-vis  de  lui. 

Amener  ,  eft  encore  verbe  neutre ,  & 
fignifie  fe  rendre,  V Amiral  neut 
pas  tiré  fa  première  bordée  ^  que  le 
eorfaire  amena  }  c'eft-à-^dirç  j  qu'il 
fe  rendit. 

Amener  ,  s'emploie  au  figuré ,  &  fi- 
gnifie introduire ,  mettre  en  ufajge, 
Cejl  fouvent  un  peut  Maître  qui 
aniène  une  nouvelle  modef 

Amener  j  fignifie  aufli  figurément, 
faire  condefcendre  j  pefluader.  Ce 
Magijirat  amène  ordinairement  fef 
follégues  à  fon  avi^* 
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Amener»  fe  dit  des  chofes  qui  fe 
fuccèdent  communément.  Le  vent 
du  midi  nous  amènera  de  la  pluie» 
La  chaleur  nous  amènera  de  l'o-- 
rage. 
Amener  ,  en  matière  d  Ouvrages  de 
Littérature  ,  êc  fingulièrement  de 
Pièces  dramatiques  ,  fignifie  faire 
venir  à  propos ,  préparer  avec  art. 
//  a  bien  amené  l* entrevue  de  Cli^ 
tondre  &  d'Elife. 

On  dit  au  jeu  ,  amener  befet , 
amener  carme  ,  amener  chance ,  &c, 
quatid  j  en  jettant  les  dez ,  il  vient 
befet ,  carme ,  chance ,  &c. 

On  dit  au  Palais  ^  en  matière 
contentieufe ,  (^ une  preuve  eft  ame^ 
née  de  loin  ;  pour  dire,  qu'elle 
n'eft  pas  naturelle  j  ou  qu'elle  ne 
fe  rapporte  pas  a  lobjet  contef- 
té. 

On  dit  proverbialement  £c  fa- 
milièrement  ,  quel  fujet  j  quelle 
bonne  affaire ,  quel  bon  vent  vous 
amène  ;,  pont  dite  y  vous  fait  venir 

ICI? 

Amener  ,fert  encore  â  exprimer  l'in- 
dignation qu'excite  la  préfence 
d*une  perfonne  qui  déplaît.  Ainfi 
l'on  die ,  qui  nous  a  amené  cet  im* 
pertinent ,  ce  fou ,  cet  imbécile. 

La  première  fylUbe  eft  brève  j 
la  féconde  très-brève ,  &  1^  troi- 
fième  eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbï^  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps* 

Obfervez  que  le  pénultième  e 
des  temps  ou  perfonne$  de  ce  ver* 
be ,  qui  fe  terminent  par  un  c  miiet, 
prend  le  fon  de  1'^  moyen ,  parce 
que  le  génie  de  la  langue  ne  fouffre 
pas  deux  e  de  fuite  abfolument 
muets  :  ainfi  cette  pénultième  fyl-' 
labe  devient  moyenjiç  dans  ces  cir* 
cpnftances. 

AMÉNICLÉR  j  vieux  verbe  qui  fi- 

M  m  i j 
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gnîfioît  autrefois  mettre  les  me-* 
nôtres. 

AMÉNITÉ  i  fubftantif  féminin,  jims- 
nitasn  Ce  qui  fait  qu'une  chofe  eft 
agréable  ,  douce ,  gracieufe.  On 
l'emploie  particulièrement  au  pro- 
pre, en  parlant  d'un  lieu  ,  d'une 
iituation  ,  d'une  faifon ,  d'un  air 
<ioux  &  agréable.  Vamcnité  du 
Printemps. 

Aménité  ,  s'emploie  au  figuré.  Cette 
jeune  perfanne  a  beaucoup  d* aménité 
dans  le  caraSère. 

•Le  DiAionnaire  de  Trévoux 
cherche  à  donner  de  la  défiance 
fur  ce  mot ,  en  difant  qu'i/  n'ejl 
pas  encore  tout-à-fait  établi  ;  mais 
l'Académie  Françoife ,  les  Ecrivains 
célèbres  ^  la  Cour  &c  la  Ville  pen- 
fenc  tout  différemment ,  &  ne  crai- 
;nent  pas  d'en  faire  ufage  dans 
occafion. 
Les  quatre  fyllabes  font  brèves 
'au  iingulier  *>  mais  la  quatrième  eft 
longue  au  pluriel. 

AMENOPHIS  i  nom  propre.  C'eft 
ce  Pharaon  ,  Roi  d'Egypte ,  qui , 
félon  l'Ecriture ,  fut  lubmergé  au 
paflTage  de  la  Mer-Rouge ,  en  pour- 
fuivant  les  Ifraclites ,  lorfqu'ils  for- 
tirent  d'Egypte. 

AMENRIR  i  vieux  terme  de  Cou- 
tume s  pour  fignifier  détériorer  , 
eftiopier  ,  diminuer. 

AMENRISSEMENT  ;  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  diminu- 
tion. 

AMENTACÉS  ,  ÉES  i  adjedif  plu- 
riel ,  &  terme  de  Botanique ,  qui 
défîgne  des  fleurs  ou  fleurons  att^ 
chés  enfemble  fur  une  queue  ,  ap- 
pelée Chaton ,  &  féparés  des  fruits , 
comme  on  voit  fur  le  noyer  ou  le 
faule. 

AMENTEUMENT;  vieux  mot  qui 
iignifioit  autrefois  confeil  >  foUici- 
tation. 
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AMENTHÈS  i  fubftantif  ma] 
qui  défignoit,  chez  les  Egyptiens» 
le  lieu  fouterrain  où  iU  préten^ 
doient  que  les  âmes  fe  tendoient 
en  fortant  des  corps  »  peur  aller 
enfui  te  habiter  d'autres  corps. 
C'eft  le  dogme  de  laMétempfycofe; 
AMENUISE  ,  É£  j  adjeâif  &  partif 

cipe  paflif.  F^oye^  A^inuiSBR. 
AMENUISER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  ccm- 
•  |ilgue  comme  chanter.  Tenuare.  Ce 
verbe  exprime  l'a&ion  de  rendre 
plus  menu  ,  moins  épais.  //  faut 
aménuifer  cet  ois. 

Il  neft  pas  vrai  que  ce  mot  vieil- 
lifTe ,  comme  le  dit  le  Diâionnaire 
:de  Trévoux^  il  eft  très-ufîté  dams 
les  arts  &  métiers  ,  où  il  convient 
particulièrement. 

Les  trois  premières  fyllabes  "font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  j  avec  la  conjugai- 
fon &  k  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
j'aménuife,  la  fyllabe  nui  eftlon- 
gue. 

Il  fandroit  changer  le  /*  en  \i 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
amenuiser  y  pour  les  ralfons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
AMER ,  ÈKE  j  adjeftif.  Amatus^  a^ 
um.  Ce  mot  défigne  ,  au  propre , 
ce  qui  a  une  faveur  rude  &  com-* 
munément  défagréable ,  comme 
celle  de  la  coloquinte  ou  de  l'aloès. 
Voilà  un  fruit  bien  amer. 

On  dit ,  avoir  la  louche  amère  /. 

f)our  dire,  fentir  un  goût  amer  à 
abouche.   Et  qu'x^/i  tel  fruit  ^  ioiâ 
telle  nourriture,  rendent  la  bouche 
.  amère  ;  pour  dire ,  que  ce  fruk  > 


'  cette  tiourticure  y  laiflèm  un  goût 
amer. 
JkM^R ,  s'emploie  au  figuté ,  pour  dé- 
figner  la  qualité  de  diverfes  chofes. 
On  dit ,  une  doukur  amtrc ,  pour 
une  douleur  vive  &  profonde  \ 
des  pleurs  arriéres  ,  pour  des  pleurs 
^ui  oaifleBt  .dluoe  tiès-graxide  pei- 
ne y  des  plaintes  amires  ,  pour  des 
plaintes  aigres  \  des  épreuives  amè^ 
tes  j  pour  des  épreuves  cruelles  ; 
un  travail  amer^  pour  un  travail 
dur  y  des  railleries  amères ,  'pour 
4les  railleries  vives  &  piquantes. 

Amer  ,  (ignifie ,  dans  le  même  fens , 
trifte  ^  douloureux.  //  eji  bien  amer 
d'être  trompé  par  une  per forme  dont 
cnfe  croyoit  aimé.  Il  ejl  amer  pour 
un  homme  quipenfe  y  de  fe  voir  des-- 
honorer. 

Amers»  fedit,  en  Médecine ^  fubf- 
cantivement  &  au  pluriel ,  pour 
dc%ner  des  fubftances  qui  içm- 
blent  agir  »  en(  augmentant  le  ref- 
fort  des  fibres  relâchées  &  alFoi- 
blies  des  organes  de  la  digeftion  » 
&  en  fuppléant  les  fondions  de  la 
bile ,  devenue  peu  propi:e  aux  fer- 
vices  qu  elle  doit  rendre  ;  d  où  les 
amers  corrigent  le  fang ,  &  les  bu- 

*  meurs  «  facilitent  la  digeftion ,  for- 
tifient les  folides ,  &  les  difpofent 
i  l'exercice  convenable  pour  la  con- 
fervation  de  la  fanté. 

On  dit,  dans  ce  fens,  prendre 
des  amers  ;  pour  dire  »  prendre  des 
bouillons  faits  d'herbes  amères. 

Amer  ,  s'emploie  auflî  au  fingulier 
comme  fubftantif.  Peu  de  gens  pré- 
fèrent Pamir  au  doux. 

On  dit  proverbialen\entj  ce  quiejl 
amer  à  la  bouche ,  efidoux  au  cœur; 
pour  dire  ,  qu'une  médecine  qui 
eft  amèrè ,  eft  falutaire. 

Voici  la  préparation  ,  les  ver- 
tus  &   la  dofe  d'une  décoâion 
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Preniez  une  demi-poignée  de  fommitcf 
de  petite  centaurée ,  autant  de  feuil- 
les d'aigremoine ,  &  de  fleurs  de 
camomille  \  deux  gros^de  raclne-de 
gentiane,  un  gros  &  demi  de  fe- 
mences  de  chardon  bénit ,  &*  au- 
tant de  celles  de  citron  \  deux  pin- 
cées de  fleurs  defouci.,  une  livre 
&  demie  d'eau  de  fontaine ,  &  au- 
tant de  vin  blanc  \  concaflez  les  fe- 
mences ,  coupez  par  morceaux  la 
racine  de  gentiane ,  faites4es  bouil- 
lir dans  l'eau ,  ajoutez-y  les  feuil- 
les ,  les  fleurs  &  le  vin  blanc ,  &c 
continuez  à  faire  cuire  jufqu'à  ré- 

,  duâion  d'environ  moitié  de  votre 
liqueur ,  que  vous  coulerez  erifuite 
avec  expreflion. 

Cette  décoâion  guérit  les  fièvres 
intermittentes  ,  tue  les  vers,  &  pu- 
rifie le  fang.  On  en  prend  deux 
verres  par  jour ,  un  le  matin  ^  Se 
l'autre  -le  loir. 

Si  l'on  veut  que  cette  décoâioit 
foit  purgative,  on  y  fera  infufer 
chaudement ,  pendant  une  journée, 
fix  drachmes  ce  fené ,  une  drachme 
de  rhubarbe ,  &  quatre  fcrupules 
de  fel  de  petite  centaurée. 

Amer  be  fi<iEO¥,  fe  dit  du  fiel  de 
cet  animal  y  dont  les  Fripiers  &  les 
Teinturiers-DégraiflTeurs  fe  fervent 
pour  enlever  les  tâches  des  étoffes. 

Amrr.  fe  dit  auffî  fubftantivement 
dWwl  d'autres  animaux.    L'amer 


du  Brochet. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  eft  longue ,  &  la  uoi- 
fième  du  féminin  très- brève. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Ce  mot  ,  employé  comme  ad- 
jectif, ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  amer 
remède ,  mais  un  remède  amer. 
AMER  A  ^  nom  propre.  <^'eft>^lon 
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Procope  ,   une  ville    des  Antes  t 
peuple  qui  habicoic  vers  le  Palus- 
méoride. 
AMÉRADE;    fubilancif   mafculin. 
Cçtoit  un  Officier  des  Sarrafins, 

?u'on  appeloic  encore  Emin  Ses 
bnâions    revenoienc  à  celles   de 
<     nos  Gouverneurs  de  Province. 
AMÈREMENT  i  adverbe.  Acerbe.  Il 
n  eft  d'ufage  que  dans  le  fens  figuré, 
où  il  (ignine  douloureufemenc.  On 
Va  vu  pleurer  amèrement* 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  la  troifième  crès^ 
brève ,  &  la  quatrième  moyenne. 

Il  faudroic  changer  le  dernier  e 
en  a  j  Se  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  amèremant  y  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let* 
très. 
AMER  ESSE  ;  vieui  mot  qui  fignifioit 

autrefois  femme  qui  aime. 
AMERGOj  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Afrique,  en  Barbarie ,  au 
Royaume  de  Vqz  ,  dans  la  provincQ 
de  Habat ,  à  trois  lieues  de  Béni* 
cudi ,  fur  U  cime  d'une  haute  mon- 
tagne, 
AMERICAIN^  AINEj  adjeûif  & 
fubftantif  des  deux  genres.  Ce  mot 
défignç  ce  qui  habite  TAmérique , 
ce  qui  app.trtient  à  l'Amérique,  Une 
danjeufe  Américaine^  Des  plantes 
Américaines-  Voyez  Amé^oub. 

Lqs  trois  premières  fyliPps  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  moyennç 
^u  fîngulier  mafculin  j  mais  longue 
au  pluriel  &  au  féminin ,  qui  a  une 
cinquième  fyllabe  très- brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif >  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rapr 
porte.  On  ne  dira  pas  un  Amé- 
ricain efçlave  ^  mais  m  ejhlave  Amé- 
ricain. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  A:, 

9i  ^ÇViÇÇ  Amérikain  ^  pç^r  Içs  rai- 
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fons  données  en  parlant  de  ces  lec« 


très. 


le 


AMERICIMA;  fubftantif  mafculin. 
Lézard  du  Bréfil ,  que  les  Portugais 
difent  venimeux.  Il  a  trois  doigts 
de  longueur ,  &  fa  queue  eft  blaa- 
che. 

AMERIOLA  ;  nom  propre.  C*eft , 
félon  Pline ,  une  ancienne  ville  fa- 
meufe  du  Latium. 

AMÉRIQUE  j  nom  propre.  Vafte 
continent ,  qui  eft  baigné  i  l'orienc 
par  la  Mer  du  nord ,  ôc  i  l'occident 
par  la  Mer  du  fud ,  qu'on  appelle 
auili  Mer  pacifique  :  il  eft  borné  au 
nord,  vers  le  foixante-cinquièm^ 
degré  de  latitude  feptentrionale , 
par  un  pays  dont  on  ne  connoît  pas 
les  limites,  &  qu'on  met  ordinai^ 
rement  parmi  les  terres  Arâiques: 
il  a  au  midi ,  le  détroit  de  Magellan 
&  la  terre  de  Feu. 

Sa  longitude  eft  entre  le  deux 
cent  cinquantième  degré,  &  le  trois 
cent  quaranre-*çinquième  :  fa  lati« 
tude  feptenrrionale  s'étend  jufqa'au« 
delà  du  foixante-cinquième  degré  , 
Se  fa  Utitude.  méridionale  jufqu'ao 
cinquante*  ci'^quième  degré  ou  en- 
viron :  ainfi  l'Amérique  a  près  de 
cenr  dégrés  de  largeur,  mais  d'ulie 
façon  fort  inégale ,  5c  environ  cent 
vitiet  de  longueur. 

L'Amérique  a  reçu  fon  nom  d^A^ 
mériçvefpuce  ,  Florentin,  qui  s'étanc 
trouvé ,  en  qualité  de  Géographe , 
fur  une  ftotte  aux  ordres  de  l'Ami- 
ral Ojeda ,  écrivit  à  fes  amis  dç  Flo* 
renqe  qu'il  avoit  découvert  iç  nou«- 
veau  Monde,  quoique  Colotnb  y 
eût  déjà  fait  trois  voyages  avant  lui, 
en  qualité  d'Amiral  ^  de  Viceroi. 
Mais  les  Florentins  crurent  Ameriç 
Vefpuce  fur  fa  parole ,  &  ordonnè- 
rent que  tous  les  ans  ,  aux  f^tes  dç 
la  Touflaint ,  il  feroit  fait  devant 
(4  m^^on  )  pçndaac  tr^is  joitr$| 
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ane  îllumination  lolemnelle.  Voilà 
comme  fut  ravie  à  Colomb  la  gloire 
île  donner  fon  nom  à  l'Amérique. 

Cette  région  eft  auffi  appelée 
nouveau  Monde  ^  parce  qu'elle  na 
été  découverte  que  fur  la  fin  du 
quinziènic  (iècle.  On  lui  donne  en- 
core y  mais  fort  im|>roprement ,  le 
nom  à^ Indes  'occidentales  ,  pour  la 
diftinguer  des  Indes  orientales ,  qui 
font  à  l'orient  de  l'Europe ,  au  lieu 
que  l'Amérique  eft  à  fon  occident.  < 
11  patoît  que  la  raifon  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  à' Indes  y  eft  que  les 
Européens  y  vont  chercher  de  l'or, 
de  l'argentj  ic  d'autres  chofes  rares 
ou  précieufes ,  femblables  à  celles 
que  produifent  les  véritables  Indes. 

L'Amérique  a-t-elle  été  connue 
des  Anciens  ?  C'eft  une  queftion  fort 
di£Bcile  à  décider.  Ce  qui  paroit  de 

f^lus  vraifemblable ,  c'eft  que  dans 
es  temps  les  plus  reculés  de  Tanti- 
Suite  ,  les  habitans  de  l'Europe  & 
e  l'Afîe  ont  eu  quelqu'idée  d'une 
grande  terre  peu  connue,  au-delà 
de  l'Océan  atlantique.  Platon  l'ap- 
pelle Vile  d'Atlas ,  &  la  repréfente 
comme  plus  vafte  que  l'Ade  & 
l'Europe.  Maniliusparle  d'une  terre 
à  l'occident  de  l'Afrique  &  de  l'Eu- 
rope, féparée  de  notre  continent 
par  la'  mer ,  &  où  les  peuples  font 
Antipodes ,  par  rapport  au  conti- 
nent connu  alors.  Il  fcmble  qu'il  ne 
pouvoir  mieux  défigner  l'Amérique. 
On  lit  aufli  fur  cette  queftion  un 
fait  remarquable  dans  Diodore  de 
Sicile.  Cet  hiftorien  rapporte  que 
des  pilotes  Phéniciens  furent  jettes 
par  la  tempête  dans  une  grande  île 
Fertile  ,  vis-à-vis  de  l'Afrique  ,  où 
coulent  de  grands  fleuves  \  cette  île 
an  refte  pourroit  bien  n'être  que  la 
principale  des  îles  Canaries.  Mais 
lue  ces  faits  foienc  vrais  ou  fuppo- 
és  y  on  ne  peut  douter  que  û  les 
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Anciens  onr  connu  l'Amérique., 
cette  connoiiïànce  ne  fe  fût  depuis 
entièrement  perdue  3  puifque  le  Pa- 
pe Zacharie  condamna  au  8^  (iècle^ 
comme  hérétique  ,  un  nommé  Vi- 
gile ,  pour  avoir  foutenu  qu'il  y  avoir 
des  antipodes.  Ce  ne  fut  que  fur  la 
fin  du  15*^  fiècle  que  Chriftophe  Co- 
lomb^ Génois,  guidé  par  fon  génie, 
jugea  par  la  feule  inlpedkion  d'une 
carte  de  notre  Univers  j  qu'il  de- 
voit  y  en  avoir  un  autre ,  &c  qu  on 
le  trouvcroit  en  voguant  toujours 
vers  l'Occident.  Son  courage  , 
dit  M.  de  Voltaire ,  fut  égal  à  la 
force  de  fon  efprit  ^  &  d'autant  plus 
grand,  qu'il  eut  à  combattre  les 
préjugés  de  tous  fes  contcmporainsj 
&  à  Joutenir  les  refus  de  toSs  les 
Princes.  Gcnes  fa  patrie  ,  qui  le 
traita  de  vilîonnaire ,  perdit  la  feule 
occafion  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
s'agrandir. 

Henri  VII  ,  Roi  d'Angleterre  ^ 
plus  avide  d'argent ,  que  capable 
d'en  bazarder  dans  une  îî  noble  en- 
trenrife  j  n'écouta  pas  le  frère  de 
Colomb  :  lui-même  fut  refufé  en 
Portugal  par  Jean  it ,  dont  les  vues 
étoient  entièrement  tournées  du' 
côté  de  l'Afrique  :  il  ne  pouvoic 
s'adrefler  à  la  France ,  où  la  Marine 
étoit  toujours  négligée ,  &  les  af- 
faires autant  que  jamais  en  confu- 
fion ,  fous  la  minorité  de  Charles 
VIII. 

L'Empereur  MaximUien  n'avoir 
ni  porrs  pour  une  flotte  ,  ni  argent 
pour  l'équiper ,  ni  grandenr  de  cou- 
rage pour  un  tel  projet.  Venifeeùt 
pu  s'en  charger  j  mais  foit  que  l'a^ 
verfion  des  Génois  pour  les  Véni* 
tiens  ne  permît  pas  à  Colomb  de  s'a- 
drefler à  la  rivale  de  fa  patrie ,,  foit  ^ 
que  Venife  ne  conçût  de  grandetir 

3ue  dans  fon  commerce  d'Alexan- 
rie  &  du  Levant ,  Colomb  n'ef- 
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péra  qu!en.  la  G>ur  dlEfpagoe. 
Ferdinand  ,  Roi  d'Axragon  ,  & 
Ifabcllt  y  Reine  de  Caftille,  réunif- 
K>ienc  par  leur  mart^^e  conte.  l'Ef- 
pagne ,  (I  vous  en  exceprez  le  Royau- 
me de  Grenade  y  que  les  Mahomé- 
.  tans  confervoienc  encore  »  mais  que 
Ferdinand  leur  enleva  bientôt  après. 
L'union  àUfabtUc  Se  de  Ferdinand 
prépara  la  grandeur  de  rËfpagHe  j 
Colomb  la  commença  :  mais  ce  ne 
fut  qu^après  huit  ans  de  follicita- 
tions  que  la  Cour  à'IfabeUe  con- 
fencit  au  bien  que  le  Citoyen  de 
Gènes  vouloir  lui  faire.  Ce.  qui  fait 
échouer  les  plus  grands  projets  , 
.  c!eft  prefque  toujours  le  défaut  d'ar- 
gent. La  Cour  a  Efpagne  éroi:  pau- 
vre.'H  fallut  que  le  Prieur  Perei&c 
deux  Ncgocians  nommés  Pinrona  , 
avançaifent  dix  -  fept  mille  aucats 
pour  les  frais  de  l'armement.  Co- 
lomb eut  de  la  Cour  une  Patente , 
&  partit  enfin  du  port  de  Palos ,  en 
Andaloufie  j  avec  trois  perits  vaif- 
feaux ,  &  un  vain  titre  d'Amiral. 

Des  îles  Canaries  où  il  mouilla  j 
il  ne  mit  que  trente- trois  jours  pour 
découvrir  la  première  île  de  TA- 
mérique  ;  &  pendant  ce  court  tra- 
jet y  il  eut  i  loutenir  plus  de  mui- 
mures  de  fon  équipage ,  qu'il  n  a- 
voit  eflfuyé  de  refus  des  Princes  de 
TEurope.  Cette  île  fîtuée  environ  à 
mille  lieues  des  Canaries ^  fut  nom- 
mée S  an-Salvador,  Auflîtôt  après 
il  découvrit  les  autres  îles. Lu- 
cayes  &  Cuba  ,  &  Hifpaniola., 
nommée  au'purd'hui  5*f.  Domineue. 
Ferdinand  &  Ifabellt  furent  dans 
une  fînguUère  furprife  de  le  voir 
icvenir  au  bout  de  neuf  mois  avec 
des  Américains  d*Hifpaniola  ,  des 
raretés  du  p.iys ,  &  furtout  de  l'or 
qu'il  leur  préfenta.  Le  Roi  &  la 
Reine  le  fiient  aflcoir  &  couvrir 
coa>mç  un  grand  d'Efpagne.^  Iç  | 
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nommèrent  gtand  Amiral  &  Vîoe^ 
Roi  dit  nouveau  Monde.  11  étoit 
regaxdé  partout  comme  un  homme 
unique  eavpyé  du  ciel.  C'étoii  alors 
à  qui  s'intérefreroic  dans  fes  entre- 

f^rifes  »  à  qui  s'cmbarqueroit  fous 
es  ordres.  11  repart  avec  une  flotte 
de  dix-fept  vaiifeaux.  Il  trouve  en^ 
core  de  nouvelles  îles  »  comme  les 
Caraïbes  &  la  Jamaïque.  Le  doute 
s'étoit  changé  en  admiration  pour 
lui  à  fon  premier  voyage  y  mais  Vad^ 
miration  fe  tourna  en  envie  au  fe^ 
cond. 

Il  étoit  Amiral  ,Viceroij  &  pou- 
voit  ajouter  à  ces  titres  celui  de 
bienfaiteur  de  Ferdinand  Se  éCIfa" 
belle  :  cependant  des  Juges  envoyés 
fur  fes  vaidèaux  mêmes ,  pour  veiU 
1er  fur  fa  conduite,  le  ramenèrent  en 
Efpagne.  Le  peuple  qui  entendit  que 
Colomb  arrivoit ,  courut  au-devant 
de  lui ,  comme  du  Génie  tutelaire 
de  rEfpagne.  On  tira  Colomb  du 
vaiffeau  :  il  parut ,  mais  avec  les 
fers  aux  pieds  &  aux  mains. 

Ce  traitement  lui  avoit  été  fait 
pat  Tordre  de  Fonfeca  ,  Evêque  de 
fiurgos  j  Intendant  des  armemens. 
L'ingratitude  étoit  aufE  erande  que 
les  fervices.  Ifabclle  en  rut  honteu* 
fe  :  elle  repara  cet  affront  autant 
qu'elle  le  put  \  mais  on  retint  Cou- 
lomb quatre  années ,  foit  qu'on  ctsÀ* 
gnît  qu'il  ne  prît  pour  liu  ce  qu'il 
avoit  découvert ,  loit  qu'on  voulut 
feulement  avoir  le  temps  de  s'in- 
former  de  fa  conduite.  Exifin  ^  on  le 
renvoya  encore  dans  fon  nouveau 
monde.  Ce  fut  à  ce  troifième  voyage 
qu'il  apperçut  le  continent  à  dix  de- 
grés de  l'cquateur,  &  qu'il  vit  la 
côte  où  l'on  a  bâti  Carthagène. 

Lorfque  Colomb  avoit  promis  un 
nouvel  némifphère  ,  on  lui  avoit 
foutenu  que  cet  hcmifphcre  ne 
ppiivoit  exifter^  &  quand  il  lent 
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découvert ,  on  prétendit  qu'il  avoit 
ccé  connu  depuis  long-temps. 

Les  Habitans  de*  ce  continent 
ctoient ,  comme  le  démontre,  pour 
ainfi  dire ,  M.  de  BufTon ,  une  ef- 
pèce  d'hommes  nouvelle  :  aucun 
n*avoit  de  barbe.  Us  fuient  aufli 
étonnés  du  vifage  des  Efpagnols , 
que  des  vailTeaux  &  de  lartilierie ; 
ils  regardèrent  d'abord  ces  nou- 
veaux hôtes  comme  des  monftres, 
ou  des  Dieux ,  qui  venoient  du  Ciel 
ou  de  rOcéan»  Au  refte ,  l'iiluftre 
Obfervateur  juge  â  la  facilité  avec 
laquelle  on  sjpft  empare  de  TAmé- 
jique ,  qu'eue  étoit  très-peu  peu- 
plée, &  par  conféquent  nouvelle- 
ment habitée.  On  ne  peut  donc  re- 
garder que  comme  exagéré  le  récit 
^e  Barthelemi  de  las  Cafas,  Evcque 
deChiapa,  qui  dit-avoir  été  témoin 
de  la  dedruâion  de  plus  de  fix  cens 
mille  Habitans  da(pf  Tile  de  Cuba , 
,  &  de  trois  millions  dans  Hifranio- 
la.  Mais  fuppofé ,  remarque  Al.  de 
Voltaire ,  que  ce  Préiat  en  dife  dix 
fois  trop  »  il  refte  de  quoi  être  faifî 
d'horreur. 

M.  de  BufFon  penfe  qu'on  peut 
.  croire  que  les  premiers  hommes 
.  venus  en  Amérique ,  ont  abordé 
aux  terres  quiTont  au  nord  oueft, 
de  la  Californie  \  que  le  froid  ex- 
ceflif  de  ce  climat  les  obligea  à  ga- 
gner les  parties  les  plus  méridio- 
nales de  leur  nouvelle  demeure  j 
qu'ils  fe  fixèrent  d'abord  au  Méxi- 

Î[ue  &  au  Pérou ,  d'où  ils  fe  font  en- 
nite  répandus  dans  les  différentes 
parties  de  l'Amétique  feptentrio- 
.  nale  &  méridionale  ;  car  le  Mexi- 
que Se  le  Pérou  peuvent  être  regar- 
dés comme  les  terres  les  plus  ancien- 
nement peuplées  de  ce  continent» 
puifqu'elles  font  les  feules  où  Ton  ait 
trouvé  dans  cette  partie  du  monde, 
des  hommes  réunis  en  fociété« .  . 
Tome  IL 
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La  températtîre  de  difFérens  cli- 
mats du  nouveau  fnonde,  eft  bien 
plus  égale  que  dans  l'ancien  ;  effet 
que  produilent  plufieurs  caufes  :  il 
tait  oeaucoup  moins  chaud  fous  la 
Zone-Torride  en  Amérique  ,  que 
fous  la  Zone-Torride  en  Afrique; 
les  pays  compris  fous  cette  Zone  en 
Amérique  ,  font  le  Mexique,  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  le  Pérou  ,  la 
Terre  des  Amazones ,  le  Bréfil  &C 
la  Guiane»  La  chaleur  n'eft  jamais 
fort  grande  au  Mexique  ,  à  la  Nou- 
velle Efpagne  &  au  Pérou  ,  parce 
que  ces  contrées  font  des  terres  ex- 
trêmement élevées  au-de(fus  du 
niveau  ordinaire  de  la  furface  du 
globe  ;  le  Thermomètre  dans  les 
grandes  chaleurs  ne  monte  pas  (i 
haut  au  Pérou  qu'en  France  ;  la  nei- 
ge qui  couvre  le  fommet  des  mon- 
tagnes ,  refroidit  l'air,  &  cette  icau- 
fe  qui  n'eft  qu'un  effet  de  la  pre- 
mière ,  influe  beaucoup  fur  la  tem- 
pérature de  ce  climat  ;  aufli  les  Ha- 
bitans j  au  lieu  d'être  noirs  ou  très- 
bruns  ,  font  feulement  bafanés. 
«Dans  h  terre  des  Amazones ,  il  7  a 
une  prodigieufe  quantité  d'eaux  ré- 

fandues ,  de  fleuves  &  de  forêts  j 
air  j  eft  donc  extrêmement  humi« 
de ,  &  par  conféquent  beaucoup 
plus  froid  qu'il  ne  le  (eroit  dans  un 
pays  fec  :  d'ailleurs,  on  doit  obfer- 
ver  que  le  vent  d'eft  qui  fouffle 
conftamment  entre  les  tropiques, 
n'arrive  au  Bréfil ,  à  la  Terre  des 
Amazones  &  à  la  Guiane ,  qu'après 
avoir  traverfé  une  vafte  mer ,  fur  la^ 
quelle  il  prend  de  la  fraîcheur  qu'il 
porte  enfuite  fuf  toutes  les  terres 
orientales  de  l'Amérique  équinoc- 
tiale  !  c'eft  par  cette  raifon  ,  aufli- 
bien  que  par  la  quantité  dçs  eaux  & 
des  forets ,  &  par  l'abondance  &  la 
continuité  des  pluies ,  que  ces  par- 
ties de  l'Amérique  font  beaucoup 
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plus  tempérées ,  qu'elles  ne  te  fe- 
roienc  en  effet  fans  ces  circonftan- 
ces  particulières.  Mais  lorfque  le 
vent  d'eft  a  traverfé  les  terres  baiTes 
de  rAmérique,  &  quil  arrive  au 
Pérou ,  il  a  acquis  un  degré  de  cha- 
leur plus  confîdérable  y  auili  feroit- 
il  plus  chaud  au  Pérou  qu'au  Bréfil ,  I 
ou  à  la  Gaiane  ,  &  l'élévation  de 
cette  contrée  »  &  les  neiges  qui  s'y 
trouvent  ,    ne    réfroidifloient  pas 
l'air  j  &  n'ôtoient  pas  au  vent  d'eft , 
toute  la  chaleur  qu'il  peu:  avoir  ac- 
quife  en  traverfant  les  terres  :  il  lui 
en  refte  cependant  adez  pour  in- 
fluer fur  la  couleur  des  Habitans  y 
car  ceux  qui ,  par  leur   fituation 
y  font  le  plus  expoiés ,  font  les  plus 
jaunes  'y  &  ceux  qui  habitent  les 
vallées  entre  les  montagnes ,  6c  qui 
font  a  l'abri  de  ce  Vent ,  font  beau- 
coup plus  blancs  que  les  autres* 
D'ailleurs  y  ce  vent  qui  vient  frap- 
per contre  les  hautes  montagnes 
des  cordillères ,  doit  fe  réfléchir  à 
d'affez  grandes   diftances  dans  les 
terres  voifines  de  ces  montagnes , 
&  y  porter  la  fraîcheur  qu'il  a  prife 
fur  les  neiges  qui  couvrent  leurs 
fbmmets^  ces  n«ges  elles-mêmes 
doivent  produire  des  vents  froids 
dans  les  temps  de  leur  fonte.  Tou- 
tes ces  cauies  concourant  donc  à 
rendre  le  climat  de  la  Zone-Torri- 
de  en  Amérique  >  beaucoup  moins 
chaud,  il  n'eft  point  étonnant  qu'on 
n'y  trouvé  pas  d*hommes  noirs  ^  ni 
même  bruns ,  comme  on  en  trouve 
fous  la  Zone-Torride  en  Afri^piè  & 
en  A(ie ,  où  les  circonftances  font 
fort  différentes.  • 

On  tire  de  X Amérique  méridio- 
nale de  l'or  en  lingots ,  en  pépins , 
en  paille ,  en  poudre ,  &  de  l'argent 
en  barres  &  en  pîaftres. 
/  V Amérique  Septentrionale  don- 
ne des  peaux  de  caftois.,^  de  loutres^ 
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d'orignaux  »  de  Icups-cerviers  ,  flt 
de  plufieurs  autres  animaux  \  des 
perles ,  des  éméraodes  >  du  fucre  ^ 
du  tabKic ,  de  l'indigo  »  du  gingem- 
bre 9   de  la  cai&^  du  maftic  j  de 
l'aloès ,  des  cotons ,  des  laines ,  des. 
cuirs ^  du  quinquina 3  du  cacao,  de 
la  vanille ,  des  bois  de  Campeche  ^ 
de  Santal ,  de  Sadàfras  ,  de  BréHl  ^ 
de  Gaïac ,  de  caneile  ^  des  baumes. 
deTolu,  de  Copahu,  du  Pérou  j. 
desbézoards^  de  la  cochenille,  de: 
Tipécacuanha ,  du  fang  de  dragon^, 
de  l'ambre ,  de  la  gomme  copale  » 
de  la  mufcade  ,  du  ipf  argent ,  de& 
ananas ,  du  jalap ,  des  vins ,  des  li-^ 
queurs  »  dès  toiles  &  plufieurs  au-* 
très  marchand!  fes  de  chacune  de& 
quelles  nous  parlons  en  fon  lieu. 

Il  y  a  en  Amérique  plufieurs  lan- 
gues :  mais  celles  du  Mexique  &  da 
Pérou  font  les  plus  étendues. 

On  y  diftitipie  aujourd'hui  cinc| 
fortes  d'Habitans  :  les  Européens, 
qui  s'y  font  établis  j  les  Métis ^  c'eft- 
.  a-dire,  ceux  qui  font  nés  d'un  Amé« 
ricain  &  d^une  Européenne ,  ou  d'u- 
ne Américaine  &  d'un  Européen  }, 
les  Narurels  du  pays,  qu'on  nomme 
Indiens  ;  les  Nègres  qu'on  y  tranf* 
porte  d'Afrique  ,  &  les  Mulâ- 
tresv 

Les  trois  premières  fyllabe^  font 
brèves,  la  quatrième  cft  très-brève- 
Il  faudroit  changer  qu  en  kj  Se. 
écrire  Amérike  ,  pour  les  raifon& 
douées  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMERMÉ ,  ÉE  'y  vieux  mot  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  diminué ,  amotn-^ 
dri.  * 

AMERMER  ;  vieux  mot  qni  figni- 

fioit  autrefois  diminuer. 
AMERSFORT  \  nom  propre.  AMf^ 
fortia.  Ville  de  Hollande  »  dans  la; 
province  d'Urrecht ,  à  quatre  lieue& 
de  la  Ville  capitale  de  ce  nom.  Elle 
eft  jGmiée  fur  Jki  rivièf e  d^Eœs*. 
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AMERSHAMj  nom  propre*  Ville 
d'Angleterre ,  dans  le  Buckûigham- 
shire ,  vers  les  frontières  du  Comré 
de  Harford.  Cette  ville  a  droit  de 
marché ,  &  députe  au  Parlement. 

AMERTUME  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft ,  au  propre ,  la  qualité  ,  le 
goût  9  la  favQur  de  ce  qui  eft  amer  j 
c'eft  une  force  de  fenfacion  oppofée 
i  celle  que  nous  appelons  douceur. 
On  n'a  pa  touché  à  ce  fruit  à.caufi 
de  fan  amertume. 

AufiRTUMCy  s'emploie  au  figuré,  & 
fignifie  douleur  ,  affliction  ,  cha- 
grin ,  déplaifir»  //  a  le  azur  rempli 
d^amertume. 

Amertume,  (ignifie  auflS  figurément, 
aigreur  j  dureté.  Vous  ave:^  mis 
trop  d*amertume  dans  cette  remon" 
trance. 

La  première  fyllabe  eft  brève^  la 
féconde   moyenne  ,     ta    troifième 
brève  ,  &  la  quatrième  très-brève. 
AMES  A  ;  nom  propre.  C  eft ,  fclon 
l'Anonyme  de  Ravenne  ,  une  ri- 
vière d'Afrique ,  dans  la  Numidie. 
AMESSEMENT  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  Talion  d'enten- 
dre la  Méfie. 
AMESSURE  ^  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  abus ,  querelle. 
AMESTRATOS  5  nom  propre.  C'eft, 
félon  Etienne  le  Géographe ,  une 
ancienne  ville  de  Sicile. 
AMESTRIS  j  nom  propre  d  une  fem- 
me de  Xerxès  j  Roi  de  Perfe.  Pour 
fe  venger  de  fa  nièce  Artaynte, 
maîtreUe  de  fon  -  mari  ,  elle  de- 
manda à  ce  Monarque  qu'il  lui  li- 
vrât la  mère  de  cette  Princefle  j 
qu'elle  accufoit  de  favorifer  Tintri- 
Xerxès  ayant  eu  la  folblefie 
le  la  lui  accorder ,  elle  lui  fit  cou- 
^F  le  nez ,  la  langue  3  les  lèvres  & 
^9  oreilles ,  la  dernière  année  de  la 
foixante-quinzième  olimpiade. 
Hérodote  accufe  encore   cette 
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malheureufe,  d'avoir  facrîfié  aux 
Dieux  infernaux  quatorze  enfàns 
àt^  principales  familles  du  Royau^ 
me ,  en  les  faifant  brûler  vifs. 
AMESUREMENT  j  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  mefure  ,  modé- 
ration. 

AMESURER  j  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  régler  avec  mefure , 
proportionner. 

AMÉTÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
pafiif.  Terme  de  la  Coutume  de 
Mantes ,  qui  fignifie  abonné  ^  ainfi 
unfiefamétéy  eft  un  fief  abonné. 

On  dit  de  même ,  améttr  un  fief i 
pour  dire ,  abonner  un  fief.  Ce  par* 
ticipe  &  ce  verbe  n'ont  point  d'au* 
tre  ufage. 

AMÉTHEE;  nom  propre,  &  terme 
de  Mythologie.  (J'eff  un  des  che- 
vaux qui  tiroient  le  char  de  Plu- 
ton. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  £c 
la  quatrième  très-brève. 

il  faudroit  fupprimer  le  A,  & 
écrire  ,  amétée  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des  lettres  oifi^ 
ves. 

AMÉTHYSTE  ;  fubftantif  féminin. 
Pierre  pentagone ,  pointue ,  belle  ^ 
luifante ,  éclatante  ,  6c  très-tranf- 

(tarante.  Vallerius  dit  qu  elle  eft  po- 
ygone ,  cubique  &  pointue.  On  en 
trouve  de  lune  &  de  l'autre  figure. 
La  couleur  de  cette  pierre  eft  vio- 
lette ,  plus  ou  moins  foncée  ,  pure 
&  vive.  Elle  fe  perd  dans  le  feu ,  5c 
la  pierre  elle-même  v  entre  entiè- 
rement en  fufion.  Elle  eft  fufcepti- 
ble  d'un  poli  vif,  &  tient  le  feptiè- 
me  rang  des  pierres  (  à  comprer 
du  diamant  )  eu  égard  à  fa  dureté. 
La  lime  a  de  la  prile  fur  cette  pier- 
re. L'améthyfte  fe  forme  dans  le 
quartz  j  comme  tes  cryftaux.  On 
prétend  qu^etle  tire  fa  coulent  de 
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l'or  ;  cependant  le  fer  &  l'ctaîn  pro- 
duifenc  la  même  couleur.  Comme 
les  vraies  améchyftes  ont  des  cou- 
leurs variées  ,  que  les  unes  fonc 
d'un  violet  pur ,  &  que  d'autres 
laiflTent  appercevoir  au  travers  de 
cette  teinte  du  blanc ,  du  couleur 
de  rofe  ,  du  rouge ,  &c.  on  les  a 
diftinguées  en  amérhyftes  orienta- 
*  les  ,  &  en  améthyftes  occidenta- 
les. 

On  en  a  de  plufîeurs  fortes  :  d'a- 
bord y  raméthy/ie  orientale ,  ou  l'a- 
méthyjle  violette  pure  j  dont  la  cou- 
leur eft  également  riclie  &  écla- 
tante ,  d'un  beau  bleu  violet  &  co- 
lombin  ,  fans  mélange  d'aucune  au- 
tre couleur.  Uamétkyjle  orientale 
a  feule  la  dureté  effentielle  j  pour 
prendre  un  poli  vif  &  très-brillant. 
C'eft  la  plus  eftimée  »  &  celle  qui 
flatte  davantage  la  vue.  Elle  fe  trou- 
ve en  Perfe  &  dans  l'Arabie. 

2®.  Uamethyjle  occidentale  ou  Va- 
méthyjle  pâle  »  qui  a  ordinairement 
une  couleur  de  gris  de  lin  ,  imitant 
le  vin  clairet ,  mêlée  d'un  peu  de 

-  bleu ,  laidànt  appercevoir  quelque- 
fois un  éclat  de  rofe ,  au  travers  de 
la  pourpre  :  Taméthyfte  occidentale 
n'eft  guères  moins  recherchée  que 

•  l'orientale  >  fur-tout  quand  fa  teinte 
eft  égale  ;  mais  il  eft  rare  de  la  trou- 
ver parfaite  dans  cet  état  :  elle  eft 
toujours  3t  ou  pauvre  de  couleur  ^  ou 
inégale  >  &  plus  tendre  que  l'orien- 
rale  :  elle  n  en  a  pas  non  plus  l'é- 
clat ,.  ni  le  brillant»  Quelquefois 
elle  eft  tout  à  fait  blanche  ;.  alors.on 
en  fait  peu  de  cas.  L'améthyfte  oc- 
cidentale vient  d'Italie  ^  de  l'Alle- 
magne ,  des  montagnes  de  Vie ,  de 
Catalogne  &  de  Carthagène. 

j®.  Uamethyjle  jaunâtre  ,  dans 
laquelle  on  diftingue  du  jaune ,  ou 
des  particules  verdâtres,  émérau- 
dées.  >  au  tcayers.  du  violet.  £Ue  eit 
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tellement  défedueufe  ,  qu^on  en 
fait  peu  de  cas.  On  la  trouve  en 
Pologne  ,  en  Bohème  »  en  Saxe  & 
dans  toute  l'Allemagne. 

4**.  Uamethyjle  rougeâtre ,  dont 
la  couleur  eft  violette  ^  comme  mê- 
lée de  fang ,  ce  qui  la  fait  tirer  plus 
fur  le  rouge  brun,  que  fur  le  violet* 
Elle  n'eft  pas  fufceptible  d'un  poli 
bien  vif.  On  la  trouve  en  Efpx- 
gne. 


c'eft  une  chimère. 

Lémery  dit  qu'elle  eft  bonne  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre  ,  &  pouf 
abforber  ,    comme  les  autres  ma- 


tières alcalines  ,    les   acides   qui 
abondent  dans  l'eftomac. 

Les  amethyjles  payent  à  l'entrée 
du  Royaume  ^  cinq  livrés  par  quin- 
tal 

Les  deux  premières  (yllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  eft  longue  ^  & 
U  quatrième  très-brève.. 

Il  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft: 
©ilif ,  changer  Vy  en  i  >  &  écrire  » 
amétîjle ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  ^  £c  des 
lettres  oijives., 

AMETTE  j  vieux  mot  qui  s*eft  dit 
autrefois  d'une  efpèce  d'auge. 

AMETURE  j  vieux  mot  qui  st^ 
dit  autrefois  de^  ce  qui  entroit 
dans  la  compofitioo  de  certaines^ 
chofes. 

AMEUBLEMENT  >  fubftanûf  maf- 
culin.  Suppellex.  Ce  mot  défigne 
les  meubles  néceifaires  pour  garnir 
un  appartement,  une  chambre,  oit 
cabinet.  On  me  prépare  un  ameubU-^ 
menu 

La  première  fyllabe-  eft  brève  ,, 
la  féconde  longue,  la.  troiHème  très-« 
brève ,  &  la  quatrième  moyenneatt 
iingulier  \  mais  longue  au  ^luâek 
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Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  Hnguiier  en  un  j ,  qui 
fuie  la^^le  générale  des  pluriels. 
f^oyer  la  lettre  S, 

11  raudroit  changer  te  dernier  € 
en  a  y  Se  écrire ,  d*après  la  pronon- 
dation  j  amcublemant  ^  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AMEUBLER  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  meubler. 

AMEUBLI,  lE;  adjedif &partidpe 
paflîf.  f^oyt:^  AmeubIir. 

AMEUBLIR  ;  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  Terme  de  Ju- 
risprudence. Il  fignifie  readre  meu- 
ble ou  de  nature  mobiliaire  ^  ce  qui 
(proprement  eft  un  immeuble ,  pour 
e  faire  entrer  dans  la  communauté 
des  futurs  conjoints.  On  a  ameubli  la 
moitié  de  la  dot  de  la  future  époufe. 

Ameublir  ,  eft  aufli  un  terme  d  agri- 
culture y  qui  exprime  Taftion  de 
donner  pluneurs  labours  à  une  terre 
dure ,  pour  l'amollir  &  la  fertili- 
fer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiftème  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe j avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodiquc  des  autres 
temps. 

AMEUBLISSEMENT  ;  fubftantif 
inafculin.  Terme  de  Jurifprudence, 
qui  exprime  laâioit  d'ameublir ,  & 
ce  qui  eft  ameubli  C*eft  une  fidion 
par  laquelle  on  fait  prendre  à  un 
immeume  la  qualité  de  meuble , 
pour  le  faire  entrer  en  communauté*^ 
JJameublijfement  ne  peut  fe  faire  que 
par  contrat  de  mariage . 

Uameutlijfementfe  fait  ordinaire- 
ment du  tiers  ou  du  quart  de  la  dot 
de  la  future  époufe.  Au  refte ,  R  elle 
eft  majeure  x  ^Ue  peut  ameublir  tous 
ie\  biens*. 
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UameubliJJèment  n'eft  pas  fujet  i 
insinuation  y  mais  il  Teft  à  TEdit  des 
fécondes  noces  j  &  quand  il  eft  ex- 
ceilif  dans  ce  cas ,  on  le  réduit  au 
tiers  ou  au  quart ,  conformément  à 
Tufage. 

Uameublijfement  fait  par  un  mi- 
neur ,  n'eft  valable  qu'autant  qu'il 
yia  avis  de  parens ,  homologué  ju- 
diciairement pour  Tautorifer,  fur- 
tout  s'il  excède  le  quart  ou  le  tiers 
déterminé  par  Tufage. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève  , 
&  la  cinquième  moyenne  au  fingu^ 
lier ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  r  final  du  fingulier  en  un  j,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels* 
f^oyer  la  lettre  S. 

Il  raudroit  fupprimer  un  j- qui  eft: 
oifif ,  changer  le  dernier  eena  y  ôc 
écrire  ,  d'après  la  prononciation , 
ameublifemant  ,  pour  les  raifons 
données  en  parbnt  de  ces  lettres  , 
&  des  lettres  oijives^ 

AMEUTÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  participe 
pailif.  Voyei^  Ameuter» 

AMEUTEMEiNTi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Vénerie  ,  qui  ex- 
prime l'aâion  d'ameuter.  YJameu-^ 
tement  des  chiens.  Ce  mot  n'eft  guc-^ 
res  ufité. 

AMEUTER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue commfe  chanter.  Ce  verbe  expri- 
me au  propre,  l'aftion  de  mettre 
des  chiens  en  état  de  bien  chaffer 
enfemWe.  //  niefi  arrivé jdes  chiens 
bien  ameutés. 

Ameuter  ,  fignifie  au  figuré  attrouper 
&  exciter  des  perfonnes  à  tel  on  tel 
adke.  Une  faut  pas  ameuter  la  popu^ 
lace. 

Ce  verbe  j  dans  ce  fens ,  eft  pro^ 
nominal  réci^ocjnçJtsfefontameui- 
tés,  1*UJK  faucra 
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l^es  4eiix  premières  Tyllabes  font  ' 
brèves ,  la  croidème  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
ap  mot  Verbe  ,  ^vec  U  conjagaifon 
&  la  qu^ncicç  profodiquç  des  au- 
tres temps. 

Ohfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  q^i  fç  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyUabe  longue.  D2Lns/am€i4(e  j  la 
fylUbe  mei4  eft  longue. 

AMEXICORES  j  (les)  peuple  de  l'A- 
mérique i^éridionale ,  vers  le  gou- 
vernement de  Rio  de  Janeiro* 

AMFIGOURIi  fubft^ntif  ipafculin. 
Terme  du  ftyle  familier ,  dont  on 
fe  fçrt  ppur  désigner  unç  phrafe  ou 
un  oHvrage ,  foie  en  pi^pfQ  »  foit  en 
vers  ,  dont  Iqs  mots  8c  les  idçes  font 
fans  ordre  8c  fans  liaifpn. 

La  première  fyllabe  çft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves, 
U  qu^triçme  T^ft  encore  ^ii  fingu- 
lier  ^  mais  elle  eft  longue  au  pluriel. 
Il  faudroit  changer  le  m  en  n , 
&  écrire  Anfigouri^^oxa  les  raifons 
données  çn  parlant  de  ces  (ettres. 

AMFORA  y  nom  propre.  Pçtite  ri- 
vièrç  d'I^^li^  dans  le  Frioui.  Elle  a 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Venife ,  près  d'Aquilée. . 

AMHARA^  nom  propre.  Royaume 
d'Afrique  dans  lAbyllinie  ,qui  a  le 
Royaume  de  fiagamedti  au  nord  « 
celui  d'Angotç  au  levant ,  celui  de 
Walaca  au  midi ,  &  le  Nil  au  cou- 
chant, U  eft  fournira  TEmpereur  des 
Abyftîns. 

AMI  y  I£;  fubftantif  des  deux  genres. 
Amicus  y  <z.  Ce  mot  défigne  la  per- 
fonne  avec  laquelle  on  eft  lié  d'une  af- 
fedionmutuelle.  yaiunami  (JU  co^ur^ 
une  bonne  a,mie^  un  ami  généreux , 

On  dit  proverbialement ,  ami 
jufquaux  autels  ;  pour  dire,  ami  dif- 
polé  à  tout  faire,  excepté  ce  que 
défend  la  Religiout 
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Ami  de  cour  y  fe  dit  d'un  homme  dont 
l'amitié  n  a  rien  de  folide. 

hm  de  table  y  eft  celui  qui  n'eft  lié 
que  par  le  plaifir  de  U  table. 

Ami  de  la  faveur  ^t^  celui  qui  ne  mar- 
que de  rattachenient  qu'aux  gens 
en  place  8c,  en  faveur* 

Ami  d^  la  raifon%  dç  hyérité^  &c*  eft 
celui  qui  aime  la  raifon,  la  vé- 
rité >  Sec. 

Ami  ^  fe  dit  en  termes  de  Commerce , 
d'un  Correibondant  avec  lequel  on 
eft  en  liaifdn  d'aifair^s. 

On  dit  proverbialement ,  ks  hon^ 
comptas  font  hs  bons  amis  ;  pour 
dire  >  qu'en  liquidant  avec  îbin  les 
piétentipQs  relpe^ivesj  on  en  vie 
plus  amicalement. 

Ami  ,  eft  qiielquefoi$  un  terme  de  fa- 
miliarité dont  les  Supérieurs  fe  fer- 
vent envers  les  iiiférieurs,Cp^r<i^y 

m^s  amiji ,  ré/ofiiJJe^-vouSf 

Ami  ,  eft  ençpre  quelquefois  un  terma 
de  hauteur  ^  de  mépris.  Onfaura 
vous  ranger  y  mon  petit  ami. 

AMi»fedit  dds  animaux,ppur  marquer 
leur  affeârion'pour  Thomme.  Le  cbe' 
val  ejt  ami  de  Vhomme^ 

Ami  y  le  dit  des  chofes  inanimées,  & 
qui  fympathifent  enfemble*  Cette 
fleur  eft  amie  de  l'ombre.  Le  vin  eft 
ami  du  cceur* 

On  appelle  en  peinture  »  des  cùu^ 
leurs  amies  j  celles  dont  les  tons  SC 
les  nuances  s'unifient  agréablement. 

Ami  ,  eft  quelquefois  fvnonyme  à 
amant,-  &  amie^  i  maiere^Ie-  C*eft 
l'ami  de  cette  femmç.  Elle  eft  Vomie 
de  cet  Offici<r. 

On  dit  en  proverbe ,  qw  jamais 
honteux  neût  belle  cimie  ;  pottE  dire, 
qu'en  amour  il  faai  être  entrepre*- 
nant. 

On  dit  auifî  proverbialement, 
nous  verrons  qui  aura  belle  amie  ; 
pour  dire,  nous  vecrpsis  qui  U  for- 
tune favorifera. 
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On  dit  par  abbréviarion  &  fami- 
lièrement, m'^mi^,  pour  mon  amie. 

Ce  mot  eft  anffi  adjeâif ,  &  alors 
il  iignifie  favorable  ,  propice.  Les 
fciences  amiis ,  Us  de/Uns  amis ,  les 
tnufcs  amies»  Dans  ce  fens ,  on  ne 
s'en  iert  gucres  qu'en  pocfie. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  Teft  encore  au  fingulier 
mafculin  j  mais  elle  eft  longue  au 
pluriel  &  au  féminin. 

Ce  mot  employé  comme  adjeâif, 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  une  amie  Jortunc ,, 
mais  une  fortune  amie» 
AMIAj  fubftantif  mafculin.  Poidôn 

Iui  a  la  figure  du  thon ,  &  qui  fort 
e  la  mer  ,  pour  remonter  dans  les 
rivières. 

AMIABLE  \  adjeâif  de  tout  genre. 
Ce  mot  figninedoux5gracieux.C/>2c 
cour  amiable.  Un  accord  amiable. 

Amiable  compojiteur  j  fe  dit  de  celui 
qui  s'entremet  amicalement  j  pour 
concilier  des  perfonnes  divifées  par 
quelque  procès  ou  conteftation. 

A  l'Amiable  ,  eft  une  expreflion  ad- 
verbiale qui  (îgnifie  fans  ptocès, 
par  douceur,  par  voie  de  concilia- 
tion. Il  faut  terminer  cette  affaire  à 
Vamiable, 

Amiable,  eft  encore  un  fubftantif 
mafcalin.  11  fe  dit,  en  termes  de 
Fleurifte,.  4*une  tulippe  qui  a  du 
Uanc  de  lait,,  du  rouge  &  du  brun 
velouté* 

LeS'deœe  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne, 
ic  la  quatrième  très-brève. 

Cemot  employé  comme  adjedlif , 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  un  amiable  Jirvice  ^ 
mais  un  fer  vice  amiable. 

AMIABLEMENT  v  adverbe  qui  fi- 
gnifie  d'une  mamèce  amiable  xdoo- 
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ce  ,  gracieufe.    Cefl  agir  amiable-* 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne  , 
la  quatrième  rrès-brève ,  &  la  cin- 
quième moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  derniers  en 
a ,  &  écrire  ,  d'après  la  mononcizr 
xion  j  amiablcmânt y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  letrtes* 
AMICAL,  ALE;  adjectif.  Ce  mot 
défi2n2  ce  qui  part  de  Tamifié ,  ce 
qui  annonce  de  l'amitié.  Un^  remon-- 
trance  amicale. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne 
au  fmgulier  mafculin ,  mais  longue 
au  pluriel ,  &  brève  au  féminin  „ 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très-- 
brève. 

Le  /  final  fe  fait  fentir  en  toute- 
circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  qui  n'ai 
guères  d*afage  ,  fe  forme  en  chan- 
geant al  en  aux ,  dont  le  M  prend  le 
Ton  du  \  devant  une  Voyelle ,  en  fui-- 
vaut  néanmoins  la  règle  générale 
donnée  ci-après.  Foye-^  la  lettre  S. 

Ce.t  adjedtif  ne  cioit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  fe  rapporte*.  On  ne  dira  pas; 
des  amicales  vif  tes  ,  mais  de^  vif  tes- 
amicales, 
AMICALEMENT  ;  adverbe.  D'urte 
manière  qui  annonce  l'amitié,  en. 
ami.  Ces  jeunes  gens  vivent  amica-^ 
lement. 

Les  trois  premières  fyllabes  forit 
brèves ,  la  quatriènie  eft  très-brève,, 
&  la  cinquième  moyenne*. 

11  faudroit  changer  le  c  en  kj  fe: 
derniers  en  a ^  Se  écrire ,  d'après  la-. 

Erononciation ,  amikalemant^  pair: 
rs  raifous  données  en  parlant  de: 
ces  lettres. 
AMICLE  'y.  fubftantif  mafculin.  Aml^ 
culunu   Nom  de  thahi<*  ff^rr^eir^ 
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dont  les  femmes  fe  couvroient  an- 
ciennement- 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  eft  très-brève. 
Il  faudroit  changer  le  c:  en  >t ,  & 
écrire  Amikle,fo\xï  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

AMICTj  fubftantif  mafculin.  ^mic- 
tus.  Linge  bénit  que  le  Prêtre  met 
fur  fa  tète  ou  fur  fes  épaules  j  quand 
il  commence  à  sUiabiller  pour  dire 
la  mefle.  C'eft  un  des  fix  ornemens 
communs  à  TEvêque  &  au  Prêtre. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  fupprimer  le  c  qui  eft 
oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation, Amit ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oïjives. 

AMID;  nom  propre.  Amijus.  Ville 
de  Turquie  dans  la  Natolie,  au 
fond  d'un  petit  golfe  de  la  mer 
noire ,  &  i  feize  lieues ,  nord-eft , 
d'Amafje. 

AMlDAjnom  propre  d'un  Dieu  qu'a- 
dorent les  Japonnois.  Rien  n'eftplus 
grotefque  que  la  figure  qu'on  lui 
donne  :  c'eft  fous  la  tête  d'un  chien , 
le  corps  d'un  homme ,  monté  fur 
un  cheval  à  fept  têtes.  Ces  peu- 

Eles  croient  que  pour  jouir  d'un 
onheur  éternel  après  cette  vie,  il 
leur  fuffit  de  prononcer  fonvenr  le 
nom  de  ce  Dieu  ,  en  Tinvoiquant 
par  ces  paroles  :  Heureux  Amidafau- 
vc-[-nous.  Le  principal  Temple  de 
cette  fingulîère  Divinité  eft  à  Jedo 

AMIDE  ;  nom  propre.  Ancienne  ville 
de  Méibpotamie  fur  le  Tigre:  elle 
s'eft  auffi  appelée  Conjlantie ,  du  nom 
de  l'empereur  Conftaïuius,  qui  la 
répara  &  l'embellit. 

AMIDON  j  fubftantif  mafculin.  Amy- 
lum.  Fécule  ou  réfidu  qui  fe  dépofe 
au  fond  des  tonneaux  ,  dans  lef- 
quels  les  Amidonniers  oni  mis  crenv 
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Çer  avec  de  l'eau  des  recoupes  de 
Froment.  Ceux  qui  veulent  avoir 
de  bel  amidon,  ne  s'en  tiennent  pas 
aux  recoupes ,  ils  font  ufage  du  plus 
beau  grain  de  froment. 

Outre  l'amidon  qui  fe  fait  avec 
les  recoupes  du  froment  ^  l  ona  dé- 
couvert fur  la  fin  du  dix-feptième 
fiècle ,  la  racine  d'une  plante  avec 
laquelle  on  en  peut  faire  de  très- 
bon.  Le  nom  de  la  plante  varie,  fui- 
vant  les  difFérens  endroits  de  la 
France  où  elle  fe  trouve.  On  l'ap- 
pelle l'arum,  l'épilefte,  le  chou  à 
la  ferpente ,  Therbe  à  prêtre ,  le  pied 
de  veau ,  le  tarus ,  le  fara ,  l'aron , 
barbe  aron ,  2cc. 

Les  Amidonniers  choififlènt  les 
iftues  des  blés  les  plus  gras^  c^eft 
de  ces  iiTues  qu*ils  compofent  l'a- 
midon fin,  tel  que  celui  dont  on  fe 
fert  pour  poudrer  les  cheveitx.  Le 
blé  gâté  &  moulu  eft  employé' à 
la  coufeâionde  l'amidon  comtnim , 
qui  fert  aux  Afficheurs ,  aux  Re- 
licuis,  &  à  rous  les  artifans  qui 
font  une  confbmmation  confidéra- 
ble  de  colle. 

L'eau  eft-le  principal  inftrutnenc 
d'un  Amidonnier ,  furtout  celle  qui 
doit  produire  la  fermentation ,  & 
fervir  de  levain.  Si  l'on  fe  propofe 
de  faire  de  l'amidon  dans  un  en- 
droit où  il  n'y  a  point  d'Amidon- 
nier^  &  qu'on  foit  embarraftc  pour 
emprunter  du  levain,  que  l'on  ap- 
pelle eau  fure  j  on'peut  s'en  procu- 
rer par  plufieurs  expédiens ,  loit  en 
délayant  deux  livres  du  levain  avec^ 
lequel  le  Boulanger  fait  lever  fa  pa- 
re, dans  un  feau  d'eau  chaude,  ou  en 
faifant  bouillir  dans  un  chaudron 
quatre  pintes  d'eau-de-vie  avec 
Quatre  pmtes  d'eau ,  ôc  deux  livres 
d'alun  de  roche. 

On  met  dans  un  tonneau  défoncé 
par  un  bout»  un. feau  de  cette  eau 
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lare  ;  on  verfe  de  l'eau  pure  deflus 
jufqu  au  bondon  »  &  on  achève  de 
remplir  le  tonneau  de  ncoupettcs  & 
de  griots  j  moitié  par  moitié ,  ou  de 
£inne  de  blé  gâté  moulu  grolfière- 
ment.  Cette  première  opération 
«appelle  mettre  en  trempe. 

Après  que  les  matières  auront 
été  luffifamment  en  trempe  ou  en 
levainyii  furnagera  une  liqueur  qu'on 
appelle  eau  grajje ,  qui  n'eft  autre 
cnofe  que  le  mucilage  des  matières 

Î[tte  la  fermentation  a  envoyées  à  la 
urface  \  on  jette  cette  eau.  Après 
lavoir  jettée ,  on  prend  des  fàs  de 
toile  de  crin  de  dix-huit  pouces  de 
diamètre,  fur  dix-huit  pouces  de 
hauteur ,  on  en  pofe  un  lur  un  ton- 
neau bien  rincé ,  on  puife  trois  féaux 
de  matière  en  trempe:  on  les  verfe 
fur  le  fas ,  &  on  les  lave  avec  fîx 
féaux  d'eau  claire  de  la  manière' 
fuivante.  On  verfe  fur  les  trois 
ieaux  de  matière  en  levain  mife 
dans  le  fas  »  deux  féaux  d'eau  claire  \ 
on  remue  le  tour  avec  les  bras  j 
quand  ces  deux  féaux  d'eau  claire 
iont  pafTés ,  on  verfe  deux  autres 
ièaux  fur  le  refte  de  la  matière 
contenue  d^s  le  fas  ;  on  remue  de 
nouveau.  On  verfe  enfuite  les  deux 
derniers  féaux  fur  ce  qui  refte  dans 
le  fas ,  &  on  remue  pour  la  troiflème 
fois.  Cette  féconde  opération  s'ap- 
pelle layer  le  fon. 

On  vide  dans  un  tonneau  ce  qui 
refte  dans  le  fàs  ^  on  lave  ces  réfidus 
avec  de  l'eau  claire  »  &  ils  fervent 
de  nourriture  aux  beftiaux.  On  con- 
tinue de  pafter  de  la  matière  en 
trempe  fur  le  même  tonneau^  juf- 
qu à  ce  qu'il  foit  plein. 

Après  cette  féconde  opération , 
on  jette  l'eau  qui  a  patTé  à  tra- 
vers le  fàs  avec  la  matière  en  trem- 
pe: cette  eau  fe  nomme  eaufûre  ; 
c'eft  le  levain  naturel  des  Amidon- 
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niersj  &  celui  que  l'on  doit  em- 
prunter d'eux.  Quand  on  fe  fert 
de  cette  eau  pour  mettre  en  trem- 
pe,  il  en  faut  un  feau  fur  chaque 
tonneau  de  matière  en  été ,  &  quel- 
quefois trois  ou  quatre  féaux  en 
hiver.  On  enlève  cette  eau  fûre 
avec  un  inftrument  de  bois,juf- 
[u'à  ce  que  le  blanc  dépofé  au  fond 
e  chaque  tonneau  paroiflè  \  on 
remplit  enfuitè  les  tonneaux  de 
nouvelle  eau  »  &  on  remue  l'ami- 
don avec  une  pelle  de  bois  ;  puis 
on  remplit  les  tonneaux  d'eau  clai- 
re. Cette  troifième  manœuvre  s'ap^ 
pelle  rafraîchir  l*amiJon»Devai  jours 
après  le  rafraichiftement ,  on  jette 
l'eau  qui  a  fervi  à  rafraîchir ,  jus- 
qu'à ce  que  le  premier  blanc  pa* 
roiile.  On  appelle  ce  premier  blanc 
ou  gros  ou  noir ,  fuivant  les  difFé* 
rens  endroits  où  l'amidon  fe  fabri- 

3ue.  Ce  gros  ou  noir  s'enlève  de 
eilus  le  fécond  blanc  qui  en  eft 
couvert.  Quand  ieeros  ou  noir  eft 
enlevé,  on  jette  un  (ezu  d'eau  claire 
fur  le  réiiau  de  crafte ,  que  le  gros 
ou  noir  laiftè  fur  l'amidon  qu'il 
couvroit.  On  rince  bien  la  furface 
de  cet  amidon  avec  ce  feau  d'eau  j 
&  l'on  met  les  rinfures  dans  un  ton- 
neau prêt  à  les  recevoir  ;  elles  y  for« 
ment  un  dépôt  qu'on  appelle  ami^ 
don  commun.  Les  Amidonniers  nom- 
ment cette  quatrième  opération  » 
rincer.  On  trouve  au  fond  de  cha- 
que tonneau  après  cette  manœuvre , 
3uatre  ou  cinq  pouces  d'épaifteur 
'amidon*  On  prend  l'amidon  qui 
eft  dans  les  tonneaux ,  &  de  deux 
tonneaux  on  n'en  fait  qu'un.  Cette 
cinquième  opération  s'appelle  paf 
fer  les  blancs. 

Quand  les  blancs  font  pafles  d'un 
tonneau  fur  un  autre  »  on  verfe  def«* 
fus  une  quantité  d'eau  claire  fuffi* 
iânte  pour  les  battre ,  broyer  &  dé- 
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layer  âvec  une  pelle  de  boi^.  Cette 
£xième  opération  s'appelle  démêler 
les  blancs. 

Les  blancs  étant  démêlés ,  on  les 
fait  pafler  à  travers  un  tamis  de 
foie  dans  un  tonneau  ^  on  continue 
enfuite  ce  travail  fur  le  même  ton- 
neau 3  jufqu'â  ce  qu'il  foit  plein. 
Deux  jours  après  on  jette  l'eao  qui 
eft  dans  le  tonneau  y  &  qui  a  tra* 
verfé  le  tamis  de  foie ,  |ufqu'4  ce 
que  Ion  foit  au  blanc.  Il  refte  fur 
le  blanc  une  eau  de  même  cou- 
leur qui  le  couvre.  Après  avoir 
verfé  cette  eau  dans  un  pot  de  ter- 
re y  on  jette  un  feau  d'eau  claire  fur 
l'amidon  même  :  on  en  rince  la  fur- 
face  avec  cette  eau  »  on  ajoute  cette 
rinlure  i  Teau  blanche  »  &  on  la 
laifTe  dépofer  ^  ce  dép6t  prodoic  en- 
core de  l'amidon  commun*  L'ami- 
don étant  bien  rincé  »  on  l'enlève 
du  fond  des  tonneaux ,  &  on  le  met 
dans  des  paniers  d^ofier ,  garnis  in- 
térieurement de  toile.  Cette  opé- 
ration s'appelle  lever  les  blancs* 

Le  lendemab  du  jour  qu'on  a 
levé  les  blancs ,  il  faut  monter  les 
paniers  remplis  d'amidon  dans  un 

P renier*  On  doir  faire  attention  que 
aire  du  plancher  de  ce  grenier  ioit 
d'un  plâtre  bien  blanc  &  \Àtn  pro- 
pre. On  diviie  nn  panier  d*amidon 
en  feize  morceaux ,  &  on  les  laiflfe 
fur  le  plancher  de  plâtre  jufqu'â  ce 
^u'ilau  tiré  Feau  qui  pouvoir  (e  trou- 
ver dans  Famidon.  Cette  huitième 
opération  s'appelle  rompre  t amidon. 
Quand  on  voit  que  l'amidon  ronypu 
eft  fuffifamment  fec ,  on  le  mec  aux 
^Jfuis.  Cette  neuvième  manoeuvre 
con(ifte  à  Texpofer  à  lair  fur  des 
planches.  Quand  l'amidon  eft  fuflî- 
ûmment  refTuyé ,  on* prend  les  mor- 
ceaux ic  on  les  ratifie }  ces  ratif- 
fures  paflènt  dans  l'amidon  com- 
mun: on.met  enfuite  V amidon  à  V 
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tuve*  Cette  dernière  opération  fe 
fait  de  la  manière  fui  van  te. 

On  écrafe  les  morceaux  ratilfés» 
&  on  les  porte  dans  une  étuve  y  où 
on  les  répand  â  la  hauteur  de  trois 
â  quatre  pouces  fur  des  claies  cou- 
vertes de  toile.  Il  faut  obferver  de 
retourner  l'amidon  foir  &  matin  ; 
cas  fans  cette  précaution  il  devien- 
droit  vert ,  au  lieu  d  erre  d'un  très* 
beau  blanc.  Les  Âmidonniers  qui 
n'ont  point  d'étuves»  fontobligésde 
fe  fervir  du  deiTus  du  four  d'un 
Boulanger. 

Les  Amidonniers,  fuivant  les 
rèçlemens  y  ne  peuvent  vendre  Ta- 
midcHi  commun  qu'en  grains»  fans 
qu'il  leur  foit  permis  de  le  réduire 
e&  poudre  ^  fous  quelque  prétexte 
que  ce  (bit.  Le  gros  amidon  doir 
refter  quarante-huit  heures  aux 
fours  des  Amidonniers  j  &  au  for- 
ât du  four ,  huit  jours  aux  effuis. 

1/amidon  fert  a  faire  de  la  colle  p 
de  l'empois  blanc  ou  bleu  :  le  meil^ 
leur  eft  blanc ,  doux ,  tendre  9c  fria- 
ble. Les  anciens  ne  faifoîentj>obt 
motodre  le  grain  dont  ils  6iiioient 
l'amidon.  Cette  méthode  eft  encore 
en  ufage  dans  quelques  endroits  de 
t'AUemaene. 

Uamidon^  de  racine  eft  de  Tin- 
▼ention  dt  M.  de  Vaudrenil.  Il  ob- 
tint en  171^  le  privilège  exclufif 
pour  lui  &  pour  la  famille  ^  de  le 
fabriquer  pendant  vingt  ans  \  mais 
il  a  été  expreflement  dit  par  les 
Arrêts  du  Confeil  &  Lettres  Paten- 
tes ,  que  tous  les  Sujets  de  Sa.  Ma- 
jefté  pourroienr  fabriquer  doa  ami- 
dons de  recoupes  ;  &  qu'en  cas  que 
la  fabrique  des  amidons  de  racines 
vînt  â  cefTèr  pendant  un  an ,  le  Pti- 
vilège  ferolt  pour  cela  feisd  éteint  6c 
fupprimé.  L'Arrêt  du  Confeil  eft^ 
du  10  Novembre  1 7 1 4  j  les  Lettres 
Patentes  de  confirmation  ^  du  10 
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Janvier  lyi^,  &  renregiftrenienc 
au  Parieaient  du  lo  Mars  fuivant. 

L'Académie  jug£a  en  1 739  ,  que 
quoique  l'amidon  de  pommes  de 
cerre  &  de  truffes ,  propofé  par  le 
fieur  de  Chife  ^  fie  un  empois  plus 
cpais  que  celui  de  l'amidon  ordi- 
naire y  cependant  il  feroic  bon  d'en 
permettre  Tufage ,  pour  fe  ména- 
ger des  reflburçes  dans  des  années 
de  difette. 

U amidon  donne  ,  dans  Tanalyfe 
chimique  ,  beaucoup  d'huile  &  un 
peu  de  fel  eflenciel  ^  il  eft  peéboi  al, 
ai  épaiâHt  Se  adoucit  les  féroTirés  du 
cerveau  y  il  arrêce  le  cracliemenc 
de  fang  ^  &  il  s'emploie  dans  les 
maladies  oculaires.  On  le  prend 
cuit  avec  du  iait  j  contre  la  diar- 
rhée. 

Uamidon  paye  pour  droits  A  l'en- 
trée du  Royaume  quatorze  fous  par 
quintal ,  &  douze  fous  à  la  fortie. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ^  mais  la  dernière  efl  Ion- . 
gue  au  pluriel. 

AMIDONIER  ;  fubftantif  mafculin 
C'eft  l'ouvrier  qui  fabrique  &  vend 
l'amidon. 

La  termtnaifon  ier  de  ce  mot  eft 
une  diphtongue  en  poéfie  comme 
en  proie. 

AMIËNOIS ,  AMIÉNOÏSE  ;  fubftan- 
tif &  adjeÂif.  Ce  mot  défigne  la 
contrée  dont  Amiens  efl  la  capitale, 
en  Picardie  ,  de  même  que  les  ha- 
bitans  de  cette  contrée.  Elle  eft  en- 
tre TArtois ,  le  Santerre  »  la  Nor- 
mandie ,'  le  Beauvoifis  Se  le  Pon- 
chieu.  Le  fol  en  eft  fertile  en  grains, 
en  lin  &  en  fruits.  Il  y  a  aufli  des 
pâturages.  Sa  longueur  eft  d  envi- 
ron quatorze  lieues ,  fur  fept  à  huit 
de  largeur. 

AMIENS  ;  nom  propre.  Ambianum. 
Ville  confidérable  ae  France,  en  Pi- 
cardie 9  fur  k  fcmime  ^  environ  4 
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*  vingt-huit  lieues,  nord,  de  Paris. 
Elle  eft  capitale  d^la  Province  &dç 
l'Amiéiiois  :  on  y  compte  environ 
cinquante  mille  âmes ,  qui  trouvent 
en  partie  leur  fubfiftance  dans  le  pro- 
duit des  Manfaél\ircs  d'étoffes  de 
laine,  dont  la  fabrique  entretient 
pluti  de  quatre  millô  métiers. 
^  11  y  a  dans  cette  Ville  un  ficge 
Epifcopal ,  fuffragani)  de  Rheims  > 
dont  le  revenu  annuel  eft  de  4a 
mille  livres.  U  y  a  auffi  diverfes  Ab- 
bayes ,  entre'aurres  celle  de  Saint- 
Jean  qui  eft  en  Commende  &  qui 
produit  50  mille  livres  de  rentfeau 
titulaire  j  &  celle  dii  Paràclet  qui 
rapporte  à  l'Abbeflè  environ  15 
mille  livres. 

Les  Tribunaux  de  Juftîce  font uiji 
Préfidial  ,  un  Bailliage  ,  deux  Pré-*^ 
votés j  une  Maîrrife  particulière, 
un  Grenier  à  Sel ,  Sec. 

Par  la  Coutume  d'Amiens  ,  l'aî- 
né ,  mâle  ou  femelle ,  des  enfans 
nobles  ou  roturiers  ,  emporte  les 
quatre  quints  des  -fiefs ,  &  le  cin- 
quième appartient  aux  cadets.  Le 
furpliis  des  biens  meiibles  &  im- 
meubles fe  partage  également.  Cette 
ville  eft  la  patrie  de  Voiture ,  de 
Rohault ,  de  Ducai^  &  du  fameux 
Pierre  THermite ,  fi  connu  par  les 
Croifades. 

En  1  ^89  j  Godefroy  de  la  Mar- 
tonie  ,  Évêque  d*Anîiens ,  enga- 
gea cette  Ville,  fufqu*alors  fidèle 
a  fes  maîtres ,  à  fe  révolter  contre 
Henri  IIL 

Eï^  M97^  ^^^*  Henri  IV,  elle 
fut  furprife  par  les  Efpagnols.  Ce 
fut  à  cette  occafion  que  ce  grand 
Prince  dit  t  allons ,  c'ejl  affh[  faire 
le  Roi  de  France ,  il  e  fi  temps  défaire 
le  Roi'  de  Navarre.  En  effet ,  il  en 
vint  faire  !e  fiège  en  perlbnne ,  Se 
la  reprit  maigre  fes  etifbrts  de  l'Ar- 
chiduc Albert. 

ÎObil 
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AMIERRES  'y  vieux  mot  qm  (Igniflou 
aiurefois  amateur. 

AMIESTIES  jfubftantîf  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  commerce.  Toiles 
de  coton  qui  fe  fabriquent  dans  les 
Indes. 

AMIETE^  vieux  mot  qui  Hgniâoit 
autrefois  terme  de  galanterie. 

AMIGNARDE ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe  paflif.   f^oye7[  Amignardbr. 

t^MlGNARDER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifoo»  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Ce  verbe, 
qui  eit  populaire  &  trèsrfamilier  , 
fignifie  Hacter ,  carefTer  ,  attirer  par 
dos  douceurs.  Cette,  mère  amignaide 
trop  fa  fille  ^ 

AMIGNOTÉ,ÉE}adîeaif  &  par^ 
cipe  paffif.i^j'*:^  Amixïnoter. 

AMlGNOTER.j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon^  lequel  fe 
conjugue  comme  c/u2/zrifr. Ce  verbej 
Qui  eft  jpopukire  &  très- familier , 
(ignifie  natter  ,  careifer ,  attirer  par 
di3uceur»  //  nii  faut  pas  trop  amigno- 
ter  les  garçons. 

A'MI-LA  y  terme  de.  Mufîqae,  par 
lequel  on  déligne  la  note  la.  Fous 
prenez  le  ton  d' a-mi-la* 

AMIL1l)HUS  ^.nom  propre..  Ce  mot 

aui  en  Grec  fignifie  inhumaine  ,  fut 
onnéà  une^ rivière  qui  couloir  dans 
TAchaie ,  près  du  Temple  de  Diane 
Triclariie».à  caufe  qu'on  immoloit 
tous  les  ans  fur  fesrive$.,.à  la.porte 
de  ce  Temple  j  le  plus  beau  garçon 
&  la  plus  belle  fille  du  pays.  L'O- 
racle de  Delphes  ordonna  ,  dit-on, 
cefacrifice  barbare ,,  pour  appaifer 
Diane  dont  le  temple  avoit  été  pro- 
fané }\ir  les  amours  de  M6ialipe 
avec  la  belle  Comaetho,  qui  en 
"étoit  la  PrctrefTe.. 

Cette  profanation  fut  la  futte  du 
sefiis  qu'avoient  fait  les  parens.de 
la  Prètreffe  à  ce  Ménalipe  fon  amant, 
qui  lavoit  demandée  en  mariage. 
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AMILO  :  nom  propre.  Fleuve  d'A- 
frique, dans  la  Mauritanie.  Pli- 
ne conte  qud  chaque  nouvelle 
lune ,  des  troupes  dËléphans  aU 
loient  fe  purifier  par  des  ablutions* 
dans  ce  fleuve ,  &:  qu'après  l'avoir 
falué ,  il&fe  retiroienc  dans>lesfo* 
têts* 

AMI  LOLT  i  fubftantif  mafctilin.  Poif- 
fou  des.  Indes ,.  épais  d'un  pouce  Se 
long  de  neuf.  11  cil  couvert  d'écaiU 
les  blanches  tachetées  i  il  a  fix  na- 
geoires ,,  deux  fur  le  dos ,  autant 
Fous  le  ventre  ,.&  une  encore  à  cha- 
que côté  du  ventre.  On  le  dit  uo. 
mets  fain  £c  délicat. 

AMlLUS^^nom  propre.  Ceft,  félon- 
Paufanias,  une  ancienne  Ville  de 
Grèce  ,  dans  l'Arcadie.. 

AMIMÉTOBIE;  fubftantif  féminin. 
Ce  nom  ^.dérivé  de  deux  mots  grecs. 

3ui  fignifient  vit  inimitajble  ,  fut 
onnépar  Antoine  âc  Cléopâtre  ,  i, 
la  foiciété  de.  plaifks  qu'ils  lièrent 
à.  Alexandrie-  Tout  le  monde  con«» 
noît  les  frais  énormes  &  la  magni- 
ficencQ  exceflî  ve ,  ou ,  (i  Ton  veut  », 
l!extravagante  fomptuo/icé  de  ces. 
deux  amans. 

Les  quatre  premières    fyllabes^ 
font  brèves.,  la  cinquième  eft|loii- 
gue. 

AMIMOME.;  fubftantif  mafculinA. 
Ç  eft  le  titre  que  portoient.les  Ma* 
giftrats  de  Gnide ,  que  le  peuple 
elifoit  tous  les  ans.  Leur  perfonne 
éroit  refpeâée  au  point  que  la  Loi 
ne  permettoit  pas^  de  les  appeler 
en  jugement,  même  apcps  leur  ad- 
miniltration  :  mauvaife  loi ,  iqui  les . 
autorifoità  abufer  de  leur  pouvoir^ 
en  leur  promettant  l'impunité. 

AMINA  ;«nom  propce..  Ville  d'Afri- 

aue,  en  Ethiopie  ,  2L.  neuf  milles 
'Albiar  ,  à  ce  que  dit  Vincent  là 
Blanc ,  qu'il  faut  toujours  fufpeârer. 
AMINAGE  y  vieux  mot  qui  ^^&4.  dit 
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nurrefois  <l*an  droit  fur  les  grains 
qu'on  vendoic  à  la  mefure. 

AMINCI ,  CIË  i  adjedif  &  participe 
paffif.  f^oye:(  Amincir. 

AMINCIR  y  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  rtfvir.  Minuerc*  Rendre  plus 
mince.  Il  faut  amincir  cet  ais. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconoe  moyenne,  &  la  troiâème 
eft  longue  ou  brève  »  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  6c  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^  »  & 
écrire  ,  aminfir  ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMINÉE  \  (  vin  d'  )  vinum  Amineum. 
Il  paroit  par  les  Géorgiques  de  Vir- 
gile, que  le  vin  d'Anunée  n'étoit 
pas  celui  de  Falerne  »  mais  le  pro- 
duit d'une  efpèce  particulière  de 
raifins  qu  onrecueilloit  à  Rome  »  en 
Tofcane  &  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Ces  raifins,  félon  Colu- 
nielle  ,  venoient  originairement 
d'une  contrée  de  Theflalie  qu  habi- 
toit  un  peuple  appelé  les  Aminéens. 

AMINEL  j  nom  propre.  Ville  &  ri- 
vière d'Afrique ,  en  Barbarie  ^  dans 
la  partie  orientale  du  Royaume  de 
Tripoli. 

AMINEUR  i  fubftantif  mafcuUn. 
Menfor.  Terme  de  Gabelles  ,  par 
lequel  on  défîgne ,  dans  les  Greniers 
â  Sel ,  les  particuliers  prépofés  pour 
mefurec  le  fel  qui  fe  diftribue  aux 
confbmmateurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

AMINIU  S  \  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Paufanias  i  une  rivière  de  Grèce 
dans  l'Arcadie.  Elle  a  fon  embou- 
chure dans  l'ElifTus. 

AMINONE  j  nom  propre.  Ceft ,  fe- 
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Ion  Vibius  Sequefter  »  une  rivière 
de  Cilicie  ^  près  de  Thébes. 

AMINTAS  \  fubftantif  mafculin.  Elie 
Col  de  Viiiars  dit  que  Gallien  acH 
pelle  du  nom  de  fon  auteur  »  Fouè 
d'Amintas ,  un  bandage  fait  pour 
le  nez ,  qui  reffemble  a  celui  qu'on 
nomme  œil  double»  excepté  qu'il 
ne  couvre  pas  les  yeux  \  mais  qu'il 
eft  peu  propre  à  l'ufage  pour  lequel 
il  rut  inventé. 

AMINTEi( la  belle)  fubftantif  fé- 
minin. Terme  de  Fleurifte,  qui 
défigne  un  œillet  piqueté  de  mente  > 
&  qui  a  la  figure  de  l'amarillis  % 
dont  il  ne  diffère  que  par  fa  feuille 
&  fa  couleur. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

AMINULA  \  nom  propre.  C'eft  »  fe-* 
Ion  Feftus ,  une  petite  ville  d'Italie» 
dans  la  Pouille. 

AMIOR;  nom  propre.  Bourg  de 
France  »  dans  le  Querci  »  au  Dio- 
cèfe  de  C^hors.* 

AMIRA  \  nom  propre.  Ville  de  la 
Paleftine  ,  dont  parle  Ortelius. 

AMIRAGLIO  \  nom  propre.  Rivière 
de  Sicile  »  qui  a  fa  fource  dans  la 
vallée  de  Mazare  »  &  fon  embou- 
chure dans  la  Méditerranée  »  à  l'o- 
rient de  Palerme. 

AMIRAL  i  fubftantif  mafculin.  Ceft^ 
en  France ,  un  Grand  Officier  de 
la  Couronne,  qui  commande  en 
Chef  à  tous  les  vaideaux  de  euerre. 
Il  n'y  a  qu'un  Amiral  dans  le 
Royaume. 

V  Amiral  a  la  nomination  de  tous 
les  Officiers  des  Sièges  généraux  & 
parriculiers  de  T  Amirauté ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  de  Bretagne ,  où  la 
Juftice  fe  rend  en  fon  nom  \  il  donne 
les  congés ,  pafleporrs  ^  commit 
(Ions  &  iàuf-conduits  aux  Capitai* 

nés  &  Patrons  des  vailTeaux  mar--. 
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'  *  trhands.  Il  a  le  tiers  de  ce  qu'on 
rerire  de  la  mer  ou  de  ce  qu'elle 
rejerre  j  il  jouifToit  aufE  aurrefois 
du  dixième  des  prifes  maritimes  j 
mais  ce  droit  a  été  éteint  &  fup- 
primé  par  Edit  du  mois  de  Septem- 
bre 1758. 

Amiral  ,  fe  dit  de  l'Officier  qui  com- 
mande une  efcadre  ,  une  flotte  , 
une  armée  navale  y  quoiqu'il  n'ait 
pas  la  charge  d'Amiral. 

Vaisseau  Amirax,  fe  dit  du  vaifleau 
qui  porte  le  pavillon  carré  au  grand 
mât  3  &  qviatre  fanaux  en  poupe  , 
foit  dans  un  port ,  foit  en  mer. 

On  appelle  attfli  vaijfeau  amiral  ^ 
le  principal  vaiiTeau  d'une  flotte , 
quelque  petite  qu  elle  foie. 

Amiral  dcfrife ,  Amiral  d'Angleterre^ 
Amiral  à*  Hollande  Sec* ,  font  encore  { 
des  termes  de  Fleuriftes  qui  défi- 
gnent  divers  œillets  &  tulipes. 

Amiral  et  Vice- Amiral,  le  dit  de 
deux  coquillages  de  la  claffe  des 
univalves.  M,  d'Argenville  dit  que 
rien  n'eft  au-deffus  de  leur  beau 
cpmpartiment. 

•On  donne  auflî  le  nom  à* amiral  \ 
à  une  forte  dç  papillons  dont  parle 
Aldrovande. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves,  latroifième  eft  moyeime,^ 

^u  fingulier  ;  mais  longue  au  pluriel.  ' 

Lp  /  final  fe  fait  ittitii  en  tojute , 

circonftance. 

Le  pluriel  fe  fprme  en  changeant 
al  en  aux ,  dont  le  x  prend  le  fon  du 
:[  devant  une  voyelle  ,  en  fuivant  \ 
néanmoins  la  règle  générale  donnée , 
ci-après-  ^oyej  la  letreJ. 

AMIRALE^  lubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  i  l'époufe  d'un  Ami- 
ral, 

Amirale  ,  (  galère  )  «ft  celle  que 
monte  le  Général  des  Galères  de 
JFrance» 

X^es  ttois  premières  fyilabes  font 
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brèves,  la  quatrième  eft  très-brève. 

AMIRANTE  ;  (  îles  de  1'  )  nom  pro- 
pre. Ce  font  des  îles  d'Afrique, 
entre  celle  de  Madagafcar  &  la  li«- 
gne. 

Amirantb  ,  eft  aufli  le  nom  d'un  grand 
Officier  d'Efpagne  ,  dont  les  fonc-* 
rions  reviennent  a  celles  d'Amiral 
de  Prance. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

AMIRAUTÉifubftantif  fémiiiin.  Ce 
mot  défîgne  l'état ,  la  dignité ,  l'Of^ 
fice  d'Amiral. 

Amirauté  ,  fe  dit  auffi  des  Jurif- 
diftions  où  la  Juftice  fe  rend  au 
nom  de  l'Amiral.  On  divife  ces  Ju- 
rifdiâions  en  fièges  particuliers, 
&  en  fièges  généraux. 

Les  fièges  particuliers  font  ceux 
qui  font  établis  dans  tous  les  ports 
&  havres  du  Royaume  ,  ils  reflbr* 
tiflent  aux  fièges  généraux. 

Les  fièges  généraux  font  au  nom- 
bre  de  rrois  près  des  Parlemens  de 
Paris  ^  de  Rouen  &  de  Rennes  :  ils 
refibrtifTent  à  ces  Parlemens. 

hes  Amirautés  connoiflent  de 
toutes  les  aûions  qui  procèdent  du 
commerce  maritime  ,  iles  arme- 
mens  ,  des  gages  des  matelots, 
à^s  prifes  ,  des  crimes  commis  iûr 
les  vaifTeaux  ^  &  généralement  de 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  mari- 
ne. 

Excepté  les  Offices  des  Amirau- 
tés de  Bretagne  qui  vaquent  aux 
patries  cafueues  du  Roi^  tous  les 
autres  vaquent  aux  parties  cafuelles 
de  l'Amiral  de  France. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
'brève,  la  troifième  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  brève  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

AMIRE-ROUX  i  fubftantif  mafcu- 
Un.  La  Quintinie  donne  ce  nom  à 
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unepoirequi  mûck  en  JuiUet  ;  elle 
eft  ronde  ,  groiTe  &  colorée. 

AMISADIR  i  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  des  noms  que  les  Philofo- 
phes  hermétiques  onc  donné  à  leur 
lel  ammoniac. 

AMISSIBlLlTÉi  fubftantif  féminin. 
AmijUib'ditas.  Terme  de  Théologie. 
Il  dcligne  ce  qui  eft  amiilîble  j  ou 
qui  peut  être  perdu.  Il  fe  dit  de  la 
grâce  &  de  la  Juftice* 
^  AMISSIBLE  ;  adjedif  des  deux  gen- 
res. Ce  mot  qui  n'eft  d'ufagc  qu'en 
Théologie  >  defigne  ce  qui  peut  fe 
perdre.  Rome  foutient  contre  le 
Calvinifme  >  que  la  grâce  eft  amif- 
fîble. 

AMISSION  î  vieux  mot ,  qui  figni- 
iioic  autrefois  peine  pécuniaire  pro- 
noncée en  Juftice. 

AMISTE  \  vieux  mot  »  qui  fignifioit 
autrefois  amitié,  échevinage. 

AMITATAN  \  nom  propre.  Lac  de 
l'Amérique  feptentrionale  ^  dans  la 
Province  de  ôuatimala  ^  à  quatre 
lieues,  i  Teft ,  de  Santjago ,  &,  i 
quinze  lieue&>  au  nord ,  de  la  mer 
Pacifique. 

AMIT£RNE  j  nom  propre»  Ancienne 
ville  d'Italie ,  au  Pavs  des  Sabins. 
Elle  a  vu  naître  le  célèbre  Hifliorien 
Saltufte. 

AMITHOSCUTA  ;  nom  propre. 
Ceft,  febn  Pline,  \me  Contrée 
de  l'Arabie  heureufe. 

AMITIÉ  ;.  fubftantif  féminin.-  Ami- 
citia.  Affe&ion  qu'une  peribnne  a 
pour  une  autre. 

V amitié  y  dit  M-  de  Buffbn ,  eft , 
de  tous  les  actachemens ,  le  plus 
digne  de  l'homme  ,  &  le  feul  oui 
ne  le  dégrade  point.  Uamitié  n  é- 
mane  que  de  la  raifbn  ^rimpreflîon 
des  fens  n'y  fait  rien  i  c'eft  l'ame 
de  fon  ami  qu'on  aime  ;  &  pour 
aimer  une  arae ,  il  faut  en  avoir 
une  >.  il  faut  ea  avoir  fait  ufage  „ 


AMI  19s 

l'arVoir  connue  >  l'avoir  comparée 
&  trouvée  de  niveau  à  ce  que  l'oti 
peut  connoître  de  celle  di^^un  au- 
tre. 

Nous  aurions  ,  fans  doute  en^ 
core  beaucoup  a  dire  fur  V amitié  y 
qui  eft  dans  nous  un  befoin  non 
moins  eftentiel  que  difficile  à  fa- 
tisfaire  y  mais  malheureufement 
le  réfultat  de  toutes  les  réflexion» 
.  pollîbles  ,  feroit  de  dire  trifte- 
ment  aux  âmes  fenfibles  ,  qu'il  eft 
auffi  rare  de  voir  des  gpns  capa- 
bles des  facrifices  qu'exige  ce  ien-- 
riment ,.  qu'il  l'eft  peu  d'en  ren- 
contrer qui  ne  font  pas  dignes 
qu'on  les  leur  fafTe. 

Les  Anciens  >  à  qui  tout  fervoit 
pour  *faite  des  Divinités ,,  repré- 
lentoient  Vamitié  fou^  la  figure 
d'une  jeune  femme  ,  vêtue  d'une 
robe  blanche  ,  ouverte  du  coté 
gauche.  La  Déefle  montroir  fcn 
cœur  de  la  main  droite  ^  &  de  -  la 
gauche  ,  elle  embraffoit  un  or- 
meau fec  ,  entouré  d'un  fep  de 
vigne  :  fa  tète  étoit  couronnée  à% 
fleurs  de  grenade. 
Amitiés  ,  fe  dit  au  pluriel ,  pour  ca- 
reflès  &  paroles  affed^ueufes.  // 
m* a  comblé  de  toutes  fortes  i*ami^ 
ties^ 

On  èiW,^  faire  amitié  à  quelquun; 
pour  dire ,  obliger  quelqu'un. 

On  dit  en  proverbe ,  que  les  pe^ 
tits  préfens  entretiennent  Vamitié  ; 
pour  dire,  que  les  petites  attentions, 
entretiennent  l'union. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  T^- 
mitié paffe  le  gant  i  pour  empêcher 

Ïu'^une  perfonne ,  à  qui  l'on  pré* 
mte  la  main ,  ne  fe  dégante ,  ou 
pour  s'excufer  de  ce  qu'on  ne  fe 
dégante  pas*. 

On  dit.  encore*,  que  T amitié  fe 
paye  par  t amitié  ;  pour  dire,  qu'ell^ 
doit  être  mutuelle. 
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Amxtx£  5  fe  dit  de  1  afFeâion  que  les 
animaux  ont  pour  les  hommes.  Les 
chiens  ont  une  amitié  confiante  pour 
leurs  maîtres. 

Amitié  des  Coulburs»  fedit»  en 
termes  de  Peintare ,  de  la  conve- 
nance &  de  l'union  harmonieufe 
de  certaines  couleurs ,  les  unes  avec 
les  autres.  Par  exemple  :  Le  bleu 
rompu  de  jaune  ,  forme  un  vert 
agréable  à  la  vue  ;  d  où  il  y  a  ami- 
Clé  entre  le  bleu  &  le  jaune. 

On  dit  dans  le  commerce ,  quW 
drap  y  qu'une  étoffe  n'ont  point  d'a^ 
mitié  ;  pour  dire ,  qu'ils  lont  durs, 
te  pas  aflfez  maniables. 

Les  Marchands  de  grains  difent 
dans  le  même  fens  ,  que  le  blé  a  de 
r amitié  y  quand  il  eft  bien  condi' 
donné ,  &  qu'il  a  la  fraîcheur  né- 
cellàire  pour  être  de  bonne  qua- 
lité. 

Les  deux  premières  fvllabes  font 
brèves,  la  troifième  Teft  encore 
au  iingulier ,  mais  elle  eft  longue 
au  pluriel. 

AMlTlNE  :  nom  propre.  Amitinum. 
C'eft,  félon  Pline ,  une  ville  au- 
trefois célèbre  chez  les  Latins. 

ÂMIUAM  \  nom  propre.  île  de  la 
mer  d'Ethiopie  ,  entre  l'île  de 
Madagafcar  &  la  cote  de  Zangue- 
bar. 

ÀMKAS  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
un  vafte  Appartement  du  Palais  du 
Grand  Mogol ,  où  ce  Prince  donne 
audience  à  certains  jours  folem- 
nels ,  dans  tout  Téclat  de  fa  ma- 

fniâcence.  11  paraît  fur  un  trône 
'or ,  chargé  de  diamans  >  de  ru- 
bis &c  d'éméraudes. 
AMMA  ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Tribu  a  Afer  ,  dans  la 
Paleftine, 
AMMAH  ;  c'croit  chez  les  Hébreux 
une  mefure  d'intervalle ,  qui  reve- 
noit  à  la  coudée. 
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AMMAN  \  nom  propre.  Ancîefinê 
ville  d'Arabie ,  la  principale  da 
pays  des  Ammonites. 

Amman  ,  eft  encore  le  nom  du  prin* 
cipal  Chef  de  quelques  Cantons 
Suides,  qui  font  Uri,  Lucerne, 
Zoug  &  Undervald. 

AMMAtTS  \  nom  propre.  C'eft ,  fe^ 
Ion  Jofeph,  une  ville  de  Judée  >  à 
trente  Itades  de  Jérufalem.  Il  y 
avoir  des  eaux  thermales. 

AMMEISTRE  j  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  que  portent  les  Eche- 
vins  de  Strasbourg. 

AMMERËN  ;  nom  propre.  Bourg 
d'Allemagne  >  au  Duché  de  Ju- 
liers  ,  à  une  lieue  de  Ruremonde. 

AMMERLAND  j  nom  propre.  Coo- 
rrée  d'Allemagne  g  en  Weftphalie, 
qui  appartient  au  Roi  de  Danne^ 
mark. 

AMMESTRE  j  vieux  mot  qui  (îgnî- 
fioit  autrefois  Conful  j  Echevm. 

AMMI  ;  fubftantif  mafculin.  Plante 
umbellifère  à  fleurs  rofacées ,  aux* 

3uelles  fuccède  un  fruit  compofé 
e  deux  petites  femencês  convexes, 
cannelées  d'un  côté ,  ic  places  de 
l'autre. 

UAmmi  croît  dans  les  Provinces 
méridionales  de  France  y  mais  le 
meilleur  vient  d'Alexandrie  ou  de 
Candie.  On  efmploie  en  médecine 
la  femence,  qui  eft  une  des  quatre 
femencês  chaudes.  Elle  eft  aroma- 
rique,  acre,  piquante  au  goùtj 
ftomachique  ^  emménagogue  ,  diu- 
rérique  &  carminative. 

Cfecte  femence  pulvérifée  ,  fe 
donne  aux  animaux  à  la  dofe  de 
deux  gros. 
AMMITE  ;  fubftantif  féminin.  Ma- 
tière pierreufe  ^  compofée  de  grains 
arrondis  j  qui  varient  par  leur  fubf- 
tance  j  leur  couleur ,  leur  compo- 
fition  &  leur  grofleur. 
AMMITES  j  nom  propre.  Rivière  de 

Grèc^ 
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Grèce  5  dans  la  'Macéddînje.  Sa 
fource  eft  près  d'Âpollonia  y  & 
fon  embouchure  dans  le  lao  de 
Bolica« 

AMMITHE  'y  vieux  mot  qui  figni- 
iioic  autrefois  Aunnufle. 

AMMOBATEj  fubftantif  mafculin. 
Serpent  qu'on  trouve  en  Afrique , 
dans  la  Guinée.  La  vue)  dit*on  y 
n*en  eft  pas  défagif able  ^  mais  fa 
morfure  caufe  une  inflammation 
violente  dans  tout  le  corps ,  ac- 
compagnée d'une  altération  excef- 
five. 

AMMOCHOSIEj  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Médecine  ,  qui  dé* 
ligne  un  remède  propre  à  deflfé* 
cher  le  corps ,  6c  qui  confifte  a 
l'enterrer  dans  du  fable  de  mer 
très-chaud. 

AMMOCHRYSE;  fubftantif  fémi- 

*  nin.  Ceft  le  nom:  d'une  Pierre  » 
qui  »   étant  pulvérifée  ,   donne  ce 

Su'on    appelle    la  Poudre   dorée  ^ 
ont   on    fe   fert   pour   abfbrber 
l'humide   de  l'encre  fur    le   pa- 
'    pier. 

AMMODYTE  ;  fubftiiitif  mafculin. 
Poiflbn  long  d'un  pied ,  qui  fe  cache 
dans  le  fable  àks  qu'il  entend  du 
bruit.  Il  a  la  figure  d'une  anguille , 
&  pade  pour  un  excellent  mets. 

AiixcoDYTE,  eft  encore  le  nom  d  un 

•  ferpent  venimeux  qui  refTembîe  a 
la  vipère.  Sa  morfure  eft  terrible  \ 
&  quand  elle  ne  fait  pas  mourir  fu- 
bitement,  la  partie  affligée  s'enfte,  la 
tète  s'ajppefantit,  &  le  malade  tombe 
en  détaillance.  Ce  ferpent  eft  de 
couleur  de  fable ,  moucheté  de  ta  - 
ches  noires  5  U  lone  d'une  cou- 
dée. 
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la  menthe  »  prife  dans  l'hydromel  i 
la  thériaque  appliquée  fur  la  plaie  î 
le  caftoréum  »  la  caflè  y,  lé  fuc  d'ar-* 
moife  pris  dans  de  l'eau  »  &  les  ca- 
taplafmes  d'ufage  contre  les  ulcères 
malins., 

Il  y  ^  à  Ceylan  une  autre  ïbrtè 
i^Ammodyte  ^  grand  &  dangereux  , 
qui  a  des  yeux  étincelans,  &  un 
front  revêtu  de  petites  écailles» 
jaunes ,  minces  &  rondes. 

Il  y  a  auilî  à  Surinam  un  ferpent 
du  même  nom ,  pour  lequel  lés 
Nègres  ont  une  vénération  particu* 
lière.Si  cet  animal  entre  dans  leurs 
habitations ,  ils  l'y  retiennent  autant 
qu'ils  peuvent  j  en  lui  offrant  du  laie 
&  d'autres  mets  de  fon  goût.  On 
dit  que  la  peau  de  ce  ferpent  eft 
fcmée  des  plus  belles  couleurs.  On 
l'appelle  encore  mangeur  de  loirs  , 
parce  que  ce$  animaux  font  fa  pâture 


hivonte. 


mor 


jriiffe. 


fcarifications  de  la  partie  blefTée ,  la 
ligature  &  l'ouverture  de  la  plaie 
avec  iebiftouri.  On  emploie  auffi 
Tomt  IL 


AMMON  \  nom  propre  &  furnom  de 
Jupiter ,  ainfi  appelépour  avoir  fait 
jaillir  une  fontame  dfans  les  fables 
de  l'Arabie  déferre,  à  la  prière  de 
Bacchus ,  qu'une  foif  ardente  auroit 
fait  périt  cfans'  ces  contrées  fans  ce 
fecours.Oitélevadans  le  lieu  même 
un  Temple  fuperbe  â' Jupiter  Am- 
nu>n ,  dont  la  Statue^  où  les  Prêtres 
qu'elle  renfermoit ,  rendirent' ces 
•  Oracles  fi  fameux  dans  les  écrits  de$ 
Poètes,  par  lefquels  fe  développe 
.  tout  â  la  fois ,  &  la  fuperftition  de 
ceux  qui  confultoient,  &  la  fourbe- 
rie de  ceux  qui  étoient  confukés. 

Les  habitans  des  environs  de  ce 
Temple  éroient  appelés  Ammoniens 
&  Ammonites. 

Ammon,  eft  auffi,  félon  Pline,  une 
rivière  de  l'Arabie  heureufe. 

Ammon  ,  eft  encore  le  nom  du  fils  in- 
ceftueux  né  du  Patriarche  Loth  & 
de  la  plus  jeune  de  fes  filles.  C'eft 
de  cet  Ammon  que  font  descendus 
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,  les  Âmnibnices  donc  parle  FEcrî* 

ture. 
Corne  d'Ammon  »  fe  dit  d'une  co- 
ouille  fo0île  aflez  commune  »  & 
.    donc  on  ne  connoic  pas  l'analogue 

vivanc. 
AMMOra A  \  cerme  de  Mythologie. 
Les  Éléens  adocoîeoc  Jonon  foui&  ce 
nom.,  foiii  comme  femme  de  Jupi- 
ter, foie  à  caufe  de  r Autel  qa'on 
lui  avoic  élevé  près  du  Temple)  de 
Jupiter  Ammon. 
AMMONIAC,  AQUE^ftdjedif.Ce 
motj  au  mafcuUn,  joint  au  mot 
feU  défigne  un  fel  neutre ,  compofé 
de  Tacide  du  fel  commun ,  uni  avec 
Talcali  volacil. 

On  diftingue.  deusE  fortes  de  fel 
ammoniac»  le  oacurel  &  le  fac- 
tice. 

Le  fel  ammoniac  nacurel  fe  fu- 
blimè  de  lui^mfeme  à  .traversées 
fentes  des  foufrières  de  Pouzqles  : 
il  s  accache  en  forme  de  fuie  blan- 
che aux  pierres  ^ue  l'oa  enufle  fur 
cesfentes« 

Le  ftl  ammoniac  £iétiGê'ieft  de 
deux  efpèces  i  l'un  ^ui  eft  de  tou-  ^ 
kur  cetûlrée ,  &  qui  a  la.  forme  de 
nos  pains  de  fucre ,  nous  vient  des 
Indes }  rautre>  phis  commun  que 
le  précédent^  eflren  façon  de  pains 
ronds  &  plats  ^  de  crdis  i  quatre^ 
doigts  d'epaiSeur ,  convexes  d'imj 
côté>&  concaves  de  Tantrc;  11  nous, 
arrive  d'Egypte  &  de  Syrie  par  la 
voie  de  Marfeille. 

Ce  dernier  fel  ammoniac  fe  for- 
me dé  la  fïiie  qu'on  recueille  en 
brûlant  des  excrémens  de  chameaux^ 
On  la  met  dans  de  grandes  bouteil-* 
les  de  verre  ',  ion  ta  mêle  avec  du  (èl 
marin  diflbut  dans  de  l^uiine  de 
chameau  ;  9c  le  fel-  onL  fe  fubUme 
de  ce  mélanœ',  expole  à  un  fem  vtf 
^  long ,  eft  le  fel  ammoniac. 

fioerhaav e  aracibue  i  ce  fel'  les* 


[rr.opifiétés  de  g^antir  de  la  comm« 
tion /toute  fubftance  animale  j  oe 
pénétrer  les  parties  les  plus  incimes 
des  corps;  d'être  apéritif^  atté- 
nuant,, réiolutif^  diaphorétique  ». 
iiidorifique  j  aatîjfepriqiie ,  diuréti- 
que >  propre  à  irriter  les  nerfs  Se  k 
provoquer  réternuement.  On  l'or- 
donive  à  ladofe  d'un  fcrupule,  mèlc 
avecd'autre#fubftances,  contre  les 
obftruâions  &  les  fièvres  intermit* 
tentes. 

Garq4^ismb  de  /el  ammoniac  V 
contre  la  paralyfie  de  la  langue  & 
Le  gonâement  4^s  amygdales. 

Frenci  fix  onces  d'eau  de  fleurs 
de  fujreau ,  une  once  d'efprit  de  co- 
chléaria ,  &  un  gros  de  fel  ammo- 
niac y  QdèioB  k  root,  &  faites  un 
gargarifme. 
ijt  fel  ammoniac  paye  i  l'entréfe 

.    duRoyaume  vii^t  pour  cent  de  Ùl 

valeur. 
Ammoniaque:}  (  gomme)  c e(E  un  fuc 
conccet ,  qui  tient  le  miliet»enue 
la^omme  âclacéfine.  Ce  fuc  sV 
mollit'  &:  devient  gluant  quand  on 
le .  manie.  Sa  faveur  pa^e  du  dou» 
à  l'amer  ^ic  fon odeur  eft  maixyai- 
fe.  Il  s'enflamme  fur  les  charbons , 
&  il  fe  diflout  dans  le  vinaigre  Se 
danrl'eau  chaude.  La:  gomme 
moniaqne  décoide  d'une  plaa»^ 
.  bellifère,  oui  croît  en  Lybie  j  la 
meilleure  eft  en  larmes  jaunes%: 

£lle  donne,daBS  l'analyfe  cfiitm» 
que ,  beaucoap  d'huile  &  de  fel  vo^ 
latil ,  peu'de  phlegme  &  de  rerxe» 
Elle  eft  apéritive ,  &  bonne  con- 
^  tre  leS'dbftcttâions  Se  les  duretés  de 
;     kt  rate ,  du  Si»  Se.  du  méfentère  : 
elle  amollit ,  atténue ,  digère ,  ré- 
fourS::  pcomepiet^Itt  «MMBes  fem- 
mes. ^^ 

On  ta  donne  est  A:^ance  depuis 
>  un  fcrupule  jufqu'à  cm  demi-gros. 
Voici  la  préparation  >  les  vertus 
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<&  la  dofe  des  pîlofes  de  gomme 
.ammoniaque  de  Qaercétan. 

'  Prene^  une  demi-once  de  gomme 
ammoniaque ,  &  autant  de  myrrhe  ; 
quatre  onces  d'extcait  d'aloès  »  un 

5ro5  Se  demi  de  maftic  »  6c  autant 
e  poudre  des  trois  laotaux  j  quatre 
fcrupules  de  fel  de  frêne  ou  d'abiin- 
the ,  &  xieux  fcrupules  de  fafran  ; 
pulvérifez  ensemble  la  gomme  »  la 
myrrhe  &  le  maftie,  mêlez  avec  les 
autres  droeues  ,  &  avec  quantité 
iujfifame  de  fyrop  do  rofes ,  pour 
faire  une  malle ,  dont  vous  forme- 
rez des  pilules^ 

On  les  donne  depuis  un  fcrupule 
jufqu'â  une  drachme. 

hlles  purgent  ^  provoquent  les 
mois  »  lèvent  les  obftruâions ,  & 
font  falutaire^  tontre  la  cachexie, 
l^j^'^es  couleurs  Se  les  mabdies 
de  la  matrice. 

Lajgomme  ammoniaque  paye  à 
l'entrée  du  Royaume  quatre  livres 
par  quintal. 

AMMONITIDE  j  nom  propce.  j^m- 

«  monitis.  Contrée  de  rArabne  Pétrée, 
au-delà  du  Jourdain ,  dans  ies  mon- 
tagnes de  Galaad.  Son  nom  lui:  ve- 
noit  des  Ammonites,  defcendans 
d*Ammon,  qui  l'habitoient. 

AMMONUSî'  nom  propre.  Ceft, 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville  ; 
d'Afrique  »  dans  la  partie  occiden*  ' 
taie  du  Royaume  de  Tripoli. 

AMNAMETHUj  nom  propre.  Ceft , 
félon  Pline  ,  une  île  de  TArabie 
heureufe ,  dans  la  mer  des  Indes. 

AMNI  AS  ;  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Strabon ,  Une  rivière  de  TAfie  mi- 
neure ,  dans  la  Blthyiûe. 

AMNIOMANTIB;  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  de  prélage  heureux ,  que 
les  anciens  tiroient  de  la  coëfle  for- 
mée par  la  membrane,  qu'on  appelle 
amnlos  ^  Se  qui  enveloppe  quelque- 

"  fois  la  tètede  l'enfant  qui  nais*  Au- 
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*jéaJià%vijL\Q  peuple  dit  eircdie  de 
quelqu'un -quâ  la  foirtune  favodfe^ 
qu'i/  e/i  né  coèlfe. 
AMNIOS  ^.fubftuidf  ma&ttlin»  Ter* 
me  d'Anasomie  ,  cpii  défigne  la 
.  membrane  mince ,  moUe ,  r canfpa- 
rente ,  qui  renfeime  le^  cordon  om- 
bilical*, le  fœms  Se  les  eadx  dim 
lefauelles  il  d^.  Elle  eft  la  plus 
intérieure  de  celles  du  Placenta  » 
liite  Se  polie  i  fa  furfâce  interne  , 
&  attacnée  an  chorioa  par  une  futr 
fzc^  inégale ,  qui  ctabht  entr'elles 
une  légère  adhérence.  Les  eaux  que 
ijette  'membrane  renfermkiÀx  fom: 
fournies  par  le  chorion  y  (e  filtrent 
au  travers  de  l'amnios ,  Se  fe  répan* 
dent  ainfi  dans  fa  cavité.  Quelque- 
fois ces  eaux  ne  peuvent  pénétrer 
l'anmios ,  &  réftent  entre  ces  deux 
membranes,  dont  elles  détrui&nt 
•l'adhérence  '.  :  alors  on  les  appelle 
faujfes  eaux;  parce  aue ,  quand  elles 
fe  répandent, *reiirant  ne  fort  pas 
pour  -cela ,  l'amnios  dans  lequel  il 
eft^  renfermé  reftanc  encore  dans  foa 
entier. 
ANINISIDESv  adjeâif  fémiAÎii  plu- 
riel, fubftantivemeoc  pris ,  Se  temie 
de  Mythologie.  On  a  donné  ce  nom 
aux  liTymphes  qui  habitoient  la  ville 
d'Amnifus ,  dans  l'île  de  Crète. 
AMNISTIE  i  fubftantif  féminin.  Par- 
'.  don  général ,  que  le  Souverain  ac- 
.  coiàe  i  fes  Sujets ,  avec  lefquels  il. 
fe  récoticilie,  par  un  Edit,  ovlmxi 
Traité  qui  annonce  que  le  paffô  eft 
oublié ,  &  comme  non  avenu. 

UAmnifiie  a  particulièrement  lien 
pour  crime  de  rébellion  ou  de  dé^ 
fertion. 

Les  deux  premières  fy llabes  font 
moirennes ,  la  troifieme  eft  longue» 
AMNlSUSj  nom  propre.  Ancienne 
ville  maritime  de  Ôrète^  à  l'em- 
bouchure d'une  rivière  du  même 
noni. 

.  Ppii 
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AMNON  j  tîi)m  pfopre«;Eils  aîné  de 
David,  amant  incéftueux  de  fa  fcrur 
Thàmar ,  qu'il  viola  chez^  lai ,  où  il 
Tavoic  attirée.  Abfalom,  leur  frère 
commun ,  vengea  ce  crime  par  un 
autre ,  çna(Iaflinant  le^upable  dans 
un  feftin.où  il  l'avoir  invité.  : 

AMNON  ^  nom  propre..  Rivièce  de 
l'Arabie  heureufe»  dont  parle  Pline. 

AMOpÉRATION  j  vieux  mot  qui 
fienifioit  autrefois  modération. 

ANK)D£R£R^  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  modérer ,  tem- 
pérer. 

AMODI ATEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ce  mot  défigne  celui  qui  prend 
une  terre  à  ferme.  Tai  dinc  chc^ 
mon  Amodiateur^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  quatrième  eft  moyenne , 

&  la  cinquième  longue»  (    . 

Le  rhnal  fe  fait  fentir  eii'  toute 

cicconftance. . 

AMODIATION  i  fubftantif  féminin. 
Bail  à  ferme  d'une  terre,  foit  en 
fruits ,  foit  en  argent»  C.ejl  une 
mauvaife  amodiation» 

Les  trois  premières  fyllabes  ibnt 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  >  la 
cinquième  brève  ^  &  la  iixicme  en- 
core au  fingulier  \  mais  celle-ci  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  k  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu'elle  Êiit  deux . 
fyllabes  en  pocfîe.  .     '  • 

Il  faudrpit  changer  le  f  en  ^^  & 
écrire ,  amodiajion ,  pour  les  rai&ns 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMODIÉ,  Éë^  locatusy  a  y  tun.  hd-- 
jeftif  &  participe  paffif.  roya[ 
AMODisa.  , 

AMODIER  ;  verbe  àdif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Laiflfer  une 
terre  à  ferme  >  foit  en  fruits  ,  foir 
en  argenc    //  a  amodié  fon  Eief., 
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'  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève  ^  comme  noas  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  con|^^aifon 
;&  la  quantité  profodiqae  des  au- 
tres temps. 

Obfervex  néanmoins  (^ue  Vé  fé^ 
mittin  qtti  termine  les  trois  perfon- 
nes  du  fingulier  du  préfent  de  l'in* 
dicacif ,  &  de  celles  qui  leur  ref- 
femblent ,  fait  partie  ck  la  dernière 
fyllabe ,  Se  la  rend  loi^ue. 

AMOG ABARE  ^  fubftandf  mafculin. 
Il  y  avoir  autrefois  'en  Efpagpe  des 
foldats  qui  portoient  ce  titre. 

AMOGABRIEL;  c*eft  le  cinnabre 
des  Philofophes  hermétiques. 

AMOIGNE  j  vieux^mot  qui  fignifîoit 
autrefois  aumône. 

AMOINDRI ,  I£  i  ad|eaif  &  parti, 
cibe  paffif.  Koyex  Amoindrir» 

AMOINDRIR  i  verbe  aâ:if  <fc  la  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  Minuere»  Di- 
mmuer  j  rendre  moindre.  //  amoèiiK 
drijt  tousfes  biens^ 

AkoiNMLiR,  eftauffi  verbe  neutre» 
&  fignifie  devenii:  moindre.  Com- 
ment fa  fortune  n*amoindriroit^llc 
fasf 

Amoindrir  y  eft  etlc6re  pronominal 
réfléchi.  Sort  mqks* amoindrit  depuis 
quelques  jours^ 

\  La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  >  &  la  troifième 
eft  longue  ou  briève,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité'  profodi- 
.  que  &%  autres  temps.^ 

AMOINDRISSANCE^  vieux  mot  qui 
fignifîoit  autrefois  l'aâion  d'amom» 
drir.  ;    * 

AMOINDRISSEMENT  ;  fubftantif 

mafculin.  Diminution  Diminution. 

C*ejl  un  amoindriffement  de  fortune» 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 

féconde  moyenne ,  la  tioifième  bxè- 
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ve  1.  la  quatrième  très  -  brève  »  la 
cinquième  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j ,  qui 
fuir  la  règle  générale  des  pluriels. 
/^om  la  lettre  «S,  - 

11  raudroit  fupprimer  un  s  qui  eft 
oifif ,  changer  le  dernier  etn  a^  6c 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  , 
amoindrifemant ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres  y 
&  Acs  lettres  oifives 
AMOINDRISSIER  ^  vieux  verbe  qui 
iîgnifioic  autrefois  amoindrir  ,  di- 
minuer. 
AMOINER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  amener.  * 
AMOINS  DE ,  A  MOINS  QUE  -, 

Vcyt{  Moins. 
AMOISE  j  Voye\  Moïse. 
AMOISONNER  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  donner  à  quel- 
que chofe  la  mefnre  convenable. 
AMOISSONER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifîoir  autrefois  faire  des  conven- 
rions ,  un' marché. 
AMOISTIR  ^  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  mouiller. 

AMOL  y  nom  propre.  Ville  d'Afie 

dans  le  Thabareftan  )  fur  le  Gihon. 

AMOLETTES  y  fubftanrif  féminin 

pluriel.  Terme  de  Marine  ^  qui  fe 

dit  des  rrous  carrés  où  l'on  pa(le  les 

barres  du  Cabeftan  &  du  Virevaux. 

AMOLGIHON  ;  nom  propre.  Ville 

de  Macédoine ,  fituée  fur  les  cives 

du  Gihon ,  TOxus  des  Anciens. 

AMOLIJ^  \  vieux  verbe  qui  ngnifioit 

autrefois  adoucir* . 
AMOLIUS  i  nom  propre.  Ceft  y  fé- 
lon Etienne  le  Géographe  j  une  an- 
cienne ville  des  Magneres  en  Ma- 
cédoine y  près  de  la  fource  de  TA- 
bitora. 
AMOLLI ,  lE  ;  ad}eâir&  participe 
paflif.  Voye\  Amoluiu 
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AMOLLIER  j  vieux  verbe  qui  fignî- 

fioit  autrefois  aiguifer. 
AMOLLIR  j  verbe  a6tif  de  la  fecon- 
cie  conjugaifon  y  lequel  fe  conjugue 
comme  raviu  MoUire.  Ce  verbe  ex- 
prime, au  propre ,  Tadion  de  rei>- 
dre  mou  &  maniable.  Il  faut  amollir 
cette  gommé* 
Amollir,  s'emploie  au  figuré,  &  fi- 
gnifie  rendre  lâche  ,  efféminé.  Les 
plaifirs  ammolUJJent  la  valeur. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi au  propre  &  au  figuré.  Au 
propre  ,  la  cire  s'amollit  près  du 
Jeu.  Au  figuré  y  le  courage  s'amollit 
dans  foijivete. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves  j  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  y  avec  la  conjugaifon  !c 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /qui  eft: 
oiHf ,  &  écrire,  d'après  la  pronon* 
ciation,  amolir  y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des  lettres  oi* 
Jives. 
AMOLLISSEMENT  i  fubftanrif  maf- 
culin.  Mollimentum.  Ce  mot  défi- 
gne  l'aAion  de  mollir,  l/amoliffi-^ 
ment  d'une  gomme  y  de  la  cire  j  d'un 
bitume.  ' 
Amollissement  ,   fe  dit-  au  figuré. 
UamoUiJfen^nt  des  mœurs  y  du  cœur^ 
du  courage.^ 

Les  trois  premières  fyllabes  fonc 
brèves^  la  quatrième  eft  très-brève. 
Se  la  cinquième  moyenne  au  fingu- 
lier  y  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j,  qui 
fuit  la  rèele  générale  des  pluriels» 
f^oyer  la  lettre  *î. 

11  niudroit  fupprimer  on  /  &  un  j 
qui  font oififs,  changer  le  deniier  c 
en  a  y  8c  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ^  omQlifemanty  pour  les.  raU 
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fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres ,  &c  des  lettres  oijives. 

AMOLOIER  i  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  adoucir  y  rendre  plus 
doux. 

AMÔME;  fubftantif  mafculin.  Àmo- 
mum.  C'eft  le  fruit  d'une  plante 
odorante  ,  à  fleurs  blanches  ,  qui 
croît  aux  Indes.  Ce  fruit  eft  une 
coque  ronde  ,  de  la  grodeur  d'un 
grain  de  raifin  ^  qui  contient  des 
femences  de  couleur  d«  pourpre  ^ 
odorantes ,  Se  acres  au  goût.  Ces 
femences  donnent  dans  Tanalyfe 
chimique,  beaucoup  de  fel  volatil, 
&  d'huile  exaltée.  • 

Elles  font  un  excellent  contre- 
poifon,  &  un  puidant  aléxitaire. 

ISamome  paye  i  l'entrée  du 
Royaume  quatre  livres  par  quintal. 
On  a  auilî  donné  le  nom  diamô^ 
me  ôc  d'amomz  à  la  graine  de  gi- 
rofle ,  &  au  poivre  de  la  Jamaïque. 
Les  Anciens  appeloient  Amôtne , 
tout  parfum  qui  n'avoit  été  altéré 
•par  aucun  mélange. 

La  première  lyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
rrès-brève. 

AMONCELÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  par- 
ticipe .  paflif.    Cumulatus  ^  a^  um. 

.    Voyez  Amonceler. 

AMONCÉLEMÇNT  ;  vieux  mot  qui 
fignifloit  autrefois  l'aâion  d'amon- 
celer. 

AMONCELER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugal  fon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Cumulare. 
Ce  verbe  exprime  l'aftion  d'entaf- 
fer ,  d'ailembler  plûfieurs  chofes 
en  un  monceau.  Il  faut  amonceler  ce 
foin. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  la  troifième  très- 
bccve ,  &  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève,  comme  nous  Texpliquons 

•   au  mot  Verbe  ^  avec  la  cdnjngaifon 
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&  la  quantité  profodique  des  aiuxes 
temps. 

Obfervez  que  le  pénultième  e 
des  temps  ou  perfonnes  de  ce  ver- 
be qui  eft  fuivi  d'un  e  muet  »  prend 
le  (on  de  Ve  moyen  ^  parce  que  le 

Sénie  de  la  langue  ne  fouflre  pas 
eux  e  de  fuite  abfolument  muets. 
Dans  ]  amoncelé  y  la  fyllabe  ce  eft 
moyenne. 

AMONCHELER  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  élever  un  bâti* 
ment. 

AMONDE  j  nom  propre.  Almon.  Ri- 
vière d'Ecoffè,  qui  arrofe  la  Lo- 
thiane.  Elle  a  fon  embouchure  dans 
le  golfe  d'Edimbourg. 

AMONE  ;  nom  propre.  Anemo.  Ri^ 
vière  dltalie ,  qui  a  fa  fource  dans 
l'Apennin»  &  fon  embouchure  dans 
le  Pô ,  près  de  Ravenne. 

AMONIKEN  i  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  domeftiaue  de  Guinée ,  qui 
s'élève  comme  les  poules  de  Fran-^ 
ce.  Il  eft  moins  gros ,  mais  Ùl  chair 
eft  d'un  meilleur  goût« 

AMONNESTEUR  j  vieux  mot  qui 
fignifloit  autiefois  Sergenr  »  Huif- 
fier. 

AMONF  j  terme  dont  on  fe  fert 
communément  avec  la  particule 
de  ,  pour  dé(igner  le  côté  où  eft  la 
fource  de  la  rivière.  On  dira , 
voilà  une  barque  qui  vient  d*ar* 
mont. 

On  appelle  le  vent  d*eft  ,  b 
vent  d'amont. 

On  dit  y  en  termes  de  Faucon- 
nerie ,  .que  l* oifeau  t9nt  amont; 
quand  il  fe  foutient  en  l'air ,  pour 
y  faire  la  découverte  de  quelque 
gibier. 

La  première  fyllabe  eft  brève-, 
&  la  féconde  longue» 

AMONTER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  appartenir  ^  élever, 
exalter. 
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AMORAL  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

aorrefois  aimable ,  beau.^ 
AMORAVIS  y  c'eft  un  nom  donné 
aux  Sarrafins  6c  aux  Maures  d^A- 
frique ,  dans  quelques  romans. 
AMORBACH  j  nom  propre.  Ville 
d'Allemagne  en  Franconie  >  fur  la 
rivière  de  Muldt. 
AMORCE  i  fubftantif  féminin.  C'^ft 
au  propre  ,  on  appas  pour  prendre 
des  oiieaux ,  des  lièvres  j  des  re* 
nards  ^  des  poiflbns  »  &c.  Le  renard 
a  mangé  t amorce. 
Amorce  ,  fe  die  j  par  extenfion  ,  de 
la  poudre  à  canon  qu*on  mec  dans 
le  baflinec  de%  armes  à  feu ,   ou  à 
des  fufées  »  à&s  pétards ,  &  autres 
ouvrages  d'Artificiers ,  pour  y  faire 
prendre  feu.  \J amorce  efi  mauvaife, 
V amorce  va  prendre. 
Amorc£  ,  fe  dit  au  figuré  de  tout  ce 
qui  flatte    &  attire  agréablement 
l'efprit  Ôc   le  ccmr.     Les  regards 
et* une  jolie  femme  font  de  puisantes 
éimorc^M* 

LsL  première  fyllabe  eft  brève, 
tz  féconde  longue  >  &  la  troifième 
crès-brève» 

Il  faudroit  changer  le  cettf^Sc, 

écrire   amorfe  »  pour    les   raifons 

données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMORCÉ  »  ÊE  \  adjeâif  &  participe 

paflîf.'  yoye\  Amorcer. 
Amorcer  j  verbe  aaif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
|ttgue  comme  chanter.  Ç^eft,  au 
propre ,  laâion  de  garnir  d'amor- 
ce »  ou  d*attirer  avec  de  l'amorce 
des  poiflbns ,  des  oifeaux ,  &  autres 
animaux.  Exemples  :  Dans  le  fens 
de  garnit  d'amorce  :  amorces^  les 
petits  hameçons i- 

Dans  le  fens  dat-cîrer  avec  de  l'a* 
morcé  :  il  fait  amorcer  le  gibier. 
Amorcer  ,  fe  dit ,   par  extenfion  , 
des  fufils  »  canons  »  piftolets  ,  fu- 
fées »  pétards»  &  autres  armes  ou 


AMO  303- 

feux  d*artifice$.  Amqrce\  cette  ca- 
rabine^ ces  fufées. 
Amorcer  ,  s'emploie  au  figuré ,  & 
fignifie  attirer  refprit  »  le  cœur  , 
les  fens  par  des  cnofes  flatteufes 
&  agréables*  .Cette  jeune  pcrfonnc 
eji  infèruite  dans  l'art  £  amorcer  fon 
monde.  Avec  de  l'argent  on  amorce 
les  Vefiales. 
Amorcer  ,  eft  un  terme  de  Charpen- 
riers  »  Ménuiliers  ,  &  autres  ou- 
vriers en  bois.  11  exprime  Paâion 
de  commencer ,  avec  une  forte  de 
tarière  »  qu'on  appelle  amorfoir^ 
un  trou ,  qui  s'achève  avec  un  au- 
tre inftrument. 
Amorcer  >  (e  dir>  chez  les  Ouvriers 
en  fer ,  de  l'aâion  de  préparer 
deux  morceaux  de  fer ,  pour  les 
fonder  enfemble. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
i  la  féconde  moyenne.  Se  la  troi- 
fième eft  longue  ou  brève  j  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  » 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  petfonnes  qui  fe  termi^ 
nenr  par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fylhbe  longae.  Dans 
y  amorce  9  la  fyllabe  mor  eft  lon- 
gue. 
AMORÇOIR  i  fubftantif  mafcuUn, 
Sorte  de  tarière»  dont  fe  fervent 
les  Ch^kcons  ,  Charpentiers  ,  Me- 
nuifiers  y  Se  les  autres  ouvriers  en 
bois ,  pour  commencer  les  trous. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  moyenne*  &  la  troifième 
longue. 

^  Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  changer  le  f  en  f^ 

Se  écrire ,  amorfoir  ,  pour  les  rai* 

fons  données  en  pariant  de  ces  let«> 

très.     . 

,  AMORGOS  y  nom  propre.  île  de 
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l'Archipel  j  Tune  des  Cyclades.  Elle 
abonde  en  oliviers  y  en  vignes  8c  en 
blés. 

AMORGUACUj  fubftantif  mafcul. 
Poiflbn  du  fircul ,  bon  à  manger.  Il 
a  des  dents  aiguës  ,  fepc  naeeoires , 
&  des  écailles  de  couleur  ae  fer. 

AMORIUM }  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  grande  Phrygie  donr  par- 
le Pcolémee.  Elle  fut  décruice  au 
neuviève  fiècle»  par  Amerumnas  > 
Calife  des  Sarranns. 

AMOR  PIXUMA;  fubftantif  maf- 

,  culin.  Excellent  poiflpn  d*eau  dou- 
ce,ûui  fe  pèche  au  Bréfil  &  â  la  Ja- 
maïque. 5a  mâchoire  inférieure  eft 
plus  longue  que  la  fupérieure  ;  fa 
bouche  eft  garnie  de  petites  dents  j 
il  a  huit  nageoires  3  en  comptant 
celle  qui  lui  fore  de  la  queue  ,  &  il 
eft  couvert  d'écaillés  noires  &  blan- 
ches. 

AMORRHÉUS;  nom  propre.  Ceft 
le  quatrième  nls  de  Chanaan ,  du- 
quel defcendirent  les  Amorrhéens , 
qui  habitoient  les  environs  du  Jour- 
dain y  lorfque  Moïfe  conquit  leur 
pays ,  par  la  défaite  de  leurs  Rois , 
Og  Se  Sehon. 

AMORTI ,  lE  i  adjedkif  fie  participe 
paflif*  f^oy^r  Amortir. 

AMORTI^fGÀ  ;  fubftantif  mafculin. 

.   Bon  poiflbn  du  Bréfil  »  couvert  d'é- 

:  cailles  d'un  blanc  pale  ,  avec  des 
taches  roufles ,  fiç  une  queue  femée 

.   de  taches  brunes. 

AMORTIR  y  verbe  adlf  de  la  fecon- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  Ceft  au  pro- 
pre y  diminuer  la  force.  Abaijfe:(^  les 
Jiores  pour  amortir  la  chaleur  du  fo^ 
leiL 

Amortir,  fignifieaafll  rendre  moins 
^violent»  La  planche  que  la  balle  a 
percée  j  a  amorti  le  coup. 

Amortir  ,  (lénifie  encore  rendre 
;i)QAn$^cre^  mouis  amer,    lljaue 
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faire  amortir  ces  plantes  au  fotciL 

Amortir  ,  fe  die  en  Peinture  en  par* 
lant  des  couleurs ,  &  fignifie  en  dî- 
minuer  l'éclat  »  la  vivacité.  Ce  ta-^ 
hleauferoit  moins  dur  y  fi  Von  amor^ 
tiffoit  cette  couleur^ 

Amortir  ,  s'emploie  au  figuré.  On 
dit  amortir  les  pajpons  ;  pour  dire  , 
les  rendre  moins  vives ,  moins  ac« 
dentés. 

Amortir,  fignifie, chez  les  Boyau- 
diers  ,  tremper  les  boyaux  dans  le 
chauderon  pour  les  amollir.  Se  les 
difpofer  i  être  dégraifies. 

Amortir  ,  fignifie  en  Jurifprudence , 
éteindre  une  rente ,  une  penfion  , 
une  dette.  //  a  amorti  la  penfion  de 
fi>n  frère. 

Amortir  ,  fignifie ,  dans  le*  même 
fens ,  payer  le  droit  d*amortiiIè- 
ment.  Ce  Chapitre  a  amorti  le  fief 
quil  a  acheté. 

Amortir  ,  fignifie  encore  permettre 
aux  gens  de  main- morte  de  podéder 
certains  immeubles.  Le  Aoi  vient 
d'amortir  un  fief  en  faveur  de  ce 
Collège. 

Amortir  ^  eft  auflî  pronominal  ré* 
fléchi  au  propre  &  au  figuré.  Au 
propre  %  le  boulet  s*étoit  amorti  con* 
tre  un  arbre. 

Au  figuré  1 1 amour  efi  une  paf- 
fion  qui  s' amortit  avec  l'âge. 

La  première  fyllabe  éft  brève  » 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  »  avec 
la  conjugaifon  Se  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

AMORTISSABLE  j  adjeftif  des  deux 
genres  ,  Se  terme  de  cQumme ,  qui 
défigne  ce  qui  peu(  èt^e  amorti,  l/n 
cens  amortiffableJ 

AMORTISSEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Terme  de  Jurifpruden- 
ce, qui  fignifie  l'extindion  ou  ie 
rachat  d'une  rente  >   d'(lne  jpen-- 

iion  ^ 
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fiôn ,  d*ufte  redevance  de  fief.  Il  a 
terminé  t êLtnon'tjJiment  de  la  rente 
dont  il  parlait. 
Amortissement,  fe  dit  de  la  permîf- 
fion  accordée  par  le  Roi  au^  gens  ' 
de  main-morte ,  pour  devenir  pro-j 
prictaires  de  certains  irtitoeubles. 
Droit  d'AMoi^ttssfiMËi^T,  fe  dit,  en 
termes  de  Finance  j  du  droit  payé 
par  les  gens  de  main-motte  ,  pour  j 
obtenir  la  faculté  de  pofTédér  pro- 
priétairement  certains  fiefs  ou  hé- 
ritages. 

Ce  droit  j  qu'on  appelle  auffî 
droit  de  nouveaux  acquêts  y  s*étend 
i  toutes  les  ac<)ui{itions  faites  par 
ies  gens  de  main-morte  ^  &  pour 
lefquelles  ils  n  ont  point  obtenu  de 
lettres  d'amortiflèmcnt. 

Il  faut  remarquer  que  les  gens 
de  main-morte ,  ne  pouvant  polTé- 
der  aucun  immeuble  dans  te  Royau- 1 
me  fans  la  permiffion  du  Roi ,  il 
s'enfuit  que  le  droit  d'amortifle- 
ment  eft  imprefcriptible  j  parce 
que  leur  incapacité  fubiifte  ,  tant 
du*il  ne  ^roîc  pas  que  la  permif- 
fion néceiïàire  a  été  accordée. 
Amortissement  ,  fe  dit,  en  termes 
d'Architeftes ,  de  tout  ornement 
qui  termine  quelque  ouvrage  d' Ar- 
chitefture. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  la  rroifième 
brève  ,  la  quatrième  très-brève  , 
&  la  cinquième  moyenne  au  fin- 
gulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  chan- 
geant le  r  final  du  fingulier  en  un 
s  y  qui  fuit  la  règle  générale  des 
pluriels.  Voyr{  la  lettre  5. 

Il  faudroit  fupprimer  un  f  qui 
eft  oifif ,  changer  le  dernier  ^  en  ^ , 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
amortifemant ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres ,  & 
des  lettres  oijiyes. 
Tome  IL 
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AMÔS  ;  -nom  propre.  Vifte  de  la 
Carie ,  doht  parle  Etienne  le  Géo- 
graphe. 

Aiijros ,  eft  encore  le  nom  du  troi- 
sième des  petits  Prophètes ,  le  même 
qui  prédit  la  captivité  dés  Ifracli- 
tes ,  &  les  malheurs  des  ennemis 
du  peuple  de  Dieu. 

AMOSA  y  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu 
de  Benjamin. 

AMOVIBILITÉ  ;  fabftantif  fémitiin. 
Terme  de  Droit  Eccléfiaftique,  qui 
défigne  U  qualité  de  ce  qui  eft 
aniovible.  L  amovibilité  £un  béné-^ 
fice. 

AMOVIBLE;  adjeftif des  deuxgen^ 
res.  MobHis.  Terme  de  Droit  Ec- 
cléfîaftique.  Qui  peut  être  deftitué, 
dépoflcdé  de  fon  bénéfice,  déchu 
de  fon  état.  Les  Chantres ,  les  'Vi" 
caires  font  amovibles. 

Amovible,  fe  dit  aufij  de  TOffice 
ou  Bénéfice.  Cette  Cure  &  ce  Cano^ 
nicat  ne  font  pas  amovibles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  çrès-brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  amovible  bénéfice ,  mais  un  bé^ 
néfice  amovible. 

AMOULIS  ;  nom  propre.  Bourg  de 
France  en  Gafcognej  à  une  lieue 
&  demie,  oueft - fud - oueft ,  de 
Saint-Lizier. 

AMOUQUE  i  fubttanrif  mafculiit^ 
Titre  que  portent  les  Gouverneurs 
ou  Pafteurs  des  Chrétiens  de  Saint- 
Thomas,  dans  les  Indes. 

AMOUR;  fubftantif mafculin.  Amor^ 
C'eft,  en  général,  un  fentiment 
par  lequel  nous  fommes  entraînés 
vers  ce  qui  nous  paroît  aimable  j 
&  nous  en  faifons  l'objtt  He  nos 
affeftions  &  de  nos  defirs.  lléccu^ 

Q<1 
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ura  la  voix  £un  amour  légitime. 
Il  bruloit  à^un  amour  céUJlc. 
Amour,  fe  prend  parciculièrement 
pour  cette  pafllion  »  quun  fexe  con- 
çoit pour  l'autre  j  &  it  fe  dit  des 
perfonnes  &  des  animaux. 

C'eft  de  M.  de  Buffbn  ,  que 
nous  emprunterons  la  peinture  du 
phyfîque  &  du  moral  de  cette 
padion    tumultueufe. 

Amour ,  dit  cet  illuftre  Auteur  ^ 
dciir  inné  1  ame  de  la  nature  ! 
principe  inépuifable  d'exiftence  ! 
puidance  fouveraine  qui  peut  tout, 
&  contre  laquelle  rien  ne  peut ,  par 
]ui  tout  agit  y  tout  refpire  &  tout 
le  renouvelle  !  divine  flamme  ! 
germe  de  perpétuité  ,  que  l'Eter- 
nel a  répandu  dans  tout  avec  le 
Touffle  de  vie  !  précieux  fentiment 
qui  peut  feul  amollir  les  cœurs  fé- 
roces &  glacés»  en  les  pénétrant 
d  une  douce  chaleur  !  caufe  pre- 
mière de  tout  bien ,  de  toute  fo- 
ciété ,  qui  réunis  fans  contrainte , 
&  par  tes  feuls  attraits ,  les  natures 
fauvages  &  difperfées  î  fource  uni- 
que &  féconde  de  tout  plaiHr  ,  de 
toute  volupté  !  Amour ,  pourquoi 
fais-tu  rérat  heureux  de  tous  les 
êtres ,  &  le  malheur  de  l'hom- 
me ? 

Ceft  qu'il  n'y  a  que  le  phyfique 
de  cette  paiïion  qui  foit  bon  y  c'eft 
que ,  malgré  ce  que  peuvent  dire 
les  gens  épris  ,  le  moral  n'en  vaut 
rien.  Qu'eft-ce  en  effet  que  le  mo- 
ral de  l'Amour  ?  La  vanité.  Vani- 
té dans  le  plaifîr  de  la  conquête , 
erreur  qui  vient  de  ce  qu'on  en 
fait  trop  de  cas  ;  vanité  dans  le 
defîr  de  la  conferver  exclufive- 
mcnt ,  crat  malheureux  qu'accom- 
pagne toujours  la  jalouhe,  petite 
paillon  ,  Il  baife  qu'on  voudroit  la 
cacher  ;  vanité  dans  la  manière 
d'en  jouir  ,  qui  fait  qu'on  ne  mul- 
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tipfie  que  fes  geftes  &  fes  efforce 
fans  multiplier  fes  plaifirs  'y  vanité 
dans  la  façon  même  de  la  perdre  ^ 
on  veut  rompre  le  premier  ^  car  fî 
l'on  efl  quitte ,  quelle  humiliation  ! 
&  cette  numiliation  fe  tourne  en 
défefpoir ,  lorfqu'on  vient  à  recon^ 
noitre  quon  a  été  longtemps  dupe 
&  trompé, 

Lts  animaux  ne  font  point  Tu* 
jets  à  toutes  ces  miferes  y  ils  ne 
cherchent  pas  des  plaifirs  où  il  ne 
peut  y  en  avoir.  Guidés  par  le  fen- 
timent feul ,  ils  ne  fe  trompent  ja- 
mais dans  leur  choix  'y  leurs  deiirs 
font  toujours  proportionnés  à  la 
puifTance  de  jouir  :  ils  fentent  au- 
tant qu'ils  jouiffent ,  &  ne  jouiflenc 
qu'autant  qu'ils  fentent  :  l'homme, 
au  contraire  j  en  voulant  inventer 
des  plaifîrs ,  n'a  fait  nue  gâter  la 
nature  :  en  voulant  fe  forcer  fur  le 
fenriment,  il  ne  fait  qu'abufer  de 
fon  être  »  &  creufer  dans  fon  cœur 
un  vide ,  que  rien  enfuite  n'eft  ca- 
pable de  remplir. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
l'Ajnour ,  appartient  donc  aux  ani- 
maux tout  aufli  bien  qu'à  nous  ^  6c 
même  ,  comme  fi  cp  fentiment  ne 
pouvoit  jamais  être  pur ,  ils  paroif- 
fent  avoir  une  petite  portion  de  ce 
qu'il  y  a  de  moins  bon^c'eft-à-dire»de 
la  jaloufie.  Chez  nous  cette  paflîon 
fuppofe  toujours  quelque  défiance 
de  loi-même ,  quelque  connoiflan- 
ce  fourde  de  fa  propre  foiblefle  : 
les  animaux  ,  au  contraire  y  fem- 
blent   erre  d'autant   plus    jaloux , 

3u'ils  ont  plus  de  force  ,  plus  d'ar- 
eut  &  d'habitude  au  plaiflc ,  c'eft 
que  notre  jaloude  dépend  de  nos 
idées  ,  &  la  leur  du  fentiment  :  ils 
ont  joui ,  ils  dcfirent  de  jouir  en* 
core  ,  ils  s'en  fentent  la  force  ;  ils 
écarrent  donc  tous  ceux  qui  veulent 
occuper   leur  place  :  leur  jaloufie 
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n'eft  point  réfléchie ,  ils  ne  la  rottr- 
nenc  pas  contre  l'objet  de  leur 
amour ,  iU  ne  font  jaloux  que  de 
leurs  plaifirs. 

La  paflion  de  l'amour  eft  regar- 
dée en  Médecine  j  comme  la  caufe 
de  plufieurs  maladies  »  parmi  lef- 
quelles  Cslius  Aurelianus  place 
principalement  la  folie.  Cet  Auteur 
le  fonde  fur  ce  que  le  dérangement 
de  l'efprit  eft  généralement  une  fui- 
te du  crop  d'attention  qu'on  donne 
a  une  chofe ,  &  que  rien  n'eft  plus 
capable  que  l'amour  3  de  fixer  irré- 
fiftiblement  l'attention  fur  un  ob- 
jet. 

U amour  peut  produire  aufC  tou- 
tes les  maladies  qui  ont  leur  prin- 
cipe dans  le  trop  grand  relâchement, 
&  la  trop  grande  tenfion  des  fibres 
animales.  D'un  coté  ,  la  colère , 
l'envie  &  la  jaloufie  ,  compagnes 
prefque  inféparables  de  cette  paf- 
lion j  mettent  les  fibres  dans  un 
état  de  roideur  &  d'inflexibilité , 
qui  en  dérangent  l'aâion  &  les  mou- 
vemens  :  d'un  autre  côté  j  la  joie  j 
le  plaifir ,  la  crainte  &  le  chagrin 
relâchent  ces  mêmes  fibres  ,  aftbi- 
bliflent  les  folides ,  &  conféquem- 
ment  les  fondions  vitales  qui  en 
dépendent. 

On  peut  voir  le  Traité  imprimé 
à  Oxford  en  16^0  ,  &  pubhé  par 
le  Docteur  James  Ferrard,  fur  l'a- 
mour confidéré  comme  maladie. 

Oribafe  a  obfervé  le^  fymptô- 
mes  qui  accompagnent  cette  paf- 
fion  :  tes  yeux,  ait^il ,  font  creux , 
&  paroiflent  être  l'expreflîpn  mê- 
me du  plaifir.  Le  pouls  àts  amou- 
reux eft  le  même  que  celui  des  per- 
fonnes  accablées  de  foucis  &  cPin- 
quiéiudes.  Quand  le  fouvenir  de 
l'objet  aimé  vient  à  être  excité  fu* 
bitement ,  qu'on  le  voit  ou  qu'on 
l'emead  à  i'improvifte  »  le  trouble 
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^empare  à^s  efprits  ^  le  pouls  chan- 
ge ,  devient  foible  &  inégal.  11  y  a 
des perfonnes que  lamour  attrilte , 
&  d'-autres  qu'il  prive  du  fommeil. 
Les  amoureux  que  la  prudence 
éclaire  ,  mais  le  nombre  en  eft  pe- 
tit ,  tachent  de  détourner  leurs 
idées  de  l'objet  qui  les  attache-: 
on  peut  faire  ufage  avec  fuccès  des 
bains  ,  des  nlaifirs  de  la  table  ,  de 
l'exercice  >  aes  converfations  agréa- 
bles X  &  regarder  enfin  comme  re- 
mèdes capabUs  d'arrêter  les  pro- 
grès de  cette  paflion  ,  &  de  rallen- 
tir  fes  feux  ,  tout  ce  qui  occupera 
aflèz  l'amoureux  pour  Tempêcher 
d'être  continuellement  aoroibé 
dans  la  contemplation  de  l'objet 
aimé. 

Amour  ,  dans  le  fens  dont  nous  ve-* 
nons  de  parler ,  de  paflion  d*unc  per- 
fonne  pour  une  autre  d'un  fexe  dif- 
férent ,  fe  dit  quelquefois  au  fé- 
minin ,  particulièrement  en  pocfie  : 
De  une  amour  Jî  vainc* 

On  dit  proverbialement,  en  par- 
lant d'une  femme  laide  y  que  ccfi 
un  vrai  remède  d'amour. 

Amours,  fe  dit  au  pluriel ,  en  par- 
lant de  la  paflion  de  l'amour ,  ic 
alors  il  n'a  guères  d'ufage  qu'au  fé- 
minin. //  ne  falloUpas  javorijerfes 
folles  amours. 

Oh  dit  dans  ce  fens ,  quon  a 
troublé  deux  perfonnes  dans  leurs 
amours  ;  pour  dire  ,  ^u'on  les  a 
troublées  dans  le  commerce  de  leur 
pafljon. 

Amours,  fe  dit  aufli  au  pluriel, 
pour  défigner  la  perfonne  que  l'on 
aime  avec  paflion.  Il  fut  obligé  de 
s* éloigner  de  fes  amours. 

C'eft  dans  cette  acception  qu'on 
dit  proverbialement ,  quil  n'y  a 
point  de  belles  prifons ,  ni  de  laides 
amours. 

Amours  ,  fe  dit  encore  au  pluriel  » 
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en  parlant  de  toutes  leschofes  (|a*on 
aime  paiGonnément^  Les  anciens 
Poètes  font  fes  amours  • 

Dans  les  autres  acceptions  , 
amour  n'a  d*ufage  qu'au  fingu- 
lier. 

Dans  le  ftyle  familier ,  on  ap« 
pelle  une  femme  ^  m! amour  ^  Se  alors 
amour  eft  du  genre  féminin ,  parce 
que  c'eft  comme  6  Ton  difbit  j  ma 
amour  y  le  premier  a  étant  fupplée 

f^ar  rapoftrophe  '  qui  en  marque 
'élifion. 

On  dit  proverbialement  9  froides 
mains  y  chaudes  amours  ;  pour  dire , 
que  la  fraîcheur  des  mains  défigne 
ordinairement  un  tempéramment 
chand. 

On  dit ,  en  parlant  des  femelles 
des  animaux ,  qu  elles  font  en  amour; 
pour  dire ,  qu'elles  font  en  chaleur. 
Cette  hicke  ejl  en  amour*  Sa  petite 
chienne  ejl  en  amoun 

ÂMoua  PROPRE)  fe  dit  de  Tamour 
qu'une  perfonne  a  pour  elle  même. 
Cet  amour  propre,  que  les  Pbilo- 
fophes  appellent  auilt  amour  de 
nous-mêmes  »  pour  le  diftinguer 
d'un  autre  amour  propre ,  dont  nous 
allons  parler ,  eft  le  mobile  de  nos 
vertus  ,  quand  il  eft  bien  dirigé  : 
mais  il  s'emploie  moins  dans  ce 
fens  qu'en  mauvaife  part ,  pour  ex- 
primer la  trop  grande  opimonquu- 
ne  perfonne  a  d'elle-même.  Vous 
ave-{  humilié fon  amour  propre^ 

Amour  ,  fe  prend  en  divecles  accep- 
tions ,  félon  les  différens  mots  aux- 
quels on  le  lie  »  pax  le  moyen  de« 
prépofîtions  &c  articles  compofés 
de  y  du  y  delà  y  des* 

Amour  ,  étant  fuivi  de  la  prépoâcion 
de  y  exprime  quelquefois  de  quelle 
nature  eft  l'amour  dont  on  parle. 
//  lui  témoigna  unxinhour  de  piété  ^  de 
bienveilUnce  y  de  concupifcence  y  &c. 

C'efttà^-'dire  >  un  amour  qui  avoit 


■1 


AMO 

'    (on  prbcipe  dans  des  fentîmend  de 

piété  y  de  DÎenveillance  y  &c. 
Amour,  étant  fuivi  des  prépofition^ 
&  articles  compofés  dcyduyde  la^ 
des  y  défighe  quelquefois  le  fujet  où 
il  réfide  :  ainfî,  quand  on  dit,  l^a-^ 
mour  de  la  nation ,  d'un  père  j  des 
mères  y  des  peuples  y  &€.  c'eft  comme 
fi  l'on  difoit ,  l'amour  qu'a  la  na- 
tion y  l^amour  qu'ont  un  père,  des 
mères ,  des  peuples ,  &c. 
Amour  y  étant  fuivi  des  mêmes  pré- 
pofitions  il  articles  compofés  y  dé- 
ligne  quelquefois  l'objet  vers  lequel 
il  fe  porte.  Ainfi,  quand  on  dit  , 
l'amour  de  Dieu  y  l'amour  dupro^ 
chain  y  l'amour  de  la  gloire  y  l'amour 
de  l'eftime  y  t amour  de  la  volupté  i 
&c.  c'eft  comme  fi  l'on  difoit ,  l'a- 
mour qu'on  a  pour  Dieu  y  pour  le 
procham ,  pour  la  gloire  j  pour  l'ef- 
time ,  pour  la  volupté  y  &c. 

On  dit  proverbialement  y  tout 
par  amour  è  rien  par  force  ;  pour 
faire  entendre  y  que  la  douceur  eft 
de  toutes  les  voies  la  meilleurepour 
réuflir  à  quelque  chofe* 

On  dit ,  pour  l'amour  de  Dieu  ; 
pour  dire ,  dans  la  feule  vue  de  plai* 
re  à  Dieu.  Elle  fe  fit  Religieufe  pour 
l'amour  de  Dieu. 

On  dit  aufii ,  dans  le  ftyle  fami- 
lier ,  faire  quelque  chofe  pour  l'a^ 
mour  de  Dieu  ;  pour  dire ,  fans  aii« 
cun  intérèr.  Il  travaille  pour  Vamaur 
de  Dieu. 

On  dir,  pour  l'amour  de  moi  i 
pour  l'amour  de  vous ,  pour  l'amour 
de  lui  ;  pour  dire ,  par  confidéra- 
tion ,  par  eftime  >  par  afFeâion  pour 
moi ,  pour  vous ,  pour  lui.  Protège:^ 
cette  pauvre  fille  pour  l'amour  de 
moi. 

On  dit ,  en  termes  de  Peinture, 
peindre  en  amour  ;  pour  dire ,  Tra- 
vailler un  ouvrage ,  le  rechercher , 
le  fiflit  à^  façon  que  rien  n'y^  foit 
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^^^îg^«  C^t  amour  fe  fait  remar- 
quer plus  particulièrement  dans  le 
petit  y  mais  ne  le  confondez  pas 
avec  la  patience  »  qui  ne  produit 
ordinairement  que  du  froide 

On  dit  aufU ,  en  termes  de  pré- 
paration de  toiles  pour  la  peinture  y 
qa'ir;?e  toiie  a  de  l* amour  ;  pour  dire , 
qu'elle  a  un  certain  duvet  qui  la 
rend  propre  à  recevoir  la  colle  y  & 
a  s'attacher  fortement  ou  à  la  cou- 
leur ,  ou  à  la  toile  ufée  d'un  autte 
tableau  qu'on  veut  renroiler. 

VoUr  d* amour  y  fe  dit,  en  termes 

de  Fauconnerie ,  des  oifeaux  qu'on 

laiflTe  voler  en  liberté ,  afin  qu'ils 

foutiennent  les  chiens. 

Amou  r  j  terme  de  Mythologie.  Voy€\ 

CUPIDON. 

Amour,  nom  propre.  Voyc{  Kvlv'Bk. 

Voyc^l  Galanterie,  pour  les 
différences  relatives  qui  en*  diftin- 
guent  amour. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
AMOURACHÉ  ,  ÉE  j  adîeOif   & 
participe  paflif.  ^oyq[  Amoura- 

CHER* 

AMOURACHER î  (s')  verbe  pro- 
nominal réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Ce  verbe ,  qui  eft 
familier ,  fignifie  fe  livrer  à  de 
folles  amours.  Ce  jeune  Seigneur 
s'amouracha  d'une  Courtifanne. 

S'amourach£r,  eftauflî  pronominal 
réciproque.  Ces  jeunes  gens  s'amou- 
rachèrent l'un  de  l* autre. 

Ce  verbe ,  qu'il  ne  faut  pas  qua- 
lifier de  neutre  avec  le  Diftion- 
naire  de  Trévoux ,  gouverne  en  ré- 
gime compofé,  outre  le  pronom 
perfonnelquieftfon  régime  fimple, 
les  prépofitions  de  y  du  y  de  la ,  des. 
Cette  femme  s'amourachera  de  ce 
fripon. 
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Lef  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbs  ,  avec  la  conjugaifon 
R  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

AMOURER  j  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  aimer  avec  paillon. 

AM9URETTE  i  fubftantif  féminin. 
Diminutif  d'amour  ,  qui  défigne 
moins  tme  paffion  forte  ,  qu'une 
paffion  médiocre  &  de  pur  amufe- 
ment.  On  connoît  vos  amourettes. 

On  dit ,  yî  marier  par  amourette  ; 
pour  dire  contraâer  par  amour  un 
mariage  inégal  6c  qu'on  n'approuve 
paSé 

Amourettes,  fe  dit,  en  termes  de 
Cuifine ,  de  la  moelle  qui  fe  trouve 
dans  les  reins  du  veau  ou  du  mou* 
ton.  Voici  la  manière  de  les  prépa* 
rer  pour  un  entremets. 

On  coupe  les  amourertes  par 
morceaux  ae  quatre  â  cinq  pouces 
de  longueur  ^  on  les  met  dans  une 
caflerolle  avec  des  oignons  coupés 
en  tranches ,  du  perfil  en  branches, 
&  un  peu  debafilic  \  on  les  aflaifon- 
ne  de  poivre,de  fel  &c  du  jus  de  deux 
cirrons  :  on  les  laiflfe  mariner  pen- 
dant deux  heures  :  on  les  égourte  \ 
on  les  poudre  de  farine  j  on  les  frit 

i)our  les  rendre  croquantes ,  &  on 
es  fert  chaudement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  latroifième  eft  moyenne, 
&  la  quatrième  très  brève. 
AMOUREUSEMENT  j  adverbe. 
Avec  amour,  d'une  manière  amou- 
reufe.  //  s'exprime  amoureufement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  très-brève  ,  &  la  cin- 
quième moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  x  en  :jr ,  le 
dernier  e  en  £Z ,  &  écrire ,  d'après 
la  prononciation  y  amoureu^emant  y 


310  AMO 

pour  lei  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 

AMOUREUX,  EUSE i  adjeûif. Qui 
eft  pénétré  d'amour  j  qui  aime  d  a- 
mour.  Ce  Seigneur  eji  amoureux 
d*unt  aBrice  de  V Opéra. 

Amoureux,  (igniHe,  par  exten(ion, 
enclin ,  porté  i  fe  pailionner ,  à  ai- 
mer d  amour.  Cette  jeune  fille  paroit 
être  d'une  complexion  amoureufe. 

Amoureux,  fe  dit  aitflî  de  ce  qui 
annonce  de  l'amour ,  qui  tend  à 
infpirer ,  à  donner  de  l'amour.  Une 
lettre  amoureufe.  Il  vient  de  faire  une 
courfe  amoureufe* 

V empire  amoureux  »  fe  dit ,  chez 
les  Poètes  j  pour  exprimer  les  loixde 
l'amour  &  la  domination  de  cette 
Divinité. 

Amoureux  ,  fe  dit  encore ,  pour  dé- 
fîgner  une  paflion  forte  pour  quel- 
que chofe.  Ce  Héros  eft  aujfî  amou- 
reux de  la  vertu  que  de  la  gloire. 

On  dit  en  proverbe  ,  d'un  hom- 
me  qui  a  l'air  d'aimer  beaucoup  de 
femmes  ,  qu'il  eft  l'amoureux  des 
on-[e  milles  vierges  ;  qu'il  feroit 
amoureux  d'une  chèvre  coiffée.  Et 
d'un  homme  qui  n'en  aime  point , 
qu'il  eft  amoureux  comme  un  chardon. 
On  dit  encore  de  quelqu'un  , 
qu'il  eft  amoureux  de  fes  idées  3  de 
Jes  ouvrages  ;  pour  dire  qu'il  en  eft 
entêté. 

Amourçux  ,  s'emploie  fubftantlve- 
ment  pour  amant  \  dans  ce  fens , 
voye^  au  mot  Amant  ,  les  difFé- 
rençe$  relatives  qui  diftitiguent  ces 
deux  mots. 

Amoureux  ,  fç  dit ,  en  termes  d'A- 

natomie,  des  deijxmufcles  obliques 

de  l'œil ,  par  le  moyen  defquels  il 

fait  ce  qu  on  appelle  leîî  œillades. 

En  termes  ae  Peinture  ,  on  ap  • 

1>elle  pinceau  amoureux ,  celui  dont 
a  touche  eft  graCTe  ,  mocUeufç , 
do^ce,  légère  &  4éliçat;e. 
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On  qualifie  dans  le  même  fens» 
un  tableau  d'amoureux  3  quand  il 
flatte  par  l'invention ,  l'ordonnan- 
ce ,  le  defTein ,  la  couche  &  le  co- 
loris. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiCème  eft  longue ,  ôc 
la  quatrième  du  féminin  très-brève* 
Le  X  qui  termine  les  deux  nom- 
bres du  mafculin ,  prend  le  fon  du 
7[  devant  une  voyelle,  en  fuivanc 
néanmoins  la  règle  générale  don- 
née ci-après,  f^oye:^  la  lettre  «S. 

Cet  adjeâif  peut  précoder  oa 
fuivrele  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  fuivanc  que  l'oreille  &  le 
goûc  l'auront  décidé.  On  dira  ,  un 
amoureux  Prince^oa  un  Prince  amou"^ 
reux. 

.11  faudroic  changer  le  xdamaC' 
culinen  j  ,  le  j  du  féminin  en:(  ^ 
ôc  écrire  ,  d'après  la  prononciation  ^ 
amoureus  ,  amoureu'[e  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AMOYENNER  \  vieux  verbe  ,  qui 
(igniâoit  autrefois  traiter  j  accom- 
moder une  affaire. 

AMPAREMENT;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  fortification,  rempart. 

AMPARLERIE  j  vieux  mot  qui  ugni- 
fioit  autrefois  fondions ,  miniftère 
d'Avocat. 

AMPARLlERj  vieux  mot  qaifigni- 
fioit  autrefois  Avocat. 

AMPASTELÊ,  ÉEj  adjeûif&par. 
ticipe  paiïîf.  Voye\  Ampasteler. 

AMPASTELER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Terme 
de  Teinturier  ,  qui  exprime  l'ac- 
tion de  donner  aux  laines  èc  aux 
draps  le  bleu  de  paftel.  Il  faut  am- 
pafteler  les  étoffes. 

AMPATRE  ;  nom  propre.  Province 
de  l'ile  de  Madagâfcar ,  qui  eft  une 
çoQtrife  fçrtilç  ^  cQuv^rte  de  tb- 
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les  habitons  »  qu'on 
nomme  auflî  Ampatres  ,  fe  for- 
ment en  differens  villages,  &  fe 
font  une  guerre  continuelle  pour 
leurs  femmes  qu'ils  fe  raviflènt  les 
uns  aux  autres.  Au  refte ,  il  n*eft 
guères  pollible  de  connoitre  parti- 
culièrement une  nation  chez  la- 
quelle on  ne  peut  aborder  fans  cou- 
rir d'extrêmes  dangers. 
-AMPAZA:  nom  propre.  Pays  mari- 
time d'Afrique  ,  dans  le  Zanguebar, 
entre  la  ligne  &  le  Royaume  de 
Alelinde.  Le  Prince  Mahométan 
qui  gouverne  cette  contrée  ,  eft  tri- 
butaire des  Portugais. 

AMPÉCHONÉi  fubftantif  mafcuUn. 
Nom  d'une  forte  de  manteau  léger 
que  les  femmes  portoiént  fur  leur 
tunique  chez  les  Anciens. 

AMPÊLIS  \  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  dont  parle  Aldrovande.  Char- 
leton  dit  que  c'eft  le  geai  de  Bohê- 
me. 

AMPELITE  \  fubftantif  féminin.  Am- 
pciites.  Terre  noire  ^  bitumineufe  , 
inflammable ,  à  laquelle  on  a  attri- 
bué diverfes  propriétés.  Elle  fait, 
dit-on,  mourir  les  vers  qui  font  dans 
les  vignes  \  elle  guérit  les  ulcères 
des  poupières  \  elle  fert  à  teindre 
les  cheveux  &  les  fourcils  en  noir , 
&  à  faire  des  dépilatoires.  Elle  fe 
didbut  dans  l'huile.  Quelques  Pein- 
tres en  font  ufage  pour  deftiner. 

AMPELONE;  nom  propre.  C'eft, 
félon  Pline  j  une  ville  de  l'Arabie 
Heureufe ,  que  les  Perfes  peuplè- 
rent d'une  colonie  de  Mtlefiens, 
qu'ils  avoient  réduits  en  efclavage, 
après  avoir  défolé  leur  pays. 

AMPELOS  j  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe ,  une  an- 
cienne ville  de  la  Cyrenaïque , 
dont  Suidas  nonune  les  Habitans 
Ampéliûtes. 

Ampelos  ,  étoit  auffi  une  ville  de  l'île 
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de    Crète  ,    dont    parle    Pline. 

Strabon  place  un  Promotoire  du 
même  nom ,  dans  l'île  de  Samos.^ 

AMPELUSlEj  nom  propre.  Promon- 
toire d'Afrique  ,  près  de  Tanger 
en  Mauritanie  ,  vis-à-vis  de  l'An- 
daloufie.  On  y  remarquoic  une  ca- 
verne confacrée  à  Hercule.  Il  y  a 
encore  eu  deux  Villes  &  deux  Pro- 
montoires du  même  nom,  en  Crète 
&  en  Macédoine. 

AMPEND  A  ;  les  Habitans  du  Congo, 
donnent  ce  nom ,  qui  chez  eux  fi- 
gnifie  Diable ,  aux  pies ,  aux  chouet- 
tes ,  aux  ferins ,  &  aux  chauve-fou- 
ris  ^  qu'ils  regardent  comme  des 
oifeaux  de  mauvais  augure. 

AMPERER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  fortifier. 

AMPEZO  i  nom  propre.  Bourg  d'Al- 
lemagne dans  leTirol ,  fur  les  fron- 
tières du  Frioul. 

AMPHANE  j .  nom  propre  de  deux 
villes,  dont  parle  Etienne  le  Géo- 
graphe. Il  en  place  une  en  ThefTalie 
&  l'autre  dans  la  Doride. 

AMPHAXIS  j  nom  propre.  Ville  de 
Macédoine ,  d'où  la  contrée ,  appe- 
lée Amphaxitc  ,  tiroit  fun  nom. 

AMPHIA  j  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Meflenie  ,.  dont  parle 
Paufanias  ,  qui  la  place  près  de  la 
Laconie ,  fur  une^  colline  où  l'eau 
abondoit  en  tout  temps. 

AMPHl AR  AOS  \  nom  propre  &  ter- 
me de  Mythologie.  Fils  d'Apollon 
&  d'Hypermneftre  ,  à  qui  Minerve 
avoir  accordé  le  talent  de  connoitre 
l'avenir.  Inftruit  qu'il  fut  par  foo 
art ,  qu'il  devoit  périr  à  la  guerre  de 
Thèbes ,  il  fe  cacha  au  moment  que 
les  Confédérés  étoient  fur  le  point 
de  partir  ,  croyant  par  là ,  éviter 
l'accompli (Tement  de  fon  horofco- 

Î»e  :  mais   la  perfide  Êriphile  ^  fa 
emme  ,    découvrit  le  lieu  où  il 
ccoit ,  &  il  ne  put  s'empccher  de 
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partir  avec  ceux  qui  allèrem  l'y 
trouver,  leTolu  cependant  de  quit- 
ter larmée  à  la  première  occailon 
favorable.  Cette  occalion  ne  tarda 
pas  à  fe  préfenter  \  mais  comme  il 
en  proâtoit ,  la  terre  s'entrouvrit  & 
rengloOtit  avec  fon  char  &  fes  che- 
vaux. Il  fut  depuis ,  honoré  comme 
un  Dieu.  Il  avoir  un  temple  i  Ar- 
gos ,  &  un  autre  dans  1*  Attique ,  où 
il  rendoit  des  Oracles. 

AMPHIARÉES  ;  adjedif  féminin 
pluriel  fiibftantivement  pris.  On 
donnoit  ce  nom  à  cei  taines  fêtes  que 
les  habitans  d'Orope  cclébroient  à 
rhonneur  d'Amphiaraiis  ,  qui  fut 
un  de  Leurs  Dieux  à  Oracles.  Ceux 
qui  le  confultoieot,  lui  immoloient 
un  mouton ,  fur  la  peau  duquel  ils 
s'endormoient ,  en  attendant  la  ré- 
ponfe  qu'ils  ne  pouvoient  rece- 
voir qu*en  fonge. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrième  eft  longue ,  &  la  cin- 
quième très-brève. 

AMPHIARTHROSE-,  fubftantif  fé- 
minin.  Terme  ju'Anatomie  »  qui 
défîgne  une  articulation  mixte ,  te- 
nant de  la  diartrofe  par  fa  mobilité, 
&  de  la  fynartrofe  par  fa  conne- 


xion. 


AMPHIBIE  ;  adjeâif  des  deux  gen- 
res. Ce  mot  déiîgne  au  propre ,  un 
animal  qui  vit  dans  Teau  ,  &  fur  la 
terre.  La  loutre  ,  le  cafiof  ^  font  des 
animaux  amphibies. 

Ce  mot  s'emploie  fubftantive- 
ment.  Nous  pichames  pendant  trois 
jours ,  6*  nous  ne  prîmes  qu'an  am^ 
phihie. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
qui  cultive  deux  talens  oppofés 
Tun  de  l'autre  j  qu^  c'efi  un  amphi^ 
bie. 

La  première  fylkbe  efl  moyenne, 
la  féconde  brève  ^  &  U  croiûèmç 
longue. 
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,  Ce  mot  employé  comme  adjeftlO 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  un  amphibie  oifiau  ,  • 
mais  tm  oifeau  amphibie. 

Il  Êindroit  chaîner  Itmenn^ph 
en/,  &  écrire,  anfibie^  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

AMPHIBIOLITE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Noturalifte ,  qui  dé- 
fîgne  des  pétrifications  de  lézards  ^ 
de  crocodiles ,  de  crapauds ,  ou  au* 
très  animaux  amphibies. 

AMPHlfiLESTROÏDE  j  fubftantif 
féminin  ,  &  terme  d'Anatomie  » 
qui  défigne  la  rétine  de  TcDil.  Voyc^ 
ce  mot. 

AMPHIBOLOGIE  :  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Granunaire.  Il  fe 
dit  d'une  phcafe ,  d'un  difcours  qui 
font  obfcurs ,  équivoques  ,  oo  am- 
bigus ,  qui  peuvent  recevoir  diffe- 
rens  fens ,  &  même  contraires.  L'u* 
faee  des  Anciens  oracles  (  &  cela  n*é- 
toit  pas  mal  adroit  )  étoit  de  répon- 
dre par  amphibologie  aux  queltions 
qu'on  leur  oppofoit.  C'étoit  le  vrai 
moyen  d'avoir  toujours  raifon.  On 
fait  la  réponfe  que  l'Oracle  fit  à 
Pyrrhus,  quand  ce  Prince  le  con- 
fulra  pour  favoir  s'il  vaincroit  les 
Romains ,  ou  s'il  en  feroit  vainciu 

Aio  te  y  j^acida ,  Romands  vincere 
pojfe. 

Il  eft  clair  que  te  pouvant  être  le 
régime  de  vincere  y  comme  Romanos^ 
il  n'étoit  pas  poflible  que  l'évène* 
ment  fît  mentir  l'Oracle. 

Les  qui ,  les  que ,  les  i/ ,  elle ^  fon , 
fa^fe^  de  la  Langue  Françolfe,  don- 
nent fouvent  lieu  à  quelques  équi' 
voques ,  qui  font  les  germes  de  bien 
des  procès,  dont  les  Tribunaux  re- 
tentiffent  \  on  ne  peut  donc  trop  re- 
commander aux  Notaires  &  aux 
Auteurs  qui  veulent  iaftruire   & 

plaire  ^ 
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plaire  ,  d'être  extrcmetnent  cîr- 
confpeâs  fur  Temploi  des  mots  qui 
peuvent  faire  amphibologie.  Si  je 
dis:  y  ai  vu  la  pièce  nouvelle  &  Ja 
jeune  Adrke  :  elle  ni  a  fatisfait. 
Voilà  une  amphibologiejpuifqueje 
Leâvur  ignorera  fi  c'eft  la  pièce  qui 
m'a  fatisrait ,  ou  la  jeune  Âftrice.     . 

La  première  fyllaDe  eft  moyenne, 
les  trois  fuivantes  font  brèves  ,  & 
la  dernière  eft  longue. 

11  faudroit  changer  le  m  en  ;z , 
ph  en/,  le  g  en  j  y  6c  écrire  ,  anfi^ 
bolojie  y  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 
AMPHIBOLOGIQUE  ;  adjeûif  des 
deux  genres.  Ce  mot  défigne  une 
phrafe  y  un  difcours  qui  font  ambi- 
•gus ,  obfcurs ,  à  double  fens.  Les  ré- 
ponfes  des  Anciens  Oracles  étoient 
toujours  amphibologiques. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  quatre' fuivantes  font  brèves,  & 
la  dernière  eft  très-brève. 

Cet  adjeékif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuDftantif  au- 
quel il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  amphibologique  difcours  ,  mais 
un  difcours  amphibologique. 
AMPHIBOLOGIQUEMENT  ;  ad- 
verbe, qui  fignifie  dune  manière 
obfcure  ,  équivoque  ,  amphibolo- 
gique. Pourquoi  repondre  amphibo^ 
logiquement  ? 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  quatre  fuivantes  font  brèves  y  la 
fixième  eft  très-brève ,  &  la  fepriè- 
me  moyenne. 

Il  faudrok  changer  le  m  en  /z , 
ph  en  y,  le  gen  j  y  qu  en  ^  ^  le  der- 
nier e  en  ay  Se  écrire  ,  d'après  la 
prononciation  ,    anfibolojikemant , 
*  pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres.      * 
AMPHIBRANCHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Amphibranchia.  Terme  d'A- 
iiacomie.  Il  fe  dit  quelquefois  de 
Tome  IL 
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la  gorge ,  &  des  parties  qui  font  au- 
tour des  amigdales. 

AMPHIBRAQUE  j  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  Pocfie  Grecque  & 
Latine,  qui  défigne  un  pied  de  vers, 
confiftant  en  trois  fyllabes ,  dont  la 
première  eft  brève,  la  féconde  lon- 
gue ,  &  la  troifième  brève.  Redire 
eft  nnamphibraque. 

AMPHIBRONCHIE  ,  ou  Amphi- 
BRONCHES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit,, 
félon  Harris  ,  des  efpaces  qu'on 
voit  autour  des  glandes  des  genci- 
ves ,  qui  humeàent  la  trachée  ar- 
tère, &  l'œfophage. 

AMPHÏCÉPHALE  ;  fub.  maf.  Cétoîc 
chez  les  Anciens ,  un  lit  qui  avoic 
deux  chevers  oppofés  l't^  à  Tautre. 

AMPHICLÉE;  nom  propre.  Ancien- 
ne ville  de  Grèce  dans  la  Phocide. 
Les  Amphidtions  en  changèrent  le 
nom  en  celui  d'Ophitée.  Il  y  avoic 
un  temple  célèbre  confacré  à  Bac- 
àïus  y  où  ce  Dieu  faifoit  les  fonc- 
tions de  Médecin ,  en  indiquant  aux 
malades  pendant  qu'ils  dormoient  j 
les  remèdes  dont  ils  dévoient  ufer 
pour  feguérir.  Les  Prêtres  de  ce  tem- 
ple pr^(lifoient  l'avenir  ^  ce  qui  étaîc 
dans  l'antiquité  une  prérogative 
prefque  infeparable  du  Sacerdoce. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue, &  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /?, 
ph  enfylecenky  &c  écrire  ,  an- 
fiklée  y  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 

AMPHICONE;  fubftantif  mafoilin. 
Amphiconus.  On  appelle  ainn  une 
plante  Marine  pétrifiée. 

AMPHICTYON  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  C'étoit  le  titre  que  donnoient 
les  Grecs  à  chaque  repréfentant  des 
villes  qui  avoient  droit  de  fuffrage 
dans  raffemblée  de  la  Nation. 

Rr 
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Uaflemblée  des  amphlûyons , 
écoic  proprement  la  tenue  des  Etats 
de  la  Grèce.  On  en  attribue  lori- 
gine  à  Amphiâyon  ,  fils  de  Deu- 
calîon  y  roi  d'Athènes ,  qui  eut  en 
vue  de  lier  par  les  nœuds  de  la- 
mitic  ,les  différentes  villes  admifes 
dans  cette  a(remblée,de  manière 
que  cette  union  obligeât  les  unes 
à  prendre  dans  Toccaflon  la  défenfe 
des  autres.  Chaque  ville  envoyoit 
àraflemblce  deux  Députés  ,  &  avoir 
conféquemment  deux  voix. Les  Am- 
phiâyons  s'affembloient  au  moins 
deux  fois  par  an  aux  Thermopyles , 
&  quelquefois  à  Delphes  >  où  ils 
croient  les  protefteurs de  IK) racle, 
&  les  gardiens  des  richeffes  immen< 
fes  de  fbn  temple.  Us  jugeoient  les 
différends  qui  pouvoient  furvenir 
entre  les  haoLcans  de  Delphes  & 
ceux  qui  venoient  confulter  TO- 
racle.  Ils  difcutoient  au(fî  &  ju- 
geoient fouverainement  les  contef- 
tations.  qui  s  elevoient  entre  les 
villes  Amphiâyoniques  ^  ils  avoient 
le  pouvoir  de  condamner  à  des 
amendes  confidérables  celles  qui 
avoient  tort ,  &  ils  pouvoient  le- 
«ver  des  troupes  pour  faire  exécuter 
leurs  jugemens.  Les  guerres  entre* 
prifes  par  leurs  ordres ,  s'appeloient 
Guerres  facr ces. 

Le  ferment  que  prctoient  ces 
Amphidtyons  »  eft  remarquable.  En 
voici  la  fubftance  d'après  Efchine. 
»  Je  jure  de  ne  jamais  renverfer 
a>  aucune  des  villes  honorées  du 
>>  droit  d'Amphiâyonie  ,  &  de  ne 
»  point  détourner  les  eaux  couran- 
»  tes ,  ni  en  temps  de  paix  ,  ni  en 
»  temps  de  guerre.  Que  fi  quelque 
»  peuple  venoit  à  f;aire  une  pareille 
«  entreprife ,  jô  m'engage  â  porter 
»  la  guerre  en  fon  pays ,  â  rafcr 
»  fes  villes ,  fes  bourgs  &  fes  villa- 
jo  ges  3^  &  à  le  traiter  à  cous  égards 
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>9  comme  mon  plus  cruel  ennemi. 
M  Je  jure  auffi  que  s'il  fe  trouvoit 
»  un  homme  adez  impie  pour  ofec 
>9  dérober  quelques-unes  des  riches 
»  offrandes  confervées  à  Delphes 
»  dans  le  Temple  d*Apollon ,  oa 
%>  pour  faciliter  à  quelquqi  autres 
w  les  moyens  de  commettre  ce  cri- 
»  me  ,foit  en  lui  prêtant  aide  pour 
it  ce\xy  foit  même  en  ne  faifant 
«  que  le  lui  confeiller  \  j'empfoie- 
»  rai  mes  pieds ,  mes  mains ,  ma 
»  voix ,  en  un  mot  toutes  mes  for- 
>i  ces ,  pour  tirer  vengeance  de  ce 
,  w  facrilège.  Que  fi  quelqu'un  en- 
M  freint  ce  qui  eft  contenu  dans  le 
M  ferment  que  je  viens  de  faire  „ 
»  foit  que  ce  quelqu'un  foit  un 
»  fimple  particulier,  foit  mcrae 
w  que  ce  loit  une  ville  ou  un  peu- 
»  pie  ;  que  ce  particulier ,  cette 
»  ville  ou  ce  peuple  foient  regar- 
»  dés  comme  exécrablfes  ,  &  qu'en 
»>  cette  qualité  ils  éprouvent  toute 
ï>  la  vengeance  d* Apollon ,  de  Dia- 
»  ne  >  de  Latone  &  de  Minerve  la 
»  prévoyante  \  que  leur  terre  ne 
»  produife  aucun  fruit ,  que  leurs 
»  femmes ,  au  lieu  d'engendrer  di^^ 
M  enfans  reffemblans  à  leurs  pères  > 
*'  ne  mettent  au  monde  que  des 
»  monftres  ,  &  que  les  animaux 
»  mêmes  éprouvent  une  femblable 
»  malédidion.  Que  ces  hommes 
>»  facrilèges  perdent  tous  leurs  pro- 
»  ces;  s'ils  ont  la  guerre,  qu'ils 
»  foient  vaincus;  que  leurs  mai- 
w  fons  (oient  rafées ,  &  qu'eux  5c 
»  leurs  enfans  foient  paUés  au  fil 
n  de  l'cpée. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  tou- 
tes ces  imprécations  ^  de  la  fureur 
qui  accompagna  les  trois  guerres 
facrées  ordonid^es  par  les  Amphic^ 
tyons. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  >  &  ks  deux  autres  brèves 
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aa  fîngulier  ^  mais  la  dernière  eft 
longue  au  |)luriel. 

Ilfaudroic  changer  le  m  en  n, 
ph  en/,  le  c  en  ^ ,  le  r  en  j,  Vy  en 
i  i  &  écrire ,  d'après  la  prononcia- 
tion, Anjîkjîony^oviï:  les  raifons  don- 
nées  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMPHICTYONIDE  ;  adjeftif  des 
deux  genres.  On  dcfignoit  par  ce 
mot  une  ville ,  un  peuple ,  qui  avoit 
droit  de  nommer  ûqs  Amphidyons. 
Athènes  ctoit  une  ville  Amphiclyo- 
nlde* 
AMPHICTYONIE  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Ce  mot  dcfigne  1  ctat,  ledroitj 
la  dignité  d'Amphiâyon.  Démof- 
thène  reprocha  vivement  aux  Grecs 
d* avoir  accordé  le  droit  d'Amphic- 
tyonie  à  Philippe ,  roi  de  Macédoine. 
AMPHICTYONIQUE;  adjedifdes 
deux  genres.    Qui  a  rapport  aux 
Amphidlyons.  Un  ordre  amphictyo- 
nique, 
AMPHIDÉE  i  fabftantif  féminin.  Ter- 
me  d Anatomie ,  qui  j  félon  quel- 
cjoes-uns  défigne  la  partie  lupéneure 
ae  l'orifice  de  la  matrice. 
AMPHIDIARTHROSE  ;  fubftantif 
féminin ,  &  terme  if  Anatomie ,  par 
lequel  Winflow  défigne  l'articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure  avec 
les  os  des  tempes,  parce  qu'elle 
tient  du  ginglime  &  ae  l'arthrodie. 
AMPHÏDOU;nom  propre.  Ancien- 
ne ville  de  la  Triphyliej  dont  parle 
Etienne  le  Géographe. 
AMPHIDROMIEi  fubftantif  fémi- 
nin. Amphidromia.  Cétoit  chez  les 
Anciens  une  fcre  particulière  que 
chacun  célébroit  dans  fa  maifon ,  le 
cinquième  jour  après  fa  naiflance 
d'un  enfant.  Elle  confiftoit  à  don- 
ner un  nom  au  nouveau  né ,  &  à  le 
fromener  autour  du  foyer  &  des 
)ieux  Lares  ;  la  cérémonie  fe  ter- 
minoir  par  un  feftin. 
AMPHIGENIE  ',  nom  propre.   Am- 
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phigenia.  Ancienne  ville  du  Pélo- 

Eonèfe,  célèbte  par  un  Temple  de 
atone ,  le  même  où  cette  Déefle 
étoit  accouchée  d'Apollon. 

AMPHILOCHIE}  nom  propre.  Ce- 
toit  une  contrée  de  Grèce  ,  ainfi 
appelée  d'Amphilocus ,  fils  d'Am- 
phiaraiis.  Les  Peuples  qui  l'habi- 
toient ,  s'appeloient  Amphilochiens , 
&  leur  ville  capitale  étoit  Amphi- 
lochis. 

AMPHIMACRE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Pocfie  grecque  Se 
latine ,  qui  défigne  un  pied  de  trois 
fyllabes ,  dont  la  première  eft  lon- 
gue ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
iième  longue.  C?fittis ,  eft  un  am-- 
phimacre. 

AMPHIMALLE  ;  fubftantif  mafcn- 
lin.  C'eft  le  nom  d'un  habit  que  les 
Romains  portoient  pendant  Tniver. 
Il  étoit  velu  des  deux  cotés. 

AMPHIMEDON  ;  nom  propre  du 
fils  de  Mélanthée ,  l'un  des  amans 
de  Pénélope.  Télémaque ,  fils  d'U- 
liffe  &  de  cette  Princeffe,  le  tua 
d'un  coup  d'épée. 

AMPHINOME  j  nom  propre ,  &  ter- 
me de  Mythologie.  C  eft ,  félon  ' 
Homère  ,  une  àts  cinquante  Né- 
réides. 

Cétoit  encore  le  nom  de  la  mère 
de  Jafon  j  le  chef  des  Argonaures , 
dont  la  longue  abfence  la  décida  à 
fe  donner  la  mort. 

AMPHION;  nom  propre,  &  terme 
de  Mythologie.  Cétoit  unifils  de 
Jupiter  &  a  Antiope ,  qui  ravit  à 
Lycus  le  Royaume  ae  Thèbes,  afin^ 
de  venger  fa  mère  de  l'outrage  que 
ce  Prince  lui  avoit  fait ,  en  la  ré- 
pudiant ,  pour  époufer  la  nymphe 
Dircé.  Ceft  le  même  à  qui  Mercure 
fit  ptéfent  d'une  lyre  à  lept  cordes , 
fi  célèbre  chez  les  Poctes ,  par  les 
merveilles  qu'elle  opéra  fous  fes 
doigts.  Ampnion  défirant  entourer 

R  r  i  j 
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de  murs  la  ville  deThèbes ,  &  man- 
quant d'Ouvriers  pour  exécuter  fon 
projet,  tira  de  cette  lyre  des  fons  fi 
tendres  &  fi  harmonieux  j  que  les 
pierres ,  devenues  fenfibles  ,  vinrent 
d'elles-mêmes  fe  mettre  en  plate  , 
dans  la  proportion  convenable ,  pour 
former  Vouv  rage. 

AMPHIPHON  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Mythologie ,  qui  défi- 
gnoit  une  forte  de  gâteau  qu'on  of- 
troit  à  Diane ,  &  qu'on  environnoit 
de  petits  flambeaux. 

AMPHlPOLEj  fubftantif  mafciJin. 
C'ctoit  le  titre  que  portoient  les 
Archontes  ,  ou  Magiftrats  fouve- 
rains  de  Syracufe.  CefutTimolcon 
qui  les  établit ,  après  avoir  chaffe 
.  Denis  le  tyran.  Les  Amphipoles 
gouvernèrent  Syracufe  pendant  plus 
de  trois  fiècles. 

AMPHlPOLlSj  nom  propre.  Ancien- 
ne ville  ,  que  baigne  le  fleuve  Stri- 
mon ,  fur  les  frontières  de  la  Thra- 
ce  &  de  la  Mairédoine.  Son  nom 
moderne  eft  Emboli. 
*  Etienne  le  Géographe  place  une 

,  ville  du  même  nom  fur  l'Êuphrate, 
dans  la  Syrie. 

AMPHIPROSTYLE;  fubftantif  maf- 
culin. Les  anciens  donnoient  ce  nom 
à  ui\e  efpèce  de  Temple  qui  avoit 
quatre  colomnes  àla  face  de  devant, 
&  autant  à  celle  de  derrière. 

AMPHIPTÈRE  V  fubftantif  mafculin. 
Amphiptcra^  On  a  donné  ce  nom  au 
ferp^nt  ou  dragon  à  deux  ailes ,  qui 
fe  trouve  reprefenté  datis  beaucoup 
d'armoiries. 

AMPHIRO  \  nom  pFoprq  ,  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft  une  des  Nym- 
phes de  l'océan. 

AMPHISBÈNE  -,  fubftantif  mafculin. 
Serpent  long  d'une  coudée ,  auquel 
Pline  &  d'autres  anciens  Naturalif- 
res  ont  attribué  deux  têtes  \  ce  qui  a 
fait  douter  les  modernes  de  fon  | 
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exlftence.  L'erreur  eft  venue  de  ce 
|ue  ce  reptile  a  la  figure  des  vers 
le  terre ,  dans  lefquels  la  queue  fe 
diftingue  afl^ez  difiicilement  de  la 
tête  ;  &  que ,  comme  eux  ,  il  mar- 
che en  avant  &  en  arrière.  On  trou- 
ve ce  ferpent  en  Lybie ,  dans  l'île 
de  Lemnos,  à  Ceylan  &  auBréfit^ 
où  il  fe  nourrit  de  fourmis  &  d'au- 
tres infectes.  On  eft  partagé  fur  la 
qualité  de  fa  morfure.  Les  Portugaise 
difent  qu'elle  eft  mortelle  j  Diolco- 
ride  la  compare  à  celle  de  la  vipère  ; 
&  Aétius  prétend  quelle  n'elt  pas 

Elus  dangereufe  qu'une  piquûrc  a  a- 
eilles*  Voilà  comme  l'Hiftoire  na- 
turelle fourmille  de  contradiâions. 

AMPHISCIENS  'y  adjedif  mafculin 
pluriel,  &  terme  de  Géographie  &: 
d'Aftronomie.  Il  fe  dit  des  peuples^ 
qui  habitent  la  Zone-Torriae,  par- 
ce qu'ils  ont  leur  ombre  tantôt  vers 
le  midi ,  &  tantôt  vers  le  fepten«^ 
trion. 

AMPHISMILE;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  fcalpel  ou  biftouri  y  tran- 
chant des  deux  côtés,  qui  ferc  à 
diffequer. 

AMPHlSSAj  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Gr^ce ,  capitale  de  la  Lch 
crïde.  Son  nom  lui  vint  de  la  Nym- 
phe AmphifTa  qui  y  avoit  un  fu- 
perbe  monument.' 

AMPHISSENE  j  nom  propre.  Contrée* 
de  la  petite  Arménie ,  donc,  parle 
Etienne  le  Géographe. 

AMPHITHÉÂTRE  i  fubftantif  maf- 
culin. C'étoit,  chez  les  Romains,, 
un  vafte  édifice ,  de  figure  ronde  oa 
ovale,  deftiné  aux  ipeâaclés  des 
combats  des  Gladiateurs  &  àes  Bê- 
tes féroces. 

Le  plus  fameux  Amphithéâtre  a 
été  celui  de  Néron  ;.  il  croit  con- 
ftruit  de  pierre  tiburtine  ,  dont  la 
dureté  &  la  beauté  approchoient  de 
celle  du.  marbre.  U  avoit  cent  vingt 
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pieds  de  largeur  ,  &  cinq  cens 
vingt-cinq  de  longueur  ,  &  pouvoir 
contenir  quitte  -  vingt  -  fept  mille 
perfonnes  aflîjc^s  a  leur  aife.  Sa 
Hauteur  étoit  de  cent  foixante-cinq 
pieds  de  Roi. 

Dans  les  premiers  temps ,  on  ne 
batiilbit  poiat  de  Théâtre  ni  d  Am- 
phithéâtre permanens  ^  ils  étoient 
leulement  conftruits  de  bois ,  &  on 
les  ôroit  après  les  jeux.  Dion  rap- 
porte ,  qu  un  jour  un  de  ces  Amphi- 
théâtres fondit ,  flc  écrafa  fous  its 
ruines  an  peuple  innombrable. 

Auguile  fut  le  premier  qui  en  fit 
conftruire  un  de  pierre  dans  le  champ 
de  Mars ,  Tan  715  de  la  fondation 
de  Rome.  Ce  mtvnitv  Amphithéâtre 
ayant  été  brûle  fous  Néron ,  Vefpa- 
iien  en  fît  rebâtir  un  nouveau  durant 
fon  huitième  Confulat,  deux  ans 
avant  fa  mort  \  mais  il  ne  put  le 
voir  achevé.  Tite  y  mit  la  dernièie 
main. 

Les  Amphithéâtres  anciens  étoient 
diftribués  en  trois  parties  princi- 
pales. 

La  première ,  qui  étoir  comme 
le  Théâtre  y  étoit  la  plus  baffe,  & 
faifoit  comme  un  parterre  de  fable  : 
on  lappetoit  Cavea^  c'efl-â-dire , 
Cave  y  z  caufe  qu'elle  étoit  pleine 
de  caveaux  fouterrains  &  artificiels, 
dont  les  uns  fervoient  à  enfermer 
les  bêtes,  les  autres  â  conferver  les 
eaux  nécefïaires  pour  les  divertiffe- 
mens  àes  Naumachies.,  &  pour  la 
commodité  des  Spedateurs  aflèm- 
blés.  On  y  ferroit  encore  les  outils 
&  ufleniiles  néceffaires  aux  jeux.  Ce 
lieu  étoit  uni  &  fable  \  ce  qui  lui  fit 
auffi  donner  le  nom  à' Arène  ^  du 
mot  latin  Arena. 

Les  Gladiatieufs  combattoient 
dans  cette  arène ,  ou  dans  cette  place 
fcblée. 

La  féconde  partie  étoit  Tenceinre 
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de  cette  arène ,  qui  comprenoit  un 
grand  corps  de  bâtiment  j  où  il  y 
avoit  divers  dégrés  ^  qui  alloient  en 
montant  j  ce  q'ii  faifoit  que  les 
Spectateurs  les  plus  proches  n'em- 
pêchoient  pas  ,  étant  affis ,  les  plus 
éloignés  de  voir. 

La  troifîème  partie  fervoit  â  gar- 
der diverfes  efpèces  d'animaux ,  des 
chevaux  pour  les  courfes  ,  pour  les 
chaffes  ,  &  pour  les  Athlètes. 

Il  y  a  encore  quelques  refies  d'an- 
ciens Amphithéâtres.  Les  deux  plus 
célèbres  font,  celui  de  Vérone  & 
celui  de  Nîmes.  On  ne  fait  quand 
&  par  qui  celui  de  Nîmes  a  été  bâti. 
Il  a  quatre  cens  foixante-dix  pieds 
de  longeur.  Les  pierres  de  taille  » 
dont  il  efl  conflruit ,  font  fi  grandes  > 
que  les  ArchiteAes  ont  peine  à 
comprendre  comment  on  a  pu  tranf- 
porter  &  mettre  en  oeuvre  des  ma- 
tériaux auffi  lourds  &  auffi  maffifs 
que  ceux  que  Ton  y  remarque. 

Amphithéâtre  ,  fe  dit,  parmi  nous^ 
d  un  lieu  élevé  vis-à-vis  du  Théâtre» 
doii  Ton  voit  commodément  le 
Spe(3:acle. 

Amphithéâtre,  fe  dit,  en  termes, 
d' Anaromie ,  d*un  lieu  où  font  des 
radins ,  ou  rangs  de  fièges  élevés 
es  oms  au-defTus  des  autres»  afin 
que  les  Spedateurs ,  qui  s'y  placent , 

(>uiffent  tous  voir  &  entendre  faci- 
ement  le  Démonflrateur. 
Amphithéâtre,  fe  ditj  en  termes 
de  Jardinage  ,  d'une  décoration  de 

Î;azons  qui  régularife  un  coteau  fur 
equel  on  a  pratiqué  des  eflrades  , 
des  gradins»  des  plein-pieds ^  lef- 
quels  mènent  inienfiblement  aux 
parties  les  plus  élevées. 

La  première  fy Uabe  efl  moyenne,, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrième  efl  longue ,  &  la  cinquiè- 
me très-brève. 

Il  faudrait  changer  le  m  exi  n  ^pk. 
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en  y,  fupprimer  le  h  qui  eft  oîfif , 
&  écrire ,  aaprès  la  prononciation , 
anfitéâtre ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  &  de^ lettre  f 
oijives. 

AMPHITOEj  nom  propre,  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft  une  des  cin- 
quante Néréides. 

AMPHlTRIONj  nom  propre  d'un 
Prince  Thébain ,  fils  d'Alcce  &  pe- 
tit-fils de  Perfée ,  qui  époufa  la  belle 
Alcmène.  11  fit  la  guerre  aux  Thé- 
léboehs ,  qu'il  défit ,  par  le  moyen 
de  Cornèthe,  fiile  ae  Ptérélaiis, 
leur  Roi  ,  à  qui  cette  Princefle 
coupa  un  cheveu  d'or ,  duquel  dé- 
pendoient  lesdeftinées  deThélèbe. 
Ce  fut  pendant  cette  guerre  que  Ju- 
piter ,  ious  la  forme  d'Amphitrion , 
abufa  d'Alcmène,  qui  devint  mère 
d'Hercule.  Mais  on  conte  qu  Am- 
phitrion  ne  s'en  embarra^  guères  \ 
Se  que  cela  ne  l'empêcha  pas  de 
donner  un  frère  à  Hercule ,  trois 
jours  après  l'aventure  de  Jupiter. 
Le  point  de  la  difficulté  fe  réduifit 
à  trouver  un  moyen  pat  lequel  il 
put  diftinguer  fon  fils  dans  les  deux 
enfans  dont  Alcmène  accoucha  dans 
la  fuite.  Pour  téuffir  &  le  connoître , 
il  mit  près  des  nouveaux  nés  deux 
ferpens  :  Hercule  ne  les  craignit  pas, 
l'autre  prit  la  fuite;  il  jugea  que  le 
premier  étoit  du  fang  des  Dieux. 
Voye-^  AtcMÈNE. 

La  première  i[yllabe  eft  moyenne, 
les  trois  autres  lontT>rèves. 

Il  faudroit  changer  le  /n  en  /z  ,/7A  en 
/i  &  écrire  Anficrion^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMPHITRITE;  nompropre&  terme 
de  Mythologie.  DéeflTe  de  là  mer , 
fille  de  l'océan  &  de  Doris  ,  & 
femme  de  Neptune ,  qu'elle  époufa 
à  la  petfuafion  de  deux  Dauphins 
oui  allèrent  la  chercher  au  mont 
Atlas  9  8c  ramenèrent  fut  un  char 
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en  forme  de  coquille.  On  la  reprc- 
fentoit  moitié  femme  &  moitié 
poiffbn. 

Amphitrite,  étoit  encore  le  nom  de 
deux  Nymphes  du  nombre  i^es 
Néréides. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
&  la  quatrième  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  ;;z  en  n  ^ 
ph  en  fj  &  écrire  Anfitritc ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

AMPHITROPES  ;  (  Les)  Ancien  peu- 
ple de  TAttique,  dans  la  Tribu  An- 
tiochide. 

AMPHORE  i  fubftantif  féminin.  C'é- 
toit ,  chez  les  Romains ,  un  vaiHeau 
dont  la  capacité  contenoit  en  li- 
queurs deux  urnes  ou  environ  vingt- 
lept  pintes  de  Paris.  Il  y  àvoit  chez 
les  Grecs  une  mefiire  du  même 
nom;  mais  elle  ne  contenoit  que 
les  trois  quarts  de  la  précédente. 

Amphorb,  eft  encore  ,  à  Venife,  une 
mefure  des  liquides,  qui  contient 
quatre  bigots,  dont  deux  font  le 
muid. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  m  en  ;z , 
ph  en  y,  &  écrite  Anforc^  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

AMPHORITES  ;  fubftantif  mafcuHn 
pluriel.  On  donnoit  ce  nom  à  cer- 
tains combats  poétiques  qui  fe  cé- 
lébroient  dans  l'île  d'Egineà  îlion- 
neur  de  Bacçhus ,  en  vers  dithy- 
rambiques. Un  bœuf  étoit  la  récom- 
penfe  du  Poëte  qui  éroit  vainqueur, 
La  première  lyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux  fuivantes  font  brèves, 
&  la  dernière  eft  très-brève. 

AMPHOTIDE  i  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  calotte  4'âirain  doublée 
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d^étoffe,  donc  les  Athlètes  cou- 
vroient  les  parties  de  leur  tèce  les 
plus  ezpofces ,  pour  amoctir  la  force 
des  coups. 
AMPHRYSE;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Phocide ,  aux  pieds  du 
Parnafle. 

Il  y  avoir  auffi  en  Theflalie  une 
rivière  de  ce  nom  dont  parle  Vir- 
gile dans  fes  Gcorgiques.  Apollon 
eut  fur  fes  rives  pluheurs  avantu- 
res  :  il  y  garda  les  troupeaux  du  roi 
Admette  J  il  y  ccorcha  vif  le  fatyre 
Marfias^  il  y  aima  Evadné ,  Lycoris 
&  le  bel  Hyacinthe, qu*il  rua  fans 
le  vouloir  »  en  jouant  au  palet. 

Il  y  eut  encore  une  autre  rivière 
dumcme  nom,  en  Phrygie,  dans 
l'Afie  mineure. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
iième  très-brève. 

il  faudroit  changer  le  m  en  n  y 

ph  en  fy  Yy  en  i ,  le  j  en  if ,  & 

écrire,  d'après  la  prononciation,  ^/z- 

yri:jr^^  pour  les  raifons  données  en 

parlant  de  ces  lettres. 

AmPIERE  -,  vieux  mot  qui  Ggnifioit 

autrefois  Empire. 
AMPIGLIONE  j  nom  propre.  Empu- 
lum.  Ancienne  ville  d'Italie  dans 
la  campagne  de  Rome,  a  trois  milles 
de  Tivoli  :  il  n'en  refte  que  des 
ruines. 
AMPLAISTRE  ;  vieux  mot  qui  s'eft 
dit  autrefois  d'une  mefure  de  terre , 
d'une  place  vide  &  propre  à  bâ- 
tir. 
AMPLE  j  âdjeftif  des  deux  genres. 
^mplus ,  ^  ,  um.  C'eft  au  propre  ,ce 
qui  eft  étendu  en  longueur  &:  en 
largeur ,  au  de-là  de  la  mefure  la 
plus  commune.  Cet  appartement  efi 
fort  ample. 
Ampli  ,  fe  dit  au  figuré  de  plufîeurs 
chofes ,  tant  par  rapport  i  l'étendue , 
que  par  rapport  à  ù  durée.  Iljom 
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de  V autorité  la  plus  ample»  Nous  fU 
mes  avant  de  partir  une  ample  collor- 


tion. 


Ample,  fe  ditj  en  termes  de  Peinture, 
des  plis  des  draperies ,  qui  doivent 
toujours  .ctre  grands,  &  non  mai- 
gres 6c  fecs ,  tels  que  ceux  qu'on 
remarque  dans  les  tableaux  gothi- 
ques- 

Ample  ,  en  termes  de  Maréchallerie» 
qualitie  le  jarret  d'un  cheval. 

La  première  fyllabe  cftlongue, 
&  la  féconde  très-brève. 

Cet  adjectif  peut  précéder  ou  fai- 
vre  le  fubftantif  .auquel  il  fe  rap- 

Porte,. comme  l'oreille  &  le  gouc 
auront  décidé.  On  dira  un  ample 
pouvoir  y  ou  un  pouvoir  ample ^ 

11  faudroit  changer  le  /r  en  /z,& 
écrire  anple^  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
AMPLEERj  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  accroître^  aggrandir» 
AMPLEMENT i  adverbe.  D'une  ma- 
nière ample  ,  &  non  d'une  ma- 
nière fort  ample  ,  comme  le  dit  le 
Diaionnaire  de  Trévoux.  Avant  de 
partir  nous  déjeunâmes  amplement, 

La  première  fyllabe  eft  longue ,, 
la  féconde  très-brève  &  la  troiucme 
moyenne. 

11  faudroit  changer  le  m  en  »,  le 
-dernier  e  ena  y&c  écrire  d'après  la 
prononciation  anplemant ,  pour  les 
raifons  dcnnées  en  parlant  de  ces. 
lettres.  ^ 

AMPLEPUIS  j  nom  propre.  Bourg 
confidérable  du  Beaujolois ,  à  huit 
lieues,  oueftnord-oueft,  de  Lyon.  It 
s'y  tient  faires  &  marchés. 
AMPLEUR  ;  fubftantif  féminin-  Ce 
mot  qui  n'eft  d'ufage  qu'en  parlant 
d'habits  &  de  meubles,  défigne 
l'étendue  de  ce  qui  eft  ample.  Cette 
robe  a  trop  d*ampleur^ 

La  première  lyllabeeft  moyeime^ 
&  la  lecondelofigue* 
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Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
cii'conftance.  \ 

Il  faudroit  changer  le  /n  en  /2 ,  &' 
écrire  anpleur  ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMPLEXICAULE5  adjeaif  &  terme 
de  botanique.  11  fe  die  d'une  feuille 
Xjui  par  fa  bafe  embrafle  le  tour  de 
la  tigej  comme  il  arrive  dans  les 
feuilles  en  cœur  &  en  flèche. 
AMPLIATIF  ,  IVE }  adjeaif.  Qui 
ajoute ,  qui  augmente.  On  ne  l'em- 
ploie euères  qu'en  parlant  d'adtes 
apoftoliques ,  ajoutant  quelque  cho- 
fe  à  ceux  qui  ont  précédé.  Un  Bref 
ampliatif  Une  Bulle  ampliative. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux  fuivantes  font  brèves, 
la  quatrième  eft  moyenne  au  fin- 
gulier  mafculin ,  mais  longue  au 
pluriel  &  au  féminin ,  qui  a  une 
cinquième  i^llabe  très-brève. 

Le/  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
ampliatijacley  mais  un  aQc  amplia- 
ti/. 
AMPLIATION  ;  fubftantif  féminin. 
Ce  mot  en  Chancellerie ,  &  parti- 
culièrement en  Chancellerie  romai- 
ne ,  fignifie  augmentation  :  ainfi 
Brefs ,  Bulles  d'ampliation ,  font 
ceux  ou  celles  qui  ajoutent  aux  ac- 
tes précédemment  accordés. 
Lettres  d'Ampuation,  fe  dit  de 
celles  qu'on  obtenoit  autrefois  en 
Chancellerie  ,  pour  expliquer  les 
moyens  omis  dans  une  requête  Ci- 
vile. Cette  forme,  eft  abrogée  par 
l'Ordonnance  de  i66j. 
Ampliation  ,  fe  dit  en  termes  de 
finance ,  du  doublé  qu'on  tire  d'une 
quittance  ou  de  tout  autre  ade ,  ce 
qui  s'appelle  encore  Duplicata. 
Ampliation,  fe  dit,  dans  le  même 
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fens ,  de  l'expédition  en  papier  d*uri 
nouveau  contrat  de  rente  fur  la 
ville ,  fournie  par  le  Notaire  avec 
la  grofle  en  parchemin.  \q  Rentier 
garde  la  grofle  &  remet  l'expédition 
lia  quittance  au  payeur  pour  rece- 
voir. 

Ampliation,  fe  dit,  en  termes  de 
pratique ,  de  la  grofle  d'un  adte  ex- 
pédiée fur  la  grofle  principale  dé- 
pofée  chez  un  Notaire  ,  pour  en 
délivrer  des  copies  aux  parties  in- 
térefléesj  comme  feroient  des  co- 
partageants  ou  des  créanciers  utile- 
ment  colloques  ,  avec  déclaration 
de  l'intérêt  que  chacun  a  dans  la 
chofe. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue,  &  les  deux  autres  font 
brèves  au  fingulier  \  mais  la  der- 
nière  eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe,  &  qu'elle  fait  deux 
lyllabes  en  poclîe. 

11  faudroit  changer  \t/n  en  /t  ,  le 
r  en  j,  &  écrire  anpliajion^  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

AMPLIÉ^  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paflîf.   Vayti^  Amplier. 

AMPLIER  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  eft 
un  terme  de  Palais ,  en  ufaee  dans 
quelques  Tribunaux ,  pour  lignifier, 
différer.  Ainfi  amplier  le  terme  d'un 
payement ,  c'eft  le  différer. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  tfm- 
plier  un  criminel  j  pour  dire  différer 
fon  Jugement. 

Amplier  ,  fignifie  encore  au  Palais^ 
mettre  plus  au  large.  Ainfi  amplier 
un  prifonnier  j  c*eft  lui  accorder  plus 
d'aifance,  une  prifon  moins  ref- 
ferrée. 

La 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troinème  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
ronjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  tetxips. 

Obfervez  néanmoins  que  ïe  fé- 
minin qui  termine  les  trois  per- 
Xbnnes  du  Singulier  du  préfent  de 
riadicaûf  Se  de  celles  qui  leur  ref- 
femblent ,  fait  pattie  de  la.  der- 
nière fyllabe ,  Ce  la  rend  longue. 
AMPLIFICATEUR  j  fiibftantif  maf 
culin.  Qui  amplifie  j  qui  dit  au-delà 
-de  ce  qui  eft.  On  ne  s*en  fert  qu'en 
mauvaife  part.  N'écoute^  pas  cet 
homme  ^  cenefiquun  amplificateur. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  trois  fuivantes  font  brèves ,  & 
la  dernière  efl;  longue» 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
AMPLIFICATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Terme  de  Rhétorique ,  qui 
défigne  un  accroiffement ,  ou,fî  l'on 
veut ,  dit  un  Académicien  ^  un  en- 
cadèment  de  penfées  qu  on  peut  ti- 
rer de  toutes  les  circonftances  par- 
ticulières des  chofes  qu'on  veut 
amplifier.  Cet  accroiffement  rem- 
plit ledifcours ,  &  doit  le  fortifier, 
en  chargeant  de  plus  enplus  ce  qui 
a  été  dit  d'abord.  L'effet  de  l'am- 
plification eft  de  grofiir  les  objets  , 
de  les  agrandir,  de  les  étendre  ,  de 
les  exagérer,  &  rien n'eft  plus  pro- 
pre à  éclairer  ,  à  émouvoir  ,  ou  à 
étonner  les  Auditeurs. 

On  amplifie  ou  par  un  amas  de 
penfées  qui  tendent  à  faire  voir  un 
objet  dans  toutes  fes  faces,  ou  par 
une  gradation  de  penfées  qui  en- 
chériftent  les  unes  fur  les  autres  j 
ou  par  la  comparaifon  de  deux  cho- 
fes ,  dans  rmtention  de  relever 
Tune  au-deflTus  de  l'autre ,  ou  au 
moins  de  les  égaler- toutes  deux. 

Tome  IL 
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Exemples.  M.  Flechîer  veut  ac- 
croître l'idée  de  la  fagefle ,  avec  la- 
quelle M.  de  Turenne  enrretenoit^ 
1  union  des  foldatsavec  leur  chef, 
leur  infpiroit  un  èfprit  de  force  j 
de  courage  &  de  confiance  y  Se  ren- 
doit  enhn   des  hommes  groflîers 
capables  de  gloire.  II  confidère  une 
armée  dans  toutes  fes  faces ,  &  dé- 
veloppe en  détail  l'idée  qu'on  en 
doit  avoir.  «<  Car.,  qu'eft-ce  qu'une 
»  armée  ,  dit-il  i  C'eft  un  corps 
»  animé  d'une  infinité  de  paflions 
i>  différentes ,  qu'un  homme  habile 
»  fait  mouvoir  pour  la  défenfe  de 
»  la  patrie  j  c'eft  une  troupe  d'hom- 
i9  mes  armés  j  qui  fuivent  aveu- 
M  glément  les  ordres  d'un  chef  dont 
»  ils  ne  favent  pas  les  intentions  ; 
»  c'eft  une  multitude  d'ames,  pour 
»•  la  plupart  viles  &  riiercênairës , 
»  qui  fans  fonger  à  leur  propre  ré- 
^  putation ,  travaillent  à  celle  des 
»  Kois  Se  des  conquérans  ;  c'eft  un 
«  aflemblage  confus  de  libertins , 
»  qu'il  faut  aûTùjettir  à  l'obèiffancej 
99  de  lâches  qu'il  faut  mener    au 
t>  combat ,  de  téméraires  qu'il  faut 
»  retenir  ,  d'impatient  qu'il   faut 
9J  accoutumer  à  la  conftance.  Quelle 
w  prudence'ne  faut-il  pas  pour  con* 
»  duire  &  réunir  au  feul  intérêt  pu- 
n  blic ,  tant  de  vues  &  de  volontés 
f>  différentes  ?  &c.  »  • 

Homère  amplifie  par  une  exagé- 
ration dont  la  gradation  eft  fenGUe, 
l'idée  qu  il  veut  donner  de  Poly- 
phème.  ««  Il  ne  reffembloit  pas  , 
«  dit-il,  à  un  homme  qui  fe  nour- 
w  rit  des  fruits  de  la  terre  ;  mais  à 
»  un  promontoire  couvert  de  fo- 
n  rets  y  on  Teût  pris  pour  une  haute 
«  montagne  qui  s'élevoit  au-defflis 
»  des  autres  montagnes  »*. 

S'il  s'agit  d'amplifier  par  compa- 
raifon, on  expofera ,  par  exemple , 
les  grands  t^iens  d'Annibal ,  pour 
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montrer  que  Scipion  lui  a  été  fupé- 
rieur  dans  ces  mêmes  talens  ;  on 
exaltera  la  valeur  des  anciens  Gau- 
lois, pour  mettre  dans  un  plus  grand 

'  jour  rhabilitc  &  le  courage  de  Céfar 
qui  les  a  fubjugués  ;  on  comparera 
une  adtiort  de  clémence  avec  une  ac- 
tion de  valeur,  pour  donner  la  préfé- 
rence à  Tune  fur  l'autre  j  ou  enfin 
on  préfencera  l'idée  qu'on  doit  avoir 
de  la  vertu  j  en  failant  confidérer 
fes  charmes  &  Tes  heureux  effets  , 
pour  rdppofer  à  celle  du  vice  ,  dont 
on  fera  connoitre  la  noirceu*&  les 
défoidres  où  il  précipite  ceux  qui 
s'en  laifTent  infcder. 

Quiiicihcn  dit  que  raniplification 

'  eft  l'aine'dUidifcours.'Ciceron  la 

'  'définit  une' augmentation  véhcmén- 
Ve  j  iinj  affirmation'  énergique  ,  cjui 
:rfuade  en  remuant  les  padfidns. 
,ongin  la  regarde  comme  un  des 
principaux  moyens  qui  mènent  au 
fublim'e.  '  \ 

Amplification  ,  fe  dit  dans  les  col- 
lèges p  d'un  diipoiirs  que  les'  éco- 
liers font  "fur  uh  fiijet  qui  leur  eft 
donné  ,  pour  l'çrner  comme  ils  ju- 
geront à  p'ropos. 
Amplification  ^  fe^  dit  quelquefois 
pour  exagération  ,  quand  on  aug- 
mente ou  qu'on  altère  les  faits,  en  y 
joutant  des  circonftances  faufTês. 
Il  y  a  de  l'amplification  dans  ce  récit, 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrième  eft  longue ,  &  les  deux 

»  autres  font  brèves  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  eft  longue  aii  pluriel. 

Remarquez  que  la  termina. fon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocfie. 

Il  faifdrolt  changer  le  /tz  en  «  ,  le 
c  en  ^ ,  le  r  en  j  ,  &  écrire  anplifi- 
kafion ,  pour  les  ralfons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 


AMP 

AMPLinÉ  ,  ÉE  ;   adjeftif  &  par^î 

cîpepaflîf.  Voye^  Amplifier. 
AMPLIFIER  j  verbe  aftif  de  la  pre-J 
mière  conjugaifon  y  lequel  fe  con«« 
jugue  comme  chanter.  Amplificarci 
Ce  verbe  fignifie  étendre ,  angmenw 
ter  par  le  difcours.  //  a  amplifié  It 
récit  de  cette  converfation. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ,  la 
quatrième  eft*  longue  ou  brève  > 
comme  nous  Texpliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &:  la 
quantité  profodique  des  autres; 
temps. 

Obfervez  néanmoins  qne  Ve  fé- 
minin ,  qui  termine  les  trois  per- 
fonnerf  du  fingulier  du  préfenc  de 
•rindicatif ,  &  de  celles  qui  leur  reC- 
femblent ,  fait  partie  de  la  dernière 
'  '  fyllabe  &'  la  rend  longue. 
AMPLISSlMEj  adjeftif  au  fuperla- 
tif.  ApliJJîmus.    C'eft  une  qualité 
dont  on  honore  quelque  perfonne 
conftituée  en  cei-taines  pigtiités, 
i     particulièrement  ch  ez  les  Étrangers. 
Le  Rèftear  de  TUniverfité  de  Paris, 
eft  qualifié  à*AmpHJfimus  ReSor  > 
dans  les  exercices  publics. 
jAMPLITUDE  ;  fubftantif  féminin, 
'  •  Terme  de  Géométrie  &  d'Artille- 
j     rie  ,   qui    fe  dit  particulièrement 
I     dans  le  jet  des  bombes ,  de  la  ligne 
'     comprife  entre  le  point  d  où  part  la 
bombe,  &  celui  où  elle  va  tomber. 
Mejurei  ^'^f^plitude  du  jet. 
Amplitude  D^UN  Astre  ,  fedit,en 
termes  d'Aftronomie ,  de  Tare  de 
1  norifon  ,  compris  entre  Téquateur 
&  cet  aftre  ,  quand  il  fe  trouve  à 
rhorifon.  Si  on  mefure   cet  arc  , 
lorfque  Taftre  fe  lève  ,  on  lui  don- 
ne le  nom  êC amplitude  orientale  ou 
ortive.  Si  on  le  mefure ,  lorlque  TaC 
ire  ffe  touche ,   on  TappcUe  ampli'- 
tuic  occidentale  o}i  occafe.  Les  étoi- 
les qui  font'  dans  Icquateur ^  n ont 
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aucune  amplitude ,  foit  orientale , 
fbit  occidentale  :  toutes  les  autres 
en  ont  une ,  plus  ou  moins  grande  j 
fuiyant  qu  elles  font  plus  ou  moins 
éloignées  de  Téquateur. 

AAIPOIGNE  y  nom  propre.  Bourg  de 
France  en  Anjou,  à  fept  lieues^ 
nord-oueft,  d'Angers. 

AMPOSTA  ;  nom  propre.  Bourg  & 
château  d'Efpagne ,  en  Catalogne  j 
iur  TEbre  >  à  trois  lieues  defon  em- 
bouchure ,  dans  la  Méditerranée. 

AMPOULE  i  fubftantif  fémin.  Ceft 
une  petite  bouteille ,  une  fiole.  On 
ne  le  dit ,  dans  ce  fens  »  que  de  la 
Sainte  Ampoule  j  fiole  dans  la- 
quelle on  conferveàRheims ,  l'hui- 
le qui  fert  au  iacre  des  Rois  de 
France. 

Ampoule,  s'eft  dit,  chez  les  Romains, 
du  vafe  qui  contçooic  l'huile  dont 
ils  fe  frottoient  en  fortant  du  bain,  j 

Ampouib  ,  Ce  dit  d'une  petite  en- 
flure qui  fe  fait  fur  la  peau. 

Les  ampoules  ont  leur  principe 
dans  une  çaufe  extérieure. ou  inté- 
rieure. 

^  On  range  entre  les  caufes  exté* 
rieures  ,  le  frottement  violent  , 
comme  quand  on  fe  grate ;  lattou- 
chement  d'une  matière  fale  &  mor- 
dicante,  comme  la  pouificre  qui 
s'amaflfe  fur  l^s  livres  ;  les  hu- 
meurs acres  &  corro^ves  des 
boutons  de  ceux  qui  ont  la 
gale  ou  quelque  maladie  cuta- 
née 'y  on  peut  de  même  gagner  des 
ampoules  en  touchant  des  matiè- 
res piquances  ,  comme  les  orties , 
ou  lorlqu'on  eft  mordu  de  quelque 
înfedte  ,  çomine  les  coufins  &  cer- 
taines mouches;  la  chaleur  ,  la  fa- 
tigue &  le  grand  exercice  les  pc- 
cafionnent  auffi. 

A  l'intérieur  ,  on  reconnoîp  pour 
caufes  des  ampoules  ,  Tâcretc  du 
iâng  8c  l'acrimonie  des  b^ll:)eu^$* 
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Dans  le  premier  cas  ^  c'eft-à-dire, 
quand  les  ampoules  font  produites 
par  le  frottement  j  elles  lont  fi  lé- 
gères ,  qu'elles  fe  paffent  d'elles- 
mêmes  ,  &  n'entraînent  aucune  in- 
commodités. 

Quand  elles  dépendent  d'une  hu- 
meur cauftique  qui  s'eft  ihfinuée 
par-  l'attouchement  ou  par  l'appro- 
che de  quelque  infefte  ,  le  plus 
court  eft  de  les  preflTer  fur  le  champ 
pour  en  faire  fortir  l'humeur  cauf- 
tique qui  y  eft  entrée.  On  peut, 
aulli  appliquer  delfus  un  peu  a  eau 
de  luce  qui  détruit  Ta^iop  &  Tac-» 
rivité  de  cette  humeur. 

Quand  les  ampoules  proviemient 
de  l'intérieur ,  comme  elles  font 
la  fuite  de  l'âcreté  du  fang  Se  des 
humeurs  j  on  n*y  remédiera  qu'en 
attaquant  les  .  humeurs  elles-mê- 
mes, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Il  faudroit  changer  te  m  en  n,  6c 
écrire  anpoulc  ,  pour  les  raifôns 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMPOULE,  EEj  adjedif  qui  figni^ 
fie  enflé  ,  &  n'eft  d'ufage  qu'au  fi- 
guré en  parlant  de  profe  &  de  vers. 
Les  écrits  de  cet  Auteur  fçnt  bien 
ampoulés^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
le$  deux  fuivantes  £bnt  brèves  au  fin- 
'  gulier  mafculin  ;  mais  la  troificme 
eft  longue  au  pluriel  &c  au  féminin  , 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  aU' 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  ampoidéjiyle ,  mais  unjlyle  am" 
poule*  0 

Jl  faudroit  changer  le  m  on  n  ,  & 
écrire  anpouU  ,  pour  les  taifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

Sfij 
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AMPOULETTE  j  fubftantirfSminin. 
Ce  mot ,  en  termes  de  Marine  »  dé- 
figne  une  horloge  à  fable  qu*on 
tient  dans  la  chambre  de  la  bouf- 
fole. 

Ampoulette  ,  fe  dit  ,  en-  termes  de 
TArt  militaire  ,.  d'une  cheville  de 
bois  qui  ferc  à  fermer  la  lumière 
d'une  Dombe  ou  grenade.  On  l'en- 
fonce L  coup  de  maillet.  Cette  che- 
ville eft  percée  pour  être  remplie 
d'une  compoHtion  lente,  qui  alors 
lui  fait  prendre  le  nom  de  fufée.^ 
On  emploie  du.  bois  fec  d'aulne  ou 
de  tilleul  pouc  faire  des  ampou- 
lettesv 

AMPOURDAN  (!')  ou  l'ampur- 
DAN  *j  nom  propre.  Contrée  d'Ef- 
pagne  ,  en  Catalogne  »  aux  pieds 
des  Monts  Pyrénées  >  où  ils  fépa- 
rent  cette  Province  du  Rouflillon. 

AMPRAIL;  vieux  mot  qui  ûgnifioit 
autrefois  terre  en  pré. 

AMPS ALIS  j  nom  propre.  Ceffi  >-  fer 
Ion  Ptolémée ,  une  ville- de  la  Sar- 
matie  Afiatique. 

AMPUDI A  'y  nom  proprev  Ancienne 
ville  épifcopale  d  Efpagne  ^  zu 
Royaume  de  Léon  y  ce  n'eft  plus^ 

.    aujourd'hui  qu'un  village*- 

AMPUGNANA  ;  nom  propre.  Bourg 
de  Corfe ,  fur  la  rivière  de  Tavola. 

AMPUIS  j.  nom  propre^  Bourg,  de- 
France,  fitué  à  une  lieue^  fud-ouefl:, 
de  Vienne  en  Dauphiné;  C'eft  fur 
le  territoire  de  ce  bourg  que  croif- 
fent  les.  vins  renommés  de  côte  ro- 
rie. 

AMPURIAS  ;  nom  propre.  Ville  tnz* 
ritime  d'Efpagne ,  en  Catalogne ,. 
à  l'embouchure  du  Flavia.  Elle  fut 
autrefois  confidérable  &  épifcopale^ 
mais  comme  elle  a  été  ruinée  plu- 
fleurs  fois ,.  il  ne  refte  que  le  fou- 
venir  de  fon  ancienne  grandeur.. 

AMPUTATION  j  fubftantif  féminin. 
Amputatio.  Terme,  de  Chirurgie  ,J 


AMP 

^iii  fe  dit  de  l'opération  de  couper 
un  membre  ou  quelque  partie  du. 
corps. 

Boerhaave  dit  qu'il  faut,  dans  l'o-- 
pération,  conferver^du  mieux  qux)!!' 
le  peut ,  les  parties  faines  y  empor- 
ter d'une  feule  fois  te  avec  foin  ^ 
tout  ce  qui  eft  fphacélé ,  &  procurer, 
à  la  panie  qui  refte ,  l'ufa^e  le  plus^ 
avantageux  qu'il  fbit  poflible  cL'en» 
retirer. 

On  peuc  voir  dans  îes  Aphorîf- 
mes  de  chirurgie  de  ce  grand  hom^- 
me ,.  commentés  par  M.  Van-Swie— 
ten ,  quelle  méthode  il  faur  fuivre 
pour  remplir  ces  indications. 

Voici  comme  fe  fait  l'ampata.-* 
cion  de  la  queue  du  chev-al.. 

Il  faut  obferver  ^.  avec  Ml  cle  la 
Guériniere  ^  que  toutes^  les  fai- 
fons  ne  font  pas  propres  pour  cette 
opération  y  le  grand  froid  la  rend 
mortelb  \  le  grand  diaûd  la  rend 
incommode  à.  caufe  des» mouches , 
&L  dangéreufe  i  caufe  de  la  gan- 
grené. C'eft  donc  le  printemps  ou 
^automne  qu'iL  faut  cnoiftr.  Alors 
on  met  la  queue  fur  une  bûche  de- 
bout, &  un  couteau  ou  couperer 
fait  exprès  fur  l'endroit  où  on  veur 
b  féparer  ^.on  donne  fur  lecoureau 
un  grand  coup  de  maillet  ron  pan* 
che  le  couteau  pour  la  couper  en*' 
(]utte,fafin  que  le  cheval  la  perce* 
dans.  la.  fuite  de  meilleure  erace  , 
puis  on  la  laifle  £liigner  peftoanc  u» 
temps  fuffifant  j  après  cela -on   jr 
met  lefeuavec  le  brûlequeue,  eu- 
la  levant  le  plus  haut  qu'on  peur: 
Onappliqiie  fucceflivement  un  peu 
de  poix,  noire  fur  le  bout  de.  la 
queue ,  ou  des  crins  de  la-  queue 
entortillés  en  forme  d'anneau.   Se 
Ton  pofe.  le    fer  fur  cette    poix.. 
pour  la  faire  fondre.  On  doitpren* 
dre  garde  qu'après  ^opération  ,  le- 
chevai  ne.  puiiie  fe. frotter,  contre. 
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«poi  que  ce  foie.  On-  lui  baâînera^ 
avec  de  Teau  de  vie  le  tronçon  de 
la  queue  i  jufques  fur  les  rognons  j 
pendant  quelques  jou^s  foir  &  ma- 
tin. Si  la  queue  étoit  meurtrie  ou 
trop  brûlée,  ou  que  le  cheval  fe  fÙL 
frotte ,  il  faudroit  fe  fervir  de- par- 
tie égale  d  efprit  de  térébenthine  & 
d'eau  de  vie ,  &  le  bafliner  comme 
il  vient  d'être  dit. 

Les  Maréchaux  Anglots  j  après 
avoir  coi^é  la  queue  adêz  longue  ^ 
font  cinq  ou  fix.inci(ions  à  égale  dif^ 
tance  Tune  de  l'autre  »  depuis  la 
naiflance  de  la  queiie  endelTous, 
jufqu  à  l'extrémité  où  elle  eft  cou- 
pée. Ils  laiflent  une  fufEfanre  quan- 
tité de  crin  au  bout  de  la  queue  y 
pour  y  attacher  une  longue  corde 
de  la  groflèur  du  bout  du  petit  doigt;.. 
'  ils  palfent  enfuite  l'autre,  ejctrémité 
de  cette  corde  dans  une  poulie  qui 
eft  attachée  au  plancher ,  pofitive- 
ment  au-delTus  du  milieu  du  dos 
du  cheval ,  lorfqu'il  a  la  tète  â  la 
mangeoire  ^  la  même  corde  doit 
paffer  enfuite  dans  une  autre  pou^ 
lie  y  auifi  attachée  au  plancher  der- 
rière la  croupe  au  milieu  du  trotoirj' 
on  attache  au  bcfut  de  cette  corde 
un  poids  d'une  certainepefanteur  , 
de  lortexrae  le  cheval  étant  couché 
ou  relevé  j-  ait  toujours  la  queue 
foulevée  &  renverfee  fur  la  croupe. 
On  laitfe  cette  corde  jufqu'à  ce  que 
les  cicatrices  £3ient  fermées.  Cette 
opération  leur  fait  porter  ce  qu'on 
appelle  la  queue  à  l'angloifeé  Sans 
doute  qu'en  pratiqjiant'  là  même 
chofe  aux'chevauic des  autres  pays, 
ils  porteroient  leurs  queues,  comme 
les  chevaux  Anelois# 

La  première  lyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,.la  troifième  lon- 
gue ,  &  les  deux,  autres  font  brèves 
au  fingulier  ^  mais  la.  dernière  eft 
\oRgns  au-pluriel.^ 
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Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu^une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  poclîe. 

Il  faudroit  changer  le  /tz  en  /i  ,.le 
t  en  s  y  Se  écrire  anputafion  ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  dé- 
cès lettres. 

AMPUTÉ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paflif.  Amputatus  y  a  j  um.  Voyez- 
Amputer. 

AMPUTER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-* 
jugue  comme  chanter.  Amputare. 
Terme  de  Chirurgie,  qui  fîgnifife 
couper ,  retrancher  ,  ou  faire  Topé- 
ration  qu'on  zyç^t  amputation.  Il 
faudra  amputer  la  jambe. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne, . 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ^  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo-- 
dique  des  autres  temps. 

AMPUTER  j,  vieux  veroe  qui  figni- 
fioic  autrefois  accufer  un  homme 
ou  ime  femme  de  débauche  &  de 
proftitutions^ 

AMR  AS  \  nom  propre.  Château  d'Al- 
lemagne, dans  le  Tirol,  à  une  de- 
mi-lieue d'Infpruck>  Ce  fut  autre- 
fois une  maifon  de  plaifauce  des- 
Archiducs  d'Autriche.  Ce  château 
éft  fameux  par  les  raretés  qu'il  ren- 
ferme en  tous  genres ,  mais  le  lec- 
teur ne  rira-t-ii  pas ,  quand  on  lidî 
dira  qu'avec  des  choies  vraiment- 
dignes  d'être  vues ,  on  y  conferve^ 
&  l'on  y  montre  un  bout  de  la  cor- 
de avec  laquelle  on  prétend  que-* 
Judas  s'eft  pendu  ? 

AMRON  jnom  propre.  Petite  île  de' 
DannemaTck ,  dans  la  mer  du  nord  ^ 

-    près  ^e  l'île  de  Fora. 

AMSpORFIENS  ;  (  les  )  forte  d'Hé- 
rétiaues  du  16*  fiècle ,  ainfi  appe- 

^    les  de  leur  chef  Ainsdorf  ,^difciple 
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de  Luther ,  qui  en  âc  un  Evèque  de 
Magdebourg.  Ils  fourenoient  que 
les  bonnes  œuvres  étoienc  non-feu- 
lemenc  inutiles ,  mais  pernicieufes 
au  falut.  Il  n'y  avoit  pas  à  craindre 
que  le  bon  fens  Se  une  pareille  fe£^e 
puflfonï  fe  concilier. 

AMSTEL  y  nom  propre.  Petite  ri- 
vière de  Hollande  ,  qui  après  avoir 
arrofé  Amfterdam,  &  mêlé  fes  eaux 
avçc  celles  de  TYe ,  va  fe  perdre 
dans  le  Zuiderzce. 

AMSTELAND  j  nom  propre.  Petite 
contrée  de  la  Hollande  méridiona- 
le ,  dans  laquelle  eft  fituée  la  ville 
d'Amfterdam. 

AMSTERDAM  i  nom  propre.  Ceft 
la  plus  grande  ville  de  la  Hollande  , 
une  des  plus  belles  -  de  TUnivers, 
Se  la  plus  commerçante.  Elle  eft 
fituce  au  confluent  de  TAmAel  & 
de  VYqj  au  ite  degré  J9'  delon- 

{jitude  ,  8c  au  5 1*^  degré  ii   45"  de 
atitude. 

Le  port  que  forment  ces  rivières 
près  du  Zuiderzée  ,  peut  contenir 
plus  de  mille  bâtimens. 

Les  tues  d' Amfterdam  font  , 
pour  la  plupart ,  belles ,  grandes  6c 
entretenues  dans  la  plus  grande  pro- 
preté. Ceft  un  beau  fpcdfcacle  de 
voir  dans- cette  ville  la  multitude 
de  canaux  qui  la  traverfent,  &  dont 
les  quais  font  couverts  d  arbres  qui 
flattent  agréablement  les  yeux  ,  en 

!>arant  aux  incommodités  de  la  çha- 
eur. 

L'Hôtel  de  Ville  eft  furrout  re- 
marquable j  c'cft  un  gros  château 
qui  renferme  une  infinité  d'ouvra- 
ges curieux  en  bas  reliefs  &  en  ta- 
bleaux. Il  y  a  unç  horloge  dont  le 
carillon  exécute  les  plus  belles  can- 
tates ,  par  le  moyen  d'une  machine 
qui  fait  mouvoir  quantité  do  pe- 
tites clocherres  avec  une  j'aftêlTc 
^  i;ne  préçiQon  fingqliçrg, 
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La  bourfe  eft  un  bâtiment  carte» 
au  milieu  duquel  eft  une  belle  Se 
vafte  cour  ,  garnie  de  quatre  périf- 
tiles.  Ceft  la  où  fe  raUemblent  les 
négocians  d' Amfterdam  »  &  où  Ton 
trouve  des  correfpondans  de  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Il  s'y  fait 
journellement  d^s  affaires  pour  des 
fommes  immenfes. 

Il  y  a  dans  la  ville  divers  arfe- 
naux  bien  pourvus.  L'Eglife  de 
Stc.  Catherine  eft  une  des  wus  bel^ 
les.  On  prétend  que  la  chaire  du 
prédicateur  a  coûté  2 1  mille  écus  , 
Se  les  orgues  cent  mille.  C'eft-là  où 
eft  le  tombeau  du  célèbre  Ruyter. 

Toutes  les  religions  ont  à  Ams- 
terdam le  libre  exercice  de  leurs 
cérémonies  ,  Se  il  n'en  faut  pas  ex- 
cepter la  catholique ,  avec  quelques 
Auteurs  mal  inftruits.    Ceft  fans 
doute  cette  tolérance  qui  a  contri- 
bué plus  que  toute  autre  chofe  i 
rendre  cette  ville  aufll  peuplée  Sc 
auflî  floriflante  que  nous  la  voyons. 
Amjlerdam  fe  gouverne  par  un 
Collège   de  trenre-fix  Sénateurs  , 
dont  la  dignité  eft  a  vie.  La  bour- 
geoise leur  a  cédé  le  droit  de  choi* 
ur  les  fujets  convenables  pour  rem* 
plir  les  places  vacantes  parmi  eux. 
Ce  Sénat  nomme  encore  les  Bour* 
guemeftres-    Ceux-ci  doivent  être 
au  nombre  de  douze ,  dont  quatre 
feulement  en  fonctions  ,  qui  nom- 
ment aux  charges  vacantes  pendant 
leur  adminiftration  1  ils  règlent  les 
réparations    des  édifices  publics  j 
ils  en  ordonnent  la  conftruufcîon  ; 
ils  gardent  les  clefs  de  la  banque , 
que  Ton  n'ouvre  jamais  qu'en  pré- 
lence  d'un  d'entr'eux ,  &  ils  ibnt 
fivec  le  Sénat  les  dépofitaires  du 
pouvoir  légiflâtif  en  ce  qui    con- 
cerne les  avantages  &  la  fureté  de 
la  ville.   La  Juftice  civile  &  cri- 
minelle appartient  aijx  fichevins , 
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qui  font  établis  par  les  Bourguemef- 
très.  Il  y  a  divers  autres  Tribunaux, 
comme  la  Thréforerie  y  la  Cham- 
bre des  Orphelins ,  la  Chambre 
des  Comptes ,  la  Chambre  des  pe- 
tites affaires ,  celle  des  infolvables, 
&c.  où  fe  décident  les  affaires  de 
leur  attribution. 
Amsterdam  la  nouvelle  ^  e(t  encore 
une  ville  de  TÂmérique  feptentrio- 
nale ,  dans  le  nouveau  pays  bas  , 
fur  la  rivière  du  Nord. 

Les  HoUandois  polTédent  un  fort 
du  même  nom  ,  dans  l'île  de  Cura- 
çao ,  Tune  de  celles  fous  le  Vent , 
avec  un  port  dans  la  Baye  de  Sainte- 
Anne. 
AiVSTCRDAM  ,  eft  aufld   le   nom  de 
cinq  îlesj  dont  une  dans  la  mer  gla- 
ciale ,  qui  n'eft  pas  habitée  j  une 
autre  dans  l'Afie  ,  entre  le  Japon  & 
rîle  de  Formofe  j  une  troificme  dans 
la  mer  des  Indes  ,  entre  la  nouvelle 
Hollande  &  l'île  de  Madagafcar  ; 
la  quatrième  eft  dans  llnde  ,  en- 
deça  du  Gange  ,  à  une  lieue  du 
Royaume    de   Jafanapatan  ,  &'la 
cinquième  eft  une  île  de  la  mer  Pa- 
cifique ,  au  midi  de  celles  de  Sa- 
lomon. 
AMSTRUTTER  ;  nom  propre.  Ville 
de  rÈcode  méridionale,   dans   la 
'  province  de  Fife ,  à  l'entrée  du  golfe 
d'Edimbourg.  Elle  eft  divifée   en 
deux  parties  par  une  petite  rivière. 
AMTHAR;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de    la  Terre-Sainte,  dans  la 
Tribu  de  Zahnlon. 
AMU;  nom  nropre-  C'eft,  félon  Marco 
Paoloj  une  Province  d'orient  fou- 
mife  nu  Kini  desTartares. 
Amu  ,  eft  aufli  le  nom  d'un  lac  du  Za- 

gatay. 
AMUCE;  vieux  mot,  qui  fignîfioit 

autrefois  Aumufle. 
AMUIR;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  rendre  muet. 
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AMULETTE  ;  fubftantif  mafculin. 
C*eft  ,une  figure ,  une  image  ,  un 
caradlère ,  ou  un  remède  prétendu 
qu'on  porte  fur  foi,  &  auquel  on 
attribue  diverfes  propriétés. 

Les  /amulettes  avoient  autrefois 
un  grand  crédit  ;  mais  il  eft  aujour- 
d'hui bien  rombé.  Il  n'y  a  plus  guè* 
res  que  les  empiriques,  quelques 
femmes ,  ou  des  gens  crédules  &c 
fuperftitieux ,  qui  en  faffent  ufage. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième*très-brève. 

AMULONNER  j  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  mettre  en  mule, 

AMUNCLAj  nom  propre.  C  eft,  fé- 
lon Pfolémée  ,  une  ville  de  l'Afri- 
que  proprement  dite. 

AMUR  ou  AMOUR  j  nom  propre. 
Fleuve  d'Afie  ,  dans  la  Tartarie 
orientale.  11  a  fa  fource  dans  le  lac 
d'Ingueda,  au  Royaume  de  Calka, 
&  fon  embouchure  dans  un  détroit 
de  fon  nom ,  entre  la  Tartarie  orien- 
tale &  la  terre  dTeço. 

AmurouAmouRj  eft  encore  le  nom 
d'une  île  que  forme  le  détroit  dopt 
nous  venons  de  parler,*  &  d'une 
mer  d'Afie ,  à  l'orient  de  la  Tartarie , 
laquelle  s'étend  depuis  ce  détroit 
julqu  a  la  chaîne  de  montagnes  ap- 
pelée No(]\   * 

AMURATH,  premier  du  nom ,  Em- 
pereur de*Tui;quie ,  fur  un  de  ces 
illuftres  fléaux  qni  naquirent  pour 
défoler  la  terre.  Trcnte-fept  batail- 
les, fuivies  d'autant  de  viftoires  > 

I  &  des  peuples  fubjugués ,  fignalè- 
rent  fon  règne  ^  qui  dura  trente  ans* 
La  dernière  de  ces  batailles,  livré© 
en  1389  aux  Triballiens  ,  teimina 
fes  exploits  j  il  fut  rue  ,  quoique 
vainqueur  ,  en  pourluivanr  Tennc- 
mi.  Que  de  fang  épargné ,  (\  l'événe- 
ment de  cette  dernière  viftoire  eût 
été  celui  de  la  première  !  C'eft  ce 
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Sultan  qui  créa  les  Janîifaires ,  cette 
troupe  redoutable  &  fouvent  fu- 
jiefte  à  Tes  Maîtres* 

Il  y  a  eu  trois  autres  Empereurs 
du  même  nom ,  dont  le  dernier  eut  ! 
quelques  vertus  morales:  mais  fes 
excès  voluptueux  l'enlevèrent  à  la 
fleur  de  Ton  âge.  Les  deux  qui  le 
précédèrent  furent  des  monftres  de 
Barbarie. 
AMURH,  ÉEi  adjedif  &  participe 

paflîf.  f^oye':^^  Amurer. 
AMURERi  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifori,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  .de 
Marine,  qui  exprime  Taftion  de 
bander  &  roidir  quatre  cordages , 
.qu'on  appelle  Coucts.  Ils  tiennent 
aux  points  d'en  bas  de  la  grande 
voile  &  de  la  misène ,  pour  main- 
.    tenir  Ja  voile  du  côté  d'où  viq;nt  le 

vent., 
Amurer  la  grande  voile,  fîgnifie 
mettre  vers  le  vent  le  cain,  qu'on 
appelle  ie  point  de  la  voile ,  de  ma- 
nière qu'elle  bouche  un  trou  fait 
idu  côte  du  vailTcau,  appelé  dogue 
fl'amure. 

On  dif  la  même  chofe  des  autres 
voiles ,  en  les  nommant.  On  amure 
pour  aller  au  plus  près  du  yent,  ou 
pour  aller  vent  largue. 
Amurer  tout  bas,  (îgnifie mettre , 
le  plus  bas  qu'il  eft  pomble ,  le  point 
des  voiles  qu'on  amure ,  afin  que  le 
vaifleau  porte  mieux  la  voile ,  & 
qu'il  aille  mieux  au  plus  près  du 
vent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodiquc  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  tf  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
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fyllabe  longue.  Dans  j' amure  ^  la 
fyllabe  mu  eft  longue. 
AMURES;  fubftantif  féminin  dIu- 
riel.  Terme  de  Marine ,  qui  déngne 
certains    trous   pratiques  dans    le 
plus  bas  du  vaiflfeau,  &  dans   U 
gorgère  de  fon  éperon.  II  y  a  dix 
amures  :  quatre  pour  les  coiiets,  & 
fix  pour  les  écoutes  des  pacfis  &  de 
la  civadière.  Les  amures  Ats  coiiets 
de  mifaine  font  i  la  gorge  de  l'épe^ 
r^n.  Jl^s  amures  àts  coiiets  de  la 
grande  voile  font  à  l'avanr  dugrajid 
mât^  dans  le  plat  bord,  l'une    à 
ftribord,   l'autre  à  bas-bord.  Ces 
deux  amures  s'appellent  dogues  d'ar- 
mures. 

Les    amures  des  écoutes  de  la 

frande  voile  font  à  ftribord  6c  i 
as-bord  de  l'artimon*  Les  amures 
de  mifaine  font  à  ftribord  &  à  bas- 
bord  du  grand  mât.  Les  amures  de 
la  civadière  font  auprès  des  amures 
dçs  écoutes  de  mifame.  Les  amures 
fervent  pour  aller  à  la  bouline ,  & 
pour  ferrer  le  venr. 
Amures  d'une  voile,  fe  dit  des  ma- 
nœuvres qui  fervent    à  l'amurer. 
U amure  d'artimon  eft  un  palanquin^ 
ou  quelquefois  une  coroe  (Impie  ; 
&  les  amures  des  voiles  d'étai  font 
de  /impies  cordes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 
AMURQUE  ;    fubftantif    féminin^ 
Nom  que  les  Droguiftes  &  Apothi- 
caires donnent  ,  foit  au  marc  des 
olives  preflurées,  foit  au  dépôt  mê- 
me de  l'huile.  Cette  drogue  cuite 
dans  un  vaiffèau  de  cuivre,  &  épaif- 
fie  jufqu'en  confiftance  de  miel> 
eft  nftringente. 
AMUSANT,  ANTE  ,  adjedif  ver- 
bal ,  &  pairticipe  aftif.  Ce  qui  amii- 
fe  agréablement ,  ce   qui  divertir. 
Cette  compagnie  ejl  amufante. 

On 
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On  appelle ,  en  termes  de  Peîn- 
tore  y  tableau  amufant  ,  morceau 
amufanty  celui  dont  le  fujet  &  le 
ton  font  bien  variés  pour  les  grou- 
pes ,  pour  les  attitudes ,  &  pour  les 
aâions  que  femble  faire  chaque 
groupe  &  chaque  figure. 

Le^  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la troifième eft  longue,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  j ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels,  Voyci^  la  lettre  S. 

Cer  adjeâif  peut  précéder  ou 
fuivje  le  fubfbnrif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  fuivant  que  l'oreille  &  le 
goût  l'auront  décidé.  On  dira  un 
amufant  animal ,  ou  un  animal  amu- 
fant. 

Il  faudroif  changer  le  ^  en  :^  >  & 
écrire  amu\ant ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMUSE ,  ÉE  j  ad;eftif  &  participe 
pafïîf.  Aboyer  Amuser. 

AMUSEMENT  i  fubflantif  mafculin. 
Ce  qui  amufe ,  ce  qui  fert  a  a  mu- 
fer.  Le  jeu  eji  un  amufemcnt  agréa- 
bU. 

Amusement j  fignifie  encore  trompe- 
rie ,  promefles  fauCTes.  Ceft  un 
amufcment  dont  Une  fera  pas  dupe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  longue  ^  la  troifième  très- 
brève /&  la  quatrième  moyenne 
au  iînguiier  ,  mais  longue  au  plu- 
rieL 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fineulier  en  un  j  ,  qui 
fuit  la  règle  générale  à^s  pluriels. 
Voye^  la  lettre  S. 

Il  faudroit  changer  le  «r  en  :[  ^  le 
dernier  etna  y&c  écrire  ,  d'après  la 

{prononciation  ,  amu^emant  j  pour 
es  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
AMUSER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
T9mc  II. 
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mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  fi- 
gnifie faire  perdre  le  temps ,  arrê- 
ter inutilement.  N*amufe\pas  ce  la- 
quaisyfon  maître  V attend. 

Amuser  y  (ignifie  divertir  par  des  cho- 
fes  agréables  &  amufantes.  //  conta 
une  hijloire  qui  amufa  tous  les  con- 
vives. 

Amuser  ,  fignifie  tromper  ,  repaître 
de  vaines  promefles.  //  amufe  fcs 
créanciers. 

Amuser,  efl  pronominal  réfléchi,  & 
fignifie  s'occupet  par  divertifTèment 
pour  fuir  Tennui.  //  s' amufe  à  ana- 
lyfer  les  plantes  qui  croijfentfur  cette 


montagne* 


On  dit  familièrement  j  à  quoi 
vous  amujh^'vous  de  parler  à  un  fou; 
pout  dire ,  de  quoi  vous  avifez- 
vous  ? 

On  dit  dans  le  même  fens  :  il  ne 
faut  pas  s'amufir  à  le  plaifanter^  il 
u  entend  pas  raillerie. 

On  dit  en  proverbe  &  familiè- 
remeht  ,  s*amufer  à  la  moutarde  ; 
ppur  dire  ,  s'occuper  de  chofes 
I  inutiles  j  &  amufer  U  tapis  ;  pour 
dire,  perdre  le  temps  en  propos 
vains  &  inutiles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  efl  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ^  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres  ^ 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dan» 
)  amufe  j  la  fyllabe  mu  eft  longue. 

U  faudroit  changer  le  5  en  :^  ,  & 
écrire  amu^er^  pour  les  raifons  don^ 
nées  en  parlant  de  ces  lettres. 
AMUSETTE  ;  fubflantif  féminin. 
Diminucif  qui  fignifie  petit  amu- 
femeaCt  Voilà  un  joli  meuble  pour 
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une  amufcttc.  Ce  mot  eft  du  ftyle 
familier. 

AMUSEUR  jfubftantifmafcuLCelui 
qui  amufe ,  qui  trompe  par  de  vai- 
nes paroles ,  ou  de  fauflès  promef- 
fes.  tfevousfié^pas  à  cet  hommé^ 
c^eft  un  amuftur.  il  eft  da  ftyle  fa- 
milier. 

AMUY  'y  nom  propre..  ViBe  de  f  In- 
de ^  au-delà  du  Gange  ^  près  du  bord 
fepcentrional  du  lac  ae  Chimai , 
fur  les  frontières  du  Royaume  de 
Kanduana  ^  dans  le  Mogoliftan. 

AMYANTE  y  fubftantif  mafculin. 
Amyantus.  Subftance  pierreufe  ,,gri- 
fâtre»  filandreufe  >  ou  compofée  de 
fibres  dures,  coriaces  &  foyeufes, 
qui  font  ou  difpofées  parallèlement, 
ou  entrelacées  de  manière  à  for- 
jfner  des  feuillets  :  quelquefois  auffi 
elles  n'affèâenc  aucune  ligure  dé- 
terminée. 

Quoique  l'on  dife  ici  que  les.  fi- 
bres de  Tamyante  foient  dures ,  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  ef- 
pèces  différentes,  de  cette  fubftan-- 
ce  font  les  plus  molles,  les  plus 
légères  &  les  plus  flexibles  de  tou- 
tes les  pierres ,  puifqu'elles  nagent 
à  la  furface  de  Teau,  &  qu'on  peut 
tes  filer  &  en  faire  de  la  toile.  El- 
les n'ont  point  d'odeur  ni  de  fa- 
veur 'y  elles,  font  ptires  &  réfiftent 
à  l'action  d'un  îtvt  violent,  qui  ne 
Leur  fait  éprouver  d'autre  cliange- 
atient  à  l'extérieur ,  que  de  les  ren- 
dre  plus  blanches.,  un  peu  plus  du 
res ,  plus  aigres  ou  plus  caflantes. 
Les  acides  n'agiflènt  pas  fur  cette 
fubftance. 

M,  Bertrand,  Pafteur  à  Berne, 
&  membre  des  Académies  de  Ber- 
lin j  de  Stockholm ,  &c.  remarque 
que  la  m^iière  de  filer  l'amyante , 
quoique  certaitiement  pratiquée  par 
les  anciens  Orientaux  y  n-'a  pas  été 
fort  connue  ^  ni  des  Grecs,,  ni  des 
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Latins ,  car  aucun  de  leurs  auteurs 
n'en  parle  avec  quelque  détail ,. 
c'eft  pourquoi  Guypancirole  a  mis 
cet  art  au  nombre  de  ceux  qu'il 
fuppofe  perdus  >  &  on  voit  encore 
cette  erreur  répétée  dansle  Diâion- 
naire  de  Commerce  de  Savary. 

Ciampini  décrit  fort  bien  la  mé- 
thode de  filer  ce  Un  foffile  r  oii 
Eeuc  voir  auifi  dans  Bruckmaim: 
i  manière  de  le  filer  en  Ruifîe.. 
Voici  le  réfultat  de  ces  méthodes.. 
Choifilfez  leipèce  d'Amyante 
dont  les  fils  ibut  les  plus  longs  ,  les 
plus  fins,  les  plus  foyeux  &  les  plus 
diftinâ^.Caâèz  fur  une  planche  avec 
un  marteau  de  bois  la  pierre  en  mor- 
ceaux j  mettez  ces  moreeaux  rremper 
dans  une  kflive  chaude^  &  laiuez« 
les  en  macération  plus  ou  moins  de 
temps  félon  la  dureté  de  là  pierre.. 
Remuez  Souvent  ces  pierres,  léparez 
les  parties  fîbreufes  avec  les  doigts 
le  plus  que  vous  pourrez.  Chan- 
gez de  leifive  quelquefois  ,  félon: 
le  befoin  ;  jéttez  eniuite  ces  mor« 
ceauv  dans  l'eaa  pure ,  mais,  chau- 
de ichangez-là  encore  plufiears  fois,, 
jufqu'â  ce  que  l'eau  ibit  claire ,  & 
les  fils  bien  Icparés  &  purs.  Ces  lef- 
fives>&  ces  eaux  décompofent  peu. 
à  peu  la  matière  calcaire  qui  nnif- 
foit  les  fibres  foyeufes. 

Cette  efpècede  filafledoit  enfuite 
être  fechée  au  foleil ,  fur  une  claie.. 
Arrange&-là  fur  deux  cardes  à  dents 
très-finel,  cardez^là  doucement  &: 
avec  précaution.  LaiiTèz  cette  ma- 
tière.entre  les  deux  cardes, qui  doi- 
vent tenir  lieu, de  quenouille j. ces 
cardes  fieront pofëes  fur  une  table, 
&  à  coté  une  bobine  de  lin  ordi- 
naire filé  très-fin.  Prenez  ce  fil  de 
fin  &  le  couvrez  bien  exûâ:ement 
à  l'aide  d'un  fùfèau  affujètti  par 
un  pefon ,  de  deux  ou  trois  fils  d'à- 
myante.  Pour  faciliter  la  figure  >  où 
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trempe  de  temps  en  temps  les  doigts 
dans  de  l'huile  d'olive ,  pour  les  ga- 
rantir de  la  corrofion ,  &  l'amyante 
de  la  rupture  ou  de  la  friabilité. 

On  peut  faire  avec  ce  fil  tel  tiflii 
aue  Ton  veut ,  pourvu  qu'on  ait 
loin  de  l'engraiUer  pour  faciliter 
rentrelaflemeat.  On  jette  enfin  au 
feu  le  tiflu  ou  la  toile  pour  en 
confumer  l'huile* 

Ciampini,  pour  rendre  cette  filure 
lus  aifee  j  croit  qu'il  faut  lailTer  le 
il  incombuftible  fur  la  cable ,  fans 
être  cardé ,  &  qu'il  faut  avoir  du  lin 
non  filé,  ôc  prendre  alternative- 
ment de  Tun  &  de  l'autre ,  obfer- 
vant  de  mettre  le  plus  d'amyante  6c 
le  moins  de  lin  qu'il  eft  poffible.  Il 
dit  qu'il  eft  très-difficile  de  recou- 
vrir d'amyante  tm  fil  de  lin.  On 
peut  au  refte  varier  la  méthode  d'a- 
près l'expérience ,  Se  félon  l'efpèce 
d'amyante. 

UAmyante  le  plus  court  ferr  à  fa- 
briquer du  p?pier  )  fur  lequel  on 
peut  écrire»  &  en  jettant  le  papier 
au  feu»  l'écriture  s'efface.  Un  ulage 
certain  des  fils  d*amyante ,  ce  feroit 
d'en  faire  des  mèches  qui  ne  s'é* 
teindroient  ni  ne  fe  confumeroient 
tant  quelles  feroient  imbibées 
d'huile. 

11  y  a  de  l'amyante  dans  bien 
des  lieux;  en  Sibérie,  à  Eisfield, 
dans  la  Thuringe  »  dans  les  inines 
de  l'ancienne  Bavière,  à  Namur, 
dans  les  Pays-bas ,  dans  Tîie  d'An- 
glefey ,  Annexe  de  la  principauté  de 
Galles  ;  en  Ecoffe ,  à  Monrauban  en 
France  ;  dans  la  vallée  de  Campan 
aux  Pyrénées  \  en  Italie ,  à  Pouzole, 
dans  l'île  de  Corfe,  à  Smyrne  ,  en 
Tarrarie  j  en  Egypte. 

Il  y  a  un  remède  qu'on  appelle 
onguent  ê^amyante  ;  en  voici  la  pré- 
paration &  les  vertus. 

Calcinez  eofemble  à  grand  feu 
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dans  un  creufet  pendant  cinq  ou 
fix  heures ,  quatre  onces  d'amyante  , 
Une  livre  de  plomb  brûlé ,'  &  une 
once  de  tutie  préparée  y  laiffez  re* 
froidir  le  mélange ,  pulvérifez-le , 
mettez-le  dans  un  matras ,  &  verfez 
delFus  du  vinaigre  diftillé ,  jufqu  â 
la  hauteur  de  quatre  doigts,  fiou^ 
chez  le  madras ,  lailfezla  matière  en 
digeftion  pendant  un  mois, en  la- 
gitant  tous  les  jours  une  fois ,  pour 
en  faciliter  la  difTolution.  Apres  le 
mois  placez  le  marras  fur  le  fable  » 
Se  par  un  feu  gradué ,  faites  bouillir-, 
la  matière  pendant  un  quart  d'heu^ 
re ,  puis  lailTez  refroidir  &  repofer. 
Filrrez  la  liqueur  par  un  papier 
gris ,  bartez-lâ  dans  un  mortier  de 
marbre ,  avec  ce  qu'il  faudra  d'hui* 
le  de  rofes,  que  vous  mêlerez  peu 
a  peu  jufqu*â  ce  que  la  matière  aie 
pris  la  confiftance  d'onguent. 

Ce  remède  fert  à  deflechet  les 
dartres ,  les  éréfipèles  &  les  autres 
maladies  de  la  peau.  On  en  frotte 
les .  parties  affligées. 

Les  deur  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  j& 
la  quatrième  très-brève. 

AMYCLAj  nom  propre  &  terme  de 
Mythologie.  C'eft  une  des  Bllei  de 
Niobé ,  â  qui  Latone  pardonna  de 
même  qu'à  fa  fœur  Mélibée. 

AMYCLEEj  nom  propre.  Ancienne 
ville  du  Péloponefe,  dans  le  ter- 
ritoire de  Lacédémone  ^  d'où  elle 
n'étoit  éloignée  que  de  vingt  ftades. 
Les  environs  abondoient  en  fruits 
délicieux.  Apollon  furnommé  Amy- 
cléen ,  avoir  dans  cette  ville  un  tem- 
ple le  plus  célèbre  de  ceux  qui  lui 
étoient  dédiés  dans  la  Laconie. 
Léda ,  mère  de  Caftor ,  de  Pollux 
Se  d'Hélène ,  y  réfidoit  ordinaire- 
ment. 

AmycleEj  eft  encore  le  nom  d'une 
ancienne  ville  d'Italie  dans  la  teir^ 
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de  Labour.  Pline  dit  quelle  fut 
détruite  par  des  ferpens.  On  appe- 
loit  les  habitant  de  ces  villes  Amy- 
cléens. 

Amyclee,  eft  aoflî  ^'ancien  nom  du 
mont  Taygète,  amiî  appelé  de  la 
Nymphe  Taygète  qui  fe  pendit  de 
défe(poir  pour  y  avoir  été  violée  par 
Jupiter.  C'étoit  on  étrange  Dieu 
que  ce  Jupiter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  troifième  eft  longue  & 
la  quatrième  très-brève. 

AMYCUS  j  nom  propre  &  terme  de 
Mythologie.  C'etoit  un  fils  de  Nep- 
tune &  de  la  Nymphe  Bithynis  ^  qiii 
devint  roi  de  Bébrycie.  Il  mafla- 
croit  tous  les  Etrangers  qui  péné- 
croient  dans  fes  Etats  ,  mais  Pollux 
ayant  vaincu  ce  monljkre ,  en  pur- 
gea la  terre. 

AMYGDALEi  fubftantif  féminin.On 
donne  ce  nom  aux  glandes  en-  for- 
me d'amandes ,  qui  occupent  cha- 
cune l'interftice  des  demi-arcades 
latérales  de  la  cloifoQ  du  palais, 
Fune  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche 
de  la  racine  de  la  langue.  Elles  font 
recouvertes  d'une  n^embrane  com- 
mune au  go(ter.  Chacune  ^  une 
Srande  (inuofité  ovale  qui  s  ouvre 
ans  le  gofier  >  &  dans  laquelle  ré- 
pondent des  conduits  plus  petits. 
Gts  conduits  verfe&t  dans  le  go(îer 
dans  le  larynx  Se  dans  l'oefôpnâge , 
une  liqueur  mucilagineufe  &  onc- 
tueufe  qui.  humeâe  fie  lubrifie  ces 
;  parties. 

Outre  les  abcès  qui  font  fréquens 
dans  ces  parties,  il  s!y  forme  quel- 
quefois des  concrétions  lymphati 
ques,  des^ tumeurs  fquirreufes,  ou 
la  faullè  efquinancie.  Pour  préve- 
nir ces  accinens  ,  qui  ont  leur  caufe 
dans  répaiilîflement  de  l'humeur  -^ 
on  en  entretient  ta  fluidité  par  des 
.remèdes  incififs^  fondans» 
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La  première  fyllabe  eft  brève-,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè- 
ve,  &  la  quatrième  très«-brève«. 

Il  faudroit  changes  LV  en-î.  Se 
écrire  Amigdalts  ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

AMYGDALITE  ;  fubft^ntif  féminin. 
On  a  donné  ce  nom  a  des  aman^ 
des  pétrifiées ,  &  tl  des  pierres  ou 
cailloux ,  formés  en  hgure  d^a- 
mandes. 

AM YGD ALOÏDE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Voyc\  Amygdalite. 

AMYMONE  y  nom  propre  &  terme: 
de  Mythologie.  C'eft  une  des  cin- 
quante Danaïdes,  dont  les  aven- 
cures  font  fingulières.  Elle  débuta 
k  première  nuit  de  £es  noces  par 
le  meurtre  d'Encelade  fon  mari  ^ 
pour  obéir  â  fon  père  Danaiis.  Elle 
ie  retira  enfuite  dans  les  forets ,  où 
tirant  un  four  fur  une  biche  5  elle 
atteignit  &  bleflfa  un  fatyre  ,  qui  la 
pourhiivit  pour  fe  venger  en  la  vio- 
lant. Dans  cette  extrémité  la  Nyna- 
phe  invoqua  Neptune  \  mais,  le  Dieu 
de  la  mer  n'arrêta  pas  le  facyre  ,  il 
ne  vint  que pouc  lavioler  encore , 
après  quoi  il  la  métamorphofa  en: 
une  fontaine  qui  couloitdans  le  Pé- 
loponèfe ,  près  du  golfe  d'Argos. 
Cette  fontaine  fut  une  de  celles  qui. 
tarirent  par  la  chaleur  exceffive  que 
caufa  fur  la  rerr6  imprudence  de 
Phaéton ,  quand  il  s'avifa  de  con- 
duire &  d'égarer  le  char  du  SoleiL 

Les  trois  premières  fyllabes  fonr 
brèves^  laquatrième  eft  très-brève.. 

AMYNTIQUE  j  adjeûif  &  terme 
•de  Pharmacie^  qui  fe  dit  d'un  em- 
plâtre fortifiant. 

AMYNTOR  i  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft  un  Roi  des 
Dolopes^  y.  qui  fut  tué  par  Her- 
cule y  pour  lui .  a;¥oir.refufé  paflage 
fur  fes  terres. . 

Am  YNTOR^çft  encore  «m  £1$  d'Egiptos^ 


AMY 

que  fa  femme  tua  la  première  nuit 
de  fes  noces. 
AMYRUS  ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Grèce ,  en  Tiieflàlie  >  donr 
parle  Etienne  le  Géographe*  On  re- 
cueilloic  de  rexcelienc  vin  {ur  ion 
territoire. 
AMYSTIS;  nom  propre.  C*eft,  félon 
Arrien  ^  une  rivière  de  l'Inde ,  qui 
a  fon  embouchure  dans  le  Gan- 
AMYTON j  nom  propre.  C'eft>  fé- 
lon Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
de  la  Carie. 
AMYTRON  ;  nom  propre.  C'eft , 
félon  Ortelius ,  une  ancienne  ville 
de  Thrace. 
AN  'y  fubftantif  mafculin.  Annas^  Le 
temps  pendant  lequel  le  foleil  par- 
court le  Zodiaque ,  &  qui  eft  corn- 
pofé  de  douze  mois.  //  ny  a  pas  en 
corc  un  an.  Il  partira  dans  un  an. 
Vous  le  verrai  au  bout  die  Van..  Voyez 
Année. 
Ak  Bissextil  ,  fedic  de  celui  qui 
eft  compofé  de  crois  cens  foixante- 
fix  jours  ^&  dont  le  mois.de  février 
a  vingt-neuf  jours ,  au  lieu  de  vingt- 
huit  qu'il  a  ordinairement^  Voye-^ 

filSSEXTE*. 

On  dit\,  par  an  ;  pour  dire ,  cha- 
que année.  Il  gQg^c  Jîx  mille  francs 
par  an,. 

On  dicj  bon  an  mal  an,;'  pour 
dire  j  compenfation  faite  àts  bon- 
nes années  avec  les  mauvaifes»  Bon 
an  mal  an  ,.  fon  emploi  lui  rapporte 
mille  écus. 

On  dit,  le  jour  de  l*an.y  pour 
dire  j  le  premier  jour  de:  l'an. 

En  fupputant  les  temps ,  pat  rap- 
port ou  à  la  création  du  monde ,  ou 
a  la  naiflance  de  Jefus-rChrifi y,on  fe 
fert  de  ces  formules ,  l'an  du  monde; 
Van  de  V Incarnation  ;  Van  de  notre 
Seigneur  ;  Vart  de  grâce  ;  Van  de 
fàluti 
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On  dit  auffi ,  Van  de  Rome  j  Van 
de  VEgire ,  en  fupputant  les  teinps 
par  rapport  à  la  fondation  de  Rome  y 
&  à  Mahomet ,  quand  il  's'enfuie 
de  la  Meque.- 

On  appelle ,,  Service  du  bout  de 
Van  j  ou  amplement  le  bout  de  Van  ^ 
le  fervice  qu'on  célèbre  dans  une 
Eglife  pour  une  perfbnne^  un  an 
après  fa  mort. 

An  de  viduitb  ,  fe  dit  en  pays  de 
Droit  écrit,  de  l'année  accerdée- 
aux  héritiers  du  mari  ,.  pour  payer 
a  la  veuve  fa  dot ,  quand  elle  con^ 
(ifte  en  argent  \  Se  comme  ils  ne* 
doivent  pas  profiter  des  intérêts ,. 
ils  font  obliges  ^  pendant  cette  an- 
née ,  de  noutrir  &  d'entretenir  lat 
veuve  ,  félon  fa  condition. 

An  ET  JOUR  J  fedit,.en  Jurirprudence 
8c  en.  matière  de  Retrait ,  du  temps 
accordé  aux  lignagers  ^  pour  retrai- 
re un  héritage  propre  qui  a  été  alié- 
né &  au-delà  auquel  temps  le  re- 
trait devient  impraticable.   Voye:[ 

An.  bt  jour  ,  fe  dit  encore  du  temps 
qu'accorde  la  loi  pour  intenter  une 
complainte.  Il  court  depuis  le  mo- 
ment du  trouble. 

Bon^  jour  &  bon  an  ,  fe  dit  pro- 
verbiatiement  &*  familièrement  ,. 
pour  faluer  les  perfonnes  la  pre- 
mière fois  qu'on  les  voit  dans  les 
^  premiers  jours  de  chaque  année.. 
Je  Vai  rencontre'  ^  mais  à  peine  ai^je 
eu  le  temps,  de.  lui  dire,  bon  jour  & 
bon  am 

Ce  monofyllabe-  eft  bref  au  fin-- 
gnlier  &  long  au  plurieL 
ANA  ;   fubftantif  maficuliu.  Termî- 
naifon  qu'on  dorme  à  des- titres  de 
recueils- de  penfées  détac4iéesj  de 
contes  J  dé  traits  d'hiftoire  ,   &c.. 
comme  \e. lUenagiana ;  IcScalige— 
riana. 

On  dit  lès  Aha  fans  xau  pluriel  >^ 
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pour  défigner  ces  fortes  de  livres 
ou  recueils. 

A^NA  ,  eft  un  terme  de  Pharmacie.  II 
défîgne ,  dans  une  recette  ou  ordon- 
nance ,  quantité  égale  des  drogues 
ou  ingrédiens  qui  y  font  mention- 
nés. Exemple  : 

Prene:^  de  la  grande  chélidoine  , 
du  fenouil,  de  la  verveine,  ana 
4  gros. 

Cet  ana  fîgnifie  4  gros  de  cha* 
cune  de  ces  drogues.  On  fe  fert  auifi 
à! ana  par  abréviation. 

Ana  ,  eft  le  nom  d'une  ville  confidé- 
rable  d'Afia  ,^  fur  TEuphrate.  Elle 
n  eft  peuplée  que  d'une  foule  de 
voleurs  Arabes,  diftribués  fous  plu- 
Heurs  chefs  ,  qui  delà  fe  répandent 
dans  les  lieux  voillns  j  pour  attaquer 
&  piller  les  voyageurs.  Cette  Ville 
eft  tributaire  du  Grand  Seigneur^ 
mais  les  OSciers  de  ce  Prince  ne 
lèvent  pas  facilement  le  tribut. 

Ana  ,  eft  encore  le  nom  qu'Albert  le 
Grand  donne  à  un  quadrupède  , 
animal  féroce  qu'on  voit  au  Levant, 
qui  fait  la  guerre  à  la  plupart  des 
animaux  ,  autres  cependant  que  les 
troupeaux  domeftiques.  Unepareil- 
le  defcription-  enfeigne  bien  peu 
de  chofe. 

ANAB  j  nom  propre.  Ville  de  la  Pa- 
Icftine,  dans  la  Tribu  dejuda, 
entre  Dabet  &  Iftamo. 

ANABAGARA;  nom  propre.  An- 
cienne Ville  Archiepilcopale  d'A- 
iie ,  dans-  le  Patriarcbat  d'Ancio*- 
che ,  de  laquelle  parlent  Aubert  le 
Mire  &  Abel ,  Evèque  de  Saïde. 

ANABAO  ;  nom  propre  d  une  des 
lies  Moluques  ,  au  fud-oueft  de  Ti- 
mor ,  d*où  elle  eft  féparée  par  un 
canal  dans  lequel  tout  vailleau  peut 
entrer.  Elle  a  douze  lieues  de  Ion- 
gaeut  &  quatre  de  largeur. 

AN ABAPTISME  j  fubftantif  mafcu- 
lin ,  qui  défigne  la  feâe  ou  héréiie 
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des  Anabaptiftes.   yoyei[  ce  mot. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  quatrième  eft  longue ,  6c 
la  cinquième  très-brève. 

Il  fâudroit  fupprimer  le  p  qui  eft 
oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  anabatijme ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  è&%  lettres 
oïjives 
ANABAPTISTES;  (les)  hérétiques 
qui  prétendent  qu'on  ne  doit  pas 
baptifer  les  enfans  avant  l'âee  de 
difcrétion ,  ou  qu'a  cet  âge  il  faut 
leur  réitérer  le  baptême  ;  parce  que, 
félon  eux ,  ces  enfans  doivent  être 
en  état  de  rendre  raifon  de  leur  foi 
pour  recevoir  validement  ce  Sacre- 
ment. Mais  les  Anabaptiftes ,  pro 
prement  dits ,  font  une  fe&e  de 
Proreftans  qui  parut  dans  le  feiziè- 
me  Hècle  en  Allemagne ,  où  elle  fit 
d'horribles  ravages.  JElle  s'eft  en- 
fuite  divifée  en  plufieurs  branches , 
qui  fub(iftenc  encore  dans  diverfes 
contrées  des  pays  bas.  Storck ,  Car- 
loftad  &  Muncer ,  difciples  de  Lu- 
ther, jertèrent  les  fondeméns  de 
cette  Sedte.  Leur  Maîtreavoit avan- 
cé ,  que  la  jujlification  de  t homme 
dépend  des  mérites  de  Jefus-Chrijl , 
&  que  V homme  fe  les  applique  par  la 
foi  %  de  forte  que  l^s  Sacremens  ne 
jufiifient  point ,  mais  la  foi  de  ceux 
qui  les  reçoivent.  De  ce  principe, 
ils  concluoient  que  le  baptême  ne 
pouvoir  juftifier  les  enfans ,  puif- 

?|u'ils  n'étoient  point  capables  de 
ormer  un  a&e  de  foi ,  &  qu'ainfi 
on  devoir  les  rebaptifer. 

A  mefure  que  \t^  Anabaptiftes 
fe  font  multipliés  ,  leurs  diverfes 
feâ:es  ont  pris  des  dénominations 
diftinâives  ,  tirées  ,  foit  des  noms 
de  leurs  dhefs ,  foit  des  opinions 
entées  fur  le  fyftème  de  l'anabap- 
tifme.  Les  uns ,  qui  fe  firent  con- 
noîcre  fous  le  nom  d' Anabaptiftes 
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conqaérans  %  avoient  formé  le  pro- 
lec  cle  fonder  une  Monarchie  dans 
le  fein  de  l'Allemagne.  Us  furent 
allez  fores  pour  s'emparer  de  Munf- 
ter  en  15  }4.  Us  en  fourinrenc  en- 
fuîre  le  uège  fous  les  ordresdu  nom- 
mé Jean  de  Leyde  >  Tailleur  d'ha- 
bits  »  qui  s'écott  fait  déclarer  leur 
Roi  :  mais  rEvèque  de  Munfter 
ayant  repris  cette  Ville  le  24  Juin 
de  1  année  fuivante ,  il  fît  périr  dans 
les  fuppUces  le  prétendu  Roi  >  & 
par-U  s'éteignit  la  fureur  de  cette 
fe£fce  qui  n'ofa  plus  fe  montrer  ou- 
Yertemene. 

D'autres  Ânabaptiftes ,  pins  tran- 
quilles que  les  precédens ,  s'établi- 
rent en  Moravie  ,  fous  la  conduite 
de  Huner ,  qui  compofa  pour  eux 
un  fymboledont  les  articles  étoient: 

Que  Dieu  dans  tous  les  Hècles 
s^étoir  choiil  une  Nation  fainte  y 
qu'il  avoir  f&it  dépofiraire  du  vrai 
culte  ;  que  la  difficulté  étoit  d'en 
connoître  les   membres   difperfcs 

Sarmi  les  enfans  de  perdition  j  Se 
e  tes  réunir  en  corps  pour  les  con- 
duire à  la  terre  promife  y  que  ce 
peuple  étoit  fans  doute  celui  que 
Hutter  radèmbloit  ^  pour  le  fixer 
en  Moravie  y  que  fe  féparer  du 
chef ,  ou  négliger  les  loix  du  con- 
du&eur  d'Kraël,  c'étoit  le  figne  d'u- 
ne damnation  certaine. 

Qu'il  faut  regarder  comme  im- 
pies toutes  les  (ociétés  qui  ne  met- 
tent pas  leurs  biens  en  commun  } 
qu'on  ne  peut  être  riche  en  parti- 
culier ,  &  Chrétien  tout  enfemble. 

Que  JefusChrift  a'eft  pas  Dieu , 
mais  Profère. 

Que  MS  Chrétiens  ne  doivent 
pas.reconnoître  d'autres  Magiftrats 
que  les  Pafteurs  Eccléfiaftiques. 

Que  prefque  toutes  les  marques 
extérieures  de  religion  font  con- 
traires à  lapuretéduChriftianifme^. 


ANA  335 

dont  le  culte  doit  être  dans  le  cœur» 
&  qu'on  ne  doit  point  conferver 
d'images  ,  puifque  Dieu  l'a  dé- 
fendu. 

Que  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
rebapcifés ,  font  de  véritables  infi- 
dèles y  6c  que  les  mariages  contrac- 
tés avant  la  nouvelle  regénération, 
font  annulés  par  l'engagement  que 
l'on  prend  avec  Jefus-Chrift. 

Que  le  Baptême  n'efface  point 
le  péché  originel ,  ni  ne  confère  la  . 
grâce  )  qu'il  n'eft  qu'un  figne  par 
lequel  tout  Chrétien  fe  livre  à  l'E- 

Que  la  Méfie  eft  une  inventiors  - 
de  Satan ,  le  Purgatoire  une  rêve- 
rie ,  &  l'invocation  des  Saints  une  ^ 
injure  faite  à  Dieu  ;  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n'eft  pas  réellement 
préfent  dans  l'Euchariftie* 

La  fe&Q  précédente  fe  divifa  en 

deux  autres  qui  s'excommunièrent 

mutuellement.   Les   Huttcr'ues  en 

^compofoient  une ,.  &  les  Gabriéli^ 

tes  l'autre. 

Il  y  aauffi  eu: 

Les  Adamitcs ,  qui  montèrent 
tout  nuds  ,  au  nombre  de  plus  de 
trois  cens ,  fur  une  montagne  éle- 
vée ,  perfuadés  qu'ils  feroient  tranf- 
portés  dans  le  ciel  en  corps  &  en 
a  me. 

Le^  jintimaricns  ,  qui  dénioient 
coût  culte  à  la  Vierge  Marie^ 

Les  ApoJioHques ,  qui  pr échoient: 
fur  les  toits  des  maifons,  pour  pra- 
tiquer à.  la  lettre  Tordre  ae  Jefus- 
Chrift; 

Les  Clanculaires ,  qui  foute* 
noient  qu-en  matière  de  religion  j. 
on  devoit  parler  en  public  comme' 
la  plupart  des  hommes»  &  qu'il  ne 
falloir  dire  que  fecretcement  ce 
qu'on  penfoit. 

iLts  Impeccables  ,  qui  croyoienr 
qu'après,  la  régénération  nouvelle» 
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il  n  étoit  plus  poflible  de  pccher. 

Les  Ind/fferens ,  qui  croyoient  tou- 
tes les  Religions  également  bonnes. 

Les  Frères  libertins  j  qui  foute- 
noient  que  toute  fervitude  croit 
contraire  au  Chriftianifme. 

Les  Manifejiaires ,  dont  l'opinion 
ctoit  le  contraire  de  celle  des  Clan- 
4:ulaircs. 

Les  Parfaits  ,  qui  fuyoient  le 
monde  j  afin  de  remplir  à  la  lettre 
le  précepte  de  ne  pas  fe  conformer 
au  Aède, 

Les  Pleureurs  y  qui  rcpandoient 
des  larmes  en  toute  circonftance , 
parce  qu'ils  les  croyoient  agréables 
à  Dieu. 

Les  Réjouis  y  qui  difoient  que  la 
joie  &  la  bonne  chère  étoient  l'hom- 
mage  le  plus  parfait  qu'on  pût  ren- 
dre au  Créateur. 

Les  Sabataires  »  qui  foutenoienr 
qu'on  devoit  obferver  le  jour  du 
iabbat,  &  non  le  Dimanche. 

Les  Sanguinaires  qui  aimoîent  à 
répandre  le  fang  des  Catholiques 
Ëc  des  Proteftans. 

Il  y  a  encore  eu  d'autrçs  fe£tes 
èi  Anabaptijles  dont  nous  parlons 
fous  les  noms  qui  leur  font  pro- 
pres. 

Les  trais  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ,  & 
la  cinquième  très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  le  p  ,  qui 
eft  oifif  j  &  écrire,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  Anabatifte  ,  pour  les 
caifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oijives. 
ANABASIEN  \  fubftantif  mafculin. 
Anabajlus,  C'étoit  ,  chez  les  An- 
ciens ,  le  nom  que  portoient  les 
couriers  à  cheval  ou  en  chariots.  Ils 
fervoient  aux  meflages  d'impor- 
rance. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
jbrèyes^  la  quatrième  ^ft  mo/exuie 
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au  fingulier,  ic  longue  au  plarieh' 
La  tcrminaifon  ien  de  ce  mot  , 
eft  diphtongue  en  pocHe  comme  en 
profe* 

11  faudroit  changer  le  j  en  :(  » 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation  ^ 
anaba-^ieny  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANABASSE  i  fubftanrif  féminin* 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  des 
couvertures  ou  pagnes  qui  fe  fabri- 
quent à  Rouen. &  en  Hollande. 
Elles  onr  Taune  moins  un  huitiè- 
me de  longueur,  &  trois  quarts 
de  largeur. 

ANABIBAZOR  ;  fubftantif  mafcul. 
&  terme  d'Aftronomie.  On  donne 
ce  nom  à  la  queue  du  dragon,  ou  au 
nœud  méridional  de  la  lune ,  c'eft* 
à-dire,  â  l'endroit  où  elle  coupe 
récliprique,  pour  paflèr  de  la  la- 
titude feptentrionale  â  la  méridio* 
nale. 

ANABIS  j   nom  proprCi    Ancienne 
ville  de  l'Efpagne  Tarragonoife  , 
'dont  parle  Prolcmée. 

AN  AELE  j  vieux  mot  oui  fignifioic 
autrefois  habile ,  capable. 

ANABLEPS  }  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  d'un  poiftbn  dont  parle 
Seba.  11  a  le  corps  oblong  ,  la  tète 
plate ,  les  yeux  élevés  ,  des  dents 
aux  deux  mâchoirs  ^  &  fept  na- 
geoirs. 

ANABOLADION  ^  fubftantif  maf- 
culin. C'eft  le  nom  d'ime  forte 
d'ornement  ou  habillement  dont  les 
femmes  faifoient  ufaee  autrefois. 
Il  reftembloit  à  peu  près  aux  man- 
tclets  dont  elles  fe  fervent  aujour- 
d'hui. 

ANABROCHISME  j  fubftantif  maf- 
culin. C'eft  une  opération  qui  con- 
fifte  à  engager  dans  une  iorte  de 
nœud  les  poils  des  paupières  qui 
gênent  la  vue.  Celfe  parle  de  cetce 
opération. 

ANABROSEi 
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ANABROSB-    fubftamif   féminin. 
Anabrofis^   Terme  de  Médecine  , 
qui  déiîgne  la  fortie  du  fang*  par 
louverture  d'une  veine  corrodée  . 
ANABURA }  Tite-Live  place   u  n 
ville  de  ce  nom  en  Phrygie  .  Arte 
midore  en    place   une    autre    en 
Pifidie. 
AN ACA  j  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'un  très-beau  perroquet  du  Bréfîl , 
qui   n'eft  pas  plus  grand    qu'une 
alouette ,  mais  qui  eft  couvert  d'un 
plumage    agréablement   mêlé    dé 
Drun ,  de  vert ,  de  rôuge  &  de  cou- 
leur de  cendre. 
ANACABjc'eft  un  des- noms  que  les 
Philofophes  hermétiques  ont  donné 
au  fel  ammoniac. 
ANACAIRE  ;  vieux  mot  qui  fe  difoit 
autrefois  d'une  efpèce  de  tymbale. 
AN  ACALlFEi  fubftantif  mafculin.  In- 
feâ:e  venimeux  qui  fe  nourrit  fous 
l'écorce  des  arbres   dans  Tile  de 
Madagafcar.  Ses  piqûures  ne  font 
pas  moins  dangereufes  que  celles  du 
icorpion. 
AN ACALYPTÉRIE  ^  fubftantif  fé- 
xninin.  Fête  que  les  anciens  celé- 
broient  le  jour  que  la  nouvelle  ma- 
riée avoir  klibeité  de  lever  fon  voi- 
le, &  de  fe  montrer  en  public. 
ANACAMPTIQUEj  adjeftif  &  ter- 
,  me  d'acouftique ,  qui  a  la  même  H- 
gnificarion  que  réfiéchijfant.  U  fedit 
particulièrement  des  échos ,  qu'on 
croit  être  des  funs  réfléchis. 
ANACANDEFi  fubftantif  mafculin. 
Très-petit  ferpent  de  l'île  de  Ma- 
dagafcar ,  qu*on  dit  fe  gliffer  dans 
le  fondement,  où  il  ronge  les  intef- 
tins.  Comme  de  pareilles  aventures 
jie  peuvent  pas  être  com  munes  s  il 
eft  permis  de  douter  de  la  vérité  de 
cette  relation  /  jufqu'à  ce  qu'on  en 
aie  des  preuves  moins  équivoques 
que  celles  qui  nous  font  parvenues 
jufqu'à  prêtent. 
Tome  IL 
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ANACANDIA;  fubftantif  mafcuUn. 
Serpent  d'une  force  prodigieufe ,  qui 
fe  trouve  dans  Tîle  de  Ceylan  Se 
aux  Indes.  U  attaque  \qs  bœufs ,  les 
vaches  »  les  buffles  j  les  ferre ,  les 
fuffoque  &  les  fait  tomber  pour  en 
fucer  le  fang.   Sa  couleur  eft  d'ua 
bleu  mourant  ;  fa  grôftèur  &c  fa  lon- 
gueur répondent  a  fa  force. 
ANACANDRIAN  ;  fubftantif  maf- 
culin. Nom  qu'on  donne  dans  Tile 
de  Madagafcar  ^   aux   defcendans 
d'un  Roandrian  ou  Prince  blanc , 
qui  a  dérogé  en  époufant  une  fem- 
me d'une  condition  inférieure  à  la 
(ienne. 
ANACARA;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te de  tambour  en  forme  de  tym« 
baie  j  dont  on  fe  fervoit  dans  le  bas 
Empire. 
ANACARDE  j  fubftantif  mafculin. 
Anacardium.  Noyau  applati  ,  long 
d'un  pouce, qui  a  la  figure  d'un  cœur. 
U  eft  couvert  d'une  forte  d'écorce 
noirâtre  qui  contient  une  amande 
blanche.  Ce  noyau  eft  placé  â  Tex-- 
trémité  d'un  fruit  alongé,  plus  petit 
qu'un  œuf  de  poule,  bon  à  manger  , 
ùxis  noyau  à  l'intérieur ,  puifque  le 
.  noyau ,  ainÇ  que  dans  V acajou ,  eft 
placé  à  l'extérieur. 

Ce  fruit  vient  fur  un  grand  ar^ 
bre  qui  croît  dans  les  Indes  Orien- 
tales, le  Malabar  &  les  iles  Philip- 
pines^les  Indiens  font  cuire  Icsfom- 
mités  de  ces  arbres  pour  les  manger. 
Les  amandes  d'Anacarde  font  très- 
bonnes  ,  &  ont  un  goût  de  piftache. 
On  conBt  ces  fruits ,  foit  verts ,  dans 
du  fel^  foit  murs,  dans  du  fucre. 
Ils  contiennent  beaucoup  d'huile  & 
de  fel.  Us  raiéfîenr  &  purgent  la  pi- 
tuite; ils  font  réfolutits  &  fonifîent 
la  mémoire>9  pris  en  décodtion  L'é- 
corce du  noy-u  d*auacarde  renferme 
un  fuc  mielleux  &  acre ,  dont  les 
Indiens  fe  fervent  comme  d'un  cauf- 

V   T 


338 


ÀNA 


tique.  Si  on  en  introduit  dans  une  1 
dent  creufe ,  il  la  brûle  &  la  con-  | 
fume.  On  emploie  ce  fuc  avec  de 
la  chaux  vive,  pour  marquer  les 
étoffes  &  autre»  cnofes ,  d'une  cou- 
leur  indélébile.  Les  fruits  verrs  de 
l'Anacarde, piles  ic  mêlés  avec  de 
la  leflive  &  du  vinaigre,  font  d'ex- 
cellente encre. 

11  faut  clioiHr  les  anacardes  nou- 
veaux >gros  &  bien  nourris.  Ce  fruit 
donne  ion  nom  à  plufieurs  prépara* 
rions  médicinales  ^  dont  voici 'les 
principales. 

Recette  du  miel  ^Anacarde. 

Prene:;^  une  livre  d'Anacardes  que 
vous  ferez  infufer  dans  leau  chau- 
de pendant  vingt-quatre  heures  j  fai- 
tes bouillir  Tinfunon  jufqu'à  dimi- 
nution de  moitié ,  coulezpar  expref- 
fion  ;  ajoutez  en  fui  te  trois  livres  de 
miel  écume  ;  faites  cuire  le  tout  en 
conHftance  de  fyrop  que  vous  gar- 
derez. 

Ce  fyrop  fortifie  les  nerfs ,  atté- 
nue &  raréfie  la  pituite,  &  s'emploie 
contre  les  malaaies  du  cerveau. 

La  dofe  eft  depuis  demi-once  jnf- 
qu'à  une  once. 

Recette  de  la  confeftion  d'Ana- 
carde de  Méfué. 

Prene^  fix  gros  d'Anacardes ,  au- 
tant de  racines  de  codus,  de  fucre 
blanc ,  de  bafilique  aquatique  &  de 
baies  de  laurier^  une  demi-once  de 
racine  de  Souchet ,  deux  gros  de  caf- 
toféum  ,  autant  de  poivre  noir  & 
long,  avec  pareille  quantité  de  my  ro- 
bolans  chébules,  embliques,  belléri- 
ques  &  indique» ,  cinq  onces  &  de- 
mie de  beurre  fraisj  &  autant  de 
miel  écume ,  avec  quoi  vous  mêle- 
rez les  autres  drogues  pulvérifées 
pour  faire  la  confe(5Bon. 

Elle  calme  les  vapeurs ,  provoque 
les  règles  j  purifie  le  fang ,  guérit 
de  la  colique  venteufe,  &  fortifie  le  1 
éerveau. 
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La  doCe  eft  depuis  un  fdrupulë 
jufqu'à  qiutre. 

Recette  de  l'antidote  d'Anacar^ 
de ,  appelé  Préfent  divin ,  par  My- 
repfe  &c  Aérius. 

Prenei  trois  drachmes  de  lavande, 
autant  de  feuilles  d'Inde,  de  clous 
de  girofle ,  de  fafran ,  de  cafle ,  d'é- 
pithyme ,  de  fleurs  de  |onc  odorant 
&  de  myrobolans  y  douze  drachmes 
d'aloès  jaune ,  une  drachme  de  cha^ 
raique^  autant  de  gingembre  8c  de 
maftic*,  fix  drachmes  airisd'lUyrîe, 
drachme  d* Anacarde  ,  autant 
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d'agaric  y  fix  drachmes  d'afarabacca, 
une  drachme  defemence  d'ache,  une. 
drachme  &  demie  de  coftus  j  trois 
drachmes  de  poivre  ,huit  drachmes 
de  fenouil  Se  autant  de  fon  fuc  y  pilez 
le  fenouil  dans  un  mortier ,  &  fai« 
tes-le  macérer  pendant  trois  jours, 
dans  du  vinaigre  ;  &  après  l'avoir 
fait  bouillir  autant  qu'il  le  faut ,  paf- 
fez  la  liqueur;  ajoutez  y  une  quan- 
tité fuffifante  de  miel  attique  ou  de 
fucre ,  &  faites  bouillir  de  nouveau 
jufqu'à  confiftance  de  miel.  Pilez, 
tous  Us  autres  ingrédiens  &  lévigez- 
les  (  ajoutez-les  enfuite  à  la  liqueur 
préparée  avec  le  fenouil.  Suppofé 
que  le  fenouil  foit  en  grande  quan- 
tité ,  exprimez-en  le  fuc ,  &  l'anti- 
dote en  vaudra  mieux. 

Cet  antidote  eft  excellent  dans 
routes  les  maladies  invétérées;  pour 
les  maux  de  tète ,  les  maladies  de  la 

[>oitrine ,  les  pleuréfies ,  lesafthmes, 
es  péripneumonies  ;  pour  les  ai- 
greurs d  eftomac,  &  pour  lés  mala- 
dies malignes  de  cette  partie  &  du 
bas- ventre.  11  fortifie  &  rafraîchit 
ceux  qui  fortent  d'une  longue  ma- 
ladie ,  &  qui  n'ont  pas  encore  re- 
couvré leurs  forces.  Il  guérit  la  jau- 
nifle ,  l'anafargue ,  la  confomption, 
les  maladies  des  reins,  &  fait  beau- 
coup de  bieo  à  cew  qui  font  con^- 
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.  ttuellement  tourmentés  de  la  coli- 
(jue.  11  fortifie  ceux  qui  ont  un  fed- 
ciment  de  pefanteur  par  tout  le 
corps.  Il  eft  efficace  dans  les  fièvres 
intermittentes ,  étant  donné  par  in- 
tervalles. Il  foulage  dans  la  goutte , 
lorfqu'on  le  donne  avant  Taccès.  Il 
efl  excellent  dans  les  maladies  des 
femmes ,  &  furtout  dans  la  flran- 
purie,  la  fuppreilion  des  règles,  & 
les  fuftocations  de  matrice.  11  fair 
du  bien  à  celles  qui  font  fujectes  a 
faire  des  faufles  couches ,  &  purge 
légèrement  j  il  guérit  les  inflamma- 
tions de  matricQ ,  &  la  fureur  uté- 
rine. En  un  mot ,  c'eft  un  don  divin , 
&  il  ne  faut  qu'en  ufer  une  fois  c  u 
deux  au  printemps  &  dans  l'autom- 
ne pour  être  exempt  de  maladie, 
pourvu  qu'on  ne  commette  point 
de  fautes  contre  le  régime.  On  doit 
en  prendre  le  matin  une  dofe  de  la 
groiTeur  d'une  noifecte. 

Les  Anacardes  payent  trente-cinq 
fous  par  quintal  à  l'entrée  du 
royaume. 

ANACATHARSEi  fubflantif  fémi- 
nin. Terme  de  Médecine ,  qui  fî- 
gniRç  purgation  par  !e  haut.  Les  An- 
ciens fe  lervoienc  de  ce  mot  pour 
défigner  le  foulagement  des  pou- 
mons par  l'expectoration. 

ANACATHARTIQUE;  adjeûif  des 
deux  genres ,  &  terme  de  Médeci- 
ne. Il  défigne  un  remède  qui  fa- 
cilite Texpedoration. 

ANACE  j  nom  propre.  Ville  de  l'A- 
chaie ,  dont  parle  Etienne  le  Géo- 
graphe. 

AN  AGEE  ;  nom  propre ,  &  terme  de 
Mythologie  Ceft  le  Temple  dans 
lequel  on  révéroit  à  Athènes  les 
Dieux  Anaftes.  On  appeloit  Ana-- 
cees  les  fêtes  qu'on  y  célébroit  en 
leur  honneur. 

ANACÈPHALÉOSE  }  fubftantif  fé- 
minin. Terme  d^  Rhétorique  »  qui 
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défigne  la  récapitulation  des  prin- 
cipaux chefs  d  un  Difcours. 

C'eft  un  précis  en  ftyle  vif  &  pref- 
fant  de  ce  qu'on  a  dit  de  plus  fo- 
lide,  de  plus  lumineux  &  de  plus 
intéreifant.  U anacéphaléof eiéxxmi^ 
comme  dans  un  point  de  vue,  tout 
ce  qui  doit  perfuader  &  convaincre 
l'Auditeur ,  &  le  rendre  favora- 
ble. 

Les  cinq  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  lîxième  efk  longue  &  la 
feptième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  j  ,  pk 
en/,  s  en  :(  ,  &  écrire ,  d'après  la 

{)rononciation ,  anaféfaléo\e  y  pour 
es  raifons  dotmées  en  parlant  de 
ces  lettres. 
ANACHARSIS  j  fubftantif  mafculin. 
Quelques  -  uns  donnent  ce  nom  à 
un  poiffon  qu'on  croit  Être  l'acar- 
nan. 

Anacharsis  j  eft  auflî  le  nom  d'un 
Scythe  Nomade  y  que  fa  fcience  & 
fes  mœurs  firent  mettre  au  nombre 
desfages  de  la  Grèce. 

C'eft  lui  qui  difoit  à  Solon  que 
les  loix  étoient  àt%  toiles  d'arai- 
gnées ,  qu'elles  arrctoient  les  petiçes 
mouches ,  &  que  les  grandes  les 
rompoient. 

C'eft  encore  lui  qui ,  appelé  à  \n, 
Cour  de  Créfus ,  ciit  à  ce  Prince, 
en  refufant  les  richeftes  dont,  iî 
vouloir  Je  gratifier,  qu'il  n'avoir  pas 
befoin  de  Ipn  or  j  qu'il  n'étoit  venu 
en  Grèce  que  pour  y  cultiver  fon 
efprit ,  &  pour  tâcher  de  retourner 
dans  fa  patrie  plus  homme  de  bien 
qu'il  n'en  étoit  parti. 

Anaçharjis  fit  des  vers  fur  l'Art 
militaire ,  &  rédigea  les  loix  des 
*  Scythes. 

ANACHIMGXJSSI  i  nom  propre. 
Contrée  de  l'île  de  Madagafcar  , 
fur  le  bord  oriental  de  la  rivière 
d'Igngh-aiou   ^      &  au  nord  dd 

Vvij 
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Celle  de  Mangharac.  Cette  con- 
.   trée  j  qui  n'eft  pas  confidcrable,  eft 
^fertile  &  peuplée.  Les  habicans  s'ap- 
pellenr  auflî  Anachim^JJi. 
ANACHINQUEST  j  nom    propre. 
Rivière  de  l'île  de  Madazafcâr  ,  qui 
coule  dans  le  pays  de  Vottlovilou , 
jufqu  à  la  baie  de  Sahaveh ,  où  elle 
a  fon  embouchure. 
AN ACHIS  i   nom  propre  &  Terme 
de  Myrhologie.  Ceft  un  des  quarre  j 
Dieux  domeftiques  des  Egyptiens^ 
les  autres  étoienc  Dimon  ,  Tichis 
&  Héros.    Ces  peuples  croyoient 

3ue  ces  quatre  Dieux  prenoient  foin 
e  chaque  perfonne  dès  Tinftant  de 
fa  naiilance. 

ANACHORÈTE  j  fubftan.  mafculin. 
Moine  ou  Hermite  qui  vit  feul  dans 
un  défert.  Il  fe  dit  par  opposition 
aux  Moines  qui  vivent  en  commun, 
&  qu'on  appelle  Cénobites.  St.  An- 
toine ,  St.  Hilarion  furent  Anacho- 
rètes. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  j  la  cinquième  eft  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  chtn  k  ^  & 
écrire  ,  d*après  la  prononciation  , 
Anakorète ,  pour  les  raifons  don* 
nées  en  parlant  de  ces  lettre^. 

ANACHRONISME  ;  fubftamif  maf- 
culin.  Erreur  contre  la  chronologie. 
On  ft  permet  V anachronifmc  dans 
un  poème  épique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue ,, 
&  la  cinauième  très-brève. 

Il  fauaroit  changer  chen  k^  ic 
écrire  anak^onifme ,  pour  les  rai- 
fons données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ANACLASTIQUE;  fnbftantif  fémi- 
nin. On  donne  ce  nom  à  la  partie 
de  l'optique ,  qui  a  pour  objet  les 
réfraftions.  C*eft  la  même  chofe 
que  dioptrique,  Voyc^  ce  mot. 
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Les  deux  premières  fyllabes  fcwit 
brèves  y  la  troificme  eft  longue  > 
la  quatrième  brève ,  &  la  cinquiè- 
me très-brève. 

Il  faudroit  changer  Le  c  6c  quen 
k ,  &  écrire  ,  d'après  la  prononcia- 
tion ,  anaklaftike ,  pour  les  raifons 
données  en    parlant   de   ces    iec« 

très. 

ANACLÉTERIE;  fubftantif  féminin. 
Fête  folemnelle  que  célébroient  les 
Anciens ,  quand  leurs  Souverains  > 
parvenus  à  Vage  de  majorité  ,  leur 
déclaroient  qu'ils  alloient  prendre 
en  mains  les  rênes  du  gouverne- 
ment. 

Les  trois  preifiières  fyllabes  ibnc 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brè^ 
ve ,  &  la  cinquième  longue. 

ANACLINOPALE  i  fubftantif  fémi- 
nin. C'étoit,  chez  les  Anciens ,  une 
forte  de  lutte  ,  dans  laquelle  les 
Athlètes  combattoient  couchés  fur 
le  fable. 

ANACOCK  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Sorte  de  Haricot  qui  croît  en  Amé- 
rique. 

ANACOLEj  nom  propre.  île  de  la 
mer  Egée  ,  ou  de  l'Archipel ,  de  la- 
quelle parle  Antonin  dans  fon  iti- 
néraire maritime. 

ANACOLLÉMATE  i  fubftantif  maf- 
culin.  Les  Anciens  donnoient  ce 
nom  à  un  topique  aftringent  qu'ils 
aopliquoient  fur  le*front  pour  em- 
pêcher qu'une  fluxion  ne  tombac 
fur  les  yeux. 

ANACOLUPPA;  fubftantif  féminin. 
PLmte  du  Malabar  ,  dont  le  fuc 
mêlé  avec  le  poivre ,  paflTe  pour  un 
excellent  remède  dans  répilepfîe, 
&  pour  un  antidote  infaillible  »  \m 
feul  que  l'on  connoiffe  contre  la 
morfure  du  Cobra  capella. 

ANACOLUTHE;  fubftantif  féminin. 
Ceft  le  nom  d'une  figure  qui  eft  une 
forte  d'ellipfe  >  par  laquelle  le  co9 
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eflatlf  d'un  mot  exprime  efl*  fous- 
entendu.  Si  au  lieu  de  dire ,  le  Pein- 
dre cjl  dans  la  chambre  où  vous  en-- 
tre^  :  j*e  dis  fimplement ,  le  Peintre 
cjl  oà  vous  entre:^  ;  la*  Aippreflion  de 
ces  mots  dans  la  chambre  ^  forme 
lanacoluthe.  On  ne  doit  au  furplus 
fe  fervir  de  cette  figure  que  dans  les 
cas  où  l'ufage  l'autorife ,  &  lorfque 
les  mots  fouf-entendus  peuvent  être 
aifément  fuppléés. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  la  cinquième  eft  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  lecenk,  fup- 

primer  le  h  qui  ell  oifif ,  &  écrire , 

unakolute ,  pour  les  raifons  données 

en  parlant  de  ces  lettres  ,  &  des 

lettres  oijives. 

ANACONTI^  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  de  l'île  de  Madagafcar  ,  qui 
a  une  feuille  femblable  â  celle  du 
poirier  ,&  un  fruit  long^dont  le  fuc 
a  la  propriété  de  faire  cailler  le  lait. 

ANACOSTE  i  fubftanrif  féminin. 
Etoffe  de  laine  rafe  &  croifée  en 
manière  de  ferge  de  Caen ,  mais 
moins  couverte  de  poils  ^  &  de 
meilleure  laine.  La  pièce  contient 
vingt  aunes  de  longueur ,  fur  une 
de  largeur.  Cette  étoffe  fe  fabrique 
à  Leyde  en  Hollande ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  à  Beauvaitf ,  où  on  Ta  très- 
bien  imirée. 

Les  anacoftes  qui  padent  de  Fran- 
ce en  Efpagne  &  en  Italie  ,  payent 
dix  fous  par  quintal  pour  droits  de 
fortie  du  Royaume* 

ANACRÉON  j  nom  propre  d'un 
Poëte  voluptueux ,  à  jamais  célè- 
bre par  {^%  écrits  tendres,  naïfs  & 
agréables  »  que  les  grâces  elles- 
mêmes  fembîent  avoir  diârés.  Par- 
tout il  chante  Tamour  &  les  plaifirs 
qui  partagèrent  tous  fes  momens , 
tant  qu'il  vécut. 
Les  quatre  fyllabes  font  brèves. 
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ANACRÉONTIQUE  ;  adjeftif  des 
deux  genres ,  &  terme  4e  Pocffie» 
Il  qualifie  ce  qui  eft  compofé  dans 
le  goût  &  le  ftyle  des  ouvrages  du 
Pocte  AnacréoH.  Des  Odes  Ana* 
créontïques.  Des  Vers  Ànacréonti^ 
ques.  Voyez  Anacréon. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  >  la 
cinquième  brève ,  &  la  lixième  très- 
brève. 

Cetadjedif  ne  doitpas  régulière- 
ment précéder  le  fubixantifauquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
Anacréontique  chanfon  ^  mais  urèê 
chanfon  Anacréontique.  * 

Il  faudroit  changer  le  c  Sc.qu  en  X:, 
&  écrire  ,  Anakréontike  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

ANACTE  j  fubftanrif  mafculin  plu- 
riel y  ôc  terme  de  Mythologie ,  qui 
défignoit  chez  les  Anciens  ,  trois 
Dieux  nés  de  Jupiter  &  de  Profer- 
pine.  On  les  appeloit  aufli  les  Diof- 
cures.  Ciceron  les  nomme  encore 
Tritopatreus  ,  Eubuleus  Se  Diony-^ 
Jius. 

Anactc  ,  croit  auffî  un  titte  d'hoa*- 
neur^  que  porroient  les  fils  &  les  frè- 
res à^%  Rois  de  Chypre.  Ceux-ci 
uniquement  occupés  oe  leurs  plai«- 
firs ,  paffoient  leur  vie  dans  \m% 
moUeffe  voluptueufe ,  &  les  anaâés 
gouvernoient  TErar.  Ils  étoient  com^ 
me  nos  Maires  du  Palais ,  fous  le^ 
Rois  Fainéans. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ^  &  la  troifièm^ 
très-brève. 

ANACTORIE  j  nom  prop>re*  An- 
cienne ville  d'Ëpire ,  fur  le  golfis 
d'Ambracie.  Les  Athéniens  la  con- 
quirent fur  ceux  de  Corcyre  &  d^ 
Corinthe  ^  auxquels  elle  apparre- 
noit  en  commun  \  mais  ifs  l'aban- 
donnèrent aux  Acarnamen$  qui  les 
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;    avoienf  aidés  dans  cette  conquête. 

ANACUJESj  (les)  peuple  du  Bréfil 
dans  TAmérique  Méridionale.  Il 
habite  dans  le  voisinage  du  gouver- 

.  nement  que  les  Portugais  appellent 
Scréglppc. 

ANACUPHES  ;  nom  propre.  Ceft  , 

•  félon  Ortelius ,  une  ville  des  Aba- 
ges. 

.ANADARA  ;  fubftantif  mafculin. 
Coquillage  bivalve  du  genre  du  pé- 
toncle. On  le  trouve  aux  Indes  ^  à 
la  Jamaïque,  &  dans  la  mer. de 
Tofcane. 

tANADlPLOSE  j  fubftantif  féminin. 
Cb  mot  défigne  une  figure  qui  a 
lieu ,  quand  un  même  mot  finicune 
propoution  &  en  commence  une 

,  autre.  Exemple.  Ilfalhit  attaquer 
Alger  :  Alger  nejl\quune  retraite  de 
Corfaires^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  & 
la  cinquième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  j  en  ij  ,  & 
écrire  ,  d  après  la  prononciation  , 
enadiplo^c ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ANADIR  ;  nom  propre  d'une  rivière 
confidérable  de  laTartariç  RuflSen- 
ne.Elle  a fon  embouchure  dans  lo- 
céan  oriental  ,  près  du  détroit  du 
nord. 

ANADOLIHISSARI  ;  nom  propre. 
•  Les  Turcs  appellent  ainfi  celui  des 

:.  châteaux  de  THellefpont ,  ou  des 
Dardanelles  ,  qui  eft  iîtué  en  Afie» 

ANADOSEj  fubftantif  féminin.  Ana- 

;.  dojis.  Terme  de  Médecine-,  qui  dé- 
signe la  diftribution    dç   laUment 

.    dans  toutes  les  parties  du  cprps. 

•  Les  deux  premières  fyllabes  fpnt 

•  brèves  ,  la  rroifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  J  en  if ,  & 
écrire  ,    d'après  la  prononciation  , 
;   anadoiç ,    pour  le$  raifon^  dqn-  j 
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nées  en  parlant  de. ces  lettre^ 
ANADROME;  fubftantif  mafculin. 
.Terme  de  Médecine,  qui  dans  le 
fensd'fiippocrate ,  défigne  le  tranf- 
port  de  l'humeur  morbifique  des 
parties  inférieures  aux  fupérieures  , 
ce  qui  eft  d'un  finiftre  préfage. 
ANADROMO:)  i   fubftantif  mafcu- 
lin.   Poilfon  de  mer  qui  remonte 
dans  les   rivières.   On  le  nomme 
Zerta  à  Meflîne  >   &  Dromilla  i 
Lyon.  Le  Médecin  Alexandre  de 
Tralles  ,  prétend  qu'il  eft  falutaire 
contre  lepilepfie. 
ANADYOMÈNE  j  terme  de  Mytho- 
logie. Ceft  le  nom  qu'on  donnoit  à 
Vénus  fortant  de  la  mer.  On  donna 
le  même  nom  à  un  portrait  de  cette 
Déeftej  peint  par  Apelle  ,  &  cclè-  , 
bré  chez  les  Poctes ,  comme  un  chefc 
d'oeuvre  de  ce  grand  Ar tifte. 
ANAFE  i  nom  propre.  Ancienne  ville 
d'Afrique  au  Royaume  de  Fez ,  fur 
rOcéan  Atlantique,  à  vingt  lieues 
d'Azamor.  Elle  nit  brûlée  &  détrui- 
te en  i4(>8  y  par  les  Portugais ,  pour 
punir  les  Haoitans  de  leurs  pirate* 
ries  contre  les  Chrétiens. 
ANAG ALLIS  j  fubftantif  mafculin. 

f^oye:^  Mouron. 

ANAGARSKAIE;  nom  propre.  Ville 

de  Ruflîe  ,-  dans  la  Grande  Tarta- 

rie^  vers    les   fource^  du    fleuve 

Amour  ou  Amur. 

ANAGHELOME;  nom  propre.  Bourg 

dlrlande^îdans  la  Province  d' CJlfter, 

au  Comté  de  Down ,  fur  la  rivière 

de  Ban  ,  i  dix  milles  ,  au  nord  de 

Néwry. 

ANAGIRIS  ;  fubftantif  mafculin^  Ar- 

briffeau    qu'on    appelle  auffî    bois 

puant ,  à  caufe  de  Ipn  odeur  forte. 

S^^  feuilles  &  fes  branches  reffem- 

blent  à  celles  de  lagnus-caftu^ ,  & 

fes  fleurs  à  celles  du  chou.  11  leur 

fuccède  de  longues  gouflfes  qui  con- 

tiennent  une  lemence  folide  ,  t>i« 
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^  garrée    8c  en  forme   de   rtit$^ 
Les  feuilles  de  cet  arbufte ,  a{)pli- 

quées  en  cataplafme ,  réfolvenc  les 
.   tumeurs  œdéraateufes.  Prifes  à  la 

dofe  d'une  drachme  dans  du  vin  j 
'   elles  guéridènc  du  mal  de  tète ,  fou- 

lagenc  dans  Tadhme,  provoquent 
'  les  règles ,  Ôc  hâtent  Texpulfion  da 
>    fœms  &  de  Tarrière-faix.  Le  fuc  de 

la  racine  eft  diaphorétique  &  di* 

feftif  j  Se  la  femence  eft  un  puiflant 
métique» 
Les  trots  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  e(l  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  ,en  toute 
circondance. 

ANAGLYPHE  j  fubftantif  mafculin. 
Terme  d'Anatomie  ^  dont  s'eft  fervi 
Hérophile  pour  défigner  une  por- 
tion du  quatrième  ventricule  du 
cerveau,  que  les  Anatomiftes  mo- 
dernes appellent  calamus  fcripto- 
rius. 

Akaglyphe  jétoit  auifi  ,  chez  les  An- 
ciens,le  nom  qu'on  donnoit  aux  va- 
{^s  de  pierre ,  ou  de  métal  fculptés 
&  cizelcs ,  mais  en  bode  &  non 
en  creux. 

ANAGNIE  ;  nom  propre.  Ville  d*l- 
ralie ,  dans  la  campagne  de  Rome. 
C'eft-là  que  Colonne  donna  un  fouf- 
flet  au  Pape  Boniface  VIII ,  qu'il 
auroit  tué  fi  Nogaret  ne  l'en  eût  em- 
pêché. 'Foye:(  Boniface. 

ANAGNOSTE  ;  fubftantif  mafculin. 
-  Nom  que  les  Romains  donnoient  à 
celui  de  leurs  efclaves  qui  faifoit  la 
leâure  pendant  leur  repas.  Les  Ana- 
gnoftes  étoient  ordinairement  inf- 
truits  dans  la  Littérature. 

ANAGNUTÉSi  (les)   peuples  que 
.  Pline  place  dans  la  Gaule  Aquitani- 
que. 

ANAGOGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Théologie,  qui  fîgnifie 
ravinement  ou  élévation  de  1  ame 
Yirs  les  chofes  divines» 
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ATlAGOGl<e  3  eft  audî  un  terme  de  My- 
thologie ,  qui  déHgnoit  chez  les  An-, 
ciens  une  rète  célébrée  à  ThonnettC 
de  Vénus ,  par  les  Habitans  d'Erîx. 
L'objet  de  la  cérémonie ,  éroir  à% 
prier  cette  Déefle  de' revenir  du 
voyage  qu'on  la  fuppofok  être  allée 
faire  en  Lybie. 

Les  trois  premières  fyllabes  fbnc 
brèves  ,  la  quatrième  «ft  .ion-* 
gue. 

ANAGCXÎIQyE;  âdjeAif  des  denx 
genres.  Terme  de  Théologie  ,  qui 
lighiiie'  raviifant  ^  qui  élève  l'efplric 
aux  chofes  éternels  &  divines.  Ce 
mot  eft  particulièrement  u(ité  dans 
cette  phrafe  :  Interprétation  ànago^ 
gique  ;  pour  dire,  urte  interprétation 
qu'on  tire  d'un  fens  naturel  &  litté- 
ral,  pour  s'élever  àliti'fens  fpiriruel 
myllique»  ^ 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  la  cinquième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  •  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  Oh  ne  dira  pas^ 
un  anagoglque  fcns  ,  mais  un  jens 
anagogique. 

Il  raadroit  changer  le  fécond  g" 
en  y,  qu  exï  k^  ôc  Retire  ^  anagojike  ^ 
pour  les  raifons  données  en  parlanc- 
de  ces  lettres. 

ANAGR AMMATISÉ ,  ÉE  j  adje(!iif 
&  participe  paffif.    Voyc[   Ana- 

CRAMMATISÉR. 

ANAGRAMMATISER  ;  verbe  adlif 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
^fe  conjugue  comme  chanter.  Ana- 
grammafcribere.  Ce  verbe,qui  eft  du 
ftyle  familier  j  fignifie  faire  l'anh- 
gramme  d'un  nom.  //  s'amufe  à  ana- 
grammatifer. 

ANAGRAMMATISTE  ;  fubftantif 
mafculin.  Qui  s'occupe  à  faire  des 
anagrammes. 

ANAGRAMME}  fubftantif  fcminin. 
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Anagramma.  C'eft  Tarrangement 
des  lettres  d'un  mot ,  qu'on  difpofe 
de  manière  qu'elles  font  un  autre 
mot  &  un  autre  fens.  L'anagramme 
du  mot  Loraine  edalerion  ;  ôc  l'aila- 
♦  gramme  d^alerion  eft  Loraine;  par- 
ce que  les  lettres  qui  forment  un  de 
ces  mots,  font  celles  qui  forment 
Tâutre. 

S'occuper  à  faire  des  anagram- 
mes eft  un  emploi  du  temps  bien 
piiériK  Colleter  n'a  peut-être  rien 
fait  de  niiieux  que  les  vers  où  il  cri- 
tique ceae  forte  d'ouvrage.  Il  dit  : 

« 

Satie  parnafle  noas  tcnoas 
Que  totts  ces  reoverfeurs  de  noms  , 
Ont  la  cervelle  renvcrfée. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très  -  brè- 
ve. 

Il  fiudroit  fupprimer  un  m  qui  eft 
oifif ,  &  écrire,  anagrame ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des 
lettrei  oijïves. 

ANAGROS  }  fubftantif  mafculin. 
Mefure  pour  les  grains  ,  ufitée  en 
Efpagne ,  fur-rout  à  Cadix  &  à  Sé- 
viïle.  Trente-fix  anagros  font  dix- 
neuf  feptiers  ,  mefure  de  Paris. 

ANAGYRUS  ;  nom  propre ,  &  ter- 
me de  Mvthologie.  Dieu  terrible, 
honoré  dans  TAttique,  dans  un 
bourg  du  même  nom  de  la  Tribu 
Erechtide.  Voici  la  vengeance  qu'il 
rira  d'un  vieillard^  qui  avoir  mis  la 
coignée  dans  un  bois  qu'on  lui  avoic 
confacré.  Il  infpira  pour  le  fils  de  ce 
vieillard  un  violent  amour  à  la  mai* 
creiïe  de  ce  dernier  ;  mais  le  jeune 
homme  s'étant  refufé  aux  avances 
de  la  coùrtifane.,  elle  l'accufa  de- 
vant fon  père  d'avoir  voulu  la  vio- 
ler ;  le  vieillard  jaloux  &  crédule , 
fir  précipiter  le  prétendu  coupable 
,  du  haut  d'un  rocaer  j  Se  il  fe  pendit 
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J^entot  après  »  défefpéré  d'avoir  fait 
périr  un  fils  unique  »  dont  il  recon- 
nut l'ionocence. 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  "eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  route 
circonftance. 
ANAHARATH  ;  nom  propre.  An- 
cienne ville  de  ia  Paleftine»  dans  la 
Tribu  d*Ifachar. 
ANALABE  ^  fubftantif  mafculin.  Ana- 
labus.  C*eft  une  partie  de  l'habille- 
•  ment  des  moines  Grecs ,  revenant' 
au  fcapulaire  de  ceux    que  nous 
voyons  parmi  nous. 

Les  dfeux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 
ANALECTESj  fubftantif  mafculin 
,  pluriel.  On  donne  ce  nom  aux  frag* 
mens  choifis  d'un  Auteur.  Les  ana^ 
lecles  de  Mabillon. 

On  appeloit  encore  analecfes  chez 
les  Romains,  les  efclaves  chargés 
du  foin  d'enlever  ce  qui  étoit  rêfté 
fur  les  tables ,  &  de  tenir  en  état  de 
propreté  les  falles  à  manger. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne  , 
&  la  quatrième  très-brève. 

Il  (audroit  changer  Xtctnk^  & 
écrire ,  anaUktes  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres- 
ANALÊME  ;  fubftantif  mafculin. 
Planifphère  ou  projedkion  orthogra- 
phique de  la  fphère  fur  le  coluie  des 
lolftices. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  rroifième  eft  longue  3  8c 
la  quarrième  très-brève. 
ANALEPSIE  i  fubftantif  féminin. 
Ana/erjis*  Terme  de  Médecine, 
qui  cléfigne  le  recouvrement  des 
toTcts  après  la  maladie. 

Les  cieux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  rroifième  eft  moyenne  , 
&  la  quatrième  longue. 

ANALEPTIQUE 
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ANALEPTIQUE  ;  adjedif  des  deux 
genres ,  &  terme  de  Médecine ,  qui 
qualifie  tout  remède  deftiné  à  réca- 
i^Ur  les  forces  diminuées  ou  abat- 
tues :  tels  font  les  citrons»  lesoran- 
5 es ,  leurs  fleurs  »  celles  de  rofe  , 
e  jafmin  ^  de  muguet  y  les  feuilles 
<le  mélifle ,  les  écorces  de  canelle  ; 
les  fucs  tirés  des  animaux ,  comme 
les  gelées ,  les  coofommés  >  le  bon 
vin  vieux  de  Bourgogne ,  le  vin 
<l'£fpagne»  la  thériaque  &  les  con- 
férions d*hyacinte  &  dalkermès  ; 
mais  ces  remèdes  ne  veulent  pas 
^tre  adminiftrés  indifféremment  j 
on  n'en  doit  faire  aucun  ufage  dans 
les  maladies  aiguës ,  ni  dans  la  cha- 
leur &  Tefferveicence  des  humeurs, 
comme  dans  la  fièvre,  ou  lorfque 
le  fang  eft  chargé  d'impuretés  ;  ils 
lie  conviennent  que  dans  la  conva- 
lefcence  ,  quand  les  forces  font 
cpuilees. 

La  Médecine  vétérinaire  a  audi 
fes  analeptiques.  Ce  feroit ,  dit  M. 
Bourgelat ,  une  très-grande  erreur 
<iue  a  imaginer  &  de  croire  que  la 
langueur  ou  la  deftruûion  dés  for- 
ces naturelles  de  l'animal ,  enfuite 
de  quelques  maladies  opiniâtres  ou 
<1  une  marche  longue  &  pénible  > 
puifsnt  être  réparées  par  Paâion 
des  remèdes  qui  (Simulent  les  foli- 
<les  y  Se  qui  animent  la  circulation 
des  efprits  ;  il  eft  des  circonftances 
maladives  où  le  cœur ,  les  artères 
&  les  nerfs  jouiffent  de  touie  Té- 
tendue  de  leur  puiflànce  motrice , 
&  où  cependant  les  animaux  font , 
ainfi  que  l'homme ,  dans  un  abat- 
tement entier;  la  vigueur  &  la  fer- 
meté réelle  du  corps  &  des  mem- 
bres ,  dépendent  donc  en  partie  dans 
l'un  &  dans  l'autre  de  l'adminiftra- 
tion  des  fubftances ,  dont  l'affimi- 
lation  fupplée  aux  pertes  qu'ils  9nt 
faites ,  &  il  eft  par  conféquent  în- 
Tome  IL 
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difpenfable  de  fournir  dans  certai- 
nes occafions  à  la  mafTe  les  fucs 
nouveaux  &  bien  conditionnés  , 
dont  elle  a  befoin. 

Les  Analeptiques  n'offrent  pro- 
prement que  des  fecours  alimen- 
teux ,  &  ce  n'eft  que  d'eux  feuls 

2u  on  peut  efpérer ,  dans  les  cas 
ont  il  s'agit ,  le  rétabliiTement  à 
opérer  des  forces  languiifantes  ou 
cteintes.  Celles  du  corps  humain 
font  reftituées  dans  leur  état  natu- 
rel  au  moyen  des-  confommés ,  des 
bouillons  gélatineux  y  &c.  Celles 
de  ranimai  le. feront  pareillement 
par  une  nourriture  bien  choifie  , 
telle  que  le  foin  le  plus  fin  &  le 
plus  délicat ,  formé  dU  mélange  Aes 
meilleures  herbes ,  c'eft-à-dire ,  de 
la  jacée  noire,  de  launée,  de  la 
pimprenelle  des  prés,  des  paque<- 
rettes  ,  du  tuflilage,  de  la  pédicuT 
laire,  des  chiendents,  de  la  fca* 
bieufe ,  du  fainfoin ,  de  la  farriette, 
du  caroi ,  de  la  petite  chelidoine  , 
dçs  eipèces  d'orchis  ou  fatyrion ,  de 
la  reine  &  du  trçfle  des  prés  ,  &c. 
L'efpèce  de  faltrank  j  qui  réfulte  de 
lalfemblage  de  la  cardamine  ,  du 
d'Aucus ,  de  l'Eupatoire ,  de  la  ja- 
cobée ,  de  Teufraife,  de  Fa  linaite, 
de  la  dent  de  jjÎQn ,  de  la  lyfimachie, 
de  la  moufle  terreftre  j  du  jpouliot^ 

.  des  marguerites ,  du  trèfle  lauvage  , 
&c.  n'étant  point  fi  appétiflant  ni  fi 
fucculent ,  &  celui  du  juncagb ,  de 
la  leche>  du  jonc  fleuri ,  de  1  aconit  » 
de  la  gratiole  ,'des  tithy maies ,  de 
la  ptarmique^,  de  la  çatapuce,  i^c. 
pouvant  nuire  à  l'animai  en  f-^nté» 
doivent  être  abfolument  interdits 
&  rejettes  en  ce  qui  concerne  des 
animaux  en  état  de  convalefçence* 
Le  fainfoin  mclé  avec  le  premier 

,  de  ces  foins ,  la  luzerne  donnée  en 
petite  quantité ,  l'avoine  noire  ^  lui- 
iànte  9  pefante  à  la  main  j  bien  nour- 

Xz 
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tie  5  âtilfi*a  fofif&rt  d'alcérttioti  ni 
éatis  le  champ  »  ni  d^Kis  le  grenier  » 
eccfii  n'eft  point eiuureée  d'oae  in- 
finité de  mauvâifes  letnences  ({ue 
le  coqoeticôt  y.  h  cardamine ,  le  fe- 
Jiévé ,  la  nielle  ,  le  pfvlliiim  y  le 
colfas  y  dépofent  y  fon  jneiange  avec 
le  fon  de  froment  dans  les  com- 
znencemens-^  avec  Une  jointée  d'or- 
ge en  grain  i  ou  de  fenus^gtec»  ou 
<te  graine  d'ortie  ^  dans  la  fuite  Tcau 
blanchie  avec  la  farine  de  âve  ou. 
de  froment  y  pne  fointéede  ce  grain 
^ai  précède  pendant  qael<|i|e  temps 
cette  boilTon  tiède  ou  frotde  y  6cc. 
Voilà  ^  relativement  aux  animaux , 
de  véritables  reftaurans*- auxquels 
on  doit  avoic  recours.  Qh  peut  y< 
ajouter ,  en  ce.<}tti  regarde  lesbètes 
à  cornes ,  les  raves  Sût  lés  -navets 
bâchés  6c  cuits ,  donr  deuir  ou  trois 
mefdres  ^les  i  celle  du  picotin 
ordinaire  leucfuffiiont chaque  jour,., 
àinfi  que  routes  les  autres  fubftan- 
ces  bofines-&  Mttpriflkntes  qui  leur 
font  fiantlièfe»^  propres  dans  les 
diverS'  lieux  St  «km  les^  divers  cli- 
mats. Quant  aux  moutons  Se  aux 
chèvres  y  en  les  alimentant  pendant 
quelques  jours  desproduâions  dont 
M  reftaïu-e  le  cheval }  produftions 
qui  font  infinidtent  plus  fubftan- 
tielles  que  celles  qu'ils  paiflent  on 
qu'on  Unt  donne  y  on  les-rétabUra 
bientôt. 

Du  reftë ,  tés  Analeptiques-  pto^ 
duifent  un  chy^ie  copieux*,  8â  par 
conféquent  une  plus,  grande  quan- 
titade  lait  &  defemeiice^  aufllles 
appelle- t-on  Galàatfhcris  dans.le 

eemier  cas ,  te  SpernuLtopts  dans 
fécond  j  mais  quand  on  les  em- 
doie  dans  la  circonftance^le  l'épui^ 
fement  du  malade  ^  on  ne  doit  les 
donner  qu'avec  le  plus  grand  mé- 
nagement &  la  plus  grande  difcré- 
tioa  y  Ce  qu'après  aVoir  fusmeosé  1 
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":    eta&ement  &  détruit  les  caofêi 
"    morbifiques  qui  en  ont  altéré  les- 
forces  y    car   leuc    adminiftratîon^ 
:     avant  ce  temps  accroitroit  iaévi* 
;    tablement  le  mal ,  flc  en  augmence- 
roic  le  danger  \  .d'aillems  , .  û  dans  - 
,i    tout  les  animaux  attaqués  de  mala- 
"    dies  graves  la  digeftîou  eft  conftam- 
ment  en  défaut  >  iMon  loin  de  tea^ 
ter  de  les  reftancer  |nLr  la  voie  des 
fubftances  les  phu  alimenteufes  qui 
£3  corromproient  plutôt  qu'elles  ne 
.     nourritoîent^  ou  doic  au^contraire 
•    néceilairement  lescondamner  fie  les 
tenir  au  régime  fie  à  la  dicte  la  plus- 
ftvère. 

Les  deux  premières  fyliabes  fônr 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne^ 
k  quatrième  brère  y  ficla  cinquième 
tsès-brève. 

Ce  mot  empfové  comme  :ad|eci^ 
tif ,  ne  doit  pas  rMnlièrement-'pFé=- 
céder  le  fubltantifauquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  analepti- 
que bouillon  y^nuûs^iut  Jfoulllou  ana^ 
optique.- 

It  faudroit  changer  qu  etir  k  ^ 
Se  écrire  amalepùke  y  pour  les  rai* 
fons  données  en  parlant  de  ces  4et^ 
tres. 
ANALIBA';  tionr  propre.  Booig-  dé 
la  petite  Arménie  y  dont  pacle  Pto* 
lémée.- 
AMAILOGIE;  (bbftkntif  fémim  Ana- 
logie. Terme  de  Mathématiqi^  y  ^ 
qui  Sjpi&e  rapport  >  proportion» 
Vous^vex  même  analogie  de  qua- 
tre iCiif  que  de  huit  â  douze*  Vf 
/aurpèijleurs  analogie  pptar  la  t^o^ 
lution  de  at^vroblême. 
Anaiogib  ,  le  dis  en  PH^que,  du^ 
rappon  que  divetfès  chbik%  -ont  en« 
ièmble.  C'eftaiufi  qu'oirdit^  qn'i/ 
y  a  analogie  emrries  ^aujes  <bi  tan^ 
nerft  &' celles  dtt  trenélemens  de- 
tefre  ;  pour  dire ,  que  Icis^aiifes  qui 
pfiodituem  Je  toanefte*  dabs  l'atm^P 
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•jpbcre  f  font  fetublaUes  à  xefles  qui 

(produifenc  dans  les  entrailles  4^  la.^ 

^erre  les  fecoÀiiTes  donc  elle  eft  agi-, 

tée  de  temps  à  autce. 

Am4u>gu  j  fe  dit  auAl  en  ï^lofo- 

{^hie,  dm  rappoct  guont  enfemble 
es  divers  lens  d'un  inème  mpt. 
C'eft  ^infi  quon  appelle  pied  y -h 
partie  )>afle  d'une  montaene ,  par 
analogie  avec  le  pied  aun  ani- 
maL 

Ahalogie,  fe  dit»  en  termes  de  Grain-'; 
maire,  pour  exprimer  le  rappprt 
que  ditferens  mots  d'une  langiie  ont 
eoièmble  Doar  leur  formation.  Ceft 
ain/i  que  Je  mot  chanteur  eft  formé 
du  mot  chanta  par  la  même  analo- 
gie que  le  mot  muoutcux  eft  formé 
lu  mot  amour. 

ÀKALOGiE ,  &  dh,  en  tenues  4e  Mé- 
decine »  pour  exprimer  la  co^oif- 
lance  deCufaee  desparties ,  de  leur 
/ftrudure  Se  de  leur  liaiibn  j  relati- 


* 
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«c  1  action  dçs  mai^oies ,  ce  que  i  pn 
conooît  les  semèdes  qu'il  fiuu  y 
•ppofer* 

Lestrois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  eft  longue. 
i^NALOGI<;^E  i  adjeâif  de  tout 
genre.  Ce  mot  défîgne  ce  qui  a  du 
rappoBt^  de  Panalogie.  Ces  froffi- 
Juiofufont  awiogiques. 

Les  quatre  premières  fylUb^s 
font  brèves  ^  la  ciaquièpae  eft  tt^s- 
hïèvc. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régulée- 
Tement  précéder  le  fubfta^tif  a^- 
^uel  il  fe  ij^^pporte.  Ou  ne  dira  pas 
Mes  analogiques  figures  ^  mais  des 
figures  anékogiques* 

ANALOGIQUEMENT  j  ^ulverVe  , 

qui  fignifie  par  analogie  ^  d'une  m^* 

jiière  analc^ique.  Ce  n'efi  pqs  çoo' 

xlure  analogiquement. 

Les  qjNitre  ^emicres  fyM««  fi»« 
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brcvM  y  U  cinquième  eftttès4>rève^ 
&  la  iîxLème  moveone.  * 

Il  .faudroit  cnanger  le  g  en  y\ 
quenk^U  dernier  e  en  ^ ^  âf  écri- 
re ,  d'après  la  prononciation ,  m^- 
lojikemant^  popr  les  raifops  dc^n* 
nées  en  parlant  de  ces  lettres. 
ANALOGISME  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Analogifmus.  Ce  mot  défigne 
^mraifonnement  ^  par  lequel  on  re-^ 
cherche  des  chofes  que  l'on  ne  con- 
4ioit.pas.,  par  l'analogie  &  les  rap- 
port qu'elles  peuvent  avoir  avec 
•celles  que  l'on  connoît. 

Les  trois  première^  fyllabes  fpnt 
iDràves^  la  qi^atci^me  eft  longue-» 
6c  la  cinquième  très-brève. 
ANALOGUEi^^u^iaâi^de  tout  gsty^e 
&  terme  dçfiulofophie^  qui  déifi- 
ée ce  qui  a  4/6  l'analogie^  du  r^p* 
port  >  de  la  convenance  avec  quel- 
qu'autre  chofe,  Caujfkrafe  {/?  axm* 
Iqgue  aufujct. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  rroiHème  eft  longue  >  & 
la  quatrième  très-brève* 

Cet  adl^âif  n$dott«ts  ré^iè- 
rement  précéder  le  ÎVpftantif  %u« 

3uel  il  fe  rappoae.  On  ne  dir^  pas 
'analogues  exprtjfions  «  m:^is  des 
exprejjtons  analogues. 
ANALYSE  i  fubftantifféminiti.  An^- 
Mu.  Terme  Didaâiqu^,.  qui  £e  dit 
de  la  rqduâipn ,  ^e  Ja  iiéf^fution  de 
auelque  fubftance  que  ce  ibit  , 
d^s  feS;prîpGipes«   •  ^ 

La  ^imie  fournit  difiTcrens 
nioyens  ppur  faire  fao^lyfe  dps 
corps*  ^i  la  fubftance  q^'pn  veut 
^alyiier  »  eft  çpmpofée  4^  plufieurs 
principes  •  parmf  l^fqueU  il  y  en 
aitqi|i.ibie&t  tr^-vplatils ,  4*autres 
qui  aient  ui^toUtilité  moyenne, 
de  4'^ptrpi  $nfin  qiii  (oient  fixes, 
en  expoCi^  <j?tte  fi^bftapce  i  uçe 
c]^leuc  gra4Q^e  4ans  des  vaiiTeaux 

:4iftUl9jeQir^^  04  f^p^ô».«  p^- 
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^  mîer  lieu  les  parties  les  plus  vola- 
tiles ,  celles  qui  le  feront  moins , 
pafleront  enfuite  dans  la  diftilla- 
tion  j  &  enfin  celles  qui  font  fixes 
&  capables  de  rcfifter  i  VzCtion  du 
feu ,  relieront  au  fond  du  vaifleau 
diftillatoire. 

Mais  comme  il  s*en  faut  de  beau- 
coup que  cetteanalyfe,  qu  on  nom- 
me anafyfe  par  le  Jeu ,  parce  qu'ell 
ne  fe  fait  que  par  le  moyen  du  feu, 
foit  exempte  d 'inconvéniens  j  les 
Chimiftes,  &  particulièrement  les 
modernes,  ont    cherché  d'autres 
moyens  d  analyfer    les   corps  ,  & 
d'en  féparer  les  principes  ,  &  ils 
ont  appelé  leur  nouvelle  méthode  » 
andlyfe  par  les    dijfohans  ,  parce 
qu'elle  eft  uniquement  fondée  fur 
ladtion  des  dirfblvans.  C'eft  ainfî 
qu'en  expofant  une  maflTe  métalli- 
que comjpofée  d'or  &  d'argent ,  à 
l'adion  de  l'eau  régale ,  cette  eau 
diffoudra  l'or  fans  toucher  â  l'ar- 
gent i  tout  comme  fi  l'on  fe  fer- 
voit  d'acide  nitreux  en  place  d'eau 
régale  ^  il  diflbudrpit  l'argent  fans 
toucher  à  1  or  ;  tandis  que  ces  deux 
fubftances  réfiftant  l'une  auflî  bien 
que  l'autre  à  Tadïion  du  feu  ,  elles 
ne  pourroient  être  féparées  par  ce 
moyen. 

On  peut  en  dire  autant  d'une  in- 
finité d'autres  opérarioms  chimi- 
ques. 
Analyse  ,  fe  dît  ^  en  termes  de  Ma- 
'  thématique ,  de  l'art  de  réfoudre 
les  problèmes  par  le  fecoursde  l'al- 
gèbre ,  en  les  réduifant  à  des  équa- 
tions. Par  exempte  ^^  on  propofe 
pour  proWèïhe  de  trouver  Ta  fbm- 
me  que  Pierre  Se  Jean  ont  enfem- 
ble,  en  donnant  à  l'un  ^00  livi  &  à 
l'autre  800  liv.  ,  it  eft  ctait  qa'en 
nommante  cette  (bmme,  la  quef- 
tion  peut  s'exprimer  par  Téquàtion 

X »» 600  H- 8o<> ,  & qiL'elle  eu  ré- 


ANA 

folue   pr   l'équation  x  «=s  1 400^ 
f^oye:^  Équation. 

Vanalyfey  dit  M.  d'Alembert> 
eft  l'inftrument ,  ou  le  moyen  gé- 
néral par.  lequel  on  a  fait ,  depuis- 
près  cie  deux  fiècles  dans  les  Ma- 
thématiques ,  de  fi  belles  décou« 
vertes.   Elle  fournit  les  exemples 
les  plus  parfaits  de  la  manière  donc 
on  doit  employer  Fart  du  raifon- 
nement ,  donne  à  l'efprit  une  mer- 
veilleufe  pomptitude  pour  décou-- 
vrir  deschofes  inconnues,  au  moyea 
d'un  petit  nombre  de  données  ,  & 
en  employant  des  fignes  abrégés  & 
faciles  pour  exprimer  les  idées ^  elle 
préfente  à  l'entendement  des  cho- 
ies y  qui  autrement   fembleroient 
être  hors  de  fafphère.Par  ce  moyen,, 
îes  déimonftrations    géométriques 
peuvenr  être  fingnlièrement  abré- 
gées :  une  longue  fuite  d'argumens» 
où  refprit  ne  pourrait ,  fans  k  der- 
nier effort  d'attention  j  découvrir 
la  liaifon  des  idées ,  eft  convertie: 
en  des  fienes  fenfibles ,  &  les  di- 
verfes  opérations  qui  y  font  requi- 
fes  j  font  effe^ées  par  là  combi- 
ftaifon  de  ces  fignes.   Mais  ce  qui. 
eft  encore  plus  extraordinaire ,  c  eft 
que  par  le  moyen  de  cet  art ,  un 
,     grand  nombre  de  vérités  font  fou- 
^     vent. exprimées  par  une  feule  ligne^ 
a.u  lieu  que  fi  1  on  fuivoitla  manière 
ordinaire  d'expliquer  Se  de  démon- 
trer ,  cts  vérités  rempliroient  des 
volumes  entiers.  Ainfi^par  la  feule 
é'mde  d'une lignede  calcul ,  on  peut 
apprendre   en  peu  de  temps  des 
ïciences  entières  ,  qui  autrement 
pourrdîeHt  à  |>eine  être  apprifés  en 
plufiegxs  années. 
AiJ  ALY  SES  dis-  quantités  finies  j  ledit 
de  la  méthode  de  trouver  par  le  fe- 
coûts  de.  Talgèbre  ,  des  quantités 
inconnues  ,    moyennant  quelques 
quantités  connues.  Si  je  veux  ,  j^ar 
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exemple  y  trouver  la  circonférence 
d'un  cercle  par  fon  diamètre ,  &  par 
fa  circonférence  ,  fon  aire  ^  cette 
analyfe  donne  une  règle  certaine , 
par  laquelle  on  calcule  géométri- 
quement la  circonférence ,  &  par 
le  iecours  de  celle-ci  taire  de  ce 
cercle. 
Analyse  des  quantités  infinies  ,  fe  dit 
de  la  méthode  de  trouver  par  quel- 

3 ues  quantités  infiniment  petites, 
autres  quantités  finies  &  incon- 
nues^en  faifant  ufage  du  calcul  dif- 
férentiel &  intégral. 

On  dit  y  Jaire  l* analyfe  d\un  dif- 
cours  y  d'un  ouvrage  ;  pour  dire  , 
le  réduire  dans  fes  parties  princi- 

f^ales  ,  afin  d'en  mieux  connoître 
ordre  &  la  fuite.  Il  nous  fit  F ana- 
'   fyj^  de   la  première  partie   de  fon 
poème. 

On  dit  auflï ,  faire  l' analyfe  d'un 

raifonnement ;  pour  dire,  le  divifer 

en  plufieurs  propoficions  ,  afin  d  en 

.   appercevoir  plus  facilement  le  vrai 

ou  le  faux» 

Les  deux  prenlières  fyllabes  font 
:   brèves  »  la  troificme  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève.. 

U  faudroit  changer  Vy  en  i ,.  le 
\eftvi\y  Se  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  analis[e.po\it  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres* 
ANALYSÉ  >  EE  ;  adjeâ:if&  participe 

pafllf.  f^oyei  Analyser. 
ANALYSER  j  verbe  aûif  de  la.  pre- 
.  mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter*  Ce  vecbe  fi- 
gnifie  faire  l'an^yfe.  U  fe  dit  par- 
ticulièrement des^  produ£kions  de 
Tefprit*   Je  vous  charge  d'anafyfcr  le 
Jkrmon  de  ce  prédicateur.  Analyfe\ 
cette  tragédie. 

Les  trois  premières  fyilabe&font 

brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 

brève,,  comme  nous  l'expliquons  au 

m^t  VfRBà  ,,  ayac  la.  conju  gaifoa 
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&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervezcependantque  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  >  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Y^ditis  ]  analyfe  y  \2l 
fyllabe  ly  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  Vy  en  i ,  le  5 
en  If  ,  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  anali^er  y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 
ANALYSTE  ^  fubftantif  mafculin  / 
&  terme  de  Mathématique.  Il  fe 
dit  de  celui  qui  eft  verfé  dans  l'a- 
nalyfe  mathématique.  Il  faut  que 
ce  problème  fait  bien  compliqué  y  pour 
n  avoir  pas  été  réfolu  par  cet  Âna» 
lyftc. 

Les  deux  premières  fyllabes  (bnc 
brèves.,  la  tcoifième  eft  longue  >  Se 
la  quanième  très-brève^ 
ANALYTIQUE  i  adjedif  des  deux 
genres.  Qui  tient  de  lanalyfe y  qui 
a  rapport  a  Tanalyfe.  La  méthode 
analytique^  Un  calcul  analytique.. 
Une  démonfiraiion  analytique.^ 

\.t%  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  y,  la  cinquième  eu  très* 
brève.. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réiguliè»» 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapports-  On  ne  dira  pas- 
une  analytique  necherche  ^  mais  une 
recherche  analytique. 
ANALYTIQUEMENT  ;  adverbe. 
Par  analyfe  y  d'une  manière  analy- 
tique. On  ne  peut  réfoudre  ceproblê-^ 
me  y  quen  procédant,  analytique^ 
ment.. 

Les  trois  premières  fyllabes  fon^ 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève,. 
&  la  cinquième  moyenne. 

Il  faudroit  changer  Vy  en^i,  qn  ew 
ty\e  derniers  eu  a  y  Se  écrire,  d'a^ 
prèis  la  prononciation ,  anaUtike- 
mant ,  pour  les  raifons  données  enx 
parlant  de  ces  lettres». 
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ANAMALLU  \  fubftamif  mafcuUn. 
AcbriiTeau  légumineux  du  Brédl. 
Les  naturels  du  pays  en  font  bouil- 
lir les  feuilles  dans  de  Teau  de  ris 
ou  du  petit  lait ,  &  ils  fe  baignent 
dxas  la  dçco£bion ,  quand  ils  ont 
le  ventre  gonflé  par  des  vents  ou 
par  une  lymphe  extravafce. 

ANAMELECH  j  nom  .f  rovre ,  ^ 
.terme  de  Mythologie*  XJ'eft  une 
Idole  des  Samaritains,  qu*on  re- 
préfentoit  fous  la  figure  d'un  Faifan^ 
félon  quelques-uns ,  &  feus  celle 
d*un  Cheval  »  félon  d'autres*  On 
lui  ^mmoloit  ^  yii^imes  h)i- 
maine^. 

ANAMNESTIQXJE  j  adjeftif  des 
deux  genres,  &  terme  de  Méde- 
cine. Il  fe  die  des  fignes  qui  in- 
diquent l'état  précédent  du  corps. 
On  appelle  auffi  romçdes  anam" 
ntJl'iMcji ,  ceux  gui  Servent  à  réita-  ; 
blir  U  mémoire. 

ANAMORPHOSE  i  fubftantif /émi- 
nin.  Tableau  peint  ou  deffiné  fui-' 
vant  des  règles  de  perfpeâive^f 
différentes  de  celles  des  propor- 
tions ordinaires.  L^  Anamorphofcs 
doivent  <]tre  vue^  .dans  pn  certain 
.cloignemeiK  y  pour  que  les  figures 
/paroiflènt  dans  leiufs  proportions 
ordinaires  j  hors  de  ce  point ,  l'i- 
.mage  varié  »  &  elles  ne  repréfen- 
tent  plus  le  même  ol>jet. 

f.es  deux  premières  fyll^es  font; 
.brèves 9  U  troifième  eft  moyenne» 
4a  quatrième  longue^   &  la  cin- 
ijoiotne  uès-brève. 

Il  faudroît  changer  fh  en  /,  le 
/  en  ç ,  .&  écrire  j  d'après  la  pro^ 
4ionciation,  anamorfo^e^  pour  les 
raifpng  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

ANÂN  3  nom  propre.  Fleuve  d^Ecofle 
3ui  a  &  fimrce  près  du  Cluid ,  & 
(on  embovchure  dans  ht  mer  dlr« 
jlwde^ 
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ANANAS  \  fubftantif  mafcalin.  Plan- 
te  originaire  du  Pérou  ,  dont  le 
fruits  qui  pocte  le  iTieme4K>m^  eft 
ti:ès-eftimé. 

V Ananas  porte  plufieurs  feinlies 
d'un  vert  gai ,  femblabUs  à  celles 
du  rofeau ,  longues  de  deux  â  trois 
^içds ,  dentelées  .ic  creufées  en 
gouttière.  Il  s'élève  du  centre  une 
lige  haute  de  dâux  pieds,  de  la 
grolleur  du  doigt ,  garnie  de  cjuel- 
ques  feuilles.  Cette  tige  foutient , 
à  fon  fommet,  une  rofe  formée 
de  p^ifieurs  feuilles  rrès-counâs» 
de  couleur  de  feu  i)U  de  cerife , 
cachant  ie  £nitt ,  qui ,  dans  la  (uîte^ 
groffit  peu  à  peu ,  &  prend  la  for- 
me d'une  pomme  de  pin  ;  avant 
cet  accroiflement ,  on  voit  naître 
des  fleurs  bleuâtres  d'une  feule 
pièce  >  foutenues  par  un  embeioD 
ti^angnlaire  j  iG^nmable  i  l'écaillé 
d'^ne|KMnme  de  pin.  Cet  embrioa 
deyiejDt  aufli  ferme  que  la  chair  du 
gcron ,  jaunâtre  en  dehors ,  blan- 
.dfaatre  en  dedans  ^  d'une  odeur  ic 
4'un  goût  qui  ne  le  ^oèdmt  en  rien 

^  ,xii  au  meilleur  meloe^scAÎ  \A*^neùc 
le  plus  exquis  y  6c  qui  donne  d'ul* 
leurs  un  jus  rafraîchiflant. 

Le  fommet  du  fruit,  eft  garu 
d'un  paquet  4e  feuilles  colorées  » 
qui  .3  étant  mifes  en  terre  ,  pro* 
^ifenc  une  nouvelle  plante.  Aa 
(mois  4'Aqvt  ion  4étache  les  rq|et- 
tons  y  que  l'on  mec  dans  des  pots  » 
'OÙ  ils  prennent  très*facilement  ra- 
cine. Il  faut  obferver  que  ce  pa- 
quet de  feuilles  du  fommet  rap- 
porte une  année  plutôt  que  les  rp- 
jettons  j  effet  qu'il  faut  attribuer 
si  ce  que  oette  couronne  eft  nous- 
TÏe  dçs  fucs  mûrs  6c  digérés  d« 
fruit  ;  au  lieu  qqe  \e  rejetton  tire 
fa  nourrimre  ct^ue  de  la  terre  ,  êc 
qu'il  loi  faïut  du]  temps  pour  k 
mûrir. 
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On  tire  >  par  eipreffiofi ,  <le  r^> 
muuis ,  un  fiic  dont  oft  fait  '  uh 
ewelienc  vin  dîaréti<|ue  y  qui  for- 
tifie ,  réjouit  le  co^ur  ,  réveille  les 
efprits  y  Se  arrête  les  naufées.  11 
ne  faw  paS' qnd  Us  femmes  en- 
cetmes^n  &flenc  iM(age  >v  il  pbor- 
lott  les  iàire  av<H:ter« 

On  confie  •  les  Ananasr^y.*  Se  ils 
conviementj  dans  cet  étàt>  aux 
ctnipcrammens  fbibles.^- 

iJes  deuiK  premières  fyllabes  font 
iirèves'yJa  rreiiième  eft  longue. 

ICe  X  finah^e- fait-featk  en  toute 
cîrconftance* 

ANANIE  'y  nom  propre.  Ahmnia.  An- 
cienne ville  de  la  ^Paleftine'j  dans 
la  tribu  de  Benjaoïin» 

ANANISAPTA  ; .  terme  de  Magie 
donr  parie  Delrio.  Ge-tnot  écrit  & 
porté  fur  foi  »'  pf éferve  de  la  |iefte 
6c  Ats  ancres  maladies  contagieuses; 
fi  Ion  en  croit  cenains  rêveurs. 

ANAPAUOJMÈNÊ  ;  nom  pronre. 
Ancienne  Fontaine  de  Grèce,  oans- 
las<MoIo0fte  ,^n  Epire-,.  près  de 
Dodone.  Oinui  attribuait  la  pfo- 

•  priété  d'allumer  les  flambeaux  é- 
teints  j  qu'on  approdbeit  de  fes' 
eaux ,  &  d'éteindre  ceuv  qui  étoient 
allumés.  Qn  voit  quelle  étoit 
douée  d^  efprit-  de  -  contradic* 
tfon. 

ANAPE^'^.nonv  propre.  Fleover  de 
Sicile^,  aujourakui  VAlfca^yrfvhs 
de  Syracoie.  Les  Peëces  i*ont  /ak 
amoureux  de  Cyané  ;  qui  fut  chàû- 
-'^en  Fontaine  pot»  s'être  oppo- 
â  Tenlèvemenc  de  Prbferpme 
par  FTutim.  Depuis  ce  temps  ces 
fii^liers  Amans  mmèrent  enfem- 
ble  leurs  «eaux  dails  la  mer^e  Si- 
cile» 

Anam»  eft  encore  le  nom  d'une  Ri- 
vière de  Grèce,  en  Chaonfe ,  & 
d'un  RuifTeaud'llly  rie ,  aujourd'hui 
Aicgto  y  ÂauS'h  Haure^lbanie»- 
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Ëes<  deux    fAremières     iy llabe^ 
iént  brèves  j  la  rfoifième  eft  très- 
brève* 
ANAPESTE  i  fubftantif  mafcuUn  &r 
terme  de  Pocfie  grèque  &  latine  ,- 

2 ai  défigne  un  pied  compofé  de 
eux  brèves  ,&  aune  longue,  f^r- 
.    niam^  eft  uiT  anapefte. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves  y  la  troifième  eft  lot^ile  ,  6c 
la  quatrième  très-brève. 
ANAPESTIQUE  j  adjeftif  des  deur 
genres.  Ce  mofdéfi&ne  de  la  pocfie 
&  des  vers  particulièrementî^m^ 
po£és  d'dnap^ft^eSé  Dis  vers  anapef*- 
tiques. 

Lès  deux  premières' ffllabies  four 
brevet',  la  troifième  eft  moyenne  ,  - 
la  quatrième  brève  s  -&  la  cinquième 
très-brève* 

Cet  adje&if  ne  doit  pas  réguliè- 
rement Recéder  le  fubftantif  au- 
.    quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  * 
une  anapejliqut  ode  ^  itiais  vne  ode 
(UMfejlique. 

Il  raudroit  changée  qu  en  ^  ,  &' 
/    écrire  anapejlike  ,-   pour    les  rai* 
fons  données  en   parlant  de  ces  ' 
lettres. 
ANAPÉTIE  i  '  fubftantif   féminin. 
Anapetia*   Terme   de  Médecine j- 
qu#fe  dit  de- la  dilatation  des  vaif- 
ieaux-où^  circulent  le  fang  &  les'' 
liqueurs. 
J^APHE^  nom  propre.  île  de  la  mer  ' 
^ée',  où  Apollon  étoit  particulier 
tnènt  révéré ,  d'où  il  fut  furnom'? 
mé  Anaphéen^' 
ANAPHONÈSEj  fubftantif  féminin, 
f  quifignifie  exercice  pat  lechattr. 

Les  trois  premières  fyllabes  font  ' 
i   bi'èves^  la  quatrième  ^  longue,  & 
.   ïà  cinquième  très-brèves 
:       Il  faudroir changHr  phenf^les^ 
^    en  7[j  Se  écrire  »  d-apfès  la  pronon*- 
:    ciation,  anafonefe ,  pour  les  raifons  ' 
>'  donniM^np^uam^de^ces  lettrés.^ 
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ANAPHORE  ;  fubRantif  fcminîh. 
Figure  de  rhétorique  ,    qu'on  ap- 

I)elle  autrement  répuition.  Elle  a 
ieu  quand  divers  membres  d'une 
période  commencent  par  le  même 
mot.  Exemples  :  habile  à  la  guerre^ 
habile  dans  le  minifière  y  habile  dans 
les  négociations  ;  chacune  dtfes  en 
trepr'ifes  fut  annoncée  par  le  fuccès. 
"  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  y  & 
la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  pA  en/*,  & 
écrire  anafore  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ANAPLÉROSE  -,  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Chirurgie.  Partie  de 
TArc  qui  s'occupe  de  la  réproduc- 
tion des  parties  ,  lorfqu  elles  en 
font  fufceptibles. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  & 
la  cinquième  très-brève. 

,  Il  faudroit  changer  le  ^  en  ^ ,  & 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  y 
j4napléro\e  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ANAPLÉROTIQUE  ;  adjeftif  des 
deux  genres,  &  terme  de  Chirur- 
gie j  qui  défîgne  des  médicamens 
propres  à  faire  renaître  les  chairs  j 
&  a  cicâtrifer  les  ulcères  S>c  les 
plaies.  Tels  font  la  SarcocoUe ,  le 
Baume  du  Commandeur ,  &c  plu- 
fieurs  autres. 

ANAPLIS THE  ;  nom  propre.  An- 
cienne ville  maritime  de  Grèce , 
dans  TAttique»  vers  le  Cap  Co- 
lias.  Les  Temples  de  Pan ,  de  Cé^ 
rès  ,  de  Vénus  Coliade ,  &  des 
Déefles  Généthyllides  ,  qui  préfi- 
doient  aux  nai(Iances  y  rendoient 
cette  ville  fameufe. 

ANAPNEUSE  ;  fubftantif  féminin. 
Anapneufis.  Terme  de  Médecine  , 
qui  iignifie  quelquefois  refpiration , 
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&    d*autres    fois   rranjplratiort»   , 

ANAPODARI  i  nom  propre.  Ri- 
vière de  nie  de  Candie  j  qui  .a 
fa  fource  à  Caftel-Bonifacio ,  & 
fon  embouchure  près  du  Château 
d'Ermato. 

ANAPODOPHYLLON  i  fubftantif 
itiafculin.  Plante  à  fleurs  comjpo- 
fée  de  plufieurs  feuilles  difpoiées 
en  rofe.  Il  s'élève  du  milieu  de  la 
fleur  un  piftil  qui  devient  un  fruit 
en  forme  d'œuf ,  dans  lequel  il  y  a 
quantité  de  femences  arrondies.  On 
n'en  fait  point  d'ufage  en  méde- 
cine. 

ANAPPES  j  nom  propre.  Bourg  de 
Flandres,  fur  la  rivière  de  Marque  j 
à  une  lieue  au-deffus  de  Lille. 

ANAPUIA  ;  nom  propre.  Province  de 
l'Amérique  méridionale  ,  dans  le 
Venezuala,  en  terre  ferme,  près 
des  monts  de  Saint-Pierre ,  &  des 
fources  de  la  rivière  de  Buria. 

x\NAQUITO  ;  nom  propre.  Contrée 
de  l'Amérique  méridionale  au  Pé- 
rou, dans  la  Province  de  Quito.  Ce 
fut-là  qu'en  i54(rAImagro  &  Pi- 
zarro ,  conquérans  du  Pérou,  fe  li- 
vrèrent une  bataille  fanglante. 

ANAR A  j  nom  propre.  C*eft ,  félon 
Ptolémée,  une  ville  de  l'Inde  en 
deçà  du  Gange. 

ANARCHIE  i  fubftantif  féminin.  Ce 
mot  dédgne  un  État  fans  chef.  Se 
fans  aucune  forte  de  gouvernement; 
ce  qui  arrive  quand  perfonne  n'a 
plus  aflez  d'autorité  pour  faire  ref- 
pcâer  les  loix.  Une  Démocratie 
doit  craindre  f  Anarchie. 

La  première  fyUabe  eft  brève  ^  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue. 

AN  ARCHIQUE;  adjeftif  de  tout  gen- 
re.  Qui  tient  de  l'Anarchie.  On 
doit  craindre  de  vivre  dans  un  État 
anarchiquC'^  i 

La  première  fylkbe  eft  brève ,  la 

féconde 


ANA 

leeonde  moyenne  y  ia  rroinètne  brè- 
ve, &  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  dok  pas  régultère- 
tnenc  précéder  le  fubftantif  auqael  il 
iè  rapporte.  On  ne  dira  pas  un  anar- 
chique  ÉCiit^mzxs  un  État  anarchiquc* 
il  faudroit  changer  ^u  en  A: ,  & 
^rire  Anarchike ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANARlACA^nom  propret  Ancienne 
ville  que  Scrabon  place  près  de  la 
mér  Cafpienne. 

ANARRHICA;  fubftantif  mafculin. 
Poidbn  énorme  de  la  mer  d'Alle- 
magne dont  les  dents  font  terribles. 
II  le  tient  entre  les  rochers. 

ANASARQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  médecine  qui  déiîgne  une 
forte  d'hydropilîe  ou  enflure  édé- 
mateufe   de  toute    Thabitude   du 

-  «orps.  La  peau  dans  cette  maladie 
eft  bouffie  &  enflée ,  &  cède  à  Tim- 

Ereflton  du  doigt  comme  de  la  pâte. 
e  malade  reliure  avec  peine ,  il  eft 
pale  »  languiftant,  &  aaive):s  fymp- 
cômec  qui  dénotent  la  cachexie. 
Cette  faydropide  a   fes   caufes 

{prochaines  dans  la  dépravation  des 
iquides  &  la  molleUe  des  folides. 
Elle  peut  donc  être  occasionnée  par 
1  oifiveté ,  le  défaut  d'exercice ,  les 
boi-tfons  chaudes  &  relâchantes  , 
prifes  en  abondance  \  la  fuppreffion 
des  urines  ^  &  de  la  tranfpirafion  \ 
fie  par  un  air  humide  &  épais  ou  fec^ 
Se  chaud  ;  par  des  alimens  cchauf- 
fans»  Tufao^edes  femmes  &  des  li- 
queurs fpirittieufes;  par  des  exerci- 
ces violens,  les  veilles  immodérées^ 
te  les  pafllons  violentes. 

Dans  la  cure  de  cette  maladie , 
en  doit  travailler  à'  évacuer  les 
eaux  ,.  à  donner  du  reflort  aux  fi- 
bres ,  à  rétablir  le  bon  état  des 
vifrère«,&  àempêfher  par-là  la  ré- 
produâiion  des  eaux;  ainH  on  pourra 
employer  avec  fuccès  les  apériiifs^ 
Tpmc  Ih 


*  les  fondan$&  les  diurétiques' chauds. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troîfième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  ^  en  :^,  ^à 
enky&c  écrire,d'après  la  pirononcia- 
tion,^/zx2i^âr^^,  pour  les  raifon$  don- 
nées  en  patlant  de  ces  lettres» 

ANASPA^Ej  fubftantif  féminin.^/2/7/i 
pajis.  Terme  de  Médecine ,  qui  Tu 
gnifie  la  contraâion  de  l^ftomac. 
La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  »  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-  brève. 
Il  faudroit  changer  le  x  en  :^ ,  & 
écrire  4  d'après  la  prononciation  , 
Ana/pa:[ey  pour  les  raifons  donnée^ 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANASSE  j  fubftantif  féminin.  Titra 
que  portoientles  femmes  des  Anac-» 
tes,  premiers  Miniftres  des  Rois 
de  Chypre.  Elles  étoient  fervies 
par  d*autres  femmes  qu'en  appeloit 
Colacydcsy  &  qui  étoient  inftruite^ 
â  leur  éviter  tous  foins  &  embarras* 
Voyti^  Anactês. 

ANAST  ALTIQU  E  ;  ad  jeéHf  des  deut 
genres  &  rerme  de  médecine ,  qui 
qualifie  des  médicamens  ftiptiqué» 
&  aftringens. 

ANAST  ASEj  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Médecine,  qui  défigne  Le 
tranfport  des  humeurs  qu'on  a  dé- 
tournées d'une  partie  fur  pne  autre» 

ANASTASIOPLE  ;  nom  propre  d  u- 
pe  des  lies  des  Larrons^dans  la  mer 
crienrale.  On  TappcUe  aufli  Saint* 
Joichim. 

ANASTASIOPOLIS  ;  plufieurs  villes 
d'Afieont  porté  ce  nom.  Ilyenavoit 
une  en  Phiygie,  une  féconde  en  Ca- 
rie ,  &  une  troîfième  dans  taGalatie. 

ANASTOMATIQUE  j  adjeftif  des 
4eux  genres  êc  tçrme  de  Médecine , 
qui  qualifie  les  remèdes  propresàdi- 
later  les  orifices  des  vaifTeaux ,  afin 
que  le  fang  circule  plus  Ubremenri 


ANASTQMOSÇi  fubftanfif fémialn. 
Terme  d'Anatomie^  qui  (îgnifie 
l*enibouchure  d'une  veine  ou  d'un 
vailTeau  d^os  une  autre  veine  ou 
vaid^au , .  dpiK  la  communication 
.  devient  aiinû  réciproque, 

Ce  mot  redirâu^Iiquelquefoispour 
défigner  une  lî  grande  ouverture  de 
rorihce  des  vailteaux,  qu'ils  ne  peu- 
vent recenii*  ce  qu'ils  contiennent. 
La  première  fyliabe  eft  brève ,  la 
féconde  moj^enn^ ,  Ja  troifième 
.  brève ,  -U  qua»tricn>e  longue  ôc  la 

cinquictue  trç^rcve. 
ANASTOMOSE ,  ÉE  ;  adjedif  Se 
participe  paflif.    f^oyi!\   AwAsto- 

MOSER. 

ANASTOMOSER  i  (s')  verbe  adtif 
ôcproi^omin^lrcciproque  4^  la  pre- 
mière cor  jugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme rAtf/2rer.  Ce  verbe,  qui 
n  ell  pas  neutre ,  comme  le  dit  le 
Didionnaire  de  Trévoux,  eft  un 
terme  de  Médecine  &  d Anàtomie. 
U  fe  dit  des  vailFeaux  du  corps  de 
Tanimal  j  qui  fe  joignent  ou  fe  com- 
muniquent par  les  extrémités. 
-    La  première  fyllftbe  eft  brève ,  la 
Xeconde  moyenne,  les  deux  fuivan- 
CCS  font  brèves,  la  cinquième   eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps, 

Obfervez  cependant  que  les, 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminm  y  ont  leur 
pénultième  fyliabe  longue.  Dans 
il  %anaftomofe ,  la  fyliabe  mo  eft 
longue. 

11  faudroit  changer  le  j  en  :f  >  & 
écrire*  d'après  la  prononciation  , 
Anafiomo^tr y  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ANASTOMOTIQUE  j  adjeaif  des 
deux  genres  &  terme  de  Médecine , 
qui  déligne  un  médicament  dont  la 
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'force  ouvre  les  orifices  des  valCf 
féaux ,  &  en  fait  for  tir  le  fang. 
ANASTROPHEi  fubftantif  fénuninJ 
C*eft ,  félon  Quintilien ,  un  vice  de 
conftruâion  dans  lequel  on  tombe 9 
en  fe  permenant  des  inverfions  que 
Tufage  n^autorife  pas. 

La  première  fyliabe  eft  brève»  la 
féconde  moyenne ,  &  la  quatrième 
très-brève. 

Il  faudroit  changer  ph  en/j  & 
écrire  Anaflrofc ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres^ 
I  ANATEj  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
*      teinture  qu'on  tire  d'une  fleur  rou- 
ge, &  qui  fe  prépare  aux  Indes 
orientales,  à  peu  près  comme  Tin- 
dieo.  Cette  teinture  nous  vient  de 
la  baie  d'Honduras.  Ce  font  les  Ef- 
•pignols  qui  la  fourniffent. 
ANATHEMATISE,  ÉE  ;  adj.  ficpar- 

ticipepaffif.  f^<?y.ANATHÉMATISER. 

ANATHEMATlSERi  verbe  aûif  de 
la  première  conju;zaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter,  Anathc" 
mate  pcrciitcre.  Frapper  d  anathème, 
excommunier ,  retrancher  de  la  fo- 
ciété  de  TEglife-  Onanathématifc 
les  Novateurs* 

Les  cinq  premières  fyllabes  (ont 
brèves,  la  fixième  eft  loncue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliqoons 
au  mot  Verbe j  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ont  leur  pé- 
nultième fyliabe  longue.  Dans/tf- 
nathimatife  y  la  fyllaoe  ti  eft  lon^e. 

U  faudroit  fupprimcr  le  A  qui  eft 
oifif,  changer  le  s  en:f ,  &  écrire,dV 
près  la  prononciation, ^/îtfttf>7Mr/{er, 
pour  les  raifons  données  en  pariant 
de  ces  lettres ,  &  des  lettres  oifivts. 
ANATHÉMATISME  ;  fubftantif 
mafculin.  Canon  ou  condamnaiion 
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:  "qui  prononce  ànachème.  Cet  ordre 
tfi  compris  dans  Vanathémaùfmc. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
ibnc  brèves  >  ia  cinquième  eft  Ion- 

,    gue ,  &  ia  lixième  très-brève. 

ÀNATHÈME  i  fubftantif  mafcuUn. 

Anaihema.  Excommunication»  re- 

tranchemeoc  de  TEglife.  Le  Concile 

frappa  d*anaxhèmc  cet  Héréfiarque. 

ANATHèMEjie  dit  auâi  à!^%  perfonnes, 

•  &  alors  il  (tgnifie  excommunié.  Que 
.  €elui  qui  nobfervera  pas  le  Décala- 

"*  B!^y  foit  anatheme. 

Les  deux  premières  fy-lbbes  font 
brèves ,  la  troiiième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oinf,  &  écrire,  a  après  laprononcia- 
tion^  artathème^  pour  les  raifons  don-  ' 
Bées  en  pariant  des  lettres  oi/ives,      \ 

.  ANATHOTH  \  pom  propre.  Ancien- 
ne villa  de  ia  Paleftine,  dans  la  Tri- 
bu de  Benjamin.  Elle  fut  la  patrie 
du  Prophète  Jcrémie. 

.  ANATIFERE;  (conque)  fe  dit  de  di- 
vers coquillages  que  Cliarlecon  pla- 
ce au  rapgdes  Univaives.  lldit  qu'il 
s'en  trouve  fréquemment  fut  les  co- 
tes d'EcolTe,  où  elles  font  attachées 
aux  navires  qui  reviennent  des  In- 
des orientales. 

.  ANATOClSMEi  fubftantif  mafçulin. 

•  Nom  qu'on  donne  à  un  contrat  ufu^ 
raire ,  par  lequel  on  a  converti  de^ 
intérêts  en  capital.  Ces  fortes  dâ 
contrat  font  iévèrement  défendus 
dans  le  Royaume. 

,  Il  faut  cependant  obferver  qu'il 

eft  permis  en  Flandre»  &c  en  Ai  foi^ 
de  convertir  des  intcièts  en  capital  j 

2uand  ce  capital  n'cft  compofé  que 
intérêts. 

On  ne  regarde  le  contrat  comme 
unatocifine  dans  ces  coutumes  j 
qtt'ai;tant  qu'il  eft  formé  d'un  capi- 
tal &  des  intérêts  produits  par  le 
9ofcme  capital. 
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Lesft^is  pr^miièr0€ifyllA|>es  £bnt 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ^  & 
la  cinquième  très- brève*. 
ANATOLIGO }  pom  propre.  Bourg 
r    de  GrècQ  dans  lé  dqfpptat  à  l'en- 
- .  trée  du  golfe  de:  Lepaace.    . 
ÀNATQJLIE.  Foye7[  ISTat^olib. 
ANATOMIE  i    fubftantif  .féminin. 
Art  de  dillequer    ou    de  féparec 
adroitement  les  parties  folides  des 
ajiiipaux .,    pour  en   connoître   la 
Situation  j .  ta  forme   &c  les  liai- 
fons. 

,  Dans  ce  difcours  profond  &  pîii- 
lofophique ,  où  M.  de  BufFon  parle 
de  l'infuf&fance  à^^  méthodes  par 
lefqueiies  on  recherche  la  nature , 
fe  trouve  en  peu  de  mots  l'hiftoire 
de  l'anatomie  &  l'indication  des 
routes  que  l'on  auroit  dû  fuiyre  » 
au  lieu  de  celles  que  Ton  a  fuivies 
dans  l*étude  de  cet  Art. 

Le  premier ,  dit  le  favant  Natu-» 
ralifte,  qui,  furmontant  la  répu- 
gnance naturelle  3  s'avifa  d'ouvrir 
un  corps  humain  ,  tie  crut  -  il  pas 
qu'en- le  parcourant ,  en  le  diflc- 
quant,  en  le  divifaut  dans  toutes 
les  parties  j  il  en  connoîtroit  bien- 
tôt la  ftruârtire  ,  le  méchdnifme  & 
les  fondions?  Mais  ayant  trouvé  la 
cbofe  iofinimejic  plus  compliquée 
qu'on  ne^penfoît  >  il  fallut  oientôt 
renoncer  a.  ces  prétentions  ,  &  l'on 
fut  obligé  de  faire  une  méthode  » 
non  pas  pour  connoître  &  juger  j 
mais  feulement  pour  voir  ,  &  voir 
avec  ordre.  Cette  méthode  ne  fut 
pas  l'ouvrage  d'un  feul  homme  , 
puifqu  il  a  fallu  tous  les  (lècles  pour 
la  perfectionner  ;  &  qu'encore  au- 
jourd'hui elle  occupe  feule  nos  plus 
habiles  Anatomiftesj  cependant  cet^ 
te  méthode  n'eft  pas  la  fcience,  ce 
n'eft  que  le  chemin  qui  devroit  y 
conduire ,  &  qui  peut-être  y  auroit 
conduit  en  effet  1  H ,  au  lieu  d^  cou- 

Yyi; 
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jours  marcher  fur  la  même  ligne  dans 
un  rentier  écroic ,  on  eut  écendii  la 
voie  ùc  mené  de  front  Tanatomie  de 
.    Thomme  &  celle  des  animaux.  Car 
qucîlle  connoifTance  réelle  peut-on 
tirer  d*un  objet  ifolé?  Le  fonde- 
ment de  toute   icience  n  eftil  pas 
dans  la  comjparaifon  que  l'eiprît  hu- 
main fait  faire  des  objets  lembla- 
blés  &  différens ,  de  leurs  proprié- 
tés analogues  ou  contraires  ,  &  de 
toutes  leurs  qualités  relanves?  L*ab- 
folu ,  s'il  exifte ,  n*eft  pas  du  reiTort 
de  nos  connoillances  :  nous  ne  ju- 
geons &  ne  pouvons  juger  des  cho- 
ies <}ue  par  les  rapports  qu'elles  ont 
entre  elles  y  ainu  ,  toutes  les  fois 
que  dans  une  méthode  on  ne  s'oc- 
cupe que  du  fujet ,  qu'on  le  confi- 
dère  feul  &  indépendamment  de  ce 
qui  lui  retlèmble  ^  &  de  ce  qui  en 
diffère  y  on  ne  peut  arriver  à  aucune 
connoifTance  réelle ,  encore  moins 
s'élever  à  aucun  principe  général  : 
on  ne  pourra  donner  que  des  noms , 
&  faire  des  defcriptions  de  la  chofe 
&  de  toutes  fes  parties  :  auffi ,  de- 
puis trois  mille  ans  que  l'on  dilTé- 
que  des  cadavres  humains  j  Tanato 
mie  n'eft  encore  qu'une  nomencla- 
ture ,  ôc  à  peine  a-t-on  fait  quel- 
ques pas  vers  fon  objet  réel  »  qui  eft 
la  fcience  de  l'économie  animale. 

3ue 
le- 
danr  devroit  ètr«  claire  Se  (impie , 
puifqu'elle  dépend  de  Tinfpec- 
tion,  &  n'aboutit  qu'à  des  dénomi* 
nations  !  Comme  l'on  a  pris  cette 
connoidance  nominale  pour  la  vraie 
fcience  j  on  ne  s'eft  occupé  qu'à 
augmenter,  à  multiplier  le  nomore 
des  noms  y  au  lieu  de  limiter  celui 
des  chofès  ;  on  s'eft  appefanti  fur 
les  détails  ,  on  a  voulu  rrouver 
des  différences  où  tout  étoit  fem- 
blable  ;    en  créant  de  muveaux 


De  plus  ,  que  de  défauts  dans  la 
méthode  elle  -  même ,  qui  cepen- 
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ooms ,  on  a  cru  donner  des  chcSeS 

nouvelles  j  on  a  décrit  avec  une 

exaâitude  minutieufe  les  plus  pe« 

tites  parties,  &  la  delcription  do 

quelque  partie  encore  plus  petite  « 

oubliée  ou  négligée  par  les  Ânaio-* 

miftes  précédens  ,  s  eit  appelée  i^- 

couverte.  Les  dénominations  elles* 

mcmes   ayant   fouvent  été   prifes 

d'objets  qui  n  avoient  aucun  rap« 

port  avec  ceux  qu'on  vouloit  déii^ 

gner ,  n'ont  iervi  qu'à  augmenter  la 

confufion.  Ce  que  l'on  appelle  tef^ 

tes  &c  nates  dans  le  cerveau  »  qu'e& 

ce  autre  chofe  »  finon  des  parties  de 

cervelle  femblables  au  tout ,  &qui 

ne  méritoient  pas  un  nom  ?  Ces 

noms  empruntes  à  laventure ,  oa 

donnés   par  préjugé,  ont   enloite 

produit   eux-mêmes  de  nouveaux 

préjugés ,  &  de^  opinions  de  har 

zard  ;  d'autres  noms  donnés  â  des 

parties  mal  vues ,  ou  qui  même  n'e- 

xiftoient  pas  j  ont  été  de  nouvelles 

fources  d'erreurs.  Que  de  fonâions 

&  d'ufages  n'a-r-on  pas  voulu  don* 

ner  â  la  glande  pinéale ,  à  Tefpace 

prétendu  vide  qu'on  appelle  la  voûm 

dans  le  cerveau,  tandis  que  Tune 

n'eft  qu'une  glande ,  &  qu'il  eft  fore 

douteux  que  l'aute  exifte  ,  puifque 

cet  efpace  vide  n'eft  peut-être  pro* 

duit  que  par  la  main  de  l'Anaro* 

mifte  &  la  méthode  de  difleâion  ! 

Rejettcz  donc  les  préjugés  &  les 
erreurs  adoptées  y  &  pour  coqnoî* 
tre  la  nature,  comparez-lâ  avec  elle- 
même.  Dans  l'économie  animale  » 
elle  paroît  très-itiyftérieufe  &  très* 
cachée,  non-feulement  parce  «que 
le  fujet  en  eft  fort  compliqué  » 
mais  parce  qu'on  a  négligé,  les 
moyens  de  comparaifon ,  qui  feuls 
pouvoient  donner  des  lumières. 
On  a  des  milliers  de  volumes  fur 
la  defcription  du  corps  huinain , 
&  à  peine  a-t-on  quelques  Mémoir 
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tes  commencés  fur  celle  des  ani- 
maux.  C'ell  ainû  qu'en  voulant  ap- 
pliquer les  difiërences  parties  de 
1  économie  animale  >  on  a  eu  le 
double  défavantage  d'avoir  d'abord 
attaqué  le  fujet  le  plus  compli- 
Que ,  (  le  corps  humain  )  &  en- 
wite  d'avoir  raifonné  fur  ce  même 
iujet ,  fans  fondement  de  relation , 
Se  fans  le  fecoui  s  de  l'analogie. 
Anatomib  ,  fe  dit  du  iujet  dont  on  a 
fait  la  dilfeélton. 

On  dit  faire  Vanatomic  d'une 
plante  ;  pour  dire ,  la  difTéquer , 
afin  de  connoître  les  parties  qui  la 
compofent. 

On  dit  d'un  homme  qui  cotmoit 
la  ftâ ttâ:ure  du  corps  humain ,  qui/ 
fait  bien  tanatomie. 
Anatomie,  s'emploie  au  figuré ,  pour 
délîgner  toute  forte  de  difcuilîon 
particuhère  *6c  exaâe ,  fur  quelque 
Iujet  que  ce  foit.  //  ne  fallait  pas  sa- 
muftr  à  faire  l'anatomie  de  u  Poème, 
Les  trois  premières  fyUabes  font 
brèves  j  la  quatrième  eft  longue. 
ANATOMIQUE  \  adjeftif  de  tout 
genre.  Qui  appartient  a  Tanatomie^ 
qui  a  rapport  â  l'anatomie.  Une  pré- 
paration anatomiquc.  Une  objervation 
aaatomique.  Une  iémonfiration  ana- 
lomique*  « 

On  appelle  Théâtre  anatomîque , 
un  lieu  deftiné  pour  y  faire  des  ana- 
fomies. 

Les  quatre  premières  fy  llabes  font 
brèves ,  la  cinquième  ell  très-brève 
Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement piccédet  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  anatomique  école ,  mais  une  éco^e 
unatomique» 
ANATOMIQUEMENTî  adverbe, 
qui  fignifie  d'une  manière  anatomi-- 
que.  Je  vais  décrire  cette  plante  ana- 
tomiquement. 

Les  quatre  premières   fyUabes 
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Ibnt  brèves  ^  la  cinquième  eft  très- 
brève  ,  &  la  fixième  moyenne. 

11  faudroit  change  qu  en  ^ ,  le 
dernier  «  en  ^ ,  &  écrire  ,  d'après 
la  prononciation  ,  anatomikemant , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 
AN  ATOMISE  ,  ÉE}  adjedif  &  par- 
ticipe pafllif.    yoye[  ANAroMiSER. 
ANATOMISER  j  verbe  adtif  de  la 
première  conjugaiion  ,    lequel   fe 
conjugue  comme  chanter.  C'eft  au 
propre ,  faire  l'anatomie.  On  vient 
d'anatomifer  unferpenu 
Anatomiser,  s'emploie  au  figuré: 
on  dira  anatomifer  un  Poème  »  un 
difcours  ;  pour  dire  j  en  examiner 
toutes  les  parties  en  détail. 

Les  quatre  premières  fyUabes  font 
brèves ,  la  cinquième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugal- 
fon  &  la  quantité  profodique  xles 
autres  temps. 

Obfervez    cependant    que    les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans  y'o- 
natomi'e^  la  fyllabe  mi  eft  longue.   '^ 
Il  faudroit  changer  le  j  en  ^ ,  Se 
,    écrire ,  d'après   la   prononciation , 
anatomifer  j  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  letcres, 
ANATOMlSrEj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  èft  inftruit  dans  lare 
de  l'anatomie.  Ce  Profejfeur  eji  un 
habile  Anatomifte. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  quatrième  eft  longue ,  Se 
la  cinquième  très-brève. 
ANATORIE  \  nom  propre.  Ville  de 
Grèce  dans  la  Livadie ,  â  cinq  mil- 
les du  détroit  de  Négrepont. 
ANATOSIER  j  c'eft  un  çi^s  noms  que 
les   Philofophes   hermétiques  ont 
donné  au  fei  ammoniac. 
{ ANATRIS  \  c'eft  un  des  noms  que  les 
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Alchimîftes  ont  donné  au  mercure. 
ANATRON;  fubllantir  mafcuUn. 
C*eft  un  fel  un  peu  acre  au  goût , 
tiré  de  l'eau  du  Nil ,  par  cryftallifa- 
tion ,  ou  par  évaporaiion.  On  en 
trouve  rarement  en  France. 

Pris   intérieurement  ,    c'eft  un 
grand  apéritif  j  à  l'extérieur ,  il  dc- 
,    terge ,  delTèche  &  prévient  la  gan- 
grène. 

11  y  a  àuffi  Vanatron  artificiel  j 
que  Ton  compofe  avec  dix  parties 
de  falpètre  ,  quatre  de  chaux  vive  , 
trois  de  fel  commun  ,  deux  d'alun 
de  roche ,  &  deux  de  vitriol.  On 
diffbut  le  tout  dans  du  vin  ;  on  fait 
bouiUir  la  diflblution  j  on  la  coule 
&  on  la  fait  évaporer  jufqu'en  con- 
•iiftance  de  fel. 

Cet  anacron  s'emploie  comme  le 
borax  ,  pour  purifier  les  métaux,  & 
pour  les  mettre  en  fufion. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
(îngulier  j  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
ANATZARTHON  ;    nom    propre. 

Ancienne  ville  archicpifcopaleaA- 
fie ,  fous  le  patriarchat  d'Antioche. 

ANAV  A  i  nom  propre.  Ancienne  ville 
de  Phrygie ,  dont  parle  Hérodote. 

AN  A  VINGA  ;    fubftantif  mafculin. 

.  Arbre  toujours  vert,  qui  croît  an 
Malabar.  On  le  trouve  particuliè- 
rement aux  environs  de  Cochin. 

Le  fuc  de  fon  fruit  qui  mûrit  en 
Août ,  eft  un  fudorifique  &  un  pur- 
gatif. Les  bains  de  décodion  des 

.  feuilles  de  cet  arbre ,  foulagent  dans 
les  douleurs  qu'on  relfenc  aux  arti- 
culations. 

- ANAURUS  ;  nom  propre ,  Se  terme 
de  My  thologie.  C'étoit  un  fleuve  de 
Thelfalie  ,  fur  lequel  le  vent  ne 
fouflfloit  jamais. 

Ortelius  place  une  rivière  de  ce 
nom  en  Syrie,  &  une  autre  dans  la 
'î/oade ,  piè$  du  mont  Ida, 
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ANAX ABIE  ;  nom  propre ,  Se  terme 
de  Mytliologie.  Nymphe,  qui  vive- 
ment pourmivie  par  Apollon  ,  fe 
réfugia  dans  le  temple  de  Diane» 
où  elle  difparut'. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  dernière  eft  longue. 

ANAXAGORE  j  nom  propre  d'un 
ancien  Philofophe ,  le  premier  qui 
ait  publié  des  Livres.  11  naquit  à 
Clazomène ,  de  parens  riches  Se  iU 
Itiftres  ,  vers  la  foixante- dixième 
olimpiade  y  mais  peu  flatté  des  fa- 
veurs de  la  fortune ,  il  y  renonça, 
&  à  toutes  aËTaires  publiques,  pour 
ne  s'occuper  que  de  Icrude  de  la 
nature.  Ce  goût  fit  qu'on  lui  de- 
manda s'il  ne  fe  foucioit  pas  de  fa 
patrie  ?  Oui ,  répdndit-il ,  en  mon- 
trant le  Ciel  ,  j'ai  un  amour  extrême 
pour  ma  patrie.  Quel  Philofophe 
Chrétien  eût  répondu  plus  fage-* 
ment  ! 

Anaxagore  n'avoit  que  vingt  ans, 
-  quand  il  ouvrit  fon  école  de  l^hilo- 
Ipphie  dans  Athènes.  On  compte 
parmi  fes  Difciples  Euripide  Se  Pc- 
riclès.  On  peut  juger  de  Texcellen- 
ce  de  fes  leçons ,  par  les  progrès  de 
ces  hommes  célèbres  :  mais  s'il  con- 
duific  Périclès  au  faîte  de  la  gran- 
^  deur  par  l'habileté  qu'il  lui  fit  ac- 
quérir ,  jamais  il  ne  fongca  à  pro- 
fiter du  crédit  de  ce  Difciple  puif- 
fant.  Son  défintéreflTement  pour  ce 
que  les  hommes  recherchent  ordi- 
nairement ,  parut  conftamment 
dans  toutes  Jes  occafion^.  Sur  les 
offres  qu'on  lui  fit  de  lui  rendre 
après  fa  mort  quels,  honneurs  il 
voudroir ,  il  demanda  que  le  jour 
de  fon  décès  en  fût  un  de  vacances 
pour  fes  écoliers  ,  exigeant  par-là 
qu'on  fe  réjouît  de  cet  événement, 
&  refufa  toute  autre  chofe. 

Accufé  d'impiété  pour  avoir  dit 

que  le  SQleil  ètoit  une  pierre  eu^ 
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flammée ,  on  vint  ki  annoncer  que 
l'Aréopage  l'avoit  condamné  à  mort, 
&  on  loi  apprit  en  même  temps  que 
fes  deux  fils  avoieiit  été  tues  à  la 
guerre.  Il  répondit  j  fans  s'émou- 
voir ,  fut  le  premier  objet ,  que  la 
nature  avait  depuis  long  -  temps  pro- 
noncé cet  arrêt  cofftre  lui  &  contre  fes 
Juges  ;  ôc  fur  le  fécond  ,  quCUfavoit 
bien  que  Jes  fils  étoient  mortels^ 

Anaxagore  mourut  à  Lampfaque, 
à  1  âge  de  foixante*  douze  ans.  Ses 
amis  lui  propofèrenc  dans  fes  der- 
niers momens  ^  de  faire  porter  fon 
corps  à  Clazomène  fa  patrie  ,  après 
fa  mort.  Cela  nefi  pas  nécejfairc , 
leur  dit-il ,  le  chemin  pour  aller  aux 
enfers ,  efi  par-tout  le  même. 

On  prétend  que  ce  Philofophe 
étoit  fi  grave ,  qu'on  ne  le  vit  jamais 
rire. 

Anaxagore  eft  le  premier  idolâ- 
tre qui  ait  attribué  à  un  être  intel- 
ligent le  mouverpent  de  la  matiè- 
re,  &  le  débrouillement  du  cahos , 
comme  nous  l'apprend  Diogène 
Lacrce  :  c'eft  cette  doûrine  qui  fit 
dire  A  Atiftote,  qu' Aanaxagore  mon- 
tra bien  plus  de  jugement  que  fes 
Prédéce  (leurs. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  & 
la  cinquième  très-brève. 
ANAXANDRIDE  \  nom  propre. 
Poète  de  Tîle  de  Rhodes ,  que  les 
Arhéniens  condamnèrent  à  mourir 
de  faim,  pour  avoir  cenfuré  leur 
Gouvernement.  Anaxandride  eut 
tort  fans  doute  ;  mais  foixante-cinq 
Comédies  ,  qu'il  avoit  mi  fes  au 
Théâtre  d'Athènes ,  &  dont  plu- 
fieurs  avoient  été  couronnées ,  au- 
roient  bien  dû  faire  excufer  la  cen- 
furé. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  Pocte 
avec  un  autre  Anaxandride  qui  fut 
Roi  de  Lacédemone  ,  &  que  les 
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Éphbrès  obligèrent  a  prendre  une 
féconde  femme ,  parce  que  la  pre- 
mière qu'il  ne  vouloir  pas  répudier, 
ne  lui  donnoir  point  d'enfans.  Il  fut 
le  feui  homme  de  fon  pays ,  qui  eut 
deux  femmes  en  même  temps  j  mais 
il  ne  paroît  pas  que  cette  faveur  l'eut 
beaucoup  fiatté. 
ANAXARÈTE  j    nom    propre ,  & 
terme    de    Mythologie.    Nymphe 
qu'lphis  y  Prince  de  Chypre ,  aima 
h  éperduement ,  qu'il  fe  pendit  à  fa 
porte ,  parce  qu'elle  refufa  de  ré- 
pondre a  fes  vœux.  Véhus  outrée  de 
la  cruauté  de  la  Nymphe  ,  la  méta- 
morpbofa  en  rocher. 
ANAXARQUE  j    nom  propre  d'un 
Philofophe  d'Abdère,  qu'Alexan- 
dre eftima.  Un  jour  ce  Prince  avec 
qui  il  étoit  à  table ,  lui  demanda  ce 
qu'il  lui  fembloit  du  repas.  Anaxar- 
que  répondit  qu'il  y  manquoit  un 
mets  j  la  tète  d'un  grand ,  fur  le- 
quel il  jerta   en   même  temps  un 
coup-d'œil  :  c'étoit  Nicocréon ,  ty- 
ran de  Chypre.  Cçtte  plaifanterie 
fut  tunefte  au  Philofophe ,  dont  Ni- 
cocréon fe  vengea  dans  la  fuite  , 
en  le  faifaift  broyer  dans  un  mor- 
tier, après  la  mort  d'Alex-ndre.  On 
prétend  qu'au  milieu  de  ce  fuppli- 
ce ,  Anaxarque  ne  ceffa  de  braver 
le  Tyran ,  &  qu'il  lui  difoit  qu'il 
pouvoit  bien  brifer  le  corps  d'Ana- 
xarquc ,  mais  qu'il  ne  pouvoir  rien 
fur  Anaxarque  lui-même.  A  ce  pro- 
pos ,  Nicocréon  menaça  le  Philofo- 
phe de  lui  faire  couper  la  langue; 
mais  celui-ci  lui  répondit  qu'il  l'en 
empêcheroit  bien  :  en  effet ,  fe  l'é- 
tant  coupée  lui-même   avec  (e^ 
dents,  il  fa  cracha  au  n^z  du  Tyran. 
ANAXIMANDRE  ;     nom    propre. 
Ancien   Philofophe.,    Difciple   de 
Thaïes.  H  inventa  la  fphère,  enfei- 
gna  la  Géogf aphie ,  &  l'art  de  faire 
des  Horloges. 
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Les  croîs  premières  fyllabes  font  I  ANCA  ;  fubftantif  mafculin.  Nom 


brèves,  la  quatrième  eft  longue,  & 
la  cinquième  très-brève. 

ANAXIMÈNF  i  nom  propre  d'un 
Hiftorien  Pliilofophe ,  qui»  préten- 
dit que  les  Dieux  étoient  une  pro- 
duction de  Tair.  Nous  avons  dit  en 
parlant  d* Alexandre ,  par  quel  dé- 
tour ingénieux  il  fauva  Lampfaque 
fa  patrie  ,  dont  ce  Conquérant  avoit 
juré  la  ruine. 

ANÂZARBE;  nom  propre.  Ancienne 
Ville  d*Aiîe  en  Cilicie  ,  dont  les 
babitans  écoient  connus  fous  le  nom 
4'Anazarbéens.  Il  s'y  tint  un  Con- 
cile  en  45^. 

ANAZE  j  fubftantif  mafcuHn.  Arbre 
de  1  lie  de  Madagafcar.  Il  s  élève  en 
pyramide.  Son  fruit  contient  une 
moelle  blanche ,  qui  a  la  faveur  du 
tartre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ^  &  la  troidème 
très-brève. 

ANAZZO  ;  nom  propre.  Ancienne 
Ville  du  Royaume  de  Naples  ^  dans 
la  Province  de  Barri.  11  q  en  refte 
qu'une  tour  qu  on  appelle  la  tour 

AN.  AR;  nom  propre.  Ville  d'Afie 
dans  1  Iraque  Arabique,  £lle  eft  fur 
TEuphrate  3  à  vingt  lieueç  au-def- 
fous  de  Bagdat  ,  qui  eft  fur  le 
Tigre. 

ANBARE  ;  nom  propre.  Bourg  d'Ef- 
pagne ,  en  Catalogne  ,  avec  un  Châ- 
teau far  la  côte  de  la  Méditerranée. 

ANBLARUM  j  fubftantif  mafculin. 
Plante  qui  croît  dans  la  Province 
dTorck ,  &  qu'on  trouve  dans  les 
haies»  Elle  fleurit  en  Avril  Se  Mai. 
On  ne  lui  connoit  aucunes  proprié- 
tés médicinales. 

ANBOUTOU  i  fubftantif  mafculin. 
Plainte  de  Tîle  de  Madagafcar.  On 
)a  mâch^,  £c  on  la  dit  un  peu  |tip- 
ti(}.uç  &  çorroborativÇf 


^ue  les  Arabes  donnent  à  un  oifeaa 
rabuleux ,  qu*ils  difs^nt  poudre  des 
œufs  de  la  groifeur  d'une  monta- 
gne. Us  le  font  vivre  d  élépkîms  , 
de  ihynoceros ,  &c  qu'il  enlève 
com;ne  un  moineau  enlève  une 
mouche  j  mais  nous  devons  ajou-» 
ter  qu'tUont  eu  la  pi  ttden<:e  de  iaire 
maudire  ce  terrible  animal  par  un 
de  leurs  Prophètes  »  qui  Ta  relégué 
dans  une  île  inacceiiibie. 

ANCALE  ^  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  TArabie  heureufe  »  donc 
parle  Ptolémée. 

ANCALITESi( les)  Jules  Céfar  par- 
le d  un  ancien  peuple  de  ce  nom 
dans  la  Grande  Bieragne. 

ANCAMARESi  (les)  Peuple  de  l'A- 
mérique méridionale*,  dans  la  Pro* 
vince  de  Calane ,  fur  la  rivière  de 
Madère  »  qui  a  fon  emboucharç 
dans  celle  des  Amazones. 

ANÇAN}  noiTi  propre.  Ville  de  U 
Chine ,  dans  la  Province  de  Kaa- 
ton  ,  à  Teft  de  Séiie. 

ANCAON  'y  (Serade)  nom  propre 
d'une  chaîne  de  n^ontagnes  ae  Por« 
tugal ,  dans  la  Province  de  Beira. 

ANCARé\  j  nom  propre.  Ancienne 

^  Ville  ditalie  »dont  parle  Etienne  le 
Géographe. 

ANCARANO  5,  nom  propre.,  Petite 
ville  d'Italie  ,^  dans  TEtat  Ëccléfiai^ 
tique  ,  fur  Iqs  frontières  de  l'A- 
bruzze. 

ANCARIE;  nom  propre  8c  terme  de 
Mythologie.  Déellè  de  l'antiquité  ^ 

aui  avoit  un  temple  à  Afculum  » 
ans  la  Pouille. 
ANCASTRE  ;  nom  propre.  Bourg 
d'Angleterre ,  prèsi  de  la  viUe  4© 
Lincoln. 
ANCE  i  f^oyei  An  si. 
ANCËE  }  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d'un  fils  de  Nepnmç  9c 
4'Aftipalée,  qui  fut  V^  <|'Arcadie 


ANC 

&  du  nombre  des  Argonautes.  Un 
de  fes  efclaves  lui  ayanr  prédit  qa  il 
ne  boiroit  plus  de  vin  de  fa  vigne , 
il  fe  raocqua  de  la  prédiâion  6c  s'en 
iit  apporter  j  mais  comme  3  étoit 
fur  le  point  de  boire ,  on  vint  la- 
vertir  que  le  fameux  fanglier  de 
Calydon  étoit  dans  fa  vigne ^  Ancée 
jetta  fa  coiipe  pour  courir  à  Tani- 
xnal  qui  le  cua« 
ANCELLE  ^  vieux  mot  qui  (ignifîoit 

autrefois  fer  van  te. 
ANCENIS  i  nom  propre.  Ville  de 
Bretagne ,  où  1  on  compte  environ 
aooo  habitans.  Elle  eft  fur  la  rive 
droite  de  la  Loire  ,  à  environ  fepr 
lieues  ,  nord*eft  »  de  Nantes. 
ANCÈRE  ;  vieux  mot  qui  s*eft  dir 

autrefois  d'une  forte  de  cuve. 
ANCESSEUR ,  ANCISSEUR }  vieux 
mots  par  lefquels  on  déiignoit  au-' 
»-trefois  quelqu  un  des  ancêtres  d'un 
autre. 
ANCESSORIE  ;  vieux  root  qui  (igni- 

iîoit  autrefois  ancienheré. 
ANCESSORS  'y  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  ancêtres» 
ANCÊTRES  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Aïeux  dont  on  defcend.  Il  ne 
Te  dit  guères  que  de  ceux  qui  font 
antérieurs  au    premier  aïeul ,    & 
quien  parlant  de  perfonnes  quali- 
fiées par  leur  rang.  Ce  Prince  fuie 
les  traces  de  fes  ancêtres. 
Ancêtres  ,  fe  dit  encore  de  tous  ceux 
qui  ont  précédé ,  quoiqu'on  ne  foit 
pï5  de  leur  race.  Nos  ancêtres  étaient 
Jimples  &  vertueux» 

La  première  fy llabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue  j  &  la  troifième 
très- brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  j , 
êc  écrire ,  anf êtres ,  pour  les  taifons 
données    en    parlant   de  ces  lec- 
très. 
ANCETTES  DE  BÇULINE;  fubf- 
tantif féminin  pluriel ,  &  terme.de 
fome  IL 
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Marine ,  qui  défigne  des  bouts  de 
corde  attachés  à  la  rehngue  de  la 
voile,  le  plus  long  defquels n'excède 
pas  dix-huit  pouces. 

ANCEUTEj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  inftrument  propre  poujr 
frapper. 

ANCHE  \  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Luthier,  qui  défigne  un  petit 
tuyau  par  lequel  on  fouftle  dans  les 
baifons ,  dans  les  haut^CR.  Cette 
anche  eji  mal  faite* 

Anche  ,  fe  dit  d'un  petit  tuyau  de 
cuivre  qui  fe  me»  dans  les  tuyaux 
d'orgue  ^  c'eft  pourquoi  on  l'appelle 
anche  d'orgue. 

Anche  ,  fe  dit  encore ,  en  termes  de 
Meunier,  d'im  conduit  carré  par 
lequel  la  farine  coule  dans  la  huche 
du  moulin* 

La  première  fy  llabe  eft  longue» 
&  la  féconde  très-brève. 

ANCHÉ,  ÉEi  adjeâif  &  terme  de 
l'art  Héraldique ,  qui  fe  dit  d'un 
cimçterre  recourbé. 

TournierS,  Ficloret^  à  Marfeille, 
de  gueules  à  l'écufTon  d'or  ,  charge 
d'un  aigle  de  fable ,  Técuflon  em- 
braiïë  de  deux  fabres  badelaires  ou 
braquemars ,  anches  d'or ,  les  poi- 
gnées vers  le  chef.    . 

Molsbach  au  Rhin ,  d'azur  à  la 
perche  droite  d'un  bois  de  cerf, 
anchée  &  chevillée  de  fix  cois  d'ar- 

Anché  ^eftauflî  participe paflîf.  ^oy^ç 
Anciïer. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  au  finguiier 
mafculin  ,  mais  longue  au  pluriel 
&  au' féminin  qui  a  une  troifième 
fyllabe  très-brève. 

ANCHEDIVE;  nom  propre.  île  de 
l'Inde  en  deçà  du  Gange ,  fur  la 
côte  du  royaume  de  Décan. 

ANCHER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière cpnjugaifon,  lequel  fecon- 

Zz 
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juguc  comme  chanter^  Ce  verbe 
eft  un  terme  de  Luchierfet  de  Mu- 
ficiens ,  cpii  fignifie  garnir  un  inf- 
trument  de  fes  anches.  Cet  hom- 
me entend  l'art  d'ancher  Us  haut- 
tois» 

La  première  fylkbeeft  moyenne, 
&  la  leconde  eft  longue  ou  brève  j 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps, 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  parionnes  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
Dans  ]  anche  y  la  fyllabe  an  eft  lon- 
gue. 

ANCHESSERIE  j  vieux  mot  qiii  fi- 
gnifioit  autrefois  noble  &  ancienne 
race. 

ilNCHIALE }  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Cilicie ,  qu'on  dit'  avoir 
été-  bâtie  par  Ancnialc,  fille  de 
Japet ,  fur  une  rivière  du  même 
nom. 

Anchiale^  eft  encore  le  nom  d'une 
ancienne  ville  d'Ulyrie ,  que  les 
Pariens  bâtirent  près  da  golfe 
Eneftedon. 

AT^CHIALOS  y  nom  propre  d'une 
ville  de  Thrace ,  fur  le  Pont-Euxin. 
Elle  fut  autrefois  Epifcopale  &  du 
Patriarchat  de  Conftantinople.  Pro- 
cope  place  une  autre  ville  de  ce 
nom  vers  TEpire* 

AT^CHIFLUREi  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Tonnelier ,  par  lequel 
on  défîgne  un  trou  que  rait  un  vers 
à  une  douve  de  tonneau,  à  l'en- 
droit où  elle  eft  couverte  par  le 
cerceau.. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
là  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
ANCHILOPS  ;  fubftantif  mafculin. 
Tumeur  flegmoneufe^fituée  à  ran- 
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gle  même  de  l'oeil.^  Elle  dégéhèce? 
en  abcès ,  dont  il  faut  faire  i'ou- 
vertute  dès  qu'il  èft  mûr ,  de  peur 
que  la  matière iéjoumant^  ne  eau* 
ùx  une  fiftule  lacrymale ,  en  per- 
forant le  réfervoir  des  larmes  j  en 
même  temps  qu'elle  ulcéseroit  la. 
peau.  :^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
'   longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. . 

11  faudroit  changer  ch  en  ky  & 
écrire  y.  d'après  la  prononciation  , 
ankilops  ^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres» 

ANCHIN  y  nom  propre.  Abbaye  de 
France ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , 
fituée  dans  le  Hainaat,  â  cioq 
lieues  ,  fud-fud-eft ,  de  Lille.  Elle 
vaut  au  Titulaire  70  mille  livres 
de  rentes»  . 

ANCHiSE  y  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d'un  Prince  Troyen, 
fils  de  Capis>  &  de  la  Ny^mphe 
Nais.  Vénus  qui  l'aima  ,  lui  dcnina 
des  rendez^ vous  fur  le  mont  Ida  > 
dont  Enée  fut  le  fruit  ^.mais  An- 
chife  ayant  eu  l'indifcrétion  de  fe 
vanter  de  fa  bonne  fortune,  il  fut 
puni  d'un  coup  de  foudre^-- dont 
cependant  il  ne  mourut  pas,  puif- 
qu'on  fait  par  l'Enéide  de  Virgile  > 
que  lors  du  fac  de  Troye ,  fonFils 
l'emporta  fur  fes  épaules. 

ANCHISERIE  -y  vieux  mot  qui  figni*^ 
fioit  autrefois  fuccejfion. 

ANCHOA  j  nom- propre.  C'eft,  fé- 
lon Pline ,  une  ville  de  Grèce ,  a 
l'embouchure  du  Céphife; 

ANCHOIS  y  fubftantif  mafculih.  Pe- 
tit Poiffon  de  mer j   long,  à  peu 
près ,  comme  le  doigt*  Il  a  la  tête 
rotTe  ,  les  yeux  larges  &  Hoirs  ^ 
e  corps  argentki  y  le  dos  rond ,  & 
il  eft^  fans  >  écailles*  • 
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•On  fait  une  pèche  abondanre 
d'Anchois  {jdt  les  côtes  de  Provence 
.-6c  xie  Catalogne  ;  on  les  envoyé 
ilani  toute  l'Europe  dans  des  ba- 
rils y  9fïès  qu'on  leur  aoté  ia  tète 
&.les  entrailles. 

On  mange  les  Anchois  frits  ^ 
rôtis  >  farcis  ,  en  coulis  &  en  (à- 
lades.  Ils  relèvent  les  fauces ,  exci- 
'  tent  l'appétit ,  aident  à  la  digeftion, 
atténuent  les  humeurs  craffes,  for- 
-tifient  l'eftomac ,  &  ils  font  apéri- 
tifs. 

l\s donnent ,  dans  lanalyfe  chi- 
•  inique  »  beaucoup  de  fel  ôc  d'huile. 
Ils  conviennent  mieux  aux  perfon- 
nes  âgées  ,  phlegmatiques  >  mé- 
lancoliques j  &  qui  digèrent  mal , 
qai  celles  qui  font  d'un  tempe- 
ramment  chaud  &  bilieux. 

La  jpremière  fy  Uabe  eft  moy  enne^ 
&  la  leconde  longue. 

.  ANCHORA  'y  nom  propre*  Château 
de  Grèce,  dans  la  Morée^  auquar- 
rier  de  Belvédère ,  dans  un  lieu  où 
Ion  vit  anciennement  une  ville af- 
fèz  confidérable. 

ANCHUE^  fukftantif  féminin.  Ter- 
me ufité  dans  les  manufaâures  de 
lainage  de  la  ville  d'Amiens ,  pour 
exprimer  ce  qu'ailleurs  on  appelle 
la  trame* 

ANCIEN  ,  ENNE  ;  adjeûif.  Ce  qui 
eft  depuis  longtemps.  Cette  Ordon- 
nance efi  ancienne.  Ce  Royaume  ejl 
ancien* 

Ancien  ,  fe  dit  d'une  perfonne  oui 
n'occupe  plus  tme  charge ,  une  di- 
gnité, dont  elle  a  été  pourvue. 
C'efi  un  ancien  Bourgmejlre. 

Ancien  ,  fe  «dit  fubftantivement  de 
celui  qui  pofl^de  un  emploi  dans 
un  corps,  avant  un  autre  auquel 
on  le  compare.  Ce  Capitaine  eft 
tancien  de  celui  que  vous  connoijjh^* 

Ancien,  fe  dit  encore  fubftantive- 
ment des  perfonnes  qui  ont  vécu 


ANC  3^5 

dans  les  fiècles  reculés.   Les  An- 
ciens ayoient  des  mœurs  différentes 
des  nôtres^    Un  Ancien  difoit  quil 
étoit  né  pour  contempler  le  foleilj 
la  lune  &  les  étoiles^ 
Ancien  ,  eft  suffi  un  terme  de-dignité,  ' 
parce  qu'autrefois  on  choififibit  les 
vieillards   pour   remplir   les  pre- 
mières places.  Les  Anciens  étoient 
les  Princes  de  la  Synagogue* 
Ancien  ,  chez  les  Proteftans ,  fe  dit 
des  Officiers  qui,    conjointement   . 
avec    leurs  Miniftres,  compofent 
les   aflemblées   pour  veiller   à  la 
religion  &  à  l'obfervarion  de  la 
difcipline. 

Différences  relatives  entre  an- 
cien ,  vieux  6C  antique. 

Ils  enchérirent;  l'un  fur  l'autre; 
antique  fur  ancien  ^  Se  celui-  ci  au- 
dedus  de  vieux^ 

Une  mode  eft  vieille  ^  quand  elle 
ceflè  d'être  en  ufase  :  elle  eft  an- 
cienne ^  lorfque  l'uiage  en  eft  en- 
tièrement paflfé  :  elle  eft  antique  ^ 
lorfqu'il  y  a  déjà  longtemps  qu'elle 
eft  ancienne. 

Ce  qui  eft  récent,  n'eft  pas  vieux. 
Ce  qui  eft  nouveau  n'eft  pas  an^ 
cien.  Ce  qui  eft  moderne  n'eft  pas 
antique* 

La  vie'illejfe  regarde  particuliè- 
rement rage.  Uancienneté  eft  plus 
}>ropre  à  1  e^rd  de  l'origine  des 
ramilles.  U antiquité  convient  mieux 
à  ce  qui  a  été  dans  des  temps 
foft  éloignés  de  ceux  où  nous  vi- 
vons. 

On  dit ,  vieillejfe  décrépite ,  an- 
cienneté icnmémorable  j  antiquité 
reculée. 

La  vieilleffe  diminue  les  forces 
du  corps  ,&  augmente  les  lumières 
de  l'efpiit.  L'ancienneté  fait  perdre 
aux  modes  leurs  agrémens  ,  &c 
donne  de  Téclacà  la  noblefle.  Van- 
;     tiquiu  faifant  périr  les  preuves  de 

Z  zij 


3^4 


ANC 


.  rhiftoîre ,  en  afFoiblit  la  vérité  ,  & 
fait  valoir  les  monutxiens  qui  fe 
•   confervent» 

La  première  fy lUbe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &c  la  troifième 
moyenne  au  (ingulier  mafculin  ; 
mais  elle  eft  longue  au  pluriel ,  & 
moyenne  au  féminin ,  qui  a  une 
quatrième  fyllabe  très-brève. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
zen  de  ce  mot  j  n*eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocfie. 

Cet  adjedif  peut  précéder  ou 
fuivrele  fubftafttif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  fuivant  que  Toreille  &  le 
goût  l'auront  décidée  On  dira  un 
ancien  regijlre'^  ou  un  regijlre  ancien. 

ANCIENNEMENT  ;  adverbe  de 
temps  ,  qui  fijjnifie  autrefois  j  dans 
les  iicclespailes*  Que/qu€s-uns  pré- 
tendent qu  anciennement  la  vie  des 
hommes  écoit  plus  longue  qu  aujour- 
d'hui* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troifième  eft  très- 
brève  j  &  la  quatrième  moyenne» 

Il  faudroit  changer  le  c  en  y, 
flipprimer  un  n  qui  eft  oifif ,  don- 
ner Taccent  grave  au  premier  e , 
changer  le  dernier  e  tna  y&c  écri- 
re ,  d'après  la  prononciation ,  an- 
Jîènetnant yjpom  les  raifons  ildnnées 
en  parlant  de  ces  lettres  »  Qc  des 
lettres  oijîves, 

ANCIENNETÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Antiquitds,  Ce  mot  fignifie  la  qua- 
lité d'une  chofe  ancienne.  Ce  ta- 
bleau efi  remarquable  par  fon  ancien- 
neté* 

Ancienneté  ,  fe  dit  de  la  priorité 
de  récepriondans  un  corps  ou  com- 
pagnie. //  a  obtenu  ta  majorité  par 
droit  d^ ancienneté. 

On  dit  y  Vancienneté  d'une  mai- 
fin  ;  pouc  dire  ^  l'antiquité  de  fon 
origine* 
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Les  deux  premières  fyllabes  fbnr 
moyennes  ,  la  troifième  eft  très-- 
brève  ^  la  quatrième  brève  au  fin* 
gulier,  mais  longue  au  pluriel* 

ANClLESj  fubftantif  mafculin  pla- 
riel.  Les  Romains  donnoient  ce 
nom  4  certains  boucliers  facrés^ 
qu'ils  croyoient  tombés  du  ciel 
ious  leur  Roi  Numa  Pompilius  ,  ôc 
qu'ils  regardoient  comme  des  gages 
de  la  prafpérité  &  de  la  durée  de 
leur  Empire.  Les  Anciles  étoienc 
gardés  dans  le  temple  du  Dieu  ^e 
ta  guerre  par  douze  Prêtres  qui  les 
portoient  tous  les  ans  en  prcceflicn 
au  mois  de  Mars,  en  chantant  des 
vers  coRipofés  pour  la  cérémonie  ^ 
&  en  daniant  au  fon  des  dûtes  j  d'où 
vint  à  ces  Prêtres  le  nom  de  Sa- 
liens. 

ANC1NAR  ;  les  Difciples  d'Hermès 
ont  donné  ce  nom  au  Borax. 
I  ANC1TEMENT  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  fuggeftion. 

ANCLAM  'y  nom  propre.  Ville  d'Al- 
lemagne en  Poméranie  fur  la  Pêne. 
'  Elle  fut  autrefois  du  nombre  des 
villes  Anféatiques-.* 

ANCOBARITIDE  j  nom  propre* 
AncobarUis.  Contrée  de  L'Arabie 
déferre. 

ANCOBERj  nom  propre.  Il  y  a  en 
Afrique  fur  la  cote  d'or ,  une  rivière 
&  un  royaume  de  ce  nom  ,  où  cet* 
taines  femtnes  renoncent  au  marîcH 
ge  pour  fe  dévouer  à  une  proftitu- 
tion  publique  \  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange  y  c'eft  qu'on  inftalle  ces 
malheureufes  dans  ce  métier  ^  avec 
des  cérémonies  analogues  à  un  pa^ 
reil  genre  de  vie. 

ANCOIS  j  vieux  mot  qui  fignifioitau-* 
trefois  plutôt. 

ANCOLAN  J  nom  propre.  Bourg  cou  • 
fidérable  d' AUemagne^dans  le  Tirol» 
défendu  par  deux  gros  bafticHis. 

ANGÔLIEi  fubftantif  féminin^Plante 
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dont  les  rameaux  ponenc  des  fleurs 
bleues  ou  rougeâcres ,  irrcgulières , 
compofécs  de  cinq  pétales  plats ,  & 
de  cinq  qui  font  creux ,  femblables 
à^uncornec,  &  entremêlés  alcema- 
tivement.  Cetce  phnte  qui  fe  mul- 
tiplie de  graine  dans  les  jardins, 
varie  beaucoup  pour  la  couleur  :  on 
en  voit  à  fleurs  oleues ,  rouges,  de 
couleur  de  chair ,  vertes ,  panachée  sj 
elle  croît  naturellement  dans  les 
bois  aux  environs  de  Paris. 

UAncoUc  doiine  ,  dans  Tanalyfe 
chimique  ^  beaucoup  d'huile  &  de 
fel  eflTentiel. 

Elle  eft  apéritive,  vulnéraire  & 
déterdve  y  elle  provoque  les  mois , 
défobftrue  le  foie  &  la  rate,  &  s'em- 
ploie en  gargarifme  contre  le  fcor- 
but  &  les  ulcères  de  la  gorge. 

La  racine  pulvérifée  pnfe  à  la 
dofe  d'une  drachme  dans  du  vin , 
facilite  Téruption  de  la  rougeole  & 
de  la  petite  vérole. 

Cette  poudre  fe  donne  aux  ani- 
maux à  la  dofe  d'une  once. 
ANÇON;  fubftanrif  mafculin.  Ceft 
le  nom  d'une  forte  d'armes  de  nos 
pères,  qui  reiTembloit  à  Li  Fvancif- 
qut^ 

ANCON;  Ptolémée  place  une  ville 
de  ce  nom  en  Cappadoce  :  Ortélius 
en  place  une  autre  près  des  lies  de 
Caprée  en  Italie  >.où  Minerve  avoir 
on  temple. 

Ancom^  efl:>aufli  un  terme  d'Anato- 
mie  >  qui  déûgne  Tolécrane  chez  les 
anciens  Anatomiftes. 

ANCONE;  nom  propre.  Ville  mari- 
rime  d'Italie ,  lur  le  golfe  de  Ve- 
nife,  dans  la  marche  d'Ancpoe, 
qui  fait  partie  de  TEtat  Eccléfiafii- 
que.  On  y  voit  fur  le  bord  de  la 
mer  un  monument  élevé  en  mar- 
bre i  l*honneur  de  l'Empereur  Tra- 
£n ,  pour  en  avoir  fait  conftraire 
porti. 
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ANCONÉ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Anatomie.  11  défigne 
quatre  mufcles  qui  vont  s'attacher 
à  l'olécrane. 

L'un  s'appelle  le  grand  anconé ^ 
ou  le  long  extenfeur  j  le  fécond  eft 
Xanconi  externe,  ou  court  extenfeur  j 
le  troilième ,  Manconé  interne^  &le 
quatrième ,  le  petit  anconé. 

Le  grand  anconé  eft  un  mufcle 
*  long  &  charnu,  placé  tout  le  long 
de  la  partie  poftcâeure  de  l'os  du 
bras. 

11  eft  arraché  en  haut  par  un  ten-» 
don  court  à  l'empreinte  inférieure 
du  cou  de  l'omopiato,  &  un  peu  â 
l'extrémité  voifine  de  la  côte  infé- 
rieure de  cet  os.  Il  pafle  entre  les 
extrémités  humérales  du  fous  fca- 
pulaire  &  du  petit  rond ,  &  defcend 
vers  la  face  poftérieure  de  Textré- 
mité  inférieure  de  l'os  du  bras.  Là 
il  fe  termine  obliquement  par  un 
tendon  large  &  très- fort ,  qui  fe  colle 
'au  ligament  capfulaire ,  &  s'attache 
en  manière  d  aponévrofe  à  la  tube- 
rofité  raboteufe  du  fommet  de  To- 
lécrane. 

Il  eft  entre  les  deux  anconés  laté- 
raux, &  par  les  attaches  latérales  > 
il  forme  avec  eux  un  mufcle  trieepà> 
dont  il  eft  la  portion  moyenne. 

\^ anconé  externe  eft  un  mufcle 
longuet  j  placé  le  long  du  côté  ex- 
terne de  la  partie  poftérieure  de  l'os 
du  bras ,  depuis  fon  cou  jufques  vers 
le  condyle  externe. 

Il  eft  attaché  en  haut  au  cou  de 
Tos  du  bras  >  fous  la  facette  infé- 
rieure de  la  grdfTe  tubérofifé,  & 
au-deflous  de  Fattache'  du  petit 
'    rond,  mais  un  peu  plus  en  arrière. 

Uanconé  interne  ,  fe  dit  d'un 
mufcle  plus  coarr  &  plus  charnu 
que  V anconé  externe  :  il  eft  placé 
au  côré  inrerne  de  la  moitié  iufS^ 
rieure  de  los  du  bras» 
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Il  eft  attaché  en  haut  au  -  def- 
fous  de  l'extrémité  inférieure  du 
grand  rond  ,  mais  un  peu  plus  en 
arrière,  &  au  ligament  in  te  r-muf- 
culaire  interne ,  qui  fait  comme 
une  cloifon  entre  ce  mufcle  &  le 
brachial.  De-là,  les  fibres  s*amaf- 
fent  vers  le  tendon  du  grand  anco" 
ne  y  fe  gliflent  en  partie  entre  ce  ten- 
don Se  l'os  ,  &  s'attachent  tout  au 
long  au  bord  »  &  à  la  face  interne 
du  tendon. 

Lq  petit  anconé  e^  un  petit  muf- 
cle obliquement  triangulaire ,  qui 
remplit  fa  foflette  oblonguedu  coté 
externe  de  Tolécrane. 

Ce  mufcle  eft  attaché  par  un  pe- 
tit tendon  affez  fort  à  la  partie  in- 
férieure du  condvle  externe  de  l'os 
du  bras.  X)e-là  les  fibres  charnues 
vont  obliquement  en  bas  comme  en 
rayons ,  &  s'attachent  au  fond  & 
le  long  du  bord  poftérieur  de  la 
foflette  mentionnée  ci-delfus. 

II  s'unit  étroitement,  &  paroît 
incmc  dans  <]iielques  fiikts  com- 
muniquer par  plufieurs  nbres  avec 
le  muicle  nommé  Cubital  externe. 
Son  tendon  çft  aullî  fort  adhérant 
au  tendon  de  Vanconé  externe. 
>ANCONITAN  ;  nom  propre.  Rivière 

Iui  coule  près  d'une  montagne  & 
'un  château  de  même  nom ,  ^u 
pays  d'Aidinelli ,  vis-à-vis  de  l'île 
de  Rhodes  •  entre  la  Ro0a  &  les 
ruines  de  Gnide. 

ANCORNET  j  fubftantif  «lafculin. 
Poiflbn  d'Afrique  qui  n'a  qu'un- 
feul  os ,  prefquç;  diaphane. 

ANCR  AGE  j  fubftantif  mafcuIin.Lîeu 
propre  &  commode  pour  ancrer  , 
"pour  y  jetter  l'ancre.  V ancrage  ejl 
bon  danr  ces  parages. 

Ancrage j  ( droit d')  eft  celui  qu'on 
^paye  au  Roi  ou  à  T Amiral,  en  cer- 
tains ports ,  pour  avoir  permiflîon 
d'y  mouiller. 


t- 
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Comme  le  fonds  des  ports  &  ha* 
vres  de  France  appanient  au  Roi , 
il  n'eft  permis  à  perfonne  d'y  mouil-  . 
1er ,  fans  payer  le  droit  d  ancrage 
aux  Officiers  prépofés  pour  le  rece- 
voir. Ce  droit  ne  fait  pas  partie  A^s 
, avaries ,  &  les  Aflureurs  n'en  font 
pas  tenus  \  c'eft  au  maître  du  navire 
a  le  payer ,  fuivant  les  difpofitions 
de  l'Ordonnance  4^.  la  Marine  de 
1(^8 1. 

l-a  première  fytlabe  ^ft  moyen- 
ne, la  féconde  longue  j  &  la  croi- 
fîème  très-brève. 

11  fiittdroit  changer  le  c  en  ^,le 
g  en  y ,  &  écrire  Ankraje ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 
ANCRE,  fubftantif  féminin.  Inftru- 
ment  de  fer  à  double  crochet ,  t  rès- 
gros  &  rrès-pcfant ,  auquel  on  atta- 
,che  un  cable ,  &  qu'on  jette  au  fond 
de  la  mer  ou  des  rivières ,  pour  ar- 
rêter ou  fixer  les  vaifleaux  fur  les 
eaux  ,  dans  le$  endroits  où  l'on 
veut. 

Les  parties  de  V ancre  font  Pan- 
neau ,  qu'on  nomme  ordinairement 
arganeau  ou  organeau  ;  la  verge  ou 
autrement  vergue  ou  tige  droite; 
les  deux  bras;  les  deux  pattes  ^  qui 
font  des  efpèces  de  crochets  ou 
pointes  recourbées j  l'une  à  droite, 
l'autre  àgavche^  à  peu  près  fem- 
blables  à  des  hameçons,  8c  ïejjiea 
de  boijS.  Toutes  ces  parties  font  fou- 
lées ou  jointes  enfembles  j  de 
manière^  qu'excepté  l'anneau,  qui 
p^  mobile,  elles  ne  font  qu'une 
feule  &  même  pièce  très-forte  & 
très-fplide ,  &  qui  a  à  peu  près  la 
figure  d'une  arbalète* 

Comme  l'ufage  principal  des  an* 
ares  clt  d'arrêter  les  vailfcaux  en 
mer,  on  proportionne  leurs  grofleurs 
â  la  grandeur  des  vailfeaux.  Le  mou- 
vement  d'une  maife  confidérable 
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étant  plus  difficile  à  fufpendre  que 
celui  d'une  moindre,  Vancre  dun 
gros  vaifleau  doit  être  pins  lourde 
que  celle  d'un  petit.  Âuili  Texpé- 
rience  a  appris  que  Vancre  d'un  vaif- 
feau  de  quarante-cinq  pieds  de  lar- 
ge,  doit  avoii>  dix-huit  pieds  de 
long ,  &  pefercinq  miUe  nuit  cens 
trente-deux,  livres  i  celle  d'un  vaif- 
jfeau  de  quarante  pieds,  feize  pieds 
(ie  long,  &  pefer  quatre  mille  qua-  • 
tre-vingt-feiM  livres  y/ celle  a  un 
▼aifleau  de  trente  pieds  de  large , 
douze  pieds  de  long  ,  &  pefer 
dix-fepc  cens  vingt -hait  livres  ; 
celle  d'un  vaiifeau  de  vingt  pieds 
de  large  ^  huit  pieds  de  long  , 
&  peiec  cinq  cens  douze  livres , 
&c.- 

On  ne  porte  jamais  moins  de  trois 
eu  quatre  ancres  fur  un  vailTeau^  La 
principale  s'appelle  la  maîtrejfc  an- 
cre :  on  s'en  lert  dans  les  tempêtes , 
pour  empêcher  que  le  vailfeau  né 
combe  de  côté.  On  fait  ufage  de  la 
féconde  ancre  pour  tenir  le  vaifTeauà 
la  rade  ,.quand  il  n'y  a  point  de  tem- 
pêtes. La  troifième  fer  t  pour  afFour- 
cher.  La  quatrième ,  qu'on  appelle 
de  eoiiei ,  lert  pour  hâler  un  navire , 
&  le  faire  avancer  avec  le  cabeftan , 
lorfqu'on  veut  changer  de  rade  ou 
de  lieu  ^  (brnr  ou  centrer  dans  un 
havre ,  &  qu'il  n'y  a  p>int  de  vent , 
ou  que  le  vent  eft  contraire.  Les 
vaiueauz,  dont  le  port  eft  entre  deux 
cens  cinquante  &c  quatre  cen^  cin- 
quante tonneaux  ,  ont  cinq  ancres; 
ceux  de  quatre  cens  cinquante  &  fix 
cens  cinquante  tonneaux  de  port ,  en 
ont  fix  'y  les  vaiiïèaux  de  Gx  cens  cin- 
quante &  huit  cens  cinquante ,  en 
ont  fept  j  Se  ceux  de  huit  cens  cin- 
quante à  douze  cens,  en  ont  huit:' 
les  bâtlmens  qui  naviguent  fur  les 
rivières  y  ont  pour  le  moins  une 
ancre*- 
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Sur  les  galères  on  porte  fîx  ancres  : 
deux  à  la  proue ,  deux  à  la  poupe , 
&  deux  de  répit  ou  de  réferve.  Ces 
ancres  ont  quatre  branches.  On  pro- 
portionne la  groifeur  du  cable ,  donc 
on  attache  les  ancres  ^  au  poids  des 
ancres.  Même  pour  l'ordinaire ,  le 
cable  pèfe  le  double  &  un  quart  de 
fon  arjcre.  On  donne  environ  cent 
vingt  brafles  de  long  au  cable  de  la 
maîtrejfe  ancre  y  cent  braffès  à  la 
moyenne,  quatre-vingt  à  la  troilîc- 
me ,  &  cent  cinquante  ou  deux  cens 
à  la  quatrième  :  on  appelle  ce  der- 
nier cable  la  hanrière.  Dans  un  bon- 
vaiflèan ,  il  y  a  hx  cables  ôc  quatre 
hanzières. 

Avant  de  jètter  Vanere  y  le  maître 
du  vaideau,  qui  eft  chargé  de  cette* 
mancEttvre,  s'afTure  de  la  qualité 
du  fond  de  la  mer,  (i  ce  fond  eft 
plein  de  rochers  &  de*  gros  caillou- 
tages,  ou  y  il  y  a  de  la  vafe.  Dans 
le  premier  cas,  on  ne  jette  Vancre 
que  quand  on  y  eft  abfolumenc  for« 
ce ,  parce  qu'autre  qu'elle  ne  s'ac- 
croche pas  aifément  dans  un  pareil 
térrein ,  c'eft  que  les  cables  rifqaent 
de  fe  couper ,  quoiqu'on  les  foulage 
avec  les  tonnes  &  les  poinçons.  Dans 
le  fécond  cas  ,  où  l'on  craint  que  la 
patte  ne  creufe  trop ,  n'élargi  (fe  la 
vàfe  >  &  que  le  vaifTeau  ne  chaïïe , 
on  enveloppe  les  pattes  de  Vancre 
avec  des  planches^  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  brider  l'ancre. 

Mais  comme  Vancre  pourroit  fe 
perdre  fi  le  cable  venoit  à  fe  rompre, 
&  qu'on  n'eût  pas  marqué  l'endroit 
où  elle  eft  jettée ,  on  prévient  cet 
inconvénient  en  attachant  les  deux 
bras  de  Vancre  avec  une  corde,  qu'on 
nomme  orinj  &  qui  aboutit  à  un 
morceau  de  liège  flottant  fur  l'eau , 
au-  defTus  de  l'endroit  où  Vancre  eft 
mouillée.  On  la  lève  quelquefois 
aveccette  corde ,  ic  on  appelle  cette 
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manœuvre  lever  l* ancre  par  tes  che- 
veux. 

ânCre  a  demeure  ,  fe  dit  d  unegrofTe 
ancre  qui  demeure  roujouis  dan^  un 
port  ou  dans  une  rade ,  pour  fervir 
a  rouer  les  navires. 

Ancre  a  la  veille,  fe  dit  d'une  an- 
cre difpofée  pour  être  mouil- 
lée. 

Ancre  de  flot  &  Ancre  de  j  ussant, 
fe  dit  de  deux  ancres  mouillées  de 
telle  forte,  que.  Tune  étant  oppofée 
a  l'autre,  elles  tiennent  le  vaifleau 
contre  le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer. 

Ancre  de  terre,  fe  dit  d'une  tf/icr^ 
mouillée  près  de  terre ,  &  oppofée 
à  celle  qui  eft  mouillée  au  large. 

Ancre  du  large,  fe  dit  d'une  ancre 
mouillée  vers  la  mer ,  quand  il  y  en 
a  une  autre  qui  eft  mouillée  vers  la 
terre,  ^ 

Outre  ces  termes  particuliers  de 
V ancre  j  les  marins  ont  d'autres  fa- 
çons de  parler  au  fujet  de  cette  ef- 
pèce  d'inftrument. 

Ils  difent ,  l'ancre  a  quitté  y  V  ancre 
ejl  dérangée  ;  pour  dire  ,  que  Vancre 
qui  étoit  au  fond  de  l'eau  pour  re- 
tenir le  navire,  ne  tient  plus  à 
terre. 

.  On  dit ,  Vancre  eji  au  bojfoir;  pour 
dire ,  que  fon  erand  anneau  de  fer 
touche  le  bolfoir. 

Oa  dit  ^  faire  venir  l'ancre  à  pic  ^ 
ou  virer  à  pic  i  pour  dire ,  remettre 
le  cable  dans  un  vai(reau  qui  fe 
prépare  à  partir,  enforte  quil  ne 
refte  que  ce  qu'il  faut  pour  aller  à 
plomb  du  navire  jufqu'a  Vancre;  & 

a  n'en  virant  encore  un  demi-tour 
e  cable ,  elle  foit  enlevée  tout  à  fait 
hors  du  fond^ 

On  dit  y  gouverner  fur  l'ancre;  pour 
dire  J  virer  le  vaiflcau  quand  on  lève 
Vancre  J  &  porter  le  cap  fur  la  bouée, 
al^n  que  le  cable  vienne  plus  direc- , 
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tement  aux  écubiers  &  au  cabef- 
tan. 

On  dit,  lever  l'ancre  ;  pour  dire , 
la  retirer ,  &  ta  mettre  dans  le  vaif- 
feau  pour  faire  route. 

On  dit,  chaffer  fur  les  ancres; 
pour  dire ,  entraîner  les  ancres  ,  en 
s  éloignant  du  lieu  où  l'on  a  mouillé. 
Cela  arrive  quand  un  gros  vent , 
ou  les  coups  de  mer ,  ont  fait  quit- 
ter prife  à  Vancre ,  en  pouffant  le 
navire  avec  force.  Quand  on  parle 
de  ce  contre-temps  >  on  dit  ample- 
ment ,  le  vaijfeau  a  chajfé;  &  oa 
entend  par-la  qu'il  a  chalfé  fur  les 
ancres^ 

Ancre,-  en  termes  de  Setrurerie  & 
d' Archite'âure ,  défigne  une  groflfe 
barre  de  fer  qui  fert  à  affermir  les 
murailles. 

Ancre  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
de  France  en  Picardie ,  fur  une  ri- 
vière de  même  nom ,  entre  Corbie 
ic  Bapaume.  Cette  ville  s'appelle 
auflî  Albert. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  eft  très-brève* 

11  faudroit  changer  le  c  en  )t ,  & 
écrire  anhre ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

ANCRÉ  ,  EË  i  adjedif  &  participe 
paftîf.  f^oye[  Ancrer. 

Ancré  ,  en  termes  de  l'Art  héraldi- 
que ,  fe  dit  des  croix  &  des  fautoir$ 
qui  fe  divifent  en  deux. 

Broglio  ,  originaire  de  Pié- 
mont, dor  au  fautoir  ancré  d'à* 
zur. 

ANCRER;  verbe  neutre  de  la  pre-^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter^  Ancoramja* 
cere.  Ce  verbe  (îgnifie ,  au  propre , 
jetter  l'ancre.  lU -ancrèrent  au  port - 
de  Breft, 

Ancrer  ,  s'emploie  familièrement  au 
figuré ,  &  fignifie  s'établir ,  s  affer- 
mir dans  quelque  charge  .   dans 

quelque 


ANC 

qnéique  condition.  Il  cherche  à  s^ an- 
crer à  la  Cour.  Dans  ce  fens ,  il  eft 
ordinairement  pronominal  réflé- 
chi. 

^Les  temps  cbmpofés  de^ce  verbe, 
employé  comme  neutre,  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  avoir.  Nous  avons 
ancré  à  Toulon, 

"S'il  eft  pronominal  réfléchi ,  fes 
temps  compofé*  Te  forment  avec 
J  auxiliaire-iprrtf.  //  s' eft  ancré  che\ 
cette  Dame. 

La  première  fyllabe  eft  moyen-  ' 
ne  ,  la  féconde  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
^emps  ou  personnes  qui  fe  termi- 
nent par.  un  e  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
y  ancre  j  la  fyllabe  an  eft  longue. 

U  faudroit  changer  le  c  en  ^ ,  & 
«écrire  ankrer^  pour  les  raifons  don- 
nées en  pariant  de  ces  lettres. 
ANCRINA;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Sicile  ^  dont  j)arle  Ptolé- 
tnée. 
ANCRURE  ;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Manufaâure  de  draps  ,  qui 
dcdgne  un  défaut  dans  la  pièce  pro- 
venant de  ce  que  n'étant  pas  égale- 
ment tendue  partout ,  lorfqu'on  la 
rond,  elle  fe  trouve  rafée  de  plus 

f»rès  dans  certaines  parties  que  dans 
es  autres.  L'ancrure  eft  un  défaut 
irréparable. 
ANCUAH  j  nom  propre.  Ville  d'A- 
frique  ^  dans  la  Province  d'Alova- 
hat ,  qui  eft  au  nord  de  l'Egypte  & 
de  la  Thébaïde. 
ANCUD  ;  nom  propre.  Province  de 
l'Amérique  méridionale ,  au  royau- 
me de  Chili. 

On  appelle  Archipeld'Ancudou 
de  Chiloé ,  une  partie  de  U  mer 
Tome  IL 
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i'aciiîque  ,  à  caufe  de  la  multitude 
d'Iles  dont  elle  eft  couverte  entre  la 
côte  d'Ancud ,  celle  de  Chili  & 
rîle  de  Chiloé. 

ANCUERLER  ,  S'ANCUERLER  ; 
vieux  verbes  qui  fignifioient  autre- 
fois prendre  quelque  choie  fort  à 
cœur. 

ANClJ^VLEKT^Ancunulenta.  Ad- 
jedif  féminin  &  terme  de  Méde- 
cine ,  dont  quelques-uns  fe  font  fer- 
'vis  pour  déiigner  les  femmes  dans 
le  temps  de  leurs  règles  ,  comme 
étant  alors  fouillées^ 

ANCVOISINAL  ;  adjedif  &  terme 
de  Chirurgie  ,  dont  quelques-^ms 
fe'font  fer  vis  pour  déligner  une 
focxe  de  bandage  ufi  té  dans  Je  pan- 
fement  xles  plaies. 

ANCYCLOTGME;  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui 
défigne  une  forte  de  biftouri  cour-- 
i>e  •  fervant  à  couper  le  ligament 
de  la  langue. 

ANCYCOMÈLE  ;  fubftamif  maf- 
culin.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui 
défigne  une  fonde  couibe. 

ANCY  LE  FRANC  ;  nom  propre. 
Ville  xle  France  en  Champagne  , 
fnr  la  rivière  d'Armançon ,  à  deux 
lieues ,  fud-eft ,  de  Tonnerre. 

ANCYLÇBLEPHARON ,  fubftantif 
mafculin.  On  donne  ce  nom  à  une 
maladie  dans  laquelle  la  vue  eft  em- 
pêchée ;  parce  que  les  paupières 
font  adhérentes  »  (bit  entr'elles  , 
ibit  avec  le  globe  de  rœll. 

Quelquefois  c'eft  un  vice  de  con- 
formation :  fouvent  elle  eft  la  fuite 
d'une  brûlure ,  de  la  petie  vérole  , 
ou  d'un  uUère  mal  traité. 

Si  les  paupières  font  collées  feu- 
lement entr'elles ,  le  mal  eft  moins 
grand  que  fi  c'itoit  avec  le  globe 
de  l'œil  ,  fiirtout  avec  la  cornée 
tranfparente. 

L'opération  qui  convient  ici ,  eft 
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délicate.  Elle  confifte  à  introduire  1 
du  côté  du  grand  angle  de  l'œil,  où 
les  paupières  ne  font  ptefque  ja- 
mais collées  y  une  fonde  canelce 


que  Ton  conduit  par  delTous ,  fuf- 
qu  où  Ton  veut  les  ouvrir  j  on  en- 
gage enfuite  un  biftouri  ou  une  lan- 
cetce  dans  la  rainure  de  la  fonde  j 
Se  on  fépare  les  paupières  pat  ce 
moyen.  On  peut  faire  cette,  opé- 
ration avec  une  paire  de  cifcaux 
dont  on  introduit  ious  lesoaupières 
une  des  branches  garnie  a  un  bou- 
ton à  fa  pointe. 

Si  les  paupières  font  collées  au 
globe  de  l'œil ,  le  mal  eft  beaucoup 
plus  grand.  On  peut  même  le  re^ 
garder  comme  incumble ,  fi  l'adhé- 
rence aune  écendw  confidérable , 
furtout  avec  la  cornée  tranfparente. 
On  peut  cependant  tenter  l'opéra- 
tion ;  mais  ce  ne  fera  jamais  fans 
danger.  En  féparant  l'adhérence 
avec  la  conjonftive  ,  il  vaudroit 
mieui  y  foivant  M.  Heifter ,  ema- 
mi^r  cette  membrane ,  que  celle  qui 
ta  pi  (Te  la  paupière  »  parce  qu'on 
courroit  rilque  d'enlever  les  glan- 
des dont. elle  eft  parfenaée ,  ce  qui 
feroit  d*une  dangereufe  conféquen- 
ce  Après  avoir  détruit  l'adhérence , 
on  empêchera  qu  elle  ne  recommen- 
ce de  nouveau ,  en  mettanc  entre 
les  deux  parties  féparées  un  peu  de 
linge  ou  de  charpie  imbibée  d'huile 
d'amandes  douces  :  fi  le  malade  ne 
pouvoir  fouffrir  entre  la  paupière 
&  l'œil  ni  linge  ,  ni  charme  >.  on  y 
xnjecteroit  fouvent  un  collyre  d'eau 
de  plantain ,  de  tutie  &  de  fucre 
de  latume ,  &  l'on  auroit  {bin  d'é- 
carter fouvent  les  paupières  avec  h 
doigt. 

Quelquefois ,  fur-tout  après,  la 
petite  vérole ,  une  humeur  gluante 
colle  les  paupières  j  &  empêche  te 
aialade  d'ouvrir  les  yeux*  En  ce  cas  » 
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loin  d'écarter  les  paupières  de  force j^ 
il  faut  fe  contenter  de  les  baiSnei 
fouvent  avec  du  lait  tiède. 
ANCYRE  j  nom  propre.  Ancienne 
Ville  capitale  de  Galatie.  11  s'y  eft 
tenu  divers  Conciles ,  un  entr'au- 
très  au  quatrième  ilècle  y  lequel  fut 
compofe  de  plus  de  cent  £vêques> 

?^ui  nrcntenviron  vingt-cinq  canons 
ur  la  difcipline  de  TEglife ,  dont 
plufieurs  conceineac  le  mariage,. 
&  un  l'aliénation  des  biens  eccié^ 
fiaftiques. 

Il  y  avoit  au(fî  une  ville  de  ce 
nom  dans  la  grande  Phrvgie. 
^  ANCYROrOE  V  fubftantif  féminin  ^ 
&  terme  d'Anatoraie ,  qui  défigne 
l'apophyfe  coracoide  de  l'omoplate.. 
ANCY  SUR  MOSELLE  ;  notn  pro- 


pre. Bourg  du  pays  MelTln  >.près  de 
la  rive  .gauche  de  Ta  Mofclle  ,  i 
deux  lieues  &  demie  >^  fud-oueft». 
de  Metz. 

ANCZAKRICH  ^  nom  propre.  Fleuve 
de  Pologne ,  qui  a  fa  fource  dans, 
la  Podolie,  6c  ion  embouchure  dans 
h  mer  noire  ^  près  de  celle  du 
Nieper. 

ANDA  ^y  fubftantif  mafcurm.  Arbre 
du  Bréfîl ,  dont  le  bois  eft  fpongieus 
&  léger.  Sa  feuille  eft  nerveufe^ 
longue  &  pointue  y  fa  (leur  grande 
&  jaune  j.  Se  il  loi  fuccède  un  fruit 
en  forme  de  noix  grife  y.  dans  la- 
quelle font  renfermés  deux  glands 
qui  ont  le  goût  des  châtaignes. 

Ces  glands ,  pris  au  nombre  de 
deux  ou  trois ,  font  purgatifs.  On 
en  tire  de  Thuile  par  expreffion  y 
qui  fert  à  oindre  les  membres.. 

L'écorce  de  ce  frmt  arrête ,  dit- 
on,  le  cours  de  ventre  ;  &  fi  Ton 
en  jette  dans  un  érang  ^^  elle  en  fait 
mourir  le  poiflon. 

Anda  3  eft  encore  le  nom  d!une  an- 
cienne ville  d'Afrique ,  dont  parlfr 
Appieua. 
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ANDABASIS  ;  nom  propre.  C'eft ,  i 
ce  que  dit  Orcelius ,  d'après  Sera- 
pion  ,  le  pays  d  où  1  on  tiroir  autre- 
lois  le  meilleur  fafran.  Mais  où 
étoit  ce  pays  ?  c  eft  ce  qu'on  ignore. 

ANDABATE;  fubftantif  mafculin. 
C'étoic  une  forte  de  Gladiateurs  qui 
combattoient  i  cheval,  ayant  un 
bandeau  fur  les  yeux. 

ANDABILIS  ;  nom  propre.  Ville  de 
Cappadoce,  dont  parle  Antonin. 

ANDABLE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  aflfoibli.' 

ANDACA  i  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Arrien ,  une  ville  de  Tlnde,  que 
conquit  Alexandre. 

AND  AG  AIL  AS  ;  (les  )  peuple  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou , 
qui  habite  ou  qui  habitoit  (  car  il 
eft  détruit  )  une  contrée  fertile  en 
blés  3  en  fruits ,  &  qui  abondoit  en 
bétail  &  en  pâturages. 

ANDAILLOTS  ;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  Terme  de  Marine  ^  qui  dé- 
ligne les  anneaux  fervant  à  tenir  la 
voile  amarrée  dans  le  beau  temps. 

ANDAIN  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
l'étendue  qu'un  Faucheur  peut  fau- 
cher à  chaque  pas  qu'il  avance. 
Compte:^  ces  andains  ? 

Les  deux  fyllabes  font  moyenne 
au  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

ANDALIE  j  nom  propre.  Rivière  du 
Chili  >  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Elle  fe  décharge  dans  la  Baie 
de  la  Conception ,  entre  les  embou- 
chures des  neuves  de  Maul  &  de 
fiiobio. 

ANDALOUS  ,  Andalouse  ;  fub- 
ftantif &  adjeûif.  Ce  mot  défigne 
ce  qui  eft  d'Andaloufie.  On  fait  cas 
des  chevaux  Andalous. 
ANDALOUSIE  j  nom  propre.  Gran- 
de Province  d'Efpagne ,  qu'arrofe  le 
Guadalquivir ,  qui  la  divife  en  deux 
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riche ,  la  plus  fertile,  la  plus  agréa- 
ble ic  la  plus  commerçante  de  tout 
le  Royaume. 

Andalousie^  (lanouvell^  eft  une 
contrée  de  l'Amérique  méridiona- 
le ,  à  Teft  de  la  Province  de  Vene- 
zuela. La  mer  du  nord  la  fépare  de 
l'ile  de  la  Marguerite. 

ANDANAGAR  ;  nom  propre.  VUle 
de  la  prefqu'ile  de  l'Inde  y  en-deçà 
du  Gange,  dans  le  Royaume  de 
Décan ,  à  quinze  lieues ,  à  Teft ,  de 
Vifapour. 

ANDANCE  ;  nom  propre.  Bourg  de 
France  en  Vivarais ,  fur  la  rive  droi- 
te du  Rhône ,  à  quinze  lieues ,  au 
nofd,  de  Viviers. 

ANDANSE  ou  Andause  ;  vieux 
mots  qui  ngnifioient  autrefois  fer- 
pe. 

ANDANTE  ;  adverbe,  &  terme dâ 
Musique ,  emprunté  de  ricalicn.  Il 
fe  met  à  la  tète  d'un  air  pour  mar- 

•  quer  que  cet  air  doit  être  joué  d'un 
mouvement  modéré ,  qui  tienne  le 
milieu  entre  l'adagio  &  Tallegro. 

Andante  ,  s'emploie  auffi  fubftanti- 
vement,  ppur  défigner  l'air  lui- 
même.  Ce  Mujiclen  a  parfaitement 
joué  cet  andante. 

ANDARBEj  nom  propre.  Andarba. 
Ville  de  la  Dalmatie ,  dont  parle 
Antonin. 

ANDARGÈ ,  nom  propre.  Petite^î- 
vière  de  France  dans  le  Nivernois. 
Elle  a  fa  fource  dans  les  vallées 
d'UnSan ,  &  fon  embouchure  dans 
l'Arron ,  après  un  cours  de  trois  à 
quatre  ligues. 

ANDART  \  nom  propre.  Bourg  de 
France  en  Anjou  j  près  de  la  rivière 
d' Authion  j  à  deux  lieues  ,  eft , 
d'Angers. 


ANDATE  ;  nom  propre  ,  &  terme 

de  Mythologie.  Les  anciens  pei^- 

pies  de  la  Grande-Bretagne   ren- 

parties.  Elle  eu  la  contrée  la  plus       doient,  fous  ce  nom^  un  culte  par- 
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ticttlier  à-k viâoire..Ils liuavoient 
confacré  un  bois. dont  parle  Xiphi* 
lin.. 

ANDATlSj  nom  propre.  C'eft-,  fe-r 
Ion  Pline  >  une  ville  d'Ethiopie  fous 
TEgypte ,  au  bord  du  Nil. 

AND AYE  t  nom.  propre.  Bourg  de 
France  fur  les  frontières  d'Efpa- 
pagne,.au  pays  des  Bafoues,  àuu 
quart  de  lieue  de  Fontaraoie.  11  y  a 
un  fort  y  dont  le  Commandant  a 
I loo  Uv.  dappointemens. 

ANDECl  j  nom  propre*. Abbaye.de 
£lleSi  en  Champagne,  environ  i 
huit  lieues  ,  oueft-fud-oueft  »  de 
Châlons..  Elle  a  8  à  9,  mille  livres 
de  rente. 

ANDEGOUD'j'  nom  propre  d*ùne 
ville  d'Ane>.,dansJeiCora(Iàn,  prés 
de  Balck. . 

ANOELAU  ;  nom  propre* ,  Ville  de 
la  baiTe.  Alface ,  où  il  y  a  un  Chapi- 
tre de  filles  nobles ,  dont  TAbbeffe 
eft  PrinceflTe  de  l'Empire.  Les  Cha« 
noine  (Tes  ,  aa  nombre  de.  :  douze , 
avec  rAbbefifé ,  .vivent  en  commun 
d'un  revenu^  annuel. d'environ  dix* 
huit  mille  livres. 

Cette  ville  eft  fituce  à  cinqlieues, 
fttd-oueft ,  de  Stra(bourg  ,  fur  une 
rivière  du  même  nom  ,.  qui  a  fcHi 
embouchure  dans  LiU  ,«  après,  un 
cours  d'environ  fix  lieues.. . 

ANOELLE  ;  nom  propre.^  Rivière  de 
NormandijB,  qui  a  fa  fourceprès  de 
la  paroiffe  de  Forges,  &.U)n em- 
bouchure dans  l^Seine  ,  au{>ied  de 
la  côte  des  deux  Amans,  après. un 
cours  de  huit  à  neuf  lieues. 

Aj^deilb  ,  .(  bois  d')  eft  lé  nom  qu'on 
donne  à  Paris ,  au  bois  .de  charme: 
ou  de  hêtre j. qui  arrive  au  porti 
SaintiNicolas ,  ou  du  Louvre.  Les 
bûches  ji:ont.queide.ux  pieds  &  de- 

ANDELOT;  nom  propre.  Petite  ville 
de.France.dansle.Baifigni,  fur  le, 
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rmlTèau  de  Roenon ,  environ  à  trois 
lieues ,  nocd-eft ,  de  Chaumont. 
ANDELS  ; .  vieux  mot  qui  ûgnifioit 

autrefois  avec  eux. 
AND£LUS^,nom  propre*  Ancienne 
ville  d'Efpagne ,  que  Ptolémée  place 
dans  le  territoire  desYalcons. 
ANDELY  j  nom  propre.-  Ville  de 
France,  en  Normandie ,  coupée  pan 
un  chemin  pav&>  en  deux  parties  , 
dont  l'une  s'appelle  le  grand  Anie- 
ly ,  &  l'autre  U  petit,  ^dcfy.  Il  fe 
fait  là  tous  '  lés  ans  une  cérémonie 
fingulière,  au  mois  de  Juin»  Le 
Doyen ,  à  la  tète  de  fon  Chapitre , 
répand  une  certaine  quantité  de  vin 
dans  une  fomaine  j  du  nom  de  Saitv 
te  Clotilde ,  jdi vifée  en  deux  parties 
féparées  par  un  mur  y  Sô  des  pèle- 
rins venus  de  toute  part ,  fe  jettent 
^  nuds  dans,  cette  fontaine  ,.les  hom- 
mes <i!iin-côté  &  lés  femmes  d'un^ 
autre ,  dans  l'èfpérance  qu'ils  fev 
ronr  guéris  deieur^inauxi. 

Cette  ville  eft  la  pairie  du--cclc-- 
bre  Peintre  le  Poumn.-  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  le  rui(^eau^de  Gambon:^ 
.    environ >à  iîx  lieues , ,  fud  -^ft  , ,  de . 

Rouen; 
ANDEMAN  j  nom  propre  :  îfe .  de^- 
::    l'Inde,  dans  le  golte  de . Bengale , 
^    vers  la  cote  du  Royaume  de Pegu. 
ANDÈNES  ;  nom  propre  iJle  de  Nor- 
vège ,  .dans  .le  gouyecnement  de 
Drontheim;* 
AIDERA  j  nom  propre.  C'eft,  félon 
.    Pline  *,   une   atKienne.  ville  de.  la 
^    Troade  y  dans  le  pays  des  Leleges*. 
ANDERAB  ;  nom  propre.  Ville  d'A- 
.    fie  y  dans  la  province.de;Giian.. 
ANDERIDA5  nom  propre  d'une an- 
.    cienne  .ville  de ,  la .  Grande-  Breta- 

ANDERNACH  ; .  nom  propre.  JncA^ 

]■  nacum*  Petite  ville  aAllemagne» 
.    dans^  rEledtorat  de  Cologne ,  fur*  les 
ftoncières  du.  Duché , de  luliers.».  2^ 
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trois  milles  de  Coblentz.  Elle  fut 
autrefois  Impériale, 

ANDERSCHOW  i.  nom  propre. 
Bourg  de  Dannemarck.  ,  avec  un 
Château,  dans  la  partie  méridio- 
imle  de  l'îlede  Zelande. 

ANDES ;^ (.les)  nom  propre;  Hautes 
montagnes  de  l'Âmeriqùe  méridio- 
nale, qui  s  étendent  du^iiord  au  fud 
dans  le  Pérou  A  leCËili,  jufq^i'au 
"  détroit  de  Magellan.  On  les  appi^Ue 
aufli  Cordelières^  Voye:^  ce  mot. 

Andes  ,  éroit  auilî  le  nom  d'un  ancien 

Peuple  des  Gaules  >  <  ql^  Kabitoit 
Anjou.- 

ANDE  VAIS  aire:  }  vieux  motqui  fi^ 
gnifîoit  autrefois  anniverfaire. 

AWDEVALLO  ;  nom  propre.  Con- 
trée d*Efpagne  dans  i  Aiidaloufie , 
fîir  les  frontières  du  K3rtugal  &  de 
l^ftréraadure  Efpagnole.-  On  •  n'y 
remarque  aucune  ville. 

ANDIATOROQ0E  i  nom  propre 
d'un  lac  de  TAmériq^e  fepténttio- 
nale ,  .fttué  à  trente-cinq  lieues ,  au 
{iià\Ae  MonrréàL 

ANDILTIY  }  nom  propre.  Bourg  de 
France  dans  le  pays  d' Aunis ,  à  deux^ 
lieues  &  demie ^  nord-eft>.de  la  Ro- 
chelle. 

ANDIDLT ;,  (  la  Blanche  d")  forte  de 
pèche  qui  foifonne  beaucoup.  Elle 
eft  grofle ->. ronde,  &  agréable  au- 
goût  ^  quand  eUe  n'eft  pas  trop  mû* 
re. 

ANDIRA,  oi>' Angelvk  f rfubftantif 
mafculin.  Arbte  du  Bréfil,  donti  c- 
corce  eft  cendrée ,  &:  là  feuille  fem- 
blableà  celte  du  laurier ,  mais  plus 
petite.  Ses 'fleurs  font  odorantes. 
Manches  &  purpttrînes.  11  leur  fuc- 
cède  un  fruit  qui  a  la  figuré  d'un' 
œuf,  dont  Técorce  renferme  une 
amande  xl'un  goût  aftringeii  t  &très-' 
amer. 

Ce  nojrau  puivcrifé  &  pris  à  la^ 
dofe  d'une  demi-drachme  y  t&  un 
▼•unifuge.  ' 
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ANDIRA-ACAi  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  Chauve-fouris  du  Brc- 
(il ,  q^i  a  dés  cornes ,  &  cinq  doigts  ' 
à  chaoue  pied.    Cet  animai  eft  un  * 
peu  plus  grand  qfté  nos  Chauve- 
fôuris^  ^ 

ANDIRA'  GÛÀCÙ  :  fubftantif  maf- 
culin. Sotte  dé -Chauve-fouris  du* 
Bréfil  ,idè  k  gtofTéur  de  nos  pi- 
gton(.  Ses  ailes  font  dé  couleur  de  - 
cendre ,  fes  oreilles  larges ,  Tes  dents  ' 
blanches  ,  52  fes  pieds  armés  d'on^ 
gles  aigus.  Elle  pourfuit  toutes  for- 
tes d'animaux  pour  en  (l^cer  le  fang, 

ANDOFIELLE'j  nom  propre.  Bourg  . 

:    dé  France  dans  l'Armagnac ,  à  huit  ^ 

'    lieues  j  eft  ftfd  eft ,  d' Aufch. 

A'NDOILLES  ;  vieux  mot  qui  fighî- 
fiôit>  autrefois  cloiibn ,  mur  de 
terre. 

ANDOKAN  ;  nom  propre.  Ville  dA- 
fie  dansMa  Tranfoxane. 

ÀNDOM ATIS  ;  nom  propre.  Rivière 
de  l'Inde  qui  a  fà  iburce  dans  le-' 
pays  des  Mandiàdin^^  2r^fon  em- 
Douch  ure  dàift^  fé  '  GaiiOT/ 

ANDORÎAjnom  propre  d'un  lac  d'I-^ 
talie ,  au  royaume  de  Naples  ;  dans 
la  Capitanate ,  préside  la  mer  Adria- 
tique, &  de  la  villé  dé Manfredonia  •  • 

ANDORlNHAi  fubftantif  mâCfculin.  - 
tes  Portugais  tloiinent  ce  nom  à^ 
une  éfpècé  "d*hi'rondélle  qu'on  Yoit- 
en  Amérique.' 

ANDORlStPPO^  nonf  pfof^é  d'une  - 
ancièrifté  ville  d'Efp^gne  dans*  la  - 

;    Bétiqdè. 

AKDORREjnom  prbprre.Bourgd'Et-'  • 
pâgffe  en  Catalogne j  si  troi^  heuès,  > 
au  nord ,  d'Urgel. 

AndoiCré',  eft  auflî  lénomd^urie'côn-  - 
tr'ce  des  Pyrénées,  où  eft  fitué*  le  - 
bourg  dont  jef  viens  de-  parler.  Elle  • 

:    abonde  en  pâturages  i  ^urfont'ar-  - 

\   rôfés  par  plufieuf s  ruîrféaUx.*  H  y  ' 

^  a  auflî  des  forgç^  &  des  mixtes  de^ 
fer»  ' 
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ANDOVER  ;  nom  propre.  Ville  d'An- 
gleterre dans  le  Souchampton,  Elle 
a  {es  Députés  au  Parlement. 

ANDOUILLE  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  une  forte  de  mets  auquel  on 
donne  difFérens  noms ,  fuivant  les 
viandes  qui  le  compofent.  Voici 
comme  on  prépare  les  andouilles 
de  cochon  ,  celles  de  veau  &  celles 
de  carême. 

Andouilles  de  cochom.  Prcne\  des 
boyaux  de  cochon  »  dont  vous  cou- 
perez le  gros  bout  faites-les  trem- 
per un  jour  ou  deux  ;  faites  -  les 
enfuite  blanchir  dans  de  Teau 
avec  un  peu  de  fel, quelques  tran- 
ches d'oignon  &  de  citron ,  & 
un  peu  de  vin  blanc  j  retirez  les  & 
jettez-les  dans  une  autre  eau  fraî- 
che^ coupez-les  de  la  longueur  que 
vous  voulez  donner  à  vos  andouil- 
les; prenez  enfuite  du  ventre  de 
cochon,  coupez*  le  par  tranches,  & 
formez-en  vos  andouilles ,  que  vous 
aflàifonnerez  convenablement  y  en- 
fuite  vous  les  paflerez  propre- 
ment dans  les  cnemifes  ou  ro- 
bes que  vous  aurez  fait  tremper 
quelque  temps  dans  du  vin  blanc 
pour  en  ôter  le  mauvais  goût.  Vos 
andouilles  faites  ,  mettez-les  dans 
un  pot  bien  bouché  fur  un  feu  mé- 
diocre, avec  del'eau,  un  oignon 
piqué  de  clous  de  girofle ,  deux 
feuilles  de  laurier ,  deux  verres  de 
vin  blanc,  du  fel  &  du  poivre;  laif- 
fez-les  cuire  doucement ,  ayez  foin 
de  les  écumer,  &  mettez-y  enfuite 
une  pinte  de  lait;  lailfez-les  refroi- 
dir dans  le  même  bouillon;  tirez-les 
enfin;  &  quand  vous  voudrez  en 
faire  ufage  ,  faites-les  griller  fur 
une  feuille  de  papier  ^  &  fervez-les 
tentes  chaudes.  Les  andouilles  du 
Ponteau  de  Mer  font  très-eftimées. 

Andouilles  de  veau.  Prcnc[  des 
boyaux  de  veau  qui  foient  un  peu 
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gros  ,  bien  lavés  Se  bien  propres  ; 
coupez-les  comme  ci  -  devant ,  & 
ficelez  un  des  bouts  ;  prenez  & 
coupez  par  aieuilletres  ou  par  rouel- 
les du  lard  blanchi ,  de  la  rétine 
de  veau  blanchie ,  &  de  la  fraife 
de  veau  ;  mettez  le  tout  dans  une 
cafferole  ;  adaifonnez-le  avec  des 
épices  fines ,-  une  feuille  de  lau- 
rier ,  du  fel  ,  du  poivre  ,  un 
peu  d*échalottes  ,  &  un  demi-fep- 
rier  de  bonne  crème  de  lait  ;  paflez 
le  tout  fur  le  fourneau  ;  retirez  en- 
fuite  la  caflerole  ;  jettez-y  quatre 
ou  cinq  jaunes  d'œufs  y  un  peu  de 
mie  de  pain  ;  Se  quand  le  mélange 
fera  bien  lié  ,  prenez  vos  boyaux, 
formez-en  chaudement  vos  an- 
douilles avec  un  entonnoir  fairex- 
Frès.  Faites-les  enfuite  blanchir  à 
'eau,&  mettez-les  cuire  dans  un  pot 
de  la  même  manière  que  les  an- 
douilles  de  cochon;  vous  les  laifle- 
re£  auili  refroidir  dans  leur  bouillon* 

Qiund  on  veut  les  manger ,  on 
les  trempe  dans  un  peu  de  graifTè 
douce  :  on  les  panne ,  on  les  fait 
griller  à  petit  feu,  &  on  les  fert 
chaudement. 

Ces  fortes  d  andouilles  peuvent 
fe  faire  en  étéj  quand  la  faifon  du 
cochon  eft  paflTée. 
Andouille  de  CAREME.  PrcncT  de 
la  chair  d  anguille  ,  de  tancne  y 
de  carpe  ,  de  morruc  fraîche  , 
ou  de  brochet  ;  hachez-les  bien 
avec  duperfil  ^-des  ciboulettes  ,  du 
fel,  du  poivre,du  clou  de  girofle  » 
de  la  mufcade,  des  rocamboles  ,  du 
bafilic ,  de  la  graifle  d'anguille  & 
du  beurre  frais;  pilez  dans  un  mor- 
tier les  oflTemens  de  vos  poiHbns , 
en  les  arrofant  avec  une  quantité 
convenable  de  bon  vin  rouge  ;  ar- 
rofez-en  auflî  le  hachis  ,  dont  vous 
emplirez  vos  peaux  d'anguilles. 

Vos  andouilles  ainfi.faires,  met* 
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tcz-Ies  mariner  pendant  vingt-qua- 
tre heures  dans  da  fel  &  de  la  lie 
de  bon  vin  y  quand  vous  les  aurez 
retirées ,  vous  les  mettrez ,  fi  vous 
voulez,  à  la  grofle  fumée  de  vocte 
cheminée. 

Lorfque  vous  en  aurez  befoin  , 
vous  les  ferez  cuire  dans  du  vin 
blanc  avec  de  fines  herbes':  on  les 
fert  aufli  pour  encrées. 

Andouilles  de  tabac  ;  ce  font  des 
feuilles  de  tabac  afTemblées  de  ma- 
nière qu'elles  ont  la  figure  des  an- 
douilles  decuifine.  Les  plus  forces 
ne  pèfent  pas  dix  livres  >  &c  les  plus 
foioles  n'en 'pèfent  pas  moins  de 
cinq,  ^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  eft  très- 
brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

ANDOUILLÉ  j  nom  propre.  Bourg 
de  France,  dans  le  Maine  j  envi- 
ron à  deux  lieues ,  nord-nord-ouefl» 
de  Laval.  Il  y  a  près  de  ce  bourg 
des  forges  &  des  mines  de  fer. 

ANDOUILLERS  j  fubftancif  maf- 
culin  plmiel ,  &  terme  de  Vénerie. 
Il  fe  dit  des  premiers  cois  qui  for- 
tent  des  perches  ou  du  merrain  du 
cerf,  du  dain  &  du  chevreuil  On 
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andoulièu  ^  pour  les  taifons  données 
en  parlant  de  ces  letcres  ,  &  des 
Uures  oijives. 

ANDOUVOUCHE  j  nom  propre 
d'une  concrée  de  l'île  de  Madagaf- 
car. 

ANDRA  y  nom  propre.  Fleuve  d'A- 
frique ,  fur  la  côce  de  Guinée ,  à 
30  lieues  de  Benioi^ 

Il  y  a  eu  ,  dans  l'Archipel ,  une 
île  &  une  ville  de  ce  nom. 

ANDRACA  ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  que  Pcolémée  place  en  Cap- 
padoce  »  dans  la  contrée  de  Cha- 
mane«    •. 

ANDRACHNE  ;  fubflantif  mafcu- 
lin.  Nom  d'un  arbre  qui  refTemble 
à  l'arboifier. 

ANDR  AGATHIA  ;  nom  propre»  An- 
cienne ville  d'Italie  >  dans  le  terri- 
toire des  Brutiens  ,  de  laquelle 
parle  Diodore  de  Sicile. 

ANDRAGIRI  y  nom  propre.  Ville  & 
Royaume  de  Tlnde ,,  au  centre  de 
nie  de  Sumacra  »  prefque  fous  la 
ligne  équinoxiale. 

ANDRAMll'I;  nom  propre.  Ville 
de  la  Turquie  Ali  nique  ,  fur  un 
golfe  de  même  "  )m  ,  vis-àr-vis  de 
rîle  de  Mecel'i. 

ANDR  AP  AN  A  ;  nom  propre.  Ville- 

J       !»•       J  ÏV^     I  /  »  I  1 


appelle  fur  andouillers,  les  féconds  ,     de  l'inde  que  Ptolémée  place  en  de* 

cors.  I      ça  du  Gange. 

ANDRAPODOCAPÈLEj  fubflanrif 
mafcuUn.  On  doanoit  ce  nom  ,ehez: 
les  Anciens  ,  à  certains  particuliers 
qui  logeoienc  chez  eux  des  jeunes 
gens  c£es  deux  {txts  y  pour  leur  env* 
bellir  le  corps. 
ANDRE  ^  nom  propre.  Rivière  de- 
France  ,  qui  a  la  iburce  à  Loronx ,. 
en  Anjou ,  &  fon  embouchure  dans- 
la  Loire  ,.à  Nantes,  après  un  cours 
d'environ  quinze  lieues.  Elle- revoir 
la^  Mandie  fur  les  frontières  de 
Bretagne  j,  depuis,  où  elle  efE  voûâr- 
gible- 


ANDOUILLETTE  ;  fubflantif  fé- 
minin. C'eft  une  chair  de  veau  ha- 
chée ,  preffee  &  roulée  en  forme 
de  petite  andouille.  On  fait  aulU 
des  andouillecces.de  poifTons.  Foy. 
Andouille» 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne, 
lia  féconde  brève  ,  k.  troifîème 
moyenne  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  ill  en  li ,  fup- 

{ primer  un  r  qui  oft  oifîf,  donner 
'accent  grave  au  pénultième  e ,  & 
cctixe ,.  d'après   là  prononciation  ^^^ 


'37^  AND 

J^NDRE,  cft  auffi  le  nom  d'un  bourg* 
de  Perfe,  dans  le  Dagheftan ,  à  fepr, 
lieues  de  Tacku ,  fur  la  rivière  de 
Koifu. 

ANDRÉ  i  (  Ordre  de  Se.  )  c  eft  un 
Ordre  militaire  de  Ruffîe  ^  établi 
pjir  le  Czar  Pierre  I ,  au  retour 
;  de  fes  voyages  chez  l'Etranger.  Les 
Chevalierjs  jtercent  une  croix  en-, 
richie  de  diamans  ,,fur  laquelle  eft 
l'image  de  St.  André. 

Il  y  a  plusieurs  endroits  d^  nom 
,de  St.  ^ndrc.    f^oyej[^  Saint-An- 

DRE. 

AlNDRÉASBERG  ^nom  propre.  Ville 
d'Allemagne  »  dans  la  balfe  Sa^e  , 
connue  par  fes  mines  d%  fer. 

,;ft.NDREJOF  j  nom  propre.  Ville  fi- 
cuée  prè;^  du  ^orifthènes ,  eqtre  la 
RuiÇe  &:  la  Pologne^. 

ANDRES  i  nom  propre.  Ville  de  la. 
Natplie,  dans  la  P'rovipce  de  BoUi,  [ 
fur  les  frontière?  de  celle  de  Çhian-  ' 

ANDREZE  j  nom  propre.  Bourg  de? 
France  ,  dans  l'Anjou  ,    environ  à 
fept  lieues ,  fud-oueft ,  d'Angers. 

ANDRIA  ;  nom  propre.  Ville  Epif- 
copale  du   Royavime  de  Naples,' 
dans  la  Province  de  .Barri ,  entre 
Canofa  &  Biféglia. 

Etienne  le  Géographe  place  une 
ville  du  même  nom  dans  l'Elide, 
&  une  autre  eii  Macédoine.. 

ANDRIAÇA  5  nom  propre.  Ptolc- 
mée  p^rle  de  de,ux  anciennes  villes 
de  ce  nom  5  il  en  place  un^  en  Mé- 
die ,  &  l'autre  dans  la  Lycie. 

Strabon   parle    d'une  rroifième' 
qui  étoit  dans  laThrace,  fur  la 
-côte  du  Po;it-£uxin^  prè.s  de  Sal- 
mydeCTus. 

ANDRICUS  ;  nom  propre.  Rly.ière  ; 
de  Silicie  ,  dont  parle  Pline. 

ANDRIENNE  ;  fubftantif  féminin. 
Nom  d'une  Robe  à  Tufage  des 
JP^es  jFrançoifes.    Il  faut  favoir  ^ 
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qu'en  1 704  ,  M^^c  .Dancourc  joua 
le  rôle  d'Andrienne  dans  une  Co- 
.médie  de  ce  nom  ^  ayant  une  Robe 
abattue  av^ec  des  paremen$.  Les 
,i)ames  de  Paris  la  trouvèrent  fi 
.élégance ,  qu'elles  s'en  .donnèrent 
auliitôt  de  femblableis ,  .&  on  les 
.  appella  Andriennes, 

Si  ce  trait  eft  une  nuance  au  ta- 
bleau de  la  légèreté  françoife  j  il 
honore  ajiffi  je  goût  de  M^*^  Dan- 
court. 

ANDRIMACHIDESi  (las) Peuple 
d'Afrique,  connu  par  une  (îngu- 
lière  coutume.  Lés  filles  à  ma- 
rier étoient  produites  au  Roi ,  afin 
qu'il  cueillit  la  fieur  virginale 
avapt  ^u'elbs  habitaflènt  avec  leurs 
époux. 

ANDRINOPLE  ;  nom  j^imxt.  Ville 
célèbre  de  la  Turquie  d'Europe , 
dans  la  Romanie.  Amurath  L  s'en 
rep(lit  maître  en  i  )(7i ,  &  elle  fut 
la  capital^  Ue  l'Empire  Ottoman 
jufqu'en  145}  9  que  Mahomet  II. 
piîit  Çonftîintinople.  Elle  eft  arto- 
fée  par  trois  rivières ,  qui  font 
la  Marife ,  la  Tunze  &  là  Harde. 
L'air  y  eft  fain,  &  les  environs 
.abondent  en  grains  &  en  fruits. 

ANDRIUS  y  iiom  propre.  Rivière 
d'Afie  ,  dont  Strabon  met  l'em- 
bouchiire  dans  Je  Scacnandre. 

ANDROCALIS;  nom  propre.  Ceft, 
félon  Pline ,  une  ville  de  l'Ethio- 
pie ,  fous  l'Egypte. 

AN.DI|LOCÉPHAtOÏDE  ;  fubftantif 
féminin.  Androcephaloïdcs.  Les  Na- 
turaUftes  délignctnt ,  par  ce  nom  ^ 
iine  pierre  qui  ^  la  figure  d'une 
tête  humaine. 

ANDRGCLÉE  ;  terme  de  Mytholo- 
gie ,  &  nom  propre  de  la  Fille 
d'Antipène,  le  plus  illuftre  des 
Thébams  par  fa  naiffànce.  Elle  fe 
facrifia  gcnéreufemenc  pour  fa  Pa- 
trie 3  fur  la  réponfe  ^ue  j'Qracle 

avoir 


âvoît  faite  ,  que  la  guerre  des  THé- 
hains  contre  ceux  d'Orchomènes  , 
ne  feroit  heureufe  qu'autant  que 

S  quelqu'un    diftingué   par  fa  naif- 
ance ,  fe  dévoueroit  pour  le  falut 
des  autres. 

La  première  fy Uabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue,  ôc  la  quatrième  très- 
brève. 
ANDROGÉE  j  terme  de  Mytholo- 
gie, &  nom  propre  du  Fils  de 
Minos ,  Roi  de  Crète.  Des  jeunes 

?;ens  d'Athènes  &  de  Mégare ,  ja- 
ottx  de  fon  adrefle  à  remporter  les 
prix  des  jeux ,  furent  aflez  lâches 
pour  l'afrafliner.  Minos ,  pour  ven- 
ger ce  meurtre ,  obligea  les  Athé- 
niens Se  ceux  de  Mcgare  ,  à  expo- 
fer  tous  les  ans  fept  jeunes  filles, 
&  autant  de  garçons  ,  pour  être 
dévorés  par  le  Minotaure. 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne, 
la  féconde    brève  ^    la    troifième 
longue ,    &    la    quatrième    très- 
*  brève. 

JU^DROGÉpNIES  $  fubftantif  fé- 
■  minin  pluriel ,  &  terme  de  My  tho- 
-  logie.  C  eft  le  nom  des  Fctes  que 
les  Athéniens  célébroient  annuel- 
lement dans  le  Céramique ,  pour 
âppaifer  les  mânes  d'Androgée. 
F^oyei  ce  mot. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 

les  trois  fuivantes  font  brèves ,  & 

la  dernière  eft  longue. 

ANDROGYNE;  fubftantif  mafcu- 

lin.   Hermaphrodite   ou  perfonne 

lui  eft  mâle  Se  femelle  tout-â-la- 


?< 


OIS. 


Pline  &  Ariftote  parlent  des  An- 
drogynes  comme  d'un  ancien  Peu- 
ple. d'Afrique  ,  qui  avoir  les  deux 
iexes.  Du  côté  drcrit  de  chaque  in- 
dividu j  paroi(Ibit  la  mammelle 
d'un  homme ,  SC  celle  d'une  femme 


du  coté  gauche. 
Jomc  IL 
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ta  première  fy  Uabe  eft  moyenne , 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ^  Se 
la  quatrième  eft  rrès-brève. 

11  faudroit  changer  le  g  en  / , 
\y  en  i  y  Se  écrire  Androjine ,  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
ANDROÏDE  j  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  à  un  Automate 
de  figure  humaine  ,  qui ,  par  le 
moyen  de  certains  relïorts  ,  parle , 
agit ,  &  fait  d'autres  fonctions  ex- 
térieures ,  imitant  celles  d'une 
perfonne. 

M.  Vaucanfon  de  l'Académie 
des  Sciences,  fit  voir  en  1758  un 
Auteur  automate  de  fon  inven* 
tion ,  qui  fut  admiré  de  tout  Pa- 
ris- 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue ,  Se  la  quatrième  très- 
brève.  '  -  - 
ANDROLEPSIE  ;  fubftantif  fémî^ 
*in  ,  dérivé  de  deux  mots  grecs  , 
qui  fignifient  je  prends  homme. 
Quand  un  Athénien  avoit  été  tué 
par  un  citoyen  d'une  autre  ville, 
fi  la  ville  refufoit  le  coupable ,  iJ 
étoit  permis  de  faifir  trois  de  fes 
citoyens ,  fur  lefquels  on  puniflbit 
le  meurtre.  Ce  procédé  des  Athé- 
niens s'appeloit  Anirolepfie  ;  ce 
qui  >  proprement  ,  fignifie  repré^ 
failles^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième 
moyenne  »  &  la  quatrième  lon- 
gue. 
ANDROMAQUE  ;  terme  de  My- 
thologie ,  &  nom  propre  de  la  Fille 
d'Œtion ,  Roi  de  Thèbes  ,  qui 
époufa  Heâor  ,  &  devint  mère 
d'Aftianax.  Lors  du  fac  de  Troye 
elle  échut  en  partage  à  Pirrhus  , 
fils  d'Achille,  dont  elle  eut  plu- 
fieurs  enfaiis.    Ce  Prince  l'ayant 

Bbb 
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répudiée  >  elle  époofa  fon  beau- 
frère  Hélenus»  avec  lequel  elle 
reena  en  Chaonie.  Les  Poètes  ont 
célébré  fes  charmes  &  fa  cendrefle 
pour  Heâor  &  pour  Âftianax*  Elle 
éleva  au  premier  un  fuperbe  com* 
beau  en  épire. 

Andromaqu£  ,  eft  auill  le  titre  d'une 

Tragédie  de  notre  illuftre  Racine. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  j 

les  deux  fuivantes  font  brèves ,  & 

k  dernière  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer  qu  enkyii 
écrire  Andromakc  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let-» 
très. 

ANDROMÈDE  j  nom  propre ,  & 
terme  de  Mythologie,  rille  de  Caf- 
fiopée  &  de  Céphée ,  Roi  d'Ethio- 
pie ,  dont  la  mère  ofa  fe  préten- 
dre plus  belle  que  les  Néréides.  Ces 
Nymphes,  pour  fe  v^ger  de  cette 
témérité,  affligèrent  deaivets  fléaux 
le  Royaume  de  Céphée.  On  envoya 
confulter  TOracle  de  Jupiter  Am- 
-  mon  \  le  Dieu  répondit  que  pour 
appaifer  les  Néréides ,  il  falloir  ex- 

Eofer  Andromède  fur  un  rocher  au 
ord  de  la  mer  ^  pour  erre  dévorée 
par  un  monftre  marin.  Perfée 
monté  fur  Péga^fe  ,  apperçoit  du 
haut  des  airs  ,  la  Princêire  at- 
tachée au  rocher  ^  &  frappé  de 
réclat  de  fes  charmes ,  il  s'ap- 
proche d'elle  ,  Se  lui  demande  fon 
nom  y  fa  naiflance ,  &  le  fujet  d'un 
fi  cruel  traitement.  Andromède 
ne  lui  répond  d'abord  que  par  fes 
larmes  j  mais  preflce  de  parler , 
elle  l'inftruit  de  ce  qu'elle  eft  »  & 
du  fupplice  quelle  doitfubir,  pour 
expier  les  crimes  d'une  mère  or- 
gueilleufede  fa  beauté.  Elle  n'avoit 

Sas  encore  achevé,  lorfqu'on  vit 
brtir  du  fond  de  la  mer ,  un  monf 
ne  dont  le  corps  couvroît  un  efpace 
immenfe.  Andromède  à  fon  afpe£t,  | 
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fette  un  cri  douloureux.  Son  père 
&  fa  mère  »  témoins  de  ce  ipec- 
tacle,  font  dans  le  plus  affreux  dé- 
fefpoir.  n  Les  momens  font  pré- 
»  cieux,  leur  dit  Perfée  ^  fi  le  fils 
»  de  Jupiter  &  de  Danaé  ,  fi  le^ 
9>  vamqueur  de  la  Gorgone  ,  fi  le 
»  mortel  qui  a  ofë  prendre  l'edbr 
)>  dans  les  airs  ,  vous  demandoir 
M  votre  fille  pour  époufe ,  ne  le  ju- 
»  geriezr-vous  pas  digne  d'être  pré^ 
M  téré  i  tous  ceux  qui  la  recner- 
»  chent?  Mais  à  tous  ces  titres  ,  je 
»  veux  ajouter ,  fi  les  Dieux  me  (2.- 
)•  vorifent ,  celui  de  vous  l'avoir 
M  confervée  m.  Le  père  &  la  mère 
acceptent  la  condition  ,  &  lui  of- 
frent pour  dot  leurs  biens  6c  leur 
Empire.  Le  monftre  s'approche  du 
rocher  y  &  n'eft  plus  qu*â  la  portée 
d*un  trait ,  lorfque  le  jeune  Héros ,. 
frappant  la  terre  de  fi>n  pied  >  s'é- 
lève au  milieu  ^es  airs,  &  fondant 
rapidement  fur  le  dos  du  dragon  ,. 
le  perce  de  ion  dard  dans  l'épaule 
droite.  Le  monftre  qui  fe  fent  blef- 
fé ,  s'élance  en  bondifiant  contre 
fon  ennemi*  Perfée  l'évite  adroite- 
ment ,  &  ne  ceflê  point  de  le  frap- 
per^ il  fe  voit  environné  de  torrens 
d'eau  mêlée  de  fang  ;  fes  ailes  en 
font  inondées ,  &  il  ne  peut  plus  fe 
foutenir  en  l'air  :  il  apperçoit  un 
rocher  que  la  mer  laifle  a  découvert 
lorfqu  elle  eft  calme  \  il  en  faifit 
une  pointe  de  la  main  gauche ,  & 
de  l'autre    main   il    redouble  fes 
coups  fur  le  monftre  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  lui  air  océ  la  vie  :  alors  le  ri- 
vage retentit  d'acclamations.    Cé- 
phée &  Caftlopéa  au  comble  de  la 
îoie  j  embradent    Perfée  comme 
leur  eendre  &  leur  libérateur  :  on 
détache  Andromède  ,  &  elle  de- 
vient la  récompenfe  du  vainqueur. 
Andromèdb  ,  fe  dit  anffî ,  en  termes 
d'Aftronomie.  d'une  conftellarion 
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de  rhémirphère  fepcencrional ,  qui 
confifte  en  vingc-fept  étoiles. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ^  la  féconde  brève ,  la  troiCème 
longue  y  &  la  quatrième  très-brève. 
ANDRON;  fubftantif  mafculin.  C'é- 
toit,  chez  les  Anciens,  le  lieu  de  la 
maifon  le  plus  honorable»  Les  hom- 
mes y  recevoient  leurs  vifites.  On 
appeloic   de  même  certains  lieux 

Eublics  où   les   hommes   s'aflèm- 
loient  pour  converier  entr'eux. 
ANDRONA  j  nom  propre.  Ville  de 

Syrie  »  dont  parle  Antonin« 
ANDRdNlCIENS;  fubftantif  maf- 
culin pluriel.  C'eft  le  nom  qu* on 
donna  à  certains  Hérétiques  qui  pa- 
rurent au  fécond  &  troiuème  iîècle, 
fous  un  Chef  appelé  Andronic.  Us 
avoient  une  opinion  fingulière  fur 
les  femmes  ;  ils  précendoient  que  la 

Îattie  fupérieure  étoit  l'ouvrage  de 
)ieu ,  &  que  l'inférieure  étoicrœu- 
vre  du  Diable. 

ANDROPHONOS  j  terme  de  My- 
thologie.  C'eft  le  nom  qui  fut  donné 
à  Vénus ,  quand  la  jeunefTe  Theffa- 
lienne  eut  fait  mourir  dans  fon 
Temple  la  Courti£u)e  Laïs  à  coups 
d'aiguilles. 

ANDROS  ;  nom  propre.  Ville  &  île 
de  la  mer  Egée ,  Tune  des  Cvclades. 
Les  environs  de  la  ville  font 
peuplés  d'orangers ,  de  citroniers , 
de  mûriers  ,  &c.  On  y  recueil- 
le du  vin ,  de  l'huile ,  du  grain , 
&  l'on  y  nourrit  quantité  de  vers 
à  foie. 

Il  y  a  beaucoup  de  Moines  Grecs , 
mais  C\  ignorans  ,  qu'il  a  fallu  y  ap- 
peler des  Capucins  pour  inftruire 
les  enfans  dans  l'art  de  lire  &  d'é- 


crire. 


Les  habitans   de  cette  île  font 
connus  fous  le  nom  ê^Andriots  & 
SAndriotes. 
ANDROSACEj  fubftantif  féminin. 


^   AND  379 

Plante  à  plufieurs  ciges  velues ,  qui 
s'élèvent  à  la  hauteur  d^un  demi- 
pied  :  fes  feuilles  font  longues,  lar- 
ges ,  dentelées  &  nerveufes  comme 
celles  du  plantain  :  fa  fleur  eft  pe- 
tite, blanche  &  évafée  :  il  lui  fuc- 
cède  un  fruit  de  figure  fphcrique , 
&  de  la  groflèur  d'un  pois. 

Cette  Plante ,  qui  croît  dans  les 
bois  &  les  lieux  maritimes,  donne 
beaucoup  de  fel  dans  l'analyfe  chi-> 
mique.  Elle  eft  apéritive  &  falutaire 
contre  la  goutte ,  la  rétention  d'u- 
rine &  rhydropifie. 

ANDROTOMIÉ  j  fubftantif  fémi- 
nin. Androtomia.  Ce  mot  déHgne  la 
diffeâion  du  corps  humain ,  com- 
me \ootomic  déugne  la  diffeârion 
de  celui  des  bètes.  Anatomit  eft  le 
genre  qui  fignifîe  toutes  fortes  de 
didedtions.  Androtomie  Se  \ootomic 
font  les  efpèces. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fui  vantes  font  brèves,  &  la 
dernière  eft  longue. 

ANDUI  \  vieux  mo(  qui  (ignifîoit  au-* 
fois  enfemble. 

ANDURAC  î  les  Philofophes  Her- 
métiques  ont  donné  ce  nom  à  Tor^ 
piment  rouge. 

ANDVALî  fubftantif  mafculin. 
Poiflfon  du  genre  des  cétacées ,  qui 
eft  très-long.  On  le  pèche  dans  la 
mer  d' Alleniagae.  Sa  chair  n'eft  pas 
bonne  â  manger. 

ANDUX  AR  ;  nom  propre.  Ville  d'Ef- 
pagne  dans  rAndalouiie ,  fur  le 
Guadalquivir.  Son  territoire  abonde 
en  blés ,  en  vignes ,  en  mûriers ,  en 
olivier  &  en  gibier. 

ANDUZARD  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  bêche  j  dont  on  fait  ufage 
dans  le  Languedoc ,  pour  cultiver  les 
terres  où  croît  le  paftel. 

ANDUZEj  nom  propre.  Andufia. 
Ville  de  France  fur  le  Gardon,  dans 
le  bas  Langiaedoc,  à  deux  lieues^  fud- 
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oueft;  d' Alais.  On  y  compte  environ 
cinq  mille  par fonnes ,  &  Ton  y  fa- 
brique pluueurs  forces  d'étoffes  de 
laine ,  lur-toac  des  ferges  &  des  ra- 
tines. 
ANE  ;  fubftantif  mafculin«  Afinus. 
C*eft  un  quadrupède  à  longues  oreil- 
les, trop  connu  pour  que  nous  nous 
arrêtions  i  en  faire  la  defcription  : 
mais  npus  dirons  qu'il  eft  ftupide , 
patient,  laborieux*,  &  d'autant  plus 
utile  à  l'homme  »  qu'on  le  nourrit  à 

t>eu  de  frais.  Le  chardon,  les  ronces, 
es  épines ,  les  feuilles ,  la  paille , 
font  des  mets  qu'on  lui  fert  &  dont 
il  s'accommode,  il  va  à  la  charrue  \ 
il  traîne  des  charrettes  ;  on  le  mon- 
le ,  &  il  eft  bête  de  fomme.  Aufll 
eft-il  la  reffource  de  quantité  de 
gens  de  la  campagne  ^  qui  ne  pour- 
roient  pas  nourrir  un  cheval.'  Il  vit 
environ  trente  ans.  Sa  peau  fert 
à  faire  des  cribles  &  des  tam- 
bours. 

Son  fang  pulvérifé ,  eft  un  fudo- 
rifique  qu'on  prend  à  la  dofe  d'une 
drachme. 

L  ongle  du  pied  de  \âne  contient 
beaucoup  de  iel  volatil ,  qui  le  rend 
falutaire  contre  l'épilepGe.  La  dofe 
eft  depuis  un  fdrupule  jufqu'à  unie 
drachme, 

La  graiffe  de  cet  animal  eft  réfo- 
lutive^  fa  Bente  ,  utile  pour  arrêter 
le  fang  \  &  fon  urine ,  appliquée  ex- 
térieuremem ,  eft  un  bon  remède 
contre  la  galle ,  k  paralyse ,  la  gout- 
te &  les  maladiesr  des  reins. 

Les  ânes  payent,  à  l'entrée  du 
Royaume,  (ix.  lous  par  tête,  &  dix- 
huit  fous  à  la  fortie. 

Ane,  s'emploie  au  figuré,  pour  déii- 
gner  un  efprit  lourd ,  groilîer  ;  un 
ignorant,  qui  ne  fait  pas  les  chofes 
qp'il  doit  favoir.  Çu  écolier  ne  fera 
jamais  quun  âne* 

Ane,  eft  itn  mot  qui  fert  à  plufieurs 
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V 

expteflSous  figurées,  proverbiales 
&  familières  j  dont  voici  les  princi^ 
pales  : 

Vâne  du  commun  eft  toujours  le 
plus  mal  bâté  :  c'eft-à-dire ,  que  les 
affaires  publiques  ,  ou  communes  à 
plufieurs  perfonnes ,  font  les  plus 
négligées. 

Pour  caraârérifer  un  ignorant, 
on  dit  j  eft  bien  âne  de  nature  qui  ne 
fait  pas  lire  fon  écriture. 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  veut 
pas  fe  déporter  d'une  opinion  ab- 
furde  ou  ridicule ,  quon  ne  fauroit 
faire  boire  un  âne  s'il  r^afo'if 

Pour  défigner  quelqu'un  qui  eft 
méchant  &  malicieux ,  on  dit , 
quil  eft  méchant  comme  un  âne 
rouge. 

A  laver  la  tête  d*un  âne  j  on  perd 

fa  lejjive^  fignifie,  qu'on  perd  fa 

peine  &  fes  foins  en  inftruifant  ou 

corrigeant  une  perfonne  ftupide  & 

incorrigible. 

On  dix  d'une  chofe  commune  Se 
triviale,  que  perfonne  ne  doit  igno* 
rer^  que  c'eft  le  pont  aux  unes. 

On  défigne  un  faux  brave  qui 
menace,  en  difant  que  ceft  Pane 
couvert  de  la  peau  du  lion. 

Brider  fort-âne  par  la  queue  ^  figni- 
fie ,  faire  une  chofe  à  rebours  ou  de 
travers. 

On  témoigne  fon  mépris  pour 
une  choie  ,  eu  difant,  quelle  ne 
vaut  pas  le  pet  d^un  âne  mort. 

On  dit ,  que  les  chevaux  courent 
les  bénéfices  ^  &  que  les  ânes  les  at- 
trapent^  pour  exprimer,  que  les 
grâces  ne  font  pas  toujours  diftri* 
Duées  au  mérite. 

Quand  quelqu'un  cherche  ce  qui 
eft  à  fa  portée ,  on  dit  quil  cherche 
fon  âne  &  quil  eft  dejjùs. 

On  appelle  contes  de  peau  d'ânes^ 
des  fables  avec  lefquelleson  amufe 
les  enfans  y  Se  coqs  à  l'dncj  des  rév 
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ponfes  qui  n'ont  aucun  rapport  aux 
queftions  propofées. 

Différences  relatives  entre  âne 
&  ignorant  :  on  eft  âne  par  difpofî- 
tron  d'efprit ,  &  ignorant  par  défaut 
d*inftruétion.  Le  premier  ne  fait  pas 
parce  qu'il  ne  peut  apprendre,  &  le 
•fécond ,  parce  qu'il  n'a  point  ap- 
pris, 

Uâne  a  pu  s'appliquer  à  Tétude  \ 
mais  fon  travail  a  été  inutile.  Ui- 
gnorant  ne  s'eft  pas  donné  cette 
peine. 

A  quoi  bon  parler  fcience  devant 
A^s  ânes  ?  Leurs  oreilles  ne  font  pas 
faites  pour  ce  langage.  Ce  n'eft  pas 
toujours  inutilement  qu'on  en  parle 
devant  des  ignorans  :  ils  peuvent 
profiter  de  ce  qu'on  dit. 

ISânerie  eft  un  défaut  qui  vient 
de  la  nature  du  fujet  \  6c  V ignorance 
eft  un  défaut^que  la  pareflè  entre- 
tient. Celle-ci  eft  moms  pardonna- 
ble j  mais  celle-là  rend  plus  mépri- 
fable. 

Les  ânes  y  pour  l'ordinaire  ,  ne 
connoiflTcnt  ni  ne  fentent  pas  même 
le  mérite  de  la  fcience.  Les  ignorans 
fe  le  figurent  quelquefois  toute  au- 
tre qu  u  n'eft. 

Après  avoir  die  tant  de  chofes 
qui  décréditent  l'intelligence  de 
1  âne ,  nous  ne  devons  pas  omettre 
de  rapporter  en  quelle  confîdérarion 
cet  animal  eft  chez  les  Indiens  du 
Maduré.  La  Cafte  des  Cavarava- 
douques,  celle  qui  règne  aujour- 
d'hui ,  prétend  defcendre  d'un  âne; 
ceux  de  cette  Cafte  traitent ,  pour 
cette  raison,  les  ânes  comme  leurs 
frères  :  ils  prennent  leur  défenfe , 
5c  font  condamner  à  l'amende  qui- 
conque les  charge  trop  ou  les  bat , 
&  les  outrage  par  emportement.  ' 
Avujauvage  ,  fe  dit  d'un  animal  gris , 
avec  des  taches  ^blanches  j  qui  ne 
diffère  de  Vûne  domeftique  que  par 
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les  tubercules  dont  fa  peau  eft  cou* 
verte.  C'eft  avec  cette  peau  que  l'on 
fait  ce  qu'on  appelle  chagrin.  Cec 
animal  fe  tient  dans  les  lieux  écar- 
tés,  il  s'en  trouve  beaucoup  dans 
les  déferts  de  Lybie  &  des  lieux  voi- 
fîns. 

Ane  fauvage  du  Cap  de  Bonne^Efpé^ 
rance  y  eft  un  animal  qui  ne  reftem- 
ble  aux  ânes  que  par  les  oreilles  ^ 
&  il  conviendroit  mieux  de  le  com- 
parer au  chevaljeu  égard  à  fa  beauté 
&  à  fa  vivacité.  Cet  animal  eft  le 
même  que  le  Zèbre.  Voye-^^  ce 
mot. 

Ane,  (petit)  eft  auflî  le  nom  d'un 
coquillage  de  porcelaine,  qui  a  froifi 
barres  fur  fa  robe  blanche. 

Ane  marin ,  eft  le  nom  qu'on  a  donné 
au  Polype  de  mer. 

Âne,  eft  le  nom  d'une  forte  detau 
dont  fe.  fervent  plufîeurs  artifans , 
fur-rout  les  ouvriers  en  marquete- 
rie ,  pour  afliirer  leurs  bois  ou  pier« 
res  quand  ils  les  fendent. 

Ane  ,  en  termes  de  Tabletiers-Cor- 
netiers ,  eft  un  outil  fur  lequel  on 
évide  les  dents  d'un  peigne. 

Ane,  en  termes  de  Relieurs  de  Livres, 
fe  dit  d'une  efpèce  de  coffre  qui  re« 
çoit  les  rognures  des  livres. 

On  dit  d'une  chofe  plus  lonj^ue 
que  laree,  &  dont  les  cotés  font 
une  efpece  de  pointe  en  fe  joignant 
par  le  hjiut ,  quelle  efi  en  dos  d'âne. 
Voyez  Ânesse. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  eft  très-brève. 

ANEANTEMENTj  vieux  mot  qui 
figniiioit  autrefois  ancantilTement. 

ANEANTI ,  lE  j  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Ad  nihilum  redaSus  y  a^  um. 
Voyez  Anéantir. 

ANÉANTIR  ;  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir.  Ad  nihilum  redi" 
gère.  Ce  verbe  fîgnifie  réduire  au 
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néant.  Dieu  fcul  peut  anéantir  la 
matière. 

Anéantir  ^  fignifie  détruire.  Cent 
mille  boulets  de  canon ,  &  autant  de 
bombes  ,  dévoient  bien  fuffire  pour 
anéantir  cette  Ville. 

Anéantir  y  s'emploie  dans  le  fens 
figuré.  Ce  Miniftre  anéantijfoit  l'au- 
torité du  Prince. 

Anéantir^  eft  pronominal  réfléchi 
au  propre  Se  au  figuré. 

Au  propre  :  tous  ces  bâtimens  s'a-- 
néantijjent  depuis  quils  ne  font  plus 
habités  ;  c'eft-à-dire  ,  fe  détraifent. 
Au  figuré  :  les  pajfions  s*anéan- 
tijfent  avec  le  temps;  c'eft-à-dire, 
je  dijfîpent. 

On  dit ,  en  termes  de  dévotion , 
s'anéantir  devant  Dieu  ;  pour  dire  , 
s'abaiffer  &c  s*humilier  devant 
Dieu. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyen- 
ne ,  &c  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
Se  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

ANÉANTISSEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  ExtinSio.  Ce  mot  figni- 
fie ,  au  propre ,  réduction  ^  au  néant. 
L'anéantijjiment  de  la  matière  ne 
peut  être  quun  effet  de  la  volonté  de 
Dieu. 

Anéantissement,  s'emploie  au  figu- 
ré ,  pour  défigner  Tabaiflement ,  le 
renverfement ,  la  deftruâion  d  une 
fortune ,  d'une  famille ,  dun  Em- 
pire ,  &c.  Cette  rébellion  a  caufé  l'a- 
néanitjfement  des  principales  maifons 
de  la  province. 

Anéantissement  ,  fignifie  »  dans  le 
même  feos,  &  en  termes  de  dévo- 
tion ,  l'humiliation  &  Tabaiflêment 
où  Ton  fe  tient  devant  Dieu.  Le 
/^ë^  ^fi  toujours  dans  tanéantijfement 
devant  Dieu» 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne, 
la  quatrième  brève ,  la  cinquième 
très-brève ,  de  la  fixième  moyenne 
au  fingulier^  mais  longue  au  pluriel. 
Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriâs. 
f^oyeT(^  la  lettre  S. 

11  faudroit  fupprimer  uny*qui  eft 
oifif,  changer  le  dernier  e  ena, 
6c  écrire ,  a  après  la  prononciation , 
anéantijhmantj  pour  Les  raifons  don* 
nées  en  parlant  de  ces  lettres,  & 
des  lettres  oifives. 

ANECDOTE  i  fubftantif  féminin.  Ce 
mot  défigne  quelque  particularité 
hiftorique  &  fecrette  que  les  Hifto- 
riens  précédens  avoient  omife  ou 
fupprimée.  Il  y  a  des  anecdotes  in^ 
tirejfantes. 

Anecdote  ,  s'emploie  aufll  adjeâi* 
vement.  Vhijloire  anecdote  de  la 
Cour  de  Louis  le  Grand* 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè* 
ve ,  &  la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  c  en  ^  ,  & 
écrire  anekdote ,  pour  les  laifons 
dpnnées  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANEE;  nom  propre  An^a^  C'eft, 
félon  Thucydide  ,  une  ville  de  la 
Carie  ,  vis-à-vis  de  Samos. 

ÂNÉE  ;  fubftantif  féminin.  C'eft  une 
mefure  de  grains  en  ufage  dans 
quelques  Provinces  de  France , 
comme  dans  le  Lyonnois ,  où  il  faut 
fix  bichets  du  poids  de  50  livres 
chacun ,  pour  former  une  ânée. 

Anés,  fignifie  auflî  la  charge  d'un 
âne  ,  ce  que  cet  animal  porte  à  cha- 
que voyage.  Une  ânée  de  poires. 

Les  deux  premières  fyllabes  foDt 
longues ,  la  troifième  eft  très  brève. 

ANEGADA;  nom  propre.  île  de  TA* 
mérique  feptentnonale  ,  l'une  des 
Antilles  »  dans  la  mer  du  nordt 
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ANEGRAS  j  Voyez  Anagros. 

ANÉGYRAPHE  i  adjedif  de  tont 
genre.  Ce  mot  dcfigne  ce  qui  eft 
lans  titre.  C'tji  une  médaille  ané- 
gyraphe. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves^  la  cinquième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  anégyraphe  fiatue  ^  mais  une 
Jlatue  anégyraphe. 

Il  &udroit  changer  le  g  en  j  y 
Vy  eoiij  ph  en  /",  &  écrire  ,  anéji- 
rafe  ^  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 

ANEL  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois anneau. 

ANÉMASE  ;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Médecine  ,  qui  défîgne  une 
maladie  occaiionnée  par  pénurie  de 
fang. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîcme  eft  longue  j  & 
la  quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  y*en  ç  ^  & 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  , 
anenuaie  j  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANÉMIE^  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Médecine  qui  fignifie  défaut  de 
fang.  Ce  vice  produit  ta  maladie 
appelée  anéma/è.  Foyei[  ce  mot. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  longue. 

ANÉMOGRATHE  y  fubftantif  fémi- 
nin. La  fcience  ou  defcription  des 

vents» 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 

brèves  ,  &  la  cinquième  eft  longue 
ANÉMOMÈTRE  ;  fubftantif  mafcu 
lin.  Inftrument  qui  fert  à  mefurer 
la  force  du  vent. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue , 
&  la  cinquième  très-brève» 
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ANÉMOMÉTRIE  ;  fubftantif  fémi. 

nin.  C'eft  l'art  de  mefurer  le  vent. 

Les   quatre  premières   fyllabes 

fontbrèves,  la  cinquième  eft  longue. 

ANÉMONE  i  fubftantif  féminin.Ceft 
ime  fleur  en  rofe  ,  auflî  belle  qu'a- 
gréable à  k  vue  par  la  variété  de 
lescouleurs.  Sa  tête  doit  être  ronde, 
les  couleurs  vives  j  les  feuilles  qui 
envelopent  les  dehors  de  la  fleur  ^ 
qu'on  appelle  le  manteau ,  larges  Se 
bien  arrondies^  Sa  pluche  doit  faire 
le  dôme  en  s'arrondiflànt. 

La  nature  déploie  fur  cette  plante 
la  richefle  de  (es  couleurs  :  il  y  en 
a  d'incarnates»  de  couleur  de  feu» 
de  blanches  y  les  nuancées  font 
rares;  les  veloutées  font  les jplus 
belles.  Toutes  ces  fleurs  difpo(ees  » 
fuivant  l'harmonie  des  couleurs  > 
font  un  très-bel  effet  dans  une  plat- 
te-bande.  Pour  conferver  leur  beau- 
té y  il  faut  les  garantir  du  vent  &  de 
la  pluie. 

V Anémone  plantée  en  Oâobre 
fleurit  en  Mai  ou  Juin.  On  recueille 
la  graine  des  plus  belles  efpèces 
pour  femer  \  c'eft  le  moyen  d'avoir 
des  variétés  inombrables,  où  l'on 
admire  les  |eux  de  la  ^lature.  L'A« 
némone  venue  de  graine  ne  fleurit 
que  la  féconde  année.  Aufli-toc  que 
la  fleur  eft  paffée ,  on  lève  de  terre 
les  racines,  que  l'on  novcivae pattes 
oti  griffes.  On  les  détache  comme 
les  câyeux ,  &  on  les  conferve  dans 
des  panniers  jufqu'a  l'inftant  où  oit 
les  replante. 

Il  y  a  aufli  l'anémone  fauvage 
qui  croît  à  l'ombre  des  bois  Se  cfes 
haies. 

Toutes  deux  contiennent  beau- 
coup de  fel  ik  d'huile.  Elles  font 
déterfives  ,  apéritives  ,  incifives , 
vulnéraires ,  aelGcatives  y  mais  on 
ne  s'en  fert  guères  qu'extérieure- 

,      ment.   On  les  emploie  dans  les  er- 
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rhines ,  ou  dans  les  collyres  contre 
les  ulcères  des  yeux.  Si  Ion  mâche 
la  racine  »  elle  provoque  la  falive  & 
maintient  les  dents  faines. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève. 

ANÉMONOIDE  j  fubilar\tif  féminin. 
Anemonoïdes.  fiocrhaave  a  défigné 
fous  ce  nom  douze  fortes  de  plantes 
qui  ont  de  la  relfemblance  avec 
lancmone. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ;  la  cinquième  eft  lon- 
gue ,  &  la  fixième  très- brève. 

ANEMONOSPERNOS  j  fubftantif 
mafculin.  Genre  de  plante  qui  a  un 
calice  hémifphérique  écailleux.  Sa 
fleur  eft  radiée  \  fa  graine  eft  gar- 
tiie  d'un  duvet  qui  la  rend  coto- 
neufe  comme  celle  de  l'anémone. 

fiocrhaave  diftingue  fix  fortes  de 
plantes  de  ce  genre  qui  toiues  font 
originaires  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  d'où  on  les  a  apportées  en 
Europe. 

ANÉMORIA  i  nom  propre.  C  eft  , 

^  falon  Strabon ,  une  ancienne  ville 
de  Grèce  en  Phocide ,  dans  le  voi- 
finage  de  Delphes. 

ANEMOSCOPE^  fubftantif  mafcu- 
lin. On  a  donne  ce  nom  i  une  ma- 
chine qui  aide  à  prédire  les  chan- 
gemens  du  vent. 

ANEMOTHICOS  ;  nom  propre. 
C'eft  5  félon  Porphirogenete ,  une 
ancienne  Ville  a  A^e  >  dans  la 
Carie. 

ANEMUSA  ;  nom  propre.  île  de  la 
Méditerranée ,  que  Ptolémée  place 
dans  le  voifinage  de  l'Afrique  pro» 

.     pre. 

AxNEPlGR APHE  j  adjeûif  des  deux 
genres.  Ce  mot  déngne  ce  qui  eft 
lans  titre ,  fans  infcription.  Uti  li- 
vre an  épigraphe*  Une  Jlatue  anépi- 
graphe. 

Les  quatre   premières  fyllabes 
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font  brèves  y  la  cinquième  eft  très* 
brève. 

Cet  adjeûifne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantif  auquel  il 
fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un  arU^ 
pigraphe  bas  relief  y  mais  un  bas  rf- 
litf  anépigraphe. 

Il  faudroit  changer  ph  en/*,  & 
écrire  anépigrafe^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANER  ;  nom  propre.  Ancienne  ville 
de  laTribu  de  ManaCTé ,  dans  la  Pa- 
leftine.  Elle  fut  diftribuée  aux  Lé- 
vites de  la  famille  de  Caah. 

ÂNERIE;  fubftantif  féminin.  Igno- 
rance craffe  de  ce  qu'on  devroit  fa- 
voir.  Le  difcours  de  cet  Orateur  nér 
toit  quune  ânerie. 

La  première  fyllabe  eft  longue,  la 
féconde  très-brève,  &  la  treifième 
longue. 

ANERIT;  c'eft  le  foufre  vif  des  Al- 
chimiftes. 

ÂNESSE}  fubftantif  féminin.  C^eftla 
femelle  d'un  âne.  Voye:^  Âne. 

Le  lait  d'ânefte  eft  moins  chaîné 
de  parties  butireufes  &  caféeuies 
que  les  autres  laits  \  raifonpour  la- 
quelle il  eft  plus  clair ,  plus  léger  & 
plus  facile  à  digérer.  II  eft  peâoral ^ 
rafraîchiftant ,  humeâant,  reftau- 
rant  \  Se  il  adoucit  les  humeurs 
acres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues  ,  la  troifième  eft  très-brève. 

ANESfHÉSlEi  fubftantif  féminin. 
Jnejlhejîa.  Terme  de  Médecine , 
qui  déHgne  une  maladie  dont  l'effet 
eft  Tinfenfibilité  ,  la  privation  de 
tout  fentimeht  j  ou  Pimpuiflânce 
de  connoitre  l'aâdon  des  oD|ets  ex- 
térieurs. 

ANET;  fubftantif  mafculin. -^/i^rAam. 
Plante  à  feuilles  ampléxicaules  & 
i  fleurs  rofacées  j  en  ombelle  Elle 
s'élève  d  la  hauteur  d'un  pied.  Son 
calice  fe  change  en  deux  graines 

d'un 
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«Tan  jzvtHe  pâle.  Son  odeur  efi:  forte 
&  cependant  agréable. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les 
fardins.  Elle  contient  beaucoup 
d'huile  &  de  fel.  Elle  e&  carmina- 
tive ,  afToupillante  »  ftoniachique  ^ 
anticmétique  &  réfolutive. 

On  donne  à  l'homnie  Thuile  des 
femences  depuis  deux  gouttes  juf- 
qn  a  quatre.  Les  feuilles  &  les  fe- 
tnences  s  emploient  extérieurement 
dans  les  cataplafmes  &  les  fomen* 
rations  réfolutives»  &  les  âeurs  avec 
les  femences  »  dans  les  lavemens 
carminatifs. 

On  donne  la  femence  pulvérifée 
aux  animaux  >  à  la  dofe  de  deux 
onces ,  &  ledènce  à  la  do£e  d'une 
demi-drachme. 
Anet  ,  eft  encore  le  nom  d'un  Bourg 
de. France  dans  la  Beauce,  à  onze 
lieues  »  oueft ,  de  Paris ,  fur  la  ri- 
vière  d'Eure.  On  y  remarque  un 
magnifique  château,  qui  fut  bâti 

far  Henri  fécond  ,  pour  Diane  de 
bitiers  ,   Ducheile    de   Valenti- 
nois. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier  » 
mais  longue  au  pluriel. 

ANETE  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois canard. 

ANETELj  vieux  mot  qui  (ignifioir 
autrefois  petit  de  canard. 

ANÉTIQUE  ;  adjedif  des  deuxgen-; 
res,&  terme  de  Médecine,  qui  dé- 
figne  des  remèdes  propres  à  calmer 
.&  à  appaifer  les  douleurs.  C'eft  la 
mcme  chofe  que  calmant  &  paré- 
gorique. 

ANÉTIS  ;  nom  propre  &  terme  de 
Mythologie.  Dccfle ,  jadis  révérée 
dans  rOcient.  On  délibéroit  dans 
fon  temple  fur  les  affaires  impor- 
tantes ,  parce  que  fon  culte  défen- 
doit  de  rien  entreprendre  que  ce 
pe  fut  fous  fes  auipices.  Les  plus 

Tpm  IL 
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belles  filles  lui  étaient  confacrées , 
bc  leur  devoir  cotofiftoit  à  fe  prolh- 
tuer  aux  hommes  qui  venol-jnt  ap- 
porter leurs  offrandes  à  la  Déelle. 
Mieux  elles  s'acquitroient  de  cette 
infamie  ,  plus  elles  écoient  recom- 
mandables  &  honorées.  On  conçoit 
aifcment ,  combien  il  importoir  i 
ceux  qui  partageoient  les  revenus 
d'Anétis  j  de  maintenir  en  crédit 
cette  abominable  fuperftition. 

.Une  flatue  d'or  repréfentoit  cette 
fingulière  Déefle.  On  conte  à  ce 
propos ,  qu'un  des  foldats  qui.ayoit 
fait  la  guerre  de  Lydie  ,  pendant 
laquelle  cette  flatue  fut  brifée^ 
ayant  un  jour  reçu  chez  lui  à  Bo- 
logne l'Empereur  Augufle ,  ce  Prin- 
ce lui  demanda  ^  s'il  etoit  vrai  que 
le  foldat  qui  porta  le  premier  coup 
à  la  ftatue ,  fut  frappe  de  mort .  fur 
le  champ  ?  Si  cela  étoit ,  répondit 
le  foldat,  je  n'aurois  pas  le  bon- 
heur de  voir  Augufle  chez  moi  ; 
j'ai  le  premier  frappé  la  flatue  ,  & 
je  m'en  trouve  bien  ;  j  al  obliga- 
tion à  la  bonne  Déelfe  de  ce  que 
je  pofsède  ,  &  c'eft  d'une  de  fes 
jambes ,  Seigneur,  que  vous  foupez 
dans  ce  moment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  efl  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
jcirconftancQ. 

ANETUSSA  i  nom  propre.  C'eft  ^ 
félon  Etienne  le  Géographe ,  une 
ancienne  Ville  de  Lybie. 

ANEVRISMAL,  ALEj  adieârif ,  & 
terme  de  Chirurgie  ^  qui  aéiigne  ce 
qui  tient  de  lanévrifme^  qui  appar- 
tient à  l'anévrifme.  Le  fac  anévrif" 
mal.  La  poche  anévrifmale. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifîème  efl  moyenne, 
la  quatrième  l'eft  encore  au  (ingulier 
mafculin  *,  mais  celle-ci  efl  longue 
au  pluriel  ^  ^  brève  au  fémipin , 

*  C  c  c 
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qui  a  une  cinquième  fyllabe  tfts- 
brève. 

Le  /  final  du  mafculin  fe  fait  fen- 
tir  en  toute  circonftance- 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux ,  dont  le  x 
prend  le  fon  du  •[  devant  une  voyel- 
le ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci-après.  Koyc^  la 
lettre  S. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif, 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
une  Ancvrifmalc  tumeur  ^  mais  une 
tumeur  anévrifmak. 
ANÉVRISME  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Chirurgie ,  qui  défîgne 
une  tumeur  contre  nature,  formée 
par  le  fang  artériel. 

On  diftingue  deux  fortes  d*ané- 
vrifmes  ,  le  vrai  &  le  faux.  On  le 
divife  encore  en  interne  &  en  externe., 

Uanévrifme  vrai  eft  formé  par 
la  dilatation  d'une  anère.  La  tu- 
meur eft  circonfcrire  fans  change-, 
ment  de  couleur  à  la  peau.  Elle 
cède  fous  le  doigt ,  &  difparoît  en 
totalité  ,  ou  en  partie  >  lorfqu'àn  la 
comprime  j  parce  que  la  preflîon 
Fait  reatrer  le  fang  dans  Tartère. 
Elle  eft  communément  accompa- 
gnée d'un  battement  qui  répond  à 
celui  du  pouls  :  ce  qui  n'eft  cepen- 
dant pas  fans  exception.  On  a  vu 
Ats  anévrifmes  commençans,  dans 
lefquels  la  pulfation  étoit  mani- 
fefte  ,  &  s  afFoibliflbit  à  mefure 
qu'ils  devenoient  plus  anciens.  Ce- 
la arrive  dans  ceux  dont  la  pro- 
greflîon  eft  lente,  parce  que  le  ^ng, 
par.  fon  féjour  dans  le  (ac  anévrif- 
mal ,  forme  des  couches  qui  aug- 
mentent répaiffèur  des  parois ,  & 
leur  donne  une  nouvelle  condftance. 
Il  s'en  trouve  d'autres  ,  au  contrai- 
re, dans  lefquels  la  pulfation,  infen- 

£bie  d  abords  devient  plus  coiiildc* 
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rable  i  mefure  que  Icûr  volume 
augmente ,  &  que  leurs  parois  font 

[4us  prêts  i  fe  rompre  :   ce  qui  a 
ieu,  fur- tout  dans  ceux  dont  lac- 
croisement  eft  rapide- 

Les  caufes  de  Tanévrifme  vrai ,' 
font  tout  ce  qui  peut  détruire  quel- 

Îiues-unes  des  tuniques  de  l'artère  > 
ans  endommager  les  autres.  Le 
fang  continuant  à  faire  effort  fur  le 
canal  artériel ,  forcera  la  partie  dans 
laquelle  les  membranes  font  affoi- 
blies  ,  &  que  alors  offrira  une  ré- 
fiftance  moindre  que  reftortdu  fang 
fur  elle.  Elle  cédera  donc  peu  à  peu 
à  l'impulfion  de  ce  fluide,  &  fa  dif- 
tenfion  fera  un  anévrifme  vrai.  La 

f^ûpart  des  caufes  qui  donnent  naif- 
ance  à  cette  efpècé  d'anévrifme  , 
font  externes  j  telles  que  les  coups, 
les  fra6lures.  La  plus  ordinaire  de 
toutes  eft  une  faignée  mal  faite  v 
dans  laquelle  la  lancette  a  pénétré 
jufqu'à  lartère ,  &  en  a  coupé  quel- 
que membrane  :  ce  qui  'rencf  les 
anévrifmes  plus  communs  au  pli  du 
bras  que  par-tout  ailleurs. 

L'application  du  papier  mâché  y^ 
des  compreffes  graduées  *  le  ban- 
dage nommé  Ponton  ,  font  des 
moyens  à  tenter  dans  les  commen* 
cemens  \  s'ils  font  inutiles  ,  il  faut 
en  venir  à  l'opération  :  redburce 
toujours  cruelle  ,  fouvent  infruc- 
tueufe ,  &  quelquefois  même  im« 
praticable. 

On  ne  peut  faire  cette  opération 
qu'aux  extrémités  du  corps ,  &  lorf- 
que  la  tumeur  eft  formée  dans  an 
rameau  artériel ,  &  non  dans  un 
y:onc  :  ce  que  l'on  reconnoît  en  fai- 
fant  une  compreffion  à  l'artère ,  au- 
deflfus  de  Tanévrifme.  Si  j  après  la 
compreflîon ,  la  chaleur  &  la  vie  fe 
conservent  dans  la  partie  qui  eft  au- 
deflous ,  c'eft  une  marque  qu'elle 
reçoit  des  artères  coUatcrale$  >  OM 
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quantité  de  fang  fuffifante  pour  fa 
nourriture.  Si ,  au  contraire  ,  elle 
devient  froide ,  il  faut  cefler  la 
compreflîon  qui  cauferoit  la  morti- 
fication. La  même  chofe  arriveroit 
après  lopcration  }  c'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  la  tenter.  On  fe  con- 
tente en  ce  cas  des  remèdes  pallia- 
tifs ,  ou  bien  il  faut  recourir  à 
l'amputation.  On  a  cependant  des 
exemples  dopérationt  qui  ont  réuf- 
fi ,  qHoique  la  partie  ne  parût  pas 
prendre  de  nourriture  dans  le  com- 
mencement. 

Lorfqu'on  a  réfolu  de  faire  l'opé- 
ration j  après  avoir  préparc  lé  ma- 
lade par  les    remèdes    généraux, 
comme  dans  toutes  les  grandes  opé- 
rations ,  on  applique  le  tourniquet 
au-defTus  de  l'anévrifme  pour  com- 
primer l'artère  ;   en  faite  l'Opéra- 
teur pince  la  peau  tranfverfalement 
fur  la  tumeur  ,  &  fait  une  inciHon 
longitudinale  j  puis  il  pa(Iè  une  fon- 
de cannelée  dans  l'angle  inférieur 
de  l'incifion ,  &  la  prolonge  juf- 
qu'au-delà  de  la  tumeur  avec  le  bif- 
touri  j  dont  il  engage  la  pointe  dans 
la  cannelure  de  la  fonde  :  il  en  fait 
enfuite  autant  à  l'angle  fupérieur. 
Si  la  tumeur  eft   recouverte  d'une 
aponévrofe  ,  il  la  débride  de  la  mê- 
me manière  ;  &  après  avoir  décou- 
vert l'artère  ,  il  palFe  par-deflTous  & 
au-defTus  de  la  tumeur  un  fil  ciré, 
avec  lequel  il  fait  la  ligature   11  y  a 
beaucoup  de  Chirurgiens  qui  font 
une  féconde  ligature  à  l'artère ,  au- 
defTous  de  ranévrifme ,  pour  empê- 
cher le  fang  des  rameaux  artériels 
yoifins  ,    communiquant  par  ana- 
ftomofe  ,  de  remonter ,  &  de  eau- 
fer  une  hémon  hagie.  Il  faut  éviter 
de  lier  le  nerf  avep  l'arrère.  Lorf- 
qu'ils  font  tellement  collés ,  qu'on 
ne  peut  lier  l'un  fans  l'autre,  il  y  a 
dçs  Praticiens  qui  ^au  lieu  d'une  gi- 
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gullle  à  pointe  moufle  ,  en  pren- 
nent une  forte  aigue^  avec  laquelle 
ils  comprennent  beaucoup  de  chairs 
dans  la  ligature  ,  afin  de  prévenir 
les  accidens  de  la  compreflîon  trop 
exaiîe  des  nerfs.  Burmannus ,  en 
faifant  la  ligature  de  l'artère ,  met- 
toit  une  petite  comprefle  entre  elle 
&  le  fil  ,  de  peur  de  la  couper  en 
ferrant. 

Lorfque  la  ligature  efl:  faite ,  on 
ouvre  la  tumeur  ,  on  la  vide  dd 
fang ,  Se  on  coupe  un  peu-  de  fes 
bords  ^  &  de  ceux  de'  la  peau ,  qui 
embarrafleroient  dans  les  panie- 
mens ,  fur-tout  quand  l'anévrifme 
a  été  d'un  volume  conlîdérable.  On 
emplit  enfuite  la  plaie  de  charpie 
fèche,  que  l'on  contient  avec  un 
bandage  peu  ferré.  C*efl:  une  fage 
précaution  de  laifler  le  tourniquet , 
en  le  deflerrant  un  peu  :  on  dimi- 
nue par  ce  moyen  l'action  du  fang 
fur  la  ligature.   On  enveloppe  la 

Sartie  qui  eft  au  -  deflbus  dans  des 
anelles  imbibées  de  quelque  li- 
queur fpiritueufe,  comme  deau* 
de-vie  camphrée  ,  de  g^os  vin  rpu-» 
ge  ,  pour  ranimer  la  circulation; 

hanevrifmc  faux  eft  une  rumeur 
dont  la  furface  eft  inégale ,  caufce 
par  l'épanchement  du  fang  artériel 
dans  le  tiflu  cellulaire  j  s'il  s'étend 
jufqu'au  voifinace  de  la  peau  ,  il  la 
fait  paroître  de  différentes  couleurs. 
On  fent  qu-^lquefois  un  petit  bat- 
tement dans  la  tumeur  j  plus  fou- 
vent  on  n'y  en  fent  pas. 

Les  caufes  font  tout  ce  qui  peut 
ouvrir  une  artère.  La  plus  commu- 
ne eft  une  faignée  dans  laquelle  on  a 
piqué  l'artère  pour  la  veine. 

L'opération  convenable  dans 
cette  lorte  d'anévrifme  ,  eft  à  peu 
près  la  mênie  qui  convient  dans 
l'anévrifme  vrai  \  on  applique  le 
toqrniquet ,  on  découvre  de  mêmQ 

C  c  c  i  j 
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l'artère  ,  &  Ton  faii  la  ligatpre  aù- 
deffiis ,  6c,  fi  l.on  veut  au-dèlîous  de 
rouverture  \  on  incife  enluite  la 
tumeur  dans  toute  fa  longueur  ^  & 
on  la  vide  le  plus  exaârement  qu'il 
eft  pollîble,  de  tous  les  caillots  de 
i:^\^%  qu'elle  contient. 

L'application  du  tourniquet  n'eft 
pas  toujours  poflible  ,  à  caufe  du 
gonflement  exctflit  de  la  partie. 
Souvent  elle  n'eft  pas  nécellaire  , 
parce  que  le  fang  eft  arrêté  par  un 
caillot  qui  fe  forme  ,  ^  empêche 
quelquefois  de  découvrir  lur  le 
champ  ,  le  lieu  précis  où  Tartère 
eft  ouverte  \  on  dçterge  en- 
fuit? la  plaie  \  on  la  fait  fuppu- 
rer  &  cicatrlferj  les  ligatures  tom- 
bent pendant  la  fuppuiation  ,  en 
fci.nt  peu  à  peu  les  parais  de  Tar- 
tère. 

M.  Foubert,  ChitJirgien  de  Pa- 
ris, diftingueune  autre efpèced'ané- 
vrifmefaux,  qu'il  wovcww^  cnkyfté i 
il  préfente  tous  les  (îgnes  de  l'anc- 
^rifme  vrai ,  &  arrive  A  la  fuite  des 
faignces ,  dans  lefqujllcs  on  a  ou- 
vert Tartère.  Les  précautions  que 
l'on  prend  dans  ces  fortes  d'acci- 
dens ,  fuffifent  bien  quelquefois 
pour  cicarrifer  les  aponévrofcs  & 
autres  parties  placéjs  devant  l'ar- 
tère j  (ans  que  fes  membranes  fe 
réuni flent.  Lorfqu'on  aura  tiré  le 
bandage  ,  le  mouvement  du  fang 
diftendra  peu  à  peu  les  membranes 
nouvellement  cicatrifées ,  &  en  for- 
mera un  fac  :  Topération  confifte  à 
ouvrir  la  tumeur  ,  découvrir  Tou- 
verture  de  l'artère ,  &  en  faire  la 
ligature. 

On  a  quelquefois  guéri  desané- 
Vrifmes  faux,  fans  lier  l'artère:  l'o 
pération  confifte  à  découvrir  Iç  lieu 
où  elle  eft  ouverte,  &  arppliquer 
detfus  de  Tagaric  préparé  >  &  de 
ta  poudre  de  lycoperdoo.  11 7  a  plu- 
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(leurs  exemples  du  fuccè$  de  cetto 

méthode 

Les  anévrifmes  internes  finit 
ceux  qui  fe  forment  dans  les  cavi- 
tés du  corps  ^  ils  font  ordinairement 
mortels  :  il  faut  fe  contenter  des 
remèdes  palliatifs ,  tels  que  les  fai- 
gnées  de  temps  en  temps ,  des  ali- 
mens  légers,  éviter  les  efforts,  le$ 

f>a(Iîons  violences ,  celles  que  fa  co^ 
ère,&c. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  croificme  eft  longue  «  & 

la  quatrième  très-brève. 
ANEWOLONDANE  \  nom  propre. 

île  de  la  mer  des  Indes  ^  fur  la  côte 

de  celle  de  Ceylan ,  &  au  midi 

de  celle  de  Carpentih. 
ANFAUTRÉ  \  vieux  mot  qui  fignî- 

fioit  autrefois  fourré. 
ANFERSj   vieux   mot  qui  fijnifioic 

autrefois   prifonniers  ,    infirmes, 

malades. 
ANFORGE }  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  une  gibecière  de  cheval. 
ANFRACTUEUX,EUSEi  adjedtif 

Îui  a  les  deux  genres  ,  quoique  le 
>idionnaire  de  Trévoux  ne  le  fafle 
que  mafculin.  Il  défigne  ce  qui  eft 
rempli  de  détours  &  d'inégalités* 
Une  route  anfraclutufe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes j  la  troifième  eft  brève, la 

auatrième  longue,  &  la  cinquième 
u  féminin  très-brève. 
Le  X  qui  termine  les  deux  tim- 
bres du  mafculin  ,  prend  k  fon  dtt 
:j  devant  une  voyelle  ,  en  fuivant 
néanmoins  la  tègle  générale  donnée 
ci-après,  Voyc^ç  la  lettre  5". 

Cet  adjeàif  peut  précéder  on 
fuivre  te  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  fuivant  q»e  l'oreille  &  le 
goût  l'auront  décidé.  On  dira  urt 
anfracfttcux  Parc  ,  oa'un  Parc  an-^ 
fraclueax. 

ANFRACTUOSITÉ  ^  fubftantif  fi- 
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minin.  Détour,  inégalité.  Nous  en- 
trâmes dans  une  forêt  remplie  d'an- 
fracîuojités. 

ÀNFRACTUosiTi  ,  eft  auffi  un  terme 
d'Anatomie ,  qui  défigne  des  émi- 
nences  ou  cavités  inégales  fur  la 
furface  des  os.  L'os  ethmoide  dans 
fa  fiibftance ,  a  beaucoup  d'anfrac- 
tuoncés  ou  cellules  ,  formées  par 
les  lames  ofleufes  qui  le  compo- 
fent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  les  quatre  autres  font 
bièves  au  (ingulier  \  mais  la  derniè- 
re eft longue  au  pluriel.' 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^ ,  le 
stn  '[y  &.  écrire ,  d*après  la  pro- 
nonciation ,'  AnJraktuo\ité  j  pour 
les  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 

ANFUKA  y  c  eft,  en  fcience  herméti- 
que ^  le  foufre  incombuftible  des 
Philofophes  ,  qui  fixe  le  mercure  j 
&  en  fait  Telixir  propre  à  convertir 
en  or  les  métaux  imparfaits. 

ANGAD  ;  nom  propre  d'un  défert  de 
Barbarie,  au  Royaume  d Alger, qui 
a  vingr-huit  lieues  de  longueur  lur 
dix-huit  de  largeur.  Il  n*eft  peuplé 
que  de  lions  dangereux  j  &  d'Ara- 
bes vagabons ,  qui  vivent  de  rapi^ 
nés  &  de  brigandages. 

ANGAM  y  nom  propre.  île  de  la 
mer  des  Indes ,  à  trois  lieues  d'Or- 
mus. 

ANGAMALE;  nom  propre.  Ville  & 
Royaume  d'Aiie ,  dans  la  prefqu'île 
en^deçâ  du  Gange,  fur  la  côte  de 
Malabar  ,  près  de  la  rivière  Ai- 
cotta. 

ANGAR  ;  fubftanrif  mafcalin.  Ceft 
une  efpèce  de  remife  deftinée  à 
mettre  à  couvert  des  chariots ,  des 
eutlls,  du  bois ,  &c.  Cette  maifon  a 
befôin  d'un  angar» 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  eft  longue,. 
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Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
ANGARDE  j  vieux  mot  qui  fignifioît 

autrefois  avant-  garde. 
ANGARSKAYEi  nom  propre.  Ville 
de  la  grande  Tartarie ,  dans  la  Pro- 
vince de  Dauria^  à,rorienc  du  lac  de 
Baycal. 
ANGASMAYO  y   nom   propre.  Ri- 
vière de  rAmérique  méridionale  , 
fur  les  frontières  du  Pérou. 
ANGAZÊZIA  y  nom   propre  d'une 
île  d  Afrique ,  à  cinq  lieues ,  nord- 
.    oueft ,  de  celle  de  Malalia-      ^ 
ANGE  ;   fubftantif  mafculin.  Ange-» 
lus.   Subftance  fpirituelle,  intelli- 
gente ,  la  première  en  dignité  encre 
les  créatures. 

On  diftingue  les  Anges  en  trois 
Hiérarchies,  &C  chaque  Hiérarchie 
en  trois  Ordres  ou  Chœurs.  La  pre- 
mière Hiérarchie  comprend  les  Sé- 
raphins ,  les  Chérubins,  &  les  Trô- 
nes 'y  la  féconde ,  les  Principautés  & 
les  Puillances  ;  &  la  troifième ,  les 
Vertus  des  Cieux  ,  les  Archanges 
&  les  Anges  ^  proprement  ditsi 

On  appelle  mauvais  Anges  y  ceux 
qui  ayant  été  créés  faints  &  parfaits, 
perdirent  leur  état  par  leur  orgueil  i 
&  furent  précipités  dans  les  enfers, 
pour  y  foufifrir  des  peines  étern^- 
les. 

On  appelle  auflî  Anges,  de  lu- 
mière ,  les  bons  Anges  y  &  Anges 
de  Satan ,  ou  Anges  de  Ténèbres  , 
les  mauvais  Anges. 

On  dit  de  S.  Thomas  >  ofUlejt 
tAnge  de  tFœle  ;  p»  ur  dire  ,  qu'il 
excelle  entre  les  Scolaftiques, 

On  dir  en  converfuion  ,  d'une 
perfonne  qui  a  une  belle  voix  &  qui 
chante  très-bien  ,  quelle  a  une  yoix 
d'Ange  j  quelle  xkante  comme  un 
Ange, 

On  dit  auflî  dnn  bon  Auteur, 
qu'i/  écrit  comme  un  Ange.  P  oa-eir 


390  AN  G 

cellent  Peintre  3  qu  i/  peint  comme 
un  Ange.  Ec  d'une  belle  perfonne^ 
quelle  a  un  vifage  d*Ange  ,  ocelle 
ejl  belle  comme  un  Ange. 

Ange  ,  fe  die  dans  le  fens  figuré ,  pour 
dcfîgner  une  perfonne  a  une  piété 
extraordinaire.  Cette  jeune  fille  ejl  un 
Ange. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'une  perfonne  tellement 
tranfportée  de  joie ,  qu'elle  en  fem- 
ble  extafice  ,  (m  elle  rit  aux  Anges. 

La  même  cnofe  fe  dit  de  quel- 
qu'un qui  rit  feul ,  niaifement ,  & 
Uns  qu'on  fâche  pourquoi  il  rit. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  ,  qu  i/  voit  des 
Anges  violets  ;  pour  dire  ,  que  c'eft 
un  Fanatique  qui  a  des  viûons  creu- 
fes. 

Ange  ,  Boulets  à  l'Ange  y  fe  dit ,  en 
termes  d'Artillerie ,  des  boulets  ou 
demi-boulets  de  canon  attachés  en- 
femble  par  une  chaîne,  ou  par  une 
barre  de  fer.  On  fe  fert  particuliè- 
rement de  ces  boulets  fur  la  mer  , 
pour  rompre  les  mâts  j  les  cordages 
&  les  manœuvres  des  vaifleaux  en- 
nemis. 

Lit  p'Angb  ,  fe  dit  d'une  forte  de  lit 
fans  colonnes ,  &  dont  les  rideaux 

•  font  fufpendus  en  l'air.  //  n'y  avoir 
que  des  lits  d' An^e  dans  ce  Château, 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  g  en  y , 
&  écrire  Anje  ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
ANGE  \  fubftantif  féminin.  Poiflbn 
de  mer^  grand  ,  plat  &  çartiligi- 
s  neux.  Son  corps  eft  étroit ,  &  il  a  le 
cuirâpre^  dur  &r  propre  à  polir  Ti- 
voire  &  le  bois.  Lq  defTus  en  eft  de 
couleur  cendrée ,  &  le  delans  de 
couleur  blanche.  Il  a  de  p:-ritcs  dents 

•  tort  pointues ,  diftribuées  en  plu  - 
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fieurs  rangs  ,  qui  font  ï  quelque  dîf- 
tance  les  uns  des  autres.  11  y  a  de* 
poilTons  de  cette  efpèce  qui  pèfenc 
juf^u'à  cent  foixante  livres.  On  ea 
fait  peu  de  cas  fur  les  tables ,  mais 
on  s'en  fert  en  Médecine. 

On  dit  les  cendres  de  l'ange  bon- 
nes contre  l'alopécie  &  les  achores. 
Sa  chair  prife  en  fubftance  »  ou  en 
bouillon ,  eft  utile  dans  les  mala- 
dies de  confomption  j  elle  répare 
les  efprits  »  &  adoucit  les  humeurs 
acres  ,  en  les  agi  urinant  :  fes  œufs 
féchés  &  pulvérifés ,  font  bons  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre  :  ils  fe 
donnent  à  la  dofe  d'une  drachme  : 
fon  foie  écrafé  &  mis  en  cataplaf- 
me  fur  les  rumeurs^  les  réfout  &  les 
ramollit  :  fa  peau  guérit  la  gratelle 
&  les  dartres ,  fur  lefquelles  on  l'ap- 
plique. 
ANGEDIVE  ;  nom  propre.  Petite 
ville  des  Indes  j  au  Royaume  de 
13ccan. 

ANGÉÏÔGRAPHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Defcription  des  poids  ,  des 
mefures  &  des  inftrumens  propres 
à  TAgriculture. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  autres  font  brèves ,  excepté  la 

•  dernière  qui'  eft  longue. 

ANGÉIO-HYDRO-GRAPHÎF;fubf- 
tantif  féminin ,  &  terme  d'anaro- 
mie ,  qui  fignifie  la  Defcription  des 
vaiffeaux  lymphatiques. 

ANGÉIO-HYDRO-LOGIE  ;  fubf- 
tantif féminin  ,  &  terme  dAnato- 
mie ,  qui  fignifie  Difcours  fur  les 
vaifleaux  lymphatiques. 

ANGÉIO-HYDRO-TOMIE  ;  fubf- 
tantif féminin ,  &  terme  d'Anato- 
mie,  qui  fignifie  adminiftration  ana- 
tomique  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques. 

ANGÉIOTOMIE  ou  A^îgiotomh; 
fubftantif  féminin,  &  terme  d'Ana- 
tomiej  qui  défigne  radanniftr^tiou 
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ftnatomique  des  vaKTeaux ,  leur  dif- 
feâion. 
ANGEL  j  fubftaiitif  mafculin.  Oifeau 

Iui  a  tes  pieds  &  le  bec  noir ,  avec 
es  plumes  brunes  &  d'un  jaune 
roux.  11  a  la  grolTeur  de  la  per- 
drix ,  &  à  peu  ares  fa  figure ,  mais 
fa  chair  eft  fibreufe  &  crès-dure. 

ANGELE  ;  vieux  mot  qui  (ignifîoic 
autrefois  Ange. 

ANGELES i  (la  Pueblade  Los)  nom 
propre.  Ville  Epifcopale  de  TAmé- 
rique  feptencrionalesdans  la  nouvelle 
Eipagne^  environ  à  20  lieues  de 
Mexico.  On  y  frabrique  de  bons 
draps  Se  d  excellens  chapeaux.  Les 
Dominicains  ont  dans  le  voifinage 
une  fucrerie^,  où  ils  occupent  plus 
de  deux  cens  Nègres  ou  NégrefTes. 

ANGELINE  j  fubftantif  féminm.  An- 
gelina.  Arbre  du  Malabar,  qui  croît 
parmi  les  rochers.  Son  tronc  a  quel- 
quefois feize  pieds  de  diamètre. 

Ses  feuilles  féches  &  chauffées 
foulagent  les  douleurs  &  les  en- 
gourdiffemens  des  jointures ,  diflS- 
pent  l'enflure  des  tefticules  ,  occa- 
iionnée  par  une  contufîon  ou  par 

2 quelque  caufe  étrangère ,  auffi-bien 
lie  l'hydrocèle  ou  pneumarocèle. 
tant  réduites  en  poudre  Se  appli- 
quées extérieiirement  avec  de  l'on- 
Î;uent  camphré  blanc ,  elles  gucrif- 
ent  le  bubon  vénérien;  elles  gué- 
rilTent  entièrement  par  leur  vertu 
aftringente ,  &  en  confolidfint  les 
orifices  des  vaiffeaux ,  le  flux  invé- 
téré des  hèmorrhoïdes ,  en  en  frot- 
tant tous  les  Jours  la  partie,  après 
les  avoir  pilees  avec  de  la  racine 
de  turmeric  ;  fon  fruit ,  lorfqu'on 
le  mange  avant  qu'il  foit  mûr  ,  cau- 
fe la  diarrhée ,  qu'on  arrête  avec  la 
même  facilité  par  le  moyen  de  fa 
racine  &  de  ion  écorce.  L'huile 
qu'on  tire  de  ce  fruit,  étant  bouil- 
lie^ excite  lappétit^  Se  aide  i  la 
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djgeftion ,  en  la  prenant  intérieure^ 
ment  ou  en  l'appliquant  extérieu- 
rement. Le  même  fruit  employé 
^vec  de  l'ail  pilé  ou  rôti ,  ou  frit 
dans  du  lait  caillé ,  &  appliqué  fut 
la  partie ,  foulage  les  douleurs  eau* 
fées  par  les  hémorrhoïdes. 
ANGÉLIQUE  j  adjectif  de  tout  gen- 
re. Angelicus ,  û  j  um.  Ce  mot  dé- 
figne  au,proprc ,  ce  qui  appartient  à 
l'Ange ,  ce  qui  eft  propre  à  l'An- 
ge, ce  qui  participe  de  la  nature 
de  l'Ange.  Lafalutaûon  Angélique^ 
Les  efprits  angéliqucs»  La  couronne 
angélique.  •  , 

Angélique  ,  s'emploie  au  figuré ,  pour 
défigner  une  perfedlion  extraordi- 
naire de  qualités  fupérieures.  Cette 
jeune  pcrfonne  a  une  phyfionomic  an^ 
gélique. 

On  dit  proverbialement,  une  chère 
angélique  ;  pour  dire ,  une  chère 
excellente  &  délicate. 
Angélique,  (habit)  eft  le  nom  d'un 
vêtement  de  certains  Moines  Grecjj 
de'l'Ordre  de  Saint-Bafîle. 

Les  anciens  Anglois  donnoient 
le  même  nom  à  un  vêtement  de 
Moines  dont  ilss'habilloientà  l'arri- 
cle  de  la  mort ,  pour  participer  aux 
prières  des  Moines. 

Cette  Coutume  fubfîfte  encore 
.  en  Efpagne  &  en  Italie,  où  les  gens 
de  qualité  fe  font  revêtir  d'un  ha- 
bit de  Capucin  ^  de  Minime ,  de 
Jéfuite  ou  de  Dominicain,  avec  le- 
quel on  les  enterre ,  après  avoir  été 
expofés  publiquement  après  leur 
mort  dans  cet  équipage. 
Angélique,  eft  le  nom  d'une  danfe 
autrefois  en  ufage  dans  les  fêtes 
des  anciens  Grecs. 
Angélique,  eft  le  nom  d'un  inftru- 
ment  de  mufique  qui  tient  du  luth 
&  du  théorbe.  Cette  Demoifellejouc 
bien  de  l* angélique, 

Ang£uqv8s  9  (Chevaliets)  ce  font 
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les  Chevaliers  d'un  Ordre  qti'inf-f 
ritua  fur  la  fin  du  douzième  fiècle  , 
Ifaac  Ange,  Empereur  de  Conftan- 
tinople.    On  tes  appelok  aufli  les 
Chevaliers  dorés. 
ANGELIQUES,  cft  encorc  le  nom  que 
portèrent  certains  hcrcciques    des 
premiers  fiècbs  de  l'Eglife,  qui  re-. 
gardoient   les  Anges    comme    les 
Créateurs  du  monde,  ôc  leur  ren- 
doient  en  conlequence  le  culte  qui 
n  croit  dû  qu'à  Dieu. 
An3Élique  ,  eft  le  nom  d'une  plante , 
ainlî  appelée  à  caufe  de  les  vertus 
précieui^s.  On  en  diftingue  quarre 
efpcces.    Celle   de   Bohème  eft  la 
meilleure.  Sa  feuille  eft  amplexicau- 
Je  ,  fa  fleur  rofacée   en  ombelle  ^ 
fon  fïuit  obrond ,  anguleux ,  &.  di- 
vifé  en  deux  femences  ovales,  & 
fa  racine  eft  fufifoi  me. 

Cette  plante  contient  beaucoup 
d'huile  exaltée  &  de  fel  eirenciel. 
Elle  a  un  goiit  aromatique ,  un  peu 
acre  &  amer',  mais  dune  odeur 
agréable.  Toutes  fes  parties  font 
cordiales ,  ftomachiqu^s ,  carmina- 
tives ,  vulnéraires ,  apéritiyes ,  em- 
ménagogu'js  &  anti-vermineufes, 

La'dccoâiion  de  la  racine  féche 
fe  donne  à  Thomme  à  la  dofe  d'une 
once  \  &  en  fubftance  pulvérifée ,  à 
la  dofe  de  dix  grains ,  dans  un  demi 
verre  de  vin  ou  d'autre  liqueur. 

Cette  poudre  fe  donne  aux  ani- 
maux ,  à  la  dofe  de  deux  onces. 

Vangéiiqm  donne  fon  nom  à  di- 
verfes  compofitions  &  préparations 
médicinales.  En  voici  quelques- 
unes. 
Baume  d'Aniéuque.  Pr^nci  deux 
onces  d'huile  de  noix  mufcade ,  une 
demi-once  d'huUe  d'angëlique,  & 
deux  gros  d^  racine  d'angélique 
bien  pulvérilee;  faites  en  uri  baume 
dont  la  dofe  fera  depuis  demi-drach- 
me jufcju'4  uxiç  dç^chn:>ç^ 
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Il  eft  bon  contre  la  pefte ,  les  fiè- 
vres malignes ,  &  il  rortifie  Tefto- 

mac. 
Tablettes  d'Angélique.  P«nq[une 
once  6c  demie  d'extrait  d'angéliciue, 
préparé  avec  le  vmaigre  diftàUéj  un 
gros  de  corne  à&  cerf,  philofophi- 
quement  calcinée ,  autant  de  terre 
hgiUée ,  de  bol  d'Arménie  préparé , 
de  racine  de  pivoine  femelle  j  &  de 
femencesd'ofeille  \  une  demi-drach- 
me de  perles  préparées ,  autant  de 
magiftère   de  corail,  d'émeraddes 
&  d'hyacinthes  préparées  \  un  fcru- 
pule  de  macis ,  autant  de  cafle  odo- 
rante &  de  fafran  oriental  j  un  de- 
mi-fcrupule  d  huile  red^fiéede  fuc- 
cin  blanc,  &   autant  de  celle  de 
zédoaire  \    quatre  gouttes  d'huile 
de  girofle ,  autant  de  celle  de  citron , 
&  feize  onces  de  fucre  candi  \  pul- 
vérifez  ces  drogues ,  &  mèlei  les 

tioudres  avec  le  magiftère  de  corail, 
es  huiles ,  l'extrait  de  racine  d'an- 
gelique  ,  &  avec  fuffifante  quantité 
d'eaux  diftillées  de  tormentiïle  & 
de  véronique  ,  pour  former  une 
mafle  folide  j  que  vous  battrez  pen- 
dant quelque  temps  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  &  de  laquelle  en- 
fuite  vous  ferez  vos  tablettes  félon 
l'ufage. 

On  les  donne  à  la  dofe  d'une 
drachme  jufqu'à  trois.  Elles  répa- 
rent les  forces  abattues,  réfiftentau 
venin  ,  &ç  empêchent  lavortô- 
ment. 

Voici  comme  on  confit  les  tiges 

à^angéUquc, 

On  coupe  ces  tîges  de  la  lon- 
gueur qu'on  juge  à  propos  \  on  les 
fait  bouillir  oans  une  fuflSfante 
quantité  d'eau ,  pdùr  emporter  une 
partie  de  la  faveur  ;  on  enlève  ces 
tiges  avec  une  écumoirç  ,  on  les 
met  égoutter  fur  un  tamis  de  crin. 

Alçrs  gn  fai;  c^irç  du  fucre  i  la 

grande 
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graïuk  jpmme  ^  gn  7  plonge  les  tiges 
a  angéliques  )  on  fait  bouillir  le 
tout  jufqu  à  ce  que  ces  tiges  aient 

ferdu  toute  leur  humidité  ^  ce  que 
on  reconnoit  par  la  fermeté  qu'eU 
les  acquièrent  en  bouillant  dans  le 
'  fucre.  On  les  enlève  avec  une  ccu- 
tnoire,  on  les  met  refroidir  Se 
goutter  fur  des  ardoifes.  Lorfqu'el- 
les  font  fuffiiàmment  refroidies  , 
on  les  enferme  dans  des  boëtes 
^u'on  tient  dans  un  endroit  chaud, 
.  aiSn  qu'elles  ne  fe  ramoUi(Ient  point 
en  attirant  Thumidité  de  l'air. 

luangéliquc  paye  à  l'entrée  du 
Royaume  40  fous  par  quincaL 
Angélique  ,  eft  aum  un  terme  de 
Pleurifte ,  qui  défigne  une  anémo- 
ne blanche  »  dont  la  pluche  a  la  cou- 
leur du  eris  de  lin. 

La  Quiminie  donne  encore  ce 
nom  à  une  forte  de  figue  longue  y 
violette  à  l'extérieur  »  &  rouge  eh 
dedans- 
La  première  fyliabe  eft  moyenne^ 
les  deux  fttivantes  (ont  brèves  >  & 
la  quatrième  eft  très-brève. 

Cet  ad jeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  angcUquc  vertu  >  mais  une  vertu 
angéliûue* 
ANGÉLIQUEMENT;  adverbe  qui 
/îgnifie  d'une   manière  angélique. 
On  en  fait  peu  d'ufage. 
ANG ELITES;  c'eft  le  nom  de  cer- 
tains Hérétiques  qui  s'appeloient 
auffi  Angéliques*  Voye[  ce  mot. 
ANGÉLOLATRIE}  fubftantif  fémi 
nin.  Angelolatria.  Quelques  Héré« 
tiques  fe  fervent  de  ce  mot  pour  dé- 
£gner  le  refpeâ:  que  nous  avons 
pour  les  Anges. 
ANG^OT  \    fubftantif  mafculm. 
Sorte  de  petit  fromage  qui  fe  fait 
particulièrement  en  Normandie  & 
dans  les  Voges. 
Tome  IL 
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Av^ltôt  y  eft  auffi  k  nom  d'une  an« 
cienne  mcxmoie  »  qui  eut  cours  en 
France  fous  Philippe  de  Valois*  Il 
avoîf  des  ;wigelots  de  diverfe  va- 
eur  en  or  &,  en  argeot. 
ANGÉLUS  ;  fubibntif  mafcuUn. 
Prière  qui  commence  par  le  mot 
Angélus  y  ôc  que  les  Chrétiens  font 
enf  honnear  du  myftère  de  l'Incar* 
nation.  Les  clocbesdes  Eglifes  aver<> 
tifleot  trois  fois  par  jour  de  faire 
cette  prière  j  le  matin  »  à  midi ,  & 
le  foin  On  vient  de  fonner  Fange-- 
lus. 

La  première  fyllabe  eft  moyennej 
la  féconde  brève  »  &  la  troifîème 
longue. 

Le  s  final  fe  fak  fejutir  en  toute 
circonftance* 
ÂNGEMME  ;  fubftantif  féminin ,  6c 
terme  de  l'art  Héraldique ,  qui  dé- 
figne  une  fleur  faâice  ^  Qc  imagi- 
naire ,  ayant  fix  feuilles  arrondies  > 
d'ailleurs  femblables  à  ceUes  de  la 
quince-feuilb. 
AmGER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois inoonmioder. 
ANGERAP  y  nom  propre.  Rivière  de 
Pruffe,  qui  a  fk  tource  dans  un  lac , 
près  d' Angerbourg ,  &  fon  embou-* 
chure  dans  le  Pregel  »  4  Georgen- 
bourg. 
ANGERBOURG  ;  nom  propre.  Pe- 
tite ville  de  Prulfe  ,  avec  un  cba- 
teau  près  du  lac  d'où  fort  la  rivière 
d'Angerap  »  fur  laquelle  cette  ville 
eft  (ituée. 
ANGERMANIE  j  nom  propre.  ^/t« 
germania.  Province  de  Suède  »  du 
nombre  de  celles  qu'on  appelle  Nor-- 
deUes.  Elle  eft  au  midi  de  la  Lapo- 
nie.  On  y  voit  la  haute  montagne 
de  Skul  j  elle  eft  d'ailleurs  couverte 
de  bois. 
ANGERMANLANl>iAPMARCK; 
nom  propre.  Angernuma-laponica^ 
Cqft  la  contrée  la.  plus  méridio^ 

Ddd 


/ 


3.94  ANÔ 

nate    de   la    Laponie    Suédoife. 

ANGERMANN-FLODT  ;  nom  ^to- 
pie^ngermannus.Kiviète  deSuede^ 
oui  arrofe  rAngermanie.  Elle  a  fa 
lource  en  Norvège  ,  fur  les  fron- 

-   tières  du  Jempterland  ,  Se  fon  em- 

>  bouchure  dans  le  golfe  de  Both- 
nie* 

ANGERMUND;  nom  propre.  Ville 
du  Duché  de  Courlande  ,  fur  la  cô- 
te de  la  mer  Baltique,  à  deux  milles 
de  Vindaw. 

Il  y  a  en  Allemagne,  dans  TElec- 
torat  de  Brandebourg ,  fur  la  ri- 
vière de  Velfe ,  à  onze  lieues  ,  au 
nord ,  de  Stetin ,  une  ville  appelée 
ncuw  ^ngermundiceSL-i'àitQ ,  nou- 
vcl  Angermund% 

ANGÉRONALES  j  fubftantif  fémi- 
mn  pluriel>&  terme  de  Mythologie. 
C'ell  le  nom  des  fètes  que  les  Ro- 
mains célébroient  annuellement  le 
2 1  Décembre  ,  en  l'honneur  de  la 
Déefle  Angerone.  ^oyeij  ce  mot. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 

'  ne  >  les  trois  fuivantes  font  brèves  j 
&  la  dernière  eft  très-brève. 

ANGÈRÔNE  'y  nopî  oropre,  &  terme 
de  Mythologie.  Angeronia.  Dée^e 
àt  la  peine  &  du  filence.  Les  Ro- 
mains l'avoient  placée  fur  l'Autel 
de  la  volupté ,  &  ils  Tinvoquoient 
dans  leurs  chagrins  &:  contre  Tef- 
quinancie^' 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  & 
la  dernière  eft  très-brève. 

ANGERS  \  nom  propre.  Andegavum^ 
Ville  confidérable  de  France  >  capi- 
tale dé  l'Anjou ,  fîtuée  fur  la  rivière 
de  Mayenne  ,  foixante  lieues  , 
fud-oueft ,  de  Paris.  On  v  compte 
environ  trente-fix  mille  habitans. 

11  y  a  dans  cette  Ville  Siège  Épif- 
^pal  y  Univerficé ,  Académies  de 
Belles-Lettres  &  de  Manège,  Pré- 
£dîal,  Séaéchauffi^ ,  fiaiUiage»  Exé- 
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voté ,  Hôtel  des>lonnoîes ,  Maî- 
trife  des  Eajux  &  Forets,  Jurifdîc- 
tion  Confulaire,  Eleâion ,  Grenier 
à  Sel,  Maréchauflee ,  &c. 

Avec  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale ,  il  y  en  a  fept  autres  \  quatre 
Abbayes  d'Hommes ,  une  de  Filles  „ 
deux  Commanderies  de  Mahhe,  6c 
plusieurs  Couveos  des  deux  fexes. 

Le  revenu  de  rÉvç^hé  eft  de  vingt* 
'-fix  mille  livres. 

L'Abbaye  de  Saint-Aubin  rap* 
porte  vingt  mille  livres  au  Titulaire;, 
celle  de  Saint-Serge ,.  fept  mille  li- 
vres j  celle,  de  SaintrNii:ola$  ,^dix- 
huit  mille  livres^  &  celle  de  tous, 
les  Saints  >  quatre  mille  livres. 

L'Abbaye  de  Billes,  eft  compofée 
de.  trente  à  quarante  ReligieuiÀs ,. 
iftues  de  parens  nobles  ;  &  elle  jouit 
d'environ. trente  mille  livres  de  ren- 
te-. 

La  Commande  rie  de  l'Hôpital 
vautfix  mille  livres  de  rente,  &  celle 
du  Temple  j  cinq  mille  cinq  cens 
livres.  Elle5  font,  toutes  deux  de  la 
langue,  de  France^ 

U  fe  fait  annuellement  dans  te 
Cloître  de  la  Cathédrale ,  une  céré- 
monie aâez  Singulière  le  ^our  do. 
Jeudi-Saint  :  TEvèque  &  le  Doyen 
de'  fon  Chapitre^  y  lavent  les  pieds 
à^ douze  Pauvres ,  &  c'eft  le  Boareaii 
qui  fait  les  fondions  de  Bedeau.  IL 
doit  s'étonner  de.  fe  irouvet  en  pa- 
reille compagnie.. 

U  fe  fabrique  à  Angers  des  éca- 
mine»,.  des  ferges  &  des  camelots^ 
U  y  a  en  outre  fept  blanchifferies 
de  cire  ^  ^.  une.  rafinerie.  de  fa* 
cre. 
AIlïGER VILLE  ;  nom  propre*  Petite 
ville  de  France, dans  la  Beauce ,  en- 
viron à  trois  Iieufis>.fud-Qiiefty.d'Ef- 

campes. 
ANGERVILLE-LA-MARTEL;  nom 

propre.  Bourg  de  FjcaççQ  w  pays.de 
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.  Caux ,  environ  i  fix  lieues  >  nord- 
oueft ,  de  Caudebec. 

ANGERVILLE-LARCHER  j  nom 
propre.  Bourg  de  France  ,  en  Nor- 
mandie »  environ  â  deux  lieues  > 
nord-^ft ,  de  Montivilliers. 

ANGEVIN ,  INE  i.adjeaif  &  fubftan- 
tif  des  deux  genres.  Anckgavenjis, 
Ce  mot  défigne  ce  qui  eft  de  la  pro* 
vînce  d'Anjou. 

ANGEVINE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  la  fète  de  la  Nativité 
dç  la  Vierge. 

ANGHET  j  vieux  mot  qui  (îgnifioit 
autrefois  coin,  lieu  caché. 

ANGHIERAj  nom  propre.  Angle- 
ria.  Ville  d'Italie ,  au  Duché  de 
Milan  ,  vis-à-vis  d'Arone.  Elle 
eft  capitale  d'un  Comté  du  même 
Tiom« 

ANGHIVE  ;  fubftanrif  mafculin.  Ar- 
bre  de  Tîle  xle  Madagafcar,  qui 
produit  un  fruit  rouge ,  agréable  au 
goût ,  &  qui  eft  falutaire  contre  la 
gravelle  &  la  dy furie. 

ANGHOA  j  fubftanrif  mafculin.  Nom 
des  fleurs  rouées  d'un  fàfran  bâtard , 
dont  les  Chinois  fe  fervent  pour 
teindre  en  écarlate. 

ANGIMI  j  nom  propre.  Ville  d'Afri- 
que ,  dans  la  province  de  Canem  > 
au  pays  des  Nègres ,  fur  les  frontiè- 
res de  Nubie. 

ANGINE;  fubftanrif  féminin.  Mala- 
die de  la  gorge ,  qui  rétrécit  le  la- 
rynx &  le  pharynx,  &  empêche  de 
refpirer  &  d'avaler.  P^oye^  Esqui- 

NANCIB. 

ANGIOGR  APfflE  ;  fubftanrif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'Anatomie  ,  qui 
fignifie  la  defcription  des  vaidèaux , 
veines  ôc  arrères. 

ANGIOLOGIE;  fûbftantif  féminin , 
&  terme  d'Anatomie.  Il  défigne  la 
partie  qui  traite  des  vaifteaux  du 
<;orps  humain. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
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les  trois  fuivantes  ibnt  brèv^e^ ,  ic 
la  dernière  eft  longue. 

ANGIOSPERME  ;  adjeftif  de  tbut 
genre  »  &  terme  de  Botanique ,  qui 
le  dit  des  plantes  dont  la  lemence 
eft  enveloppée  dans  une  capfule  di& 
férente  de  leur  calice. 

ANGITOLA  'y  nom  propre.  Angîtula: 
Rivière  d'Italie^  au  Royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure. 
Elle  a  fa  fource  dans  l'Apennin,  & 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Sainte  Euphémie,  à  huit  milles^  au 
Nord ,  de  Monte-Léone. 

ANGLADE  ;  nom  propre.  Botirg  de 
France,  en  Gafcogne,  à  deux  lieues , 
nord ,  de  Blay  e ,  &  â  une  demi-lieue 
de  la  Garonne. 

ANGLARS;  nom  propre.  Bourg  de 
France,  en  Auvergne,  fur  la  rivière. 
de  Trueyre ,  à  deux  lieuçs ,  fud- 
fud-eft ,  de  Saint-Flour. 

ANGLE;  fubftanrif  mafculin.  Angw 
lusi  Terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit 
de  la  rencontre  de  deux  lignes  qui 
fe  coupent. 

Il  y  a  diverfes  îoxxzi^ angles  ^ 
&  qui  réçoivenr  différentes  épithè- 
tes.  Quand  on  les  conddère  relati- 
vement â  leurs  côtés ,  on  les  divife 
en  reclilignes  j  curvilignes  &  mixti^ 
lignes. 

Angle  RECTiLTQKE,  fe  àii  à' xin  angle 
donr  les  côtés  font  formés  par  deux 
lignes  droites. 

Angle  curviligne,  fe  dit  de  celui 
dont  les  côtés  foiïtformés  par  deux 
lignes  courbes. 

Angle  mixtiligne  ou  mixte  ,  fe  die 
d'un  angle  donr  les  côtés  font  for- 
més ,  l'un  par  une  ligne  droite , 
&  l'autre  par  une  ligne  courbe. 

Les  angles  ^  confidérés  relative- 
ment à  leur  grandeur ,  fe  divifent 
en  droits  ,  aigus  ,  obtus  &  obli- 
ques. 

Angle  droit  ,  fe  dit  d*un  angle  {qz^^ 

Dddij 
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mi  par  ttne  l^oe  qui  toinl>ep6rpen- 
diculairemenc  fur  une  autre.  On 
l'appelle  auifi  angle  de  quatre-vingt* 
dix  degrés ,  parce  qu'il  comprend  le 
quart  d'un  cercle. 

Akgle  AIGX7 ,  fê  dit  d'un  angle  plus 
petit  qu'un  angle  droit ,  ou  qui  fe 
niefure  par  un  arc  moindre  de  90 
degrés. 

Angle  obtus  ,  fe  dit  d'tm  angle  plus 

Srand  ou  plus  ouvert  que  V angle 
roit,  8c  qui  comprend  plus  du 
quart  d'un  cercle  ou  de  quatre- 
vingt-dix  degrés. 

Angle  oblique,  fe  dit  d'un  angle 
formé  par  la  rencontre  de  deux  li- 
gnes obliques. 

Les  angles  j  confidérés  relative- 
ment à  leur  Situation  refpeâive  9  fe 
divifent  en  angles  verticaux  ou  op^ 
po/es  au  fommet^  adjacens  ott  de 
fuite  y  contfgus  6c  alternes* 

Angles  verticaux  ou  apposés  au 
SOMMET,  fe  dit  de  ceux  dont  les 
côtés  font  des  prolongemens  l'un  de 
l'autre.  Ils  font  formés  par  deux  li- 
gnes qui  fe  coupent. 

Angle  adjacent  ou  de  suite  ,  (e  dit 
d'un  angle  formé  par  le  prolonge- 
ment d'un  des  côtes  d'un  autre  an- 
gle. 

Remarquez  que  deux  angles  ad- 
facens  quelconques  ,  font  ,  étant 
pris  enfemUe,  égaux  à  deux  angles 
droits  ou  à  cent  quatre-vsngt  degrés^ 
qu'ain(î  ta  mefure  d'un  de  ces  deux 
angles  étant  donnée  ^  celle  de  l'autre 
l'eft  aufli  nécelTairement ,  puifqu'el- 
le  eft  le  complément  des  cent  qua- 

.  tre- vingt  degrés  que  donnent  en- 
ièmbic  les  deux  angles.  Il  eft  dès- 
lors  clair  que  pour  avcMr  la  mefure 
d^un  at^le  irtacceiSUe  »  il  fu£ra  de 
détermmer  celle  de  Xanglc^^ceiShXe 
adjacenr.  Sk  celui-ci  eft  de  cent  de- 
grés; ^  Vangle  inacceiliUe  ne  fera 
^  ir  ement  que  de  quatre-ving^ 
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Anci.es  contigus  y  fe  dit  de%  angteê 
qui  ont  le  même  fommet  >  &  un  côté 
comnmn. 

Angles  alternes  »  fe  <tit  des  angles 
qu'une  ligne  forme  de  deux  difte' 
rens  côtés  >  avec  deux  paraUèIe$ 
qu'elle  coupe. 

Les  anzles  te  divifent  auiE  etx 


a: 


le  rencontrent  fur  un  plan  en  un 
même  point. 

Angle  sphérique  »  fe  dit  de  Vangle 
tue  forme  la  rencontre  des  plans 
le  deux  grands  cercles  de  la  fpère» 
On  mefure  cet  angle  par  l'arc  d'un 
cercle  qui  coupe  à  angles  droits  les 
deux  grands  cercles  dont  il  eft  for« 
mé. 

ÂNGLB  solide  ,  fe  dit  d'un  an^e  for<« 
mé  par  l'inclinaifon  mutuelle  de 
plus  de  deux  plans  ou  d*  angles  plans ^ 
qui  fe  rencontrent  en  un  point ,  8c 
qui  ne  font  pas  dans  un  ieul  & 
même  plan. 

Angle  a  la  ciRcoNpiRENcs.,  fe  dit 
d'un  angle  dont  le  fommet  &  les 
côtés  fe  terminent  i  b  circoxtfé* 
rence  d'un  cercle..  Cet  angle  s'ap* 
pelle  encore  angle  dans  lejegmene. 

Angle  au  centre  »  fe  dit  d'un  ^zA^iir 
dont  le  fommet  eft  au  centre  d'un 
cercle  y  Se  qui  a  fes  côtés  terminés 
a  la  ciroonference. 

Angle  dans  un  demi-cercle  ^  fe  dit 
d'an  angle  dans  un  fègment  de 
cercle  >  dont  le  diamàtre  fait  la 
bafe. 

Angle  de  contact  ou  de  contiii* 
gence  ,  fe  dit  d'un  angle  formé 
par  lare  d'un  cercle  &  une  nm» 
genre. 

Angle  cornu  ,  fe  dit  d'un  tf/^/efcHrmé 
par  uf>e  ligne  droite,  fbit  tangente» 
lait  fécante  s  Scparlacircoatéreocc 
d'ua  c^cle» 
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Ilkcli  lunukatrb  ,  fe  dit  d*un  angle 

,  formé  par  l*interfeâion  de  deux 
lignes  courbes  y  donc  une  concare 
&  l'autre  convexe. 

Angle  d^ikcidxncb  ,  fe  dit  d'un  angle 
que  forme  la  diredion  d'un  corps  ^ 
avec  le  plan  fur  lequel  il  combe. 

Angle  d'élévation  ,  fe  die  d'un  an-- 
gle  que  forme  la  ligne  de  direâion 
d'un  proje  Aile  »  &  une  ligne  hori* 
fontale. 

Angle  de  direction,  fe  dit»  en  Mé- 
chanique ,  d'un  angle  que  forment 
les  lignes  de  direâion  de  deux  for- 
ces confpirantes. 

Angle  visuel  »  fe  dit  d'un  angle  fous 
lequel  l'œil  voit  deux  extrémités 
d'un  objet. 

Angle  de  réfraction  ,  fe  dit  d'un 
angle  formé  par  la  direâion  d'un 
rayon  de  lumière  »  qui  paCe  d'un 
milieu  rare  dans  un  milieu  den- 
fe  »  &  par  la  route  qu'il  tient 
lorfqu'il  a  pénétré  ce  dernier  mi- 

lieu.    • 

Angle  de  réflexion  ,  fe  dit  de  Van-- 
gle  que  forme  la  ligne  de  direâion 
d'un  rayon  ou  d'un  pcojeâile ,  avec 
celle  que  fait  décrire  à  ce  rayon  ou 
projeâile  ,  la  puiffance  qui  le  dé- 
tourne de  Ùl  première  direc- 
tion. 

Angle  loxodromiqub ,  (ê  dit,  en 
termes  de  Marine ,  d'un  angle  for- 
mé par  le  méridien ,  &  par  la  ligne 
que  décrit  un  vaiflèau  en  pleine 
mer. 

Angle  de  mur»  fe  dit,  en  termes 
d'Aichiteâure,  du  coin  où  fe  ren- 
contrent les  deux  faces  d'un  mur. 

Angle  dé  longitude,  fe  dit,  en 
termes  d'Afttoitomie ,  àe  V angle 
que  forment  au  pôle  de  l'écliptique 
)e  méridien  &  le  cercle  de  longi- 
tude d'ftne  étoile. 

Anclb  d'ascension  droite,  fe  dit 
de  ïa^'g^^  9^^  focmem  au  pôle  du 
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monde  le  méridien  &  le  cercle  d'af- 
cenfion  droite  d'une  étoile. 
Angle  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Ecriture , 
du  coin  extérieur  du  bec  d'une  plu* 
me. 

Angles  d'un  bataillon  ,  fe  dit,  en 
termes  de  Taâique ,  des  foldats 
qui  terminent  les  ranes  &  les  files^ 
ou  qui  font  fur  les  aîles  d'un  corps 
rangé  en  bataille. 

On  dit ,  émaujffir  les  angles  d'un 
bataillon; yoxxz  dire,  en  oter  les 
foldats  qui  font  aux  quatte  angles. 

Angle  saillant,  fe  dit,  en  termes 
de  Fortifications ,  d'un  angle  en  fail« 
lie  vers  la  campagne }  &  angle  ren^ 
trane^  de  celui  dmt  le  fommet  cft 
vers  la  place. 

Angle  du  centre  du  bastion  ou  di 
LA  GORG3,  fe  dit  de  X angle  que 
forme  le  prolongement  <k  deux 
courtines  qui  fe  rencontrent  dansia 
gorge  du  baftion. 

Angle  flanqué  ,  fe  dit  de  celui  qua 
forment  les  deux  faces  d'un  ba£- 
rion. 

Angle  flanquant,  fe  dit  de  celui 

3ue  forment  le  flanc  &  ta  ligne  4e 
éfenfe. 

Angle  de  l'épaule,  fe  dit  de  celui 
que  forment  la  face  &  le  flanc. 

Angle  de  tenaille  ,  fe  dit  de  celui 
que  forme  la  continuation  inté«- 
rieure  des  deux  faces  ou  lignes  do 
défenie. 

La  première  fyllabe  eft  longue  9 
ic  la  (econde  très-brève. 

ANGLE}  (  le  pays  de  t'}  nom  propre 
d'une  conrrée  de  France  ,  dans 
la  panîe  feprentrionale  de  l!Ar'» 
toisii 

Angle  ,  eft  anfli  le  nom  d'an  Bootg 
de  France,  en  Poitou,  fitué  fur  U 
rivière  d'Anglin  ,  dans  on  canton 
fertile ,  environ  â  huit  lieues  ,  eft^ 
nord-eff ,  de  P<Htiers.  II  y  a 
Abbaye  e»  çoaunende.  aia 
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-     deux  mille  livres  de  rente  au  Titu- 
laire. 

A  fîx  lieues ,  nord-oueft ,  dé  la 
Rochelle,  il  y  a  une  ParoifTe  du 
même  nom ,  ou  il  y  a  aufli  une  Ab- 
baye en  commende  ,  du  rapport 
annuel  de  trois  mille  livres. 

Angle,  eft encore  le  nom  d'une  mon- 
tagne d'4^uvergne  ,  d*où  fort  la 
Tource  la  plus  confîdérable  des  eaux 
Thermales  y  connues  fous  le  nom 
^eaux  du  Mont  d'an  Elle  eft  firuée 
à  fept  lieues  ,  fud-oueft ,  de  Cler- 
mont. 

ANGLE,  ÉEj  adjeftif,  &  terme  de 
l'Art  héraldique.  Ilfe  dit  de  la  croix 
&  du  fautoir  ,  quand  il  y  a  des 
figures  mouvantes  qui  fortent  des 
angles.  * 

Lambert  ,  en  Savoie ,  d'argent 
au  pal  d'azur ,  chargé  d'une  croix 
d'or  anglée  de  rayons,  a  trois  pointes 
de  mème« 

Angle,  eft  aufïi  participe  paffif.  Foyc[ 
Angler. 

ANGLÉE  'y  vietix  mot  qui  fignifioit 
^     autrefois  coin. 

ANGLEN }  nom  propre.  Contrée  du 
Duché  de  Slefwick ,  dans  la  balTe 
Allemagne. 

ANGLER  \  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter»  Terme  d'Orfèvre 
en  Tabatière ,  qui  fignifie  former 
exaétement  les  moulures  dans  les 
plus  petits  angles  du  concours.  // 
angle  bien  une  tabatière. 

ANGLERS  ;  nom  propre.  Bourg  de 
France ,  dans  le  Saumurois ,  à  une 
lieue  &  demie  »  fud-fud-eft ,  de 
Loudun. 
:  ANGLES  ;  nom  propre.  Petite  ville 
de  France ,  en  Languedoc  ,  environ 
a  trois  lieùe»,  nord-oueft,  de  Saint- 
Pons. 

ANGLESEY  ;  nom  propre.    Mona. 
«     Ile  d'Angleterre ,    annexe  de  la 
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Principauté  de  Galles,  dans  4a 
mer  a  Irlande,  prefque  vis-i-vis 
de  Dublin.  Elle  rut  autrefois  fous 
la  domination  des  Rois  de'Véné- 
dotie ,  fur  qui  les  Princes  de  Galles 
la  conquirent.  Son  territoire  abon- 
de en  blés  ,  en  bétail  &  en  pa« 
turages. 

ANGLET  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Archireéture.  U  fe  dit 
d'une  petite  cavité  fouillée  en  angle 
droit ,  qui  fépare  les  boiïages  oa 
pierres  de  rcrî^nd. 

Anglet  ,  eft  aufli  le  nom  d'un  Bourg 
de  France  ,  fitué  à  une  demi-lieue» 
oueft-fud-oueft ,  de  Bayonne. 

ANGLETERRE  j  nom  propre.  An" 
glia.  Royaume  confiderable  d'Eu- 
rope ,  fitué  entre  le  cinquantième 
Se  le  cinquaiffte-fixième  degré  de 
latitude ,  &  entre  le  douzième  & 
le  dix-neuvième  de  longitude.  Quoi- 
qu'd  foit  au  Nord ,  l'air  y  eft  aiTez 
tempéré  ;  on  n'y  reflent  ni  de  gran- 
des chaleurs  ,  ni  de  grands  froids. 
Les  brouillards  y  régnent  quelque- 
fois pendant  des  mois  entiers.  Il 
n'y  a  ni  vignes  j  ni  oliviers  y  les 
fruits  n'y  font  pa^  fi  Bons  qu'ea 
France ,  8c  dans  lès  pays  méndio' 
naux  d'Europe  ;  mais  la  laine  du 
bétail  y  eft  fupérieure  à  celle  des 
autres  pays.  Les  troupeaux  y  paf- 
fent  la  plus  grande  partie  de  1  an^ 
née  dans  a'excellens  pâturages , 
fans  craindre  les  loups ,  dont  le 

Pays  eft  tout-à-fait  délivré  depuis 
an  9(j(î ,  qu'ils  furent  exterminés 
par  les  foins  du  Roi  Edgar  ;  &  de 

Feur  qu'il  n'en  vînt  du  côté  de 
Eco  (Te  3  on  a  mis  des  gardes  fur 
les  frontières  de  ce  Royaume.  On 
n'y  voit  point  non  plus  d'ours ,  ni 
de  fangUers.  Le  terroir  eft  très- 
fertile  en  blé ,  &  on  y  trouve  des 
mines  de  plomb  &  d'étain  fin.  Le 
commerce  y  eft  d'autant  plus  fl(h 
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il/Huit  9  que  la  noblefle  peut  sV 
appliquer ,  fans  déroger.  Les  prin- 
cipales marchr.ndifes  qu'on  tire  de 
ce  Royaume  >  font  Técain  y  le 
plomb,  le  charbon  de  terre  ,  le 
beurre  >  le  fromage  j  les  cuirs  Se 
les  étoffes  qui  s'y  fabriquent ,  Se 
qui  fe  tranfportent  en  Allemagne , 
en  Pologne ,  en  Turquie  ,  en  Ruf-- 
fie  ,  &  jufques  dans  la  Perfe. 
Les  chevaux  en  font  très-eftimés , 
&  le  gibier  y  abonde. 

UAngletcrre  tire  fon  nom  des 
'Angles  j  peuples  de  la  Baffe-Alle- 
magne j  qui ,  unis  avec  les  Saxons  > 
s'en  emparèrent  dans  le  cinquième 
fiècle.  Les  Bretons  avoient  appelé 
ces  Angles  à  leurs  fecours ,  pour 
fe  défendre  des  Piâes  »  peuples 
fauvages  du  nord  de  l'île  y  qui , 
profitant  de  la  retraite  des  Soldats 
lomains ,  dont  on  avoit  befoin  ail- 
leurs» défoloient  la  Bretagne  ro- 
maine. Les  Saxons  &  les  Angles 
ayant  vaincu  ces  barbares  >  For- 
cèrent enfuite  les  Bretons  à  fe  re- 
tirer dans  k  Priacipauté  de  Galles  y 
une  partie  fe  réfugia  dans  la  Pro- 
vince de  Fraiice ,  appelée  depuis 
Bretagne  de  leur  nom.  Les  Angles 
8c  les.  Saxons  >.  devenus  ainfi  les 
maîtres  de  cette  île  »  y  fondèrent 
£spt  Royatunes  >  qui  furent  téunis 
ao  commencement  du  onzième 
fiècle  ,  fous  unièul  Roi  ,  nommé 
Egberty  defcendu  des  Angles.  Ed- 
mond 11,  le  dernier  de  la  race 
d'Egbert^  ayant  été-  détrôné  par 
Canut ,  Roi  de  Danemarck ,  ce 
Prince  monta  fur  le  trône  d'An- 
gleterre en  1017.  Edouard  leCon* 
fejfeur  étant  mort  en  1066  y  Guil- 
laume ,  Duc  de  Normandie ,  fur- 
nommé  le  Conquérant-^  qu'il  avoit 
choifi  pour  fon  fUcceffeur ,  fe  mit 
^n  poffeflion  de  ce  Royaume.  Il* 
ai  paffc  axas,  deux.  Êuxûllea  iffues  y 
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i)ar  les  femmes  ,  de  ce  même  Guil- 
aume  j  d'abord  dans  celle  d'Etienne 
de  Blois,  Comte  de  Boulogne,  qui 
fuccéda ,  en  1 1 }  5  ,  â  Henri  L  du 
chef  de  fa  mère  Alix^  fille  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  Se  en- 
fuite  dans  celle  de  Henri  II ,  par 
les  droits  que  Mahaut  fa  mère  y 
avoit  >  comme  fille  de  Henri  I  , 
troifième  fils  du  Guillaume  dont 
on  vient  de  parler.  La  couronne 
paflà  après  cela  dans  les  familles 
de  Lancaftre  &  d'Yorck ,  qui  é- 
toient  deux  branches  cadettes  d'E* 
douard  III  ^  defcendu  de  Henri  II  ^ 
&  qui  fe  firent,  à  cefujetj  de 
cruelles  guerres  \  mais  leurs  divl- 
fions  s'éteignirent  par  le  mariage 
de  Henri  VII,  de  la  maifon  de 
Lancaftre,  avec  l'héritière  de  la 
maifoa  d'Torck  ,  Elifabeth  ^  fille 
d'Edouard  IV. 

.  Henri  Vllt,  ayant  fait  fchifine 
arec  l'Eglife  romaine  ,  laifia  ua 
fils  j  nommé  Edouard  VI ,.  qui  in- 
troduidt ,  dans  fes  Etats  ,  la  pré- 
tendue reformations  Marie ,  fa 
fœur ,  qui  lui  fuccéda ,.  rétablit  1^ 
Religion  catholique  ;  mais  Elifa- 
beth ,  fœur  de  Marie ,  retourna  à 
la  religion  prétendue  réformée. 
Après,  fa;  mort ,  Jacques  Smart  ^ 
Roi  d'EcolTe  ,  fixième  du  nom,  de- 
vint Roi  d'Angleterre ,  &  laifia  ett* 
mourant  un  fils,,  nommé  Charles  I,. 
^ui  fut  décapité  en  1^49  y  par  le»; 
iorrigues  d'Olivier  Cromwei. 

En  1660  les  Anglois  rappelèrent- 
le  fils  de  Charles  l,  qui  prit  le  notn 
de  Charles.  IL  Ce  Prince  mourut 
fans  enfans  ,  Se  laifia  le  trône  à  fon 
ftère  Jacques  II ,  après  l'avoir  poC- 
fédé  vingt-cinq  ans.  Celui-ci  ayant 
été  chaflc  d'Angleterre  en  1^88  ,. 
pour  fon  attachement  à  la  Religion, 
catholique  ^  vir  fa  couronne  pader 
à  Guillaume  UI>. Prince  d'Oxange^ 
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de  la  maifon  de  NslSzw  »  fon  getw 
dre  4  qui  avoit  époofc  Marie  y  ù, 
fille  aînée.  Après  la  mort  de  la 
Reine  Anne  ,  deuxième  fille  du 
Roi  Jacques  II,  la  couronne  a  été 
transférée,  en  17 14,  dans  la  mai- 
fon du  Duc  de  Brunfwick  ,  Elec- 
teur d'Hanovre.Le  Roi  Georges  III, 
qui  e(l  monté  en  1 760  fur  le  trône, 
eft  de^retce  maifon. 

Le  gouvernement  eft  tout-à-la- 
£3is  monarchique  ,  ariftocratioue 
&  démocratique.  Il  eft  monarcni- 
que ,  puifqu'il  eft  gouverné  par  un 
Roi ,  dont  k  couronne  paflè  même 
aux  filles.  Son  ar iftocratie  confifte 
dans  l'autorité  du  Parlement ,  fans 
le  confencen»ent  duquel  le  Roi  ne 
peut  faire  aucune  loi ,  ni  écaUir 
aucun  impôt.  Le  Parlement  eft 
compofé  de  deux  Chambres  :  la 
première  j  qu  on  appelle  la  Cham- 
ère  Haute  ou  des  Pairs  ;  parce  que 
les  Princes  du  Sang ,  les  Ducs  , 
Comtes ,  Barons ,  Archevêques  & 
Evèques  y  ont  féance ,  de  même 
que  les  fêize  Pairs  choifis  d'Ecoffe , 
*  le  Parlenxent  d'Ecoffe  étant  aujour- 
d'hui réuni  à  celui  d'Angleterre. 
Ces  Pairs  font  au  nombre  de  100 , 
dont  1 84  pour  l'Âneleterre  y  6ci6 
pour  l'Ecofle.  La  leconde  Cham- 
ore  fe  noomie  Baffe  ou  des  Com- 
munes y  parce  qu  elle  eft  fermée  des 
Députés  des  villes  ou  bourgs 
royaux.  Ces  Députés ,  qui  font  au 
nombre  de  558  ,  dont  14  de  la 
Principauté  de  Galles ,  &  45  d'E- 
coffe ,  font  tirés  d'emre  le  peuple  : 
ils  ont  part  au  gouvernement  par 
l'autorité  qu'ils  exefcent  dantf  le 
Parlement ,  &  forment  ainfi  la  par- 
tie démocratiaue  de  l'Etat.  Ces 
Chambres  déhbèrent  féparément. 
Quand  elles  font  d'accord,  la  loi 
paffe ,  pourvu  que  le  Roi  y  donne 
fon  confentemon^ 
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Le  Roi  peut  convoquer,  cafler  oïl 
proroger  le  Parlement  :  il  a  droit 
encore  de  difpofer  de  toutes  les 
Charges  Eccléuaftiques ,  Civiles  2c 
Militaires,  &  il  jouit  de  deux  mil- 
lions de  livres  fterlii^s  de  revenu. 

M.  de  McMitefquieu  ^  qui  ne 
veut' pas,  dit-il  j  examiner  fi  les 
Aaglois  fouifient  aduellement  ou 
non  de  la  liberté  établie  par  leur 
conftitudon,  remarque  qu'ib  ont 
tiré  l'idée  de  leur  gouvernement 
politique  de  l'ouvrage  de  Tacite  , 
fur  les  moeurs  des  uermains,  ic 
que  ce  beau  fyftème  a  été  trouvé 
dans  les  bois* 

Les  Anglois  font  braves ,  adroits, 
ingénieux ,  courageux  ,  beaux  ic 
bienfaits  pour  la  plupart.  La  no- 
bleffe  y  eft  en  général  fort  polie  : 
le  peuple  l'eftj  dit-on,  beaucoup 
moins  ,  &  méprife  volontiers  les 
autres  nations.  Leur  infanterie  paflè 
pour  une  des  meilleures  de  l'Eu- 
rope ;  cm  n'a  pas  la  même  opinion 
de  leur  cavalerie. 

La  religion  de  l'Etat  eft  la  Cal- 
vinifte  :  elle  eft  partagée  en  deux 
branches ,  VEpifcopale  &  la  Pref- 
hytcnennt.  L'Epilcopale  eft  ainfi 
nommée  ,  parce  qu'elle  a  confervé 
les  Evcques  dont  elle  eft  gouvernée, 
fous  l'autorité  du  Roi ,  ^ui  en  eft  le 
chef.  Elle  eft  dominante ,  &  s'ap- 
pelle la  Religion  Anglicane.  La 
Presbytérienne  eft  celle  qui  dépend 
des  Miniftres  &  des  Anaens.  Il  y  a 
encore  plufieurs  autres  religions  en 
Angleterre  ,  &  un  grand  nombre 
de  feAes  y  font  tolérées. 
ANGtETBRRE,  (  la  uouvelle  )  eft  uue 
Province  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  entre  le  Canada  &  la 
mer  du. nord.  Elle  fut  découverte 
en  1514  par  le  Florenrin  Jean  Ve- 
razano.  fen  général  elle  eft  très- 
fertile  j  on  en  tire  des  fourages , 

des 
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Ides  mâts  de  vaifleaux ,  des  grains , 
<lu  bifcuit ,  des  légumes,  des  vian- 
des &  des  poilfons  faiés  ^  du  chan- 
vre, du  lin  j  de  la  poix,  dugau* 
<lron  &  de  Tambre.  Les  Sauvages 
fournilTenc  des  Pelleteries  en  échan- 
ge de  poudre ,  de  plomb  &  d  armes 
à  feu. 

Angleterre;  (  gouttes  d')  c'eft  le 
nom  d'un  remède ,  dont  voici  la: 
<:ompofition ,  les  vertus  Se  la 
dofe. 

Prenc[  une  demi-livre  d'opium ,  cou- 
pé par  petits  morceaux  ;  mettez-le 
dans  un  matras  ,  verfez  delTus  de: 
l'efprit  de  vin  ^  de  manière  qu'il  y 
en  ait  quatre  à  cinq  doigts  au-defTus 
<le  l'opium  ;  bouchez  exactement  le 
snatras ,  placez  -  le  dans  un  lieu 
chaud  pendant  trois  jours  \  verfez  », 
après  ce  temps ,  le  mélange  dans 
une  cucurbite  de  verre  ou  oe  grès  ; 

.  adaptez-y  un  chapiteau  avec  fon  ré- 
cipient 'y  &  après  avoir   lutté  les 
jointures,  diftiUez  au  bain-marie. 
.  Mettez  enfuite  dans  un  matras  l'ef- 

,    prit  diftillé  ^  avec  autant  d*efpric  de 

'  tête  humaine  \  joignez  à  ce  matras 
.  un  autre  matras,  pour  faire  un  yaif- 
feau  de  rencontre  \  luuez  exa,â;e- 
nient  les  jointures  :  &  après  avoir 
pofé  le  vaifTeau  fur  le  fable^  faites 
chauffer  à  petit  feu  pendant  deux 

I*ours ,  pour  faire  circuler  &  mêler 
es  liqueurs ,  &  vos  gouttes  d' An- 
giererre  feront  compofées. 

On  pourroit  fubfticuer  à  l'efprit 
de  tcte  humaine,  celui  de  corne  de 
cerf  ou  de  vipère^ 

On  donne  ces  gouttes ,  de^is 
quatre  jufqu'à  vingt.  £lles  lont 
bonnes  contre  TépilepHe,  la  paraly* 
fie ,  le  délire ,  l'apoplexie  ^  le  ho« 

2uet,  les  vapeurs  &  le  fcorbut. 
Iles  font  Aidorifîques,  provoquent 
ie  fommeil  ^  réfiftent  au  venin  ^  & 
calment  les  douleurs* 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  très  -  brève  ,  la  troi- 
fième longue,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

11  faudroit  fupprimer  un  r  qui 
eft  oiiif ,  donner  l'accent  grave  au 
pénultième  d  ,  &  écrire  Angletèrc  ^ 

Sour  les  raifons  données  en  parlant 
es  lettres  oijives. 
ANGLEUX,  EUSE;  adjedif  qui 
ne  fe  dit  guères  que  des  noix ,  dont 
la  fubftance  fe  trouve  concentrée 
en  de  petits  angles  ou  coins ,  de 
manière  qu'on  ne  l'en  tire  pas  fa« 
cilement.  Cet  arbre  ne  produit  que 
des  noix  angleufes» 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
.  la  féconde  longue,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom- 

.  bres  du  mafculin  ,  prend  le  fon  du 

\  devant  une  voyelle  ,  en  fuivant 

néanmoins  la  règle  générale  donnée 

ci-après.  Voyer  la  lettre  S. 

Il  faudroit  cnanger  le  x  dû  maf- 
culin en  5  j  le  j  du  féminin  en 
ç  ,  &  écrire  angleus  ,  angleic^c  , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
da  ces  lettres. 
ANGLICAN  ,  ANNE  ;  adjeûif.  Il 
ne  s'emploie  que  pour  déiîgner  ce 
qui  a  rapport  i  la  religion  domi- 
nante d'Angleterre.  Il  fuit  le  rit 
Anglican*  Le  Roi  ejl  chef  de  VEglifc 
Anglicane. 

Ce  mot  s'emploie   fubftantîve- 
ment  dans  le  même  feris.  Cet  Eve^ 
que  efl  un  Anglican. 
ANGLICISME  ;  fubftantif  mafculin. 
Anglicifmus.  Idiotifme  Anglois  j  ou 
façon  de  parler  Angloife.  Depuis 
fon  retour  de  Londres ,  il  efl  fujet 
aux  anglicifmes. 
ANGLIN  i  nom  propre.  Rivière  de 
France  ,  qui  a  fa  fource  dans  la 
Marche  j  &  fon  embouchure  dans! 
la  Gartempe  ^  environ  1  une  lieue  y. 

Eee 
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nord-oueft ,  de  l'Abbaye  d'Angle  , 
après   ^n    cours   d'environ    huic 
lieues. 
ANGLISEj  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  une  Eglife. 
ANGLOIR  y  fubftantif  mafcul.  Nom 
d  un  outil  dont  les  Fafteurs  de  cla- 
vecin &  autres  ouvriers  fe  fervent 
pour  prendre  toutes  fortes  d'angles, 
Ôc  les  rapporter  fur  les  pièces  de 
bois  qu'ils  travaillent. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toiite 
circonftarîce. 
ANGLOIS  ,  OISE  ;  adjeétif  &  fubf- 
tantif. Qui  eft  d'Angleterre  ,  qui 
appartient  à  l'Angleterre.  Une  flotte 
angloife.  Les  Anglais  font  induf- 
rieux.  Voyez  Angleterre. 

lu  Anglais  j  eft  auffi  un  terme  de 
Fleurifte ,  qui  défigne  un  narcifTe 
à  godet  jaune  Se  égal ,  Se  dont  la 
fleur  ,  quoique  petite  j  eft  cepen- 
dant plus  grande  que  celle  du  nar- 
ciflTe  de  Narbonne. 
'Angloise  ,  eft  encore  un  terme  de 
Fleurifte ,  qui  dcfigne  une  tulipe 
d'un  colombin  rouge  Se  blanc. 

La  première  fyllabe  eft'moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troisième 
du  féminin  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  anglais 
cheval ,  mais  un  cheval  anglais. 

11  faudroit  changer  Va  en  ^  ,  le  j 
du  féminin  en  :( ,  &  écrire ,  d'après 
la  prononciation  ,  Anglais  ,  An- 
glai-^e  ,  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 
ANGLONA  5  noriî  propre.  Ancienne 
Ville  Epifcopale  d'Italie  ^  au  Royau- 
me de  Naples ,  dans  la  Bafilicate , 
à  douze  milles  de  Turfy ,  fur  la  côte 

du  Golfe  de  Tarente»  Il  n*ça  cefte 
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qu'une  églife  &  une  mailba. 

ANGLO-SAXONS;  (les)  Peupla 
qui  vinrent  de  l'Allemagne  s'éta- 
blir dans  la  Grande- Bretagne^  Les 
naturels  du  pajrs  s'appeloient  Bre* 
tans  ;  ceux  qui  les  fubjuguèrent , 
Angles  Se  Saxons  j  d'où  le  nom 
d'Anglais  axons  ,  qui  $'eft  changé 
en  celui  â^ Anglais. 

ANGLURE  ;  nom  propre.  Ville  de 
France,  dans  la  Brie  Champenoife, 
fur  la  rivière  d'Aube,  à  fix  lieues , 
nord-oueft,  deTroyes. 

ANGOBERT  ;  lubftantif  mafculin. 
nom  d'un  poirier  &  d^une  poire 
longue  &  colorée  d'im  côté,  qui 
reilemble  affez  au  beurré.  Sa  chair 
eft  douce  &  ferme  ;  on  la  mange 
cuite  ,  &  elle  fe  conferve  fort  avant 
dans  l'hiver. 

ANGOINE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ennui ,  chagrin. 

ANGOISSE  ;  fubftantif  féminin.  An^ 
gar.  Ce  mot  défigne  un  fentimeût 
de  triftelTe,  une  grande  aftliâion 
d'èfprit.  Cette  nouvelle  lui  a  caufc 
une  angoijfe  extrême. 

Angoisse,  (poire  d')  fe  dit  d'une 
forte  de  poire  dont  Tâpreté  fait 
qu'on  a  peine  à  l'avaler. 

On  appelle  encore  poire  tPan^ 
gaiffe  ,  un  inftrument  de  fer,  i 
reflort  &  en  forme  de  poire  ,  que 
les  voleurs  mènent  orainairement 
dans  la  bouche  des  perfonnes  qu'ils 
veulent  empêcher  de  crier. 

On  dit  figurément  faire  avaler 
des  poires  d'angoiffe ;  pour  dire, 
caufer  beaucoup  de  chagrins ,  d'en* 
nuis  ,  de  peines  &  de  déplaifirs. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  rroifième 
très-brève. 

ANGOISSELS  ,  ANGOISSEUR  ; 
vieux  mots  qui  fignifioient  autrej 
fois  fâcheux ,  affligeant. 

ANGOISSER  j  vieux  yeibç  <iui  figni- 
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.  fioit  autrefois  caofer  de  la  douleur  ^ 
du  chagrin. 

ANGOLA  î  nom  propre.  Royaume 
d'Afrique  j  autrefois  tributaire  de 
celui  de  Congo.  Il  eft  Htué  entre 
les  rivières  de  Dende  &  de  Coan- 
za  9  ôc  divifé  en  huit  Provinces  prin- 
cipales. Les  Nègres  de  ce  royaume, 
que  les  Portugais  n'ont  pas  rendus 
chrétiens 3  font  idolâtres;  ils  ado- 
rent des  figures  de  boucs ,  de  têces 
de  crapauds ,  de  jambes  d*éléphans , 

.  &c.  Sous'^le  nom  générique  ce  Mo- 
quifies  \  ils  croyent  que  les  maux 
qui  leur  arrivent ,  font  un  effet  de 
la  colère  de  ces  Moquifies ,  qu'ils 
tâchent  d'appaifer  j  en  répandant  du 
vin  de  Pahne.  Ils  refpeâent  iinguo 
lièrement  les  Gangas ,  qui  font  les 
Prêtres  de  leurs  idoles.  Ceux-ci 
leur  perfuadent  qu'ils  ont  le  pou- 
voir de  féconder  la  terre  ou  de  la 
rendre  ftérile  ;  de  pénétrer  dans  l'a- 
venir 8c  de  connoître  par  la  force 
de  leurs  enchailcemens  la  vérité  des 
chofes  cachées  y  de  donner  la  vie 
ou  la  mort ,  &  enfin  d'ouvrir  &  de 
fermer  le  ciel  à  leur  gré.  La  ma- 
nière dont  ces  Gangas  cherchent  la 
vérité  d'un  crime ,  reffembhe  a(Iez 
â  ce  qui  s'eft  autrefois  pratiqué  ep 
Europe  dans  les  fiècles  barbares.  Ils 
appliquent  un  fer  chaud  fur  la  jam- 
be ou  fur  le  bras  de  l'accufé ,  &  ils 
affurent  que  ce  fer  ne  le  brûlera 
pas  ,  s'il  eft  innocent. 

Les  Européans ,  &  fur-tout  les 
Portugais  >  tirent  de  ce  pays  une 
multitude  prodigieufe  d'efclaves 
Nègres;  ils  y  portent  en  échange 
des  draps,  des  lits  de  plume,  des 
étoffes  de  foye ,  des  toiles ,  des  den- 
telles ,  des  eaux  de  vie  j  des  épice- 
ries, de  rhuile  d'olive  j  des  aiguil- 
les ,  des  quincailleries ,  &c. 
•Angoia  ,     eft  aufll  le  nom  qu'on 

^loime  4  iwe  efpèçe  4«  cljat^ ,  çri- 
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gînaires  du  royaume  de  ce  nom.  Ils 
ont  le  poil  tigré ,  une  queue  groife 
&  longue ,  &  ils  font  beaucoup  plus 
grands  que  les  nôtres.  On  en  voit 
a  Pans 

ANGOLÂM  i  fubftantif  mafculin. 
Arbre  de  quatre  pieds  de  diamèrrej 
&  qui  s'élève  à  cent  pieds  de  hau- 

I  teur.  li  croît  dans  les  montagnes 
de  Mongotti  Se  autres  contrées  du 
Malabar.  Ses  feuilles  font  toujours 
vertes ,  &  fon  fruit ,  qui  fe  confer- 
ve ,  eft  femblable  à  la  cerifc. 

On  prétend  que  le  fuc  de  la  ra- 
cine de  cet  arbre  eft  un  vermifuge  ^ 
qu'il  purge  les  humeurs  bilieufes 
&  phlegmatiques  ,  de  qu'il  vide 
leau  des  hydropiques.  La  même 
racine  pulverifée  ,  eft  ^  dit-on ,  fa- 
lutaire  contre  la  morfure  des  fer* 
pens  &  des  autres  animaux  veni- 
meux. 

ANGOLUS  ;  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  Ville 
d'Italie,  au  territoire  desVeltins, 
c'eft-â-dire  ,  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure. 

ANGON;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  javelot  à  l'ufage  des  Francs.  Un 
des  bouts  reftèmbloit  à  une  fleur 
de  lys  y  le  fer  du  milieu  étoit  droit, 
pointu  &  tranchant  ^  les  deux  au- 
tres qui  s'y  joignoient ,  étoient  re- 
courbés en  croiflfans. 

ANGONNE  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  aine. 

ANGORISME  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  langueur  j  aflfliétion 
d'efprit. 

ANGOTEj  nom  propre.  Royaume 
ou  Province  d'Afrique ,  dans  TEm-r 
pire  d'Abyflinie. 

ANOOTINE  }  nom  propre.  île  de  I^ 
mer  rouge ,  fur  la  côte  d'Egypte  , 
dans  le  Golfe  de  Suez. 

ANGOULÊME;  nom  propre.  Ville 
Epifcopale  de  France ,  capitale  dç. 

Eççij 
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rAngoamois  ,  dans  laquelle  on 
compte  environ  onze  mille  perfon- 
nes.  Elle  eft  fitnée  fur  la  Charente , 
environ  à  vingt  lieues  ,  nord-oueft, 
de  Bordeaux ,  &  à  90  lieues  y  fud 
fud-oueft ,  de  Paris, 

Il  y  a  dans  cette  Ville  >  Préfidial , 
Sénéchauflee  3  Maîtrifedes  Eaux  & 
Forets  ,  Prévôté  ,  Eledion  ,  &c.  ; 
L'Evèché  produit  20  mille  livres 
de  rentes  ^  &  TAbbave  de  S.  Cybar , 
qui  eft  enCommende  5  5  00  livres. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  la  troinème 
longue  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

ANGOULER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  avaler. 

ANGOULIN  ;  nom  propre.  Bourg 
de  France  dans  le  pays  d'Aunis , 
environ  à  une  lieue,  fud-eft,  de  la 
Rochelle. 

ANGOUMOlSj  nom  propre.  Pro- 
vince de  France ,  qui  a  environ  vingt 
&  une  lieues  de  longueur,  fur  dix- 
neuf  de  largeur.  Elle  a  le  Poirou  au 
nord  &  au  nord-eft  ;  la  Sainronge 
au  Sud  &  à  loueft ,  &  le  Perigord 
à  Teft  &  au  fud-eft. 

Le  climat  de  cette  Province  eft 

'  fa  in  &  la  terre  en  eft  fertile.  Elle 

froduit  du  froment ,  du  feigle ,  de 
avoine,  de  l'orge,  du  blé  deTur- 
3uie  ,  du  fafran ,  du  vin  &  quantité 
e  fruits. 
Il  y  a  d'ailleurs  de  bonnes  mines 
de  fer  &  des  manufaârures  de  pa- 
pier. • 
ÀNGOUMOISIN ,  SINE  ;  adjeftif 
&  fubftantif  des  deux  genres.  En- 
golifmenjis.  Ce  qui  eft  de  TAngou- 
mois.  Voyer  ce  mot. 
ANGOURË  DE  LINj  Foyci  Cus- 

CUTE. 

ANGOURI  ;  Voye^  Ancyre. 
ANGOURIA;  fubftanrif   mafculin- 
Nom  que  les  Grecs  donnem  à  une 


forte  de  melon  d'eau ,  que  les  Turc^ 
appellent  melon  de  Damas* 

ANGOXAS  ,  ou  les  îles  <tAngo^ 
ckes  ;  nom  propre.  Ce  font  huic 
îles  du  Zanguebar ,  dans  le  Canal 
de  Mozambique ,  entre  la  ville  de 
ce  nom  &  les  embouchures  de  la 
rivière  de  Cuama. 

ANGOY  ;  nom  propre.  Petit  Royau- 
me d'Afrique  fur  la  côte  de  Congo  9 
entre  le  fleuve  Zaïre  &  le  Royaume 
de  Cacongo. 

ANGRA  j  nom  propre.  Ville  mariti- 
me &  Epifcopale ,  capitale  de  Tile 
de  Tercere  '&  des  autres  Açores. 
Son  port  eft  bon ,  5c  il  eft  dcfenda 
par  un  fort- 

Angra  de  Reys  9  eft  un  Bourg  de 
l'Amérique  méridionale,  dans  le 
fircfil ,  au  Gouvernement  de  Rio 
Janeiro. 

ANGRlEj  nom  propre.  Bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  à  cinq  lieues , 
oueft-nord-oueft ,  d'Angers. 

ANGRl  V  ARIENS  i  (les)  Anciens  peu- 
ples de  Germanie ,  que  quelqus-un$ 
placent  en  Weftphalie  ,  &  d'autres 
dans  rOveriffel  &  ailleurs.  On  pré- 
tend qu'ils  fe  mêlèrent  avec  les 
Francs. 

ANGROIS  ',  fubftantif  mafculin.Nom 
qu'on  donne  dans  les  boutiques 
d'ouvriers  ,  aux  petits  coins  qui  fer- 
vent à  affermir  un  marteau  avec  fon 
manche.  ^ 

ANGROTER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  être  malade. 

ANGSANA  \  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre des  Indes  Orientales ,  dans  le- 
?|uel  on  fait  des  incifions  pour  en 
aire  couler  une  liqueur  ,  qui  fe 
condenfe  en  larmes  rouges  enve- 
loppées d'une  peau  déliée.  On  pré- 
tend que  cette  gomme  eft  aftrin- 
gente ,  &  qu'elle  eft  excelleme  coih 
tre  les  aptnes. 

ANGU  ARA  ^  vieux  mot  qui  fignifi^ôt 
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aifftefois  corvée ,  fervice  de  che- 
vaux. 

ANGUEL  *y  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'une  forjce  de  iézard ,  qu'on  voie 
en  Ethiopie. 

ANGUENGNE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  chagrin ,  peine. 

ANGUGUI  i  nom  propre.  Ville  que 
Davi  ty  place  au  Royaume  deTigré, 
dans  i'AbilIînie. 

ANGUICHURE  j  fubftantif  femi- 
nin  ,  &  terme  de  Vénerie  j  qai  dé- 
figne  récharpe  où  s'attache  le  cor- 

ANGUiLLÀDE;  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  aux  coups  dont 
on  frappe  quelqu'un  avec  une  peau 
d'anguille. 

Anôuillade  ,  fedit  auffi,  pat  exten- 
sion ,  des  coups  qu'on  donne  avec 
fouet. 

La  première  fyllabe'eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 

.  gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
Il  faudroit  fupprîmer  Yu  qui  eft 
oifîf  j  changer  le  fécond  /  en  i  ,  en 
donnant  au  g  le  fon  qu'il  a  devant 
les  voyelles  y  a  y  o  y  Se  u^ôc  écrire , 
d'après  la  prononciation  ,  ^ngi/ia- 
de  y  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres ,  &  des  lettres 
oifiyes. 

ANGÙILLARA;  Baudrand  place  une 
ville  de  ce  nom  dans  l'Etat  de  l'E- 
glife ,  près  du  lac  de  Bracciano  \  & 
une  autre  dans  le  Padouan ,  près  de 
1* Adige ,  à  quinze  milles  y  au  fud , 
de  Padoue. 

ANGUILLE  ;     fubftantif    féminin. 
Poiifon   d'eau  -  douce  ,   vivipare  , 
long ,  menu  ,  ayant  la  figure  ^^vjj^  " 
ferpent,  &  une  peau  unie  &  gh^ 
fante.  Il  defcend  quelquefois  dans 
la  mer. 

\J Anguille  contient  beaucoup 
d'huile ,  de  fel  volatil  y  ic  de  phleg- 
me  vifqaeux  &  gcoilier* 
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Sa graiflfe  ,  mife  dans  loreille ^ 
eft  bonne  contre  la  furdité  :  on  s'en 
fert  dans  les  hémorrhoïdes  3  pour' 
effacer  les  taches  de  la  petite  véro* 
le ,  Se  pour  faire  croître  les  che- 
veux. 

*  Sa  peau  amollit  &  réfout  les  ta-, 
meurs  ;  on  en  fait  un  mucilage  ^  en 
la  faifant  bouillir  dans  de  l'eau. 
Ce  poifTon  fe  mange  bouilli  ou 
y  il  s'apprête  d'ailleurs  de  bien 
des  manières  dans  les  cuifines.  En 
voici  quelques-unes. 

Anguilles /czrc/Vj.  Prener  la  chair  de 
vos  anguilles ,  hachez-la  bien  me- 
nue ,  ou  plutôt  pilez-la  dans  ua 
mortier  j  joignez-y  de  la  crème 
douce ,  de  la  mie  de  pain ,  deux  ou 
trois  foçamboles ,  du  perfil,  des  ci- 
bouls  y  des  champignons  &  des 
truffes.  Votre  godiveau  étant  bien 
aÏÏaifonné,  farcilTcz-en  les  arêtes 
de  vos  anguilles  proprement  ;  pa- 
nez-les de  mie  de  pam ,  &  faites- 
les  cuire  au  four  dans  une  tourtiè- 
re j  afin  qu'elles  prennent  une  belle 
couleur. 

Anguille  marinée  ou  frite.  Coupe:^ 
vorre  anguille  par  tronçons  ,  que 
vous  ferez  mnrmer  dans  du  verjus 
ou  dans  du  vinaigre  ,  du  fel ,  du 
poivre ,  du  laurier ,  des  ciboules  > 
&  du  jus  de  citron.  Deux  heiues 
fuffifent  pour  leur  faire  prendre  le 
goût  de  marinade  ^  farinez-lesj  ou 
trempez- les  dans  une  pâte  claire 
délayée  avec  des  oeufs,  puis  faites- 
les  frire  à  la  pocle  dans  du  beurre 
afEné  ,  &  fervez  avec  du  perfîl  frit 
pour  garniture.  Cette  marinade  fert 
de  plat  d'entremets  y  ou  de  garni- 
tures d'entrée. 

Anguille  fur  le  gril.  Coupe"^  votre 
anguille  par  tronçons;  incifez  ces 
tronçons ,  &  faites-les  mariner  un 
peu  dans  du  beurre  fondu ,  avec  de 
iuies  herbes ,  du  perfil  >  des  cibou- 
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les ,  da  poivre  &c  du  fel  j  faites- lôs 
chauffer  y  panez  *  les  avec  de  la 
xnie  de  pain  >  &  faites-les  griller 
à  petit  feu  ,  a6n  qu'ils  foienc  de 
belle  couleur. 

Votre  anguille  ainfi  cuite ,  vous 
.     pouvez  la  mettre  à  plufieurs  fauf- 
les. 

Ce  mot  eft  en  ufage  dans  plu- 
fieurs  façons  de  parler  proverbiales 
&  figurées. 

On  dit  d'un  homme  qui  trouve 
moyen  de  s'échapper  quand  on  croit 
le  tenir,  ou  que  Ion  compte  termi- 
ner avec  lui  quelque  affaire  y  qu'/V 
Réchappe  comme  une  anguille. 

Ecarcher  une  anguille  par  la  queue  y 
/ignifie  commencer  une  chofe  par 
ou  il  faudroit  la  finir. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  peur 
fans  fujet ,  que  ceft  Une  anguille  de 
Melun  y  qui  crie  avant  quon  Vé- 
corche. 

Ce  proverbe  doit  fa  naiflance  au 
cri  que  fit  un  nommé  Anguille  ^ 
Bourgeois  de  Melun  ,  en  jouant 
dans  une  Comédie  le  rôle  de  Saint 
Barthélémy,  quand rexécureur,  le 
couteau  à  la  main ,  fit  femblant  de 
récorcher. 

On  dit  d'une  intrigue  cachée, 
dans  une  affaire  que  Ton  traite , 
qu'/V  y  a  quelque  Anguille  fous  ro^ 
che. 

Les  Anguilles  au  nombre  de  cent, 
payent  dix  fous  à  l'entrée  du  Royau- 
me ,  &  quatorze  fous  à  la  fortie. 
Anguille  de  fable  ,  fe  dit  d'un  petit 
poifTon  de  la  longueur  du  doigt, 
qui  a  le  dos  bleu  &:  le  ventre  blanc. 
11  eft  commun  en  Angleterre  &  bon4^ 
à  manger.  On  le  dit  apéritif. 
Anguilli  de  mer  de  Ceylan.  Ray   dît 
que  c'eft  un  poiffon  faxatile  veni- 
meux. 

11  y  a  plufieurs  autres  Anguilles 
qu  on  diftmgue  par  Içs  U^m  qu-'ej-  j 
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les  habitent ,  comme  V Anguille  de 
Canarie  ,  V Anguille  du  Sénégal  > 
ï Anguille  de  ta  Jamaïque ,  &c. 

Anguille  »  £e  dit  dans  les  Manufa^hi* 
res  de  draps ,  des  bourrelets  ou  faux 
plis  qui  fe  font  aux  draps  fous  les 
piles  des  Moulins  à  foulon ,  par  le 
défaut  d'attention  des  ouvriers. 

Anguille  ,  eft  le  nom  d'une  île  de 
l'Amérique  feptentrionale  »  l'une 
des  Antilles  ,  dans  la  mer  du  nord« 
11  y  croit  de  l'excellent  tabac. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
moyennes  ,  la  troifième  eu;  très* 
brève- 

11  faudroit  fupprimer  un  u  qui 
eft  oifif ,  en  donnant  au  g  le  (on 
qu'il  a  devant  a^  o ,  &  tf ,  &  écri- 
re ,  Angille  ,  pour  les  raifons  don^ 
nées  en  parlant  des  lettres  oiji- 
ves. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

AN'GUILLÈRES  j  fubftantif  fémi- 
nin pluriel ,  &  terme  de  Marine  y 
qui  défigne  des  entailles  faites  dans 
les  varangues  pour  faire  couler 
l'eau  du  vaiffeau  »  depuis  la  proue 
jufqu'aux  pompes. 

ANGUILLIERE  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Lieu  où  l'on  a  mis  des  Anguil- 
les pour  les  nourrir  &  les  con  fer- 
ver. 

ANGUINA  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  plante  qui  ne  diffère  de  la 
pomme  de  merveille  ,  que  par  la 
finefte  des  filamens  de  ks  fleurs ,  & 
parce  que  fon  fruit  ne  s'ouvre  pas 
de  lui-même. 

ANGUINÉE  j  adjeaif  féminin  ,  & 
terme  de  Géométrie.  Newton  défi- 
gne ainfî  des  hyperboles  du  troifiè- 
me  ordre  ,  qui  ayant  des  points 
d'inflexion  ,  coupent  leur  alymp- 
tote ,  &  s'étendent  vers  des  côtés 
oppofés. 

ANGULAIRE;  adjedif  des  deux 
genrçç,  AnçHlaris.  C^ui  af  un.  ou  ^la 
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fieurs  angles.,  ou  qui  a  rapport  aux 
angles.  Remarque^  cette  figure  angu- 
laire. 

Mouvement  angulaire  ,  fe  die  de 
celui  d'un  mobile  qui  décrit  un  an- 
gle »  ou  qui  fe  meut  circulairement 
autour  d'un  point. 

A(usci.£  ANGULAIRE,  fe  dit,  en  ter- 
mes d'Ânatomie,  d*un  mufcle  qui 
s'attache  à  Tangle  fupcrieur  de  To- 
moplate  ,  &  qui  eft  le  modérateur 
de  rabailTement  de  cet  angle. 

Apophyses  angulaires  ,  fe  dit  des 
quatre  apophyfes  du  coronal  j  ainfi 
nommées  de  ce  qu'elles  répondent 
aux  angles  des  yeux. 

Artère  angulaire  ,  fe  dit  de  celle 
qai ,  après  s'être  diftribuée  aux  muf- 
cles ,  aux  cartilages  &  aux  autres 
parties  du  nez  j  va  palTer  au  grand 
angle  de  rœil,  &  fe  ramifier  au 
mufcle  orbiculaire  des  paupières  , 
au  mufcle  furcilier  ,  &  au  mufcle 
frontal  où  elle  fe  perd. 

Pierre  angulaire  ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes d'Architeâute ,  de  la  première 
pierre  fondamentale  qui  fait  Tangle 
d'un  Édifice.  On  a  mal  place  la 
pierre  angulaire  de  cette  fnaifon* 

C'eft  oans  ce  fens  que  VEcriture 
dit  figurément  de  Jefus-Chrifi ^  quil 
ejl  la  Pierre  angulaire. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  Ion- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjeÂif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftant if  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
angulaire  corps  y  mais  un  corps  an- 
gulaire. 

ANGULEUX  ,  EUSE  j  adjeûif.  Ce 
mot  défigne  une  furface  à  plufieurs 
angles.  Un  fruit  anguleux. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
l.a  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
uès-brève. 
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ANGURIA  i  Fcyei  Angouria  ,  c'eft 
la  même  chofe. 

ANGUS  j  nom  propre.  Province  de 
TEcolTe  fepccncrionale ,  fur  la  côte 
de  la^mer  d'Allemagne  ,  à  Toueft 
duComté  de  Perch.  Elle  abonde  en 
blés  6c  en  pâturages. 

ANGUSTlCLAVEj  fkibftantif  maf- 
culin.  C'étoic  la  Tunique  des  Che- 
valiers Romains  y  celle  des  Séna- 
teurs fe  nommoit  Laticlave. 

ANGUSTIÉ,  ÉE  i  adieûif  qui  figni- 
fie  étroit,  ferré.  Il  ne  fe  dit  que 
d*un  chemin  ou  d'une  route.  Un  che* 
min  angufiié. 

ANGYj  nom  propre.  Bourg  de  France, 
dans  le  fieauvoifis ,  à  quatre  lieues^ 
nord-oueft ,  de  Senlis. 

ANHALT  j  nom  propre  d'une  Prin- 
cipauté d'Allemagne ,  dans  la  haure 
Saxe.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le 
Duché  de  Magdebourg  &  la  Prin- 
cipauté d'Halberftadt ,  à  l'eft  par  le 
Duché  de  Saxe  j  au  fud  par  le  Com- 
té de  Mansfeld ,  Se  à  Toueft  par  ce-* 
celui  de  Stolberg.  C'eft  le  patrimoi- 
ne de  la  maifon  d'Anhalr ,  l'une  des 
plus  illuftres  d'Empire. 

On  prépare  un  remède  fous  It 
nom  dnau  d*Anhalt ,  dont  voici  la 
compofition ,  lei  vertus  &  Tufage. 

Prene\  une  demi  -  livre  de  téré- 
benthine de  Venife,  une  once  d  en- 
cens mâle  j  fix  gros  de  maftic  ^  au- 
tant de  girofle ,  de  noix-mufcade  , 
de  cubèbçs  &  de  cannelle  \  une  de- 
mi-once de  baies  de  laurier ,  &  au- 
tant de  femence  de  fenouil  ;  trois 
gros  de  bois  daloès  ,  &  deux 
gros  &  demi  de  fafran  :  mettez-la 
térébenthine  &  ces  drogues  grofliè- 
rement  pulvérifées  dans  une  cucur- 
biçe  de  verre ,  verfez  de  (Tus  cinq 
livres  d'efprit  de  vin  ;  lailfez  le  mé- 
lange en  digeftion  pandant  fix  jours , 
adaptez  enfuite  un  chapiteau  à  la 
cucurbite  ^  joignez  un  récipieni 
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dans  le  cou  duquel  vous  aurez  Aif- 
pendu  quinze  grains  de  mufc  en- 
veloppés dans  un  nouer ,  aHn  que 
la  liqueur  s*en  empreigne  dans  la 
diftillacion  qui  fe  fera  au  bain  Ma- 
rie ,  après  avoir  exaâement  lucé 
les  jointures. 

Cette  eau  fortifie  Teftomac  &  le 
cœur  ;  elle  aide  à  la  refpiration  , 
provoque  Turine,  divife  la  pierre, 
6c  s'emploie  contre  Tapopléxie  Se  la 
paralyfie  :  la  dofe  eft  depuis  une 
drachme  jufqu'à  trois. 

La  même  eau  s'aplique  encore 
extcrieurement  fur  les  parties  atta- 
quées de  fluxions ,  de  paralyfie ,  de 
treflaillement  de  nerfs  ,  de  contu- 
fion  &  de  fradures. 

ANHELER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Term.e  de 
Verrerie,  qui  fignifie  entretenir  le 
feu  dans  une  chaleur  convenable. 
Les  ouvriers  anhclent  mal, 

ANHER AGE  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  rivière  ,  qui  défigne  les 
arrhes  qu'on  donne  aux  ouvriers 
dont  on  fe  fert  pour  conduire  des 
trains. 

ANH  ET  i  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois agneau.  . 

ANHIMA  ;  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  d'eau  &:  de  proie  du  Bréfil.  Il 
eft  plus  grand  qu'un  cigne  ,  &  il 
porte  fur  fa  tète  une  corne  mince, 
déliée ,  &  longue  4e  cinq  pouces. 
Du  vin  où  l'on  a  fait  infuter  la  cor- 
ne dç  cet  cifeau  pendant  d'^uze  heu- 
res ,  eft ,  à  cç  qu'on  prétend  ,  un 
bon  remède  dans  les  fuffocations  de 
la  matrice  ,  &  poiir  accélérer  Tac- 
^  '     couchem.ent. 

ANHlNGAj  fubftantif  mafculin.  Bel 

oifeau  aquatique  du  Bréfîl ,  qui  a  la 

grandeur  de  nos  canards.  Il  vit  de 

poiflfons  qu'il  prend  très-adroitement. 

/^^HOLT  )  nom  j)ropre*  Petite  villd 
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des  Provinces-Unies ,  au  Duché  de 
Gueldres ,  à  deux  lieues ,  à  l'eft , 
d'Emerik.  Elle  fut  pillée  &  brûlée 
en  1 5  8o. 

ANI  ;  fuftantif  mafculin.  Sorte  de 
perroquet  du  Btéfil  &  du  Mexique, 
qui  vit  de  chenilles,  de  mouches  & 
d'efcargots.  Son  plumage  eft  riche 
&  brillant. 

ANI  AN  j  nom  propre  d*un  détroit  réel 
ou  imaginaire,  entre  l'Afie  &  l'Amé- 
rique, dans  les  terres  Arâiiques.On 
en  a  beaucoup  parlé,  fans  qu'il  en 
foit  mieux  connu. 

ANIANA  y  nom  propre.  Ville  que 
Ptolémée  place  en  Méfopotamie , 
fur  l'Euphrate. 

ANIANE  j  nom  propre.  Ville  de 
France  en  Languedoc  j  environ  i 
quatre  lieues  ,  oueft-nord-oueft , 
de  Montpellier.  II  y  a  une  Abbaye 
en  commende ,  qui  vaut  douze  mille 
livres  de  rente  au  Titulaire. 

ANJAR  y  nom  propre.  Gros  bourg 
d'Afie,  enTurquie,  fur  la  route  d'A- 
lep  A  Alexandrette. 

ANIAV A  'y  nom  propre  d'un  cap  d'A- 
fie ,  dans  la  terre  d'IefTo. 

ANIAX  >  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois anneaux. 

ANICHIERj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  nicher,  faire  fon  nid. 

ANICHILLER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit autrefois  réduire  à  rien. 

ANI  COTE  i  vieux  mot  qui  fignîfioiç 
autrefois  béquille. 

ANICROCHE  i  fubftantif  féminin. 
Embarras ,  difficulté.  Quand  nous 
fpmmesfur  le  point  définir  ,  il  fur-- 
yi^nt  toujours  quelque  anicroche.  Ce 
mot  eft  du  ftyle  familier. 

ÂNIER  ;  fubftantif  mafculin  ,&Ânih- 
RE  fubftantif  féminin.  Ces  mors,qui 
font  du  ftyle  familier  ,  défignent 
celui  &  celle  qui  conduifent  des 
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&  nom  des  Nymphes  qui  habiroient 
les  rives  du  âeuve  Anigrus  »  dans  le 
Petoponèfe.  On  invoquoic  ces  Nym- 
phes dans. les  maladies  cutanées. 
Pour  fe  les  rendre  propices,  on  leur 
faifoic  des  facriâces ,  &  1  on  pailbic 
TAnigrus  â  la  nage. 

ANIGRUS  i  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre. d'un  fleuve  d*£- 
lide  >  dans  le  Pelooonèfe  »  duquel 
les  Centaures  rendirent  les  eaux 
amères  »  en  y  lavant  les  blelTures 
-qu'Hercules  leur^voir  faites. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troidème  eft  longue. 

Le  s  anal  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ANIKAGAE  j  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Arménie,  à  deux  journées  de 
Cars-  Il  n'en  refte  que  des  ruines. 

ANIL:  fubftantif  mafculin.  Plante  du 
Bréhl  à  feuilles  rotrdes  8c  épaiffes^qui 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds.  Ses  fleurs  font  rougeâtres ,  & 
reflemblent  à  celles  des  pois  :  il  leur 
fuccède  des  gouflês  qui  renferment 
des  femeuces  oblongues.  Toute  la 
plante  a  un  goût  amer  &c  piquant  : 
mais  outre  qu'on  en  tire  l'indigo  , 
elle  eft  vulnéraire  &  déterge  les 
vieux  ulcères  fur  lefquels  on  l'ap- 
plique pulvérifée.  On  s'en  fert 
aufli  en  frontal  contre  les  maux  de 


tète. 


ANILCO  ;  nom  propre  d'un  bourg 
ôc  d'une  cotitrée  de  la  Floride ,  dans 
l'Amérique  feptentrionale. 

ANILLE  'y  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  l'art  Héraldique ,  qui  défi- 
gne  une  flgure  en  forme  de  deux 
crochets  adofles  &  liés  enfemble , 
dont  chacun  reflemble  â  un  C. 

ANIMACHA  j  nom  propre.  Rivière 
d'AH^ ,  qui  a  fa  fourcç  au  Royau- 
me de  Calicut ,  Se  fon  embouchure 
<ians  la  mer  des  Indes ,  à  flx  Ueues 
au  nord ,  de  Cranganor» 
Tome  IL 
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ANIMADVERSION  j  fubftantif  fé- 
minin. Arâmadvcrjio*  Terme  de 
Palais  y  qui  fignifie  réprimande  » 
correârion,  en  paroles  feulement. 
Cet  Avocat  s*cft  cxpofé  à  Cammad^ 
vtrjion   des  Juges. 

ANIMAL  \  fubftantif  mafcalin.  Ani^ 
mal.  C'eft  un  être  compofé  d'un 
corps  organifé,  &  d'une  ame  fen-* 
ficive ,  qui  a  la  faculté  de  fe  repro- 
duire ,  qui  vit  &  qui  meurt. 

\J animal^  dit  M.  defiuffon,  eft, 
félon  notre  façon  d'appercevoir  » 
l'ouvrage  le  plus  complet  de  la  lu- 
ture ,  &  l'homme  en  eft  le  chef- 
d'œuvre. 

\J  Animal  rétmit  toutes- les  puiflàn^ 
ces  de  la  nature  \  les  forces  qui  l'a- 
niment^ lui  font  propres  &  jpanicu- 
lières  \  il  veut  »  il  agit ,  il  (e  déter- 
mine ,  il  opère,  il  communique  par 
fes  fens  avec  les  objets  les  pluséloi* 
gnés  \  fon  individu  eft  un  centre  ou 
tout  fe  rapporte ,  un  point  où  l'Uni- 
vers entiers  fe  réfléchit  y  un  monde 
en  raccourci  :  voilà  les  rapports  qui 
lui  font  propres  :  nous*mème$  »  à 
ne  confldérer  que  la  partie  maté^ 
rielle  de  notre  être  ,  nous  ne  fomr 
mes  au-deifusdes anitfiaux que  par 
quelques  rapports  de  plus  y  tels  que 
ceux  que  nous  donnent  la  langue  &c 
la  main» 

On  donne  par  mépris  le  titre 
d* animai  à  une  perfonne  ftupide  & 
groflîère«  Vous  conviendrez^  que  cet 
homme  ejl  un  fit  animât* 

Animal  ,  ale  \  ^  aufli  adjeâif  j  & 
défigne  ce  qui  a  rapport  à  l'animaU 
IxsfonUions  animales. 

On  appelle ,  entermes  d'Hiftoire 
naturelle  ,  règne  animal ,  Ja  claiSi 
des'animaux. 

On  appelle  ^en  Chimie  ,  fihf^ 
tances  animales  ^  huiles  animales  , 
celles  qui  ont  été  tirées  des  anir 
maujc» 
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Homme  animal ,  dans  lé  fens  de 
récricure ,  fignifie  homme  fenfuel , 
&  eft  oppofé  à  fpirkuel. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  croinème  ed  moyenne , 
au  fingulier  mafculin  \  mais  longue 
au  pluriel ,  Se  brève  au  féminin  qui 
a. une  quarrième  fyllabe  rrès-brève, 
Le  pluriel  da  mafculin  fe  for- 
me en  changeant  iz/ en  aux^  dont 
ie  X  prend  le  fon  du  '^  devant  une 
voyelle,  en  fuivant  néanmoins  la.. 
règle  générale  donnée  .  ci .-  après. 
yoy€\  la  lettre  S. . 

Ce  moc  employé  comme  adjeârif, 
n^  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  une  animale  vie , 
mais  une  vie  animale. 
ANIMALCULE  i  fubftantif  mafcul. 
Petit  animal.  U  fe.  dit  particulière^- 
ment  des  animaux  jqui  ne  s  obfer^ 
vent  qu a  laide  du  microfcope»  // 
y  a  des  animalcules  fans  nombre. dans 
les  liqueurs  féminates, . 

Les  deux  premières  fylbbés  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne ,. 
la  quatrième  brève ,  &  la  cinquiè- 
me très-brève. 
ANIMALISTES  y  fubftantif  mafcu- 
lin pluriel.  Il  défigne  certainsPhy- 
ficiens  qui  enfeienent  que  îles  em- 
bryons font  non-leulement  tout  for- 
més, mais  déjà  très-vivans  dans  la 
femence  du-  père.  Celui-ci  lance , 
difent-ils  ^  un  grand  nombre  de  ces 
embryons-  dans  la  matrice ,  Se  la 
mère  ne  fait  que  loger  ic  nourrir 
•  celui  qui  doit  être  vivifié. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  j  ôc 
la  cinquième  très-brève. 
AI^IMATION  V  fubftantif  fémmin^ 
&  terme  didaébique ,  qui.  fe  dit  de 
Kunionde  lame  au  corps.  L*  opinion 
des  Naturalijles  qui  prétendent  que 
Éaaimaàon.  du.fcuus  n  arrive  qiùz^ 
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prh  quarante  jours  -^,  efi  fort  ineer^ 
taine. 

iLes  deux  premières  fyllabes  font, 
brèves  j  ta  troifième  eft  longue. ,  la 
quatrième  brève ,  la  cinquième  Teft 
.  encore  au  fingulier;.  mais  elle  der 
vient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifba 
ionÀQ  ce  mot  n  eft  qu  une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu  elle  fait  deux 
fyllabes  en  poëfie. 
ANIMÉ  j  (  gomme  )  c*eft  une  refîne- ■ 
blanche  qui  nou&  vientd*  Amérique. 
Elle  coule  par  incifion  d'un  arbre 
a(fez.grand,  qu'oa  appelle  courba- 
riL 

La  mQÏLXéwLe  somme  animé  doit. 
être  blanche ,  féche ,  friable ,  nette ,.. 
de  bonne  odeur,  &  doit  fe  confa- 
mer  facilement  fur  lés  charbons  al- 
kimés». 

Elle  contient*  beaucoup  de  fël  & 
dîhuile  eflentielle.  Elle  eft  propre 
pour difcuter ,  pouc amollir,  pour 
refondre  les  tumeurs  indolentes, 
pour  là  migraine  y  pour  fortifier  le 
cerveau  \  on  en  applique  defius  la 
tètej  &  l'on  en  parfume  les  bon- 
nets. On  l'emploie  aufliî  dans  les 
plaies  pour  déterget  6c  cicacsi- 
&r. 

Elle  ^  utile  dànr  les  affeâîons^ 
froides  y  douloureufes  , .  rhumatif-^ 
maies  &  œdémateufes  de  la  te  te,(les 
nerfs,  des  articulations  ^  &*conn:e 
k  paralyfie ,  les  contrarions  ,  les 
relachemens  5.  les  contufions  :  elle 
feit  partie  des  emplâtres  &-des  cé-^ 
rats  qui  font  d  mage  dans^  ces  ma^. 
ladies. 

\m  gomme  animé  paye  pour  droits 
;    cinq  livres  par  quintal  à  Ventrée  du 

Royaume. 
AKIMÉ,  ÉE";  adjeârif  &  participe 
•    paifif.    Animatus  ,  ,  a   «/».-  Foy€{ 

Ani jiii^  fè  dit,  en  ternies  dei-Arf  hé- 


tâldique ,  des  feux  &  de  la  tète  d'un 
cheval  qui  parou  en  aâion. 

PENMARCHeoBretagne,  de  gueu- 
les à  une  tête  de  cheval  j  d'argent 
animée  6c  bridée  de  fable. 
Awuij  fe  dit,  en  termes  de  peinture 
&  de  fculpture ,  d'une  figure  ^  d*un 
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quelqu'un  ejl  animé  4a  Vcfprit  de 

Dicu^d^unfaint  :[èle. 
Animer  ,  fignifie  rendre  vif,  prompt, 

agiflant,  Itien  ne  peut  animer  ce  pa^ 

rejfeux. 
Animer,  fignifie  irriter,  exciter  à  la 

colère  j  à  la  vengeance.  //  ntfaUoit 


avec  fon  pinceau, un  Sculpteur  avec 
fbn  cifeau ,  leur  donnent  un  air  vi- 
vant qui  exprime  bien  Taiftion  &  les 
naouvemens  de  lame  qu'ils  ont 
voulu  reprcfenter. 

ANIMELLES^  fubftantif  fëmkiin  plu- 
riel. AnimtlU*  Terme  d'Anatomte, 
&  nom  qu'on  donne  aux  glandes  fa- 
livaires  muées  fous  les  oreilles ,  le 
long  de  la  mâchoire  inférieure. 

Animelles  ,  eft  aufii  1&  nom  qu'on 
donne  dans  les  cuifines  aux  tefticu- 
Jes  de  bélier.  Voici  une  manière 
de  les  apprêter. 

Coupez  vos  animelles  en  mor- 
ceaux ,  ôtez-en  la  peau  ;  mettez  def 
fus  un  peu  de  fel  pilé  \  farinez-les , 
jetrez-ies  dans  une  friture  bien  chau- 
de ,  &  quand  elles  feront  croquan- 
tes, vous  les  tirerez  &  les  fer  virez 
chaudement  pour  entremets. 

ANIMER  j  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter,  jinimare.  Mettre 
lame ,  le  principe  de  la  vie  dans  un 
corps  organifé.  La  Fable  dit  que  Pig- 
malion  anima  une  Jiatue  quil  avoit 
faite. 

Animer,  fignifie  encourager,  erciter 
â  quelqiie  chofe.  Ce  Général  a  Vart 
d* animer  fes  troupes  au  combat* 

On  dit ,  en  parlant  des  Saints , 
que  Dieu  les  anime  de  (on  efprit  ; 

{>oar  dire  ,  que  Dieu  les  euide  , 
es  éclaire  ,  les  fortifie  ,  les  fait 
agir. 

On  dit  dans  le  même  f^is,  que  | 


groupe,  d'un  fujet  traité  de  façon       pas  animer  le  père  contre  le  fils. 
que  par  la  correâion  du  deflein  8c    Animer  ,  s'emploie  au  figuré ,  &  fi- 
par  la  force  des  traits  >  un  Peintre        gnifie ,  rendre  fenfîble ,  donner  du 


mouvement  //  ny  a  plus  d'Orphée 
muficien^pour  animer  les  pierres  & 
les  arbres. 

Animer  ,  dans  le  même  fens,  en  patr 
laht  des  x)uvraees  d'efprit ,  fignifie 
leur  donner  de  la  force.  Cette 
Harangue  était  fingiUièrement  ani* 
mée. 

On  dit ,  animer  la  convtrfation  ; 
pour  dire ,  la  rendre  vive. 

Animer,  fignifie  donner  de  Téclat. 
/^oyq[  comme  la  présence  de  ce  jeune 
tomme  anime  le  teint  de  cette  jeune 
perfonne* 

Animer,  en  termes  de  Peinture, & 
de  Sculpture ,  fignifie  donner  de  la 
vie ,  du  caraâère ,  de  l'exprefiion 
à  une  figure.  Il  ne  faut  pas  que  I4 
peinture  tienne  trop  de  l'antique , 

I)arce  que  les  figures  re Henri roient 
e  marbre  &  la  ftatue.  On  ne  doit 
imiter  des  antiques  que  la  noblef- 
fe ,  la  grâce ,  la  pureté  &  le  coulant 
des  contours,  le  maie  Se  le  nourri 
des  membres  avec  la  beauté  des 
proportions.  Le  trop  grand  calme 
des  figures  Grecques   rendroit  la 
.peinture  froide,  inanimée  &  peu 
énergique. 
Animer  ,  eft  verbe  pronominal  réflé- 
chi. Au  propre  Se  au  figuré.  £xem« 
pies.  Au  propre  :  On  ne  s'anime  pas 
foi-même.  Au  figuré;  La  converfation 
ne  s'anime  pas. 
Animer  un  cheval, fignifie, en  ter- 
mes de  Manège ,  le  réveiller,  quand 
il  rallentit  fes  mouvement  au  ma« 
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nège,  air  moyen  du  fifflement ,  de 
la  gaule  ou  du  bruic  de  la  langue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  Texpliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

ANImMEY  ;  nom  propre.  Petite  ville 
d'Afrique  au  royaume  de  Maroc  j 
près  d'une  montagne  de  même  nom , 
&  de  la  fource  de  la  rivière  de 
Tenfif. 

ANIMOSITÉ;  fubftantif  féminin. 
Paflion  de  Tame,  mouvement  de 
haine ,  de  colère ,  de  relTentiment , 

3ui  nous  porte  â  nuire  à  quelqu'un 
ont  nous  avons  reçu  ou  cru  rece- 
.    voir  quelque  ofFenle.  Vanimofitt 
iclatoit  dans  tous  fes  procédés. 

Tout  eft  bref  au  fingulier ,  'mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

Il  faudrolt  changer  le  s  en  !|^  »  & 
écrire  d'après  la  prononciation ,  ant- 
moritéy  pour  les  raifons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 
ANIMOTHA  ;  nom  propre.  Ville  que 
les  notices  de  l'Empire  placent  dans 
l'Arabie. 
ANIMOVlSTESj  fubftantif  mafculin 
pluriel.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné 
aux  animaliftes  réformés  ,  dont 
Lewenhôek  a  établi  la  dodèrine. 
Forcés  de  re;connoître  des  œufs ,  ils 
regardent  les  ovaires  comme  des 
hôtelleries  9  dont  chaque  œuf  eft 
un  appartement ,  où  en  pafTanr  du 
néant  â  Tètre ,  vient  loger  un  ani- 
mal fpermatique,  fans  aucune  fui- 
te, s'il  eft  femelle,  mais  traînant 
après  lui ,  s'il  eft  mâle ,  toute  fa 
poftériré  j  de  génération  en  généra- 
tion. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  ic 
la  cinquième  très-brève» 
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ANîNGA  i  fubftantif  mafculin.  Ra- 
cine  qui  croît  aux  îles  Antilles  ,  & 
qui  redèmble  à  la  fquine.  La  dé- 
codion  de  cette  racine  fert  dans  les 
fucreries,  pour  l'affinage  des  fu- 
cres  \  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
que  Tarfénic  &  le  fublimé  avec 
quoi  on  les  affinoit  auparavant. 
A^flNGA-IBA  i  fubftantif  mafculin. 
Arbre  duBréfil  qui  croît  dans  l'eau. 
Il  ne  pouftè  qu'une  feule  tige  fort 
caflante;  fes  feuilles  ont  quelque 
reflemblance  avec  celles  du  nénu-- 
phar.  Il  porte  de  grandes  fleurs  mo- 
nopétales, d'un  jaune  pâle>  aux- 
Juelles  fuccèdent  des  fruits  de  la 
gure  &  de  la  groCTeur  d'un  <ruf 
d'autruche  ,  verts  &  pleins  d'une 
pulpe  blanche ,  qui  prend  en  mû- 
riuant  une  faveur  farineufe.  Dans 
des  temps  de  difette  ^  on  fait  ufage 
de  ce  fruit  \  mais  l'excès  en  eft  dan- 
gereux-, car  cette  pulpe  eft  froide 
&  venteufe.  Les  Nègres  emploient 
fon  bois, qui  eft  léger  &  compaâ, 
à  faire  des  bateaux  à  trois  planches 
aftemblées. 

On  tire  de  la  racine  une  huile 
exprimée  qu'on  fubftitue  à  celle  de 
nénuphar  te  de  câprier.  La  décoc- 
tion de  la  même  racine  cuite  dans 
de  l'urine ,  &  employée  en  fomen- 
tations ,  appaife  les  douleurs  de  la 
goutte  invétérée  ou  récente. 
ANINGA-PÉRI  j  fubftantif  mafculin. 
Plante  qui  croît  dans  les  bois.  Elle 
porte  une  fleur  blanche  à  laquelle 
luccèdent  de  petites  grappes  noirâ- 
tres, femblables  aux  baies  de  fnreait 
Ses  feuilles  font  coteneufes,  ova- 
les ,  ayant  la  même  odeur  que  l'or- 
tie.  On  nrétend  qu'étant  broyées  ou 
pulvériices ,  elles  font  falutaires 
contre  les  ulcè^ces ,  récens  ou  invé- 


térés. 


ANJOING;  nom  propre.  Bourg  de 
France  ^  dans  le  fikifois,  à  trois 
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lieues  »  fad-fud-eft ,  de  Romoran- 
tin* 

ANJOU  j  nom  propre.  Province  de 
France  y  qui  a  le  Maine  au  nord ,  le 
Poitou  au  fud ,  la  Tpuraine  à  l'eft , 
le  Saumurois  au  fud-eft  y  &  la  Bre- 
tagne à  l'oueft.  Sa  longueur  eft  de 
vingt  &  une  lieues ,  &  fa  largeur  de 
dix-neuf.  Le  terrein  en  eft  très-fer- 
tile en  blés 3  en  vins.,  en  légumes  & 
en  fruits  >  &  les  pâturages  y  abon- 
dent. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  mines  de  char- 
bon de  terre ,  de  cuivre ,  de  plomb , 
d  ctain ,  de  fer ,  &  plufieurs  carriè- 
res de  pierres  blanches  »  de  mar- 
bres, &  particulièrement  d'ardoifes. 
Toutes  ces  productions  font  dans 
cette  province  des  objets  de  com- 
merce ,  de  mêmç  que  la  cire  qu'on 
y  blanchît,  les  verres  qu'on  y  fabri- 
que ,  &  le  fucre  qu'on  y  rafine. 
P^oye:[  Angers^ 

ANJOU  AN  j  nom  propre*  Petite  île 
d'Afrique  dans  la  mer  d'Ethiopie, 
&  l'une  des  iles  de  Comorre  ou  de 
la  Maiotte,  entre  l'île  de  Madagaf- 
car  à  l'eft ,  &  la  côte  de  Zanguebar 
à  Toueft.  ^ 

ANIRAN  ;  nom  propre.  C'eft  l'Ange 
ou  le  Génie  qui  prc(ide  aux  maria- 

*  ges  chez  les  Parfis ,  Adorateurs  du 
feu  y  connus  autrefois  fous  le  nom 
de  Muges» 

ANIS  ;  fubftantif  mafculin.  Anlfum. 
Plante  dont  la  tige  velue,  creufe, 
ronde  &  rameufe ,  s  clcve  à  la  hau- 
teur de  près  d'un  pied*  Ses  feuilles 
font  odorantes  ,  &  reffemblent  à 
celles  du  perfil  \  fa  fleur  eft  rofacée 
en  ombelle  j  &  il  lui  fuccède  un 
fruit  oblong ,  ovoïde  ,qui  fe  divife 
en  deux  femences  convexes ,  canne- 
lées d'un  côté.  On  cultive  l'anis  dans 

les  jardins. 

On  ne  fe  fert  en  Médecine  que 
de  la  femence ,  qui  contient  beau- 
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coup  d'huile  exaltée ,  &  de  fel  vola- 
til. Elle  eft  cordiale ,  ftomacale ,  pec- 
torale ,  carminative ,  digeftive  :  elle 
excite  le  lait  aux  nourrices ,  &  gué* 
rit  de  la  colique. 

On  domie  â  l'homme  la  femencç 
pulvérifée  &  infufée  dans  du  vin  y 
de  l'eau-de-vie  ou  de  leau  (Impie ^ 
à  la  dofe  d'une  demi-drachme  juf- 
qu*à  une  drachme  \  &  l'huile  gu'oix 
tire  de  cette  femence  par  diftilla- 
tion  ou  par  expreilion ,  &  qui  a  plu^ 
de  vertus  que  la  femence  même ,  fe 
donne  depuis  deux  gouttes  jufqu'à 
dix  ou  douze. 

On  donne  aux  animaux  la  femen- 
ce pulvérifée  à  la  dofe  d'une  once  y 
infufée  dans  une  demi-livre  d'eau- 
de-vie. 

On  fait  des  crochifques  d'anis  , 
dont  voici  la  préparation ,  les  vertus 
&  la  dofe. 

Vrtnt-^  deux  gros  de  femences 
d'aiiis ,  autant  d'aloès  fuccocrin ,  Se 
de  fuc  d'aigremoine  épaiflS  ;  un  de* 
mi  gros  de  femences  d'aneth ,  au-^ 
tanf  d'amandes  amères ,  de  fpica- 
nard ,  de  maftic ,  de  macis  y  de  feuil- 
les d'abfynthe  féches ,  de  racines  de 
cabaret,  &  de  celles  d'ache  y  pulvé- 
rifez  ces  drogues, &  mêlez  les  pou- 
dres avec  quantité  fufEfante  de  fuc 
d'abfynthe ,  pour  former  une  mafle 
dont  vous  compoferez  vos  trochif- 
ques  que  vous  ferez  fécher. 

Ces  trochifques  cha(Ient  &  dif- 
Hpent  les  vents  \  ils  fortifient  l'efto- 
mac ,  ils  raréfient  les  humeurs  froi- 
des &  vifqueufes  \  ils  font  falutai- 
res  contre  les  obftruâions  du  foie 
&  de  la  rate,  &  ils  purgent  dou- 
cemeht. 

On  les  prend  a  la  dofe  d'une  de- 
mi-drachme j  jufqu'à  une  drachme 
&  demie. 
ÂNis,  fe  dit  d'une  forte  de  dragée  faire 
avec  de  l'anis.  DUxccUens  anis. 
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Les  ams  payent  pour  droits 
à  rentrée  du  royaume  vingt  fous 
par  quintal. 

Asis  de  la  Chine ,  fe  dit  d'une  femence 
qui  a  la  figure  &  la  grofTeur  de  celle 
de  la  coloquinte,  &  l'odeur  de  celle 
de  notre  anis ,  mais  plus  fotte  ^  avec 
d^s  propriétés  i  peu  près  fembla- 
bles. 

Anis  étoile  oji^e  Sibérie  ;  c'eft  la  mê- 
me chofe  qu'anis  de  la  Chine. 

Anis  aigre ^  fe  dit  d'une  graine  quon 
appelle  Cumin, 

Anis  ^  eft  le  nom  d'une  montagne  de 
France  dans  le  Y élay ,  fur  laquelle 
eft  bâtie  la  ville  du  Puis. 

La  priemière  fyUabe  eft  brève  j  Se 
la  féconde  longue. 

ANISA^  nom  propre.  Davity  place 
ime  île  de  ce  nom  près  de  la  côte 
d'Afrique,  non  loin  de  celle  de  M©- 
2ambique.  Il  dit  qu'on  y  recueille 
beaucoup  de  manne, mais  qui  vaut 
moins  qu'ailleurs. 

ANI-SCALPTOR  jfubftamif  mafctt- 
lin ,  Se  terme  d'Anatomie ,  c^ui  dé- 
,figne  le  mufcle  long  dorfal ,  qu'on 
appelle  encore  Torche-cul ,   parce 

3u'il  fe  meut  pour  cette  opération 
e  propreté. 
ANISÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  Se  participe  paf- 

fif.  Voyer[  Aniser. 
ANISER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjttgaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Mettre  de  l'anis  fur 
quelque  chofe.  On  a  trop  anifé  cet 
;€ntremets. 

Les  deux  premières  fylbbes  font 
brèves ,  "la  rroifième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
.ftu  mot  VfiRBB  ,  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantitié  profodique  des 
;^tres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi* 
nent  par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyliabe  longue.  Dans  j'a- 
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nife  j  la  fyliabe  ni  eft  longue. 
Il  faudroit  changer  le  j  en  ^  ^  & 
écrire,  d après  la  prononciation  , 
ani:^er  ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANITHA ,  nom  propre.  Ville  que 
Ptolémée  place  dans  l'Arabie  Pé- 
trée. 

ANITIS  ;  terme  de  My thologie.^  C'eft 
un  des  noms  de  Diane. 

ANITORGIS;  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Efpagne  dont  parle  Tite- 
Live.  On  ignore  fa  pontion. 

ANIUS;  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d'un  Roi  de  Delos  qui 
fut  grand  Prêtre  d'AppoUon.  U 
avoit  trois  fiUei  ,  auxquelles  Bac- 
chus  avoir  accordé  le  privilège  de 
métamorphofer  en  blé ,  en  hui- 
le &  en  vin  ,  ^e  qu'elles  juge- 
roient  à  propos ,  &  Agamemnon 
le«  lui  enleva  \  mais  Baccnus ,  qu'el- 
les réclamèrent  contre  cette  vio- 
lence, les  changea  en  pigeons  qui 

^  s'envolèrent; 

Les  deux  premières  iyllabes  fonc 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftancè^ 

ANIZY-LE-CHATEL;  nom  propre- 
Bourg  de  France ,  dans  le  Soiflon- 
nois ,  fur  la  rivière  de  Delette ,  i 
trois  lieues  ,  oueft-fud-oueft  ,  de 
Laon. 

ANKER;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
une  mefure  des  liquides  à  Amfter- 
dam.  L'Anker  contient  deux  fté- 
kans ,  chaque  ftékan  contient  feize 
mingles,  Se  chaque  mingle  deux 
pintes  de  Paris. 

Ce  mot,  qui  eft  UoUandoîs,  fè 
prononce  ankre  en  françois. 

ANKILOGLOSSE  ;  fubftantif  maf- 
cuUn ,  &  terme  de  Médecine.  U  fe 
dit  d  un  vice  du  filet  ou  ligament 
de  la  langue  ,  qui  eft  trop  courr  de 
naillànce  ,  ou   bien  endurci  par 
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quelqae  cicatrice  >  d'où  nâu;  une 
grande  difficulté  de  parler. 
AwKlLOSE  ;  fubftantif  féminin. 
Ternie  de  Chirurgie ,  qui  défigne 
une  maladie  dans  laquelle  deux  os 
-  joints  par  articulanon  mobile  j  font 
foudés  enfemble  par  le  fuc  oiTeux  ^ 
ic  ne  font  {^us  qu'une  pièce. 

Il  y  a.  deux  iorces  d'ankilofes  : 
\is  vraies  ou  parfaites  >  &  les  fauf- 
fes  ou  impar&ites.- 

Les  premières  ,  qui  entraînent 
rîmmobilité  totale  de  la  partie^fonr 
iacurables.  ^ 

Les  autres  peuvent  être  causées 
par  les  tumeurs  des  jointures ,  le 
gonflement  des  os ,  celui  des  l^a- 
mens  »  1  epatichement  de  la  fyno-* 
vie,  &  autres  maladies  qui  empê- 
chent le  mouwnent  des  articula- 
tions. 

On  peut  faire  ufage  dans  cette 
maladie  de  l'onguent  dont  voici  la 
recette. 

Prcnex  quatre  livres  de  bonne 
huile  d'olive ,  une  livre  de  miniam« 
autant  de  cérufe  j  d'onguent  de  fti- 
rax  &  de  cire  neuve ,  avec  fix  onces 
de  térébenthine  bien  claire  y  faites 
coite  en-  confiftance-  d'onguent  , 
Tiiuile  ,  le  minium  &  la  cérufe 
dans  ime  bafSne  ^  retirez'  la  ballîne 
du  feu  pour  y  joindre  la  térében- 
thine ,  en  remuant  avec  uiie  fpatule 
de  bois  \  remettez  fur  le  feu  ^  ajou« 
tez  la  cire  ,  &  faites  encore  cuire 
en  confiftance  d'onguent  que  vous 
retirerez  &  remtierez  continuelle- 
.  ment  fufqu  à  ce  qu'il  foit  refroidi. 

Cet  onguent  amollit  les  parties 
dures  ,  incife  les  humeurs épai (Te:;, 
refont-  celles  qui'font  vifqaeufes  &c 
tehaces^  &  diilîpe  les  coirgeftionsi 

On  fait  uiaee  avec  fuccès  dans 
ces  makdiei  des  eaux  minérales 
chaudes  de  Plombières,  de  Bacège, 
ib^BouibonC)  du-Môm  d  or ,  ficc  •  \, 
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ANNA  ;  nom  propre  &  terme  de  My- 
thologie. DéelFe  qui  préfidoit  aux 
années.  On  célébroit  fa  fcte  au  mois 
de  Mar^.  Avant  d'être  une  Divi- 
nité y  elle  étoit  maîtreffe  d'Enée  j/ 
mais  comme  Lavinie  en  étoit  Ja- 
loufe  ,.elle  fe  jetta ,  pour  éviter  fa 
vengeance  9  dans  les  oras  du  fleuver" 
Numicius. 

Anna  ,  eft  une  ancienne  ville  d'Afie  ^-^ 

,  fur  TEaphrate  ,  dans  l'Arabie  dé-  * 
ferte  ,  fur  les  frontière*  de  T Ara-" 
bie  heureufe. 

Anna>  eft  encore  le  nom  d'un  ani-- 
mal  du  Pérou^  qu'on  dit  infeâer*' 
les  lieux  où  il  féjoutne. 

ANNABERG  j.  noni  propre.  Ville 
d'Allemagne,  enMiftiiej  dans  la ^ 
haute  Saxe,  fur  le  Schnééberg ,  près 
des  fronnères'de  Bohème ,  &  à  neuf 
milles,  au  fud  de Meiiïen. 

ANNACH  i  il  y  a  en  Irlande  deux 
villes  de  ce  nom  :  uhe  dans  le  com- 
té de  cavan  ,&  l'autre  dans  le  com- 
te  de  L^owiie 

ANNACIQUS;  (  les  )  peuple  du  Br^- 
fil  ,    dans    l'Amérique     méridio-' 
nale  ;  il  habite  dans^les  terres  au-- 
delà du  gouvernement  de  Porto  Sb- 
guro. 

ANNAL,  ALE  ;  adjeûif^  terme  de 
pratique.  Il  dé^gne  ce  qui  ne 
dure  qu'un  an,  ou  qui  n'eft* valable 

2ue  pendant  un  an^  Les  lettres  de 
Chancellerie  qui  font  aniiales,  ne 
valent  après  l'année  qu'autant  qu'on' 
obtient  des  lettres  de  furannaiion. 
Les  Romains  avoient  emprunté 
des  Italiens  la  loi  annaic ,  -qui  rc- 
gloitiage  pour  parvenir  aux  char-* 
Q;tsÀQ  la  République.  11  falloir  dix- 
huit  ans  pour  être  Chevalier  Ro- 
main, Se  vingt-cinq  pour  obtenir 
le  Coniukt.  » 

lies  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  finguliertâafculin^màis  la  féconde 
eft  Ipngue  au  pluriel,  &  brève  au  fé- 
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tninin  >  qui  a  une  croifième  fyllabe 

très-brève. 

*   Le  /final  &  les  deax  nn  fe  font 

£?ucir  en  toute  circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux ,  dont  le  x 
prend  le  fon  du  :i  devant  ^une 
voyelle  ,  en  fuivant  néanmoins  la 
règle  générale  donnée  ci  -  après. 
Foyc^iz  lettre  S. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubltantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  .pas 
Us  annaux  plaids ,  mais  Us  plaids 
annaux*         • 

ANNA  LAURENTIA  5  nom  propre , 
&  terme  de  Mythologie.  Femme  Ro- 
maine qui  habitoit  le  mont  Aven- 
tinSjOii  elle  fournit  des  vivres  au  peu- 
ple Romain  quand  il  s  y  retira.  Par 
jreconnoilfance  on  en  fit  une  Déeffe , 
qui  devint  amoureufe  de  Mars  en 
entrant  dans  le  ciel  \  mais  ce  Dieu 
ne  répondit  pas  à  fes  vœux.  Sa  fête 
fe  célébroit  lut  les  bo»ls  du  Tibre, 
au  milieu  de  U  joie  ^  des  d^nfes  & 
des  feftins. 

ANNALES  j  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Ilfe  dit  dune  hiftoire  qui  rap- 
porte les  évènemens  année  par  an- 
née* On  ejlimc  Uf  annales  de  Tacite, 
Dans  le  ftyle  foutenu,  annales 
fe  dit  indifféremment  pour  Thif- 
toire^  Ses  venus  font  conjaaées  dans 
nos  annaUs» 

ANNALISTE  3  fubftantif  mafculin. 
Hiftorien  qui  écrit  des  annales.  Les 
circonjlances  empêchent  fouvent  les 
Annaliftes  de  dire  la  vérité. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue &  la  ijuaf  rième  très-brève.     ^ 

ANNAN  4  nom  propre.  Rivière  de 
TEcofTe méridionafequi a  fa fource 
dans  la  Province  de  Twedal,  &  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Sol- 
ipray.   Elle  arrpfe  une  ville  &  iin 
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château  de  fon  nom ,  finies  a  un 
mille  de  fon  embouchure. 

ANNANDALE  \  nom  propre.  Pro- 
vince de  l'Ecoffe  méridionale  ,  fur 
les  deux  rives  de  lAnnan  qui  Tar* 
rofe«  Elle  eft  fertile  &  riche  en 
bois. 

ANNAPESj  nom  propre.  Anapium. 
Bourg  de  France ,  dans  la  Flandre 
Vallonné,  fur  la  rivière  de  Mar- 
que ,  à  une  lieue ,  eft-'fud-eft ,  de 
Lille. 

ANNATE  j  fubftantif  féminin.  Droit 
que  l'on  paye  au  Pape  pour  les  Bul- 
les des  Évèchés  &  des  Abbayes.  Ce 
droit  eft  le  revenu  d'une  année  du 
Bénéfice ,  uxée  félon  Tcvaluaticn 
faite  au  temps  du  Concordat. 

Les  Papes  accordoient  quelque- 
fois ce  privilègeP'fDx  Évèques,  fur 
tous  les  Bénéfices  qui  écoient  a  leur 
collation ,  pour  les  mettre  en  état 
d'acquitter  les  dettes  de  leurs  Ègli- 
fes.  Jean  XXII  fut  le  premier  qui 
fe  Tarrogea,  pour  on  temps,  fur 
toute  l'Eglife.  Boniface  IX  le  con- 
firma pour  tous  les  Souverains  Pon- 
tifes ,  par  une  Sentence  déaé- 
tale. 

Les  Rois  de  France  &  les  Parle- 
mens  fe  font  toujours  oppofés  aux 
Annates  j  comme  à'  un  tribut  qui 
leur  paroiffoit  odieux.  Le  Concile 
de  Baie  les  avoit  même  condamnés; 
mais  le  Concordat  de  François  I 
avec  Léon  X,  autorifant  la  règle 
cinquance-cinq  de    l'expreflion  de 

*  valeur  ,  introduite  à  Toccafion  des 
Annates  ;  les  Papes  ont  prétendu , 
que  non- feulement  les  ^Bénéfices 
confiftoriaux ,  mais  tous  les  autres 
encore,  écoient  fournis  au  droit 
àiAnnate ,  lorfqu'ils  excédoient  la 
yaleur  de  trente  ducats.  Cependant 
ils  fe  font  défiftés  àt  cette  préten^ 
tion  pour  les  Bénéfices  non  confif* 
xoriaux  >  &ç  les  Abbayes  de  Filles , 

donc 
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âoiltia  valeur  n'eft  jamais  exprimée 
dans  la  Suppliqae,  que  tle  vingt- 
'ooacre  ducars.  À  Tégard  des  Béné- 
nces  condftoriaux  »  ceux  des  Pays 
d'obédience  ,  qui  n  ecoienc  poinc 
unis  à  la  Couronne  au  temps  du 
Concordat ,  payent  l'année  entière. 
Les  autres  ne  font  fournis  qu'à  la 
moitié  9  à  laquelle  l'ancienne  taxe 
a  été  réduite ,  fuivant  la  réforma- 
cion  du  Concile  de  Conftance.  Dans 

flufieurs   Chapitres  ,   on    retient 
Annate  àts  Cnanoinies  vacantes , 
f»our  la  fabrique  &  les  ornemens  de 
'Églife. 
ANNE  ;  vieux  mot  qui  (ignifiolt  au- 
trefois tante* 
ANNEAU  j  fubftantif  mafculin.  An- 
nulas, fiaeue ,  ou  petit  corps  circu- 
laire qui  le  met  au  doigt.  Un  anneau 

Les  Anciens  faifoient  ufage  de 
trois  fortes  à! anneaux  :  les  premiers, 
qui  fervoient  d'ornement  &  de 
marques  de  diftinâion ,  fe  portoienc 
au  dbigt.  Le  droit  de  porter  Van- 
neau d'or  n'appartenoit ,  dans  les 
premiers  temps  de  la  République 
Romaine ,  qu'aux  Sénateurs  feuls  , 

3ui  avoient  rempli  quelqu'ambada- 
e  chez  une  nation  érrangère.  Ce 
droit 's'étendit  dans  la  fuite  aux  au- 
tres Sénateurs,  &  devint  enfin  le 
iigne  propre  &  diftinâif  des  Che- 
valiers Romains.  Le  Peuple  portoit 
alors  Vanneau  d'argent ,  &  les  Ef- 
claves  celui  de  fer  :  Mais ,  après  la 
ruine  de  la  République  ,  Vanneau 
'  iCor  ne  fut  plus  qu'une  foible  dif- 
tinâion ,  qui  s'accordoit  même  à  des 
Affranchis. 

La  féconde  îoit^ anneaux  fervoit 
à  cacheter  les  lettres ,  les  contrats  y 
les  diplômes ,  les  armoires ,  les  cof- 
fres, &c.  Chaque  Particulier  avoir 
un  de  ces  anneaux  y  qui  lui  étoit 
propre,  &c  fut  lequel  fe  voyoit  une 
Tome  IL 
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figure  quelconque 9  comme  dune 
Divinité ,  d'un  Animal ,  &c. 

La  ttoifième  forte  à! anneaux  ^ 
étoit  deftinée  aux  Cérémonies  nup- 
tiales. Le  futur  époux  donnoit  un 
de  ces  anneaux  ^  qui  étoient  ordi- 
nairement de  fer ,  le  jour  des  fian- 
çailles, à  la  future  époufe  »  en  té- 
moignage des  engagemens  qu'il  cou- 
tradoit  avec  elle.  Cette  coutume  a 
paffé  jufqu'à  nous. 
Annbau  Épiscopal  ,  fe  dit  de  celui 

3ui  fait  un  des  ornemens  Pontificaux 
es  Évèques.  Il  eft  regardé  comme 
le^  figne  du  mariage  fpirituel  de 
rÉvcque  avec  fon  Eglife. 

On  dit  proverbialement ,  fîguré- 
ment  &  familièrement  •  ne  mets  à 
ton  doigt  anneau  trop  étroit  ;  pouf 
dire ,  qu'on  ne  doit  pas  s'embarraf^ 
fer  de  chofe  qui  puiffe  faire  de  la 
peine,  6c  dont  il  toit  difficile  de  fe 
défaire. 

Anneau,  fe  dit  aufli  d'un  cercle  fait 
d'une  matière  dure ,  &  qui  fert  â 
attacher  quelque  chofe.  Vanneau 
d'une  ancre  ^  Vanneau  â*une  chahu-' 
pei    . 

Anneau,  fe  dit,  parexenflon,  dee 
boucles  qui  fe  font  par  la  frifure 
des  cheveux.  On  vous  afrifépar  an^ 
ne  aux  i 

Anneau  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Anato- 
mie ,  de  l'écartement  des  fibres  de 
l'oblique  externe  vers  fa  partie  In- 
férieure ,  pour  le  paflage  au  cordon 
ipermatique  dans  les  nommes ,  Se 
du  ligament  rolid  dans  les  fem- 
mes. 

A.ifiN£Au,  fe  dit,  en  termes  d'Agri^ 
.ulture,*d'un  farment  ainfi  nommé 
de  la  fotme  .qu'on  lui  donne  en  le 
contournant. 

Anneau  de  Saturne,  fe  dît,  en  ter- 
mes .  d'Aftronomie  ,    d'un    cercle 
mince     &    lumineux  ,    qui     en- 
toure   la  planète  de  Saturne  >  £c 
'       Ggg 
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qui  en   efl;  à  quelque  diftance. 

Anneau  solaire  ,  fe  die  d'une  forte 
de  petit  cadran  portatif,  fait  d*un 
cercle  de  cuivre  d'environ  deux 
ponces  de  diamètre ,  &  quatre  li- 
gnes de  largeur.  Cet  inftrument 
^'indique  l'heure  avec  exactitude  > 
que  dans  le  temps  de  l'équinoxe. 

JLnneau  astronomique  ou  uni- 
versel, fe  dit  d'une  autre  efpèce 
de  cadran  folaire ,  qui  fert  à  indi- 
quer rheure  en  quelqu'endroit  de 
la  terre  que  ce  foit  ^  il  diffère  du 
précédent ,  qui  eft  borné  à  une  cer- 
taine latitude. 

Anneau  ,  en  termes  de  Mefure  de 
bois.  Voyc\  Moule. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

Il  faudroit  fupprimer  un  ^i  &  un 
€  qui  font  oiiifs ,  changer  le  x  du 
pluriel  en  j  j  &  écrire ,  d'après  la 

{prononciation,  anau  j  anausj  pour 
es  raifons  données  en  parlant  de 
ces  lettres ,  &  des  lercrcs  oijives. 

ANNEBAUTj  nom  propre.  Bourg 
de  France  en  Normandie  j  fur  la 
Rille ,  à  fix  lieues  &  demie  ,  oueft- 
fud-oueft ,  de  Rouen. 

ANNECY  j  nomjpropre.  Ville  de  Sa- 
voie j  dans  le  Genevois,  fur  la  ri- 
vière de  Sier ,  au  bord  du  lac  d'An- 
necy. Ceft  la  réfidence  de  l'Evêque 
de  Genève  &  de  fon  Chapitre ,  de- 
puis que  l'Évcque,  Pierre  de  la 
fiaume ,  fut  chané  de  cette  dernière 
Ville  en  i5}5. 

ANNEDOTS  v  fubftantif  mafcatin 
pluriel,  Se  terme  de  Mythologie. 
C'étoit  le  nom  des  Dieux  que  les, 
Chaldéens  avoient  imaginés ,  à  l'i- 
mitation des  bons  &  des  mauvais 
Anees. 

ANNE^  fubftantif  féminin.  Annus. 
Le  temps  que  le  foleil  met  à  par* 
courir  les  figues  du  zodiaque^  fie 
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qui  eft  compofé  de  douze  moîsi 

Les  Égyptiens  furent,  dit-on^ 
les  premiers ,  qui  partagèrent  l'an* 
née  en  douze  mois.  Mais  comme 
ces  douze  mois  ne  fe  trouvèrent 
d'abord  compofés  que  de  trois  cens 
foixante  |ours  ,  on  prétend  que 
Thot  ou^  Mercure  »  y  en  ajoura 
cinq ,  6c  que  Thaïes  inftitua  l'année 
fur  le  même  pied  dans  la  Grèce. 

V Année  des  Romains  a  varié  en 
différens  temps.  Du  temps  de  Ro- 
mulus ,  elle  étoit  de  trois  cens  qoa* 
tre  jours.  Numa  la  régla  fur  le  cours 
de  la  lune.  Servius  TuUius,  ou  les 
Décemvirs ,  y  firent  d'autres  dian- 
gemens  \  &  enfin ,  quand  Jules- 
Céfar  fe  fut  remki  maître  de  la  Ré- 
publique ,  il  régla  l'année  fur  le 
cours  du  foleil.  Il  ordonna,  pour 
remettre  les  chofes  dans  Tordre, 
que  Tannée  708  de  Rome  feroit 
compofée  de  quatre  cens  quarante- 
cinq  jours  (d'où- cette  année  fut  ap- 
pelée tannée  de  confiijion)  &  que 
dans  la  fuite  Tannée  auroit  trois 
cens  foixante-cinq  fours  &  fix  heu- 
res. 

Année  solaire,  fe  dit  proprement 
de  Tannée  dont  nous  venons  dépar- 
ier. 

Année  astronomique  ,  ïh  dit  de 
celle  qui  eft  déterminée  avec  préci- 
fîon ,  &  calculée  exaftement  far  le 
cours  du  foleil  jufqu'aux  dernières 
minutes.  Les  Aftronomes  font  con- 
venus que  cette  année  commence^ 
roit  à  fe.  compter  du  midi  de  la 
veille  du  premier  Janvier. 

V Année  aftronomïque  fe  diviie 
en  fydéréale  &  tropique. 

U Année  fyééréale  y  qu'on  appelle 
z\x^  périodique  y*  k  dit  de  Teipacô 
de  temps  que  le  foleil  emploie  ^ 
faire  fa  révolution  apparente  autour 
de  la  terre. 
V  Année  tropique^  fe  dit  du  temps 
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cal  s^écoule  encre  deux  équlnoxes 
de  ptincemps  ou  d'automne. 

Année  lunaire  ,  fe  die  de  Tefpace 
de  douze  »  &  quelquefois  de  treize 
mois  lunaires,  c'eft  à-dire j  de  dou- 
ce ou  treize  révolutions  de  la  lune 
'  autour  de  la  terre.  On  appelle  an- 
née commune  lunaire  f  celle  qui  n'eft 
compofée  que  de  douze  mois  lu- 
naires y  ou  de  trois  cens  cinquante- 
quatre  jours  ;  &  année  ^embolifml^ 
que  lunaire  ,  celle  qui  eft  de  treize 
mois  lunaires  ,  ou  de  crois  cens 
quatre-vingt-quatre  jours. 

ANNEE  CIVILE  y  fe  dit  de  celle  que 
les  peuples  ont  établie  pour  faire 
leurs  fupputations ,  &  où  ils  n'em- 
ploient que  des  nombres  ronds ,  & 
a  un  ufage  commode ,  &  alors  an- 
née civile  fe  dit  par  oppoHtion  à 
CLMinée  ajlronomique. 

U année  civiU  >  fe  divife  en  com- 
mune &  en  billextile. 

JJ année  civile  commune ,  eft  celle 
qu'on  a  fixée  â  crois  cens  foixante- 
cinq  jours. 

Uannée  bijfextile  ,  eft  compofée 
<Ie  trois  cens  foixanre-fix  jours.  Elle 
fe  repréfente  une  fois  tous  les  qua- 
tre ans. 

AnKée  LEGALE  OU  CIVILE,  fedit,en 
Angleterre,  de  celle  qui  commence 
le  1 5  Mars  \  &  l'on  appelle  année 
chronologique  ,  celle  qui  commence 
iui  premier  de  Janvier. 

L'Eglifç  Anglicane  commence 
l'année  au  premier  Dimanche  de 
TAvenr. 

Les  Juifs  &  la  plupart  des  Orien- 
taux ,  ont  une  année  civile  qui  com- 
mence avec  la  nouvelle  lune  de  Sep- 
tembre, &  une  année  eccléfiafti- 
que  qui  commence  avec  la  nouvelle 
lune  de  Mars. 

Les  Chinois  &  beaucoup  de  na- 
tions Indiennes ,  commencenc  l'an- 
née avec  la  première  lune  de  Macs, 
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&  les  Brachmanes,  avec  la  nouvelle 
lune  d'Avril. 

Les  Turcs  commencenc  leur  an- 
née lorfque  le  foleil  entre  dans  lé 
figne  du  bélier,  &  les  Perfans  dans 
le  mois  de  Fernadin  qui  répond  â 
notre  mois  de  Juin. 

D'Acofta  rapporte  que  les  Me- 
xicains commençoient  l'année  le 
25  Février, temps  auquel  la  verdure 
commençoit  à  paroitre.  Dix-huit 
mois  de  vingt  jours  chacun ,  com- 
pofoient  leur  année  ,  &  les  cinq 
jours  qui  excédoient  ces  dix-huic 
mois^écoient  confacrés  aux  plaifirs , 
fans  qu'il  fut  permis  de  vaquer  à 
aucune  affaire  j  pas  même  au  fer- 
vice  des  temples.  Alvarez  en  die 
autant  des  Abyftins. 

En  France ,  fous  la  première  race 
de  nos  rois.  Tannée  commençoit 
le  premier  de  Mars ,  jour  auquel  fe 
faifolt  la  revue  des  troupes.  Sous 
les  Rois  Carlovingicns  ,  elle  com- 
mençoit le  jour  de  Noël  &  le  jour 
de  Pâques  \  fous  les  Capétiens  ,  ce 
fut  Charles  IX  qui  ordonna  en 
15(74,  quelle  commenceroit  dans 
la  fuite  au  premier  de  Janvier. 

Année  séculaire  ou  Année  s  aintEj 
fe  die  à  Rome  de  l'année  où  fe  faic 
l'ouverture  du  grand  jubilé.  Elle 
ne  fe  célébroit  autrefois  que  tous 
les  cent  ans  y  maintenant  c'eft  cous 
lés  vingc-cinq  ans. 

Année  d'exercice  ,  fe  dit  de*  celle 
où  l'on  exerce  adtuellement  une 
charge  que  plufieurs  Officiers  ont 
droit  d'exercer  l'un  après  l'autre. 
Vannée  prochaine  fera  mon  année 
d'exerciu. 

On  dit  abfolun^ent  dans  le  même 
fens ,  c*ejl  mon  année  ;  c*efifon  an- 
née  ;  j^fub  en  armée  ;  il  eji  (Tan" 
née* 

Année  de  deuil  ,  fe  die  de  l'année 
pendant  laquelle  on  eft  obligé  de 

Gggij 


410  'ANN 

porter  le  deuil  d'une  perfonne  mor- 
ce.  Elle  fc  remaria  pendant  fon  art" 
'  née  de  deuil. 

^NNÉE  DE  PROBATioN,  fe  dît  de  L'an- 
née pendant  laquelle  un  Religieux 
•  ou  une  Religieufe  font  leur  novi- 
ciat. Elle  mourut  A  la  fin  de  fon  an- 
née  de  probatifin^ 

On  appelle  les  belles  années  j  les 
années  de  la  jeuneiTe.  Je  l*ai  connue 
lorf quelle  étoit  dans  fes  belles  an- 
nées. 

BoKNE  ANNÉE ,  fe  dit  de  celle  où-  la 
récolte  des  blés  ,  des  vins  Se  autres 
chofes  nécetlaires  à  la  vie  a  été  abon- 
dante. //  pajroît  que  nous  aurons  une 
bonne  année  ;  &  Ton  appelle  mau- 
vaife  année ,  celle  où  la  récolte  a 
été  mauvaife  ;  &  année  médiocre  >. 
celle  où  la  récolte  n*a  été  ni  bonne 
ni  mauvaife. 

On  dit ,  en  parlant  du  produit 
annuel  d'un  héritage  y  o^il  rapporte 
unt ,  deux  cens  y  trois  cens  écusy  an- 
née courante  ;  pour  dire  ,  qu'il  rap- 
porte cent  écus ,  &c.  en  compen- 
ûnt  les.  mauvaifes- années  avec  les 
médiocres  &  les  bonnes. 

Année  ,  fe  dit  auflî  de  ce  que  rap^ 
.  porte  une  année.    Ces  deux  fermiers 
lui  doivent  chacun  trois  années^ 

* 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde,  longue ,  &:  la  troiiième 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  vatn  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  >  d'après  la  pronon- 
ciation anée ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oifives, 
ANNELÊ  ,  È£ ,  adje&if  &  participe 

pafllif.  Vhye:[  Anneler. 
ANNELER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  .lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe, 
3ui  n'eft  guères  ufité  qu'en  parlant 
es  cheveux  qu'on  frife  ,  iîgnifie 
les  tourner  en  boucles*  Ce  Perru- 
quier s'entend  à  anneler  les  cheveux. 
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ANNELET;  fubftantif  mafcul.  Ceft^ 
•en  termes  de  l'Art  Héraldique ,  un 
petit  anneau  rond* 

Annelets  ,  fe  dit ,  ea  termes  d'Ar- 
chitedhire  j  de  petits  lillels  ou  filets^ 
qui  font  au  nonuKe  de  trois  au  cha- 
piteau dorique  y  placés  à.  la  partie^ 
lupérieure  de  la  gorge. 

Ânnelet  ,  fe  dit  ^  en  termes  de  Paf- 
feméntiers.,  d'un  petit  anneau  d'é- 
mail bu  de  verre ,  d'une  ligne  ou 
environ  de  diamètre  >  qui  fert  i  te^ 
vctir  les  difFérens  trous  des  navet- 
tes &  des  Jabots  ,  pour  empêcher 
les  foies  &  âls  d'or  ou.  d'argent  de. 
s'écorcher  lorsde  leunp&ffage.. 

La.  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  très-brève  j   la  troifièine 
moyenne  au  iingulier, mais. longue 
.  au  plurieL 

Il  faudroit  fupprimer  un  n  qui 
eft  oitif,  &  écrire^  d'après  la  pro- 
nonciation )  anelet  »  pour  les  rai- 
fons domiéesen  parlant  des  lettres 
oifives^ 

ANNELURE  ,  fubftantif  féminin. 
C'eft  une  figure  de  cheveux  par 
anneaux.  Cette  annelure  efl  char- 
manie. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  trèsrbrève,  la  troific- 
me  longue  y  &c  la  quatrième  très- 
brève. 

ANNEQUE  j  nom  propre.  Forrerefle 
de  rindoullan  y  fur  la  monts^ne  de 
Gates.. 

ANNESEL }  nom  propre.  Ville  d'A- 
frique 3  qu'Antonin  place  far  la 
route  de  la  grande  Leptis.  a  Alexan- 
drie. 

ANNEXE  j  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Droit.  Il  défigne  ce  qui  eft  uni 
â  quelqu'autre  lieu  ^  ce  qui  en  eft 
un  acceftbire  j  une  dépendance  > 
une  appartenances 

Annexe  ,  fe  dit  particulièrement  d'u- 
ne EgUfe  qui  relève  d'une  aucre% 
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Akkixe  ,  (droicd")  fe  dit  du  droit 
que  prétend  le  Parlement  de  Pro- 
vence ,  d'enregiftrer  les  Bulles  » 
Brefs  &  autres  refcrits  femblables 
qui  viennent  de  Ron^e  ou  de  la  Lé~ 
gation  d'Avignon  ,  avant  qu'ils 
puiflent  être  exécutés  dans  reten- 
due de  fon  reiïbrt.  Ce  droit  eft 
connu  dans  quelques  autres  Parle- 
mens  fous  le  nom  d'attache  ou  let- 
tres d'attache. 

Les  dates  qui  ne  font  que  de  am- 
ples certificats  de  Banquiers  expé- 
ditionnairesi,  ne  font  point  aflfujet- 
tdes  à  la  formalité  de  l'annexe.  Il 
n'y  a  que  les  expéditions  prifes  en 
conféquence  j  que  Ton  foit  obligé 
de  faire  annexer  fuivant  un  a^  de 
notoriété  des  Gens  du  Roi  de  ce 
Parlement ,  du  9  Mars  1720. 

ANNEXÉ ,  ÉE  j  adjedkif  &  participe 
paffif.  f^oy<:[  Annexer. 

Annexer  j  verbe  a^îf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
j^gue  comme  chanter*  Adjungere. 
Ce  verbe  fignifie  joindre  ,  attacher. 
On  ne  s'en  fert  qu'en  parlant  d'un 
droit ,  d'une  terre ,  d'une  préroga- 
tive ,  qu'on  joint  à  un  Office ,  à  une 
Seigneurie  ,  à  une  Terre  ,  à  une 
Eglife.  On  a  annexé  les.  dîmes  de  ce 
canton  au  Prieuré» 

Outre  fon  régime  ffmple  ,.  ce 
verbe  gouverne,  en  régime  compofé, 
les  prepoiitions  à.^  au  ,  à  la  y,  aux , 
comme  on  l!a  va  dans  l'exemple  ci- 
defTus. 

Xa  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne,&  la  troiflème  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &c  la  quantité  profo- 
dique  des. autres  temps.. 

ANNIBAL  ;  nom  propre.^ Céft  ce  fa- 
meux. Général  Carthaginois  ,  qui 
balança  les  deftins  de  Rome  ,  qu'il 
auroitpeut-ctrefubjuguéej  fi  mieux 
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fécondé  de  fes  concitoyens ,  ou  plus 
prompt  à  profiter  de  fes  avantages  y 
il  n'eut  pas  lailfé/le  temps  à  cette 
fière  République  de  revenir  de  lar 
confternation  où  il  Tavoit  plongée. 
Un  génie  vafte  &  profond  ,  des- 
vues  immenfcs.&  fublimes,  carac- 
térisèrent ce  grand  Capitaine.  Son 
père  le  mena  avec  Jui  en  Efpagne 
a.  l'âge  de  neuf  ans  ,  &  il  lui  fit  ju- 
rét  qu'il  feroit  à  jamais  l'ennemi 
des  Romains.  Le  jeune  homme  tint 
parole  ;  ipais  les  Romains,  le  lut 
rendirent  bien  ,  car  ils  le  pourfui- 
virent  fans  cefle  ,  jufqul  ce  que  la 

% .  mort ,  qu' Annibal  fe  donna  lui- 
même  ,  les  eue  délivrés  d'un  fi  dan- 
gereux ennemi.  Cet  homme  célè- 
bre s'empoifonna  chèzPrufias,  Roi 
de  Bithynie ,  à  l'âge  de  ^4  ans ,  i  i{  5 
ans  avant  l'Ere  chrétienne. 

Le  p^fi^e  des  Alpes ,  les  batail- 
les du  Teflin  ,  de  Trebie ,  de  Thra-- 
fimenes  &  de  Cannes  ,  &  quan- 
tité d'autres  exploits  militaires  que 
i'hiftoire  aconlacrés ,  font  des  mo- 
nmnens  mémorables  de^la  gloire 
de  ce  Héros  ,  qui  doit  être  un  mo- 
dèle pour  tous  les  guerriers» 

ANNICHILER  y  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  anéantir. 

Af^^IEUX  j  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  annivçrfaire. 

ANNIHILATI9N  i  fubftantif  fémi^ 
rïin.  Anéantidement  y  réduâion 
d'un  corps  à  rien»  L annihilation  de 
la  matière. 

ANNIHILÉ,  ÉEj  adje6tif&  parti- 
cipe paflîF.  f^oytfif  ANNimLER. 

ANNIHILER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Anéantir  y. 
réduire  à  rien.  Dieu  feul  peut  an-- 
nihiler  les  ckofes  créées^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  a  cojnmenous  l'expliquons  au. 
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mot  Verbe  ^  avec  ta  conjugalfon  Se 
la  quancicé  profodique  des  autres 
temps. 

ANNION  i  (bénéfice  d')  ceft  un  an- 
cien ternie  du  Droit  François  ,  qui 
fe  difoit  du  délai  d'un  an  qu'un  dé- 
biteur obcenoit  par  lettres  royaux  , 
expédiées  en  Chancellerie ,  afin  que 
les  meubles ,  par  la  vente  defquels 
il  vouloit  fe  libérer ,  ne  fuflfent  pas 
vendus  trop  au-delTous  de  leur  va- 
leur. 

ANNIVERSAIRE  j  adjeftif  des  deux 
genres.  Ce  qui  fe  fait  d'annçc  en 
année,  au  même  jour  ,  après  l'année 
révolue.  Les  jeux  anniverfaires.  Lcâà 
fêtes  anniverfaires. 

Anniversaire,  s'emploie  aufli  fubf- 
tantivement  ^  &  dans  cette  accep- 
tion ,  il  ne  fe  dit  que  du  fervice  qui 
fe  célèbre  une  rois  Tan  pour  un 
mort.  Cejl  demain  fanniverfaire  de 
mafœur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne , 
la  quatrième  longue  ^  &  la  cinquiè- 
très-br2Ve. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ^  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  anniver- 
faire  fervice ,  mais  un  fervice  aryii- 
verfaire* 

Il  faudrbit  fapprimer  un  n  qui 
eft  oifif ,  ic  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  aniverfaire  ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oifives. 

ANNOBON  ;  nom  propre.  île  d'A- 
frique ,  fur  les  côtes  de  Guinée  , 
que  les  Hollandois  difent  (îngu- 
lièrement  fertile.  Suivant  eux ,  on 
y  recueille  en  abondance  du  blé  de 
turquie  j  du  millet  >  des  ananas , 
des  cocos,  des  tamarins  ,  des  li- 
mons y  des  citrons ,  des  noix  ,  des 
figues  >  &  des  oranges ,  dont  quel- 
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ques-unes  pèfent  jufqu  i  trois  U« 
vres«  11  y  a  en  outre  des  beeufs ,  des 
vaches  ,  des  porcs  ,  des  volailles  j 
du  poidbn ,  &  quantité  de  coton. 

ANNOISE  i  fubftantif  féminin.  Plan- 
te  dont  les  feuilles  approchent  de 
celles 'de  l'abfinthe^  fes  tiges  s  élè- 
vent à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hau- 
teur j  &  le  peuple  la  nomme  hcrhe 
de  la  St.  Jean. 

On  s'en  fert  dans  les  maladies 
hiftériques. 

ANNOiMlNATION  ;  fubftanrif  fé- 
minin. Figure  de  rhétorique  qui 
roule  fur  les  noms  y  un  jeu  de  mots* 
^(?yq[  Allusion. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  , 
la  quatrième  eft  longue  »  la  cin- 
quième brève  >  &  la  fixième  en- 
core au  fingulier  ;  mais  celle-ci 
eft  longue  au  phiriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  pcofe  »  &  qu'elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocfie. 

ANNON  ;  fubftantif  mafculiniOifeatt 
d'Amérique ,  abfolument  noir ,  te 
qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  moi- 
neau. 

ANNONA  ;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre de  la  nouvelle  Efpagne  ^  dont 
les  feuilles  font  femblables  à  celles 
de  l'oranger.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches y  d  une  odeur  douce  \  &  il 
leur  fuccède  un  fruit  d^  b  groifeur 
d'une  orange  ordinaire. 

ANNON  AIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Ce  mot  déngneit ,  chez  les 
Romains,  les  lieux  &  villes  qui 
étoient  obligés  de  conduire  à  Rome 
les  vivres  necelfaires  pour  la  fubfif- 
tance  de  cette  capitale  ,  comme  du 
blé ,  du  vin ,  de  l'huile ,  &c. 

ANNONAY  ;  nom  propre.  Ville  de 
France  9  dans  le  haut  Vivarais  ,«fur 
la  Deume  >  environ  à  douze  lieues  » 
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'  fiid-fud-oaeft ,  de  Lyon.  On  y  fa- 
brique du  h^au  papier. 

ANNONCE  i  fubftantif  féminin.  Afo- 
nitio.  Ce  mot  fe  dit  parmi  nous 
du  compliment  qu'un  aâeur  fait 
fur  le  théâtre  aux  Ipeâateurs ,  pour 
leur  annoncer  la  pièce  qui  fera 
donnée  au  premier  Ipeâaclc.  Je  nai 
pas  oui  l'annonce. 

Annonce  ,  fignifie  avis  dans  la  feuille 
périodique ,  qui  s'imprime  à  Paris 
fous  le  titre  de  Petites  Affiches. 

Annonce,  fe  ditj  chez  les  Proteftans , 
des  publications  de  mariage  que 
nous  appelons  bans.  Cette  ezpref- 
iion  vaut  bien  la  notre. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue»  &  la  troifîème 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  n  qui 
eft  oifif ,  changer  le  c  en  y,  & 
écrire  ,  diaprés  la  prononciation  , 
anonfe  ^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  y  Se  des 
lettres  oi/ives. 
'  ANNONCÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  F'oye:[  Annoncer. 

ANNONCER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  cftanter,  Nuntiare.  Ce 
verbe ,  dans  fon  fens  propre  &  pri- 
mitif 3  (ignifie  faire  favoir  une  nou- 
velle.  //  vient  d'arriver  un  Courier 
qui  annonce  la  paix. 

Annonc  ER^fi^ifîe  par  extenfionj  aver- 
tir. On  a  annoncé  une  tragédie  nou- 
velle pour  la  femaine  prochaine. 

Annoncer  j  fignifie  encore  par  exten- 
iion ,  prédire  un  événement.  Ces 
fymptômes  annoncent  une  mort  pro- 
chaine. 

La  première  fyllabe  eft  brève,. 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifîè- 
me eft  longue  ou  brève  ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  j 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  à^t  autres  temps» 
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Obfervcz  cependant  que  les  temps 
ou.  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dzns /annonce  ^  la 
fyllabe  non  eft  longue. 

ANNONCEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Ce  mot  ne  fe  dit  guères  que  pour 
défigner  lafteur  qui  annonce  fur  le 
théâtre  la  pièce  qui  fe  jouera.  Cet 
annonceur  s'efi  aff'tr  mal préftncé^ 

La  première  fyllabe  dl  brèvcj  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  tioifième' 
longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  .en  tou(e 
circonftance. 

ANNONCHALIRi  {S)  vieux  mot, 
qui  fîghifioit  autrefois  perdre  cou- 
rage >  devenir  languidant. 

ANNONCI ADE  ^  fubllantif  féminin. 
Nom  commun  i  plufieurs  Ordres 
Religieux. 

Le  premier  fut  établi  en  1231, 
par  fept  marchands  Florentins  ^ 
c'eft  rOrdre  des  Servites. 

Le  fécond  y  par  Jeanne^  Reine  de 
France,  en  1448^  après  avoir  été 
répudiée ,  de  fon  confentemenr ,  par 
le  Roi. Louis  XIL  qui  obtint,  pour 
cela  ^  difpenfe  du  Pape  Alexan- 
dre VL 

Le  troisième  fut  fondé  par  Ma* 
rie-Viûoire  Fornaro ,  Gênoife  y  en 
1(^04,  fous  le  nom  èi  Annonciades 
Célejles  que  portent  les  Religieufes.. 

Annonciade  y  fe  dit  à  Rome  d'une 
fondation  faite  en  i^Co  ,  par  le 

^  Cardinal  Jean  de  Turrecremata  , 
pour  doter  des. filles  pauvres.  Cet 
etablifTèment  s'eft  accru  au  point , 
que  fes  revenus  fuffifent  pour  doter 
tous  les. ans  plus  de  400  filles,  à 
chacune  defquelles  on  donne  foi- 
rante écus  Romains ,  une  robe  de 
ferge  blanche^  &  un  florin  pourde& 
pantouffes. 

Annonciade  ,  eft  encore  fe  nom  d'iu» 
Ordre  de  Chevalerie  x  qu'Amédcfr- 


4H  ANN 

Victoire  de  Savoie  inftitua  en  1 3  tf  i. 
Il  fut  d'abord  appelé  VOrdre  du 
Lac  d'Amour^  en  mémoire  de  ce 
qu'une  Dame  qu'il  aiinoir,  lui  avoir 
préfencé  un  braflelet  de  fes  propres 
cheveux  crelTés  en  lacs  d'amour  \ 
mais  Amédée  VIII ,  Duc  de  Savoie , 
qui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Fé- 
lix V.  changea  en  1434,  le  premier 
nom  de  cet  Ordre  en  celui  de  XAn- 
nonciadc  ,  &  il  voulut  qu'au  lieu 
de  lacs  d'amour  ,  les  Chevaliers 
portaflent  des  cordelières. 
ANNONCIATEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Annunciator.  Officier  de  TE- 
glife  de  Conftantinople ,  dont  les 
fondions  confîftoient  â  avertir  le 
peuple  des  fètes  qu'il  de  voit  obfer- 
ver» 

ANNONCIATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Annunciatio.  C'eft  le  meffàge 
de  l'Ange  Gabriel  à  la  Vierge  , 
pour  lui  annoncer  le  myftère  de  fin- 
carnation  ,  ou  qu'elle  concevroit  le 
fils  de  Dieu  par  l'opération  du  Saint 
Efprit.  ^ 

Annonciation  ,  fe  dit  auffi  par  ex- 
tenfion,  du  jour  auquel  l'Eglife 
romaine  célèbre  le  myftère  de  l'In 
carnation. 

Annonciation  ,  fe  dit  figurément  de 
l'image  qui  repréfente  le  myftère 
de  l'Incarnation.  Qutl  ejl  le  Peintre 
qui  a  fait  cette  Annonciation? 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
brève  ,  la  quatrième  longue  ,  la 
cinquième  brève  ,  &  la  fixième  en- 
core au  (ingulier  \  mais  celle-ci  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocïîe. 

Il  faudroit  fupprimer  un  n  qui  eft 
oiûf ,  chaneer  le  c  en  j ,  le  r  en  j , 
6c  écrire  >  d'après  la  prononciation ,  | 
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anonfiajion ,  pour  les  raifons  don- 
nées  en  parlant  de  ces   lettres  > 
&  des  lettres  oijives, 
ANNONE  j  fubftantif  féminin.  An^ 
nona.  Ce  mot  Agnifioit,  chez  les  Ro- 
mains, les  provifions  alimentsùres 
deftinées  â  la  confommation  de  \% 
ville  de  Rome.  On  appeloic  PréJC» 
de  VAnnone^  l'Intendant  des  vivres» 
Ses  fonctions  confiftoienc  à  vei.lltf 
à  ce  que  les  marchés  faftent  pc^ixC' 
vus  fuSifamment  de  vivres  de  Jb>oi^* 


ne  qualité,  &  qu'il  ne  fe  conrmirr^^ 
aucun  abus  dans  la  vente  ou  d  J^dC^ 
bution  qui  s'en  faifoit*  , 

ANNONERIE;  vieux  mot  oui  l^z^î^^ 
fiait  autrefois  marché  au  blé. 

ANNOT  ;  nom  propre.  Annotia. 
Ville  de  France ,  en  Provence ,  fur 
la  rivière  de  Vaire  «  environ  i  deux 
lieues  &  demie ,  oueft-nord-oueft , 
de  Glandèves. 

ANNOT ,  eft  auffi  le  nom  d'une  des 
îles  Sorlingues.  Il  y  a  des  lapins  & 
des  oifeaux  d'eau  en  quantité.  Oa 
y  trouve  auffi  des  mines  d'étaim. 

ANNOTATION  ;  fubftantif  féminiiu 
Adnotatio.  Commentaire  fuccint, 
ou  note  un  peu  longue  •  qu'on  fait 
fur  un  livre  »  un  écrit ,  afin  d'en 
éclaircir  quelques  paflages.  Sans 
les  annotations  ,  cet  ouvrage  feroit 
bien  obfcur. 

Annotation  de  biens  ,  fe  dit^  en  ter- 
mes de  Jurifprudence  Criminelle ,  - 
de  la  faifie  qu'un  Huiffier  porteur 
d'un  Décret  de  prife  de  corps ,  fait 
des  biens  d'un  accufé  abfenc ,  après 
pciquifition  de  la.perfonne  de  cet 
accufé. 

\J Annotation  comprend  la  faiile 
des  meubles  qui  font  laiffés  â  la 
garde  d'un  dépositaire ,  fous  inven* 
taire  \  8c  celle  des  immeubles ,  à  la 
régie  defquels  on  éublit  un  Com- 
miffaire. 

Vannotation  de  biens  ne  peut 

être 
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hxt  ordonnée  que  par  an  Juge  laïc , 
&  il  y  auroic  abus  Ci  le  Juge  d'E- 
glife  Tordonnoir. 

Annotation  j  fe  dit  en  Médecine , 
félon  Gallien  ,  du  commencement 
d'un  paroxifme  fiévreux  ,  quand  le 
malade  friilbnne,  bâille ,  s*écend  Se 
eft  alloupi. 

Il  y  a  une  autre  annotation ,  pro- 
pre aux  fièvres  heéliques^elle  arrive 
quand  le  malade ,  une  heure  ou  deux 
après  avoir  mangé ,  fent  augmenter 
Ja  chaleur,  &  que  (on  pouls  devient 
plus  agité  qu'auparavant ,  mais  fans 
aucun  des  fymptômes  de  l'annota- 
tion précédente. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  ell  longue , 
la  quatrième  brève ,  &  la  cinquième 
encore  au  H^gulier  ,  mais  celle-ci 
devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 

'    gue  en  profe ,  6c  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

Il  faudroir  fupprimer  un  n  qui  eft 
oifîf  >  changer  le  fécond  r  en  j ,  & 
écrire  ,  d'après  la  prononciation  ^ 
anotajion ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  ,  &  des 
lettres  ol/ives. 

ANNOTE ,  ÉÊ  i  adjeiaif  &:  participe 
paffîf.  Voyc^  Annoter. 

ANNOTER  5  verbe  actif  de  la  pre- 
xnière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 

{'ugue  comme  chanter.  Terme  de 
^alais  ^  qui  figni6e  dcfigner  Té- 
tât des  biens  faiAs  par  autorité 
de  Juftice  fur  un  accufé.  On  a 
faiji  &  annoté  les  tiens  de  cet  accufé. 
L'exemple  que  nous  venons  de 
donner^eft  tiréde  l'Académie  Fran- 
çoife ,  pour  prouver  l'erreur  du 
Diârionnaire  de  Trévoux ,  qui  pré- 
tend que  ce  verbe  n'a  d'ufage  qu'au 
préfent  de  Tinfinitif  &  avec  Je  verbe 
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ANNOTIF  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  annuel. 

ANNQTINE  j  (  Pâque  )  terme  de  Li- 
turgie  ,  dont  fe  fervoient  les  pre- 
miers Chrétiens  pour  défigner  1  an- 
niverfaire  de  leur  baptême ,  ou  la 
fête  qu'ils  céiébf oient  annuellement 
à  ce  lujet. 

ANNUALES  j  fubftantif  féminin  plu- 
riel.  Efpèce  de  myrabolans  qu'on 
nomme  encpre  emblis. 

ANNUEL,  ELLE  j  adjeûif.  Ahnuus  , 
a ,  um.  Qui  dure  un  an.  Les  emplois 

.    de  cette  République  font  annuels» 

Annuel  ,  fe  dit  de  ce  qui  revient  tous 
les  ans.  Le  produit  annuel  fe  porte  à 
dix  mille  francs. 

Mouvement  annuei.  ,fe  dit,  en  ter- 
mes d'Aftronomie ,  de  la  révolution 
du  foleil  d'un  point  du  Zodiaque  au 
même  point,  il  fe  dit  par  oppoiuion 
au  mouvement  diurne ,  qui  eft  tou- 
jours de  vingt-quatre  heures. 

Plante  ANNUELLEjfeditj-en  termes 
de  Botanique ,  d'une  plante  qui  ne 
vient  que  de  graine  &  qu'il  faut  fç- 
mer  tous  les  ans.  On  appelle  ^fleurs 
annuelles  j  les  fleurs  que  dohne  ce 
genre  de  plantes. 

Offrandes  annuelles  y  fe  dit ,  en 
termes  d'Eglife ,  des  offrandes  que 
faifoient  autrefois  les  parens  des 
,perfonnes  décédées ,  le  jour  anni- 
verfaire  de  leur  mort.  Cette  prati- 
que fubfifte  encore  dans  quelques 
endroits. 

Droit  annuel  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Finances ,  du  droit  que  payent  au 
Roi  chaque  année  les  pofleueurs  de 
cerrains  offices ,  afin  de  confervcr  â 
leurs  héritiers  ces  offices ,  qui  fans 
cela  vaqueraient  par  leur  mQrt  aux 
Parties  Cafuelles. 

Annuel,  eft  auflî  fubftantif  mafcu- 
lin  ,  &  fe  dit  de  la  meffe  qu  on  fait 
célébrer  journellement  pendaiu  un 
an ,.  pour  Iç  repos  de  l'aiixe  d'une 
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perfonne  morte ,  i  compter  da  joar 
<le  fa  mort.  Cejl  demain  que  com" 
mencera  t annuel  de  mafœur. 
rÂKNUEL ,  fe  dit  aufli  fubftantivement 
du  droit  que  le  polTefTeur  d'une 
charge  pave  annuellement  au  Roi , 
pour  conferver  fa  charge  à  fes  hé- 
ritiers. //  a  fes  quittances  ^annuel. 

Annuel  ,  fe  dit  encore  d'un  droit  que 
payent  les  Marchands  de  Vin  en 
gros  &  en  détail ,  &  qui  fut  établi 
par  Louis  XIII.  en  iC^o. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  3  la  troisième 
moyenne  au  fingulicr  mafculin  , 
mais  longue  au  pluriel ,  &  moyenne 
au  féminm  qui  a  une  quatrième  fyl- 
labe très-brève. 

Les  deux  nnôcle  l  final  fe  font 
toujours  fentir. 

Ce  mot  employé  comme  ad jedif , 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubilantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne' dira  pas  une  annuelle  rente  y 
mais  une  rente  annuelle. 

ANNUELLEMENT  ;    adverbe  qui 
fignifie  pat  chaque  année.  Cette  jête 
fe  célèbre  annuellement  au  mois  de 
Janvier. 

ANNUITÉ  ifttbftantif  féminin.  Sorte 
d  emprunt  par  lequel  un  débiteur 
s'engage  à  payer  annuellement  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années  ^ 
la  rente  du*  capital  emprunté  avec 
une  partie  de  ce  capital ,  de  façon 
qu'au  bout  du  temps  limite  le  débi- 
teur eft  entièrement  libéré.  L'Etat 
vient  d* emprunter  dix  millions  par 
voie  d* annuités. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
te  les  trois  autres  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
Les  f\t\x\nn  fefont  toujours  fentir. 

ANNUITIE  y  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  exploit  pour  deman«^ 
der  le  payemenic  a  une  rence. 
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ANNULAIRE  ^  adjeâîf  des  iea 
genres.  Annularis.  On  donne  cette 
q>ithète  au  quatrième  doigt ,  par- 
ce que  c*eft  celui  où  fe  mec  le  pins 
communément  Tanneau  en  de  cet* 
raines  cérémonies.  //  fe  blejfa  au 
doigt  annullaire* 

Cartilage  ANNULAIRE  3  fedit,en 
termes  d'Anacpmie ,  du  fécond  ar<^ 
tibge  rond  qui  entoure  le  larynx 
de  routes  parts. 

Ligament  annulaire  ,  fe  dit  d'an 
ligament  du  poignet ,  qui  ferr  i 
reftreindre  les  tendons  des  diffé- 
rens  mufcles  de  la  main  Se  des 
doigts ,  pour  les  empêcher  defe  dé- 
ranger quand  ils  agiflent. 

Éclipse  annulaire,  fe  dit^  en  ter- 
mes d'Aftronomie,  d'une  éclipfe 
de  foleil  j  telle  quWn  remarque  aU' 
tour  de  cet  aftre  un  cercle  ou  an-> 
neau  lumineux. 

Voûtes  annulaires  ,  fe  dit,  en  ter- 
mes d' A  rchiteûure,  des  voûtes  qui 
par  leur  figure  ,  imitent  des  an- 
neaux ,  en  tout  ou  en  partie  ;  telles 
fonr  les  voûtes  fur  noyauj  Se  dont  le 
plan  eft  circulaire  ou  elliptique. 

La  première  fyllabe  eft  moyen» 

ne  ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 

longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

Les  deux  nn  k  font  toujours 

fentir. 

Cet  adjeâ^if  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporté-  On  ne  dira  pas 
une  annulaire  voûte  ,  mais  une  voûte 

annulaire. 
\  ANNlILATION^fubftantif  féminin, 

&  terme  de  Palais ,  qui  fignifie  la 

mcme  chofe  quejfaflation  ottrcC- 

cilion. 
ANNULIER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  adminiftrer  les  Sûin^ 

tes  Huiles. 
ANNULLÉ ,  ÉE ,  adfeftif  &  paitidr 

pe  palll£  Foye^  Ahmu  U£Bu. 
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âNNULLER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 1 
mière  conjugaifon ,  leqael  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe 
ftgnifie  cafler,  révoquer  un  règle- 
ment ,  un  aâe  j  une  procédure.  Le 
Parlement  a  annulé  la  procédure  inf- 
truite  par  le  Sénéchal. 

Annuler  ,  fe  dit  dans  le  commerce , 
&  fignifie  rendre  de  nulle  valeur. 
On  a  annullé  cette  obligation  ,  cette 
lettre  de  change, 

Annuller  ,  en  fait  de  parties  doubles^ 
%nifie ,  chez  les  teneurs  de  livres  , 
rendre  nul  un  article  qui  a  été  mal 
porté ,  le  mettre  en  état  de  n'être 
compté  pour  rien. 

la  première  fyllabeeft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  rroifième  eft 
longue  ou  brève  j  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /  qui 
eft  oifif  j  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  annuler  ^  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oifiyes. 

ANNUS  jfubftantif  mafculin.  Racine 
du  Pérou ,  qui  a  la  longueur  &  la 
groflêur  du  pouce.  Elle  eft  àmère 
au  goût.  Les  Indiens  la  mangent 
cttite ,  &  ils  croyent  qu'elle  détruit 
la  pui  (lance  d'engendrer. 

ANOBLI ,  lE  ;  adjectif  &  participe 
paffif.  Voye:[  Anoblir^  d'où  il  dé- 
rive. 

Anobli  ,  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment ,  &  il  déâgne  celui  qui  a  été 
fait  noble  depuis  peu  de  temps. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  mafculin  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel  & 
au  féminin. 

Ce  mot  ,  employé  comme  ad- 
|eftif ,  ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  fubftantif  auquel  il  fe 
f  apporte^  On  ne  dira  pas  mic  ano^ 
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Blie  famille  »  mais  une  famille  aao^ 
blie. 
ANOBLIR  ;  verbe  aûif  de  la  féconde 
conjugaifon»  lequel  fe  conjugue 
comme  ravir •  Ce  verbe  figniâe 
tirer  quelou'un  de  l'état  de  rocu^ 
rîer  pour  le  rendre  noble.  Le  Roi 
feul  a  droit  d* anoblir . 

Dans  les  pays  où  la  noblefle  fe 
tire  du  coté  des  femmes  »  &  où  il 
fttffit  d'être  né  d'une  mère  noble 
pour  acquérir  la  noblefle  \  on  dit 
que  U  ventre  anoblit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 
ANOBLISSEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin. La  qualité  de  noble  que  le 
Roi  accorde  à  celui  qui  étoit  rom- 
rier  j  pour  jouir  des  prérogatives 
attachées  i  la  noblelfe  par  les  loix 
de  l'Etat. 

Le  Roi  feul  a  le  droit  d'anoblir 
en  France  j  où  l'on  diftingue  deux 
fortes  d'anobliflement  }  l'un  qui 
émane  de  la  faveur  du  Roi ,  &  que 
l'impétrant  acquiert  ordinairement 
par  fbn  mérite  »  fes  fervices  ,  ou 
par  quelque  aâion  d'éclat  :  l'autre  » 
qui  a  une  fource  bien  différente» 
ù  diftribue  aux  gens  riches ,  au 
moyen  de  l'acquilition  qu'ils  font 
de  certaines  charges  â  finances  » 
auxquelles  les  Ecuts  de  création 
ont  uni  la  noblefle. 

Il  y  a  aujourd'hui  bien  des  fa- 
milles qui ,  comme  difoit  Boileau, 
tirent  leur  luftre  de  l'affiftance  au 
Sceau. 

Les  ttois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève, 
&  la  cinquième  eft  moyenne  au 
fingulier ,  mais  loiigue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme   en  chan* 
Hhhij 
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geanit  le  t  final  da  fingulier  en  un 
s  y  qui  fuit  la  règle  générale  des 
pluriels,  f^oyc^  la  lettre  5. 

U  faudroit  fupprimer  un  s  qui  eft 
oihf,  changer  le  dernier  e  en  ^, 
&  écrire ,  cf  après  la  prononciation, 
anobUfemant  y  pour  les  raifons  don- 
nées  en  parlant  de  ces  lettres ,  &  des 
lettres  oî/ives. 
ANOCHEi  fubftantif  féminin.  Plan- 
te potagère  j  qu'on  appelle  aufG 
bonne  dame.  Sa  feuille  donne  au 
bouillon  une  couleur  dorée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brève  ,  la  troiiième  eft  très- brè- 
ve» 
ANODIN ,  INE  i  adjeftif  8c  terme 
de  Médecine.  Il  défigne  des  remè- 
des qui  opèrent  doucement  &  fans 
douleur. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  f  ubftanti- 
vement ,  faire  ufage  d* anodins. 

Voici  la  préparation  de  quelques- 
uns  des  principaux  remèdes  ano- 
dins y  leurs  vertus  &c  les  dofes. 
Baume  anodin  de  Batéws.  Prene:^^ 
une  once  de  fa  von  râpé ,  fix  gros  de 
camphre ,  une  demi  -once  d'opium , 
un  ciemi  gros  de  fafran ,  &  dix-huit 
onces  d'efprit  de  vin  reélifié. 

Coupez  Topium  par  petit  mor- 
•  ceauM ,  concaflfèz  le  campnre,&  met- 
tez toutes  ces  drogues  dans  un  ma- 
rras que  vous  boucherez  exaâfe- 
ment,  &  que  vous  placerez  en  di- 
geftion  pendant  dix  jours  fur  du 
lable  chaud ,  en  obfervant  de  re- 
muer le  vaifleau  de  temps  à  autre 
pour  faciliter  la  diffolution  des  dro- 
gues ;  vous  paflTerez  enfuite  la  li- 
3u3ur,&  vous  aurez  le  baume  Ano- 
in  que  vous  garderez. 

U  calme  les  douleurs  les  plus  vio- 
lentes ,  en  appliquant  un  linge  qui 
en  foit  imbibé  fur  la  partie  malade. 
Il  fert  contre  la  goutte  &  les  rhu- 
matifmes  j  &  on  le  prend  intérieur 
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rement  dans  du  vin  y  à  la  dofe  dé 
trente  â  cinquante  gouttes. 

Trochisques  anodins.  Prene^  une 
demi-once  de  laudanum ,  deux  gros 
de  caftoréum ,  autant  de  myrihe  & 
de  fafran  ,  &  un  fcrupule  de  cam* 
phre. 

Pulvérifezces  drogues,  &  mclez- 
les  avec  le  mucilage  de  gomme 
adragante ,  tiré  avec  le  fuc  de  juf- 
quiame,  6c  faites-en  des  trochif- 
ques ,  que  vous  donnerez  à  la  dofe 
de  quatre  grains  jufqu'à  un  demi 
fcrupule. 

Us  font  fudorifîques ,  provoquent 
le  fommeil ,  diflîpent  les  vapeurs , 
&  calment  les  douleurs  de  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit. 

Gouttes  anodines.  Prene:^^  une  once 
d'écorce  de  faûTafras  >  autant  de  ra- 
cine d'afarum ,  un  gros  de  fel  vo- 
latil de  corne  de  cerf  reûifié ,  une 
demi-once  de  bois  d'aloèsj  trois 
gros  d'opium ,  &  une  livre  d'efprit 
de  vin. 

Concaffèz  toutes  ces  matières; 
mettez-les  dm  s  un  matras  avec  l'et 

/  prit  de  vin  \  bouchez  le  matras  exac- 
tement 5  faites  digérer  à  froid  pen- 
dant trente  ou  quarante  jours ,  ou 
au  bain  dé  fable  pendant  cinq  à  (ix 
jours  ;  fî  vous  ne  pouvez  attendre 
le  temps  delà  digeftion  a  froid. 

Ces  gouttes  calment ,  afïoupif- 
fent ,  font  antifpafmodiques  &  dia- 
phorétiques. 

La  dofe  pour  Thomme  eft  de 
huit  à  vingt  gouttes  ,  Se  pour  Tani- 
mal ,  d'un  à  deux  gros. 

Teinture  ANODI^JE.    Cette  teinmre 
n*eft  autre  chofe  que  du  laudanum 
u  on  fait  di (Foudre  dans  de  l'eau 
e  vie  ou  de  Tefprit  de  vin. 
La  dofe  pour  Thomme   eft  de 
quntre  à  vingt  gouttes ,  &  pour  ra- 
nimai j  de   trente   gouttes  à  deux 
gros. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  croiftème  eft  moyenne , 
au  ûngulier  mafculin  ^  mais  elle  eft 
longue  au  pluriel ,  &  brève  au  fé- 
minin qui  a  une  quatrième  fyllabe. 
très-biève. 

Cet  adjeAif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  anodin  cataplafmc  ,  mais  un  ca- 
taplafmc  anodin. 

ANOÉG ATH  \  nom  propre.  Ancienne 
ville  que  Ptolémée  place  dans  la 
Lybie. 

ANOIAU  \  vieux  mot  qui  iîgnifioit 
autrefois  anneau. 

ANOIENTER ,  Anoientir  j  vieux 
verbes  qui  fignifioient  autrefois 
anéantir,  rçndre  nul. 

ANOIS  j  vieux  mot  qui  (ignifioit  au- 
trefois ennui ,  chagrin. 

ANOIT  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois lieu  planté  d'aunes. 

ANOLIS  ;  fubllantif  mafculin.  Sorte 
de  Lézard  qu'on  trouve  aux  An- 
tilles. 11  a  la  tète  plus  longue  ,  &  le 
ventre  plus  jaune  que  le  lézard  or- 
dinaire. Son  dos  eft  vert  &  femé 
de  raies  grifes  &  bleues ,  depuis  la 
tète  jufqu  a  la  queue.  Il  eft  gros 
pour  fa  longueur ,  qui  eft  d'environ 
un  pied  &  demi.  Cet  animal  fe 
cache  dans  la  terre ,  où  il  fait  un 
bruit  plus  aigu  &  plus  dcfagréable 
encore  que  celui  de  la  Cigale.  On 
le  mange  ,  &  Ton  dit  que  fa 
chair  eft  tendre  &  facile  à  digérer. 

ANOLUS  \  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe  ,  une  an- 
cienne ville  de  Lydie. 

ANOMAL,  ALEiadjeaif&  terme 
de  Grammaire  ,  qui  dédgne  les 
verbes  dont  les  inncxions  ne  fui- 
vent  pas  les  règles  des  conj^i^aifons 
ordinaires.  Les  Verbes  Avoir  , 
Être  ,  Faire  ,  font  des  V tri  es  ano- 
maux i  leurs  inflexions  font  anomales. 
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Il  oe  faut  pas  confondre  les  Ver^ 
bes  anomaux  avec  les  Verbes  dé- 
feftifs.  L'irrégularité  feule  *forme 
les  premiers  ,  &  les  défeékifs  font 
ceux  qui  ont  moins  de  temps  que 
les  autres.  Ahfoudre^  eft  un  Verbe 
défeûif ,  parce  qu'il  n  a  point  de 

f prétérit  défini^  ni  d'imparfait  du 
ubjonâif. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  troiHème  eft  moyenne 
au  fingulier  mafcuhn  \  mais  elle  éft 
longue  au  pluriel ,  &  brève  au  fé- 
minin» qui  a  une  quatrième  fyl- 
Jabe  très-brève. 

Le  /  final  du  mafculin  fe  fait 
fentir  en  toute  circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme^ 
en  changeant  al  en  aux ,  dont  le  x 
prend  le  fon-  du  :{  devant  une 
voyelle ,  en  fuivant  néanmoins  la 
règle  générale  donnée  ci  -  après. 
Voyc:[\3L  lettre  S. 

Cet  adjeAif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  anomal  verte  ,  mais  un  verbe 
anomal. 
ANOMALIE  j  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Grammaire.  Irrégularité 
dans  la  con  jugaifon  des  verbes ,  ou 
dans  la  déclinaifon  des  noms  d'une 
langue  qui  a  des  cas.  Il  y  a  beaucoup 
d'anomalie  dans  le  verbe  Abftraire. 
Anomalie,  fe  dit  ^ en  termes  d'Aftro- 
nomie,  de  ladiftance  du  lieu  vrai 
ou  moyen  d'une  planète  ,  à  l'aphé-» 
lie,  ou  au  périhélie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  longue. 
ANOMALlSTiQUE  j  adjearif  & 
terme  d'Aftronumie.  On  ne  s'en 
fert  qu'avec  le  mot  année  ^  pour 
exprimer  le  temps  que  la  terre  em- 
ploie à  revenir  d'un  point  de  fou 
orbite,  au  même  point. 

L'année  anomaliflique ,  fe  nom* 
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me  ao(E  année  périodique  ou  fid/" 
ré  aie. 

ANOMÈENS  \  (  les  )  on  appela  ainfi, 
dans  le  quatrième  fiècle ,  les  Pprs 
Ariens ,  qui  enfeignoienc  que  Dieu 
le  Fils  étoit  diflemblable  à  fon 
Père ,  en  eflence  &  dans  toat  le 
refte. 

On  leur  donna  encore  le  nom 
HAéticns  &  d'Eiâtomiens  ^  JCAé" 
tius  &  Eunomius  j  leurs  chefs. 

ANOMIES ,  ou  Anomitbs  ;  fubftan- 
cif  féminin  pluriel  j  qui  dcfigne 
des  Coquilles  fofliles  ,  donc  on 
ne  connoîc  pas  les  analogues  vi- 
v^ns* 

ÂNON  ;  fubftancif  mafculin.    Ceft 
le  petit  d'un  âne.  Vânejfe  cherche 
fon  ânoii. 

La  première  fyllabe  eft  loneue , 
&  la  féconde  brève  aufingaiier, 
mais  longue  au  pluriel. 

ANON  j  fubftancif  mafculin.  Fruit 
de  l'Amérique  :  il  a  la  forme  d'une 
pomme  de  pin,  &  fa  chair,  qui 
eft  fous  une  peau ,  femblable  à  celle 
d'une  poire,  eft  très-blanche  &  très 
délicate.  Il  reflemble  beaucoup  au 
Guanabône  ;  mais  il  eft  plus  petit 
&  meilleur. 

ANONA  'y  fubftantif  mafculin.  Fruit 
à^s  Indes.  Il  croit  fur  un  arbre  qui 
ne  s'élève  pas  au-delà  de  douze  à 
quinze  pieds.  Ce  frui<  eft  gros  à  la 
ba(e,  où  eft  attaché  le  pédicule 
oui  eft  ligneux ,  &  de  la  grofîèur 
du  petit  doigt.  Quand  il  eft  mûr 
fa  peau  eft  rouge ,  belle  &  mince , 
&  elle  couvre  une  fubftance  molle 
&  blanche ,  qui  eft  fucrée  &  d'un 
alTez  bon  goût. 

ANONCELLE  ;  vieux  mot  qui  fi- 

Îpâoit  autrefois  une  force  de  poif-* 
on  de  mer. 


le 

ANONE  ;  nom  propre.  Château  d'I- 
talie,   au  Duché  de  Milan,    fur 
'  le  Tanaro ,  à  cinq  milles ,  à  l'eft , 

d'Aiti. 
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ANONNÉ  3  É£  j^adjedlf  &  particîpe 
oaflSf.  f^oycf  Ânonner. 

ÂNONNER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Ce  verbe 
fignifie  j  au  propre  >  faire  un 
ânon.  Cette  ânejfe  doit  bientôt  ânon* 
ner. 

Anonner  »  s'emploie  au  figuré»  & 
fignifie  lire  ou  parler  avec  peine» 
en  héfitant  &  en  cherchant  fes 
lettres  ou  fes  parcJes.  Cet  Avocat 
na  fait  qu  ânonner.  Il  eft  fanai* 
lier. 

Les  temps  compofés  de  ce  vetbe 
fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
avoir m^  Il  auroit  ânonnéy  Ji  on  ne 
reût  pas  aidé. 

Il  ne  fauc  pas  croire ,  avec  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  »  que  ce 
verbe  foit  aAif  au  propre  ^  il  y  eft 
neutre  comme  au  fieuré.  On  ne 
die  pas  ânonner  un  ânon  ;  on  ne 
pourroit  pas  dire  non  plus>  ânon^ 
ner  quelqutm  ou  quelque  chofe.  Ce 
verbe  n*a  donc  jamais  de  régime 
fimple  ou  diteâ ,  &  n'eft  confé-* 
quemment  pas  aâif. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
la  féconde  brève ,  &  la  troinème 
eft  loi^e  ou  brève  »  comme  nous 
Texpliquons  au  mot  Verbe,  avec 
la  conjugaifon  &c  la  quantité  pro« 
fodique  des  autres  temps. 

Il  faudrait  fupprimer  un  /i  qui 
eft  oifif  j  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation» ânoner,  pour  les  rai-^ 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oiJiveSf 

ANONYME;  adjedif  des  deux  gen- 
res. U  défîgne  ce  qui  eft  fans  nom. 
On  appelle  Auteur  anonyme ,  celui 
dont  on  ne  fait  pas  le  nom  :  ôc 
liv  e  ou  écrit  anonyme  ,  celui  dont 
on  ne  connoît  pas  l'Auteur. 

Anonyme  ,  s'emploie  fubftantîve- 
metv%  Je  voudrons  connaître  tano* 
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nymt   qui  a   compofé  ce  roman. 

Anon YMK  3  fe  die  aiûE  des  perfonnes 
qui  n*ont  pas  encore  été  bapcifées , 
en  ajoutant  néanmoins  à  ce  mot 
leur  nom  de  famille.  Anonyme  de 
Bourbon. 

Anonyme  ,  eft  encore  un  terme  d'A- 
nacomie,  qui  défigne  le  trou  que 
Ton  trouve  au .  milieu  de  la  face 
antérieure  du  rocher.  Il  communi- 
que avec  Taqueduc  de  Fallope ,  & 
en  reçoit  un  petit  filet  de  nerf 
de  la  portion  dure  du  nerf  au- 
ditif, qui  va  fe  rendre  à  la  dure- 
mère. 

Les  trois  premières  fylUbes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  anonyme  difcours  ,  mais  un  dif- 
cours  anonyme. 

ANOPODARI  \  nom  propre.  Ri- 
vière de  Tile  de  Canoie ,  qui  a  fa 
fource  dans  les  montagnes  y  vers 
Bonifacio,  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  de  Barbarie,  au-def- 
fous  de  Dermara. 

ANOR  i  vieux  mot  qui  fîgnifioit  au- 
trefois honneur  ,fief,  domaine. 

ANORDIE  i  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Marine  >  qui  défigne  les 
tempêtes  qu'excite  le  vent  du  nord 
en  certains  temps ,  dans  le  golfe 
de  Mexique ,  &  fur  les  côtes  ae  la 
nouvelle  Efpagne. 

ANORER  y  vieux  verbe  qui  Cgni- 
fioit  autrefois  honorer. 

ANOREXIE  V  fubftanrif  féminin ,  & 
terme  de  Médecine,  qui  déiîgne 
un  dégoût  pour  les  alimens  ,  occa- 
fionné  par  le  dérangement  de  Tef- 
tomac  y,  ou  par  une  furabondance 
d'humeurs. 

Il  faut  connoître  Fa  caufe  de  TA- 
Botéxie  >  ppur  ordonner  les  remè- 
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des  qu'il   convient  de  prefcrire. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves,  latroifième  eft  moyenne, 
&  la  quatrième  longue. 

ANORMAL ,  ANORMÉ  j  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  dé- 
réglé. 

ANOSSI  ;  nom  propre.  Province  de 
rîle  de  Madagascar ,  Htuée  entre 
la  Province  de  Manatengha  &  la 
rivière  de  Mandrerei.  Le  fol  en 
eft  fertile  j  &  il  y  a  d'excellens  pâ- 
turages. 

ANOuLIj  fubftantif  mafculin.  Voye^^ 
Anolis.  C'eft  la  même  chofe. 

ANOUT  j  nom  proj>re.  île  de  la 
mer  de  Dannemarck  ,  qui  a  celle 
de  Zéeland  au  fud,  &  la  Nor^ 
wège  au  Nord. 

ANPAN  j  fubftantif  mafculin.  Co- 
quillage bivalve  ,  ou  efpèce  de 
Jambonneau  ,  le  plus  grand  de 
ceux  qu'Adanfon  a  obfervésau  Sé- 
négal. 11  difteire  des  autres  efpèces 
du  même  genre,  en  ce  que  fou 
manteau  a  environ-  trente  créne- 
lures  fort  larges  >  ^  Ueu  de  fi' 
lets. 

Les  Nègres  pèchent  ce  coquillage? 
autour  des  caps  Bernard  &  a  Akar^ 
où  il  abonde.  Les  Eucopéans  &  les 
naturels  du  pays  en  trouvent  la 
chait  fort  bonne  ^  quand  elle  eft 
cuite  &  apprêtée. 

ANQUERGER  ;  vieux  verbe  qui 
(tgniiioic  autre&is  enquérir,  in-i^ 
former. 

ANQUILLEUSE  î  fubftantif  fémi^ 
nin.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le$ 
Arrêt»  de  la  Tournelle  Crimi- 
nelle ,  pour  déiigner  une  femme 
coupable  de  krcisi  chez  les  mari^ 
chands.^ 

ANRAMATICO^j  fubftamif  mafcu^ 
Un.  Plante  deTile  deMadagafcar^ 
dont  les  feuilles  font  lonQ;ues  ^  les» 
fleurs  évafbsy   Se  les  iknics  qjat 
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leur  fuccèdent ,  femblables  à  des 
vafes  couverts. 

ANSA  j  nom  propre.  Ancienne  ville 
de  la  Gaule  Lyonnoife»  donc  parle 
Yves  de  Chartres. 

Ans  A» ,  eft  aufii  le  nom  d'ufie  rivière 
d'Italie  ,  qui  arrofe  le  Frioul ,  bai- 
gne Aquilée  ,  &  fe  rend  enfuite 
dans  la  mer  Adriatique. 

ANSAIGE  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  entrée  ou  réception  dans 
un  Corps  ou  Communauté ,  &  le 
droit  qu'on  payoic  à  cette  occa- 
Con. 

ANSE  ;  fubftantif  féminin.  j4nfa. 
La  partie,  ordinairement  courbée 
en  arc ,  par  laquelle  on  prend  cer- 
tains vales  ou  uftenciles  ,  quand 
on  veut  en  faire  ufage.  f^ous  caffe- 
re^  l'anfc  dt  cette  cruche. 

On  dit  proverbialement  &  po- 

fmlairement  de  quelqu'un   qui    a 
es  mains  fur  les  côtés  ,  c^ilfait 
le  pot  à  deux  anfes* 

Anses  3  fe  dit ,  en  termes  de  Fon- 
deurs de  cloches,  des  parties  par 
le  moyen  ^efquellcs  on  fufpenci  la 
cloche  au  mouton. 

Anse  ,  fc  dit ,  en  termes  de  Géogra- 
phie ,  d'une  forte  de  golfe  peu 
prafond  ^  où  les  vaifleaux  lont 
a  couverç  des  vents  &  des  tem- 
pêtes. 

Anses  ,  fe  dit,  en  termes  d'Aftronp- 

■'  mie  ,  des  parties  fe'nfiblement  émi- 
jientes  de  l'anneau  de  Saturne , 
qui  ont  la  forme  de  deux  anfes  at- 
tachées à  cette  planète ,  &  qui 
s'apperçoivent  quand  cet  anneau 
commence  à  s'ouvrir  \  c'eft-à-dire , 
quand  fa  partie  antérieure    &  fa 

'  partie  poftcrieure  commencent  à 
le  diftinguer  à  la  vue. 

La  première  fyîlabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

ANSE  ,   ÉE  ;    adjedVif   &ç  participe 

'    paffif,    Fo^'ci  Anspiv, 
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ANSÉATIQUE  ^  adjeftîf  àe^  deux 
genres.  Ce  mot  défigne  certaines 
villes  unies  enfemble  pour  le  com- 
merce ,  fous  certaines  conditions. 
Dantzigj  Lubeck,  Hambourg,  font 
des  villes  anféatiques. 

On  écrivoit  autrefois  hanféatî- 

aues  ,  parce  que  ce  mot  eft  dérive 
e  hanjcy  qui  dans  Tancienne  lan- 
gue des  Allemands  fignifioit  yè- 
ctete. 

ANSEDONIA  ;  nom  propre.  j4nfe^ 
dona.  Bourg  d'Italie,  en  Tofcane,  ï 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Pef- 
.  cia,  dans  la  mer. 

ANSEl  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois une  forte  de  vaiueau  propre 
pour  la  vendange. 

AInSENE  j  nom  propre.  Ville  d'E- 
ypt/î  ,*uir  une  montagne ,  près  du 
tû  ,  à  vingt  lieues  au-defliis  du 
Caire. 

ANSEOR  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Arbitre  aflîgnant  ce  qui 
appartient  à  chacun. 

ANSER  i  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Ce  verbe  eft  un  ter- 
me de  Boiftclier.  Il  exprime  l'ac- 
tion de  garnir  une  pièce  quelcon- 
que d'une  verge  de  fer  courbée  en 
cemtre  ,  &  qui  forme  une  anie 
dont  les  extrémités  s'attachent  aux 
bords  de  la  pièce. 

ANSERY  ,  HEURE  DH  lAnse^yj 
vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  le 
jour  tombant. 

ANSETTE  :  fubftantif  féminîn  ,  & 
rerme.de  Metteur  en  œuvre  9  ^^ 
défigne  une  attache  dans  laquelle J^^ 
paffe  le  ruban  d'une  Médaille  9  ^^' 
ne  Croix  »  &c. 

ANSIANACTES  ;  (  les  )  peuple  d'A- 
frique ,  dans  rîle  de  Madaga/ç^^> 
vers  celle  de  Sainte-Marie.  OtiàM 
les  Anfiànades  riches  en  or  3Ç  ^^ 
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XKSICO  ;  nom  propre  d'an  Royau- 
me d'Afrique ,  que  Pigafet  borne 
au  levant  par  la  rivière  d'Umbre  & 
le  Royaume  de  Wangue y  à  locci- 
>denc ,  par  le  pays  des  Ambœs ,  voi- 
fins  de  Lovango  j  au  nord,  par  les 
Deferts  de  Nubie  ^  &au  fud,  par  le 
Royaume  de  Congo. 

On  die  que  ce  Royaume  abonde 
en fandal rouge  &  blanc;  que  les 
Naturels  du  pays  pulvérifent  ce  der- 
nier »  &  le  mêlent  avec  de  Thuile  de 
Palme ,  pour  former  un  onguent 
dont  ils  font  ufage  y  afin  de  confer- 
ver  leur  fanté  \  cela  peut  bien  être. 
On  ajoute  qu'ils  adorent  le  Soleil 
Se  la  Lune^  &  quantité  d'autres 
Idoles  j  qu'ils  font  vigoureux  6c 
leftes  y  qu'ils  vont  nuds  j  que  leurs 
femmes  font  bien  faites  j  Se  qu'ils 
en  prennent  tant  qu'ils  veulent  : 
cela  peut  fe  croire  encore  )  mais 
voici  autre  chofe. 

On  prétend  que  ces  Barbares  fe 
nourrilient  de  chair  humaine,  & 
qu'ils  ont  des  boucheries  publiques, 
où  font  expofés  en  vente  des  mem- 
bres d'hommes  ,  comm^  ailleurs 
on  ezpofe  des  animaux;  que  le 
père ,  le  fils  ,  la  mère ,  la  fille ,  le 
frère  6c  la  fœur  fe  mangent  indif- 
féremment les  uns  les  autres;  & 
qu'il  n'y  a  d'autres  cimetières  pour 
ceux  qui  meurent,  que  l'eftomac 
de  leurs  héritiers.  Croira  ces  hor- 
reurs qui  voudra  ;  pour  nous ,  nous 
ne  les  rapponons  que  comme  des 
vifions  de  voyageurs  qui  rendent 
ainfi  toutes  leurs  relations  fufpec- 
tes. 

ANSIDIANO  ;  nom  propre.  Bourg 
de  Portugal,  fur  la  montagne  d'An« 
fidiado  ,  entre  Coïmbre  &  To- 
mar» 

ANSLO  ;  nom  propre.  Ville  de  Nor- 
vège ,  la  principale  de  la  préfeâure 
4'Aggerhus.   ÉUe  eft  ficuée  fur  la 
Tfnu  JI. 
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baie  d'Anflo.  Elle  ftit  brûlée  en 
ijj88  ,  &  Chriftian  IV  l'ayant  re- 
bâtie en  1(^04  ,  elle  changea  fon 
nom  en  celui  de  Chriftiana ,  qu'elle 
porte  aujourd'hui. 

ANSPACH }  nom  propre.  Ville  d'Al- 
lemagne en  Franconie  ,  capitale 
d'une  Souveraineté  de  fon  nom , 
fous  le  titre  de  Margraviat.  Le  Mar- 
grave d'Anfpach  eft  un  Prince  de 
la  Maifon  oe  Brandebourg ,  qui 
réfide  ordinairement  en  cette  ville, 
dans  laquelle  il  a  un  Château  &  un 
Cabinet  de  rareté ,  où  l'on  remar- 
que ,  fur  -  tout  ,  les  Métamor^ 
phofes  d'Ovide  ,  repréfentées  en 
cire  par  André  Neuberger.  Wagen- 
feil  fait  un  grand  éloge  de  cet  ott« 
vrage. 

ANSPECT;  fubftantif  mafculin^  & 
terme  de  Marine ,  dont  fe  fervent 
les  Matelots  pour  défigner  un  lé^ 
vier. 

ANSPESSADE  ;  fubftantif  mafculin. 
Bas  Officier  d'Infanterie  >  au-def« 
fous  du  Caporal. 

ANSRACH  ;  nom  propre.  C'eft ,  à  ce 
que  dit  d'Avity ,  une  rivière  d'Al- 
lemagne 9  en  Franconie ,  qui  a  foa 
embouchure  dans  le  Mein  ^  près  de 
Bamberg. 

ANSSITÊ  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  image ,  figure. 

ANSWANl  ;  nom  propre.  île  d'Afri- 
que ,  l'une  des  îles  de  Comorre,  au 
canal  de  Mofambique  ,  la  même 
qu'on  nomme  Anjouan. 

ANTA  ;  fubftantif  mafculin.  Animal 
du  Paraguai ,  qui  ne  diffère  de  l'âne 
que  par  fes  petites  oreilles.  Sa  peau 
eft  très'dure ,  &  fa  chair  a  le  goût 
de  celle  de  vache.  On  dit  que  la 
corne  du  pied  de  cet  animal  eft  fou* 
veraine  contre  le  poifon» 

ANTACÉE  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  poiffbn  qui  ^  félon  Ronr 
delet)  fe  pèche  dans  le  Niepec^ 

Ui  \ 
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Béton  parle  d'un  Antacée  qui  lef- 
femble  à  Téturgeon. 

ANTAGONISME  ;  fubftanrif  maf- 
culin,  &  terme  d'Anatomie,  qui 
dcfîgne  Tadion  d'un  mufcle ,  dans 
un  lens  oppofé  à  celle  d'un  autre 
mnfcle  fon  antagonifte. 

ANTAGONISTE  v  fubftantif  maf- 
culin.  Ce  mot  fignifie  adverfaire, 
&  dcfigne  celui  qui  eft  oppofé  i  un 
autre  dans  quelque  opinion.  Ce 
DoSeur  cfi  fon  antagonijle. 

Aktagoniste,  eft  aufli  un  terme  d'A- 
natomie adjeftif  &  fubftantif.  11  dé- 
signe dans  ce  fens  les  mufcles  donc 
les  fondions  font  oppofées  entre 
elles.  Tels  font  dans  tous  les  mem- 
bres ,  le  âéctvifTeur  &  l'extenfeur  : 
l'un  raccourcit  le  membre  y  &  l'an- 
cre retende»  Les  abduâeurs  &  les 
adducteurs ,  font  de  même  antago- 
niftes  les  uns  des  aiures.  On  dira 
donc  adjedkivement.  Us  mufcles  an-- 
tagonijles;  &  fubftantivement ,  la 
plupart  des  mufcles  ont  leurs  antago^ 
.niftes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves,  la 
quatrième  eft  longue,  &  la  cinquiè- 
me très-brève. 

ANTAlNj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  tante. 

ANTALE  i  fubftantif  mafcufin.  An-- 
talium.  Petit  coquillage  en  forme  de 
tuyau  long  d'un  pouce  &  demi ,  & 
gros  comme  une  plume.^  11  renfer- 
me un  petit  vermiiTeau.  On  le  dit 
alcali ,  réfolutif  &  deflîcatif, 

ANTALGIQUE-,  idjedkif  &  fubftan- 
tif des  deux  genres ,  &  terme  de 
Médecine.  Il  fe  dit  de  tout  médi- 
cament qui  calme  les  douleurs. 

ANTAMBA  ^  fubftanrif  mafc.  Bère 
féroce  da  Tile  de  Madagafcar .  de  la 
grandeur  d'un  chien,  avec  la  figure 
d'un  léopard  :  elle  habite  les  mon- 

'  cagnes ,  &  dévore  les  hommes  & 
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les  animant   qu  elle    rencontrée 

ANT  AN  \  vieux  mot  qui  fignifioit  aa^ 
trefois  l'année  précédente.  On 
dit  encore  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  les  neiges  ft  Anton  z 
Je  m'en  mocque  comme  des  neiges 
d'Antan. 

ANTANACLASE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Figure  de  Rhétorique  qui  con- 
fifte  i  répéter  un  mot  pris  en  diffé- 
rens  fens. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ,  la 
pénultième  eft  longue,  &  la  der- 
nière très-brève. 

11  faudroit  changer  le  r  en  ^ ,  le  j^ 
en  :|^ ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  antanakla\ey  pou  r  lesraifons 
données  en  parlant  ae  ces  lettres. 

ANTANAGOGE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Figure  de  Réthorique,  qui  cony 
fifte  à  rétorquer  une  raifon  contre 
celui  qui  la  propofe ,  ou  à  fe  débar<« 
rafter  d'une  accufation  par  une  au- 
tre contre  l'accufateur  r  ceci  s'ap- 
pelle en  droit  récrimination^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrième  eft  longue  ,  &  la  cin- 
quième très-brève. 

ANTANAIRE  y  adjeûif  &  terme  de 
Fauconnerie.  Il  fe  dit  de  Toifeau: 
qui  n'a  pas  mué,  &  qui  a  le  pea- 
na;7e  de  Tannée  précédente. 

ANTANDROS  j  nom  propre.  An- 
cienne ville  d'Afie  dans  la  Myfie, 
au  fond  du  golfe  d'Adramit ,  &  au 
pied  de  cette  partie  du  Mont  Ida  , 
où  Paris  prononça  fur  la  beauté  des 
trois  DéefTes,  qui  fe  difputoienc  b 
pomme  d'or. 

ANTAPKRODITlQUEi  adfeAif  » 
fubftantif  àQ%  deux  genres.  Terme 
de  Médecine ,  par  lequel  on  défign» 
un  remède  qui  calme  la  force  des 

Idefirs  amoureux. 
ANTAPRISTENA  >    nom  propre? 
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Ville  de  Myfie  ,  dont  parleût  Ca- 
Jifte  &  Yves  de  Chartres* 

ANTARADE  ;  nom  propre.  Ville  de 
Phénicie ,  dont  le  nom  moderne  eft 
Tonofe, 

ANTARCTIQUE  i  adjeûif  des  deux 
genres.  Auftral  y  méridional  j  qui 
eft  oppofé  au  pôle  arâique  ou  bo- 
réal. Le  pôle  antarSique  ^  Us  terres 
antarHiqucs. 

On  appelle  cercle  polaire  antarc- 
tique y  par  oppofîtion  au  cercle  po- 
laire arâique ,  un  des  petits  cercles 
de  la  fphère ,  parallèle  à  Téqua* 
teur ,  &  qui  eft  éloigné  du  pôle  au- 
Aral  de  1 3  degrés  j  o^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes»  la  troifième  eft  brève,  &- 
la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjèâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantiiF  au- 
quel il  fe  rappone.  On  ne  dira  pas 
les  antarSiques  contrées  ,  mais  les 
Contrées  antarUiques. 

11  faudroit  changer  le  c  &  qu  en 
k  y  6c  écrire  »  d*après  la  prononcia- 
tion j  antartike ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres. 

ANTARÈS  j  nom  propre  d'une  étoile 
£xe  de  la  première  grandeur  y  qui 
fe  fair  remarquer  dans  le  cœur  du 
fcorpion  ,  Tun  des  douze  (ignés  du 
Zodiaque. 

ANTARIC  ;  c*eft  un  des  noms  du 
mercure  des  Philofophes  herméti- 
ques. 

ANTATOQUES  ;   (les)  peuple  de 
.  l'Amérique  feptentrionale ,  dans  la 
nouvelle  York.  On  le  nomme  en- 
core antoque  8c  antajlovai. 

ANTAVARES  ^  (les  )  peuple  d'A- 
frique  dans  la  partie  orientale  de 
rile  de  Madagaicar ,  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Mananzare  »  &  au 

-   nord  du  Matatane* 

ANTE  ;  nom  propre.  Rivière  de 
France ,  en  Normandie  >  qui  a  ik 
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fource  à  une  lieue  ^  oueft ,  de  Fa- 
laife ,  &  fon  embouchure  dans  la 
Dive  ,  â  deux  lieues ,  eft-nord-eft , 
de  la  même  ville ,  après  un  cours 
d'environ  trois  lieues. 

Antjb  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
&  contrée  maritime  d'Afrique  en 
Guinée  ,  fur  la  côte  d'Or.  Bof- 
man  vante  la  fertilité  de  ces  lieux. 

ANTÉCÉDENT ,  ENTE  j  adjedtif. 
Antecedens.  Qui  précède  dans  l'or- 
dre des  temps.  //  lui  avoit  fait  des 
offres  antécédentes.  Il  fe  fondoit  fur 
un  Arrêt  antécédent. 

Antécédint^  eft  auffi  fubftantif,  & 
fe  dit  en  termes  de  Grammaire,  des 
noms  ou  pronoms  auxquels  fe  rap- 
portent les  relatifs  «ui ,  que  ,  &c. 
quand  ils  font  précéaés  de  ces  noms  ' 
ou  pronoms.  Dans  ces  phrafes  :  le 
ch^al  qui  court  :  celle  que  vous  ai-* 
mei  :  les  mots  cheval  Se  celle ,  font 
les  antécédens  des  relatifs  qui  6c 
que. 

Antécédint  >  fô  dit  en  termes  deLo« 
gique ,  de  la  première  partie  de 
cette  ibrte  d'argument  qu'on  ap- 
pelle enthymème  ,  &  qui  ne  con* 
(ifte  qu'en  une  propofition  dont  on 
tire  une  conféquence.  Dans  cet  en- 
thymème 9  le  vent /buffle  ,  donc  il 
fait  froid  :  on  peut  répondre  qu'on 
accorde  l'antécédent  qui  eft  le  vent 
fouffle  3  &  qu'on  nie  la  conféquence 
qui  eft^  donc  il  fait  froid. 

ANTEcéoENT)  fe  dit  en  termes  de  Ma« 
thématique ,  du  premier  des  Vieux 
termes  qui  compofent  un  rapport, 
pat  opposition  au  fécond  terme 
qu'on  appelle  conféquent  dans  le 
rapport àebzc  j  ^  eft  1  antécédent, 
&  c  le  conféquent. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  & 
la  quatrième  eft  moyenne  au  fingu- 
lier  mafculin,  mais  longue'  au  plu- 
riel &  au  féminin  ,  qui  a  une  cin^ 

-  .  .  . , 
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quième  fyllabe  crès-brève« 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  r  final  du  fingulier 
en  un  s  y  qui  fuie  la  règle  générale 
des  pluriels,  f^oycr  la  lettre  S, 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  antécédent 
a3e  y  mais  un  aàe  antécédent. 

11  faudroit  changer  le  c  en  j  j  le 
dernier  d  en  ^z.,  &  écrire  »  d'après  la 
prononciation,  antéfédanty  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

ANTÉCESSEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Antecejj'or^  Ce  motj  qui  n'eft 
d'ufage  que  dans  les  Ecoles  de 
Droit  j  en  défigne  un  ProfeflTeur. 

ANTECHRIST;  fubftantif  mafculin, 
C'eft  le  féduâreur  qu'on  prétend 
.  devoir  paroître  dans  les  derniers 
temps  y  pour  attaquer  la  Religion 
Chrétienne,  en  fe  faifanc  adorer, 
comme  un  Dieu. 

(Antéchrist,  fe  dit,  par  extenfion,  de 
tous  ceux  qui  font  ennemis  de  Jcfus- 
Chrift  &  ae  fa  doârine. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne,  la  féconde  très-brève,  &  la 
troifième  longue. 

11  faudroit  changer  chtnk^  fup- 
primer  le/qui  eftcifîf,  &  écrire, 
d'après  la  prononciation ,  antekrit, 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres ,  &  des  lettres  oi-^ 
Jives* 

ANTÉCIENS  ;  adjeftif  pluriel ,  & 
terme  de  Géographie  j  qui  fe  dit 
des  Peuples  placés  fous  le  même 
méridien,  &  â  la  même  diftance 
de  l'équateur ,  les  uns  vers  le  nprd , 
€c  les  autres  vers  le  midi. 

II  ne  faut  pas  confondre  les  peu- 
ples Antéciens  avec  les  Antifciens. 
Vcyc{  ce  dernier  mot. 

/LNI£D}LUyi£NM£  ^  épithàte  dom 
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on   fe  fert  pour  défîgner  la  phi-^ 
lofophie  qui  exiflx>it  avant  le  déluge» 

ANTHDONE  j  nom  propre.  Ville  de 
Grèce ,  dans  la  Livadie  ,  fur  la  cote 
du  détroit  de  Negrepont. 

ANTÉE  \  nom  propre ,  &  terme  de 
Mythologie,  tameux  géant ,  fils  de 
la  Terre  &  de  Neptune.  11  mafla- 
croit  tous  les  paifans ,  pour  accom« 
plir  le  vœu  qu'il  avoir  fait  de  bâtir 
un  Temple  à  fon  père  avec  des 
crânes  humains.  Hercules  ofa  le 
combattre  :  mais  l'ayant  terraffé 
plufieurs  fois,  &  s  étant  apperça 
ue  la  Terre ,  fa  mère ,  lui  donooit 
e  nouvelles  forces,  ce  Héros  l'é- 
levai  en  l'air  &  Ty  étouffa. 

ANTENALE  \  fubftantif  mafcoliiu 
Sorte  d  oifeau  de  mer  du  Cap  de 
Bonne-Eijpérance.  On  dit  que  1  An- 
tenale  a  fous  les  plumes  un  duvet 
femblable  â  de  la  laine  très-fine  , 
lequel  s'applique  en  cataplafme, 
pour  échauffer  &  fortifier  Tefto^ 
mac,  &  pour  guérir  les  indigeftions* 

ANTENEORSy  vieux  motquifigni* 
fioit  autrefois  entonnoir. 

ANTENNE;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  d'iine 
groffe  &  longue  perche  attachée  au 
mât  pour  fourenir  les  voiles.  Ix 
vent  rompra  les  antennes- 

Antennes,  fe  dir  auffi  ,  chez  let 
Naturaliftes ,  pour  défigner  les  es- 
pèces de  cornes  mobiles  que  les  in- 
feâes  ont  fur  la  rète. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
tiès-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  un  n  qui 
eft  oifîf ,  donner  l'accent  grave  aa 
pénultième  e,  &  écrire  amène ^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
des  lettres  oVives, 

ANTENOIS;  vieux  mot  qui  fignifioi» 
autrefois  chevreau  d'un  an. 

ANXSNOR}  nom  propre  p  de  temit 


z 
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(àt  Mythologie.  Prince  Troyen  ,  |     Ville  ime  l^ntaine  »  à  laqneUe  oa 

nui  j  après  le  fàc  de  Troye  ^  alla ,  |     attribue  la  propriété  de  guérir  la 
it-on  9  fonder  en  Italie  la  ville  de       gravelle* 

Padoue.  Ai9 TF.Qu LR A  a  eft  encore  le  nom  d'une 

ANTÉPÉNULTIÈME  ;  .adjedif  de       ville  d'Amérique  dans  la  nouvelle 

tout  eenre  &  de  nombre  ordinal.       Eljpagne. 

11  déugne  ce  qui  précède  immédia-  ^  ANTEQUIA  ;  nom  propre.  C'eft  y  fe» 

tement  le  pénultième  ou  i  avants       Ion  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 

dernier.  Cetcc  ptnfu  fc  trouve  dans       de  rEfpasne  Tarragonoife ,  au  pays 

t antépénultième  phrajc  de  ce  difiours^       des  Autrigons. 
Antépénultième  ,    s'emploie  au(£  ANTÉRIEUR  »  EURE;  adje&if,  qui 

fubftantivement  »  &  fignifie  alors       défigne  ce  qui  eft  avant ,  ou  qui  pré* 


Tantépénultième  fyllabe  d'un  mot. 
L'antépénultième  du  vers  hexamètre 
doit  achever  un  daOyle. 

La  première  fyliabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
la  quatrième  eft  moyenne ,  la  citi- 
quième  encore ,  &  la  fizième  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte, fuivant  que  l'oreille  &  le 
goût  l'auront  décidé.  On  dira  Xan- 
tépénultième  page  j  ou  la  page  anté- 
pénultième. 

ANTÉPHIALTIQUE  ;  adjeOif  des 
deux  genres,  &  terme  de  Médecine, 
qui  désigne  des  remèdes  ou  médica- 
fnens  contre  l'incube  ou  le  cauche- 
mar. 

ANTÉPRÉDICAMENS  ;  fubftantif 
mafculin  pluriel ,  &  terme  de  Logi- 
que. Il  fe  dit  de  certaines  queftions 
préliminaires  qui  éclairciftènt  &  fa- 
cilitent la  doârine  des  prédica- 
mens  &  des  catégories.  Le  nom 
d'améprédicamens  vient  de  ce 
qu'Ariftote  les  a  placés  avant  les 
prédicamens  ,  pour  traiter  cette 
dernière  matière  (ans  interrup- 
tion. 

ANTEQUERA  ;  nom  propre.  Ville 
confidérable  d'Efpagne  au  Royaume 
de  Grenade ,  &  aux  pieds  des  mon> 
tagnes.  On  en  dit  les  environs  fer- 

vks.  tl  y  a  à  dew  liçues  4e  c^cte 


cède  en  ordre  de  temps.  Cette  pièce 
eft  antérieure  à  f  autre. 

Antérieur  ,  fe  dit  aufti  de  ce  qui  eft 
devant,  eu  égard  au  lieu  &  à  U 
fîtuation.  La  partie  antérieure  de  là 
tête. 

La  première  fyllabe  eft  moyen-p 
ne,  les  deux  fuivantes  font  brèves  » 
la  quatrième  eft  longue ,  &  la  cin- 
quième du  féminin  très-brève. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Cetadjeâif  ne  doit  pas  régulière» 
ment  précéder  le  fubftantirauquef 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
antérieure  loij  mais  une  loi  anté'* 
riture. 

ANTÉRIEUREMENT;  adverbe,  qui 
(ignifie  précédemment ,  auparavant^ 
On  a  du  le  coUoquer  antérieurement 
à  vous. 

ANTÉRIORITÉ  i  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Palais ,  qui  fignifie  prio- 
rité de  temps.  //  eji  colloque  par 
antériorité  de  date  &  d'hypothèque» 

ANTEROS  ;  nom  propre ,  ôc  terme 
de  Mythologie ,  qui  vient  du  grec, 
&  fignifie  contre-amour,  C'eft  un  fils 
de  Vénus  &  de  Mars.  On  die  que 
cette  Déeffe  ayant  porté  fes  plaintes 
â  Thémis  de  ce  que  l'Amour  reftôit 
toujours  enfant ,  Thémis  lui  répon* 
dit,  qu'il  rejieroit  tel  tant  qu'elle 
n'aurait  point d^ autre fii s.  Cette  ré- 

ponfj  fut  favorable  aux  amours  da 


4J?  ANT 

DSeu  de  h  guerre  i  il  îiVut  qu*i 
.    demander  pour  obtenir ,  de  donner 
un  fécond  fils  à  Vénus  ,  qui  fut 
caufe  que  le  premier  devint  grand. 
L'un  &c  Taucre  ont  des  ailes  ,  un 
carquois  &  des  flèches.  Les  Athc- 
"    niens  élevèrent  au  dernier  des  au- 
.    tels  :  Cupidon  fat  le  Dieu  de  l'a- 
mour., &:  Anteros  le  Dieu  du  re- 
tour. 

Cette  fiâ:ion  eft  fans  doute  une 
des  plus  îngénieufes  de  la  Mytho- 
logie. 
ANTEROSTA  &  POSTROSTA  ; 
Noms>propres  ,  &  termes  de  My- 
tholog»^.  C'étoit  ,  chex  les  Ro- 
mains ,  deux  DéefTes  qui  préfi- 
doient ,  Tune  aux  chofes  panées , 
&  Tautte  aux  chofes  futures. 
ANTES^  fubftantif  mafculin  pluriel, 
&  terme  d'Architefture  qui  défi- 
ene  les  pilaftres  d'encoignure  que 
les  Anciens  plaçoient  à  l'extrémité 
de  leurs  temples.  ^oyq[  Pilastre. 
Aktss^  eft  aufii  le  nom  d'un  ancien 
peuple  qui  habitoit  avec  les  Huns 
dans  le  Voifinage  du  Danube.  Gfer- 

•  itiain  )  mattré  de  la  milice  de  Thra* 
ce  ,  s'illuflra  par  la  vidoire  qu'il 
retihporta  cotitre  eux. 

ANTESCHANGERi  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  donner  en  con- 
tre-échange. 

ANTESSA  ;  nom  j)roMe.    Ville  de 

-  Grèce ,  dans  Tile  de  Metelin  ou  de 
Lesbos. 

ANTESTATURE;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Génie,  qui  fe  dit 
des  retranchemens  faits  à  la  hâte  , 
avec  des  paliffades  ou  des  facs  de 
terre j  pour  difputer  le   terrein  à 

•  l'ennemi. 

AKTHAB  ;  nom  propre.  Ville  de 
Caramanie  dans  l'Afie-mineure.Son 
nom  moderne  eft  Antioketta*    ,, 

ANTHA1NE  ;  vieux  mot  qui  figni- 

•  £oit  autrefois  une  Antienne. 
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ANTHAISONS  ;  vîeut  motquî  fignî- 
fioit  autrefois  jeunes  arbres  nou« 
vellement  entés. 

ANTH^NA;  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe ,  une  an- 
cienne ville  du  Péloponèfe ,  l'une 
des  cent  de  la  Laconie. 

ANTHÉLIENS  j  fubftantif  mafculin 
pluriel,  &  terme  de  Mythologie. 
Les  Athéniens  donnoient  ce  nom 
aux  Dieux, dont  les  Statues  étoient 
placées  aux  portes  &  expofées  à  l'air. 

ANTHÉLIX^  fubftantif  mafculin,  & 
terme  d'Anatomie,  qui  défignele 
circuit  intérieur  de  l'oreille  exter* 
ne.  Oft  aj^elle  Hélix ,  le  circuit  ex*, 
térieur. 

ANTHELMENTIQUE  ;  adîedtif  de 
tout  genre,  &  terme  de  Médecine , 
qui  défigne  un  remède  ou  médica^ 
ment  contre  les  vers. 

ANTHÉMIS  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  à  feuilles  découpées  avec 
une  fleur  radiée,  dont  le  difqueeft 
compofé  de  plufîeurs  fleurons  j&  la 
couronne  de  demi-fleurons  qui  tien- 
nent à  des  embrions,  &  qui  font 
renfermés  dans  un  calice  écailleux. 
Les  embrions  deviennent  dans  la 
fuite  des  femences  attachées  au  fond 
du  calice  ,  &  féparécs  les  unes  des 
autres  par  de  petites  feuilles  faites 
en  forme  de  gouttières. 

ANTHEMISEjnom  propre.  Contrée 
confidérable  de  Perfe ,  dont  parle 
Eutrope. 

ANTHEMUSIA  ;  nom  propre.  Ville 
de  Méfopdtamie ,  dont  parlent  Plins 
&  Strabon. 

ANTHÈRE  j  terme  de  Médecine, 
qui  défigne  un  remède  dont  la^cou- 
leur  eft  rouge  &  vive.  Il  y  a  diver- 
fes  compofitiotis  fous  ce  nom ,  mais 
on  n'en  fait  plusd'ufage  aujourd'hui. 

ANTHESPHORIES  ;  fubftantif  fcmi- 
nin  pluriel ,  &  terme  de  Mytholo- 
gie. Fêtes  que  les  Anciens  cilc^ 
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broient  en  Sicile  â  l'honneur'  de 
Proferpine.    Elles  furent  ainfi  ap- 

I)elces  de  ce  que  cette  Déefle  coeil- 
oit  des  fleurs  dans  les  champs^quand 
Plu  ton  la  ravit. 

ANTHESTERIES  j  fubftantif  fëim.  ' 
nin  pluriel ,  &  terme  de  Mytholo- 
gie. Fêtes  qu'on  célébroit  â  Athè- 
nes en  l'honneur  de  Bacchus ,  &  qui 
refTembloient  beaucoup  aux  Satur- 
nales des  Romains.  Elles  duroient 
trois  jours  :  le  premier  qui  cloit 
lonzième  du  mois  Anthefterion, 
fe  nommoit  Pkhdgie^  c'eft-à  dîre, 
ouverture  des  tonneaux  y  parce  que 
ce  jour-là  on  ouvroit  les  tonneaux 
&  on  goûtoit  le  vin.  Le  jour  fui- 
vant  s'appeloit  Ckoes,  nom  d'une 
mefure  attique  pour  les  liquides , 
comme  qui  diroit  le  jour  des  bou- 
teilles j  parce  que  ce  jour-là  il  s'en 
vidoit  oeaucoup.  Le  troifième  jour 
on  faifoit  cuire  toutes  fortes  de  lé- 
gumes ,  auxquels  on  ne  touchoit 
point,  parce  qu'ils  étoient  offerts  à 
Mercure  ;  ce  qui  lui  faifoit  donner 
le  nom  de  Chytres  y  c'eft-à-dire. 
Marmites  ;  comme  fi  on  eût  dit ,  le 
jour  des  Marmites.  Ce  jour-là  on 
reprcfentoit  des  Comédies. 

ANTHESTERION  j  fubftantif  maf- 
culin.  Nom  d'un  mois  à^s  Athé- 
niens, qui  revenoit  à  la  fin  de  Fé- 
vrier &  au  commencement  de 
Mars.  ' 

ANTHl  AS  j  fubftantif  mafculin.  Gen- 
re de  poiflbn  de  mer  dont  les  Na- 
turaliftes  ont  diftineué  plufieurs  ef- 1 
pèces.  On  peut  voir  ce  qu  ont  dit 
a  ce  fujet  Ariftote,  Oppien ,  Pline , 
Ovide  y  Rondelet,  Ray  ^  Artédi  & 
Aldrovande.     - 

ANTHIASISTES ;  (les)  Sorte  d'hé- 
rétiques dont  parle  Philaftrius ,  & 
qui  regardoient  le  travail  comme 
un  crime. 

ANTHILL  i  nom  propre.  Bour^d'An- 
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tieterre  au  Comté  âe  Bedfi>rd>  2 
ouze  milles  à  l'eft  deBuckingham. 

ANTHIOS;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Tbébaïde ,  donc  l'em- 
placement n'eft  pas  bien  connu. 

ANpfOLOGE  i  fubftantif  mafculin. 
Livre  ou  Recueil  des  principaux 
offices  de  l'Eglife  Grecque. 

ANTHOLOGIE  i  fubftantif  ffminin. 
Anthologia.  Nom  qu'on  a  donné 
à  an  Recueil  d'Epigrarames  des 
Aiiteturs  Grecs, 

ANTHON  y  nom.  propre.  Bourg*  de 
France  dans  la  Beauce  ,  fur  la  ri- 
vière de  Roune,  i  crois  lieues 
nord-eft  de  Montmirail. 

ANTHOS  j  fubftantif  mafculiit.  Petit 
oifeau  dont  parle  AUrovande.^  Il 
reflèmble  an  Pinçon  ^  te  fpa  plu* 
mage  eft  de  couleur  jaune. 

ANTRHAÇITE  ^  fubftantif  féminin- 
Pierre  facile  à  couper. 

ANTHRACOSE  ^  fubftantif  féminin. 
Tumeur  d'un  rouge  Hvide,  qui 
s*éiève  aux  paupières ,  &  qui  y  cai^ 
fe  une  chaleur  de  une  tenfion  con- 
fidérable ,  avec  douleur ,  puUàtioù 
6c  fièvre.  Cette  maladie  eft  fi  vi* 
ve,  qu'il  en  naît  quekpefois  «ne 
efcarre ,  comme  fi  le  feu  y  avoic 
paflTé ,  &:  elle  croît  au  poiot  de  £ûr# 
-perdre  l'icU» 

De  grandes  féchereifês>  de  mao» 
vais  alimens  &:  des  travaux  durs 
&  pénibles ,  conmie  ceux  des  Moif- 
fonneurs ,  font  les  caufes  de  cette 
maladie. 

Dès  qu  on  s'apperçok  de  la  focuia* 
tion  de  la  puAme,  il  faut  faigner  le 
malade  plus  ou  moins ,  fuivar»  fes 
forces, raire  prendre  des  lavemens 
rafraîchinàns,  faire  boire  des  émuU 
fions ,  ordonner  un  régime  humec* 
tant  &  rafraichifianr.  On  bafiine  la 
partie  avec  de  loau  de  plantain  ou 
de  rofe,  dans  laquelle  on  a  fiiit 
fondre  un  peu  die  nicre  >  ^  on  ap* 
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plique  deflus  des  compreflês  trem- 

Sices  dans  la  même  eau.  On  peuc  fe 
ervir  de  l'eau  de  fleurs  de  fureau 
-     pouc  le  mcme  ufage. 

Si  l'inâammation  continue  >  & 
que  l'efcarre  fe  forme  ^  on  Tincife 
avec  une  lancette ,  &  on  y  fait  une 
lotion  avec  Tsgyptiac  diflbus  dans 
du  vin  Se  de  Teau-de-vie.  Si  la  tu- 
meur continue  à  s'augmenter  »  on 
fait  des  mouchetures  dans  les  par- 
ties voidnes  de  l'efcarre  ^  on  les 
lave  avec  la  même  lotion,  &  on 
applique  des  cataplafmes  émoliicns 
&  réiolutifs.  On  avance  la  chute 
de  l'efcarre  par  des  onguents  digef- 
tifs  'y  enfuite  on  cicatrife  l'nlcère , 
ayant  foin  de  tenir  la  peau  de  la 

Eaupière  étendue,  pour  empêcher 
L  cicatrice  de  la  renverfer.  Il  eft 
difficile  d'empêcher  que  l'œil  ne 
demeure  éraillé ,  quand  l'efcarre  a 
été  confidérable ,  îc  s'eft  formée  au 
bord  de  la  paupière, 

ANTHRAX  ;    fubftantif  mafculin. 
f^oy€i[  Charbon. 

ANTHRÈNE;  fubftantif  féminin.  Sor- 
^  ce  d'infeâe  que  quelques-uns  pré- 
tendent être  une  espèce  de  tarentule. 
Ses  piqûres  font  difficiles  à  gué- 

.  rir  ,  mais  elles  ne  font  pas  monel- 
les  comme  celles  de  la  tarentule. 

ANTHROPOGÉNIE  ;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  d' Anatomie  ,  qui 
défigneJaconnoi(&ace  de  la  géné- 
ration humaine* 

ANTUROPQGLYPHirEi  fubftantif 
féminin.  Les  N&turaliftes  dpnnçnt 
ce  nom  à  toute  pierre  que  la  Na- 
ture a  taillée  de  manière  i  lui  faire 

;    f  epréfenter  une  figure  huitaine- 

ANTHROPOGRAPHIÇ  î  fubftantif 
féminin ,  &  terme  d* Anatomie,  qui 
fignifie  la  Defcription  de  l'homme. 
Jean  Riolan  le  fils ,  Dpâe^r  Mé- 
decin &  Profefteur  d' Anatomie  à 

'   Pws»  4onn4  ÇQ  1^4^  un  ouvir^ge 
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in-folio  ,  intitulé  AnthropôgraphUl 
fioerhaave  a  fait  l'éloge  de  cet  ou* 
vrage. 

Kerkring  en  a  donné  un  ilz-4^ 
fous  le  même  titre  en  1671. 
ANTHROPOLOGIE;  fubftantif fc- 
minin ,  &  terme  d'Anatomie  ^  qui 
fignifie  un  Difcours  ou  un  Traité 
fur  le  corps  humain. 

Drake  &  Teichmeyer  ont  donné 
chacun  un  Ouvrage  intitulé  Anthro- 
pologie :  celui  du  premier  fut  impri- 
mé a  Londres  en  1707,  celui  de  l'au- 
tre le  fut  à  Gènes  en  1739.  Hartam 
a  aufti  donné  un  pareil  ouvrage. 
ANTHROPOLOGiE^eftehcore  un  terme 
de  Théologie ,  ou  une  figure  par 
laquelle  l'Ëcriture-Sainte    attribue 
â  Dieu  des  aâions  &  des  affec- 
tions humaines. 
ANTHROPOMANTIE  -,    fubftantif 
féminin.  Divination  qui  fe  faifoit 
par  l'infpeftion  des  entrailles  d'bom- 
mes  ou  de  femmes ,  qu'on  éven- 
troit  tout  vivans. 

Les  Empereurs  Elio^abale  & 
Julien  r Ajpoftat ,  ont  pratiqué  cette 
abominable  magie  :  l'hiftoire  en 
dit  autant  des  Scvthes»  desTar- 
tares ,  des  anciens  habitaos  du  Por« 
tugal ,  &  de  plufieurs  autres.  Les 
annales  du  monde  fourmilleiit  de 
pareilles  horreurs. 

ANTHROPOMORPHITE  ;  fubf- 
tantif  des  deux  genres.  Il  défigne 
celui  ou  celle  qui  attribue  à  Dieu 
une  figure  humaine. 

,  Il  y  a  eu  des  hérétiques  de  ce 
nom  ,  Moines  ignorans  pour  la 
la  plupart  ;  lefquels  abuunt  des 
cerm^s  de  l'Ecriture ,  &  prenant 
dans  le  Cen^  propre  ,  ce  qui  n'y  eft 
que  dans  le  fens  figuré,  attri- 
buoient  i  Dieu  des  pieds ,  des 
mains ,  &c. 

ANTHROPOPATHIE  J  fubftantif 
féipimo  ^  ic  figiire  par   laquelle 
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on  attribue  a  Dieu  ce  qui  ne  con- 
vient qa*à  Thomme  }  comme  un 
corps  y  un  vifage ,  des  paflions  ,&c. 

ANTHROPOPHAGE  j  atlîedtif  des 
deux  genres.  Ce  mot  déngne  qui- 
conque fe  nourrie  de  chair  nu- 
«naine*  On  accufe  pluAeurs  nations 
d'avoir  été  Anthropophages  \  il  faut 
cependant  dire  pour  Thonneur  de 
lefpèce humaine ^  qu'on  n a  pas  là- 
•deuus  une  fuite  de  preuves  fu£- 
iantes,  pour  rendre  Taccufation 
légitime. 

Anthropophage  ,  s'emploie  aufli 
fubftantivement*  lis  arrivèrent  chc^ 
Its  Anthropophages. 

Lapremière  fyliabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrième  eft  longue  ,  &  la  cin- 
quième très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  un  anthropophage  peuple ,  mais 
un  peuple  anthropophage, 

11  faudroit  fupprimer  le  h  qui 
eft  oifif  j  changer  ph  en  fjle  g  en 
j  ,  &  écrire  antropofajt ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres ,  &  des  lettres^  oifives. 

ANTHROPOPHAGIE  j  fubftantif 
féminin.  C'eft  l'adhion  ou  l'habi- 
tude de  manger  de  la  chair  hu- 
maine. 

ANTHROPOS9MATOLOGIE  ; 
fubftantif  féminin ,  &  terme  d'A- 
natomie,  donc  le  célèbre  Boer- 
haave  s'eft  fervi ,  pour  ciéfigner  la 
defcrij>tion  ou  ftruéïure  du  corps 
humam. 

ANTHROPOSOPHIE  -,  fubftantif 
féminin  ,  qui  fignifie  la  connoif- 
fance  de  la  nature  humaine. 

ANTHROPOTOMÎE;  fubftantif  fé- 
minin j&  terme  d'Anatomie,  qui 
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ANTHYLLIS  j  fubftantif  mafculin. 
.  Nom  de  deux  plantes.  L'une  ,  qui 
croît  en  Sicile  &  en  Candie,  fur 
les  bords  de  la  mer ,  a  la  feuille 
douce  ,  femblable  â  celle  de  la  len- 
tille, avec  un  TOut  falé.  Elle  fleu- 
rit en  été ,  &  lert  à  confolider  les 
plaies. 

L'autre  a  la  feuille  &  les  tiges 
femblables  à  l'encens  de  terre  \ 
mais  elles  font  plus  velues^  plus 
courtes ,  &  plus  rudes  au  toucher. 
Sa  fleur  ^  qui  paroît  au  mois  de 
Mai  j  eft  purpurine  ,  &  l'odeur  en 
eft  forte.  Elle  croît  dans  les  pâtu- 
rages. 

Diofcoride  dit  que  quatre  drach- 
mes ,  &  dix  grains  de  la  décoâion 
de  celle-ci ,  font  un  excellent  re-^ 
mède  contre  la  rétention  d'urine 
&  l'inflammation  de  la  matrice. 

ANTHYPNOTIQUE  ;  adîeûif  des 
deux  genres ,  &  terme  ae  Méde« 
cine.  11  fe  dit  de  tout  remède  ou 
médicament  qu'on  emploie  contre 
un  fommeil  exceiHf ,  ou  qui  n'eft 
pas  naturel. 

Ce  mot  fe  dit  auflS  fubftanti- 
vement.  On  lui  a  ordonné  des  an^ 
thypnotiques* 

ANTI  ;  c'eft  une  prépofition  emprun- 
tée des  langues  grecque  ou  lati«* 
ne ,  &  qui  s'unit  à  plusieurs  mots 
françois  ,  qu'on  trouvera  ci  -  a- 
près. 

Quand  cette  prépofition  eft  em- 
pruntée du  grec ,  elle  fignifie  op- 
position ,  contrariété^  comme  dans 
anti'épileptiques ,  anti-paralytiques  > 
en  parlant  des  remèdes  contre 'l'é- 
pilcpfie  &  la  paralyfie. 

Si  elle  eft  empruntée  du  latin, 
elle  fignifie  priorité  de  temps  ou 
de  lieu  ,  comme  dans  anti-dater^ 
an  tr- chambre. 


dcfigne    l'adminiftration  anatomi-l  ANTIAOES  ;  fubftantif  féminin  ptu<» 
que  du  corps  humain*  1     riel^  &  terme  d'Ana^omie  ,  donc 
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3aelqaes^iins  i%  font  fervis  pour 
éflgner  les  -amygdales. 
ANTl ADIAPHORISTES  ;  (  les  )  On 
a  donné  ce  nom^  au  feizième  (lècle, 
à  une  feâe  de  Luthériens  cieides  » 

2ui  défaprouYoient  la  Jurifdi&ion 
ipifcopale  ôc  les  cérémonies  de 
rËglife ,  en  quoi  ils  étoient  oppofés 
aux  Luthériens  mitigés,  nommés 
Adiaphorijles. 
ANTIAPOPLECTIQUE  ;  adjeftif 
&  terme  de  Médecine ,  qui  déHgne 
tout  remède  ou  médicament  contre 
l'apoplexie. 

Ce  mot  s*empIoie  aufli  fubftan- 
tivement.  On  lui  a  fait  prendre  des 
AntiapopleSiques.  Voyez  Apople- 
xie. 
ANTI-ARTHRITIQUE   ;    adjeûif 
des  deux  genres ,  &  terme  de  Mé- 
decine ,    qui  défigne  un  remède 
ou  médicament  contre  la  goutte. 
Ce  mot  eft  aufli  fubftantif. 
ANT^ASTHMATIQUE  ;    adjeâif 
des  deux  genres  »  &  terme  de  Mé- 
decine )  qui  défigne  tout  remède 
ou  médicament  contre  lafthme. 
Ce  mot  eft  auflî  fubftantif. 
Pa£paratioh^   dofes  &  propriétés 
du  Syrop  Anti^-afthmatiquc  de  Oa- 
qnin. 

Prenai  deux  onces  d  orge  mondé, 
une  once  &  demie  de  racines,  de 
pétafite ,  autant  de  celles  d*aunée , 
d  ache  >  de  fenouil ,  de  regliflfe ,  & 
pareille  quantité  de  raifins  de  Da- 
mas mondés  y  douz@  dattes  fans 
iioyaux ,  trente  jujubes  &  autant  de 
fébeftes  \  une  poignée  de  feuilles 
de  pas-d'^ne»  autant  de  pulmo- 
naire ,  de  fommités  d*hyfope  »  de 
jnarrut^  blanc  &  de  capillaire  de 
Montpellier;  une  demi -once  de 
femences  d'anis^  autant  de  celles 
de  coton ,  une  demi  -  p<Hgnée  de 
fleurs  de  pas-d'âne  »  &  autant  de 
celles  de  pied  de  chat  ^  faites  bouil* 
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lir  ctt  drogues  dans  neuf  livres: 
d'eau  de  fontaine  ;  &  après  dimi* 
nutiond'un  tiers  >  coulez  la  décoc  ^ 
cion  \  mèlez-y  cinq  livres  de  fucre  > 
clarifiez  le  mélange  avec  un  blanc 
d'œuf }  faites  cuire  en  confiftance 
de  Syrop  \  Se  après  la  cuilTon,  ato- 
matifez  avec  ux  gouttes  d'eflênce 
d'anis ,  &  deux  de  celle  de  canelle» 
incorporées  avec  un  peu  de  fucre: 
puLvériféé 

Ce  Syrop  fè  prend  depuis  demi*- 
once  jufqu'a  une  once  :  il  incife  Se 
détache  la  pituite  crafle ,  il  facilite 
la  refpiration ,  Se  il  défobftrne  le 
poumon  Se  le  diaphragme.  On  en: 
fait  ufage  contre  Tafthme   &  la* 
toux  invétérée. 
ANTIBACCHIQUE  ;,  terme  Je  PoH-^ 
fie  latine ,  qui  eft  adjedtif  Se  fubf- 
tantif mafculin.  ^/jriÂaccAinj.  Cefl: 
un  pied  compofé  de  trois  (Vllabes  » 
dont  les  deux  premières  font  lon- 
gues j  &  la  troifième  eft  brève  : 
âncTiU  eft  un    antibacchique.  Le 
bacchique  ,    au    contraire  ,     eft 
compote  d'une  brève  &  de  deux 
longues  :.   amâfsem  eft  un  bacchi* 
que. 
ANTIBES  ;.  nom  propre*  Anûpolis^ 
Ville  maritime  de  France ,  en  Pro- 
vence ,  à  trois  lieues  ,  fud-oueft  j  de 
Nice.    Elle  eft  peuplée  d'enviroa 
trois  mille  âmes  ,  &  fbn  princi' 
paL  commerce  confifte  en  poifloa 
falé.  / 

ANTI-BULLE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  une  Bulle  donnée  par 
un  Anti-Pape. 
ANTLCABINET  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,.  &  terme  d'Architedture.  II  fe 
dit  de  la  pièce  qui  eft  entre  le  falon 
&  le  cabinet.  On  l'appelle  ordinai* 
remen{  falle  d^aJfembUe. 
ANTI- CACHECTIQUE  ;  adjeûif 
des  d'eux  genres ,  &  terme  de  Mé- 
decine >  qui  défigne  tout  remède  ou 
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médicament,   dont  on  fait  ufage 
contre  la  cachexie. 

Ce  mot  eft  au  (H  Aibftantif. 

ANTICAUCASE;  nom  propre.  Mon- 
tagne de  Séleacie  ,  au  nord  du 
Pont  -  Euxin ,  &  vis-à-vis  du  Cau- 
cale» 

ANTLCAUSOTIQUE;  adjeftif  des 
deux  genres,&  terme  de  Médecine, 
qui  deligne  tout  remède  ou  médi- 
cament dont  on  fe  fert  contre  la 
fièvre  ardente. 

Ce  mot  s'emploie  auffi  fubftan- 
tîvement. 

ANTICHAMBRE;  fubftantif fémi- 
nin y  &  terme  d'Architedure.  Il  fe 
dit  de  la  pièce  qui  fuit  le  veftibule> 
&  qui  eft  avant  la  falle  d'aifemblée. 
Celle-ci  eft  encore  une  anticham- 
bre, qui  précède  la  chambre  du 
maître ,  dans  les  apparremens  com- 
plets. Ji  y  a  des  gens  qui  affectent 
de  faire  rejler  dans  t antichambre  , 
ceux  qui  doivent  leur  parler. 

ANTlCHRÈSEi  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Jurifprudence,  qui  dé- 
figne  une  conv^^ntion  ^  par  laquelle 
un  débiteur  abandonne  â  fon  créan- 
cier les  revenus  des  biens  qu'il  lui 
a  hypothéqués^  pour  tenir  lieu  d'in- 
térêts des  fommes  qu*il  en  a  em- 
pruntées. 

Ce  Contrat,autorifé  par  les  Loix 
Romaines  &  dans  quelques  Pro- 
vinces de  France ,  devroit  incon- 
teftablement  être  admis  partout , 
comme  avantageux  au  commerce 
&  au  débiteur ,  qui  ne  feroit  pas 
dans  le  cas  de  lai  (1er  accumuler  des 
intérêts  ,  ni  d'etTuver  pour  leur 
payement  des  pourfuites  ruineufes 
du  créancier. 

Il  faudroit  feulement  que  deux 
chofes  concouru  (Tent  dans  l'anti- 
chrèfe  :  Tune  »  que  les  fruits  cédés 
n'excédafTent  pas  les  intérêts  légi- 
times de  l'argent  emprunté  \  Ïzxlxxq^ 
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3^  ue  le  débiteur  fôt  toujours  maître 
e  rentrer  dans  fon  bien ,  en  remet- 
tant à  fon  créancier  les  deniers  em- 
pruntés? 

ANTICHRÉTIEN  ,  ENNE  }  adjec^ 
tif.  Antichrijlianus ,  tf  ,  um.  Qui 
eft  contraire  ou  oppofé  à  la  doc- 
trine chrérienne.  Des  dogmes  an^ 
tichrétiens. 

ANTICHRISTIANISME  j  fubftantif 
mafculin.  Doârine  contraire  au 
Chriftianifme. 

ANTICHTONES }  adjedif  &  fubf ^ 
tanrif  pluriel  des  deux  genres,  & 
terme  de  Géographie.  Il  ie  dit  des 
Peuples  qui  habitent  des  parties  de 
la  terre  diamétralement  oppofées. 
Ce  mot  dédgne ,  aufli  chez  quel- 
ques Géographes ,  des  Nations  qui 
habitent  diftérens  hémifphères. 

ANTICIPATION  j  fubftantif  fémi- 
nin. Aâion  par  laquelle  on  antici- 
pe. J'aurai  recours  à  l* anticipation. 

Anticipation,  fe  dit  au  Palais  de 
l'aftignatîon  qu'un  Incimé  fait  don- 
ner a  r Appellant ,  pour  accélérer  le 
Jugement  fur  Tappei  :  Tlntimé 
prend  à  cet  effet  des  lettres  en 
Chancellerie  qui  s  appellent  lettres 
d*  anticipation* 

Anticipation,  (ignifîe  aufli  Tuturpa* 
rion  faite  fur  les  terres  ou  les  droits 
d'autrui.  U anticipa tionjur  ce  preejl 
de  deux  toifcs. 

Anticipation,  fe  dit  d'une  Hgure  de 
Rhétorique,  par  laquelle  rOrateur 
réfute  d'avance  les  objeâions  qu'on 
pourra  lui  faire* 

On  dit  proverbialement /7tfrtf «ri- 
cipation;  pour  dire  par  avance.  Je 
me  t  approprie  par  anticipation. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves, 
la  quatrième  eft  longue ,  la  cinquiè- 
me  brève ,  6c  la  fixième  encore  au 
(ingulier^  mais  elle  eft  longue  au 
plurieL 

Kkkij 
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ANTICIPÉ, ÉE;  adjeaif& participe 
paflif.  Foye[  Anticiper. 

On  dit  une  joie ,  un  plaijîr  antici- 
pes; pour  dire>  la  joie,  le  plaidr qu'on 
reftent  dans  la  perfpeâive  d'un 
bien  qui  n  eft  pas  encore  arcivé.  On 
dit  de  mcme  ^  une  douleur  anticipée  j 
une  connoiiïance  anticipée. 

ANTICIPER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  chanter^  Anticipare.  Pré- 
venir ,  devancer.  On  ne  le  dit  que 
du  temps.  //  a  anticipé  le  payement* 
Anticiper  ^  fe  dit  dans  ce  fens  par 
ellipfe^des  chofes  dont  on  prévient 
le  zemps.Anticiper  le  joufyle  moment. 

Anticiper,  fe  dit  au  Palais  pour  faire 
afligner  devant  le  Juge  lupérieur , 
TAppellant  qui  néglige  de  relever 
fon  appel.  11  ne  faut  qu'une  corn- 
miffîon  n  l'appel  reilbrtit  aux  Bail- 
liages ou  Sénechauflees  ^  mais  il  faut 
des  lettres  royaux  d'anticipation 
prifes  en  Chancellerie,  quand  l'ap- 
pel eft  interjette  aa  Parlement.  . 

Anticiper^  (ignifie  ufiuper  fur  au- 
trui. Dans  ce  fens  il  eft  neutre  >  & 
n'a  point  de  régime  direâ.  Il  fau- 
dra donc  dire ,  anticiper  fur  f  héri- 
tage,  fur  les  droits  de  quelqu'un  y  6c 
non  anticiper  V héritage ^  les  droits  y  &c. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux  fuivantes.  font  brèves^ 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brè- 
ve ,  comme  nous  l'expliquons  au 
-mot  Verbe  ^^avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autxes 
temps. 

ANTICLÉE  i  nom  propre  &  terme 
de  Mythologie.  C'eft  la.  mère  d'U- 
lyffe,  que  SyCphe  furprir  ôc  viola 
comme  Laërre  alloit  l'éjpoufer. 

ANTICŒUR.  Toyq  Av  ANT-cauR. 

ANTICQND  YLESj  c^eft/elon  Etien- 
ne le  Géographe ,  le  nom  d'un,  an* 
cien  peuple  de  Béotle. 


ANTlCONSTlTUTlONNAIREiîid^  |     paifé. 
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|eftlf  &  fubftantif  des  deux  ees^ 
res,  ufité  pour  défîgner  ce  qui^efi: 
oppofé  à  la  ConfVitution  Unigenitus* 

ANTICONVULSIONISTE  v  adjec 
tif  &  fubftantif  des  deux  genres.  On 
a  donné  ce  nom.  à  ceux  du  parti  Jan- 
fénifte ,  qui  font  contraires  i  ces 
conVulfions ,  que  quelques  imbéci-^ 
lesregardoient  comme  desmiracles* 

ANTICOSTl  y  nom  propre.  île  de 
l'Amérique  feptentrionale»  dans- le 
golfe  de  S.  Laurent  j  i  L'embou- 
chure du  fleuve  de  ce  nom.  Oa 
l'appelle  encore  Vile  de  tAjfomp^ 
tion.  Elle  eft  couverte  de  bois  tc 
de  betes  fauvage».,  &  la.  pèche  des. 
morues,  y  eft  bonne. 

ANTICOUR;fubftantif  féminin.  Pre- 
mière cour  qui  en  précède  une 
autres 

ANTIC YRE  j  nom  propre.  Ancienne 
ville  que  Paufanias  &  Ptolémée  pla- 
cent en  Phocide.  Elle  étoit  fur  le 
bord  feptentrionaL  du.  golfe  de 
Corinthe*, 

II  y  avoit  une  autre  ville  de- ce 
nom ,  fur  le  golfe  Méliade  »  près  du 
mont  Oc  ta,  &  une  autre,  encore  en 
Locride», 

A  NTIC  Y  RE  ,  eft  aufld  le  nom  d'une  ile 
où  Pline  dit  que  croiflbit  l'ellébore, 
drogue  qui  purge,  le  cerveau.  Il 
rapporte  que  Drufus,  Tribun  du 
peuple,  furguéride  l'épilepfiejpar 
te  moyen  de  ce.  remède,  dont  itfit 
ufage  dans  l'île  même^. 

APOID  ACTYLE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  poë(te  ancienne , 
qui  déflgne  un  pied  compofé  de  trois 
lyllabes ,  dont  les.  deux  premières 
krèves ,  &  la  dernière  longue.  Vf- 
mim  eft  un  antidaâyle». 

ANTIDATE  V  fubftantif  féminin  Da- 

te  faudè ,  mife  à  un  adle  quelcon- 
que,  &  qui  dédgne  un  jour  anré-j 
rieur  i  celui  auquel  laâie  a  cm 
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X^antïdate  peut  être  un  crime  de 
faux  y  qu'on  punie  félon  les  cir- 
confiances,  mais  plus  févèremenc 
quand  il  s'agit  d'aâes  pardevanc 
iNoiaires  ^  que  quand  il  n'eft  quef- 
tion  que  décrits  ckyrographai- 
res* 
ANTIDATÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 

cipe  paffif.  Voyc[  Antidater. 
ANTIDATER  \  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue Qovcixxi^  chanter^  Mettre  une 
date  antérieure. 

Le  règlement  du  Commerce  du 
mois  de  Mars  1 673 ,  défend  d'anti- 
dater les  ordres  des  letues  de  chan- 
ge à  peine  de  faux. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux  fuivantes  font  brèves  ^ 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brè- 
ve, comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon & 
la  quantité  profodique  de  autres 
temps. 
ANTIDÉMONIAQUE  ;  adjedif  & 
fubftanrif  des  deux  genres.^  Il  fe  die 
des  Hérétiques  qui  n^nt  l'exiftence 
des  démons. 
ANTIDIAPHORISTES.  Voyei  An- 
TiADiASRORiSTjEs ,   c'eft.  la  même 
chofe- 
ANTIDICOMARIANETES  ;  (  les  ) 
Hérétiques  qui  prétendirent  au  qua- 
trième fiècle,que  la  Vierge  n'avoit 
pas  tou  jourSv  vécu  dans  Tccat  de  vir- 
ginité ;  &  qu'après  la  nai  (Tance  de 
Jefus-Chrift ,  elle  avoir  eu  plufieufs 
enfans  de  Jofeph  fon  mari. 
ANTIDINIQUE  \  adjedbif  &  fûbf- 
tantif  des  deux  genres ,  flc  terme 
de  Médecine ,  qui  défigne  tout  re- 
mède dont  on  fe.fert  contre  les  ver- 
tiges. 
ANTIDORE  \  fubftanrif  mafcuUn. 
Antidorum.  Terme  de  Liturgieé  II 
fe  dit ,  chez  les  Grecs  ,  d'un  pain 
bénit  j  qu*oQ  diftribue  au  lieu.. de 
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l'Euchariftie ,  à  ceux  qui  n'ont  pas 
pu  commun^r^  pour  quelque  caufe 
particulière. 
ANTIDOTAIRE  j  fubftanrif  mafcuL 
&  terme  de  Médecine ,  qui  défigne 
un  livre  dans  lequel  font  décrits  les 
antidotes.  C'eft  la  même  chofe  que 
di^nfaire  ou  pharmacopée. 

La  première  iyllabeeft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  la 
quatrième  eft  longue ,  &  la  cinquiè* 
me  très-brève. 
ANTIDOTE  j  fubftanrif  mafculin  , 
&  terme  de  Médecine  y  qui  fignifie 
contrepoifon  ,  Se  qui ,.  par  exten-» 
(ion,  dcGgne  tout  remède  propre  2 
détruire  le  venin  des  maladies ,  ibit 
que  ce  venin  provienne  de  la  pi* 
qure  d'animaux  venimeux ,  de  la 
contagion  de  l'air  ou  de  la  putré-*^ 
faction  des  htuneuis. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  Se 
la  dernière  eft  très-brève- 
ANTIDYSSENTERIQUE  ;  adjeftif 
&  fubftantif  des  deux  genres ,  qui 
déHgne  tout  remède  ou  médicament 
qu'on  emploie  contre  la  dyftenterie» 
Voye^l  ce  dernier  mot;- 
ANTIE  \  vieil  adjectif  qui  fignifîoit: 

autrefois  ancien,  ancienne. 
ANTIENNE jfiibftantif  féminin.  Oa 
comprenoit  autrefois  fous  ce  nom 
tout  ce  qui  fe.chantoit  dansl'EgUfe- 
par  deux  chœurs  alrernativemenr^ 
Aujourd'hui  l'Antienne  défîgne  un^ 
forte  de  verfet  que  le  Chantre  dit 
en  tout  ou  en  partie  dans  l'oSicede 
l!Eglife ,.  avant  un  pfeaume  ou  un; 
cantique ,  &  qui   le   répète  après- 
toutentiec.  Ilvicnt  d'entonner  CAn-^ 
tiennes, 

On  dit  fi'guréhient  &  fami lierre— 
ment  ^  annoncer  une  bonne  ^  une* 
mauvaifc'  antienne  ;  pour  dire  ,  an- 
noncer une  bonne ,  une  mauvaife; 
nouveilâ» 
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ANTIÉPILEPTIQUE  i  adje£fcif  & 
fubftancif  des  deux  genres  >  &  ter- 
me de  Médecine  ,  qui  défigne  tout 
remède  ou  médicament  dont  on  fe 
fert  contre  Tépilepfie.  Foye^  ce 
mot. 

ANTIFEBRILE  ;  adjeaif  &  fubftan- 
tif  des  deux  genres ,  &  terme  de 
Médecine  ^  qui  défigne  tout  remède 
propre  contre  la  fièvre. 

ANTIFELLO  j  nom  propre.  Anti- 
phellus.  Bourg  de  Turquie,  dans 

ANTIGÉOMÈTRE  j  fubftantif  maf- 
culin.  On  qualifie  de  ce  nom  ceux 
qui  attaquent  les  Mathématiques 
en  générai ,  &  la  Géométrie  en  par- 
ticulier. On  a  qualifié  à^AntigcO" 
mètres  Huet ,  la  Moche  ,  le  Vayer  & 
Cartaut  :  tant  pis  pour  eux  de  s'être 
attiré  ce  nom« 

ANTIGNÉ  ;  nom  propre.  Bourg  de 
France ,  en  Poitou ,  environ  â  trois 
lieues ,  nord-eft  >  de  Fontenai.* 

ANTIGNY  j  nom  propre.  Bourg  de 
France,  en  poitou ,  fur  la  Gartem- 
pe  9  à  trois  lieues>  nord ,  de  Mont- 
morillon. 

ANTIGOA  ;  nom  propre.  île  de  l'A- 
mérique leptentrionale  »  Tune  des 
Antilles. 

ANTIGOC  A  ;  nom  propre.  Antîgo- 
nia.  Ville  de  Turquie  ,  dans  la  Ma- 
cédoine ,  à  foirante  milles,  au  nord 
de  Janizza. 

ANTIGONE  \  nom  propre  &  terme 

'  de  My  tholoeie.  C'ctoit  la  fille  d*(E- 
dipe ,  Roi  de  Thebes  ,  que  Créon 
condamna  à  mourir  de  faim  dans 
une  prifonj  parce  quelle  avoir  ren- 
du les  derniers  devoirs  à  fon  frère 
Polynice  ,  contre  la  défenfe  qu'il 
lui  en  avoit  faite.  La  Princeffe  pré- 
vint ce  fupplice  en  s'étranglant  elle- 
même  j  &  Hémon  fon  Amant ,  fils 
de  Créon ,  s*immola  par  amour  fur 
fon  corps.  Sophocle  plut  tant  aux 
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Âtliéniens  par  la  manière  dont  il 
traita  ce  fujet  tragique  y  qu  ils  lui 
donnèrent  par  reconnoiflance  le 
gouvernement  de  l'île  de  Samos. 

ÂNT^GOME ,  eft  aufli  le  nom  d'une  fille 
de  Laomédon»  qui  ayant  ofé  com- 
parer fa  beauté  à  celle  de  Junon , 
Fut  changée  par  cette  déelTe  en  Ci- 
gogne. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ,  & 
la  quatrième  eft  très-brève. 

ANTIGONIE  i  nom  propre.  île  du 
Bofphore  de  Thrace. 

Il  y  a  aufii  eu  plufieurs  villes  de 
ce  nom  :  une  que  Ptolémée  place  en 
Épire  dans  la  Chaonie  :  une  autre 
qu'il  met  en  Macédoine  dans  la 
Mygdonie  :  une  troifième  qui  étoit 
dans  le  Peloponèfe  ,  &  une  quatriè- 
me qui  étoit  en  Syrie  dan$  le  voifi- 
nage  d  Antioche. 

Antigonies  9  eft  encore  le  nom  des 
Fêtes  qu  on  célébroit  en  l'honneur 
d'un  Antigonus  dont  parle  Plutar- 
que ,  fans  le  défigner  de  manière  à 
le  faire  diftinguer  des  autres  Anti- 
gonus. 

La  ptemière  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ^  & 
la  dernière  eft  longue. 

ANTIGORIUM  j  fubftantif  mafcn- 
lin.  Nom  qu'on  doime  dans  les  fa- 
briques de  Faïenceries ,  à  l'émail  qui 
couvre  la  terre  pour  former  la  Faïen- 
ce. 

ANTIHECTIQUE  ;  fubftantif  &  ad- 
jeftif  des  deux  genres ,  &  terme  de 
Médecine.  Il  defigne  tout  remède 
ou  médicament  ^  dont  on  fe  fert 
contre  la  fièvre  heâique  ;  comme 
le  lait  de  foufre,  la  pulmonaire, 
&  Vétnci-heclique  de  la  poterie^  qui 
eft  un  mélange  d'étain  &  de  régale 
d'antimoine  fixé  par  le  falpêtre. 

ANTIHYDROPIQUE  i  ad;eftif& 
fubftantif  des  deux  genres  ^  &  ter^ 


ANT 

me  <fe  Médecine ,  qui  défîgne  tout 
remède  qu'on  emploie  contre  Thy- 
dropifie  y  comme  le  Jalap  »  le  Mé^ 
choacan ,  les  fels  de  Mars ,  de  Ta- 
marifc,  &c.  f^OYq[  Hydropislb. 

ANTIHYPOCO^^DRIAQUE  j  ad- 
jeâif  &  fubftantirdes  deux  genres  >. 
&  terme  de  Médecine^ qui  défigne 
lout  remède  donc  on  fe  lert  contre 
la  mélancolie  hypocondriaque  ^. 
comme  lellébore >  te.  féné ^ les  fels> 
apéritifs ,  &c. 

ANTIHYSTÉRIQUE  j,  ad|eaif  & 
fnbftantif  des  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine ,  qui  défigne  tout 
remède  donc  on  îe  fert  contre  les. 
i^apeurs  6c  la  paflion  &yftérique  ^ 
compie  le  caftoréum  ».  le  camphre  y 
&c. 

Ces.remèdes  s'appellent  aulll  ky- 

Voici  la  compofirion ,  l'es  pro^ 

Îriétés  ôc  ies.dofesde  l'élixir  anti- 
yftérique  de  Jacques  le  Morr.. 
Prcne:^.  une  demi-once  de  cafto- 
réum ,  &  autant  d  afla-fcstida ,  un 
gros  d'huile  diftillée  de  fuccin ,  un 
demi-gros  de  celle  de.  fabine  ,  un 
fcrupule  de  celle  de  rue  ,,  autant 
de  celle  de  camphre  ,  &  dix  onces 
d*efprit  de  vin  reâifié  *,  concafTez 
sroÂièremenc  le  caftoréum  &  TalTa- 
ratida ,,  mettez- les  dans  un  macras, 
verfez  deftus  lef  huiles  diftillées,  & 
Ifefprir  de  vin  reâiâé  ;   bouchez 
exaâement  le  mat  ras,  &  placez  la 
«latière  en  digeftion  pendant  crois 
jours  dans  un  bainr  marie  tiède  ^ 
verfez  enfuice  le  tout  dans  une  cu- 
curbite  de  verre  y  adapte^y  un  cha- 
piteau &  un  récipient  ;  luttez  exac- 
tement les  jointures ,  faites  diftil- 
1er  la  liqueur  au  feu  de  fable  y  dé- 
lutez'  les  vaifTeaux ,  &  après  avoir 
levé  le  chapiteau ,  renverfez  fur  le 
marc  qui  lera  refté  au  fond  de  la 
(ucurbite  »  Tefprit  diftillé9  &  deux 
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onces  d'efprit  de  corne  de  cerf  reâi-- 
fié  ;  adaptez  de  rechef  le  chapiteau 
&  le  récipient^  luttez  les  jointures 
&  faites  diftiller  au  même  feu  de 
£ible  environ  la  moitié  de  la  li- 
queur y  c'eft  l'élixir  antihyftérique 
que  vous  garderez  dans  une  fiole 
bien  bouchée. 

Il  eft  boa  contre  tes  maladies  de 
k  matrice ,  les  vapeuts  ,  la  para-^ 
lyfie ,  1  cpilépfie ,  la  pefte  &  les  fiè- 
vres malignes.^  il  elt  fudorifique  ». 
ic  provoque  les  règles  de  faccou-^ 
chement.  nie  prend  depuis  douze 
gouttes,  |ufqp'à  deux fcrupules. 

A]NT1LIBAN  }  nom  propre  d'ime- 
chaîne  de  montagnes  en  Syrie  ou  en 
phénicie  ^vis-à-vis  du  Lilxm.  C'eft- 
Là  où  le  lourdain  a  fa  foctrce. 

ANTILLES  \  nom  propre  de  plufieurs^ 
îles  de  l'Amérique  >  difpofées  en* 
forme  d'arc ,.  entre  l'Amérique  'mé^ 
ridionale  &  l'île  dePorcoricco,  près, 
de  la  Ligne.  On  en  compte  vingt- 
huit  principales,  entre  lefquelles 
Saine -Domingue  ,  Cuba ,,  la  Ja- 
maïque &  Portoricco ,  tiennent  le 
premier  rang*. 

On  ne  connoît  pas  la  glace  dans^ 
ces  îles ,  &  Ton  n'y  diftingue  que 
trois  faiîbns  \  lé  printems ,  1  été  & 
l'automne.  On  y  a  l'équinoxe  pen-- 
dant  près  de  fiz  mois  de  l'année. 

Le  manioc  ,.les  patates  ,.le  maïs  ^ 
s'y  recueillent  en  abondance ,  fans 
coûter  beaucoup  de  culture  \  il  en 
eft  de  même  de  plufieurs  racines  8c. 
l^umes  qui  nourrilfent.  les.habi- 
tans. 

ANTI-LOGARITHME  ;   fubftantif 
mafculin^  &  terme  de  Mathémati- 
ue.  Complémenr  du  Logarithme 
'un  finusj  d'une  ta&gente,  d'une 
fécante  >  ou  différence  de  ce  Locar 
rithme  à  celui  du  finus  de.  90  de- 
çrés. 
ANTILOGIE  ; .  fubftantif  féminin .  & 
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terme  Didaftique ,  qui  fignifie  con- 
tradiâion  dans  un  difcours  encre 
deux  paffkges  »  ou  expreffîons  du 
même  Auteur. 

ANTILOPE;  fubftantif  mafculin. 
Animal  quadrupède  j  de  la  taille  de 
nos  plus  grands  chevreuils  y  6c  fort 
commun  en  Barbarie  &  en  Mauri- 
tanie. Il  redemble  beaucoup  y  dit 
M.  de  Bufibn  ,  à  la  Gazelle  8c  au 
Kevel  ,  &  néanmoins  il  en  diffère 
par  un  adèz  grand  nombre  de  ca- 
raâères,  pour  qu'on  doive  le  re- 
garder comme  un  animal  d'une  au- 
'  tre  efpèce  :  TAntilope  a  les  larmiers 
plus  grands  que  la  Gazelle  :  Tes  cor- 
nes ont  environ  quatorze  pouces 
de  longueur  ;  elles  fe  touchent , 
pour  ainfi  dire,  à  la  bafei  &  font 
diftantes  à  la  pointe  de  quinze  qu 
feize  pouces  ;  elles  font  environnées 
d'anneaux  Se  demi-anneaux  moins 
relevés  que  ceux  de  la  Gazelle  8c 
du  Kevel  ;  &  ce  qui  caraâérife  plus 
particulièrement  l'Antilope  ,  c'eft 
que  les  cornes  ont  une  double  fle- 
xion fymétrique  &  très-remarqua- 
ble ;  enforte  que  les  deux  cornes 
prifes  enfemble ,  repréfentent  aflez 
tien  la  forme  d'une  lyre  antique  : 
l'Antilope  a  comme  les  autres  Ga- 
zelles y  le  poil  fauve  fur  le  dos ,  8c 
blanc  fous  le  ventre  :  mais  ces  deux 
couleurs  ne  font  pas  féparées  au  bas 
des  flancs  par  une  bande  brune  ou 
noire  ,  comme  dans  la  Gazelle,  le 
Kevel ,  la  Cprine  ,  &c, 

ANTI-LUTHÉRIEN  ,  ENNE  ;  ad- 
jectif &  fubftantif  des  deux  gen- 
res.  On  donne  ce  nom  à  cous  les 
Proceftvins  ,  qui  s'étant  féparés  de 
l'Eglife  Romaine  avec  Luther  ,  ont 
abandonn?  les  opinions  de  cet  Hé- 
rétique, &  ont  formé  des  fedtes 
différentes  ;  tels  font  les  Calvûiif- 
tes  5  les  Zuinoliens  ,  &c.. 

ANTIMAGHlÉj  fubftantif  féminin. 
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êc  terme  de  Mythologie.  Fête  qu'on 
célébroit  dans  lilede Cos ,  pendant 
laquelle  le  Prêtre  portoit  un  habit 
de  femme ,  &  avoit  la  tète  liée  d'à* 
ne  mitre ,  ou  d  une  bande  à  la  ma-, 
nière  des  femmes.  Pour  rendre  rai« 
fon ,  &  de  l'inftitution  de  la  fcte, 
&  de  l'habillement  du  Prêtre,  on 
dit  qu'Hercule  revenant  en  Grèce 
après  la  prife  de  Troye  ,  la  tempête 
écarta  fix  Navires  qu'il  avoit  ;  que 
celui  qui  le  portoit  échoua  à  l'île  de 
Cos ,  où  ce  héros  prit  terre  fans  ar- 
mes &  fans  bagage  ^  qu'il  pria  un 
Berger  nommé  Anxagoras  ,  de  lui 
donner  un  bélier; que  le  Berger  qui 
étoit  fort  &  vigoureux  ,  lui  propofa 
de  lutter ,  lui  promettant  le  bélier  j 
s'il  demeuroit  vainqueur  ;  qu'Her- 
cule accepta  la  condition  ;  que 
quand  ils  en  furent  aux  mains ,  les 
Métopes  fe  mirent  du  côté  d'Anta- 
goras  ,  8c  les  Grecs  qui  fe  trouvè- 
rent préfens  ,  du  côté  d'Hercule; 
qu'il  s'enfuivit  un  combat  très-vifj 
qu'Hercule  accablé  du  grand  nom- 
bre ,  fut  obligé  de  s'enfuir  chez  une 
Thracienne  y  où  il  fe  déguifa  en 
femme ,  pour  échapper  à  ceux  qui 
le  pourfuivoient  ;  qu'ayant  dans  la 
fuite  vaincu  les  Meropes^  il  époufà 
Alciope ,  portant  au  jour  des  noces 
une  robe  ornée  de  âeurs  ,  &  que 
c'étoit  en  mémoire  de  ce  fait  j  que 
le  Prêtre  de  l'île  de  Cos  ,  en  habit 
de  femme ,  offroir  un  facrifice  au 
lieu  du  combat ,  où  les  fiancés»  aufli 
en  habit  de  femme  ,  embralfoient 
leurs  fiancées. 

ANTIMELANCOLIQUE  ;  adjedif 
&  fubftantif  des  deux  genres ,  & 
terme  de  Médecine,  qui  défigne 
tout  remède  dont  on  fait  ufage  coc^ 
,tre  la  mélancolie. 

ANTIMENSE  ;   fubftantif  féminin. 

Sorte  de  Nappe  confacrée,  dont  on 

ufe  dans  l'Eglife  Grecque,  Iprf- 

qu'on 
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qu'on  fe  trouve  en  quelque  endroit 
où  il  n'y  a  point  d'Autel  convenable* 

ANTIMETATHÈSE  ;  fubftantif  fé- 
minin. FiguL'e  de  Rhétorique  qu'on 
appelle  encore  Antimétaboic  Se  An^ 
timétaUpfc.  Elle  confîfte  dans  la  ré- 
pétition des  mêmes  mots  ,  mais 
employés  dans  un  fens  oppofé. 
Exemple*  Le  Sage  mange  pour  vi  • 
vre ,  &  il  ne  vit  pas  pour  manger* 

ANTIMILO  î  nom  propre.  île  de  la 
mer  Egée ,  au  nord  »  &  vis-à-vis  de 
celle  de  Milo. 

ANTIMOINE  i  fubftantif  mafculin. 
Antimonium.  Demi- métal  peiant, 
rempli  de  foufre ,  fort  aigre  »  nul- 
lement duâile  ni  malléable  ,  mais 
au  contraire  >  fi  ca(Iànt,qu  il  fe  brife 
auflirot  qu'on  le  frappe  avec  le  mar- 
teau 9  &  f e  réduit  en  une  poudre 
noire.  Sa  couleur  eft  cependant  blan- 
châtre ,  argentine  &  brillante  :  fon 
rifTu  eft  ftrié  ou  difpofé  en  aiguilles 
parallèles  &  larges  ,  qui  s'entre- 
croifent  quelquefois  en  manière 
d'écaillés.  Ce  demi-métal ,  quoique 
^  pe(ant  j  fe  volatilife  entièrement  au 
'  feu,  &  communique,  ainfi  que  le 
zinc,  cette  propriété  aux  autres 
métaux  ^  il  eft  lî  fufible ,  que  la 
flamme  d'une  bougie  fufSt  pour  le 
mettre  en  fufion  «  fur  tout  quand 
il  eft  chargé  de  foufre  \  car  étant 
pur  >  il  ne  fe  fond  pas  fi  facile- 
ment :  lorfqu'il  entre  en  fufion  y  il 
fume  ,  devient  rouge,  &  exhale 
une  vapeur  de  couleur  bleue  ;  mais 
fi  on  l'a  préalablement  calciné  ,  il 
eft  alors  fufceptible  de  vitrification 
&  de  fe  changer  en  un  verre  d'un 
brun  rougeâtre  ,  couletu:  d'hyacin- 
the j  c'eft  par  fa  partie  fulfureufe 
qu'il  s'unit  fi  facilement  avec  tous 
les  méuux  ,  excepté  l'or  :  car  il  ne 
s'unit  avec  ce  dernier  métal ,  aue 
par  fa  partie  rcguline  ;  &  Walle- 
rius  dit  que  par  cette  raifon,  Tan- 
Tome  II. 
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timoine  fert  aux  Orfèvres  &  aux 
Raffineurs ,  pour  purifier  l'or ,  & 
pour  le  dégager  des  autres  métaux 
qui  peuvent  être  alliés  avec  lui , 
éc  mcmepour  lui  rendre  fa  couleur 
naturelle ,  ou  l'aviver  :  cependant 
plufieurs  Chimiftes  prétendent  que 
cette  purification  ne  s'opère  que  par 
le  moyen  du  foufre  qui  eft  toujours 
contenu  dans  l'antimoine. 

L'antimoine  ne  peut  être  mis  en 
difiblution  par  l'eau-forte  ;  mais  il 
fe  didbut  très -bien  dans  Tefprit  de 
fel  Se  dans  l'eau-régale. 

Henckel  donne  un  moyen  pour 
parvenir  à  amalgamer  ce  demi- 
métal  avec  le  mercure  ;  &  il  re- 
garde le  régule  d'antimoine  com-- 
me  une  fubftance  qui  a  ce(fé  d'être 
mercure ,  &  qui  commence  i  de« 
venir  métal.  Le  phénomène  le  plus 
fingulier  que  nous  préfente  l'anti- 
moine ,  eit  l'antipatiiie  qu'il  a  ayeç 
l'aimant  :  en  effet  3  fi  on  le  mêle 
avec  du  fer,  il  empêchera  ce  métal 
de  rellentir  Içs  impre(|ions  de  U 
pierre  d'aimant. 

Il  eft  rare  de  trouver  de  l'anti^ 
moine  pur  ^  il  eft  toujours  mélan- 
gé  3  ou  allié  à  d'autres  métaux ,  ou 
pénétré  par  des  filpns  quartzeux  Se 
brillans,  couverts  de  terre  ,  tantôt 
noirâtre  ou  bleuâtre ,  &  arfenicale , 
d'une  figure  fouvent  indéterminée  : 
on  le  rencontre  encore  communé- 
ment allié  avec  l'argent  ou  l'or ,  tel 
qu'on  Tobferve  dans  les  mines  de 
Hongrie,  deNayla,  &  quelquefois 
dans  celles  de  Brunfdorf  en  Saxe. 

On  trouve  l'antimoine  toujours 
en  filons  ,  non^feulement  dans  fes 
mines  propres  &  particulières ,  tel- 
les qu'en  Perfe  j  en  Hongrie  ,  en 
Tranfylvanie ,  en  Suède,  en  Italie, 
en  France ,  Se  en  Efpagne ,  mais  en- 
core dans  celles  d'or ,  d'argent ,  de 
fer  Se  de  plomb  :  quelquefois  il  eit 

LU 


450 


ANT 


uni  au  cinnabre ,  &  à  quelques  mi- 
nes arfenicales  y  on  le  diftingue  fa- 
cilement des  mines  qui.^  par  le  tiflTu 
&  tout  l'extérieur  ^  ont  une  reflem- 
blance.  commune  avec  lui ,  en  ce 
au  il  a  la  propriété  d'entrer  en  fu«- 
lion  à  la.flamme  d'une  bougie  ;  tan- 
dis xjue  les  autres  mines ,  qui  font 
ordinairement  da  zinc,  ou  du  fer 
minéralifés  par  Tarfénic ,  font  par 
conféquent  réfraâaires  au  feu  le 
plus  violent jou  au  moins  la  plupart. 

Les  mines  d'antimoine  reçoivent 
différentes  dénominations  relatives 
X  la  qualité  de  la  fubftance  qii'elles 
renferment.  11  y  a  : . 

La  mine  à* antimoine  vierge.  On 
lit  dans  THiftoire  de  l'Académie 
Royale  de  Suède ,  qu'Antoine  Swab 
oft  le  premier  qui  ait  fait  la^écou-^ 
naerte  d'antimoine  pur  ^ .  avant .  ce 
temps ,  on  n'avoir  point  encore  vu 
cette  fubftance  fous  la  forme  régu*^ 
lane  &c  demi-métallique  qui  lui  eft 
propre  :  âl  Ta  r  trouvée  en  Suède  y 
ckns  la  mine  de  Salberg  ;  elU  re£- 
femble.afTez  à  la  pyrite  blanche  ar- 
fenicale  ouv  mifpikkel  ;  fes  cotés 
fon  tir  réguliers^  &.fes  facettes  plus 
ou  moins  grandes.. 

La  mine  a*antimoineJhie.  Ses  ftries 
ienrplusou  moins  fines  ougtoffières 
&  r^ulières  j  communément  briU 
làntes  &  friables^ .  la  couleur  en  eft 
d'un  grisbleuâtref  elle  entre  en  fu- 
fton  à  la  flamme  d'une  bougie  ;  mi- 
£è  fur  les  charbons  ardens ,  elle  y 
répand  une  fumée  blanchâtre. 

La  mine  d'antimoine  à  ftries  pa-r 
raUèles.  Elle  eft  compofée  de  par- 
ticules, filàmenteufes  ou  de  ^t^  , 
qf^î-iont  parallèles  les  unes  aux  au.-* 
très»  On  en  trouve  dans  les  mines 
de  cuivre  de.  Stripofen  y  au  diftriâ 
de  Norbacrgv  en  weftermanie. 

La'  mine  êi  antimoine  à  ftries  ir- 
réfères»    Elle.,  eft^^.  compofée  de 
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filets ,  qui  font  comme  autant  de 
faifceaux  difpofés  eir  épis ,  &  ré- 
pandus •  dans .  la  mine  ^  .ces^-  deux 
ftries  fe  ctoifent^  &  fe  coupent  les. 
unes  les  autres }  fa  couleur  eft  gri- 
sâtre; on  en  trouve  abondamment 
dans  les  montagnes  qui  defcendent 
de  Presbourg  3.  ville  capitale  de  la 
baffe  Hongrie. 

On  dit  que  chaque  livre  de  cet 
antimoine  purifié  contient  deus  ob^ 
ces  de  mercure  y  plus  beau  que  ce* 
lui  d'Efpagne  }.mais..il-  n'eft  point 
encore  décidé  fr  le  régule:  d'anti- 
moine contient'du.  mercure,. com- 
me quelques  Auteurs  le  prétendent. 
On  nous  envoie  l'antimoine  d'Hon- 
grie ».  purifié  Se  en  petits  pains  co- 
niques , .  dû  poids  de  quatre  â  cinq 
livres;  c'eftle  plus  bel  antimoine 
du  commerce. 

La  mine  à! antimoine  à  ftries  étoi- 
Ues..  Elle  reffemble  alTez  à  la  pré- 
cédente :  feS"  ftries  font  difpofées 
de  manière  qu'elles  forment  des 
étoiles  ou  des  rayons^  fa  couleur 
eft  grisâtre ,  argentine  :  on  en  trouve^ 
en  Efpagne.  - 

La  mine  di  antimoine  ftriéey  éadU 
leajè  y.  on  galène  (C antimoine.  Elle: 
eft  écailleufe ,  .&  reiTemble ,  au  pr^ 
raier  coup  d'œil ,  à  la  galène  ou 
mine  de  plonib  cubique  ;  mais  on 
diftingue  dans  ces  écailles  des  ftries, 
les  unes  larges  &  lés  aiures  fi  dé- 
liées ,  qu'on  ne  peut  guères  les  dif- 
cerner  ^  cette  forte  de  mine  ne  dif- 
fère des  précédentes  y  que  pat  le 
tifTu  ;  fa  couleur  eft  ou  grisâtre  ou 
noirâtre;  on  en  trouve  aSaalfeid, 
près  de  Nayla,  en  Saxe.;. 

Là  mine  d* antimoine ^  enpiumc. 
L'arrangement  des  fibres  de  cette 
efpèce  de  mine  la  rend  fort  fem- 
blable  A  l'alun  de  plume  ;  fes  fil*- 
men»^  font  très-diftlngués  les  uns 
des  autres  >,&L.encrent  aufll  facile? 
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ment  en  foiSon  à  la  flamme  d>*une 
bougie  3  que  le  foufrepur. 

Ik  mine  d'antimoine  foiide.  ^ILe 
^ft  en  quelque  fotze  la  mine  d'an- 
timoine la  plus  ordinaire  y  quoique 
tout;-!  fait.lolide  »  xonipaâe  en  ap- 
parence^ Ôc  comme  femblable  i 
du  fer  ou  â  du  plomb  poli  ^  cepen- 
dant on  diftingue  toujours  dans  ia 
iraûure  des  manières  d'écaillés  ou 
de  ftries  :  elle  entre  en  fufîon  i  la 
flamme  d'une  bougie ,  en  répandant 
une  fumée  blanche  ,  pale.^  on  en 
trouve  dans  l'Auvergne  ,  dans  le' 
Bourbonnois  &  dans  le  Poitou  3  & 
en  quelques  autres  lieux  de  la  Fran- 
ce. • 

La  mine  ïTantimoine  cryftalli- 
fée.  £lle  reflemble  extérieurement 
i  un  nombre  de  cryftaux  diffé- 
remment grouppés  &c  configurés; 
elle  eft  intérieurement  ftriée  ,  ou 
compofée  d'aiguilles  très-longues^ 
brillantes  &  éclatantes  j  fa  couleur 
eft  grisâtre  ^  bleuâtre.  Wurflbain 
€ft  3  pour  ainfi  dire  «  le  premier  qui 
en  ait  parlé.  On  diftingue  dans  cette 
efpèce  de  mine  d'antimoine ,  celui 
qui  eftcryftallifé  en  pyramidesjcelui 
qui  eft  cryftallifé  en  tubercules ,  & 
celui  qui  eft  cryftallifé  d'une  figure 
indéterminée. 

La  mine  d*antimoine  colorée^  Elle 
diffère  desefpèces  précédentes  par 
fon  tiflu  ,  par  fa  compofition  6c 
pat  fa  couleur  :  elle  eft  toujours 
compofée  de  petites  lames  ou  de 
fleurs  2  comme  foyeufes  ,  très-dé- 
Itées ,  &  difpofées  en  ftries  :  elle 
contient  du  foufre  &  de  l'arfenic 
en  abondance  j  on  prérend  même 
que  c'eft  ce  mélange  qui  lui  donne 
la  couleur  rouge  ou  jaune  qu  elle  a 
ordinairement  :  il  y  en  a  qui  fe 
décompofe  aifément  à  Tair;  elle 
eft  toujours  placée  dans  la  terre  , 
fur  la  f^rface  de   la    mine  noire 
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d'antimoine.  Il  y  a  dans  cette  ef-« 
pèce  l'antimoine  de  couleur  pâle , 
celui  qui  eft  d'un  rouge  jaunâtre  , 
tirant  un  peu  fur  le  violet ,  &  celui 
qui  eft  rouge. 

Véintimoinc  fert  dans  les  Arts,' 
à  fondre  Se  à  purifier  les  métaux , 
à  faciliter  leur  régulifation  ,  &  â 
retirer  l'aigreur  de  lor.  Les  An- 
glois  en  mettent  dans  leur  écain 
pauvre  ,.pour  le  rendre  fonore  ,  ar- 
gentin ou  brillant  comme  le  bel 
étain  de  Comouailles.  Les  Fon* 
deurs  de  cloches  »  en  lettres  d'im* 
primerie  &  de  miroirs  métalliques, 
s'en  fervencjpour  la  même  raifon  ; 
on  peut  aufu  aujgmenter  la  dureté 
du  plomb  par  ion  alliage  avec  ce 
métal. 
Rbgule  d'antimotne  y  fe-^dit  de  la 
partie  la  plus  pure  »  6c  qui  donne 
a  l'antimome  l'état  de  demi-'métal  \ 
il  eft  volatil ,  d'une  couleur  blan- 
che, affez  éclatante ,  brillante,  opa- 
que ,  fort  dure ,  pelante ,  &  n  eft 
pas  nulléable ,  mais  très^-friable  ou 
caffant.  C'eft  le  réfultat  d'un  mé- 
iange  de  feize  parties  d'antimoine 
•crud,de  douze  de  tartre  brut,  &  de 
iix  de  falpètre,  dont  on  fait  la  pro- 
jection aans  un  creufet  rougi  par 
l'aâiion  du  feu  ;  tout  ce  mela^e 
ayant  détonné  >  on  augmente  le  feu 
jufqu'à  ce  que  la  matière  entre  en 
fufion  \  alors  on  la  jette  dans  un 
cône  ou  un  mortier  de  fer  graifTé  de 
fuif  ;  c'eft  ainft  qu  on  obtient  ce  ré- 
suie  en  gâteau  ^  fur  la  bafe  ou  fur- 
face  duquel  on  remarque  ,  quand 
l'opération  a  réufli^&  que  le  régule 
eft  pur,  l'empreinte  d'une  étoile 
brillante  à  facettes  ,  laquelle  n'eft 
autre  chofe  qu'un  arrangement  par- 
ticulier des  parties  d'antimoine  , 
non-feulement  4  la  furface  fupé- 
rieure ,  mais  encore  dans  tout  l'in- 
térieur de  la  maffe  réguline. 

L  1  l  ij 
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Chaux  d*aîitimoike  ,  fe  dît  d'une 
fubftance  qu'on  obtient  par  la  tor- 
réfaftion  ou  calcination  de  l'anti- 
moine.  C'eft  proprement  la  terre 
métallique  de  l'antimoine  féparée 
d'avec  le  foufre  minéral ,  &  même 
dépouillée  d'une  partie  de  fon  pro- 
pre principe  inflammable.  Cette 
fubftance  eft  d  une  couleur  grife- 
cendrée  y  prife  intérieurement,  elle 
produit  unefFet  émétique  Se  purga- 
tif très-violent. 

Verrh  d'antimoine  ,  fe  dit  d'une 
fubftance  qu'on  obtient  en  nouflant 
la  chaux  d'antimoine  au  grand  feu 
dans  un  creufet.    Elle  s'y  fond ,  & 

{)aroît,quand  elle  eft  refroidie,  fous 
a  forme  d'une  matière  corapade  , 
dure,  caftante  &  brillante.  Cette 
préparation  eft  ,  comme  la  précé- 
dente ,  un  violent  émétique. 

Foie  d'antimoine  ,  fe  dit  de  la  chaux 
d'antimoine  fondue  y  quand,  après 
être  refroidie ,  elle  fe  trouve  for- 
mée en  une  mafte  opaque ,  privée 
de  tranfparence  8ç  de  couleur  bru- 
ne.  Cette  fubftance  eft  auffi  un  vio- 
lent émétique. 

Beurre  d'antimoine  ,  fe  dit  d'une 
fubftance  dont  voici  la  préparation. 
Prene:^  une  partie  de  régule  à^an- 
ttmoint ,  &  deux  parties  de  fublimé 
torrofîf  j  le  rour  réduit  en  poudre 
&  mclé  enfemble  ;  chargez-en , 
jufqu'à  la  moitié ,  une  cornue  qui 
ait  le  cou  large  &  court  \  placez 
cette  cornue  dans  un  bain  de  fa- 
ble ;  ajuftez-y  un  récipient  j  lutez 
les  jointures ,  &  donnez  un  feu  mo- 
déré} il  diftillera  une  matière  épaif- 
fe  3  qui  eft  le  beurre  d*antimoint. 

Si  l'on  réitère  la  diftillation  du 
leurre  (Tantimoine  ,  il  *vient  plus 
clair,  &  Ton  a  ce  que  l'on  appelle 
le  beurre  (Tantimoine  reBifié.  Plus  il 
«ft  reâiiié ,  plus  il  eft  clair. 

11  eft  d  une  nature  très-ignée  & 
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corrofive  au  point  d'être  un  poifon 
lorfqu'on  l'avale  :  on  s'en  fert  à 
l'extérieur  comme  d'un  cauftique, 
afin  d^arrêter  le  progrès  des  gan- 
grènes ,  des  caries  s  des  cancers , 
&c. 

Fleurs  d'antimoine  ,  fe  dit  d'un  an- 
timoine pulvérifé  &  fublimé  dans 
un  aludel }  fes  parties  volatiles  s'at- 
tachent au  pot  à  fublimer. 

C'eft  un  puilTànt  vomitif  ,  & 
d'une  fingulièce  efficacité  dans  le 
cas  de  manie. 

Ceruse  d'antimoine  ,  fe  dit  du  ré- 
gule diftillé  avec  l'eforit  de  nitre 
dans  un  fourneau  de  table  \  quand 
les  fumées  font  épuifées ,  ce  oui 
refte  ,  eft  une  poudre  blanche ,  la- 
quelle étant  doucement  lavée ,  don- 
ne cette  cérufe.  Elle  eft  diaphoré- 
tique ,  &  plufieurs  la  mettent  fur  le 
même  pied  que  le  bezoard  miné- 
ral. 

Teinture  d'antimoine  ,  fe  dit  d'un 
remède  dont  voici  la  préparation, 
les  vertus  &  les  dofes. 

Prene\  une  partie  d*antimotne 
crudy  deux  parties  d'alcali  du  tanre^ 
le  tout  en  poudre  &  mêlé  enfemble; 
mettez  le  mélange  dans  un  creufet, 
que  vous  placerez  dans  un  fourneau 
au  milieu  des  charbons  ardens  ; 
crouvrez  le  creufet;  laiftêz  le  tout 
en  fonte  pendant  une  heure  ;  con- 
duifez  le  feu  doucement  d'abord  ; 
verfez  la  matière  fondue  dans  une 
poêle  ou  dans  un  chaudron  de  fer 
chauffés  ;  quand  la  matière  corn* 
mencera  â  refroidir ,  caflez-là  en 
petits  morceaux  plats  que  vous  met- 
trez dans  un  matras  ;  verfez  de  Tef- 
prit  de  vin  deftiis  à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  doigts  ;  ajuftez  au  ma- 
tras un  vaifteau  de  rencontre  ;  vous 
laifterez  en  digeftion*  jufqu'à  ce  que 
l'efprit  de  vin  foit  bien  teint  ,  ce 
qui  fe  fait  ordinairemenc  en  vinet- 
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quatre  heures  ;  verfez  enfuice  par 
inclination  la  teinture.  On  peut 
mettre  de  nouvel  efprit  de  vin  fur 
ce  qui  refte  dans  le  matras ,  pour 
en  tirer  encore  de  la  teinture  :  on 
mêlera  ces  teintures  ^  &  on  les  fil- 
trera. 

Pour  s'afltirer  que  la  teinture  eft 
à* antimoine ,  il  faut  y  laiffer  tomber 
quelques  gouttes  de  vinaigre  ^  il 
s'en  élèvera  une  mauvaife  odeur , 
&  il  fe  précipitera  une  poudre  an- 
rimoniale. 

La  teinture  antimoniale  purifie  les 
humeurs  ;  auifi  réuffit-elle  dans  les 
cas  de  langueur,  pour  le  fcorbut, 
&  dans  les  fuites  des  maladies  vé- 
nériennes. On  la  prend  depuis  trois 
gouttes  jufqu  à  douze^dans  deux  ou 
trois  cuillerées  de  thé ,  de  bouillotK 
ou  autre  liqueur ,  &  on  y  revient 
plufieurs  fois  par  jour. 

]J Antimoine  caufa  autrefois  de 
grandes  conteftations  eq  médecine. 
Comme  la  nature  de  ce  minéral 
n'étoit  pas  bien  connue ,  la  Faculté 
en  défendit  l'ufage  en  1^66  y  par 
un  décret ,  &  le  Parlement  confir- 
ma ce  décret.  Paumier  de  Caën  ^ 
frand  Chimifte  ,  &  célèbre  Mé- 
ecin  de  Paris  »  ne  s'étant  pas  con- 
formé au  décret  de  la  Faculté ,  & 
à  TÂrrèt  du  Parlement ,  fut  dégra- 
dé en  1609.  Ceft  Thiftoire  de  Def- 
cartes ,  c*eft  celle  de  Galilée  &  de 
quantité  de  grands  hommes  >  qui 
n'ont  annoncé  des  vérités  que  pour 
être  pendant  leur  vie  ,  les  v||^imes 
de  Terreur  &  du  préjugé.  En  1 666 y 
c'eft-à-dire  ^  cent  ans  après  ,  l'ex- 
périence ayant  enfoîgné  les  bons 
effets  de  l'antimoine  ,  fit  révoquer 
à  la  Faculté  fon  décret ,  &  au  Par- 
lement fon  Arrêt  ;  mais  Pau- 
rtiier  n'étoit  plus.  L'hiftoire  de  l'i- 
noculation de  la  petite  vérole  a 
jufqu'à  préfent  ^  bien  de  la  reffem- 
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celle    de   Tantimoi- 


avec 


blance 
ne. 

U antimoine  crud  paye  pour  droirs 
à  l'entrée  du  Royaume  cinq  fous 
par  quintal ,  ic  V antimoine  préparé 
trois  livres. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne  y  la  féconde  brève  y  la  troi- 
fième  longue  ^  &  la  quatrième  très- 
brève. 

ANTIMONARCHIQUE  ;  adjeftif 
&  fubftantif  des  deux  genres.  Qui 
eft  contraire  ou  oppofé  a  la  Monar- 
chie ,  au  Gouvernement  Monarchi- 
que. 

ANTIMONARCHIQUE,  fe  dit  fouveut 
pour  Républicain.  Cet  homme  ejl  un 
Antimonarchique. 

ANTIMONIAL,  ALE;  adjeftif,  & 
terme  de  Médecine.  Qui  a  rapport 
à  l'antimoine. 

On  appelle  remèdes  ant/moniauxj 
préparations  antimoniales  j  des  re- 
mèdes ou  préparations  dont  l'anti- 
moine eft  la  bafe  &  le  principal  in- 
grédient. 

I-a  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  trois  fui  vantes  font  brèves  » 
Se  la  cinquième  eft  moyenne  au 
fingulier^  mais  elle  eft  longue  au 
pluriel  &  brève  au  féminin ,  qui  a 
une  fixième  fyllabe  très-brève. 

Le  /final  du mafculin  fe  fait  fen- 
tir  en  toute  circonftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux^  dont  le  x 

f>rend  le  fon  du  ;{  devant  une  voyel- 
e ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
Î;énérale  donnée  ci*après.  f^oye^  la 
ettre  S. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
antimonial  médicament  j  mais  un 
médicament  antimonial. 
ANTIN;  nom  propre.  Bourg  de  Fran- 
ce dans  le  Comté  de  Bigorre^  fur 
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la  rivière  de  Boifce ,  à  huit  lieues, 
fud-oueft ,  d'Ail fch.  * 

ANTINEPHRÉTIQUE  ;  adjeâif  & 
fubftantif  des  deux  genres,  &  ter- 
me de  Médecine.  Il  dcfigne  les  re- 
mèdes dont  on  Te  fert  contre  la  co- 
lique néphrétique ,  les  maladies  des 
reins ,  la  pierre  6c  la  gravelle. 

Préparation  ,  dofes  ôc  propriétés 
d'un  opiat  ancinéphrétique. 

Prene^  quatre  onces  de  pierre  de 
Judée,  autant  de  fuccin ,  de  bois  de 
gayac ,'  &  de  fleurs  &  feuilles  de 
verge  d'or;  trois  onces  de  racine  de 
falfe-pareilie ,  autant  de  baies  de 
laurier  &:  de  genièvre,  &  pareille. 

auantité  de  femence  de  gretnil  ;  une 
emi-once  de  fel  de  prunelle ,  & 
aurant  de  foufre;  deux  gros  de  mer- 
cure doux,  un  gros  cie  réfine  de 
fcammonée ,  &  autant  de  celle  de 
jalap  :  pulvérifez  ces  drogues  ,  & 
mêlez-les  dans  un  mortier,  avec 
^eize  onces  de  miel  de  Narbonne  , 
neuf  onces  de  pulpe  de  cafle  récem- 
ment tirée ,  quatre  onces  de  pulpe 
de  tamarin ,  &  autant  de  térében- 
thine claire.;  une  demi-once  d'huile 
de  gayac ,  autant  de  celle  de  fuccin , 
&  pareille  quantité  de  celle  de  téré- 
benthine ;  &  faîtes  du  tout  un  opi;it 
'Suivant  l'art- 

Cet  opiat  eft  -fort  apéritif ^  il 
purée  dopcement,  il  prévient  la 
néphrétique ,  il  atténue  &  divife  la 
pierre  du  rein  ic  de  la  veflie  ,  &  il 
«ft  bon  icontre  les  rhumatifmes  Se 
la  paralyfie  naidànte.  On  le  donne 
^depuis  une  drachme  jufqu'à  ^eux. 

Voici  la  manière  ae  compofer  le 
Syrop  antinéphrétîque  de  Daquin. 

Pren€\  une  once  &  demie  de  ra- 
cines de  guimauve ,  autant  de  celles 
d'arrcte-bœuf ,  de  fraifier ,  de  bar- 
dane ,  de  nénuphar  ,  &  pareille 
quantité  de  chacune  des  cinq  racines 
apçritive$.j  trois  onces  de  fruit  d'al- 
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kekange ,  &:  aurant  de  ceux  de  ky^ 
norrhodon  ;  une  once  de  femence 
de  bardane,  autant  de  celle  de  gre- 
mil ,  de  celle  de  fermontaine ,  de 
noyaux  de  nèfles ,  de  ceux  de  pê- 
ches ,  &  pareilles  quantité  de  gran- 
des  femehces  froides  mondées  ;  une 
poignée  de  feuilles  de  .faxifrage , 
autant  de  celles  de  pimpti^nelle ,  de 
ccr feuille  ,  de  verge  dorée  ,  de 
mille-pertuis',  &  de  capillaire  de 
Montpellier ,  &  deux  onces  de  tar- 
tre blanc  pulvérifé  :  nettoyez  & 
mondez  les  racines ,  coupez-les  par 
petits  morceaux;  faites-les  bouillir 
daAs  dix  livres  d'eau  diilillée  de 
pariétaire ,  ajoutez  enfuite  les  fruits 
ouverts ,  lejs  noyaux ,  les  femences 
,€oncaflees  &  les  feuilles  incifées^ 
Uiflez  réduire  la  décodion  à  moitié, 
coulez-rli^  ajoutez-y  quatre  livres 
de  fucre ,  clariflez  Je  mélange  avec 
un  blanc  d'çeuf ,  &  faites  cuire  eu 
conliftance  de  fyrpp ,  que  vous  aïo- 
matiferez  avec  fix  gouttes  d'ellence 
danis. 

Ce  Syrop  atténue  '6c  cha(Iè  k 

(lierre  &  les  phlegmes  qui  font  dans 
es  reins ,  dans  l'urèthre  &  dans  la 
veflie  ;  il  efl:  diurétique ,  &  (è  donne 
contre  les  pâles  couleurs.  On  le 
prend  depuis  une  demi<oQce  jufqu  à 
deux  onces. 

ANTINOMIE  ;  fubftantif  féminin. 
Antinomia,»  Contradiâion  réelle  ou 
apparente  entre  deux  loix.  //  ny  a 
pas-là  d* antinomie. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne, 
les  Asux  fuivantes  font  brèves ,  Se  la 
dernière  eft  longue. 

ANTINOMIENS  ;  (  les  )  Seûaires , 
parmi  les  Proteftans,  qui  foute- 
noient,  au  feizième  fiècle,  que 
Thomme  n'étoient  pas  obligé  aux 
bonnes  œuvres- 

On  a  donné  le  même  nom  a  cer- 
tains Fanatiques,  qui  penfoient  que 
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la  liberté'  Evângélique  les  cfirpeii- 
foit  d'être  fournis  aux  loix  civiles. 
Tels  furent 'etv  Allemagne  ces  Âna- 
baptiftes  ,  qui   prirent   les  armes  :  • 
contre  les  Princes  &  la  Nobletfe. 

ANTINOPOLIS-,  nom  propre.  An- 
cienne vill«- d'Egypte ,  ainli  appelée 
par  l'Empereur- Adrien,  pour  ho- 
norer Afltinoiis  »  fon  favori,  &  l'ob- 
jet de  fes  infâmes  amours. 

ANTiNOTTI  j.nom  propre*  Gentil- 
homme Florentin  ^..quc  la  belle  Ma- 
demoifellé  de  Rîeux ,  ^  favorite  du 
Duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III > 
époufa  par  amourette,  &  qu'elle 
tm  virilement j  dit  Brantôme,  {Kirce 
qu'elle  le-  furprit-  couché^  avec  une 
autre  femme.  > 

ANTINOOS  'y,  nom  ptopr^.  Jeune 
homme  de  Bithynie,  qui  fut  pen- 
dant fa' vie  l'objet  des  amours  de 
l'Empereur  Adrien  ;  &  <jtre  le  Sénat 

6aça,  après*  fa  mort ,  au  rang,  des 
ieux,  afin  de  calmer  la  douleur 
que  cette-  more  avoit  caufée  à 
Adrien. 

Les  Aftronomes  dcfignent ,  de^ 
puis  ce  remps ,  fous  le  nom  d'.^/i- 
ùnoiisj  une  conftellatfon  compofée 
de  quelques  étoiles  informes,  & 
qui  eft  concieue  à  celle  de  l'Aigle. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
&  la  quatrième  eft  longue. 

Lé  s  final  fe  fait  toujours  fentit. 
A^NTIOGHE  j  nom  propre.  Ancienne 
ville»  autrefois  erande  &  fameufe, 
&  la  capitale  de  Syrie.  Son  nom 
moderne  t^Antakice.  Elle  eft  fituée 
fur  rOtonte ,  dans  le  voifinage  de 
la  mer. 

Ceft  dans  cette  ville  que  lès  Dif- 
cîples  de  Jefus-Chrift  aifemblés, 
prirent  le  nom  de  Chrétiens'  pour 
la  première  fois  ; .  c'eft  aufi  la  où 
naquit  l'Èvangélifte  Saint  Lûc«  Mais 
oett« -grande  ville  r  qôe  l^>Oriear 


'A  NT  4f5- 

tduxiappeloient  dans  leur  ftyle  am- 
poulé ,  la  perle ,  l'ail ,  •  lamtcte  de 
l'Orient ,  -ne  préfente  plus  aux  re- 
gards du- voyageur  qi^'iin  amas  de 
ruines; 

Il  y  a-eu^plufieuts-aucres  villes 
da  même  nom.  Ptolémée  en  met 
deux  en  Pifidie  \  «me  au  nord ,  près' 
de  la  Lydie,  &  l'autre  att*  midi  ,-- 
vers  Sèleucie.  - 

Strabon  parle  àlxmh  troifièûate  erv- 
Carie ,  ftif  le  Mé<mdre. 

Il  y  en  avoit  une  quatrième  en  - 
Lydie^  une  idnqiiième  en  Cilicie ,  - 
près  de  la  mer  &  du  montCragus  \^ 
une  fixième  en'Méibpocamie ,  une 
^feptième  entte  la  Céléfyrie  •&  l'A- 
rabie«    Etienne  le  Géographe  dit^ 
queceHe-oi  fut  bâtie  par  Sémira*-- 
mis. 
Anitioche  de  Gortiagène  >  fituée  aux  - 

Eieds  du -mont  Taurus,  faifoit  la  ' 
uitième.  Àntioche  d'Aflyrie ,  dans 
la  Sittaeene  ^  la  neuvième .  Antioche 
de  Margiane,  fur  le  Mareus,  la- 
dixième  ;  celle-ci  s'appela  d'abord- 
Alexandrie ,  du  nom  d  Alexandre  le 
Grand  y  fon  Fondateur.- 

Etienne  le  Géographe  place  Toit- 
zième^en  Scythiej  &  la  douzième- 
eft  dans  l'Aihérique  méridionale ,  • 
à  *  l'extrémité  fepténtrionâle  de  la 

frovince  de  Pûpayan,   &  fur  les 
rontières  du  Gouvernenient-  de- 
Carthagène. 
Antiocbe  ,  eft  âuffi  le  nom  d*tme  île 
d'Afie,  que  Pline  &  la  Table  de 
Pe^tinger  plaoentl  l'entrée  d«i  Bof** 
phore  de  Thrace.  • 
Antioche j  (le  Pértuis^d'V  c'eft  le 
nom  d'mrperit  détroit  de  la  mer  de 
Gafcc^ne ,  entre  la  côte  fepténtrio- 
nâle de  rîlô  dOlérôn  &  la  partie 
méridionale  de  l'île  de  Rhé. 
'       La  première  lyUabè  eft  moyen- 
:    ire ,'  les-  denr^lvante^r  font  brèves, 
.    &la  deffiiire  eft Vrè^brèv^. 
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ANTIOCHETTAj  nom  propre.VilIe 
de  T^rqiiie  dans  la  Caramanie ,  fur 
la  côce  de  la  Méditerranée. 

ANTIOCHIÈN ,  ENNE  y  adjedif  & 
fubftantif ,  donc  quelques-uns  fe 
font  fer  vis  pour  défigner  les  habitans 
d'Antioche.  ' 

ANTIOCHIS;  Pollux  donne  ce  nom 
à  une  Tribu  de  TAttique. 

ANTIOCHUS  ;  c  eft  un  nom  com- 
mun à  treize  Rois  de  Syrie,  un  def- 
quels ,  furnommé  ie  Grand  y  a  donné 
ion  nom  à  une  Thériaque,  dont 
Pline  rapporte  la  compolition  ,  les 
vertus  &c  les  dofes  de  la  manière 
fui  van  te  : 

Prcne:^  deux  drachmes  cinq  grains 
de  thim ,  autant  d'opoponax^  &  pa- 
reille quantité  de  millet  ;  une  drach- 
me &  deux  grains  &  demie  de  trè- 
fle \  feize  drachmes  quinze  grains 
de  femence  daneth,  autant  de 
celles  de  fenouil,  de  celles  d'anis, 
de  celles  de  poivrette,  &  de  celles 
d  ache  ;  avec  douze  drachmes  & 
trente  grains  de  farine  d'ers  :  pul- 
vérifejt  ces  drogues  ;  paffez-les  par 
le  tamis ,  &ç  faites^en  des  crochif- 
ques  de  demi  gros  avec  du  bon  vin. 
lia  dofe  eft  aune  demi-drachme 
dans  une  demi-chopine  de  vin^ 

Ce  remède  s'ordonnoit  contre 
coures  fortes  de  poifons ,  fie  la  com- 
position en  étoit  écrite  fur  une 
{)ierre  à  l'entrée  du  Temple  d'Efcu- 
ape. 

ANTIOPE  ;  terme  de  Mythologie , 
&  nom  propre  d'une  fille  de  Nic- 
tée  ,  Roi  de  Béotie,  qui  fut  aimée 
de  Jupiter^  &  dont  elle  eut  deux 
cnfjns  :  mais  comme  fon  père  fe 
fcand:difa  de  cette  aventure ,  elle 
fut  obligée  de  fuir,  &  fe  fauva  iSjr- 
cione,  ou  Epopéus  Tcpoufa. 

Antiope  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
Amazone,  fille  de  Mars,  qui  fut 
vaincue  îç  prife  par  Hercule.  Ce  | 
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Héros  en  fît  préfent  à  Théfée  j  fou 
ami ,  qui  l'époufa. 

ANTIOPIAj  nbm  propre.  Ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  entre  Tyr  & 
Bethzaïde.  Cette  ville,  jadis  la  prin- 
cipale des  Cananéens ,  n'eft  aujour- 
d'hui qu'un  village. 

ANTIORG ASTIQUE  ;  adjeftif  & 
filbftantif  des  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine ,  qui  défigne  tout 
remède  dont  on  fe  lert  pour  calmer 
l'eiFervefcence  des  humeurs. 

ANTIPACHSU  'y  nom  propre.  Anti^ 
paxus.  Petite  île  de  la  côte  d'Épire, 
vis-â-vis  de  celle  de  Pachfu ,  entre 
les  îles  de  Corfou  &  de  Céphalo- 
nie. 

ANTIPAPE  i  fubftantif  mafculin.  On 
a  donné  ce  nom  â  tout  Particulier 
qui  a  voulu  fe  faire  reconnoître 
pour  Souverain  Pontife ,  au  préju- 
dice de  celui  qu'on  avoit  légitime- 
ment &  canoniquement  élu.  On 
fait  nombre,  julqu'à  préfent,  de 
vingt-huit  Antipapes. 

ANTIPARALYTÏQUE;  fubftantif 
&  adjeâlf  des  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine ,  qui  fe  die  de  tout 
remède  dont  on  fe  fert  contre  la 
paralyfie.  ^oyq  Paralysie. 

ANTlPARASTASEi  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  figure  de  Rhétorique ,  par 
laquelle  celui  qu'on  accufe  appone 
Aqs  raifons  pour  prouver  que  s'il 
étoit  auteur  de  ce  qu'on  lui  impute, 
il  mérireroit  un  éloge  plutôt  qu'une 
réprimande. 

ANTIPAROS  j  nom  propre.  île  de 
l'Archipel ,  vis-à-vis  de  celle  de 
Paros.  Ceft-là  ou  Ton  voit  une  des 
plus  fameufes  grottes  de  la  terre , 
obfervée  &  décrite  par  Tournefort, 
dans,  les  Mémoires  de  l' Académie 
des  Sciences. 

ANTIPASTE  9    fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Pocfie  ancienne,  quidé- 
fign;  un  pied  compofé  de  deux  au- 
tres 
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'  très  oîeds ,  qui  font  un  ïambe  &:  un 
trochée,  d'où  lantiparte  a  quairre 
fVllabes ,  donc  deux  longues  entre 
deux  brèves.  Tel  eft  le  mot  corô- 
nâri, 

ANTIPATHES-,  fubftantif  rtiaféufin. 
C'eft  le  corail  tibir.    p^cyei[  Co- 

ANrit>ATKlE  ;  fubftanrif  féminin. 
OppolîtioTi  naturelle  qu'on  a  PÔlir 
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crapaud,  i   • 
Antipathie,  fignifie  auffi  haine,  ini- 
mitié. Cette  Jemme  a  bien  de  t anti- 
pathie pour  fon  mat'u 
Antipathie,   fe  dit  auflS  de  l'éloi- 
gnement  &  de  Taverfion  qu'on  a 
pour  certaines  <:hofes.   Cet  homme 
A  de  V antipathie  pour  les  Belles- 
Lettres^. 
Antipathh,  fe  dit,  en  termes  de 
Peinture ,  de  ToppolîtioTi  de  cer- 
taines couleurs ,  qui ,  étant  rom- 
pues enfemble ,    ou  placées  l'une 
près  de  l'autre ,  produifent  un  effet 
défaaréable  à  la  vue. 

yoyt[  Répugnance,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
gaent  Antipathie  ^  &c. 

La  première  fyllàbe  eft  moyennlÊ^, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  8c 
la  dernière  eft  longue. 

Il  faudroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
oifif ,  &  écrire  antïpatie  ,  pour  Jes 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
tres oifîves* 
ANTIPATHIQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  eft  contraire  ,  oppofé , 
qui  procède  d'antipathie.  Ces  fem- 
mes ont  un  efprit  antipathique.  Ces 
couleurs  font  antipathiques* 

Lapremière  fy  Uabe  eft  moyenne, 
les" trois  fuivantes  font  brèves ,  & 
la  quatrième  eft  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguHè- 
T0mc  IL 
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'remeht  y^ctàti  fe  Tubftantif  aa^ 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  antipathique  humeur  y  mais  une 
humeur  antipathique. 
ANTIP^TRIA  ;  nom  propre.  Ville 
diè  Macédoine ,   dans  la  Porétidç, 

•  PoTyfcre  &  Tite-Live  en  parlent.  *  ' 
ANTlPATRlDE  ;  nom   nropre  dé 

deux  anciennes  villes ,  aont  Tune , 
du  côté  de  Joppé ,  dans  la  Palef- 
tine  ;  &  l'autre  en  Phénicie ,  fur 
la  côte  de  la. Méditerranée. 

ANTIPÉîlîSTALTIQUE  ;  adjeftif 
&  terrtïe  JAharomie ,  qïii  défiene 
pairiculièrcmènt  un  mouvement 
des  inreftin^i  contraire  au  mouve- 
ment périftaltique.  Celui-ci  eft  une 
conrracfKon  de$  fibres  de»  intfef- 
fins  du  hàlit^en  bas  ,'  &  l'autre 
une  contra^ion  du  bas  en  haut.  - - 

ANTIPÉRÏSTASÉ  ;  fubftaritif  fémi- 
nin &  terme  didâdiqUe*,  qui  dé- 
figne  l'aftion  de  deux  qualités  con- 
traires, dont  l'une  augmente  U 
force  dé  1  autre.  Selon  léïPëripa- 
léticiens  ^  le  fdu  eft  plus'  Vif  en 
hyver    qu'en    été  ,    par   antipéf'if^ 

ANTl'pESTILENTlEL ,  ELLE  ;  àd- 
jedtif  &  terme  de  Médecine.*  Qui 
eft  bon  contre  4a   pefte.     f^^^ 

•  Peste.  ^  '    -  -    . 

:  ANTIPHLOGISTIQÙE ,  adfettif  & 
I   '  fiibftantif  des  deux  genres  ',  iK  ter* 

•  me;  de  Médecine  ,  qui  défigne  le^ 
remèdes  dont  on  fe  fert  pour  di- 
minuer la  trop  grande  effervefcen- 
ce  du  fang  j  caufée  par  la  difpofi- 
rion  inflammatoire  ou  il  fe  tféute. 
Ces  remèdçs  font  prefque  la  mèilie 
chofe  que  les  rafraîchiffans. 

ANTIPHON  \  nom  propre.  Célèbre 
Orateur  d'Athènes  ,  qiii ,  le  pre- 
mier, réduifit  en  profeflîon  l'art 
de  plaider:  Denis  le  Tyran,  donc 
il  avoir  critiqué  les  Tragédies,» le 

«     fit  mettre  à  mon.*  /  -      '    -  .     • 

Mmm 
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ANTIPHONE  i^fttbft^çif  n^afciOin. 
Anûphjonum*  Terme  de  Liturgie  y 
qui.  déHgne  ,  dans  TOiEce  de  l'E- 
giife    grecque ,   plu(Ieurs    verfers 

,  4  an  Pfeaume  ,  i  chaotto.  ^ti^ 
quels  oh  répond  par  une  Aotiemie. 

AN  riPHONlE  i  iubftpntif  féminin. 
Nom  que  les  Grecs  donnoiem  à 
cène  fymphonie,  qui  s'exécuroic  à 
Toûave  ou  â  la  double  odave ,  par 
oppofiûon  à  celle  qui  $'exécuu)it 
au  fimple  unilTon,  ^  . 

La  première  fy Uabe  eft  moyenne  y 
les  deux  fuiv^nces  fqpc  brèves  ^& 
la  dernière  eft  loi^ue« 

ANTIPHONIER  ;  fubttantif  mafcu- 
lin,  Antiphonarium.  Livre  d'Eglife, 
ou  les  Anciennes  font  notées  avec 

.    des  notes  de  plein-chant*. 

ANTIPHRASE  i  fubftantif  fétpinin. 

Figure  ou  manière  4^  parler  ,  par 

.  laquelle  on   donne   à  Texpremon 

une  fignificatioii  contraire  â  celle 

\  que  Tufage  lui  a  attribuée.  Aixifi 
en  montrant  une  femme  laide  ,  je 
dirai»    par  anciphiafe  ^  voilà  unc^ 

'    yoli^.fç'nmc.  ^ 

L^anriphrafe  eft  donc  une  con- 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  ipconde  brève ,  la  troisième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  trèspbrèvje. 
Il  fàttdroir  changer  ph  en  /,  le 
/en  \^  &  écrire,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  antifra^e  »  pour  les 
raîfoûs  données  en  parlant  de  ces 
lettres* 

ANTIPHTISIQUE,  i  adjeûif  &  fubf- 
ra^^tif  de^  deux  genres  ,  &  terme 
de  Médecine  ,  qui  défîgne  tout 
remède  dont  on  le  iprc  contre  la 
phtifie.    Voyt:^  ce  dernier  .mot. 

ANTIPODAGRIQUE  j  adjedif  & 
fubftantif  des  deux  genres  ,  &  ter- 

*  me  de  Médecine  >  qui  défigne  tout 
remède  dont  pnufe cootre  la gçutte. 
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ANTIPODE  \  .fub(tavlf '  mafcuEn  ; 

^us  ufitQ  au  pluriel  qu'au  iinguUer. 
Terme  relatif  ^  par.  lequel  on  dé- 
figne en  Géographie,  de^  Peuples 
qui  font   diamétralement  oppofés 

les  uns  aux  aucresu     i. 
,  Autrefois  on  ne  croyoit  pas  qa'il 

feût  des  Antipodes.  On'  lait  Que 
Evèque  Vigile  fut  déclaré  héré- 
tique par  le  Pape  Zacharie,  pour 
en  avoir  Ibutenu  l'exi/teuce. 
.  On  dit  proverbialeinenî  de  quel- 
qu'un y  qu''<i/2  voudroit  qu*  il  fut  aux 
antipodes  ;  pour  dire  »  qu'il  fut  biea 
loin. 

On  dit  figurémem  de  quelqu' ua 
qui  a  Tefprit  de  travers  ,.  que  cc^ 
l* antipode  du  bon  Jens. 

Lapc;emière  fy lube  eft  moyenne  y 
la  féconde  brève  >  la^  troifième  Xqiol* 
gue  9  &  la .  quatrième  très4>rève* 
ANTIPRAXIE  i  fubftantif  féminitt. 
Antipraxia.  Terme  de  Médecine  > 
qui  défigne  une  contrariété  de  fonc- 
tions en  différentes  partiesdu  corps 
humain.  Les  Anciens  exprimoient 
par  ce  mot ,  la  variété  des  fymp- 
tomes  favorables  &.  contraires  >  qui 
fe  réuniifent  dans  les  afFeâions  hy- 
pochondriaques ,  comme  quand  la 
froideuE  de  l'eftomac  fe  trouve, 
jointe  à  la  chaleur  du  foie.. 
;  ANTIPROSTATES  j  fubftantif  maf- 
culin  pluriel ,  &  terme  d'Anato- 
mie.  Un  peu  au-deflbus  fit  en  de* 
vaut  de  la  glande  proftate  >.  fe  ren- 
contrent ,.  lous  les  mufcles  accélé- 
rateurs de  la.  verge  &  a  chaque  coté 
de  l'urètre ,  deux  petits  corps  glan-^ 
duleux  j  applatis  &'  de  figure  oblon- 
gue  ^.  dont  les  canaux  excréteurs 
font  très-longs  y  car .  après^  avoir 
|>ercé  le  tiflTu fpon^ieuxde Turctre, 
ils  viennent  s'ouvru:  vers  la  partie 
moyenne  de  œ  canal,  pour  v  dépo- 
fér  la  Uqueut  capable  de  Inumec- 
ter^  de^  le  lubrifier  &  le  garamir 


ninfi des impr^ffionstrop  Forus Ses 
fels ,  donc  le  trouvent  chargées  les 
urines.  Ce  fottrefei  deux  petites 
glandes  que  l^s  Aû^torti^ei zdàhi^ 
merft  le$  pfë/latil  ittféiyéitt€6^^  ou 
fex  antiprofidu)^.  .  u*  '  .  .  '  » 
ANtiPTOSE  j  fubftàrttif  féminin. 
Prétendue  figure  de  Gwmmarfè , 
qui  confiftc ,  dit-on  ^  d  mettre  un 
cas  poiir  un  autre. 
'  D'habiles "Critiqucsonrfâgemenc 

•  4ërt>ônt^é ,  qu'urtô  telle  figura ,  fî 
-  elle  efciftoit .  fetoit  une  abfurdité , 
'-'  ^ui£qaVlle  dé*ruii^oit>lès  prift€lj)es 

•  de  la  côhftruâion.  On  •  dpi^dônc 
fuppbfer  que  loiifquoiV  a^.^jtu  re- 
ttîàtquer  cette  figure 'dartsi  lefi  ou- 

•  vragesi  des  Anciens  ,  on.  ^'a  vu 
qu'une  faute  de  copîfte  ^  ou  uiie  ma- 
nière de  parier,  dont  ôiv  n'ft-  pas 
bien  faifi  les  rapports»       --'     *  • 

ANTIPVIQUE  j  adjcdif  &  fubftantif 
des  deux- genres,  H  t^rme» de  Mé- 
decine, quidéfigne  un  médicament 
propre  à  fùpprimer  bu  -dimiMier  la 
fuppùration.  .        »       i.'   > 

ANTIPYRÉNÉES-,  nom  propre  d'rtne 
branche  des  Pyrénées,  qai*(îatn- 
menceau  Val  de  Cipfir  ,  ôô  font 
les  four  ces  de  l'Aude  ,  &.  fr'étemi 
jufqn'au  lac  de  Salces ,  fnr  la-c6te 
de  la  Méditerranée ,  en  fépà#Mt{  le 
Roiïfiilb)!  du  Langdedôc»-îGëtte 
branche ^ftoppofée*^'  td  pâ^^i^  ties 
Pyrénées  V  ^^ui  fépaté  la -Catalogne 
du  Roûflîllon.  •      *' 

ANTIPYRÉTIQUE  ;  adjeûif  & 
fubftantif  d^s  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine ,  qui  défignë  tout 
H^ifiède  ^nt'  on  fe  feri  cornée  /a 

•  fièvre.  l^oyeT(  ce  mot. 
ANTIPYRGOS  i  nom  propre.  G'eft, 

felort  Prôlémée^im  port  d'Afrique, 
dans  iâ  Marmorique. 
ANTlPYROTiQUE   ;    adjedif  & 
filbftantif  deë*'  deux  genres  ,  6c  ter- 
me, de    Médecine ,    qâî    déHgne 


^  tout  *  ntmède*  •  çt(^ê'  cûhtre  k  Jùû- 

AJ<T  I9U  AILLE  jfubftantif  féminin, 

•  •  &  lethie  de  mipi^is  3  iqu'on  emplèie 
%n  p^IaM  et  ceclaifies  chdfes  An- 

f(  tîque^-^  &?de  vièdx  fti^ubk^ 'd«  peu 
dis  vule^îi:/  (Jfo  ne  vtux  parfaire  arkas 

'  '4'iànciqualU^;  -    <    :  •-;  ''    «     - 
Lapreniièr^  fyll&be  efl:  moyenne, 
la  ieconde  brèVi^V  f^  troiiîèttsis  ton* 
guô^  &  h  ^ttatrîèine  trèà*brèvei 
>  •  ilfàifd^rc^ngdi:^^  efi^^)>& 

^èéi'ifé  artiïkaiiU  y  -  pot»  téV  n(îâ>ns 
-  donnée^îetl   pariant '^le^   c«^  tet- 

très;    '*  '-    -  i''y'^\  »  '    ^  ^«  i^.  ' 
ANTIQUAIRE  ;  fiibÎEfcahtif  ftiâfculin. 

Celui  qui  s*occap<&  de  la  <?diim>if- 

'  fanca  dès   mofluffi^s  <  antiques  j 
.  ■'  cçmvAts^'  ftaoïds^ tnéMlIefs  ^  \k(<^^^ 

'>     La  profère fyHfiMeeâim^iitie, 

la  iecoitfcfe  tfràtt?^ /là  t#oiiième 
'  longue  ,    &   la  '-Ijuftlttctfléi    trcs- 

AKTIQUARtAtyfubllâitiÊili^fcu^ 
lin.  Ceft'hifcfMte^i^.pbUl:\>b- 
f  >  |ee  V  «cMdc^^^te' Ae5  nio^Umens 
'!<  àht^cieii  \{^\t<fi6Aeir^^ùj&^i\i%^ 
iMd^tuôf)  lesmédajiUef^  fe^inf- 
'  criptio'ns  ,  •  &c. ,  '  .  c  .  •  » 
ANTK^DE^  4id^'daif  lie  tout*getire. 
iy \itfitîquus i  a'^à$nXCQ(^\  eftforc 
^^^UnditA/W  «ftbppoi^  â  ^mcKbrné',  & 
'^4r^e^fe  dirque  dds  cbofe^  4'un 

'  ti&âlpfs^tecûïé.  Des  ycftt  antiques. 
Des  tableaux  antiques.  • 
A^TiQtJC ,  fe  dit  des  pef fonnes  avan^ 
^ées  en  ftge  )  mais  ordffiairemenc 
'en  ):aitknt.'  Cette  AHrice  tft  déjà 
àntiqiée.^  • 

ANTIQUE  j  fà  dit ,  en  termefs  de  Pein- 
ture ôc  de  Sculpture,  des  monu-- 
toens  curieux  que  l'antiquité  nous 
â  lài(fès.  Dahs  ce  fens»  oùiteft 
•  fubflantif  féminih ,  on  appelle  |to« 
ptement  antique*  ^  'c&.  q«is'^ft'faic 

M  m  m  i} 
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•"depuis  Alexaixlte  le 'Grand,  juf- 
qu'â  rinvafion  aes  Barbares.  Il  nous 
f  efte  plusieurs  anôques  de  Sculp- 
ture^ telles  que  le  Laocoonj,  la  J^cntis 
.   de  Mcdicis  4  VApo^Upr^  >   V Hercule 
Farnèfe  y  6cc.  Mais  les^anciqûes  ou 
les  ouvrages  des  anciens  Sculpteurs , 
«le  font  pas  tous  de  la  nneme  beau- 
,   f é  j  ils  nont  pas  tous  le  goût  fu- 
blime  »  l'exécution  correâke  ,  ces 
contours  cQuUns   6ç  élégans>  ce 
'  chx>ii;  épuré  de  U  belle  nature  »  ces 
,    expreffions   pleines    d«    noble4è, 
.    cette, variétç,  c«  ordre  5c  cette 
he\^reufe    négligence    des    ajufte- 
.    tnehs  ;  enfin  ^  cette  admirable  fim- 
.    plicite ,.  enneniie  de  tous  ornemens 
;   iuperfl4is ^  qui  nadinet  que  ceux 
où  lariifîce  iefiible>.n avoir  aucune 

tart  \  qudifiés  qu.\on  trouve  raifeni- 
lées  dans  cectai^^^morceau^   Au 
y  refte^.les.  amiqurs  médiacre^.  ont 
encore    un. ^certain    cafaétèr^  de 
beaujié    qui   fe.fait    apjpercevoir 
des  connoilleurs.  ^  &  qrii.  les.  em- 
.  ;  pecbéd cm. confondues  avei(  lel^ 
.    oo.vragel  dea  mpckroe^^,    / 

ExiJm  d'antiques  f  ittoreTques , 
nousrn'aVons  qaer  la^l  iV4c<  Aldobran 
àinfiylf^jFigMmcs^h  pyramidei  de 
Ceftius  »  le  Nymp.h€c  à^.  Palais  fiar- 
bérien»  htiJTérmSy  une  ^ig»r<  de 
Rome  qui.  tient  je  Pall^diuma^qiCon 

voit  dans.le.meme  iiéU)  &<]}i€l<9i^ 
jnorciaaux  de  Frei*que5  x  ^^^s  ides 
.    ruines  d' Adciane  '^.  ^  des.  theraies 
de  Tire.  . 

U  s  eft  trouvé,  des  Sculpteurs,  qui 
ont  contrefait  V antique  j  juiqu'à 
£arprendre  le  jugejnQnt  du  public. 
Michel- Ange  ht  la  ftatue.  d'un  Cu> 
pidon  ^  &  après,  en  avoir  ca(Ic  un 
nras  qu'il  retint  ^  il  enterra  letrefte 
de  la  figure'  dans  un  endrcMt  où  il 
&voit  qu'on  devoit  fouiilex.  Le  Cu- 
pidon  en  ayant  été  tiré  ^  tou^  le 
monde,  k;  prit  pour  antique  :  mais. 


♦     'Michel  Ange  ayant  préfenfcc  à  foa 
tronc  le  bras,  qu'il  avoir  réfervé» 
démontra  U  m&ptifè.. 
Antique  ,^  ie  (tit  ».  en  termes  de  l'Art 
Héraldique  ,  des  couronnes,  à  poin^ 
tes  de  rayons^,  des  coëtfttres  an- 
ciennes >  grecques  pa  rom^ises  x 
parce  quecesichofes  (bnc  antiques» 
&.ne  font  pas.de  l'ufage  moderne  >, 
,  ainfi.  l'on  dit  ^  des  bufles  de  Roit^ 
êouronnés  à  l'antique  ,,  des,  têtes  & 
bujies  de  femmes-  coiffées  à  l'antique^ 
La  Bourdon^iertB  >  «i'aaur  à 
trois  fe%s  de  laqce  i  l'antiaue  y  on 
trois  pointes  de  bour dona  d.argenc 
A  l'anxxQtje  ^.expreilioa  adverbiale  % 
qui  figpiEe  i.  la  maniète  antiqae.. 
.  Cexte  femme  ^  eoïff^  à  Canti^t^ 
f^ayci    ANcif  N    pour  les  ditfé- 
fiences.  rielacives  qui  en  diftinguent 

antique  y  &o 

ta  première  fyîlabc  eft  moyen» 
.  ne,,  la  féconde,  brèye.  ,,&  la  troi- 
fièçne  tràs-brèvev 

ULfaudroit  changer  921  en»(^& 
écrire,  antike^  pour  les  raifons  don* 
nées,  en  parlant 4e.ces  lettres* 

ANXIQtJ^.  ÉE  î.  adj>aif  &  parti- 
cipe paflîÊ  Voytz  A^riQU£R. 

ANTIQliER  V  ve3>e  aûif  de  lapre- 
mière^  conjugaifon  3^  lequel  ie  eon- 
.  y^i^^  eQvskUXi^  chanter^  Qeiverbeeil 
...  '  un«termei4e  BLelieur^,  qui  exprime' 
L'aâion  ^  fprmer  avec;  uo.  (e^chaud. 
fiir  U*  traQcjiod^imtivre  '«.des  orne-^ 
mens  quels  qu'ils  foienr.  Cette  pra- 

-  tique  dl  auloiird'hui  abandonnnée >, 
Se  on^biilè  unie  la.  tiranche  de.nos^ 
livres  modëcoe^i.. 

ANTIQUITC  f  iiibfeincif  féminin.. 
Antiquitas*,L' axiçisn%iQté\  les  ûède$ 
reculée.  C«  mncs  feïapttwc^gfandie 
antiquîté%  On.  pla€i)itaurang  (Ux 
Dieux  les  Héros  de  Çuntiquité 

ANTiQuiTâ  ,  fe  dicdos.chofes  que. les 
Anciens  nous  ont  tranfmilès.  Cettt 
antiquité'  nefi  goim,  à  mépife^ 
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Rontù  tjt  un   magqfin  itantîquiics. 

Antiquité  ,  fe  dit  auflî  coUeâive* 
ment  de  tous  ceux  qui  ont  vécu 
dans  les  fiècles  éloignés  du  notre. 
U antiquité  ay oit  des  maurs  bien  dif- 
férenus  de  celles  d^ aujourd'hui. 

La  première  fyllabe  eft  nioy  enne , 
&  les  trois  autres  font  brèves  au 
finguller  \  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroic  changer  quttkk^ic 
écrire  ^  d  après  la  prononciation  , 
antihite\  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 

ANTIRRHÉTlQUEiadjeaif  &  fybf- 
cantif  des  deux  genres ,  Se  teime 
dogmatique  3,  qui  défigne  un  ou- 
vrage fsdt  pour  en  contredire  ou  ré- 
,  futer  un  autre.  Un  livre  antirfhé' 
tique.  Les  antirrhétiques  de  Nice- 
,phore  contre  le  Concile  de  Conjlan^ 
tinopU^  &  ceux  du  P^^Sirmond  contre 
AuréliuSu 

ANTlRRHODUSinompcopfe.Qeft, 
itîlon  Strabon ,  une  île  d'Egypte  y 
▼ers  le  Phare^ 

ANTISCIENS  ^ad/edif  mafculinplu- 

-  riel ,  &  ^erme  de.  Géographie.  U  fe 
dit  des  peuples  qui  habitent  de  dif- 
férées côtés  de  réquateur  »  &  dont 
les  ombres  ont  à  midi  des  direc- 
tions contraires. 

Les  peuples  du  Nord  font  antif- 
ciens^  k  ceux  du  midi  ^  les>  uns  onf 
leurs  ombres  dirigées  à  midi  vers 
k  pôle  arâique  ^  &  les.  autres  vers 
le  pôle  antarctique. 

ANXISCORBU  TIQUE  ;,  adfeftif  & 
fubftantif  des  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine  qui.  désigne  tout 
semède  dont  on  ^it  tifage  contre 
le  fcotbut.  yoye\  Scorbut^ 

AN TISE  *y  nom  propre,  i?etite  rivière 
de  France^.dàns  le  Poitou,  Elle  a  fa 
fource  près  de  la  ParoiHè  du  Bu- 
gnon  ,  &  fon  embouchure  dans  la 

&Lvxe-niorxoife  >^  à  una  lieue  ,.fuilr 
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fud-oueft  y  de  Maillezais ,  après  un 
cours  d'environ  fept  lieues. 

ANTISPASE  i  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de. Médecine^  qui  fîgnifie  ré- 
vulfion  y  retour  d'humeurs ,  cours 
qu'on  leur  fait  prendre  vers  une 
partie  différente  de  celle  qu  elles 
attaquoient. 

ANTISPASMODIQUE  i  adjeftif  & 
fubftantif  des  deux  genres  ^  &  ter* 
me  de  Médecine  ,  qui  défigne  tout 
remède  dont  on  fait  ufage  contre 
la  convuliion  ou  les  mouvemens 
convulfifsr 

ANTISPASTIQUEi  adjedif  &  fubf- 
tantif des  deux  genres ,  &  terme  de 
Médecine.  U  fe  dît  de  tout  remède 
qui  opère  par  réruUion ,  c'eft-à-di- 
le  ,  en  détournant  les  humeurs  fur 
àts  parties  différentes  de  celles 
qu'elles  attaquoient» 

;  ANTISPODEj  fubftantif  maCrulin. 
C'étoit  y  chez  les  Arabes  ^  une  cen- 
dre de  racines  de  rofeaux  brûlées  >. 
elle  contenoit  un  fel  fixe  apéritif.. 
yoyeiç^  Spodb.. 

ANTISTIANA  î  nom  propre.  Ceft.. 
félon  Antonin ,  une  ville  de  l'El^ 
pagne  citéricure  ^  entre  Barcelonne: 
&  Tarragone. 

ANTISTROPHE  j  fubftantif  fémi- 
nin j  &  terme  de  poëfie  ancienne  ». 
aui  défignoit ,  chez  les  6recs ,  une 
es  (lances  des  chœurs  dans  les^ 
pièces  dramatiques.  C'étoit  ordi- 
naicement  la  féconde.  Elle  reflem* 
bloit  pM:  la  mefure  &  le  nombre: 
des  vers ,  à  la  première  qu'on  nom^ 
moit  ftrophe;  la^  troifième  s'apper- 
loit  épodûp  Les  Grecs-  nommoienc 
période  ces  trois  ftances  réunies;. 

Antistrophe,  fe  dir  aufïî  en  gram- 
maire y  Se  (igysifie  converfion  y  our^ 
une.  phrafe  tournée  relativement  ài 
une  autre..  Exemple.  Si  après  avoir 
dit  le  mari  de  cette  femme  y  .en  ajoutât; 

^     &  lafemrne.  de.  ce.  mari  ^cexte  det.— 
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nière  phfafe  fera  une  anriftrophe. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivances  font  brèves  ^  & 
la  dernière  eft  très-brève. 

Il  faudroit  changer /?A  en/,  & 
écrire  antijirofc  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettrés. 

ANTITACTES;  (les)  Hérétiques  du 
fécond  fiècle,  qui  fe  faifoient  un 
devoir  de  pratiquer  ce  que  l'Ecri- 
ture défendoit.  Ils  avouoient  que 
Dieuétoit  bon  &  juftej  tnais  d*un 
autre  côté  ils  foutenoient  qu'une  de 
{ts  créatures  avoir  introduit  dans 
le  monde  le  mal  moral ,  &  nous 
avoir  engagés  â  le  fuivre  pour  être 
en  oppoation  avec  Dieu ,  dont  Tin- 
tention  étoit  que  nous  jouiffions  fans 

"  remords  de  tous  les  biens  que  la 
Nature  avoir  répandus  fur  la  terre. 

ANTITAURUSi  nom  propre  d'une 

chaîne  de  montagnes  de  TAfie  mi- 

•  neure.  Elle  fe.  fépare  du  Taurus  aux 

fources   du  Cydnus ,   &  s'avance 

vers  le  nord-eft  jufqu'à  TEuphrate. 

ANTlTHÉESj  fttbftantifmafculin  plu- 
riel. Arnobe  donne  ce  nom  aux 
mauvais  Génies  <jue  les  Magiciens 
invoquoienr. 

ANTlTHÉNARifubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Anatomie  ^  qui  défigne 
dififérens  mufcles ,  connus  encore 
fous  le  nom  èi  Adducteurs. 

Il  y  a  un  de  ces  mufcles  à  cha- 
que pied ,  &  un  à  chaque  main.  Ses 

*  rondkions  font  oppofées  à  celles  du 
thénar  ,  dont  il  eft  lantagobifte^c'eft 
pourquoi  on  Tappelle  antithénar. 

ANTITHÈSE  ;  iUbftantif  féminin. 
Antithcfis.  Figure  de  Rhétorique  , 
par  laquelle  l'Orateur  oppofe  dans 
une  même  période  des  penfées  ou 
des  expreflîons  contraires  les  unes 
aux  autres.  Si  l'on  dit  en  parlant 
d'une  femme.  Son  amour  la  féduh  j 
fa  v€rtu  r empêche  de  fuccomber  :  fort 
inclination  C entraîne ,  fon  devoir  la 


ANT 

retient.     Voilà    deux   antithè/es. 

On  convient  afiez  généralement 
que  cette  figure  bien  ménagée  peut 
faire  im  bon  effet  dans  les^ouvrages 
d'efprit,  mais  quelle  ne  veut  pas 
être  prodiguée.  11  ne  faut  pas  imi- 
ter en  cela  Sénèque  ^  Pline  le  jeu- 
ne y  S.  Auguftin  ni  Fléchier ,  qui 
en  faifoient  ufage  à  tour  propos* 

Antithèse,  eft  encore,  félon  quelques- 
Grammairien! ,  une  figure  de  fic- 
tion ,  qui  confifte  à  fubftituer  une 
lettre  a  une  autre  ,  comme  quand 
Virgile  a  dit  olli  pour  lUi  ;  mais 
M.  du  Marfais  obferve  judicieufe- 
ment  que  cette  figure  doit  plutôt 
fe  rapporter  au  métaplafme. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
Il  faudroit  Supprimer  le  h  qui^ft 
olfif ,  changer  le  -y  en  :f ,  &  écrire, 
d'après  la  prononciation  ,  antithçè  ^ 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres ,  &  des  lettres  oifives. 

ANTITHÉTAIRE  -,  fubftantif  mafcu- 
lin, &  terme  de  Jurifpmdence, dont 
3uelques-uns  fe  font  feryis  pour 
éfigner  celui  qui  tâche  de  fe  dé- 
charger par  récrimination ,  du  dé- 
lit qu'on  lui  impute,  c'eft-à-dire, 
en  inculpant  du  même  délit  fotiac- 
cufateur. 

ANTITHETIQUE  ;  adjeftiFdes  deux 
genres.  11  défigne  ce  qui  tient  de 
l'antithèfe.  On  ne  fait  point  de  cas 
du  fiyle  antithétique. 

ANTITRAGUS  ;  fubftantif  mafculm, 
.  &  terme  d'Anatomie ,  qui  défigne 
la  partie  de  l'oreille  externe ,  oppo- 
fée  auTragus. 

ANTITRlNlTAIRESi  (fcs)  Héréti- 
ques qui  nient  le  myftèré  de  la  Tri- 
nité.ParmilesAntitrinitaires,lesuns 
ont  prétendu  que  les  troi^  Peribn- 
nes  divines  étoient  trois  Dieux  ;  ce 
'  qui  a  fait  appeler  encore  ces  héréti- 
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qœs  Truhéijlcs;  les  autres  ont  fou- 
tenu  que  fous  trois  dénominations 
différences ,  il  n  y  avoit  qu'une  feule 
perfonne  ^  &  on  a  appelé  ceux  -  ci 
Unitaires^  ^ 
ANTITYPE  i  fubftantif  mafculin. 
Terme  emprunté  du  Grec».  &  qui 
£gnifi^  Figure. 

Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans 
la  Liturgie  de  l'Eglife  Grecque,pour 
exprimer  TEuchariftie^  d'où  les  Pro- 
teftans  ont  conclu  que  ce  Sacrement 
n'étoit  que  la  figure  du  corps^de 
Jefus-Chrift*. 
ANTIVARIj  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  d'Europe  ^  dans  la 
Dalmacie  ,  fur  le  golfe  de  Venife  t 
vis-à-vis  de  Bari  y  daTis  la  Pouille. 
Les  Tuic&  lont  conquife  fur  ies 
Vénitiens ,  (gns  que  ceux-ci ,  qui 
l'affiégèrent  en  1 648  y  ayent  pa  la 
leur  reprendre*. 
ANTIVENERIEN,  ENNE^adjeaif 
&  fubftantif»  &  terme  de  Méde- 
cine, qui  (qualifie  les  remèdes  dont 
on  fait   ufage  contre  la  vérole  & 
les  maladies  vénériennes. 
ANTIUM  j    nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Italie,  qui  fut  la  plus 
cpnfidérable  du.  pays  des  Volfques. 
11  n'en  reftequedes  ruines. 
ANTOCO  \  nom  propre  d'une  mon- 
tagne de  l'Amérique  méridionale , 
au  royaume  de  Chili,  à    l'orient 
d' Angol.  Elle  fait  partie  des  Andes , 
&  elle  eft  remarquable  par  un  Vol- 
can qui  vomit  des  flammes. 
ANTOIGNÊ  i  nom  propre.  Bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  fitué  environ  à 
anelieue,fud-fud«eft ,  de.  Moncreuil- 
fiellai. 
ANTOINE;  (Ordre  de  S.)  c'eft  un 
Ordre  de  Chevalerie  établi  en  1 3  8 1, 
par  Albert  de  Bavière ,  Comte  de 
Hainault,.  de  Hollande  3  &c.  qui 
avoit  réfolu  de  faire  la  guerre  aux 
Xoi:c$«  Les  Chevaliers*  portoient 
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un  collier  d'or  en>  fortpe  de  cein- 
ture d'Hermice ,  à  laquelle  pendoit 
une  béquille  &  une  clochette. 
Antoine  ^  (  Marc)  eft  anflî  le  nom  de 
ce  fameux  Triumvir,  meurtrier  de 
Cicéron,  &  amant  de  Cléopatre» 
qui  difputa  l'Empire  du  monde  à 
Oâave-Céfar  Augufte  :  peut-è<re 
qu'il  auroit  vaincu  ,  (i  moins  paf- 
Honné  ppur  cène  Reine ,  il  eût  pré- 
féré la  gloire  de  combattre  à  Aâium , 
au  parti  lache&  ridicule  d'accompa- 

Î;ner  fa  maîtrefle  dansla  fuite  qu'eU 
e  prit  avec  ia  flotte  au  commence* 
ment  du  combat.  L'Hiftoire  de  ce 
Romain,  de  fes  amours  ,  &  de  fei 
folles  prodigalités  eft  trop  connue 
pour  que  nous  nous  yarrècions. 
ÂNTOISÉ,  ÈE  \  adjeâif  &  participe^ 

paffif.  Voyc{  Antoiser. 
ANTOISER  ;  verbe  adif  de  la  pre-^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  conju^ 
gue  comme  chanter.  Terme  de  Jar- 
dinier ,  qui  fe  dit  particulièrement 
des  tas  de  fumier ,  &  qui  (igniifîe 
mettre  en  pile.  Il  faut  ^ntoifcr  ces 
fumiers» 
ANTOlTj  fubftantif  mafculiii,  & 
terme  de  Marine.  Inftrument  cour--' 
bé  qui  eft  de  fer ,  &  duquel  on  fe* 
fert  dans  la  conftrudkion  des  navi- 
res, pour  faire  approcher  les  bor- 
dages  près  des  membres ,  &  les  uns- 
près  des  autres. 
ANTOLFLE  DE  GIROFLE  ;  fubftan* 
tif  mafculin.   C'eft  le  nom  qu'oav 
donne  aux  girofles  qui  reftent  fut 
les  arbres  après  la  récolte.  Ces  fruits 
continuent  à  groflS  r  jufqu'à  ce  qu'ils 
fbient  à.peu  près  du  volume  du  pou- 
ce, alors  ils  contiennent  un^gomme 
dure  &  noire  ,  qui  eft  d'une  odeur 
agréable,  &  d'un  goût  aromatique». 
UAntolflc  de  Ei^ofle  p2iyt  pour 
droits  à  l'entrée  au  Royaume  >.iept 
livres  dix  fous  par  quintal. 
ANTONGIL  j^nom  propred'unegran* 
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de  baie  de  Tile  de  Madagafcar ,  qui 
a  quinze  lieues  de  longueur ,  &  trois 
de  largeur  â  fon  encrée.  Les  vaif- 
féaux  y  (ont  en  sûreté ,  &  le  terroir 
des  environs  leur  fournit  des  vivres 
en  abondance. 
ANTONIA  j  nom  propre  d'une  tour 
ou  Forcereffe  qu  nciode  éleva  près 
du  Temple  de  Jerufalem  ,  &  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  d'Antoine 
ion  ami.  L'Empereur  Titus  s'en  ren- 
dit maître  par  ladrefTe  &  le  travail 
d'une  vingtaine  de  Soldats  coura- 
geux qui  l'efcaladèrent  de  nuit ,  en 
tuèrent  la  garde ,  &  donnèrent  en- 
fuite  un  lignai  à  l'armée  qui  s'en 
approcha.  C'eft  dans  cette  tour  , 
qu  avant  la  ruine  de  Jerufalem,  on 

fardoit  les  ornemens  pontificaux, 
ont  le  grand  Sacrificateur  des  Hé- 
breux fe  fer  voit  une  fois  Tan. 

Aktonia,  eft  aufli  le  nom  de  la  fille 
de  Marc-Antoine  &  d'Odtavie  , 
non  moins  célèbre  par  fa  beauté  que 
par  fa  vertu.  Elle  époufa  Drufus, 
frère  de  Tibère  ,dont  elle  eut  Ger- 
manicus,  l'idole  des  Romains  ,  & 
trop  tôt  moifibnné  pour  le  bonheur 
de  ÎEmpire  y  Claude  qui  fut  depuis 
un  Empereur  imbécile  &  méprifa- 
ble ,  &  une  fille  appelée  Livilla , 
qui  époufa  le  fils  de  Tibère ,  &  qui 
rut  une  des  plus  effrontées  Laïs  de 
fon  fîècle. 

Anton  IN  ;  nom  propre  d'un  Em- 
pereurRomain,  furnommé  le  Pieuxy 
originaire  de  Nimes^en Languedoc^ 
&  né  à  Lanuvium  ,  en  Italie  ,  la 
96^.  année  de  lEre  Chrétienne.  Il 
fuccéda  à  TEmpereur  Adrien ,  qui 
l'avoir  adopté ,  &  fut  un  des  meil- 
leurs Princes  qui  aient  paru  fur  la 
terre.  Il  avoir  coutume  de  dire, 
comme  Scipion  TAfriçain ,  .qu'il 
aimoi  t  mieux  conferver  un  Ci  toyen, 
que  de  tuer  mille  ennemis.  Il  main- 
tint l'Empire  en  paix  jufqu en  i6i  ^ 
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qu'il  mourut,  âgé  de  foîxante-treîze 
ans ,  pleuré  &  regretté  de  fes  Sujets 
comme  le  meilleur  des  maîtres, & 
le  plus  doux  des  hommes.  11  eft  du 
petit  nombre  de  c^  Dieux  de  U 
terre  qu  on  propofe  aux  autres  pour 
modèle. 
ANTONINUPOLIS;nom  propre  d'u- 
ne ville  d'Afie  fur  le  Tigre ,  de  la- 
quelle parle  Ammien  Marcellin. 
ANTONOMASE^  fubftanrif  féminin. 
Antonomajis.    Figure  de  Rhétori- 
que, qui  confiée  à  mettre  un  nom 
commun  ou  appellatif  ponr  un  nom 
propre ,  ou  un  nom  propre  pour  un 
nom  commun  ou  appeilatif.  Dans 
le  premier  cas ,  dit  M.  du  Marfais  9 
on  veut  faire  entendre  que  la  pèr- 
fonne  ou  la  chofe  dont  on  parle, 
excelle  fur  toutes  celles  qui  peu- 
vent être  comprifes  fous  le  nom 
commun  \   &  dans  le  fécond  cas , 
on  fait  entendre  que  celui  dont  on 
parle,  reffemble  à  ceux  dont  le  nom 
propre  efl  célèbre  par  quelque  vice 
ou  par  quelque  vérm. 

Quand  les  Grecs  parloient  d'Ho- 
mère &  de  Démofthènes ,  par  anto- 
nomafe ,  ils  appeloient  le  premier 
h  Poïtt  3  &  le  fécond  \ Orateur. 

C'efl  par  la  même  fîgure,que  nos 
Théologiens  appellent  Saint  Auguf- 
tin ,  U  Doàeur  de  la  grâce. 

Nous  difonspar  antonomafe  d'u- 
ne femme  vertueufe ,  que  c*eft  une 
Lucrèce  ;  d'une  libertine ,  que  c'eft 
une  Laïs^  d'un  voluptueux,  que 
c'efl  un  Sardanapale  ;  d'un  Prince 
cruel ,  que  c'eft  un  Néron  \  &  d'un 
Protecteur  des  gens  de  lettres ,  que 
c'eft  un  Mécénas;  parce  que  Lu- 
crèce ,  Laïs ,  Sardanapale ,  Néron 
&  Mécénas  étoient  éminemment 
caradfcérifés,  fuivant  l'hiftoire,  par 
les  qualités  dont  nous  venons  de 
parler, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 

les 
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les  àenx  fuivances  font  brèves ,  la 
quatrième  eft  longue  >  &  la  cin- 
quième très- brève. 

Il  faudroic  changer  le  j  en  :[ ,  & 
écrire,  d'après  la  prononciation  , 
Antonomase ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 
ANTORA;  fubftantif  féminin.  Plan- 
ce  à  feuilles  minces  &  découpées , 
&  â  fleurs  purpurines  ,  auxquelles 
fuccèdenc  ats  lemences  anguleufes 
ridées  &  noirâtres. 

Cette  plante  croît  fur  les  Alpes 
&  dans  les  montagnes  du  Dau- 
phiné. 

Ses  racines ,  qui  ont  un  goût  amer 
&  acre,  font  aléxitères,  diaphoréti- 
ques  &  ftomachiques.  On  les  donne 
à  l'homme  depuis  un  fcrupule  juf- 

3u'à  un  gros  ^  &  aux  animaux ,  à  la 
ofe  d'une  once. 

A^^^OXA  ;  fubftantif  féminin.Plante 
dont  la  racine  aléxitère  &  cordiale 
eft  bonne  contre  la  morfure  des 
animaux  venimeux.  Elle  eft  le  con- 
trepoifon  du  napel* 

ANTkACA;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  TEfpaene  Tarrago- 
noife,  dans  le  territoire  des  Vac- 
céens  Elle  étoit  entre  Torquemada 
8c  Villalon. 

ANTRAIM  j  nom  propre  du  Comté 
le  plus  feptentrional  du  royaume 
d'Irlande.  Il  eft  dans  la  province 
d'Ulfter,  &  Carig-fcrgus  en  eft  la 
Capitale.  Il  appartient  à  la  maifon 
de  Magdonel. 

Antraim,  eftauflî  le  nomd'une  ville 
du  Comté  dont  je  viens  de  parler. 
Elle  a  droit  d'envoyer  deux  Dépu- 
tés au  Parlement. 

ANTR AIN  j  nom  propre  d*«ne  ville 
de  France, en  Bretagne,  fur  la  ri- 
vière de  Cocfnon  ^  environ  4  huit 
lieues ,  nord-nord-eft ,  de  Rennes. 
ANTRAVIDA  j  nom  propre  d'une 
ville  maritime  de  laMorée»  que} 
Tome  IL 
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quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
été  autrefois  le  port  de  Cyllène  p 
dans  l'Elide. 

ANTRE  j  fubftantif  mafculin.  An- 
trum.  Caverne  ou  grotte  que  la  Na- 
ture a  faite.  Un  antre  Jingulicr,  Les 
antres  des  bêtes  féroces. 

Antrej  fe  dit,  en  Anatomie ,  des  Hnus 
maxillaires. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
la  féconde  eft  très- brève. 

ANTRESMESj  nom  propre.  Bourg 
de  France ,  en  Anjou  j  au  confluent 
de  la  Jouanne  &  de  la  Mayenne  » 
environ  â  quatre  lieues ,  nord ,  de 
Châteaugootier. 

ANTRISQUE  j  fubftantif  mafculin. 
Antrifcus,  Plante  ijiimeufe  ,  velue  , 

2ui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ 
eux  pieds.  Sa  tige  eft  d'un  vert 
brun  ;  fes  feuilles  font prefque  fem- 
blables  à  celles  du  cerfeuil  ou  de  la 
ciguë  \  fes  fleurs  font  en  ombelle  9 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles 
blanches;  fa  femence  eft  noire  » 
d'un  eoût  aromatique ,  &  reflemble 
à  celle  du  cerfeuille  \  mais  elle  eft 
plus  petite. 

Cette  plante  j  qui  croît  dans  les 
haies ,  contient  de  l'huile  ,  du  fel 
eflènttel ,  &  beaucoup  de  phlegme. 
On  la  dit  apéritive. 

ANTRODOCÇO  ,  nom  propre. 
Bourg  d'Italie ,  au  Royaume  de 
Naples ,  dans  TAbruzze  ultérieure  , 
fur  le  Vélino  ,  entre  Aquila  & 
Riéti. 

ANTRON;  nom  propre.  Ancienne 
ville  de  Grèce  ,  en  Theflàlie ,  fu^ 
le  détroit  de  l'Eubée. 

ANTROS  \  nom  propre  d'une  île  fi- 
tuée  a  l'embouchuie  Je  la  Garonne, 
^  fur  laquelle  on  a  élevé  la  fameu- 
fe  rour  de  Cordouan  ,  qui  fert  de 
phare  aux  vaifleaux  quand  ils  re- 
montent ou  defcendent  la  rivière. 

ANJRUPERIEj  vieux  mot  qui  (îgni- 
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fiolt  autrefois  tour  de  foupleffe  , 
rufe. 

ANTRUSTIONSiJubftamif  mafcu- 
lin  pluriel.  C  etoic ,  chez  les  Ger- 
mains ,  des  volontaires  qui  fui- 
voient  les  Princes  i  la  guerre.  Ce 
font  d'eux  que  nos  Hilloriens  ont 
parlé  fous  le  nom  de  Leudes  ,  & 
lucceflivement  fous  ceux  de  f^af- 
faux&  Seigneurs. 

ANUA  j  Eusèbe  &  St.  Jérôme  parlent 
de  deux  places  de  ce  nom  ,  fituées 
dans  la  Paleftine,  L'une  étoit  dans 
la  tribu  de  Zabulon,  &  l'autre  dans 
celle  d*Kphraïm. 

ANUABLÈ  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autre  fois  facile  ,  qui  accorde  aifé- 
ment. 

ANUBIS  ;  nom  propre ,  &  terme  de 
My:!iologie.  Dicu  des  Egyptiens 
qnon  reprcfentoit  av^c  une  tête  de 
chien  fur  un  coips  d*homme ,  te- 
nant un  fiftre  d'une  main  ,  Se  un 
caducée  de  Tautre.  Il  eut  à  Rome 
un  temple  &  des  Prêtres  ,  que  Ti- 
bère extermina  à  Toccafion  d'une 
aventure  g  liante  affez  fingulière. 
Un  Chevalier  Romain  ,  amoureux 
dïine  Dame  ,  avoit*  inntilement 
tenté  de  la  féduire  par  fes  foins  & 
{es  préfens  ^  mais  comme  il*favoit 
que  cette  dame  avoit  de  la  dévo- 
tion à  Anubié  ,  il  gagna  les  Prêtres 
de  ce  Dieu,  qui.perfuadèrerit  à  là 
Dime  qu  Anubis  vouloit  s'huma^ 
nifer  avec  elle. 'La  Dame  flattée  de 
la  galanterie  du  Dieu  ,  fe  rendit  la 
nuit  dans  fon  temple ,  où  croyant; 
s'abandonner  à  Anubis  ,  elle  reçut 
dans  Ces  bras  l'amoureux  Chevalier., 
Cekii  ci  ne  put  taire  fon  triomphe  > 
&  cii  fut  à  fa  maîtieife  elle-même, 
qu'il  en  rappela  les  circonftances. 
La  Dame  outrée  qu'on  l'eût  abu- 
fée  ,  conta  le  tour  à  fon  mari  j  le 
mari  s'en  plaignit  à  l'Empereur ,  &c 
.    ce  Prince   renverfa  le  temple  du 
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Dieu ,  &  fit  crucifier  fes  Prctrej: 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ANUCHTAj  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Ptolémée  >  une  ville  de  la  Stt« 
fiane. 

ANVEC  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois avec. 

ANUER  desperdîx  ;  terme  de  chafle. 
Il  fignifie  choifir  le  moment  favo- 
labb  ,  pour  tirer  les  perdrix  qui 
partent. 

ANVERS  ;  nom  propre  d'une  grande 
ville  des  Pays-oas  Autrichiens,  fur 
rEfcaut ,  à  dix-fept  ou  dix  huic 
lieues  de  la  mer^  entre  Bruxelles , 
Gand  &  Louvain.  Cette  ville  fut 
autrefois  bien  floriffanre ,  elle  fai- 
foit  tout  le  commerce  que  fait  au- 
jourd'hui Amfterdam  ,  &  que  la  li- 
berté de  confcience  a  comme  natu- 
ralifé  dans  cette  dernière  ville. 

On  compte  dans  Anvers ,  deux 
cens  douze  rues ,  &  vingt-deux  pla- 
ces publiques.  On  y  remarque  la  Ca- 
thédrale ,  ouvrage  fuperbe  qui  a 
plus  de  cinq  cens  pieds  de  longueur, 
fur  deux  cqïïs  quarante  de  largeur. 
Cette  Eçlife  contient  foixame-fix 
Chapelles ,  ornées  de  colonnes  de 
marore  &  de  quantité  d'excellens 
Tableaux  ,  entre  lefquels  on  dif- 
ringue  particulièrement  la  defcente 
de  Croix  de  Rubens  y  qui  fe  fait  ad- 
mirer de  tous  les  Amateurs. 

ANVERS-LE  HAMONî  nom  pro- 
pre. Bourg  de  France  dans  le  Mai- 
ne ,  à  cinq  lieues,  nord-oueft,  de 
la  Flèche. 

ANUIT;  vieux  mot  qui  fignifioit  a»* 
trefois  aujourd'hui. 

ANUITÉ  ,  ÊE  i  adjedif  &  parricipe 
palTîf.  Voye:^  Akuiter. 

ANUITER^  (S')  verbe  pronominal, 
réfléchi  de  k  première  coniugaifon^ 
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lequel  fe  conjugue  éomme  chanter. 
Per  noclem  viam  faccre.  Ce  veibe 
fîgnifie  fe  mettre  à  la  nuit  j  s'expo- 
fer  à  être  furpris  de  la  nuit  en  che- 
min. S*i/s  partent  y  ils  s^anuiteront. 
•■    Les  deux  premières. fyliabes  font 

.  brèves  ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève  ^  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
ibn  &  la  quantité  ptofodique  des 
autres  temps. 

ANVOYE;  lubftantifmafculin.  Sorte 
de  petit  ferpent  ,qu  on  appelle  au- 
trement Oryerti  {a  morfure.neft 
pas  dangereufe. 

ANUSj  mbftantif  mafculln ,  &.  ter- 
me d'Anatomie  ,  qui  défigne  Tex- 
trémité  de  l'inteftin  reâum ,  04  To- 
rifice  du  fondement. 

Anus,  fe  dit  auifi  d'une  ouverture 
formée  par  les  quatre  convexités 
des  éminences  qui  fe  trouvent  fous 
la  voûte  i  trois,  piliiers  >  du  cer- 
veau. 

La  première  fyllabe^ft  brève  j  la 

•  fèconaé  eft  longue.    ^ 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

ANWEILER  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  dans  la  oafle  Alface  ,  fur 
la  rivière  de  Queich  y.  d  douze  lieues, 
nord-nord-eft-i  de  Strasbourg. 

ANWILLE  3  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  anguille. 

ANWISON  ;  vieux  mot  qui  fianifioit 
autrefois  une  efpèce  de  poiflon» 

ANXIÉTÉ;  fubftantif  féminin,  ^/z. 

•  xietas.  Perplexité  ^  travail ,  peine  ^ 
:    inquiétude  &    embarras   d'efprir. 

Une  étranse  anxiété. 

Ce  mot  n'a  a  ufage  que  dans  le 

.    ftyle  foutenu. 

Amxieté  ,  fe  dit  en  Médecine  ,  pour 
défigner  l'agitation  exceiîîve  qui 
accompagne  ordinairement  les  ma- 

•  ladies  aiguës.  Cette  agitation  oblige 
'    Je  malade  i  chadger  fans  c^S^  de  fi- 
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tuation  ,  pour  trouver  une  pofture 
favorable  ,  qu'il  /rencontre  rare- 
ment. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  autres  fontt)rèves  au  fingulier, 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. ; 

ANYDROS  j  nom  propre.  C'eft  ,  fé- 
lon Pline ,  une  île  voifine  de  l'Io- 
nie, 

ANYSIS  \  nom  propre.  Ville  d*Egyp- 
te,  de  laquelle  parlent  Hérodote' 
&  Etienne  le  Géographe. 

ANZAR  y  nom  propre.  Ville  du  Tur- 
queftan ,  où.  Tamerlan  mourut.  Elle 
eft  près  du  Catai  ou  de  la  Chine  fepr 
tentrionaie. 

ANZERMA  ;  nom  propre,  Pro^Hnce 
de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
Royaume  de  Popayan  ,  avec  une 
ville  de  même  nom ,  qui  eft  avan- 
tageufement  fituée  entre  deux  ri- 
vières. Cette  contrée  abonde  en 
mines  d'or. 

ANZETA  ;  nom  propre  d'une  ville 
que  Ptolémée  place  dans  la  petite 

'   Arménie,  ^ 

ANZUQUl  j  nom  propre  d'une  ville 
du  Japon  dans  1  île  de  Nyphon  , 
fur  la  côte  orientale  de  Mcaco  v 

ANZUQUIAMÀ  y  nom  propre  d'une 
ville  du  Royaume  de  Mino,  que  le 
Roi  Nobunanga  avoit  bâtie.  Les  Ja- 
ponois  appeloient  le  territoire  dç 
cette  ville  ,  le  Paradis  de  ce  Prince. 
C'étoit  en  effet  une  contrée  agréa- 
ble &  riante  ;  mais  comme  ce  Mo- 
.  narque  perdit  la  vie  dans  une  conl- 

Eiratioh ,  on  pilla  fes  richcftes  ,  on 
rûla  foji  palais ,  &  les  Jéfiiites  peifr 
dirent  dans  l'incendie  un  féminaire 
magnifique,  que  le  même  Pr»nce 
leur  avoit  bâti  ,  &.  où  ils  élévoient 
la  jeune  Noblefle  du'Japan.  ?- 
ANZY-LE-DUC  ;  nom  propre. 
Bourg  de  France  en  Bourgogne ,  fur 
la  rivière  de  Réconce  ,  à  quâti^ 

JH  nnij 
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lieues ,  fud-oueft  y  de  Charolles.     * 

AOCHARA  ;  nom  propre.  Bourg 
d'Afrique  au  Royaume  d'Alger , 
entre  Tener  &  Sercelles. 

AOIRE  'y  vieux  mot  qui  fignifioic  au- 
trefois oie. 

AOMBRER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioir  autrefois  couvrir  de  fon  om- 
bre. 

AON  ;  nom  propre  y  Se  terme  de  My- 
thologie. C'eft  un  fils  de  Neptune , 
qui  chaffè  de  la  Pouille  où  il  ré- 
gnoit ,  vint  s'établir  dans  cette  par- 
tie de  la  Béotie»  que  de  fon  nom  on 
appela  Aonie. 

AONIDES}  adjeûif  féminin  pluriel, 
fubftantivement  pris ,  &  terme  de 
Mytholoeie.  C'eu  un  des  noms  des 
Mufes,  amH  appelées>du  culte  qu'on 
leur  rendoit  en  Bédtie  y  fur  la  mon- 
tagne Aonie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  eft  longue  »  & 
la  quatrième  très-brève. 

AONIE  j  Aonia.  Nom  propre  d'une 
montagne ,  d'une  rivière ,  &  d'un 
canton  de  la  Béotie  ,  ainfi  appelés 
à* Aon ,  fils  de  Neptune  »  qui  vint 
s'établir  dans  cette  région,  après 
avoir  été  chalTé  par  fes  fujets  de  la 
Pouille  où  iLrégnoit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 

AONIEN ,  ÉNNE  -,  adjedif  &  fub- 
ftantif  des  deux  genres.  Qui  habite 
l'Aonie,  qui  a  rapport  â  l'Aonie. 
Les  Aomens.  Les  Dieux  Aoniens. 
Les  Monts  Aoniens.  Les  Mufes  Ao^ 
nîennes» 

AONNIER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fîoit  autrefois  unir  y  applanir. 

AORANT  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fuppliant ,  adorant. 

AORASIE  des  Dieux ,  ou  leur  invifi- 
bilité  y  fubftantif  féminin.  Les  An- 
ciens penfoient  que  quand  les  Dieux 
Tenoient  converfer  parmi  eux  9  Us  i 
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ne  fe  inanifeftoienc  que  par  der*^ 
rière  &  en  fe  reriranc.  Ceft  ainfi 
que  Vénus  avant  apparu  i  fon  fils 
Énée,  fous  les  traits  d'une  chaf- 
feufe  ,  ce  Héros  ne  la  reconnut  que 
quand  elle  fe  retira.  Sa  tète  rayon** 
nante ,  fa  robe  abattue ,  fà  démar- 
che majeftueufe  la  décélèrent. 

AORBIR  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  retirer  »  rétrécir. 

AORÉ:  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois adoré. 

AORER  'y  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  adorer. 

AORGER  y  vieux  verbe' qui  fignifioit 
autrefois  s'arrêter. 

AORISTE  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Grammaire.  Aoriftus.  Ce 
nom  emprunté  du  Grec  ,  où  il  fi- 
gnifie  indéfini ,  défigne  les  prétério 
des  verbes  François ,  qui  ne  font  pas 
formés  des  verbes  auxiliaires  A  voia 
ou  fiTRB.  Je  chantai.  Nous  ravîmes* 
Fous  refûtes»  Ils  rendirent.  Toutes 
ces  inflexions  font  à  l'Aorifte. 

La  plupart  des  nos  Grammai^ 
riens  appellent  ces  prétérits  indefi^» 
nis  ou  indéterminés  ;  &  ils  appel* 
lent  prétérits  définis  ou  déterminés^ 
'  ceux  qui  fe  forment  des  auxilaires 
AVOIR  ou  ÊTRE  :  mais  je  crois  qu'ils 
fe  trompent  fur  l'une  &  l'autre  dé- 
nomination. Voici  ma  preuve  : 

Nous  nous  fervons  du  prétérit 
formé  des  auxiliaires ,  foit  que  nous 
parlions  d'un  temps* dont  il  refte 
quelque  chofe  â  écouler ,  foit  que 
nous  parlions  d'un  temps  dont  il  ne 
refte  plus  rien.  Je  puis  donc  dire: 
JTai  vu  hier:  J*ai  vu  la  femaîne pafi- 
fée  :  J'ai  vu  Pan  dernier  :  J*ai  vu 
aujourd'hui  :  J'ai  vu  cette  femaine  : 
J'ai  vu  cette  année. 

Au  conrraire ,  nous  ne  nous  fer* 
vous  du  prétérit  qui  n'eft  pas  for* 
mé  des  auxiliaires  ,  que  lorfque 
nous  parlons  d'an  temps  dont  il  09 
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tefte  plus  rien  à  écouler  :  nou$  di- 
rons j  je  vis  hier ,  je  vis  lafemaine 
paffee ,  je  vis  l'an  dernier;  &  nous 
ne  pourrions  pas  dire ,  je  vis  ce  mor 
tin  ^  je  vis  cette  femàine  ^  &c^  G'eft 
donc  ce  dernier  préréric  qu'il  fau- 
droit  appeler  défini  &  déterminé  , 
puifqu'on  ne  peut  s'en  fervir  que 
dans  une  circonftance  définie  &  dé- 


précé 
vroit  être  appelé  indéfini  &  indéter^ 
miné  y  puifque  fon  emploi  eft  in- 
défini &  indéterminé  j  &  qu*on  s'en 
ttn  également  en  parlant  d'un  temps 
dont  il  refte  quelque  chofe  i  écou- 
ler ,  &  de  celui  dont  il  ne  refte  plus 
rien.  Mais  nos  Grammairiens  au- 
roient  mieux  fait  fans  doute  d'a- 
bandonner les  défignations  d'ao- 
rifte ,  de  prétérit  oefini  »  de  pré- 
térit indénni  ,  *&  de  ne  diftin- 
\  guer  nos.  deux  prétérits  qu'en  pré- 
térit fimple  &  compofé.  Je  fis  fe- 
toit  le  prétérit  i^ple  ,  &  j'ai  fait 
le  prétérit  compoié  ;  ils  auroient 
ainfi  écarté  toute  dénomination 
faufle  ou  obfcure. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  >  &  la  troifième 
très-brève. 

Il  faudroit  fupprimer  Va  qui  eft 
oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
clltion  ,  orijle  >  pour  les  raifons 
données  parlant  des  lettres  oifi- 
ves. 
AORNE.  nom  propre  d'une  place 
forte  9  ntuée  fur  un  roc ,  près  de  la 
fource  de  l'Inde.  Alexandre  s'en 
empara  au  premier  adaut  qu'il  lui 
livra.  Les  flatteurs  lui  dirent  i  ce 
fujet ,  qu'il  étoit  bien  plus  vaillant 
qu'Hercules  ,  qui ,  ttois  fois  avoit 
affiégé  cette  place  fans  fucçcs. 

Ce  nom  a  été  celui  de  plofieurs 
tntres  lieux  ^  comme  d'un  lac  dont  ^ 
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les  vapeurs  étoient  mortelles  pour 
les  oileaux  \  d'un  fleuve  qui  couloit 
i  Phénéos;  &  d'un  lieu  de  la  Ther^ 
protide  j  où  ,  félon  Paufanias  »  on 
évoquoit  les  morts  pour  prédire  l'a- 
venir. 

AORT  'y  aom  propre.  Bourg  de  Fran« 
ce  au  pays  des  Landes  »  à  quatre 
lieues  »  fud ,  de  Dax. 

AORTE  i  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me d'Anatomie  y  par  lequel  on  dé- 
figne  une  artère  qui  s'élève  direâe* 
ment  du  ventricule  gauche  du  cœur, 
&  diftribue  le  fang  à  toutes  les  par- 
dès  du  corps  pour  leur  nutrition  Se 
pour  la  fécrétion  de  diverfes  li- 
queurs particulières. 

Uaorte  eft  communément  divi- 
fée  par  les  Anatomiftes  en  aorte 
afcendante  j  &  en  aorte  deiccndân- 
te  j  quoique  ce  ne  foit  qu'un  même 
tronc.  On  lui  donne  le  nom  â! aorte 
afcendanre  depuis  fa  fortie  de  la 
bafe  du  cœur  ^  jufqu'A  la  fin  de  fa 

Srande  courbure  ou  arcade.  Le  refte 
u  même  tronc  depuis  cette  arcade 
jufqo'à  Vosjacrum  j  ou  jufqu'à  fa  bi* 
furcation ,  eft  appelé  aorte  defcen- 
dante. 

Onfait  encore  une  fubdivifion  de 
l'aorte  defcendante  en  portion  fu- 
périeure  »  &  en  portion  inférieure , 
en  nommant  portion  fupérieure  de 
l'aorte  defcendante  »  ce  qui  s'en^ 
trouve  au  -  deHûs  dvt  diaphragme  ; 
&  portion  inférieure  ce  qui  s'enfuie 
depuis  le  diaphragme  julqu'à  la  bi- 
furcation. . 

Vaorte  afcendanre  fe  diftribue 
•principalement  i  une  partie  du 
thorax ,  à  la  tète  &  aux  extrémités 
fupérieures  :  la  portion  fupérieure 
de  l'aorte  defcendante  ,  fournit  au 
refte  du  thorax  :  la  portion  infé- 
rieure fe  difperfe  principalement 
au  bas-vehrre  ^  &  aux  extrémités 

iaférieures. 
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Tout  le  tronc  général  de  Taorte 

{>roduit  immédiatement  de  toute  fa 
ongueftr  plufieurs  branches  ou  ar- 
tères ,  qubetifuite  fe  ramifient  dif- 
féremment. Ces  branches  peuvent 
être  regardées  comme  les  troncs 
particuliers  d'autres  differentes  ra- 
mifications. Et  plufieurs  de  ces  ra- 
mificacions  peuvent  de  même  être 
confidérées  comme  de  petits  troncs 
d  autres  ramifications  plus  petites. 

Les  branches  qui  fortent  immé- 
diatement de  tout  le  tronc  de  l'aor- 
te ,  peuveht  être  appelées  primiti- 
ves on  capitales  ,  dont  quelques- 
unes  font  plas  ou  moins  groues  , 
&  les  autres  font  petites  ou  me- 
nues. 

Les  grofles  branches  capitales  de 
Taorte  Tbnt  celles-ci  :  deux  artères 
fouclavières  ,  deux  artères  caroti- 
des ,'  une  artère  coeliaque ,  une  ar- 
tère méfenreriquefupéricure,  deux 
artères  rénales,  anciennement  dites 
artères  émulgentes  ;  une  artère  mé- 
fentérique  inférieure ,  &  deux  artè- 
res iliaques.         ^ 

Les  petites  font  principalement 
les  artères  coronaires  du  cœur  ,  les 
artères  bronchiales ,  les  artères  oefo- 

f>hagiennes,  les  artères  intercofta- 
es  ,  les  artères  diaphragmatiques 
inférieures  ,  les  artères  fpermati- 
ques  ,  les  artères  lombaires  ,  &  les 
artères  facrées. 

La  première  fyllabe  ett  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève; 

'AORUS  -,  nom  propre.  Ancienne  ville 
de  rîle  de  Crète,  qui ,  felqn  Etien- 
ne le  Géographe  ,  eut  auili  le  nom 
d'Eleuthére. 

AOSALHA;  nom  propre.  Bourg  de 
la  Laponie  Suédoife  ,  au  milieu  de 
la  prcFedhirê  d'Angermand-I.and- 
Lap-Marck. 

AOS  TE  >  nom  proprç.  Anciçnnç  ville 
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de  France  en  Daûphîné.  Cô  n'eft 

f>lus  aujourd'hui  qu'un  village  fur 
a  Bièvre,  à  une  lieue  de  rembou* 
chute  dé  cette  rivière  dans  le  Rhô- 


ne. 


AOSTE,  ou  AousTEj  nom  propre. 
Ville  de  Savoie,  agréablement fi- 
tuée  aux  pieds  des  Alpes ,  dans  une 
contrée  de  fon  nom ,  dont  elle  eft 
la  capitale.  On  y  remarque  plu- 
fieurs monumens  antiques  des  Ro- 
mains ,  comme  des  relies  d'arcs  de 
triomphe ,  de  marbre  ,  d'amphi- 
théâtre   &c. 

AOUARÂ  ;  fJbftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  chou  palmifte ,  qui  croît  i 
Cayenne .,  au  Sénégal ,  au  Bréfil  & 
aux  Indes  Orientales.  11  eft  fort  haut 
&  épineux  le  long  de  fa  tige.  Quand 
la  goufîè  de  fon  fruit  eft  en  matu- 
rité ,  elle  fe  crève  &  laifTe  paroître 
un  bouquet  de  fruits  ,  dont  cha- 
cun a  la  groffl;ur  d'un  ^uf  de  poule, 
avec  une  couleur  jaune  dorée ,  &c. 
Les  Indiens  en  mangent  :  la  chair 
renferme  un  noyau  gros  comme  une 
tioix  j  dont  l'écorce  a  deux  lignes 
d'épaîfleur  j  &  peut  être  travaillée 
au  tour  :  l'amande  que  contient  ce 
noyau  y  eft  blaijche ,  &  d'une  très- 
grande  dureté',  étant  mâchée ^  elle 
a  d'abord  un  goiit  agréable  ^  qui  de- 
vient bientôt  acre  &  mauvais.  Les 
hàbitans  de  la  Guyane  s'en  fervent 
pour  engraifler  leurs  beftiaux.  On 
tire  d'ailleurs  de  cette  amande ,  par 
décodtion  ou  par  expreflîon  ,  une 
huile  épaiffe  comme  du  beurre ,  de 
couleur  jaune  dorée ,  &c  d'un  goût 
aflTez  doux. 

Dès  qu'on  a  recueilli  la  graine 
d'aouara ,  qui  s  amaflfe  au  pied  de 
l'arbre,  on  la  mit  par  tas,  qu'on 
couvre  de  feuilles  j  Se  qu'on  char- 
ge de  bois  ,  pour  la  garantir  du 
grand  air  &  du  foleil.  Elle  eft  pour- 
rie au  bout  de  quina^e  jour$  :  00  la 
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plie  alors  clans  un  canot  (  efpèce 
ci  auge  qui  ne  ferc  qu'à  cet  ufage  ^  ) 
afin  de  léparer  toute  la  chair  d'avec 
le  noyau.  On  achève,  avec  la  main, 
ce  que  le  pilon  n'a  pu  faire  :  on  jette 
cette  chair  dans  une  chaudière  pla- 
cée fur  le  feu  ;  &  quand  elle  fume 
fortement  ,  on  la  met  fous  une 
prefle  :  l'huile  cjui  en  fort ,  eft  reçue 
dans  un  vafe  ,  &  mife  tout.de  fuite 
dans  des  pots.  Quand  toute  la 
récolte  eft  finie ,  on  fait  rebouillir 
cette  huille  pour  la  purger  de  fes 
.patries  aqueufes  ;  alors  elle  eft  de 
garde  :  on  s'en  fert  pour  éclairer 
dans  les  maifons^  elle  orûle  en  en- 
tier ,  fans  la  moindre  perte.  Les 
Nègres  de  l'Amérique  &  de  TAfri- 

3ue  en  mangent  comme  du  beurre  : 
s  en  aifaifonnent  leurs  mets.  Les 
Blancs  s'en  fervent  aufli  quelquefois 
pour  le  même  ufage.  Certe  graifle 
s'appelle  huih  de  Sénégal ,  de  Quio- 
quio  f  de  Pumicin ,  ou  de  Palme  des 
îles*  Etant  extérieurement  appliquée, 
elle  eft  propre  pour  adoucir  la  goutte 
&  les  rliumatifmes  ,  pour  les  dou- 
leuts  de  coliques  &  celles  d'oreilles, 
&  pour  forriner  les  nerfs.  Cette  huile 
de  palme  eft  différente  de  celle  du 
commerce,  qui  communément  eft 
falfifiée. 

L'amande  du  fruit  aouara  eft 
adouciilanre  &  aftringente.  Le 
noyau  qu'on  a  féparé  de  la  graine , 
fe  conferve  pendant  une  année  \  au 
bout  de  laquelle  y  on  le  cafte  pour 
en  tirer  lamande,  11  ne  faut  pren 
dre  de  ces  amandes  que  trois  au 
quatre  poignées ,  qu'on  jette  dans 
une  chaudière  moyenne ,  mife  fur 
un  feu  modéré  ,  pour  pouvoir  les 
bralTer  à  fon  aife.  La  graiffe  fur- 
nage  peu  à  peu  :  on  l'enlève  à  me- 
fure  avec  une  cuiller  ;  on  a  grand 
foin  de  la  pafler  avant  de  la  met- 
tre dans  un  vafe  ^  parce  qu'elle  fe 
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fige  prefqu'auftitot.  Si  on  la  veut 
employer  en  ftiture  »  on  la  fait 
bouillir  auparavant  avec  un  peu  de 
caflave;  ce  qui  achève  de  lui  ôter 
un  goût  aromatique  qui  lui  eft  na- 
turel. Huit  cuillerées  de  cette  graif- 
fe  dans  quatre  d'eau  de  pourpier  , 
purgent  rortetnent  j  mais  fans  tran- 
chées ,  le  Nègre  le  plus  robufte. 

AOU AR AOU  ;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  grive  qu'on  trouve  dans 
l'île  de  Caycnne.  Barrère  dit  qu'il 
a  remarqué  que  les  jeunes  &  les 
vieux  Aouaraous  font  toujours  chau- 
ves. 

AOU  ARE  i  fubftanrif  mafculin.  Ef- 
pèce de  renard ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  l'animal  quon  nomme 
car'igueya  au  Bréfil. 

AOUkER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioic 
autrefois  honorer ,  révérer. 

AOURNEMENT  j  vieilx  mot  qui 
fignifioit  autrefois  ornement. 

AOURNER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  orner. 

AOURSÉ  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fatigué ,  harafte. 

AOUS^  nom  propre  d'une  rivière  de 
l'ile  de  Chypre,  ainfi  appelée  d'Aoa, 
mère  d'Adonis. 

AOUSTAGE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  rente  payable  à  la  mi- 
Août. 

AOUSTERELLE  \  vieux  mot  qui 
fi^ifioit  autrefois  fauterelle, 

AOUT;  fubftantif  mafculin.  Augujlus/ 
Le  huitième  mois  de  notre  année 
aétuelie ,  &  le  fixième  de  Tannée 
de  Romulus.  Son  nom  lui  vient 
de  l'Empereur  O^ave  Céfar  Au- 
gufte.  . 

Le  foleil  pnrcourr,  pendant  ce 
mois ,  la  plus  grande  partie  du  (îcne 
du  zodiaque,  que  nous  ai>;x3loiis  l< 
lion. 

Quand  l'article  fîmplc  eft  joint  â 
ce  nom  y  il  fignifie  la  snoitfou* 
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Ainfi  on  dit,  j^/W  taout;  pour  f     données  en  parlant  des  lettres  e/^ 
dire,  faire  la  moiûbn.  /ives. 


On  die  aulli ,  qu'o/z  a  donné  une 
telle  fomme  à  un  Ouvrier  pour  fon 
août;  c'eft-à-dire  ,  pour  fa  peine 
d'avoir  moi  (Tonné. 

On  dît ,  la  mi' Août  ;  pour  dire , 
le  quinze  dn  mois  d'Août. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Il  faudroit  fupprimer  Va  qui  eft 
oifif,  &  écrire»  d'après  la  pronon- 
ciation ,  oût  y  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oijives. 
AOUTÉ,  ÉE-,  adjectif  &  participe 
pailif.   Maturus  ^  a  j  um.    Voyez' 

AôUTBR. 

AOU  TER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe 
fignifie  mûrir  par  la  chaleur  du  mois 
d'Août.  Les  pluies  ont  empêché 
d^aouter  tes  blés* 

Ce  verbe  s'emploie  mieux  au 
participe  pailif  qu'aux  autres  modes« 
Ces  fruits  font  aoutés. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ».  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  .  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroit  fupprimer  1'^  qui  eft 
oifif ,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  outer  j  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des  lettres  oi- 
fives, 
AOUTERONi  fubftantif  mafculin. 
Moiffonneur,  Ouvrier  qui  travaille 
a  la  récolte  des  blés.  Combien  don- 
nei'vous  à  vos  douterons  ? 

La  première  fyllabe  çft  brève, 
la  féconde  très- brève  ,  &  la  troi- 
(lème  brève  au  (ingulier ,  mais  lon- 
gue au  pluriel. 

11  faudroit  fupprimer  Va  qui  eft 
oifif,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 


AOUVRIR;  vieux  verbe  qui  fîgni-- 
fioit  autrefois  admettre ,  recevoir  â 
plaider. 

APACHES  j  (  les  )  peuple  fauvage  de 
1^' Amérique  feptentrionale ,  dans  le 
nouveau  Mexique. 

On  divife  les  Apaches  en  quatre 
Nations  différentes,  qui  font  les 
Apaches  de  Périllo  ^  les  Apaches  de 
Xila^  les  Apaches  de  Navaioj  Sc 
les  Apaches  yaqueros. 

De  Lact  die  que  les  Apaches 
compofent  une  Nation  nombreuse 
&  guerrière ,  qui  habite  fous  des 
tentes  :  chacun  a plufieurs  femmes, 

2ui  s'habillent  de  peaux  de  cerfs , 
e  même  que  les  hommes.  Ces 
Sauvages  coupent  le  nez  Se  les  oreiL- 
les  fans  mifericorde ,  â  quiconque 
eft  furpris  en  adultère.  Les  Dieux 
de  la  plupart  d'entr'eux,  font  le 
Soleil  &  la  Lune. 

APACHIKOALT;  fubftantif  maf- 
culin. Serpent  des  Indes  &  de  l'A- 
mérique, qui  a  cinq  coudées  de 
longueur  &  quatre  doigts  de  lar* 
geur.  Il  eft  couvert  d'écaillés  bril* 
lantes  ,  nuancées  de  blanc  &  de 
noir.  Il  fe  tient  fous  les  toits  des 
maifons,  &  il  fe  nourrit  de  loirs, 
de  rats  ,  d'efcargots  &  d'oifeaux. 
Sa  morfure  n'eft  pas  venimeufe. 

APACTIRj  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  faire  paâie. 

APADNA^  Ortélius  parle  d'une  ville 
de  ce  nom ,  fituée  aans  la  Méfopo^ 
tamie. 

APADN AS  ;•  nom  propre  d'une  ville 
de  rifaurie,  où  Procope  dit  que 
l'Empereur  Juftinien  batic  un  Mo- 
naftère. 

APAER  j  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  payer,  fatisfaire. 

APAGOGIEj  fubftantif  féminin,  & 


ciacion  ,  outcron  j  pour  les  raifons  |      terme  de  Logique,  qui  défigne  une 
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'  iorte  de  '  démonftracion ,   par  *  la-  i 
quelle  on  prouve  la  vérité  d'une* 
proponâon,  par  rabfurdicé   de  la 
propontion  contraire.  .  .     j 

Los    trais   pxÊtnières    fyUqbesl 
font  brèves  »  la  quatrième  eft  Ion-' 

•  giie.  j 

APAiER  ;  vieux  verbe  giii  fignîfîoîr'; 
autrefois  apaifer^  attirer  »  enga-^ 
ger. 

APAISÉ,  ÉE-,  adjeûif  &  patricipe 
paflîf.  ^oycf  Apaiser. 

APAISEMENT  ;  vieux  mot  <pi  figni- 
fioit  autrefois  traite  de  paix. 

A^A1SENTEUR.;  •  vifeux  mot'  qui 
fîgnifioit  autrefois  amiable  compo- 
fîceur. 

APAISER  J  verbe  aâif  de  la  première 
<ronjugaifon  ,  lequel  iecpnpigue^ 
comme  jckanten  Mettre  là  paix, 
pacifier.  //  vint  à  bout  d'apaifcr  /V- 
tncutc* 

Apaiser  ,  fignifie  adoucir^  calmer  la 
colère  de  quelqu'un.  On  travaille  ^Z 
apaijir  iacçolèrt  du  Pr'mcC:   •    '  «       ■ 

Apaiser  ,  fienifie  xemettre  le  calme 
•dans  lefpnt  agité ^e <iueiqu'>un ,  le 

•    fafre  revenir  de  qtteiqu'cniotîon. 
Cette  nouvelle  fapaiftra.- 

Apaiser  ,  fignifie  diminuer*,  faire* 
cefler  la  douleur;  Ce  remède  doit 
apaifcr  le  mal.  ' 

«Apaiser^  iignifie  câlmet  :ragîtation ,' 
la  violence  de  certaines. chofes.  La^ 
'  pluie  a  apaifé  k  y  eut.  -  ' 

Apaiser  un^hevai^  c'eft»  en  termes 
de  Manège^  adencir  fûn  humeur, 
quand ,  par  colère ,  il  a  des  mouve- 
mens  déréglés  -&i  trop  vifs;  pour 
i*apaifer,  on  le  careiTe^  ibtt  en  lui 
donnant  «pielqae  -chofe  à  manger  » 
foit  par  un  '  fiflement  doux ,  ou  de 
quelqu'autre  manière. 

Ce  vetbe  eft  pronominal  réfléchr, 

aâif  &  paflif. .  Cet  homme  s'apaife 

aifément;  la  tempête  s^.apaifera^        > 

La  première  fyllabe  èft  brève  i 

Tome  IL 


îa  fecoifide  moyènde  ftc  Ja  tnoillème 
eft  longue  ou  brève.  Comme  nous 
i'expliquons  au  mor  Verbe  ,, avec 
la  coajugaiion&  la  quantité  ipsofo-- 
i^^ue  deai  aotrfis.  tent{(t>  ,  -r,  •:■  :î: 

Obfervez  cependant  que  1^  temps 
oqa   perfôimes    qui  ;fè   lerxhiiièÀr 
{>ar  im  e  féminin  -,  oxM  leur  ;  pcfkul- 
•tième  fyllabe  longue. 'Dans  ]apàife^ 
la  fyllabe  pai  eft  longue. 

Il  fattdtoic  changer  le  j  :  en  :|f ,  8c 
-écrire,,  d'après  la.iprononciaciûn  > 
apaiser  ^  pour,  les  raiions  données 
.  en  parlant  de  ces  lettres.  * 

APAISEURS;  fubftancif  mafculin  plu- 
riel. Nom  qu  on  donne  a  Lille  6c  k 
Valenciennes  à  cinq  Officiers  Mu- 
.  nicipaax^  dont  Jes  fondions  jâon- 
(iftent  a  «terittirier  Js^  querelles  par- 
ticulières,.  qui  <sté  tendeur  i  pas  i 
.peine  affliâive. "  :   m::'f 

APALACHE  y  nom  propre  d'un 
Royaume  de  l'Amérique  fcçten- 
trionaie,  dans  la  Floride ,  aux  pieds 

.  •  desmonrs Apal^d^s, quile  fcparent 
de  la  Virginiei.L^s  contrées  de  ce 

'  pays,  qui  ne  ibnt  pasdéfriché^Stfont 
'CiDfU|rertes-de'X3èdres.,  4^  cj^p^ièsi»  de 
chênes,  de  pins  ^  de  faûafras^  & 
d'autres  arbres  d'une  groflèur  dé- 
mefutée.  Dans  les  lieux  cultivés , 
il  croît  des  fruits  dej>ioiKe.efpèce. 

.    Lorge ,  le  feigte'&  le  framehi»  n'y 

donnent  que  ne  l'herbe  $  mais*^èn  y 

*a  d'autres  grains ,  comn>e  le  maïs , 

le  millet  ^  &  toutes  fortes .  de  légu- 

.  mes.  Le  gibier  y  eft  d'ailleurs  tres- 

commun. 

APALAGfflNE  J  fuhftanrif  féniinim 
*  Plante  qtti  croit  dans  la  Floride  & 
fur  les  monts  Apalaches.  On  la 
nomme  aufli  cajîne.  Sa  feuille  eft 
un  peu  brune ,  ferme  ,  cadante  , 
dentelée  fur  les  bords ,  &  longue 
d'un  pouce ,  fur  trois  à  quatre  li- 
gnes de  largeur.  Elle  a^  le' goût  «du 
thé,  &  on  la  prend  en  iniûiion^ 

Ooo  ^ 
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Ximenés  te  Lace  afTarent  qu'ielle 
garantit  de  la  goutte  6c  à^  la  colique 
néphrétique.  On  la  dit  bonne  àuflî 
contre  les  rhumatifmes.  Selon  Lé- 
mery,  elle  adoucit -beaucoup  les 
urines. 
^PALACHITES-,  (les)  peuple  .qui 
habite  lé  Royaume  d'Apalache  ^  en 
Floride ,  dans  TAmérique  fepten- 
trionale. 

Les  Apalachites  font  bien  faits , 
&  de  couleur  blanche:  mais  qui 
devient  olivâtre,  par  Tufage  fré- 
quent qu'ils  font  d'un(onguent  corn- 
pofé  de  racines  fie  de  g^aiiTe  d'ours, 
auquel  ils  attribuent  la  propriété  de 
ieur  rendre  plus  fupportaoles  le  froid 
&  les  chaleurs. .  La  pluralité  des 
femmes  a  tieu  chez  ces .  Sauvages , 
qi^i  peuvent  époufer  leurs  parentes, 
autres  cependant  que  leurs  fœurs. 
Les  Apalachites  font  courageux, 
fans  être  barbares.  Us  fe  contentent 
de  couper  les  cheveux  aux  prifon- 
niers  qu'ils  font  ^  .6c  aux  ennemis 

.  qu'ils  tuent  à  la^euerre.  Le  Sbleil  eft 
le  Dieu  au  ils  adorent.  Ils  le  ialuent 
cottfiT'les  lours  àfon  lever  par  des 
cris  d'allégrëdê^  &ilscélèbrenttous 
les  ans  en  fon  honneur  quatre  fêtes 
folemnelles ,  fur  la  montagne  Olay- 
.  mi ,  où  accourent  les  hatarans  des 
diverfes  contrées  du  ,  Royaume. 
Comme  les  Apalachttes  font  très- 
fobres ,  il  n'e(t  pas  rare  d'en  V(Mr 
qui  vivent  jufqu'â  cent  cinquante 
ans» 

APALATH;  fubftantîf  mafculin. 
Plante  donc  on  fait  ufaœeh  Mé- 
decine ,  &  qui  fert  aaui  dans  les 
parfums. 

APALIKA;  fubftantîf  mafculin.  Polf- 
fon  de  l'île  de  Cayenne* 

APALIR  \  vieux  verb^  qui  figuifîoic 
autrefois  aftbibltr  y  énerver. 

APAM ATUC  j  nom  propre^  Rivière 
de  r  Améri<{ue  feptencriocale  »  jçpii  > 
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apr^  avoir  arrofé  la  Virginie ,  va 
mêler  fes  eaux  i  celles  du  Pova- 
than. 
APAMEA  ;  fubftantîf  mafculin.  Ser- 
pent du  nombre  de  ceux  qui  ont 
des  anneaux  autour  du  corps  &  de 
la  queue. 
APAMÉE:  nom  propre  de  plufieurs 
villes ,  dont  une  étoit  en  Bithynie , 
i  l'orient  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière; Rhyndaciis  ,  encre  Cyzique 
&  Prufe.  Son  nom,  félon  Strabon, 
:  lui  vint  d'Apamée ,  femme  de  Pru- 
fîas ,  Roi  de  Birhynie ,  à  laquelle 
Philippe,  Roi  de  Macédoine,  fon 
père  y  en  fit  préfent ,  quand  il  l'eut 
conquife. 

11  y  en  avoic  une  autre  en  Pbry- 
gie ,  fur  le  Méandre  ,  -bâtie  par  An- 
tiochus  Soter  «  qui  lui  donna  le  Dom 
de  fa  mère  A  pâmée* 

Une  croifième  en  Aile  ^  dans  la 
Médie. 

Une  quatrième  en  Méfopota- 
mie  »  entre  le  Tigre  &  TEo- 
pbrate, 

£t  une  cinquième  dans  TAflyrie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves >  la  croifième  eft  longue» 
&  la  quatrième  très*brève» 
APANAGE;  fubftantîf  mafculin.  On 
«donne  ce  nom  aux  Terres  opt  les 
Souverains  donitent  à  leurs  puînés, 
pour  leur  tenir  lieu  de  partage. 

Sous  les  Rois  de  la  première  ra* 
ce  >  on  ne  connoiïïbit  pas  les  apa- 
nages y  le  Domaiile  &  le  Royaume 
même  fe  partageoient  également 
entre  les  mâles  >  fans  prérogative 
d^aînefle.  Mais  quand  on  eut  fend 
tes.  incomréniens  d'un  pareil  par* 
uge  »  on  jugea  qu'il  valoit  beaucoup 
mieux  donner  aux  puînés»  ce  qu'on 
appeloit  alors  àes  Grands  Fufs, 
pour  les  tenir  8c.  poffôder  en  apa- 
nage ,  comme  Va&uix  de  U  Cou* 
Tonne*   . 
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Avant  Philippe  Auguftè  y  '  les 
filles  fuccédoient'  aux  âpanagek  \ 
mais  depais  le  Teftamenc  de  ce 
Prince  ,   ils  font  réveifibles  à  la 

^-  Couronne  ,    à   défaut    d'héritiers 

•  mâles ,  &  ils  retournent  effeétive- 
ment  au  Roi ,  fans  qu  il  foit  obli- 
gé de  payer  les  dettes  des  apanagif- 
tes. 

Apanage  ,  fe dit,  par  extenfion ,  dans 
c^uelques  Coutumes  ,  de  la  por* 
non  qu'on  donne  i  un  des  enfans , 
pour  toute  prétention  à  la  fuccef- 
fion. 

Apanage,  fe  dit  figurément  des  thôfes 
qui  font  les  fuites  &  les  dépendances 
naturelles  des  autres.  Le  Peuple 
croit  que  le  bonheur  efi  t apanage  des 
richejfes. 

Les  deux  premières  fyllabes  fcmt 
brèves ,  la  troifième  eft  'longue  ^  '& 
la  quatrième  très-brève. 

APANAGE ,  ÉE  ;  adjeftif  &  partidpe 

paflîf.  f^^  Ap  ANAGÉa. 

APANAGER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifen ,  lequel  f e  con» 
juge  comme  chanter*  Fundumfruen* 
'  dum  dare.  Donnef  en  apanage.  En 
.  France'^  on  apanage  les  Princes  du 
Sang. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  <}uantité  profodique  des  au- 
tres temps. 

Obfervez    cependant    que    les 
temps  ou  perfonnes  <jui  fe  termix 
nent  par  un  e  fémimn ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.   Dans 
)  apanage  ,  la  fyllabe  na  eft  Ion- 

Il  faudroit  changer  le  g  en  j  ^ 
&  écrire  apanajer ,  pour  les  rai- 
fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 
APANAGISTE  ;  fubftantif  mafculin. 
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l    Celui  qui  jouit  d'un,  apanage.  Cette 

*  Terre  vient  te  la  Couronne  ^  le  puinc 
des  Princes  en  eft  fapanagifte. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèv^  j  la  quatirièine  eft  loogue,'& 
la  cinquième  très-brève. 

APANTE  j  -nom  j^ropre  d'untf  Pro- 
vince de  terre  ferme,  dans  l'^mâri- 
que  méridionale ,  entre  le-  lac  de 
Parimé  &  la  rivière  des  Amazo- 
nes >  a  l'oueft  de  la  Province  de 
Caropa.  , 

APANTROPIE  ;  fiibftantif  fémi^iin, 
&  terme  de'Médeclné ,  qui  déftgne 

,     une  averfion  pour  la  fociété,  ou  ime 

.  mifantropie  ôccafîonée  par  malar 
die. 

APAPÈLARDIR  ;  Vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  faire  le  papelard» 
contrefaire  rhoitinse  de  bien. 

APARj  fubftanttT  mafculin.  Animal 
quadrupède ,  qui  -eft  une  efpèce  de 
tatou,  ayant  la  tète  oblongue,  '& 
prefque  pyramidale  ,  le  mufeau 
pointu ,  les  yeux  petits ,  les  oreilles 
courtes  &  arroncnes  ;  le  deflus  de 
la  tcte  couvert  tfun  cafque  d'uhe 
feule  pièce;  il  â  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds  :  dans  ceux  du  devant ,  les 
deux  oneles  du  ihilieu  font  très- 
grands  ,  les  deux  latéraux  font  plus 
fetits  j  &  le  cinquième ,  qui  eft 
extérieur ,  ic  qui  eft  fait  en  forme 
d'ergot ,  eft  encore  plus  petit  que 
tous  les  aiitresj  dans  les  pieds  de 
derrière  ,  les  cinq  ongles  font  plus 
courts  &  plus  égaux.  La  queue  eft 
ttès-courte»  elle  n'a  aue  deux  pou- 
ces de  longueur,  fie  elle  eft  revêtue 
d'un  tèt  tout  .autour  ;  le  corps  a  un 
pied  de  longueur  fur  huit  pouces 
dans  fa  plus  grande  largeur.  La 
cuirade  qui  le  couvre  ,  eft  partagée 
par  quatre  commiflures  ou  divi- 
fions ,  fie  compofée  de  trois  bandes 
mobiles  fie  tranfverfales ,  qui  per- 
mettent a  l'ahimal  de  fe-courber  fie 

O  o  o  i j 
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.  de.  fe  concrader  en- xond }  h  ^eâU, 
qui  forme  les  comfbKTures  ,.  eft 
trcs-fouple.  Les  boucliers  y  qui  cou- 
.  vrenc les  épaules  &  lacroupe  »  font 
compofés  de  pièces  i  cinq  angles 
crès-éléganimeiu  rangçes-^  les^. trois 

^  bandes  tnobiles  encre  ces- deux  bou- 
cliers^ jlbnc  compprées  dp.  pièces 
carrées  ou^barlongues,  &. chaque 

{»ièce  eft  chargée  de  perices  écailles 
emiculaiies  a  un  blanc-jsuuiâcre. 

La  chair  de  cet  animal  eft  auili 
blanche  ôc  aufli  bonne  d  manger  que 
celle  du  cochon  de  lait. 
APARAGÉ,  ÉÉj  adjeftif  fif,  parti- 

cipe  pàflif.  Foyer  A^arager. 
APARAGER  j  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjuga;Ton  ^  lequel  fe  con-. 
Î'ugue  comme;  chanter.  Tcrija/^  de 
furifpi!ndence9,.qui.  fî^-oifie  marier 
une  nllefelan^cofidiaon  ^  comme 
4cfpfzrfiger  y  (igtiifie  lui  donner  un 
•mari  'qui  n  eft  pas  ibctablé. . 

Voyez  Terreur  da  Diélionnaire 
'  de  Trévoiu ,  qui ,  après  avoir  dit 
que  ce  verbe  «gnifié  comparer  3  ce 
qui  eft  zffez  analogue  i  Cqn  vrai  feçs» 
ajoute  qu'on  ne  s'en  fert  plus.^'& 
.  tenvoie  à  jivanagcr  ^  comme  Ç\  :ce 
dernies  verbe  clevoii  fuppléei'  le 
premier» 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves^  &  ^  quatrième  eft  longue 
ou  brè.ve , .  comme  nous  Texpliquons 
jm  mor  Vbr;?  p  v  *vec  la  conjugaifon 
.  ^  la  quantité  nfofo^dique  des  autres 
temps  ^.  mais  la  pénultième  fyUaJbe 
des .  temps  qui  ie  terminent  par  un 
e  féminin  ^  eft  longue. . . 
A)^ARCH1S  \  vieux  mot.qui  fignifioit 
autrefois  le  lieu  au  Ton  élevoit  des 

{>erches»  fur*  ljefqdelle&  on  plaçoit 
es  àxzps  pour  leslainer. 
ÂPARET;,. vieux  mot  qui  (ignifioit 

autrefois  clmture  de  pré. 
ÀBARIA  ;  nom  propre  d'une  provin- 
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Pérou ,  de  TAudience  de  Quito ,  i 
l'embouchurei  de  la  siyière  4^  Cu-* 
ravay^dans  le  fleuve  des  Amazo- 
nes^ 

AP ARISSABL^IENT  • ,  vieux  mot 

J     qtû  (ignifioit  autrefois^videoiment. 

APARLIEB.  ;, , vieux  verbe  «  qui  figni- 

,     fioit  autrefois  appareiller. 

: APAR  OLER  j  vieux  verbe  qui  figni» 
fioit  autrefois  parler  enfemble. . 

A  PARTE  j  fublbntif  mafculin.  Ter- 
me emprunté  du  latin- ,  &  qui  eft 

j     affeéU  a  la  Pjoëûe  dramatique ,  iK>ur 

'  '  déâgner  ce  qu^un  Aéteur  fe  dit  a  fei- 
in^e»:afin  dé  découvrir  aux  Spec- 
tateurs  quelques  circonfi^nces  ef* 
femielles^  .dontilscïe  ieroient.pas 
inftruits  autrement». 

Comme  V aparté t^  préfumé  fe- 
.  crer£c  inconnu  pour  les  apures  Ac- 
teurs qi|i  occupent  Fa  fcène ,  il  eft* 
évidemmept  cdntçairerà  U  vraifetn- 
blance  :  ce  qurl'a  iait  condamner 
par jdttfieurs  Critiques.- . 

Ce  mot  ne  prend  point  de  s  att' 
SJturiel.  Qn  dit.  un  à  parte  Se  fieii 
parte. 

ÎApASTELLÈRj  vieux  verbe  qui  Ggni- 
fioit.  autrefois  fournit,  la  {^tée  ou. 
parure.  . 

'APASTISf,  vieux  mo^  qpi  fignifiôit 
autrefois  paâe  »  traité. . 

APATHIE  ;.  fubftantif  féminia.  Ce 
mot  dcfiene  l'état  de.  Tame^  qui 
.n'eft: agitée  d'aucun  ttimbU,  &qui 
sie  reuent  aucune  pafiipa. 

L'apathie,  étoit  la  vertu  qu'avec- 
tpîent  particulièrement-  hs  Stoï- 
ciens* Us  ne  réputoient  fageque  ce- 
lui dont  la  laranquillité  étoit  inalté- 
rable.^ 6c  fur  lequel  la  joie  &  la 
peine  Jie  faifoient  aucune  impref-- 
,  fion* 

Les  deux  premières  fyllabes  font: 
brèves ,  la  troifième  eft  longues  • 
APATHIQUE  i.  adjeftif  des   deux- 
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ciiofdi  qui  eftinfenûble  fur  cdnt. 
f^fvrc  nveç  une  pcrfonnc  avathiquc* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j    la  quatrième-  eft    tuès- 

birève.  ,      ^s 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
cement  précéder  le  fubltantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  tte  dirs^  pas 
jin  apathique  JPrinu^mix^'m  Prince 

apathiaue* 

U  taudrûit  fupprîmer  le  h  qui 

eft  oifif ,  changer  qa  en  it ,  &  écrire 

..  apatike,  pour  les  raifons  données 

en  parlant  de  ces  lettres ,  &  dcskt- 

tresoifives^  .  • 

AP  ATICHER  î  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  aller  manger* 
APATTA  i  fubftantif  fémmin.  Sorte 
d  oye  de  la  Côte  d'or.  Elle  eft  rare , 
fie  très-eftimée  des  NègneSé-       ^ 
APATURIES  } .  fubftantif   fémmin 
pluriel.    Fêtes  .qu'on   célébroit  à 
Athènes  fie  dans    la  plupart  des 
Villes  Greques ,  au  mois  Pyanep- 
.  fion.  C'étoit  dans  ces  Fêtes  que  Ion 
infcrivolt  au  nombre  des  citoyi^ns , 
ceux  qui  étoient  en  âge  d'y  être  ad- 
mis ,  ce  45U  on  faifoit  avec  beaucoup 
de   folemnité.  Cbacuft  des    trois 
Jours  qu'elles  duroient ,  croit  défi- 
gné-par  un  nom  particulier.  Le  pre- 
mier ,  qu'on  pattoit  tout  entier-dans 
la  joie  &  les  feftins ,  fe  nommoit 
Dorpze.  On  doonoit  le  nom  d't^- 
narrhyfe  au  fécond,  pendant  lequel 
on  immoloit  dejs  vidimes  à  Jup>ter 
éc  à  Nfinerve.  tes  jeunes  gçns, 
qu'on  mettoir  au- nomtte^es  ci- 
toyens ^tenoient  dans  cette  Céré- 
monie le  premier  rang  auprès  de 
r Autel.  Le  troifième  jour ,  appelé 
Cureotis  3  on.  çoupoit  les  cheveux  à 
ces  jeunes  gens ,   5c  on  infcrivoit 
leurs  noms  fur  les  Regiftres  publics, 
après  quoi  cm  immoloit  deux  brebis 
fie  une  chèvre  en  Thonneur  de.Dia- 
U  y  avoît-auffi  durant  ces  Fêtes 
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des  pratique»  religieufes ,  relatives 
au  culte  de  Bacchus  &c  à  celui  de 
Vuleain^' 

Les  trois  pfemières  fyllabeis  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue* 
APATUROS  i  nom  propre^r  Ancienne' 
■  ..place  de  là  prefqaîje^  dlî  Gorocon- 
dama  ,v  entre  le  Pônt-Euxin  di  le 
Palus-Méotide  5  où  Véiûis  àvoit  un 
Temple.  Elle  y  éceit  adorée  fous  le 
nom  de  Trompcufe  j  parce  qu  elle 
avoir*  ufé  dartiâ(fe  pour  tuer  des 
géans. 
AP AU  y  vieux  mot  qui  figji^ifioît  âU-*^ 
nefois  bail 4  cens. 


'APAU  TER  i  yieux  verbe  qui  figqi- 
fioit  autrefois  bonnet  à  ceas^ 

APEC  A  j  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  canard  fauvage  du  Bréiil,  qui - 
ne  differe-des-nôcrjés  ^  qu'en  ce  qu'il 
eft  plus  grand  j  qu  il  a  le  hec  noir  ^ 
cha^gé^  aune  crête  large  Se  char- 
nue ,  SC'  crochu  par  le  bout ,  6c  que 
"fes  pieds  &  fe^  j^tn>bes  font  dun 
rouge  cendré. 

APÉCHÈME;  fubftantif  mafculin, 
fie  terme  de  Ghirurgie  »  qui  défigne 
une  fraélure  du  eranedans  la  partie 
eppoféevau -coup..  C'eft  la  même 
cflofe  que  cofitre-conp.  • 

ÀPÉDEUTE  i  fubftantif  mafculîn. 
Jgnarus^  Ce  mot  defigneun  igoo- 

.    rant ,  par  défaut  d'inftruâion. 

Les  deux  premièreft^^llabes  font 

*   brèves'j  la  troifième  eft  longue  y  fid 
la  quatrième  trts-brève. 

APÉDEUTiSME  ;  fubftantif  mafai- 
Un.  Ignorance  desJèttres ,  qui  vient 
.    de  défaut  d'înftrudkion.  Zd  règnede 
r apédeuùf me  tfi  ordinairement  celuh 
de-la  barbarie^" 

Lés  deux  premières  fyliabes  fotit 
brèves*,  la  iroifième-eft  mbyehrie  , 
la  quatrièmeionguei^  la  cinquième 
.  très-brèvei  •  • 

Ài?ÉGA  j  nom  ))Wpté  de  la  femme  de 

^  .  Nabis  vTyJ^  de  Sjj^rte,  fic-d'oM- 
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'  machine  barbare  3  qui  repréfentoît 
cette  femme  vécue  ahabics  magni- 
fiques. Quand  le  Tyran  faifbic  venir 
quelqu'un  pour  en  tirer  de  l'argent , 
d'abord  il  lui  parloir  avec  beaucoup 
«  de  douceur  &  d'honnêteté  des  be- 
•  foins  de  l'Etat ,  Se  des  dépenfes  qu'il 
faifoir  pour  le  culte  des  Dieux  & 

{)Our  le  bien  commun.  Si  on  fe 
aillbit  toucher  par  (es  difcours ,  il 
n'alloit  pas  plus  loin  :  c'étoit  ce  qu'il 
fe  propofoic.  Mais  j  quand  quel- 
qu'un refufoic  de  fe  rendre ,  &  fe 
défendoir  de  donner ,  il  difoir  : 
Peut'être  n'ai^jcpas  le  talent  de  vous 
perfuader;  mais  j*ejpère  quApégz 
vous  perfuadera.  Alors  la  macnine 
paroiiToit  y  Se  Nabis  prenant  -^pega 
par  la  main ,  la  le  voit  de  fa  chaile, 
ôc  la  conduifoic  i  fon  homme.  La 
prétendue  Apéga  ^  qui  avoic  les 
mains ,  les  bras  Se  le  fein  héritTés 
de  pointes  de  fer  aiguës ,  cachées 
fous  fcs  habits,  étant  arrivée  auprès 
du  pauvre  malheureux ,  i'çmbràf- 
foit  »  le  ferroit  entre  fes  bras ,  l'ap* 
prochoic  de  fa  poitrine  »  lui  ap- 
puyanr  les  mains  fur  le  dos  ,  &  le 
Faifoit  périr ,  en  le  perçanc  de  toutes 
parts ,  par  les  pointes  dont  elle  étoit 
armée.  La  machine  étoit  fufceptible 
de  tous  ces  mouvemens»  par  le 
moyen  des  reports  fecrecs  dont  elle 
étoit  compofée. 

ÂPEIBÂ  y  fubftantif  mafculin.  Arbre 
du  Bréfil ,  donr  le  bois  fert  à  conf- 
truire  à^  barques  de  Pécheurs  Se 
des  radeaux.  Son  fruit  n'eft  d'aucun 
ufage. 

APELLE  j  nom  propre  d'un  Peintre 
de  l'île  de  Co  :  le  même  que  la  re- 
nommée aplacéau-defTusdetous  les 
Peintres  de  l'antiquité.  II  fut  le  fa- 
•  vori  d'Alexandre  le  Grand ,  qui  ne 
voulut  jamais  être  peint  que  de  fa 
main ,  &  défendit  a  touis  autres  de 
•»-£ûre  fon  portrait.  Apelle  faifoit  un 
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jotttcelui  d'une  des  concubines  de 
ce  Prince  \  Se  comme  le  Monarque 
apperçut  qu'elle  n'étoit  pas  indif- 
férente au  Peintre ,  il  la*  lui  donna 
pour  fes  menus  plaifirs. 

Les  Ouvrages  de  ce  Peintre  cé- 
lèbre s'annonçoient  par.. une  grâce 
&*une  élégance  fingûlières  ;  la  tou-- 
che  en  étoir  libre ,  noble ,  gracîeu- 
fe  :  tout  y  étoit  difpofé  par  le  goût 
&  le  génie  »  &  la  nature  fembloit 
avoir  conduit  le  pinceau  de  l'Artifte 
dans  l'exprefllon  de  fes  finellès  &  de 
fes  nuances. 

MM.  de  Félibien  8c  de  Piles  ^ 
placent  Apelle  au-defTUs  de  Raphaël 
Se  de  tous  les  Peintres  modernes. 
Le  Poudîn  eft  allé  plus  loin  :  il  a 
dit  que  Raphaël  étoit  un  ange  en 
comparaifon  des  autres  Peintres; 
mais  que  comparé  avec  Apelle ,  il 
n'étoit  qu'un  âne* 

Après  la  mort  d-'AIexandre  le 
Grand  ,  Apelle  alla  à  la  Coor  de 
Ptolémée ,  Roi  d'Egypte ,  où  il  fiit 
accufé  d'un  attentat  (fontre  la  vie 
de  ce  Prince  :  on  alloit  le  condam- 
ner y  anand  le  complot  de  fes  enne* 
mis  hit  découvert*  Echappé  ainfi 
au  fupplice ,  il  fe  retira  à  Ephcfe , 
ou  il  compofa  fon  admirable  Ta- 
bleau de  la  Calomnie ,  qui  a  pafle 
pour  fon  chef-d'oravre.  Pline  en  a 
confervé  l'ordonnance. 

On  vante  auffi,  parmi  les  Ou- 
vrages de  ce  grand  Homme ,  VAle- 
xandre  couronné  par  la  P^iéioirej  le 
Mars  enchaîné;  i Hercule;  VAkxan* 
dre  foudroyant^  Se  la  belle  Vénus ^ 
qu'il  avoir  peinte  d'après  cent  des 
plus  belles  hlle^de  la  Grèce  ;  d'au- 
tres difent  d'après  k  côurtifane 
Pbryné. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce 
dernier  Tableau  fut  le  chef-d'œu- 
vre d'Apelle  ;  Se  que  ce  fut  d'a- 
près  la  concubine  qu^Alexandre  lai 
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*  avoir  donnée  ,  qa'il  le  peignit. 

APELLÉE^fubftamifmafculin.  Apd- 
laus.  Nom  d'un  mois  des  anciens 
Grecs.  C  etoic  le  dernier  de  1  au- 
tomne xfhez  les  Macédoniens!;  le 
premier  de  Thiver  chez  les  Syro- 
MacédcHiiens ,  &  le  fécond  de  cette 
faiibn  chez  les  Tyriens. 

APELUTES;  (les)  Hérctiaucs  du 
deuxième  fiècle ,  ainfi  appelés  à'A- 
pelle  j  leur  Chef ,  qui  nadmettoit 
qu'un  feul  principe  néceffaire  & 
éternel  y  mais  qui  expUquoit  l'oii* 
.  gine  &  Texiftence  du  mal ,  en  difant 
que  l'Être  fuprcme  ne  |M:enoit  au- 
cun foin  des  chofes  de  la  terre  j 
qu'il  les  avoir  confiées  aux  Anges , 
&  qu'un  d'enrr'éux  avoir  créé  notre 
:iiionde  fur  un  autre  plus  par-' 
fait.  C0es  Hérétiques  joignoientâ 
ces  erreurs  plufiebrs  autres  abfur- 
dités. 

APENBOURG  j  nom  propre  d'un 
Bourg  d'Allemagne  »  dans  la  Vieille 
Marche  de  Brandebourg. 

APENDEIS  'y  vieux  mot  qui  (Ignifioit 
autrefois  appentis. 

APENDRE;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  dépendre. 

APÉNÉ  }  fubftantif  mafculin.  Les 
Anciens  donnèrent  ce  nom  à  un  char 
attelé  de  deux  ou  de  quatre  mules , 
duquel  les  Éléens  fe  ferviienr  pen- 
dant quelque  temps  aux  jeux  Otim- 
piques  ;  mais  ils  ne  cardèrent  pas 
d'en  abandonner  l'ufàge. 

APÉNIAUTISME.  Foyci  Abanna- 

TION. 

APENNIN  f  nom  propre  d'une  fa- 
meufe  chaîne  de  *  montagnes  qui 
partagent  l'Italie  dans  toute  fa  lon- 
eutur  y  depuis  les  Alpes'  jufqu  a 
lexrrémité  la  plus  méridionale  du 
Royaume  de  Naples. 

APENRÂDE  j  nom  propre.  Apenro- 
da.  Ceft  une  Ville  du  Duché  de 
Slefwick  ^  dans  le  Dannemasck^. 
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au  fond  d'un  golfe  de  la  mer  Bal* 
tique. 

APENSEMENT  j  vieux  mot  qui  fignir 
fioit  autrefois  réflexion. 

APEPSIE}  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Médecine.  Il  fe  dit  d'une 
maladie  qui  confifte  dans  la  diffi-* 
culte  de  digérer. 

APERCEVABLEj  adjectif  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  aperçu.  Il  y 
a  des  infeàes  qui  ne  font  pas  aperce^ 
vables* 

La  première  fyllabe  eft  brève,  ta 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
très-brève ,  la  quatrième  moyenne. 
Se  la  cinauième  très-brève. 

Cet  aajeâif  ne  doit  pas  régniiè* 
rement  précéder  le  fubftantif  au-^ 
quel  il  te  rapporre.  On  ne  dira  pas 
un  apercevable  corps  j  mais  un  corps 
aper^'evable. 

APERCEVOIR  î  verbe  aûif  de  la 
rroiilème  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  recevoir,  Ani* 
madvertere.  Découvrir  une  chofe, 
commencer  à  la  voir  ,  la  diftin* 
guer..  Jt  crois  que  j'aperçois  dans 
cène  loge  la  femme  dont  vous  m*ave:( 
parle* 

Apercevoir  ,  fignifîe  encore  connoî- 
tre,  remarquer.  Dès  que  vous  aper^ 
cevie^^  cette  erreur^  ilfalloit  avertir. 
Dans  ce  lens^  apercevoir  eft  auiK 
pronominal  réflécm.  //  s^efi  aperçu 
quon  fe  moquait  de  lui. 

Différences  relatives  entre  aper^ 
cevoir  Se  voir. 

Les  objets  qui  ont  quelque  durée, 
ou  qui  fe  montrent  -,  lonr  vus.  Ceux 
qui  fuient  oiicpnk  cachent  ^  £odx 
aper^osm 

On  voïr^  dans  un  vifâge^  fa  ré- 
gularité des  traits  ;'  &  Pon  y  aperçoit 
les  mouveœens  de  Tame.  *  . 

Dans  une  Cour  nombreirfe ,  les 
premiers  fone>a^  dit  Pirince  ,  i 
peine  lei^  autres  en  font- ib  aperçus. 


Une  complaifance  vue  dé  cour  le 
monde  ,  en  explique  quelquefois 
moins  qu'un  coup-4  œil  aperçu 

Les  navices  ^  lejs  fotceâ  en  amour 
ignorent  les  avantages  du  niy.ftère , 
&  font  yoir  ce  qu'elles,  ont  intérêt 
de  cachet.Xes  plus  ânes ,  quelqu'at- 
tenrion  qu  elles  aient ,  ont  bien  de 
la  peine  d  empêcher  qu'on  ne  s  aper- 
çoive de  ce  qui  fe  palFe  a,u  fond  de 
leur  cœur. 

L  amour  q^ui  fe  fait  voir ,  tombe 

.    dans  le  ridicule  aux  yeux  du  fpe£ta- 

,teur.  Celui  qui  fe  lailTe  feulement 

apercevoir^  fait  fur  le   théâtre  du 

monde  une  fcène  amufante  pour 

ceux  à  qui  plaît  le  jeu  des  paffionsr 

La  première  •  fyllabe-  ett  brève  , 
;la  féconde  .moyenne ,  la  troifième 
très-brève  ,  &  la  quatrième  lop- 
gue. 

La  quantité  profodiquedes  autres 
temps  de  ce  verbe ,  fuit  les  règles 
données  pour  la  quantité  des  temps 
pareils  du  verbe  r^c^voir.  y<>yt\  au 
•mot  Veree  ,  les  règles  indiquées. 

Le  r  final  fe  -fait  fcntir  en  toute 
^circonftatice. 

Il  fâudroit  changer  le  c  en  y, 
j&  écrire  aperfevoir  ^  pour  les  rai- 
Xons  données  en. parlant  de  cejs  let-- 
très. 
yàPERCHÈ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

.paffif.  Voye^i  Aperchbr. 
APERCHER  ;  verbe  aftif  de  la  pre-- 
jnière  conjugaifon,  lequel  fe  con->. 
jugue^comme  chanter.  Terme  d'Oi- 
JTeieur,  qui  iîgftifie  -remarquer  le 
lieu  où  un  oifeau  fe  retire  pour  y' 
pafTet  \z  nuit.  Nous  aptrchg^me^  un 
faifan.  ' 

APERÇU  ,;UE;  adjeftif  &  participe*^ 
pmiu  jif^ifnadyerfus-^  a^  um.  yoyez  * 
Apercevoir.. 
APÉREÀ  j  iubftaïuiFmafcuUn.  Sorte 
d^aoimal  quadrupède  du  fitpHlv^ui 
;i(i'ej(t  ni  iapii^  ni  rat  ^  ^  pàroit  tenir 
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quelque  éhofe  de  tous  deux^  fia 

environ  un  pied  de  longueac  fut 

iept  pouces  de  circonférence  ;   le 

.poil  de  la  même  ^couleur  que.  nos 

Jicvres ,  Se  blanc  fous  le  ventre  ;  il 

a  au0î  ia  lèvre  ietidtte  de  mcoie  ; 

.les  grandes  iients  mcifiyes»  &  la 

juouitache  autour  de  la  gueule  &  i 

,coté  des  yeux  y  m^is  les  oreilles 

font  arrondies  comme  celles  du  rat, 

.&  elles  £buc  il  courtes  >  qu'elles 

n'ont  pas  un  travers  de  doigt  de 

liauteur  ;  les  jambes  de  devant  n*ont 

3ue  trois  pouces  de  hauteur ,  celles 
e  derrière  font  un  peu  plus  lon- 
gues y  les  piedi  de  devant  ont  quatre 
.<ioigcs  couverts  d'une  peaa  noire , 
Se  mums  de  petits  ongles  courts  ; 
.les  |>ieds  de  derrière  n  ont  que  ccois 
doigts ,  dont  celui  du  milieu  eft 
plus  long  que  les  deux  autres.  LV 
péuea  n'a  point  de  queue  j  fa  tète 
left^n  peu  plus  alongée  que  celle 
du  lièvre ,  Se  fa  chair  eft  comme 
celle  du  l&pin ,  auquel  il  reflèmble 
par  la  manière  de  vivre.  Il  fe  recèle 
aufli  dans  des  trocs  ^  mais  il  ne 
creufp  pas  la  terre  comme  le  lapin^ 
c'eft  plutôt  dans  d^  fentes  de  ro* 
<:hers  &  de  pierres^  que  dans  des 
fables  ^  qu'il  dfe  retire  :  aufli  eft-il 
bien  aifé  à  prendre  dans  Xa  retraite. 
(On  le  cha0è  comme  ua  très-bon 
^gibier»  ou  ,du  moins  aufiS  bon  qa^ 
:nos  meilleurs  lapins. 

M.  de  Buffon  penfe  que  cet  ani« 
'inal  eft  le  même* que  le  cari. 

APERETHES;  nom  propre.  G'eft, 
feionPauiaiùas,  une  ancienne  ville 
.de-rArcadie* 

APÉRITIF,  IVEîadjedif  &  terme 
•de  Médecine  $  qui  s'emploie  aufli 
-fubftantivement.  11  défigne  tout  mé- 
dicament qui  reodie  cours  des  li- 
queurs plus  libre  dans  les  vaiflèaoz 
où  elles  font  contenots  ,  en  détrui- 
(aur  Jes  pbftacles  qui  s'y  oppofent. 

Les 


Les  dpéritifs  conviennent  <kns 
cous  lei  cas  où  les  obftruâions  font 
la  caofe  ou  l'effet  de  la  maladie. 

EtECTUArafi  ttpéruif  d* Antoine  Da- 
quuin 

Prene^  quatre  onces  de  feuilles 
mondées  de  fené  du  levant  ,  une 
once  &  demie  de  dia^rède ,  autant 
de  trochifques  alhanchl  y  d'agaric 
choiii  »  de  rhubarbe ,  &  de  femen- 
ces  de  violettes  \  une  once  de  gom- 
me fagapénum ,  autant  de  myrrhe 
&  de  gomme  ammoniaque^  fix  gros 
d'antimoine  diaphorétique ,  autant 
de  mercure  doux  ^  &  de  poudre  des 
trois  fantaux  y  une  demi  -  once  de 
fel  de  mars ,  &  autant  de  celui  de 
tamarifc  ;  pulvérifez  ces  drogues , 
&  faites  chauffer  fur  un  petit  feu 
quantité  fuffifante  de  bon  miel  que 
vous  écttmerez  y  pefez  (ix  livres  de 
ce  miel  écume ,  8c  incorporez-y  les 
poudres  avec  un  biftortier  y  pour 
former  un  éleâuaire  dont  vous  fe* 
rez  ufage  dans  le  befoin. 

Ce  remède  purge  toutes  les  bu- 
TMxjxs  \  il  raréfie  les  matières  vif- 
queufes  &  groffières  y  ï\  défôbftrue 
les  vaiffêaux ,  &  provoque  les  rè- 
gles :  on  en  fait  luage  dans  les  fiè- 
vres quartes,  dans  la  cachexie  >  dans 
les  maladies  hypocondriaques  ,  & 
dans  Thydropifie  :  la  dofe  eft  depuis 
une  drachme  juiqu'i  fix. 

La  Médecine  vétérinaire  fait  auffî 
ufage  de  médicamens  apéritifs  :  en 
voici  quelques-uns. 

Brbuvagb  apéritif.  Prene^  deux 
onces  de  racines  de  petit  houx , 
autant  de  celles  de  fenouil ,  &  pa- 
reille quantité  de  celle  de  fouchet  \ 
faites  bouillir  ces  racines  dans  trois 
livres  d'eau  commune ,  jufqu'à  di- 
minution d'un  tiers  \  coulez  &  don- 
nez cette  décoâion  à  Tanioul  en 
deux  dofes. 

PlLULBS  APÉRXTIYZS.  PfCtlC:^  Un  gfOS 

Tome  IL 
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de  t>orat ,  autant  de  fafran  de  mars 
apéritif,  de  cloportes  préparées ,  & 
de  tartre  vitriolé;  deux  gros  de  fa* 
von  d'Alicante  ,  une  demi-once  de 
racines  de  garence ,  &  autant  de  effi- 
les de^chardon  -*  roland ,  féchées  \bc 
pulvérifées  ;  un  gros  &*demi  de 
gomme  ammoniac ,  &  quantité 
luflifante  de  fyrop  des  cinq  racines 
apéritives  \  incorporez  le  tout ,  rou« 
lez-le  dans  la  farme  ,  &  formez-en 
deux  pilules  ^  que  vous  donnerez  le 
matin  i  l'animai  en  deux  fois ,  de 
vingt-quatre  heures  à  autres. 

PotJDRE  APiRiTtVfi.  Pulvénfc^  une 
once  de  crocus  métaliorum  ,  &  don- 
nez la  poudre  i  Tanimal  dans  le  fon 
ou  dans  l'avoine. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^<&  la  qtiatrième  eft  moyen- 
ne au  finctriier  mafculin ,  mais  lon- 
gue au  pluriel  Sc-au  féminih ,  qui  a 
une  cinquième  fyllabe  très  -  brè- 
ve. 

Le /final  du  mafculin  fe  fait  fen^ 
tk  èri  toute  ciixptiftance.     ' 

Cetuoreoiptoyé  cdmme  adjéftif 
ne  doif  p^  'régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auqud  il  fe  rapporve. 
On  ne  dira  pas  un  apéritif  breuvage  , 
mais  un  breuvage  apéritif  # 

APEROPIA  ;  nom  ptopte.  Ceft ,  fe-^- 
Ion  Pauianias  ^  une  île  dit  pay ^  d'Ar-^ 
gos,  devant  le  promontoire  de  fiu- 
porthmod. 

APERTE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fait  d'armes  j  belle  ac-- 
tion. 

APERTEMENT  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioît  autrefois  clairement. 

APERTINANT  j  vieux  mot  qui  fi- 
ghifioit  autrefois  allié ,  parent. 

APERTISE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  agilité. 

APESÂS  î  nom  propre  d'une  monta- 
gi^edu  Peloponèfe,  ao  Royaume 
d' Argos  «  fur  laquelle  Periée  icendit 
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le  premier  des  honneurs  diviitt  ^Ju- 1 
picer  ApeCuuien* 
APÉTALE  y  adjeâif  à^t  deux  gen- 
res j  &  cerme  de  Botauûqae  ,  ^  fe 
dit  d'une  plante  donc  la  fibur  eft  fans 
pétale.  Une  hcrbê  apétaU.  Unefitur 
apétale» 
APETICIER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
iioic  aucirefois  diminuer  j  devenir 
plus  petit, 
APETISSÉ  ,  ÉEi  ad|€aif&  participe 
paillf.  Minutas  ^    a  ^  um.    Voyez 
Aphjis&kr, 
APETl.SSEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
Un*  Diminutio.  Diminution.  Vapt^ 
.  tijfemcnt  dts   corps* 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 

feconae  très- brève  »  la  uoiiièsne 

•  brève  y  la  quatrièp;>e  tcè^-brève  »  & 

.  la  ciiv^ièine  imoyenne  au  iinguUèr, 

.  jnais  longue  ^plfUrieL        • 

Le.  pluriel  fe  tbrme  f^n  changent 
.  le  t  final  du  fingialier  en  un  ^ ,  qui 
fuit  la  règle  générale  dès  pluriels. 
.-  Fojiêi  la  Wtrre  S^ 

Il  taudcoic  Aipprimei  :un  s  qui  eft 
'  4)ififv4 'changer  le^d^r»ie^  e  en  « ,  & 
écrire 9  d'apcèsj.la  pron^nciâtio»  > 
apttifemanf.  >  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres  ».  &  des 
Ifttrts  oifhts*    , 
AP&TISSER  \  verbe  aâi£  de  la  pre- 
.  mîère  contUfKifoo ,  lequel  le  con- 
jtUgUe  cofQiRe  ihmter.,  MiMiiere*  Di- 
minuer »  rendre  plus  petit  ,•  facour- 
cic.  Exemple*  Dans  lé  fens de  dimi- 
nuer. jO<i  a  kUn  apetijfd  ce  tas  de 
foin  depuis  quelques  jours. 
>    Dans  le/ens/de  rendre  plus  pe- 
tit: il  ne  JifuC  pas  é^eûJfcrU portion 
.  de  ûâit  èa/ant.     /    ; 

Dans  le  fena  dé  racoarcir  :  cette 

rote  efi  trop  longue  ^faitcs-lk  ape^ 

tijfer. 

ApBTissfi^a  t   s'emplaif^  dat^.  le  feus 

<  neutre»  &  il  fignifie.d^^ve&ir  phis 

j  pecic  ;  les,  yieilUrde,  <^i^nt  è  ^c- 
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Jure  quils  s  avancent  vers  U  dXcrépi" 
tude. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  r^ 
fléchi.  «Si  vous  lave^  <:ette  robe  >  elle 
s*  apetijfera^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  fécond^  très-brève  ^  la  trc^fième 
brève  »  &  la  quatnèn>e  eft  loDtgûut 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  j  avec  la  con)ttgat-> 
fon  &  la  quantité  proCbdique  des 
autres  temps. 

APETOUS  ;  (les)  peuples  de  TA- 
mérique  feptentrionale  au  Bréfil , 
vers  le  gouverneoieoc  de  Pocto-Se- 
guro. 

APEX  »  fubftantif  mafcuUn.  Nom  du 
bonnet  que  portoient  les  Prêtres 
Flamines  &  maliens.  Valère  Maxi- 

'  me  rapporte  que  Sulpitius  >  Von  de 
cçs  Pijèues  j  rut  deftiiué  dii  Sacer- 
doce »  parce  qne  1  apex  loi.  tomba 
de  la  tète  pendant  qull  facrifiou. 

'APH  AC  A  j  nom  propre  d'un  lieu  de 
la  Phénicie  »  enirce  UéUopoUs  &  Bi- 
blps  ;  Q^  Yéi>its  «toit  >  honorée»  fous 
le  nom  iiAphadtt. .  Près  du  tem- 
.,ple  de  la  péeiJèi  étoit  un  bois  fa- 
meux par  les .  proftitmions  où  c&a^ 
cun  s'y  livroit  en  mémoire  des  ca- 
re/Tes  que  Vénus  avoîc  prodiguées 
en  ceCt  endroit  >  au  bel  Adonis  ion 
amant.  Oo.ji  rematquoit  anffi  le  kc 
fur  lecpiel  chacun  mettôît  les  pfc- 
fens  qu'i^  vouloir  faire  à  la  Déêfle. 
.  Si  l'oluande  étoit  agréable  à  Venus» 
elle  fe  précipitok  au  fond  du  kc»  & 
elle  fumageoit  :&eUe  ne  kii  plaifbit 
pas»  Cela  n'^étoit  pus  mal  imaginé 
«  pour  atnaCfèf}  de  Tor  &  de^  L'argent  y 
car  il  eft  vrdtfetnblabte  qu'on  n  au- 
rott  pas  ofé  offrir  d'ancres  raéraux  » 
i  caufe  de  leiir  peu  de  valeur  «  ni 
d*autres:  effets  ».  de  peur  qu'ils  ne 
/Urnageaflenc. 

;  Aphaca  »  eft  encore  le  nom  «l'on  gcn- 

l    Mttdci^huc  X^êgva  papilionacée.Il 


I  : 
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mi  fe  cha«g^  en  Me  gcmilie  remplie 
(    defemencesaccoiicUes^ 
APHACITE  î  9À}€âbX  féfniwn,  & 
:.  oecme  de  My^hèlcJgiei  Sur«om-  ^  de 
<   IV^éntts;  âiiiih  ÀMeiée^t  <«lf€^^on 

lui  cendoit  à  Af*iic*./  Kc^^^Ue 
-    ^rntërtnoc.    •   •     '    *    '.•   '   f^ 
Les  ccois -premières  fytfàbes  fi>nt 

brèves  ,   la    quatrième   eft    t*ès- 

bcève,  ' 
APHÀR  i  nolto  propre.  C'étpit ,  fe- 

IdttlefPérJple d'Aïrieii,  là»  capitale 

de$'  Hofiiirites  ,  vers  une  4>bie-  du 
.  goifc^rafcikjttei'Chàribaa ,  Roi  de 

ce  peuple  &  des'  Sabaïtes,  &  «mi 

des  Empereurs  Romains  ,  féfidoic 

&  tenoic  une  Cooc  brsUante  dans 

«ecc6^ll€f. 
Ai^HARA  ;  nom  propre  d'à*  ville 

4k  la -Tribu  de  Benjamin  ^  dites  la 

Paleftine. 
APHAS  ;  ncm  propre  d'une  rivière 
de  la  Moloffide,  au  midi  de  TEpire. 
Elie-a  fa  fource  dans  le  Lac .,  Tun 

.    des  fomméts  du  Pindfe.  • 

APHEA  î  terme  'de  Mjthbtegî^  y  & 
nom  *  propre  d'une  Divirfté'^ue  ré- 
jvéroienr  pamcultèremént  les  Egi- 
nètes  &ceux  de  llle  de  Crète  ,  où 
elle  avoir  un  temple.  Avant  d'être 

'  au  rang  dei  immorteUes,ellc  s'ap^e- 
"loit  Briwmartif'y  jeune  Crétbile  j 
^ae  fa  paffion  pour  la  chafle  rendit 
chère  à  Diane.  Cette  Déeffe  lui  ob- 
tint une  place  -  dans  lès  Cieux  , 
parce  qu'elle  aima  mieux  fe  préci- 
piter dans  la  mer ,  que  de  céder  aux 
defirs  amoureux  de  Mihos  qui  la 
pourfuiyoit  vivement. 

APHÉBRIOCK  ;  c'cftle  foufre  Phi-I 
lofophiqùe  des  Alchimiftes. 

APHEC  j  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Paleftine ,  dans  la  Tribu  de  Ju- 
das >  près  de  laquefle  les  Phi- 
liftins  campoîent ,'  quand  on  atae- 
M  de  S&oy  rArche  d'afiiaitce , 


::  q«?iifr  éolàvètworaàxlifmëlires; 
11  y  avoir  .denic  autres.  viUesl  de 
même  sipm  dans  la  Paleftine.  Une 
dans  1&  vallée  de  Jéfracl ,  &  i'atitre 
dans  la  Ttit«i<J-Afct.       -^ 
APH^EH  ifigjbébmts6  ma^lin ,  & 
•  t^rttie^  jd'Aftroodmiè  ,:qui  fe  dit. du 
-ipdiât  de  r^rttte  d'une 'planète  où 
-elle  fe  trouve  dws  fa  plus  grande 
diftance  du  foleil.  L'aphélie  d'une 
planète  eft  le  point  oppoféâfon  pé- 
rihélie..     . 
'  Les  AftrMOnies  ne  connoiâiênt 
•  '-eft^ot^'fqûUmpaitéaicetnâir  le  mou- 
^v^ihetx-deîi'afîiéUe  dx»jiianètcs, 
parce  qu'il-tte ^devient  fehdUe  qu'a- 
près un  ^and  nombre .  d'obferva^ 
-tiocis.  Or,  ces  obfervarions  n'ont 
pas  encore  é^èaflreK'fréqiicores  |uf- 
:  qu'ipréftff^  po«r  qu'an  pût  le  dé*- 

teriftinêt^avêc -précifioii*  • 
ApHÉttB-^Vet^ploîd  aaffi  ui^ûâve- 
ment.  Mars  eft  Mhélie. 

Les  dea^  premières  fyllabes  foôc 
'brèves  ,  &  ia  tcoifième  eft  1cm- 


-  •  ^ 


*    goe. 

'•'    11  famàxoit cku^^^&  en  /y  Ce 

'  '  ^»rt«  9>  d^apcèt  k:  ptononciatipn  , 
jifélic^  pour  les  raifons  domiées 
en  parlant  de  ces  lètaes.  ^ 

APHÈRÉMAî  nom  propre  dVmedes 
trois  Tbpatchies,  que  les  Rois  de 
Syrie  a joutèff elic  à  la  iàdée. 

APHEkESEi  fabftaacif  féminin.  Fi- 
gure qui  iconûfte  à  retrancher  vue 
'Wrtte  ôtt  «lie  fyllabê'  du  commen- 
cement d'un  mor;  Dans  ce  vers  de 
Virgile: 


t  \  ' 


Dîfche  jt^im  mMti  ;  &  -nen  ttmerê 

On  voit  que  temnere  eft  employé 
pour  contemncre. 

J'ai  dit  que  le  retrancbement  fe 
faifoitau  commencement  du  mot  ; 
parce  que  fi  c'étoit  au  milieu  l  ce 
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ieroii^  due  fyncope  »  itui  h  .£11.  ce 

'    feroic  une  apocope*       . 

Les  deux  premières  fyUabes  font 
brèves  »  k  aoifième  eft  longue  >  & 
la  quatrième  très-brève.    . 

U  faufitoic  chajEiger  ph  en  fj  le 

.  ifen  ^,  &  écrire >  d'après. U  pro- 
nonciation ^  Af^rc\c^  pour  les  rai- 
fons  données  en.  pariant  de  ces  let- 
tres» 

APHÉSIENSi  adjeûif  inafcuUn  plu- 
riel ,  pris  fubftantivement ,  &  .ter- 

.    fne  de  .Mythologie.    Surnom    de 

-  Caftor  &  Pollux ,  qui   préùdovent 
r    aux  barrières  d*oû  Ton  P^tpii;  ppur 

les  courfes  des  jetix  publies.        < 
APHÈTEj  fubftantif  fcmimn,  &  ter 

me  d'Âftrologie  Judiciaire.  C'^  la 
>    planète  qui  domie  U  vie-i . 
APHETES  j  nom    propre.   ApbiU. 

Ville  Maritûne  de .  Theflalie^  dans 

-  laMignéfie»  d'où  partît  ieivaifle^u 
des  ÀrgoEuutes* 

APHILANIROPIE  î  fubftantiif  Ê- 
'  minin.  AptdlantrppiOit  Tej:me  de 
Médecine,  qui  délisne  le  pjEQcnier 
/  degré  de  lamlancohe> 'quand  quel- 
,  ou  un  fuit  la  fociécé  «â;  chfirc^  la 
'-    lolitude.  .   [ 

APHONIE  ;  fubOancif  fémimt>,.  & 
r  terme  de  Médecine ,.  qui  défîgne 
une  privation  de  la.  faculté  de  pro- 
duire des  ions  articulés*. 
•   <     Cetté.maladierecoE)iioîtplufieaps 
'.    caufes;d!nii  êocé  >  l^rigidi|é&  la 
£échece(Iè  des  6bre$«>  ou  Uic^efla- 
tion  du  fluidje  nerveux   dans  les 
nerfs  y  de  l'autre ,  Tobltru^kion  des 
vailfeaux  qui  confti tuent  Torgane 
.  dev  la  VQfx  ^^par  fluxion ,  ou  gar  le 
tranfport  de  quelque  humeur  que 
ce  foit. 

Les  vieijlardfi&.lesperfonnes  qui 

fe  livrent  à  des  exercices  vlolens,  & 

qui  font  un  grand  ufage  de  liqueurs 

.    ipivitueufes  >  foAC  dans,  k  premier 

cas*. 
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'  ToHs  ceux  qià  font  f0|ets  â  quel- 
<|ue$;  vices  particuliers  de  la  lym^ 
phe ,  ou  qui  ont  efluyé  un  air  froid  » 
ou  la  fupprelifion  de  quelqu'évacuar 
tioD  tf .  peuvent  aufli  éprouver  uae 
,extinâioo  de  .voix.;  teUe$  (bac  les 
fijl^s  qui  perdent  leurs  règles,  par 
quelque  frayeur  fubite  :  elles  lont 
tout  d^UA^oup  ptivées  de  l'ufage  de 
la  voix. 

11  en  eft  de  même  d^un  corps 
étranger  »  d*uiie'  inAammation  ^ 
d*un  al>cès  x  qui.  peuvent  gcoec  QOr 
détruire >.  en  quelqiie  façon  que  ce 
foit,  ^te  mouvem.ei|ii  de.  la  parole  ic 
la  liberté  de  la  voix. 

Quand  l'Aphonie  reconnoirpour 
caufe  la:  paralyjGe.  de&  ne;r£i ,  ce  qoà 
vient  ordinairement  à  ki  fuite  d*fine 
'  apopléxie>.  iLfautavoir  réoour&aiis 
remèdes.  i^JLjqué&  d^s .  ces.  mala- 
dies 

Si  cette  indlfpofîrionr  vient  de  Ik 
(ccheceffe  &  de  k  ridigité.  des.  fi-- 
bres,^  il  ,£au(.avjoir  recours. Atla.ÊLi-i^ 
gnée»  aupecoriait,,,  auzikvemens». 
'  aui.  bains  i  A:  on  doit  ifir-0iit  évir 
^p  toute  ce  qui  pei^t  en^apuner  & 
deffikrber  Le  fang.^;^  fo^rédiiûe  à 
ua  régime  doux  &  humeâanr. 

Quand  l'Aphonie  eft  produite  pc 
quelque  vice  paxticutier  du  fang 
ou.de.  ia.  lymphe  y  comme  vérole^ 
fcoibttt^  écroueliej^  »,  âoc.  on  y  re« 
médie  en^les-détruiiant.. 

Voici,  une  tifane.  adouciflante 
pour  lubrifier.  3^.  adouciL  le  gpfier», 
ouand  il  eft.  iec  &;  rude ,.  &  pour 
dœager.  toutes  cespasmes:»  lorf- 
queues  font,  embarcaifées* 

Prcae3[  une.  den>i-onc^de  racine 
de  guimauve 'layjée  |,  upe  pincée  de- 
grame  de.  lia  renfermée  dans  un 
nouet»  autant  defieursde  toflilage 
&  de  mauve. j.deu^gros4e  réglitTer. 
v#r£e;^  fui;  le  rout  une  pince .  d'eaui 
boQiliaQteî  Sc.agrès  ^o^doi^i-^ûur 
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re  d'infoGon  »  paCTez  la  liqneur  pour 
boUIbn  ordinaire  légèrement  dé- 
gourdie. 

Voici  quelques  tablettes  qui  font 
très^adoucidantes  >  &'.qui  convien- 
nent dans  tous  les  cas  où  une  féro- 
fité  acre  &  falce  fe  jetce  fui  les  or- 
ganes de  la  voix. 

Prenc^  une  once  de  racine  de 
guimauve  féchée  &  pulvérifée ,  & 
quatre  onces  de  fucre  blanc  :  mê- 
lez le  tout ,  &  faites-en  des  tablet- 
tes avec  une  iuffifante  quantité  de 
mucilage  de  gomme  adr^ant. 

Quand  Taphonie  ne  cède  point 
aux  remèdes  ci-delTus  indiqués  »  on 
a  recours  aux  fuivans. 

PrcncT^  une  chopine  de  lait  de  va- 
che écrémé  \  faites -le  bouillir ,  & 
ajoutez-y  une  chopine  d*in£ufion  de 
véronique  mâle  ,  avec  fuffiiànte 
quantité  de  fucre  candi  >  pour  en 
prendre  dans  la  journée  un  verre  » 
d'heure  en  heure. 

Si»  malgré  ces  recoèdçs.»  b  voix 
n'eft  pas  {>ltts  libre  ni  plus  forte ,  on 
appliquera  un  einplatre  véâcatotre , 
krge  comme  un  petit  écu  >  à  la  nu- 

3ue ,  en  U  renouvellani  tous  les 
eux  jours ,  &  mettant  y  d'un  jour 
l'un»  pac-delfus»  une  feuille  de 
poirée  couverte  de  beurre  fraisa 
.  Quand  l'excinâion  de  la  voix 
provient  d^m  exerciee  tfop  violent 
avec  les  fentmes.  >.  ou  d'un  épuife- 
ment  de  foi  -mêmje ,  on  ne  peur  dé* 
truite  cette  incommodité  ,  qu'en 
prenant  de  la  tranquillité  >.  &  en 
changeant  de  conduite  C'eft  ».  fur- 
tpur  »  à  1  âge  de  ptt))erré  que  les  jeur 
ne^  gens,  fe  livrent  le  plus  aux  plai- 
iirs  de  l'amour  j.  auifî.  eo;  font  r  ils 
incommodés,  pour  le  refte  de  leurs 
jours  11.  y  a  entre:  U  voix  &  les  par- 
ues de  la.  génération  luiaçcord  par- 
£ùt  :  quand  on  ie  ménage  du  côré 

dft.'lc^e/eiv'ft  vçnéri^â;x.1^  wix.  eft 
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plus  nule  &  plus  vigoureufe  \  elle 
devient  au  contraire  grêle  &  foi- 
ble ,  quand  on  n'eft  pas  modéré  fur 
cet  article.  L'exemple  des  châtrés  6c 
des  eunuques ,  prouve  manifefte- 
ment  ce  que  npus  venons  dé  dire  -y 
ils  perdent  la  force  de  leur  Voix 
avec  leurs  partiel.  • 

Les  maladies  longues ,  qui  atta-» 

Î|uent  le  poumon  ou  la  gorge  ,  font 
ujetces  à  produire  l'extinâion  de 
voix ,  comme  cela  fe  remarque  dans 
la  pulmonie  &  dans  ^  l'afthme  ^  oà 
tous  les  vaiflTeaux  fe  bouchent  & 
s'obftruent  »  &  empêchent  l'air  d'e- 
xécuter le  méchaniQpe  de  la-voix. 
On  y  remédie  ,  en  faifant  les  remè^ 
dos proprespour  ces  maladies. 

S'il  arrivoit  que  ce  fût  lui  corps 
étranger  »  introdok  dans  la  rrachee 
artère  »  qui  fut  caufe  de  l'aphonie  » 
on  ne  pourroit  y  remédier  »  qu'en 
le  faiiant  fortir  de  ce  canal  j  par  le 
le  moyen  de  la  bronchotomie. 

Ce  font  quelquefois  àt^  ulcères 
fur  les  snufcies  fervant  à  1  organe 
de  la  voix»  qui  A>m  caufe  de  l'a- 
phonie :  eo  ce  cas  y  la  guérifon  elU 
très-difficile  :  tout  ce  que  l'on  peut 
faire  >  çft  de  détourner  l'humeur 
qui  eft  fur  cette  partie  »  par  I& 
■moyen  d'un  emplâ«^  véficatoire  ^ 
fe  fervir  du  lait  de  v«iche  pour  toute 
nourriture;  &  faire  ufage  des  bai- 
famiques.- 

Les  deux  premières  fy  Ilabes  iônr 
brèves,  la  troidème  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  phtn  f  y  9c 
écrire  c^onu\  pour  les  raifbns  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres* 
APaORlSME  ;  fubftantifmafculin.. 
Proportion  qui  renferme  en  peu  de^ 
mots  une  maxime  générale,  &dont: 
la  vérité  eft  démontrée  par  l'expé- 
rience &.  la  réflexion*  Les  Aphorif- 
mes  de  Bocrhaava. 

Les.deux,£remière»/yllai>es  fbn« 
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brèves  a  JU  «rbUîème  «ftiçttgue  3c  la 

.    quatrième  très-brèv^. 

APHO&ISTIQUE  i  aajeftif  des  deux 
geot^s  s  &  cerme  de  Médecine.  Il 
dc^gpe  ce  qui  a  rapport  aux  ipko- 
nfmes.  pLc  Jèylc  ^tfh^rijlique  dHip- 

APHOSIATlNi.nom  ftopre.  Ceft, 
fetoa  Pieife  Gilles ,  ua  porc  de  Tur- 
quie^ dans  la  Romante,  ûir  le  dé- 
troit de  Conftaatinople  »  à  douze 
mille  pas  de  cette  capitale. 

APHRACTP  i  fubftaotif  mafcttlin. 
Les  Aociens  donnoteot  ce  nom  â 

.  leurs  Navires  d'un  feul  rang  de 
famés  ,  p^e  qu'ils  n*écoiem  pas 

.  couverts  ,  3c  qu'ils  écoîent  (ans 
pont ,  ce  qui .  les  diftinguoit  des 
Catapbraâes. 

APHRODlSlASi  nom  pçopre.Ceft , 
ièlon  Etienne  le  Géographe  ,  une 
ancienne  ville  de  Sçytnie  »  près  du 
Pont-£uKin. 

Ptolémée  place  une  ville  de  mcme , 
nomenCUictei  Etienne, une  troi-j 
iième  en  J^aconie ,  de  une.quatriè- 
me  dans  Tiie  de  Chypre. 

Apurooisias;^  étoit  aufll  le  nomd*un 
ProniDntt>ire  de  Carie ,  où  il  y  avoir 
04  temple^  de  Vénus  ;  &:  celui  de 
plttfiçura  îles  »  dont  une  en  Efpa- 
gne ,  une  antre  en  Lybie ,  &  une 
ttiH^ènie.  fur  le  gotfe  Perfique. 

APHRCtf)lSlASME  î  fubftantifmaf. 
culin.  Âphrodijiafmus.  Terme  de 
MÀlecine  »  qoi  défigne  Taâe  véné- 
rien ,  on  de  la  génération. 

APHRODISIENNES  ;  adjedif  fémi- 
nin pluriel  ,  fubftantivement  pvis , 
fie.  terme  de^  Mythologie.  C  c- 
toit  le  nom  des  irctes  que  les  An- 
ciens célébroient  en  Thonneur  de 
Vénus  Aphrodite,  particulièrement 
dans  111e  de  Chypre  ^  à  Amathbn- 
te  •  i  Paphos  te  i  Corinche.  Pour 
erre  admis  dans  ces  fètes ,  on  don- 

..   iiQÎ(  ttûe  pièce  d'ai^eot  à  Venus  ^ 
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tomme  à  une  fiUe  de  joie* 

APHRODITE }  ^rme  de  Mychblo- 
gte.  C'eft  un  des  noms  de  Véims  » 
ainfi  appelée  ,  parce  qu'elle  naquit 
de  réconoe  de  b.  mer< 

Il  y  a  aufli  en  en  Afrique  ,  «ne 
viile.de  ce  tioiii  r  f^  ^  rÉdiiopie. 
Les  trois  premières  fytlabes  x>nt 
brèves ,  la  qoatrîème  eft  très-brève. 
Il  faudroit  changer  fA  en/,  & 
écrire  ,  c^rodkc  ,  pour  les  Taijbns 
doanées  en  parlant  de  ces  lettves. 

APHRON  ^  fubftantif  ottiOuiUn.  Sor- 
te de  pavot  ûmvage  >  dont  parle 
Pline. 

APHRONILLE ,  fubftantif  fëminin. 
Plante  dont  les  feuilles  ibnr  plus 
longues  te  plus  étroites  que  celles  du 
poireau.  Sa  racineeft  amère ,  6c  Tin- 
fb^ton  en  dk  diurétique. 

APURONITRE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Sorte  de  falpètre  naturel ,  qu'on 
appelle  communément  faifctrt  de 
roche. 

APHTE  ;  fnbftamif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  à  de  petits  ulcères 
tonds  )  fuperficiels  ,  qui  ont  leur 
fiègé  au^danfi  de  la  bouche. 

La  caufe  procfaaibe  de  cotte  ma- 
ladie patoit  confîfter ,  dit  le  cé« 
lèbre  Soerhaave  >  en  ce  que  te  der- 
nier émoiiâoire  pair  lequel  la  fa- 
live  &  la  muoofite  fe  filtrent  &  fe 
répandent  dans  la  bouche ,  eft  ul- 
céié  par  une  humeur  lente  6c  vif- 
dueule,  qui  bouche  l'extrémité  de 
ion  canal. 

Ain(i  les  aphtes  occupent  tous 

les  lieux  où  s'ouvrent  de  (emblables 

éaN)nâoires ,  conféquemroent  les 

lèvres  ,  '  tes.  gencives  j  l'intérieur 

'  ^t%  joues ,'  la  ladgue ,  le  palais  y  le 

fo(ier  >  lei  amymales  ,  la  luette  » 
èftomac  ,  les  inteftins  grêles  »  & 
partout  ^  peu  près  de  la  même  ma- 
nière. 
Ce  mal  eft  fr^uent  chez  les^  na- 
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tioiû  da  notd  y  chez  ceux  qui  ha- 
bîcenc  d^  lieux  marécageui  >  ckns 
Vfk  temps  chaod ,  pluvieux  ,  &  il 
attaque  particulièrement  les  enfans 
&  les  vieillards. 

hes  aphtes  ,  qui  doivent  paroirre 
dans  la  bouche ,  font  ordinairement 
piccçdés  d'une  fièvre  continuelle , 
putride  ou  intermittente ,  devenue 
continue.  Cette  fièvre  eft  accom- 
pagnée d'une  diarrhée  ou  de  la  dyf- 
fenterie .»  de  grandes  &  de  conti- 
nuelles naufées  \  de  vomifTentens , 
de  dégoût ,  d'anxiétés  dans  les  par- 
tics  vitales  , .  d'extrènoe  foibleiFe  , 
d'évactution  d'humeurs  ,  quelles 

Qu'elles  foient  \  d'engourdilTement, 
e  pefanteur  »  d'aiToupifTement  lé- 
eer,  in^al ,  cominoel ,  &  de  dou- 
leur à  l'eftomac. 

On  voir  pour  l'ordinaire  paroirre 
çà  &  là ,  aucomimencement  j  quel- 
>  ques  puftules  ifolées  ,  d'abord  à  la 
langue  ,  aux  angles  des  lèvres ,  au 
gouer  &  ailleurs  \  mais  qui  chan- 
gent de  places ,  &  elles  Ibnt  pref- 
oite  toujours  bénignes  \  quelque- 
K>is  elle)  paroiffent  ,  en  premier 
lieu ,  au  fond  du  gofier  fotis  la  for- 
me d'une  croûte  blanche  »-  épaiflle , 
reluifante  >  femblable   à  du  lard 
frais  y  fort  intimement  adhérente  , 
nnomant  lametnent,  &  ^paroilTant 
venir  de  Tœfopbage  \  c«l)tts»ci  font, 
généralement  parlaiK ,  ks  plus  mau- 
vaifes  >   &   pour    l'ordinaire  elles 
ibnt  mortelles.  Il  en  eft  de  nocme 
quand  toute  la  cavité  de  ta  bouche 
jufqu'aux  extrémités  des  lèvres ,  éft 
couverte  de  croûtes  dures  y  épaiHes 
&  tenaces. 

PtMir  gu^it  radicalement  les 
aphtes,  il  faut ,  i** ,  exciter  dans  les 
parties  malades  une  impulfion  in- 
terne &  modérée  des  humeurs  vita- 
les ,  afin  de  procurer  intérieure- 
xn^nt^par  le  Hqoidia  qi^d  1  on  fourluc 
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chement ,  la  chute  de  la  croûte  ul- 
cérée. On  remplit  cette  indication 
par  les  boiifons  copieofesj  chau* 
de^ ,  apérirtves  ,  rélblutives  &  dé- 
terfives.  Comine  dans  Tefpèce  ma« 
ligne  de  cette  maladie  >  1^  vtiif- 
féaux  laâés  engorgés  refufem  f'en- 
trée  libre  du  noide  dans  leurs  ca* 
virés  y  les  fom^entations  »  tes  va^ 
peurs  y  les  bains  fairs  avec  les  mê- 
mes remèdes ,  ibnt  d'un  ufage  mer^ 
veilleux;  la  nourriture  la  meilleure 
eft  1  eau  ponce  ,  &  enfuice  mêlée 
avec  du  vin  &  du  miel. 

1^.  Il  faut  rendre  aifée  &  pfomp^ 
te  la  féparation  de  la  croûte  ,  ce 
que  1  on  obtient  par  les  fomenta- 
tions y  les  gargarifmes  ,  les  lave- 
mens.  Ces  remèdes  doivent  être 
fairs  avec  une  liqueur  chaude ,  ht- 
xative  ,  émollîente  ,  déterfive  ,  £c 
qu'on  garde  aflez  kmg-temps  pour 
humeâer  la  partie^  elle  doit  aaflî 
.être  antiputride. 

3^.  Il  faut ,  fitorquela  croûte  eft 
tombée  >  employer  tes  médicament 
anodyns  adoucilTans,  &  en  mênle 
temps  un  peu  fortiiians. 

4^.  Lorfque  la  fièvre  eft  de  nou- 
veau ceffée ,  qtie  les  urines  dépo- 
fent  un  bon  fédiment ,  que  le  pouls 
eft  un  peu-  plus  libre ,  on  donne 
utilement  au  malade  une  boillbn 
fortifiante. 

5  ^.  A  la  fin  de  la  matidie ,  il  fdur 
prendre  un  purgarif  corroborantr 

La  première  ly  llabe  eft  moyenne, 
k  féconde  eft  très-brève. 

il-  faudroit  changer  j>h  enf^&c 
écrire  aftt  ,  pour  les  raifons  don- 
nées  en  parlant  de  ces  lettres. 
APHTHARTODOCETÊS  ;  (  les  > 
forte  d'Hérétiques  du  quatrième 
fiècle ,  ennemis  jurés  du  Concile  de 
Calcédoine.  4k  étoienr  difcipfes  de- 
Julien  d'HaUcarnaire  >.  &  cxo^okae 
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que  le  corps  de  Jefus^ChriJl  avoir 
.    ccé  ImpaiEble  >  parce  qu'il  écoic  iii- 

corrupcible* 
APHYE  'y  fubftaïuif  féminin.  Aphya. 
Les  Anciens  onr  donné  ce  nom  à 
certains  petits  poiflbns  de  mer  qu'ils 
croyoient  produits  par  une  terre  li- 
moneufe.  Les  ancnois  croient  du 
nombre  des  aphyes. 
APHYLLANTES  \  genre  de  plante 
à  fleur  liliacée  y  compofée  de  fix 

[>écales  oui  fortent  d*un  calice  écaiU 
eux  &  tait  en  tuyau.  Il  fort  de  ce 
calice  un  piftil  (}ui  j  dans  la  fuite , 
devient  un   fruit  ayant   la  forme 
d*une  pomme  de  pin  ^  &  contenant 
des  femences  arrondies. 
APHYTACOR }  fubftantif  mafculin. 
arbre  que  Pline  dit  produire  de  Tam- 
bre. 
APHYTE;  nom  propre  d'une  ville 
de  Thrace ,   dans  te  voiHnage  de 
Pallène.   Elle  fut  célèbre  par  un 
Oracle  d'Apollon ,  &  par  un  tem- 
ple de  Jupiter  Ammon. 
API  \  fubftantif  mafculin.  Petite  pom- 1 
me  d*un  rouge  vif  d'un  côtéj&  blan- 
che de  l'autre.  Elle  croît  fur  un  arbre 
3ui  en  produit  beaucoup  ^  &  qui  les 
onhe  pat  bouquets.    Cette  pom- 
me commence  à  être  bonne  au  mo- 
ment qu'elle  n'a  plus  rien  de  vert , 
ni  auprès  de  la  queue  »  ni  auprès  de 
l'œil  j  ce  qui  arrive  aflez  fou  vent 
dès  le  moisde  Décembre.  Elle  veut 
•    être  mangée  avec  fa  peau  :  il  n'y  a 
point  de  pomme  qui  l'ait  (i  fine,  ni 
il  délicate  :  elle  dure  depuis  le  mois 
de  Décembre  jufqu'en  Avril.  Son 
.  parfum  eft  délicieux ,  &  fa  chair  ex- 
trêmement fine.    Elle  eft  d'ailleurs 
très-jolie  »  &  ne  fe  fane  jamais. 
APIASTER5  fubftantif  makul.C'eft, 
i  ce  que  dit  Belon ,  un  oifeau  de  la 
granaenr  d'un  merle ,  commun  en 
Italie  &  dans  l'île  de  Candie. 
APIGEî  nom  propre.  Apicium.  Ville 
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du  Royaume  de  Naples  ,  dans  U 
Principauté  ultérieure  >  fur  la  ri* 
vière  de  Calore ,  à  fept  mille  pas^ 
â  l'eft»  de  Benevent. 
APICQUOTEUR  j  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  difficile  y  que* 
relieur. 
APIECER  }  vieux  verbe  qui  fieoifioit 
autrefois    attacher  eniemble   plu* 
iieurs  pièces. 
APIÉTRI,  lE;  adjedif  &  participe 

pallîf.  V'oye:^  Apietair.. 
ApIÉTRIR  \  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  con« 
jugue  comme  nzvir.  Dccrefcere,  Ct 
verbe  fignifie  >  chez  les  marchands 
où  il  eft  en  ufage ,  diminuer  de  prix» 
de  valeur  »  de  qualité.  Les  étoffes 
.  apiétriJJ'cnt  quand  on  les-  garde  long- 
temps* 
Apiétrir  ,  eft  auffi  pronominal   ré' 
fléchi.  Cette  marchandife  s*apiétra 
tous  les  jours» 
APILAS  }  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Pline ,  une  rivière  de  Macédoine  j 
dans  la  Pierie. 
APIL LATTE  j  vieux  mot  qni  figni- 
fioit  autrefois  pointu  comme  un 
javelot% 
APINA  'j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Iulie ,  dans  la  Pouille.  Dio- 
mède  la  détruifit  ,  de  même  que 
Trica.  Erafme  dit  que  le  nom  de 
ces  deux  villes  étoit  pafle  en  pro- 
verbe )  pour    déflgner   des  âagor 
telles* 
APINEL  ;  fubftantif  mafculin.  Ra- 
cine d'Amérique  ,  ainfl  apelée  du 
nom  d'un  Capitaine  de  Cavalerie  » 
qui  le  premier  l'apporta  en  Europe. 
On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  que  cette 
racine  préfentée:  à  un  ferpent  au 
bout  d'un  bâton ,  le  tue  s'il  la  mord. 
Si  l'on  s'en  frotte  les  pieds  &  les 
mains ,  le  ferpent  fuira ,  Se  il  n'ap- 
prochera jamais  d*un  appartement 
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cm  il  y  aura  de  l'apinel.  Cette  ra- 
cine j  Cl  utile  à  la  confervacion  des 
hommes ,  feroit ,  dit-on ,  très-utile 
encore  à  leur  propagation  ,  fi  la 
propagation  avoit  befoin  de  ces  fe- 
cours  forcés ,  qu  on  n'emploie  guè- 
res  félon  les  vues  de  la  Nature. 

APINIAULX  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  farceurs ,  bouffons. 

APIOLE  y  nom  propre  d'une  ancieime 
ville  d'Italie ,  dont  s'empara  le  pre- 
mier Tarquin ,  qui  en  employa  les 
ruines  à  la  conflru6tion  'du  Capi- 
tôle. 

APiOS  'y  fubflantif  mafculin.  Efpèce 
de  cithymale  qui  pouffe  plufieurs 
tiges  menues,  rondfesj  rougeâtres, 
s'etendant  fouvent  fur  la  terre  y  fes 
feuilles  font  petites  ,  &  fes  fleurs 
de  couleur  jaune  pale  ,  naiflent  à 
fes  fommités.  Il  leur  fuccède  un 
petit  fruit  qui  fe  divife  en  trois  lo- 
ges y  dont  chacune  renferme  une 
lemence  oblongue. 

Cette  plante  qui  croît  fur  les 
montagnes ,  dans  les  pays  chauds  , 
contient  beaucoup  de  fel  eflenriel , 
d'huile  y  de  phlegme  &  de  terre. 
Sa  racine  eft  un  violent  purgatif. 
Uapzos  paye  pour  droits  à  l'en- 
trée du  Royaume  cinquante  fous 
par  quintaL 

ARQUER  'y  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Marine.  Quand  on  dit  que  le  cable 
apique ,  cela  fignifie  que  le  vaiffeau 
approche  de  l'ancre  qui  eft  mouil- 
lée ,  &  que  le  cable  commence  à  fe 
roidir  ,  &  à  être  perpendiculaire  ^ 
ou  à  pic. 

APIS  y  nom  propre  ,  &  terme  de 
Mythologie.  C'efl  une  des  plus  ex- 
travagantes Divinités  de  I  antiqui- 
té. Les  Eeyptiens  révéroient  tous 
ce  nom  un  taureau  noir  ,  diitmgue 
^encore  par  quelques  autres  mar- 
Tpm^  H. 
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ques.  Us  le  croyoient  animé  par 
Tame  d'Ofîris ,  &  prétendoient  que 
la  Genide  fa  mère  Tavoit  conçu  par 
l'impreflion  d'un  coup  de  tonnerre. 

Comme  ce  Dieu  n  ctoit  pas  im- 
mortel ,  fa  mort  plongeoir  l'Egypte 
dans  le  plus  grand  deuil ,  qui  durok 
jufqu'â  ce  qu'un  autre  taureau  eût 
pris  la  place  du  défont.  Alors  l'al- 
légreffe  renaiflbit^  le  nouveau  Dieu 
étoit  nourri  pendant  quarante  jours 
dans  la  ville  du  Nil ,  ou  des  femmes 
feules  pouvoient  le  voir  &  le  fer- 
vir.  Après  ces  quarante  jours  on  le 
plaçoit  fur  une  barque  dans  une  ni- 
che dorée  ,  &  on  le  defcendoit  juf- 
qu'i  Memphis.  Arrivé  dans  cette 
ville,  les  Prêtres  ,  fuivisde  tout 
le  peuple  ,  venoient  le  recevoir  y 
&  Je  conduifoient  pompeufement 
dans  le  temple  d'Ofîris  y  d'où  on  le 
fortoit  de  temps  à  autre  pour  l'ex- 
pofer  dans  un  préau  aux  regards 
curieux  des  Etrangers.  On  le  pro- 
menoit  aufli  quelquefois  dans  la 
ville  y  alors  quantité  d'Officiers 
l'efcortoient  pour  écarter  la  foule  y 
&  lui  faire  compagnie  ^  &  plufieurs 
enfans  le  précéooient  .en  chantant 
des  hymnes  à  fon  honneur. 

Le  Dieu  Apis  étoit  confulté  com- 
me un  Oracle.  La  réponfe  étoit  pré- 
fumée favorable,  quand  il  mangeoit 
ce  qu'on  lui  offroit  ;  quand  il  ne  le 
mangeoit  pas  ^  c'étoit  un  mauvais 
augure. 

Il  avoit  auffi  deux  loges  dans  fon 
temple  :  quand  il  entroit  dans  une  , 
l'Egypte  devoit  ctre  heureufe ,  Ce 
malheureufe  quand  il  entroit  dans 
l'autre»  Il  ne  paroit  pas  qu'il  dut 
être  difficile  à  ceux  qui  gouver- 
noient  ce  Dieu  »  de  le  rendre  fâ- 
cheux ou  favorable. 

On  ne  laiflbit  vivre  Apis    que 

{rendant  un  certain  temps  ,   après 
equel  on  le  noyoit  dans  le  Nil  en 

Qqq 
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ccrcmonîe.  On  l'embaumoit  en- 
fuice ,  &  ceux  qui  avoient  eu  l'hon- 
neur de  lui  faire  compagnie  quand 
il  vivoit ,  lui  faifoient  des  obsèques 
fi  magnifiques  ,  qu'ils  avoient  cou- 
tume de  fe  ruiner  ,  quelque  riches 
qu  ils  fufTent. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  eft  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

^PITER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  toucher,  attendrir. 

APLAIGNÉ ,  ÉE  j  adieûif  &  parti- 
cipe paffif:  VoycTi  Aplaigker. 

APLAIGNER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
Manufaâiures  de  Draperie.  Il  fi- 

Î^nifie  parer  ou  lainer ,  ce  qui  con- 
ifte  à  faire  paroître  des  brins  de 
laine  fur  la  fuperficie  par  le  moyen 
des  chardons.  Il  faut  aplaigncr  ces 
draps. 

APLAIGNEUR;  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  aplaigne  ou  laine  les 
draps  dans  les  manufactures  de  dra- 
perie. 

APLAIT  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois harnois  de  cheval. 

APLANI ,  lE  j  adjeûif  &  participe 
padîf.  j¥.quatus  j  a  j  um.  Voyez 
Aplanir, 

APLANIR  y  verbe  a6Hf  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  ravir.  Square.  Ceft^  au 
propre ,  ladion  de  rendre  uni  ce 
qui  ctoit  inégal.  On  a  aplani  ce  par- 
quet. 

Aplanir  des  ohjlacles^  des  difficultés ^ 
fe  dit  j  au  nguré,  pour  lever  des 
difficultés  j  des  obftacles  qui  em- 
pêchent la  conclufion  d'une  affaire. 
Avant  tout ,  il  faut  aplanir  cette  dif- 
ficulté. 

Aplanir  ,  eft  pronominal  réfléchi  au 
propre  &  au  figuré.  Au  propre  »  ce 
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terreîn  ne  s* aplanira  pas  fans  /rf? 
vaiL 

Au  figuré  y  cet  obftaclc  s'aplanif^ 
il? 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous,  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

APLANISSEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  C  eft  l'aétion  de  rendre  unie 
tme  chofe  inégale;  c'eft  encore  le 
produit  de  cette  aâion.  Combien 
coûte  l'aplanijfement  de  ce  jardin  ? 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève , 
&  la  cinquième  moyenne  au  fingu- 
lier ,  mais  longue  au  pltur iel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j  ^  qui 
fuit  la  règle  générale  des  plurieh. 
F^oye^  la  lettre  «S. 

Il  faudroit  fupprimer  un  ftjpi 
eft  oifif,  changer  le  dernier  e  en  a^ 
&  écrire ,  d  après  la  prononciation, 
aplanifemant y  pour  les  raifons  don<* 
nées  en  parlant  de  ces  lettres,  & 
des  lettres  oifives. 

APLATI ,  lE  ;  adjeftif  &  participe 
pafiif.  Voye\  Aplatir. 

APLATIR  ;  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  ravir.  Planumfacere.  Ren- 
dre plat.  Il  faut  aplatir  cette  pièce. 

Aplatir  ,  eft  auffi  verbe  pronominal 
réfléchi ,  &  alors  il  fignifie  devenir 
pkt.  Le  fein  de  cette  jeune  femme 
s'ejl  aplati  depuis  fon  mariage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps.    -^^ 

APLATISSEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  d'aplatir  ».  &  l'cfiec 
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qui  refaite  de  cette  aftion.  Vapla- 
tijfement  de  ce  morceau  neji  pas  fa- 
cile. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  très-brève, 
&  la  cinquième  moyenne  au  Singu- 
lier, mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  s  ^  qui 
fuit  la  rèele  générale  des  pluriels. 
Voyer  la  lettre  S. 

Il  faudroit  fupprimer  un  f  qui 
eft  oifif ,  changer  le  dernier  e  en  a^ 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation , 
aplatifemant  j  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres ,  & 
dçs  lettres  oijives. 

APLATISSOIRES  ;  fubftantif  fémi- 
nin pluriel. Nom  quon  donne,  dans 
les  ufuines  où  Ton  travaille  le  fer, 
â  certaines  parties  de  moulins  qui 
fervent  à  aplatir  &  étendre  les  bar- 
res de  fer ,  pour  être  fondues  de  la 
même  chaude  dans  les  grandes ifon- 
deries ,  ou  d'une  autre  chaude,  dans 
les  petites  fonderies. 

APLAUDIR  \  vieux  verbe  qui  figni- 
fioît  autrefois  couvrir ,  cacher. 

APLEBY  j  nom  propre.  Abellaba. 
Ville  d'Angleterre  ,  capitale  du 
Comté  de  Veftmorland ,  lur  TEden. 
Elle  a  le  privilège  d'envoyer  des 
Députes  au  Parlement. 

APLEITAGE  ;  vieux  mot  qui  fe  di- 
foit  autrefois  d'une  place  où  '  Ton 
dépofoit  les  marchandifes  débar- 
quées ou  à  embarquer. 

APLESTER  j  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière con|ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter,  'Terme  de 
Marine,  qui  fignifie  déplier,  éten- 
dre les  voiles,  &  les  mettre  en  écat 
de  recevoir  le  vent  quand  on  veut 
partir. 

APLETS;  fubftantif  mafculin  pluriel. 
Ce  mot  défigne  certains  filers  dont 
on  fe  fcrt  pour  la  pèche  du  ha-^ 
reng. 
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APLOIER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioi^ 
autrefois  acquiefcer  ,  condefcen- 

,    dre. 

APLOMB  ;  fubftantif  mafculin.  Li- 
gne verticale  ou  perpendiculaire  i 
rhorifon.  Cette  tour  a  perdu  fan 
aplomb. 

Aplomb,  fe  dit  aufti  adverbialement 
pour  verticalement,  perpendiculai- 
fement.  Le  foleil  darde  aplomb  fes 
rayons. 

On  dit  d'un  mur  ,  c^ii  ejl  d*a^ 
plomb  y  qu'i/  nejl  pas  d^ aplomb  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  élevé  ,  ou  qu  il 
n'eft  pas  élevé  perpendiculaire- 
ment. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  le  m  en  /?, 
fupprimer  le  b  qui  eft  oifif ,  & 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
aplon  j  pour  les  raiibns  données  en 
parlant  de  ces  lettres ,  &  des  lettres 
oijives. 

APLOME  ;  fubftantif  féminin.  Aplo- 
ma.  Terme  4e  Liturgie,  qui  dé' 
(igné  une  des  napes  dont  on  couvre 
l'Autel  dans  l'Eglife  Grèque. 

APLÔMERjvieux verbe  qui  fignifioit 
autrefois  endormir. 

APLOTOMIE  i  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Chirurgie ,  qui  défigne 
une  fimple  ouverture  faite  à  une 
partie  molle. 

APLOVOIR,  APLOUVOIR;  vieux 
verbes  qui  fignifioient  autrefois  ve- 
nir en  grand  nombre* 

APLUSTREj  fubftantif  mafculin. 
Les  Anciens  donnoient  ce  nom  à 
un  ornement  qu'ils  plaçoient  à  la 
partie  la  plus  élevée  des  poupes. 

APNÉE  i  fubftantif  féminin,  &c  terme 
de  Médecine ,  qui  défigne  un  dé- 
faut de  refpiration.  11  arrive  quel- 
quefois dans  la  padion  hyfcéri(|Ue , 
Tapopléxie,  la  fyncope,  la  léthargie. 
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que  les  malades  paroiflenc  privés 
de  toute  refpiration.  f^oye:^  ces 
mots. 

APOA  i  fubftantif  mafculin.  Serpent 
du  Bïéfil ,  que  Seba  dit  être  de  cou- 
leur grife ,  &  matbré  de  taches  rou- 
ges &  blanches,  reffemblantes  à 
des  yeux.  Le»  écailles  de  la  partie 
antérieure  du  ventre  font  jaunes  & 
rouflês  'j  celles  de  Tautre  partie  (ont 
bordées  d*une  belle  dentelure  écar- 
la  te. 

APOBATERION;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ce  mot ,  qui  eft  grec ,  (ignifie 
un  difcours  d  adieu. 

Les  Anciens  donnoient  ce  nom 
à  tout  compliment  ou  difcours  qu'un 
perfonnage  prêt  à  partir ,  adrefibit 
aux  perfonnes  qui  Ta  voient  accueilli 
favorablement. 

APOBOMIES;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Mythologie , 
qui  déHgne  certaines  fêtes  des  Grecs 
où  1  on  ne  facrifioit  pas  fur  l'Autel , 
mais  à  terre  ,  fur  le  pavé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

APOCALYPSE  i  fubftantif  féminin. 
Ce  mot  fignifie  en  général  révéla- 
rion ,  &  fe  dit  particulièrement  du 
dernier  livre  du  nouveau  Tefta- 
menr ,  le  même  qui  renferme  les 
révélations  faites  à  Saint  Jean  TÉ- 
vangélifte  dans  l'île  de  ParhmoSj 

'  où  l'Empereur  Domitien  Tavoit  re- 
légué. 

L'Eglife  n'a  pas  toujours  reconnu 
le  livre  de  TApocalypfe  pour  cano- 
nique. Saint  Jérôme>AmphiIochius, 
Sulpicô  Sévère,  remarquent  que  de 
leur  temps  ,  il  n'étoir  pas  admis 
dans  pkmeurs  EpJifes  de  Grèce.  11 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  Catalogue 
drelfé  par  le  Concile  de  Laodicée  , 
ni  dans  celui  de  Saint-Cyrille  de 
Jérufalem.  Mais  tous  les  Pères  de 
TEglifei  depuis  le  quatrième  ûèdej 
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.  citent  l'Âpocaly  pfe  comme  im  Livré 
canonique. 

Ce  Livre  eft  divifé  en  vingt-deux 
Chapitres.  Les  trois  premiers  ren- 
ferment une  inftru&ion  aux  Eve* 
ques  des  fept  Eglifes  de  l'Afie  mi- 
neure ,  qui  font  Ephèfe ,  Smirne  » 
Pergame,  Thy atire ,  Sardes ,  Phila- 
delphie ,  Laodicée.  Les  quinze  Cha- 
pitres  fuivans  annoncent  les  perfé- 
cutions  que  TEgUfe  a  fouffertes  de 
la  part  des  Juifs ,  des  Hérériques 
&  des  Empereurs  Romains  ',  prin- 
cipalement de  la  part  de  Dioclétien^ 
de  Maximien  ,  d'Herculius  3  de 
Galère  Maximien  ,  de  Sévère ,  de 
Maxence ,  de  Maximin  ,  de  Lici- 
nius ,  &  enfin  de  Julien  l'Apoftar. 
Après  cela  j  on  y  voit  la  vengeance 
que  le  Seigneur  a  exercée  contre  la 

rerfonne  des  Perfécuteurs  ,  contre 
Empire  Romain  6c  contre  la  ville 
de  Rome ,  déiîgnée  fous  le  nom  de 
Babylonc  y  la  grande  proftiruée  ,  af* 
(ife  fur  fept  collines.  Enfin ,  les 
Chapitres  XIX,  XX,  XXI  &  XX1I« 
renferment  la  defcription  du  triom- 
phe de  l'Eglife  viÂorieufe  de  fes 
Ennemis ,  des  Noces  de  l'Agneau , 
&  du  bonheur  de  TEglife.  On  peuc 
s'inftruire  plus  amplement  de  ce 
qui  regarde  l'Apocalypfe  dans  les 
Differtations  que  l'Abbé  Dupin  a 
jointes  à  fon  Analyfe  de  ce  Livre» 
&c  dans  la  Préface  placée  a  la  iht^ 
du  Commentaire  de  Dom  Calmer  » 
fur  la  même  matière. 

Les  trois  premières  fyllabes  ^nc 
brèves ,  la  quatrième  eft  moyenne, 
&  la  cinquième  très- brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ky 
Vy  en  i y  8c  écrire  Apokalipfey  pour 
les  raifcns  données  en  parlant  de 
ces  lettres. 
APOCALYPTIQUE  ;  adjeAif  dt% 
deux  génies ,  qui  a  rapport  à  la  ré- 
vélation»   Ua  Livre  Apocalyptique^ 
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un  Auteur  Apocalyptique.    Voyez 
Apocalypse. 

APOCHARlTESî  (les)  on  a  donné 
ce  nom  à  certains  Hérétiques  qui 
parurent  au  troifième  iiècle,  & 
qui  enfeignoient  que  i'ame  hu- 
maine étoit  une  portion  de  la  divi- 
nité. 

APOCIiYLlNNE;  terme  de  Phar- 
macie,  qui  dcHgne  un  fuc  végétal 
épailli ,  le  même  qu'on  apelle  dans 
les  boutiques yic  épaijft. 

APOCINOS;  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  danfe  ancienne,  donc 
on  ignore  les  pas  &  la  figure. 

APOCOPE  i  fubftantif  féminin.  Fi- 
gure  de  Grammaire  ,  qui  confifte 
a  retrancher  quelque  chofe  à  la  fin 
d'un  mor.  Si  Ton  dit  ingénia  pour 
ingcnii  j  c'eft  une  apocope. 

Ap^ocope  y  eft  aufli  un  terme  d'Ana- 
tomie ,  qui  défigne  une  forte  de 
fraâure  ou  coupure ,  dans  laquelle 
une  pièce  de  l'os  eft  féparée  &  en- 
levée. 

Apocope  ,  défigne  encore,  en  Chirur- 
gie, une  opération ,  par  laquelle  une 
pa  rcie  eft  enlevée. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève. 

APOCRÉOS  ;  fubftantif  féminin  , 
&   terme  de  Liturgie.  C'eft ,  dans 

^rEglife  Grèque  ,  la  femaine  qui 
répond  à  celle  que  nous  appelons  la 
Septuagéjime. 

APOCRISlAlRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Ce  mot  défigne,  dans  l'Hif- 
toire  ancienne ,  un  Envoyé  ,  ou  un 
Officie  prépofé  pour  faire  les  mef- 
fages,  intimer  les  ordres,  ou  porter 
les  réponfes  d'un  Prince ,  d'un  Sou- 
verain. 

Ce  nom  fut  aufii  donné  par  les 
Patriarches,  aux  Diacics  qu'ils  dé- 
putoient  pour  rintérêt  de  leurs 
Eglifes  ;  À:  par  la  Cour  de  Rome  , 
aux  Eccléfiaftiques  qu'elle  chargcoit 
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des  affaires  du  Saint-Siège ,  dans 
les  diverfes  Provinces  de  la  Chré- 
tienneté.  Les  Apocr'tjîaires  étoient 
donc  autrefois  ce  que  font  aujour- 
d'hui les  Nonces  des  Papes ,  &  les 
Ambafikdeurs  des  Souverains. 

APOCROUSTiQUE  ;  adjedif  & 
fubftantif  des  deux  genres  3  &c  ter- 
me de  Médecine.  11  défigne  tout 
remède  ,  dont  la  propriété  eft  d'ar* 
rêter  &  répercuter  les  humeurs  qui 
fe  jettent  fur  quelque  partie  ^  ils 
font  ordinairement  froids  &c  aftrin- 
gens. 

APOCYN  i  fubftantif  mafculin.  Plan- 
te  laiteufe ,  qui  élève  fes  tiges  à  la 
hauteur  d'environ  trois  pieds  :  fes 
feuilles  font  longues  ,  larges  & 
épaiffes,  &  fes  fleurs  naificnt  aux 
fommités  des  branches  en  manière 
de  bouquets  :  elles  font  de  couleur 
de  pourpre ,  formées  en  cloche  & 
découpées  ;  il  leur  fuccède  un  fruit 
oblong ,  de  la  grofieur  du  poing  , 
couvert  de  deux  écorces  :  les  Egyp- 
tiens le  nomment  Beidclfan  Sous 
ces  écorces  eft  une  efpèce  de  coton 
très-blanc  &  très-fin,  qui  renferme 
des  femences  rougeâtres^  d'un  goût 
amer ,  femblables  à  celles  des  cour- 
ges ,  mais  plus  petites  de  moitié. 
La  plante  eft  belle  à  voir^  elle  croît 
en  Egypte ,  en  Syrie ,  &  dans  les 
pays  chauds. 

On  dit  que  les  feuilles  de  cette 
plante ,  pilées  &  appliquées  en  ca- 
taplafme  y  font  bonnes  pour  réfou- 
dre les  tumeurs  froides  :  leur  fuc, 
employé  extérieurement  ,  eft  un 
dépilatoire  ,  &  un  remède  contre 
la  galle  &  les  autres  maladies  de  ta 
peau  j  mais  ce  fuc  ,  pris  intérieu- 
rement, feroit  un  purgatif  fi  vio- 
lent, qu'il  cauferoît  des  dy (fente- 
ries  mortelles  :  on  doit  donc  le  re- 
jetter  de  cette  manière  >  comme  un 
poifoo. 


\ 


494  À  P  0 

APODACRYTIQUE  j  adjeftif  & 
fubftantif  des  deux  genres ,  &  ter- 
me de  Médecine.  Il  défigne  un 
remède*  ,  qui  d'abord  Fait  ver- 
fer  des  larmes  par  fon  acrimo- 
nie, &  les  arrête  enfuite  ,  en  def- 
féchant  &  relFerrant  leurs  vaifleaux 
excrétoires.  Tels  font  difFérens  co- 
lyres. 

APODE  j  fubftantiFmafculîn.  Oifeau 
qui  reflemble  beaucoup  à  Thiron- 
delle.j,  mais  dont  les  pieds  font  fi 
courts ,  qu*à  peine  il  peut  en  faire 
uf^ge  :  raifon  pour  laquelle  il  vole 
preique  toujours.  Il  fait  fon  nid 
parmi  les  rochers. 

Apode  ,  étoit  auffi ,  chez  les  Anciens, 
une  tfpèce  de  chaudière  fans  pieds, 

3u*on  plaçoit  fur  le  feu  au  moyen 
*un  trépied. 

APODICTIQUE  i  adjedif  de  tout 
genre ,  &  terme  didaébique ,  qui 
fignifie  convaincant ,  démonftratif , 
évident. 

APODIOXIS  ;  figure  de  Rhétorique, 
qui  confifte  à  rejetter  avec  indigna- 
tion un  argument  ou  une  obje(ftion , 
comme  abfurdes. 

APODIPNE^  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Liturgie ,  qui  défigne 
dans  TEglife  Grèque»  ce  qu'on  ap- 
pelle CompLics  dans  la  nôtre. 

APODYTÉRION  ;  fubftantif  maf- 
culin. Nom  de  la  Pièce  des  anciens 
Termes  ou  de  la  Paleftre  ,  dans  la- 
quelle on  dépofoit  fes  habits,  foit 

•  pour  aller  au  bain ,  foit  pour  les 
exercices  de  la  gymnaftique. 

APOGÉE;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d  Àftronomie  ^  qui  fe  dit  du 
point  où  une  planète  fe  trouve  à  fa 
plus  grande  diftance  de  la  rerre.  Le 
point  oppofé  à  lapogée  fe  nomme 
périgée. 

Les  Aftronomes  n'attribuent 
proprement  J\ipogée  &  de  périgée 
qu'a  la  lune,  parce  que  cette  planète  j 
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tourne  véritablement  autour  de  la 
terre. 
Apogée  ,   s'emploie  aufli  adjedkive- 
ment.  La  lune  ejl  apogée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troificme  eft  longue  »  & 
la  quatrième  très-brève. 
APOGR  APHE  ;  fubftantif  mafculin. 
Copie  d'un  original ,  d'un  livre  j 
d'un  écrit.  Il  eft  oppofé  à  autogra- 
phe. 
^POIAL  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  appui ,  fout len. 
APOIER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 

autrefois  appuyer. 
APOIGNER  ',  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois   prendre  à   pleines 
mains. 
APOINTIER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit auti-efois  panfer  ,  avoir  loin 
d'un  malade  ou  blefle. 
APOINTON  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  inftrument  pointu. 
APOISONER  \  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  empoifonner. 
APOKEPARNISME  ;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Chirurgie ,  qui, 
félon  Elie  Col  de  Villars,  défigne 
une  fraisure  du  crâne ,  faite  par  un 
inftrument  tranchant. 
APOLITIQUE;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Liturgie.  Il  fe  dit ,  dans 
TEglife  Grèque,  d'une  forte  de  i^ 
frein  qui  termine  les  parties  confi- 
dérablès  de  l'Office  divin. 
APOLLINAIRES;  (les  jeux)  c'étoit 
des  jeux  qui  fe  célébroient  annuel- 
lement à  Rome ,  en  l'honneur  d'A- 
polîon ,  le  quatrième  avant  les  No- 
ues de  Juillet ,  fous  la  dire£kion  da 
Préteur.  On  dit  qu'ils  furent  infti- 
tuésj  parce  qu'après  la  bataille  de 
Cannes ,  on  lut  dans  un  écrit  d'un 
certain  Devin  ,  appelé    Manias , 
que  fi  les  Romains  vouloient  chaf- 
1er  l'ennemi  de  leurs  terres ,  il  fal- 
loir qu'ils  s'engageaifent  par  un  voeu 
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folemnel   i  la  célébration  <le  ces 
jeux» 
APOLLINARISTES  ;  (  les  )    on  a 
donné  ce  nom  à  certains   Héréci- 

3ues  du  quatrième  flècle,  i  caufe 
'Apollinaire  ,   Evèque  de  Laodi- 
cée  y  leur  chef.  Cet  Apollinaire  re- 
fufoit  à  Jefus-Chrift  la  Nature  hu- 
maine ,  au  moins  en  partie.  Il  vou- 
loir bien  qu'il  eût  pris  un  Corps  hu- 
main y  mais  il  nioit  qu'il  eût  pris  une 
Ame  humaine  ^  &  comme  Jefus- 
Chrift  avoit  éprouvé  des  fenfations 
qui  ne  pouvoient  convenir  à  U  Di- 
vinité ,  Apollinaire  lui  donnoit  ime 
Ame  fenutive ,  privée  de  raifbn  & 
d'entendement.  Ces  erreurs  furent 
le  principe  de  plufieurs  autres ,  & 
elles  firent  dépofer  leur  auteur  par 
le  Pape  Damaîe. 
APOLLODORE}  nom  propre  d'un 
Peintre  fameux,  qui  floriiloit  vers 
la  quatre-vingt-treizième  oh'mpia- 
de.  11  excella,  non-feulement  dans  le 
coloris ,  en  rendant  la  nature  dans 
tout  fon  éclat,  par  la  diftribution 
des  ombres,  des  lumières,  &  du 
clair-obfcur  ^  mais  il  furpafla  enco- 
re ceux  qui  l'avoient  précédé  dans 
le  choix  cies  parties.  On  admiroit  à 
Pergame,  du  temps  de  Pluiarque  ^ 
un  Prêtre  profterne,  &  un  Ajax  fou- 
droyé, de  la  compoiition  de  ce  Pein- 
tre. II  fut  cependant  furpafTé  lui- 
même  par  Zeuxis  fon  Difciple ,  qui 
s'avança  bien  plus  loin  vers  la  per- 
feâion  de  fon  Art. 
APOLLON  j  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'un  des  Dieux  les 
plus  célèbres  de  l'antiquité.  11  étoit 
fils  de  Jupiter  &  de  Latone  ;  mais 
celle-ci  eut  mille  maux  pour  trou* 
ver  une  place  où  elle  pût  accoucher, 
parce  que  Junon  fa  rivale  ,  &  fem- 
me de  Jupiter ,  avoir  fufcité  contre 
elle  le  ferpent  Pytjion  qui  la  pour- 
iuîvoit  fans  relâche.  Neptune  ce* 
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,  pendant ,  touché  de  l'état  de  Lato- 
ne ^  fit  fortir  d'un  coup  de  tridenC 
du  fond  de  la  mer ,  l'île  de  Délos  » 
où  la  DéefTe  réfugiée  accoucha  d'A- 
pollon &  de  Diane.  Le  premier  foin 
du  jeune  Dieu ,  fut  Je  venger  fa 
mère  des  perfécutions  du  ferpent 
Python  ,  qu'il  tua  à  coups  de  flè- 
ches ,  après  un  long  combat  :  c'eft 
cette  viâoire  qui  hit  dans  la  fuire 
céléBrée  par  les  jeux  Pythiens,  où 
Ton  s'exerçoit  particulièrement  à 
chanter ,  à  danfer  &  à  jouer  des 
inftrumens.  Les  vainqueurs  de  ces 
jeux  étoient  couronnés  de  laurier , 

Salante  favorite  d'Apollon,  depuis 
on  aventure  avec  Daphné  ,  jeune 
Nymphe ,  fille  du  fleuve  Penée  j  que 
fon  père  changea  en  laurier ,  pour 
la  dérober  aux  pourfuites  amou- 
reufes  de  ce  Dieu.  Apollon  orna  , 
dans  la  fuite  ,  fa  lyre  &  fon  car- 
quois de  laurier  ,  en  couronna  fa 
tête  ,  &  voulut  que  les  Généraux 
Romains  en  fuflent  couronnés  pour 
aller  en  triomphe  facrifier  au  Capi- 
tôle. 

Apollon  fut  le  Prince  de  la  Poe- 
fie  y  de  la  Mufique  &  de  l'Eloquen- 
ce, &  il  préfidoit  aux  concerts  des 
Mufes  fur  le  Parnafle.  Aucun  des 
Dieux  ne  pofledoit  comme  lui  la 
connoiflànce  de  l'avenir ,  &  feul  il 
rendoit  plus  d'Oracles  que  tous  les 
autres  enfemble.  Il  étoit  le  père 
d'Efculape  ^  Dieu  de  la  Médecme; 
d'Orphée  &  de  Linus  ,  célèbres 
Muficiens,  &  tous  ceux  qui  culti- 
voient  les  beaux  Arts  ,  étoient  fcs 
favoris. 

11  aima  particulièrement  Hyacin- 
the ,  &  Cyparifle  y  mais  fa  ten- 
drefle  pour  ces  deux  favoris ,  n'em- 
pêcha pas  leur  malheur.  Le  Dieu 
jvmant  un  jour  au  palet  avec  le  pre- 
mier. Borée  par  jaloufi^ij  détourna 
le  palet  d'Apollon,  &  lepouiracon- 
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tre  la  tête  du  jeune  Hyacinthe ,  que 
le  Dieu  ne  pue  guérir  du  coup  mor- 
tel y  mais  pour  confacrer  fa  mémoi- 
re, il  le  métamorphofa  en  une  (leur 
qui  porte  Ton  nom. 

Cyparifle  fon  autre  favori  ^  ayant 
par  méprife  percé  d'un  coup  de  flè- 
che un  cerf  qu^il  aimoit  beaucoup , 
&  qui  étoit  confacré  aux  Nymphes 
de  la  campagne ,  réfolut  de  le  lai^fer 
mourir  ,  &  fut  fourd  à  tout  ce 
qu*Âpollon  put  lui  dire  pour  le 
confoler.Le  Dieu,  touché  du  défef- 
poir  de  ce  jeune  homme,  le  chan- 
gea en  Cyprès ,  &  ordonna  que  dé- 
lormais  cet  arbre  feroit  le  Symbole 
du  deuil  ^  qu'il  accompagneroit  les 
funérailles ,  &  qu'on  ne  planteroit 
point  d'autres  arbres  auprès  des 
tombeaux. 

Le  Dieu  Pan  &  le  Satyre  Mar- 
fyas ,  olerenr  difputer  à  Apollon  la 
gloire  d'exceller  dans  la  Mu(ique. 
Pan  lui  fit  un  défi ,  &  prit  pour  ar- 
bitre le  vieux  Tmolus ,  qui  etoit  une 
montagne  de  Lydie  fort  haute ,  & 
fort  efcarpée.  Pan  s'affit  fur  le  fom- 
met  ;  &  Tmolus ,  pour  mieux  en- 
tendre ,  écarta  tous  les  arbres  qui 
l'environnoient ,  &  ne  garda  qu'une 
couronne  de  chêne,  dont  les  glands 
pendoient  fur  fon  front.  Alors  Pan 
|oua  fur  fa  flûte  un  air  ruftique , 
dont  il  enchanta  le  Roi  Midas  qui 
étoit  prçfent.  Apollon  couronné  de 
laurier,  &  vêtu  d'une  robe  de  cou- 
leur de  pourpre,  fe  mit  à  chanter 
quand  fon  Rival  eut  fini>  &  s'ac- 
compagna de  fa  lyre ,  avec  tant  de 
goût  6c  de  finefle,  que  Tmolus  char- 
mé de  fes  accens ,  décida  que  la  fliite 
de  Pan  devoit  céder  à  la  lyre  d'A- 
pollon, Midas  ofa  contredire  ce  ju- 
gement \  mais  Apollon  en  punit  fes 
oreilles  qu'il  rendit   femblables  à 
celles  des  ânes.  Ce  Prince  voulut  en- 
y^in  i:apber  ççttç  difformité ,  en  fç 
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couvrant  toute  la  tête  d'une  tiare  ma* 
gnifique  ;  fon  fecret  étant  venu  à  la 
connoiflance  de  fon  barbier ,  celui-* 
ci  ne  put  le  garder ,  fans  qu'il  ofat 
pourtant  le  confier  à  d'autres  per- 
fonnes  :  mais  pour  fe  débarrafler 
d'une  chofe  qui  lui  pefoit  trop ,  il 
alla  dans  un  lieu  écarté ,  fit  un  trou 
en  terre ,  &  dit  à  voix  bafle  fur  ce 
trou ,  que  le  Roi  Midas  ,  /on  MaU 
tre  ,  avoit  des  oreilles  d'ânes;  après 
quoi  j  il  reboucha  le  trou,  &  fe  re- 
tira. Quelque  temps  après,  il  parue 
dans  cet  endroit  plufieurs  rofeaux  » 
qui  répétoient  les  paroles  du  bar* 
hier,  quand  le  vent  les  agitoit,  & 
ils  inftruifirent  ainfi  tout  le  monde 
de  l'aventure  du  Roi  Midas. 

Le  Satyre  Marfyas  fut  puni  d'une 
autre  manière  :  Apollon  ayant  ac- 
cepté le  défi  que  l'autre  lui  fit,  mais 
à  condition  que  le  vainqueur  feroit 
à  fon  concurrent  le  traitement  qui 
lui  plairoit ,  fit  écorcher  vif  ce  Sa- 
tyre ,  dès  que  la  viàoire  lui  fut  affii- 
rée. 

Apollon  eut  encore  plufieurs  aa« 
très  aventures  :  les  Dieux  de  l'enfer 
fe  plaignirent  à  Jupiter ,  qu  Efcu- 
lape  ,  nls  d* Apollpn ,  leur  raviflôit 
leurs  proies ,  en  guériflant  les  ma- 
lades par  fes  remèdes ,  &  même 
u  il  avoit  reflufcité  Hypolite ,  fils 
e  Théfée.  Le  Maître  des  Dieux, 
ayant  égard  à  la  plainte  j  foudroya 
l'habile  Médecin.  Apollon ,  indigne 
de  la  mort  de  fon  fils  ,  &  ne  pou- 
vant s'en  venger  contre  Jupiter» 
s'en  prit  aux  cyclopes  qui  avoient 
forgé  les  foudres ,  8c  les  tua  à  coups 
de  flèches.  Jupiter  courroucé  de  la 
témérité  de  fon  fils ,  le  chaflà  du 
Ciel.  Celui-ci  réduit  à  travailler- 
pour  gagner  fa  vie ,  alla  d  abord 
garder  les  troupeaux  du  Roi  Ad- 
mete.  Mercui^  un  jour  voulant  le 
rs^illçr ,  lui  enleva  une  des  vaches 

quil 
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-qu'il  gardoit  ,  &  comme  Apollon 

5  offenfa  de  ce  lârciii ,  le  Dieu  fri- 
pon, pour  le  dcconcercer,  lui  vola 
encore  fes  flèches  &  fon  carquois , 

6  le  Dieu  de  la  lyre  finie  par  rire 
iles  cours  de  fon  frère. 

Du  fervice  du  Roi  Admère  , 
Apollon  paffa  à  celui  de  Laomé- 
don  9  envers  qui  il  s^engagea  avec 
Neptune ,  aufli  chaffé  du  Ciel ,  à 
faire  de  la  brique ,  &  à  bâtir  les 
murs  de  Troyes.  Mais  ce  Laomc* 
don  ne  voulut  pas  payer  ces  Dieux 
•  'jnaçons ,  quand  louvrage  fut  ache- 
vée j  Neptune  s'en  vengea  en  inon- 
dant fon  ouvrage  »  &  Apollon  en 
envoyant  la  pefte  aux  Troyens, 

Pendant  qu'Apollon  erra  fur  la 
terre ,  ri  eut  diftcrentes  maîtreffes 
&  plusieurs  aventures  galantes  j  de 
xrhacune  defquelles  nous  parlons 
fous  les  noms  qui  leur  font  pro- 
pres.. 

On  repréfente  ce  Dieu ,  tantôt 
comme  un  jeune  homme  fans  bar- 
be j  avec  des  flèches  y  tantôt  tenant 
une  lyre  à  la  main  j  &  portant  une 
couronne  de  laurier^ 

Apollon  ,  eft  aufïî  un  terme  deFIeu- 
rifte ,  qui  défigne  un  petit  œillet 
piqueté  de  br4in  «  fur  un  fin  blanc. 

APOLLONIDES  ;  nom  propre  d'un 
Médecin  de  Pile  de  Cas ,  qui  fut 
accueilli  à  la  Cour  d'Artaxerxès  1 3 
>où  étant  épris  des  charmes  d'Amy- 
xis,  fœur  de  ce  Monarque,  il  lui 
confeilla  les  plaifîrs  de  Tamour, 
pour  guérir  une  maladie  iégère, 
dont  elle  fe  plaignoit.  La  Princeffe 
iiiivit  le  confeil ,  Se  rendit  Apollo- 
nides  heureux  :  mais  comme  à  fon  , 
premier  Amant  ,  elle  en  affbcia 
plufieurs  autres ,  elle  fut  affligée  de 
cette  maladie  ,  qui  efl  ordinaire- 
ment la  fuite  du  libertinage.  Le 
remède  fpécifique  en  étoit  alors 
ignoré.     Apo^ionides  ,    qui  avoir 
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'  bien  voulu  partager  les  plaliirs  de' 
famaîtrefle,  ôc  qui  n'étoitpas  cu- 
rieux d'en  partager  le  mal ,  s'éloi- 
gna de  la  Cour  ^  mais  cette  précau^ 
tion  ne  le  tira  pas  d'affaire.  La 
Reine  Ameftris  fe  fit  livrer  ramou- 
reux  Médecin^  te  vengea  la  Princefle 
fa  fille  9  en  faifant  ibuffrir  à  ce  mal- 
heureux mille  tourmens  divers  pen^ 
dant  deux  mois ,  après  quoi  elle  le 
fit  enterrer  vif  le  jour  même'  que 
mourut  Amytis. 

APOLLONIE  i  nom  propre.  La  Géo- 
graphie fait  nombre  denviron 
vingt-cinq  villes  de  ce  nom ,  ainfi 
appelées  du  culte  qu'on  y  rendoit  i 
Apollon. 

Apollon i£s  ,  eft  le  nom  des 
fètes  inftituées  eu  l'honneur  d'A- 
pollon ,  à  Égialée ,  où  ce  Dieu  s'é- 
toit  retiré  avec  fa  fœur  Diane , 
après  la  défaîte  du  ferpent  Python. 
Un  conte  que  les  habitans  d'Égia- 
lée^  ayant  chafle  ces  Divinités ,  la 
pefte  s'engendra  parmi  eux  j  &  y 
fit  de  grands  ravages  ^  que  POracle 
confulté  fur  ce  fléau ,  répondit  qu'il 
falloir  députer  à  Apollon  qui  étoit 
en  Crète ,  fept  jeunes  filles ,  ôc  au- 
tant de  garçons  3  pour  engager  ce 
Dieu  à  revenir  avec  fa  fœur  à  Égia- 
lée :  les  Divinités,  foUicitées  par  les 
Députésarevînrent,  &  la  pefte  ceftà« 
C'eft  i  cet  évènenhenc  que  les  fères 
dont  nous  parlons  ,  durent  leur 
établiffèment. 

APOLOGÉTIQUE  -,  adjeftif  des 
deux  genres.  Ce  mot  défigne  ce  qui  • 
contient  une  apologie  ,  un  écrit , 
un  difcours  dont  le  but  eft  d'excu- 
fer  ou  juftifier  quelqu'un,  ou  quel- 
que chofe*  Une  harangue  aj^ologéci" 
que^ 

ApoLOciriQUE,  s'emploie  auflî  fub- 
ftantivement,  en  parlant  de  l'apo- 
logie que  Tertulien  fit  fous  TEm-* 
pereur  Sévère  pour  les  Chrétienst 

Rrr 
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On  dit  Vapolcgedqtu  de  TertulUnl 

Les  cinq  première's  fyllabes  font 
brèves ,  la  fîxième  eft  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  ad- 
jedlif,  ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  Tubdantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  apo- 
logetiquc  livre ,.  mais  un  livre  apolo- 
gétique^ 

11  faudroit  changer  le  g  en  y , 
qu  tn  k  ^  Se  écrire  ,  Apoloje'tike , 
pour  les  taifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 

APOLOGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Apologia.  Difcours  ou  Ecrit  dont 
l'objet  eft  ^la  juftification  ou  la  dé- 
fenfe  de  quelque  perfonne^  de  quel- 
que action  y  de  quelque  ouvrage. 
Cette  apologie  na  pas  perfuadé. 

Apologie  j  le  dit  > par  extenfion  ^  de 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  |uftification 
de  quelqu'un^  Une  pareille  démarche 
fait  bien  f on  apologie^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

APOLOGISTE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Qui  écrit  ou  qui  prononce  une 
apologie*  Vous  ave-^  un  habile  Apo-- 

,  logifte.. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  longue j 
&  la  cinquième  très-brève» 

APOLOGtiE  ;  fubftantif  mafculln. 
Apologus.  Terme  Dida&ique.  Il 
defigne  une  Fable  morale  &  inf- 
truâive  >  ou  un  Difcours  inveiué 
avec  art  >  qui  a  pour  objet  de  corri- 
ger les  mœurs,  des  hommes ,  par 
des  inftrudbions  déguifées  fous  le 
voile,  d'une  allégotie  ou.  d'une  ac- 
tdom. 

L  adtion  de  l'Apologue  doit  être 
Tinej  peaétenducj  naturelle  &vrai- 
femblable.  Elle  doit  être  racontée 
d'un ftyle fîmple ,  naïf  >  riant,  era- 
<2ieux  &  varier  Les  caraâères 
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&  les  fentimens  exprimes  avçc  \A 
tefle* 

Un  excellent  Apologue ,  ce  me 
femble ,  (  j'en  demande  pardon  à 
Efculape  ,  &  à  fes  Ayans  caufe ,  ) 
eft  celui  par  lequel  on  introduit 
dar*s  roblcurité  ,  près  du  lit  d'un 
malade  qui  a  la  fièvre  couchée  a 
cote  de  lui ,  un  Médecin  armé  de  k 
maiïue  d'Hercule  j  le  Dofteur  lève  la 
mafle  énorme  \  il  frappe  \  ?'il  attra- 
pe la  fièvre ,  il  la  tue  \  mais  ^  le  ma^ 
lade  reçoit  le  coup ,  adieu. 

Notre  inimitable  la  Fontaine  a 
donné  à  l'Apologue  toutes  les  beau- 
tés dont  ce  genre  de  Poclie  eft  fufr 
ceptible.  Que  de  grâces  ,  quelle  dé- 
licatefle ,  quelle  nnefle ,  <pielle  élé- 
gance ,  dans  fes  vives  &  agréables 
peintures. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

APOLTRONI  ,  lE  j  adjeftif  & 
participe  paffif.  Voyc[  ApoLTRa- 
Nia. 

APOLTRONIR  \  verbe  aâif  de  la 
féconde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue conime  ravir*  Terme  de  Fau- 
connerie. 11  exprime  l'adion  de 
couper  à  l'oifeau  les  ongles  des 
pouces  ou  doigts  de  derrière ,  qui 
font  comme  les  clés  de  fes  mains. 
C'eft  le  priver  ainfi  de  fes  armes; 
ce  qui  lui  abat  le  courage  &  le  met 
hors  d'état  de  voler  le  gibier.  //  ne 
falloit  pas  apoltronir  ce  lanien 

APOLYSE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
termes  de  Liturgie  de  TEglife 
Grèque.  Les  Grecs  appellent  A^ 
polyje  ,  ce  qui  répond  dans  leur 
Mefle  à  notre  Ite  Mijja  eft;  ils  di- 
fent  en  place ,.  In  pace  procéda-- 
mus, 

APOMÉCOMÉTRIE  ;  fubftantif  fé* 

loi-  '     minin,.&  terme    de  Gcomctrie.. 

y/^jn,  c.tj3B;  biejD  frappés  j^  les  moturs  j;     Art  de.  mefurex  la  diftance  des^ob- 
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|ets  éloignés.  //  <ntcnd  fjpomcco^ 
métrie* 

Les  cinq  premières  fyllabes  font 

brèves ,  &  la  fixième  eft  longue. 

APOMELI  j  fubftantif  mafculin.  Boif- 

ibn  douce ,  donc  voici ,  félon  Ac- 

tius  y  la  compoficion  &  les  proprié* 

CCS. 

Prene:^  des  rayons  de  miel ,  pleins 
d'un  miel  cranfparenc  ;  faices-en 
forcir  ce  miel  en  les  comprimanc 
avec  la  main ,  &  le  mêlez  avec  la 
meilleure  eau  de  foncaine.  Si  vocre 
miel  eft  épais  y  meccez  qiucre  par- 
ties d'eau  fur  une  partie  de  miel  : 
fi  >  au  contraire  ,  il  eft  clair  ,  que 
Teau  foie  au  miel,  comme  crois 
fonc  à  un  :  fi  les  rayons  vous  pa- 
roiflent  un  peu  fecs ,  coupez-les  par 
pecics  morceaux ,  &  paicriflèz-les 
dans  de  Teau  que  vous  aurez  d  a-, 
bord  mefurée.  Après  cecre  opéra- 
tion ,  vous,  paflerez  le  coût ,  que 
vous  mefurerez  j  &  la  comparailon 
de  la  quancité  de  liqueur  que  vous 
trouverez  y  avec  la  quantité  d'eau 

3ue  vous  aurez  employée ,  vous  in- 
iquera  la  quantité  de  miel  que  vous 
aurez  à  ajouter. 

Mettez  alors  la  liqueur  dans  un 
pot  de  terre  neuf,  dans  lequel  vous 
.  aurez  fait  bouillir  de  l'eau ,  pour 
♦  lui  ôter  l'odeur  &  le  goût  de  terre  ; 
mettez  ce  pot  fur  un  feu  clair ,  fai- 
tes bouillir  la  liqueur,  jufqu'â  ce 
que  l'écume  ou  la  cratfe  de  la  cire 
s'en  élève.  Lorfqu'il  ne  s'élèvera  plus 
d'écume ,  &  que  Tévaporation  aura 
diflipé  un  huitième  du  tout  ^  ôtez  le 
pot  de  deffvLs  le  feu ,  &  laiffez  re- 
froidir le  refte.  Lorfqu'il  fera  tout 
à  fait  froid ,  écumez  le  jour  fuivant 
ce  que  vous  verrez  encore  furna* 
ger  i  enfermez  enfuite  votre  liqueur 
dans  des  vaifieaux  de  terre  neufs  ^ 
&  mettez  ces  vaifleaux  dans  un  cel- 
lier. 
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Les  qualités  principales  de  Va^ 
pome/i  font  de  divifer  j  de  refoudre 
&  de  dérerger.  11  purge  la  bile  par 
bas  ,  il  provoque  les  urines ,  &  pré- 
pare la  matière  qui  caufe  les  fièvres 
putrides  à  être  évacuée.  II  eft  con- 
traire aux  tempéramens  chauds  > 
&  nuifible  dans  les  inflammations 
des  parties  voifines  du  cœur.  Il 
augmente  la  foif ,  bien  loin  de  dé- 
falcérer.  On  le  donne  quelque  temps 
après  le  repas }  car  il  ne  manque  roic 
pas  d'incommoder  fi  l'eftomac  école 
rempli. 

APOMÉSOSTOME  ;  adjedtif  fub- 
ftantivement  prk ,  6c  terme  de  Na- 
curalifte.  Il  défigne  un  Ourfin  de 
mer  ,  qui  n'a  pas  la  bouche  au  mi- 
lieu de  fon  corps  globuleux. 

APOMYUSj  cerme  de  Mythologie, 
&c  furnom  donc  les  Éléens  gracifiè- 
renc  Jupicer  ^  pour  avoir  chaiïe  les 
mouches  qui  incommodoienc  Her-^ 
cule ,  pendanc  qu'il  facrifioic.  Cette 
aâion  valut  encore  à  ce  Dieu  un 
facrifice  ^nuel ,  où  les  Éléens  l'in- 
voquoient  pour  ètce  délivrés  de  ces 
infedes. 

APON  j  nom  propre.  C'ctoit  une  fon- 
taine près  de  Padoue ,  dans  le  voi^ 
finage  d'un  Oracle  de  Geryon  ;  fts 
eaux ,  à  ce  que  dit  Claudien ,  ren« 
doient  la  parole  aux  muets ,  la  vue 
aux  aveugles ,  l'ouie  aux  fourds,  Sc 
guérilToicnc  d'ailleurs  un  grand 
nombre  d'autres  maladies. 

APONAR  i  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  d Amérique ,  dont  parle  The- 
vet.  Il  a  la  grandeur  &c  la  grolleur 
du  héron  j  mais  fes  ailes  font  fi  pe- 
tites ,  qu'il  ne  peut  voler.  Son  ven- 
tre eft  blanc ,  fon  dos  noir ,  &  fon 
bec  a  la  figure  de  celui  du  cormo- 
ran. Cet  oifeau  eft  fi  familier,  qu'il 
fe  laiffe  prendre ,  &c  qu'on  le  mène 
paître  comme  les  oies. 

APONÉVROGRAPHIE  j  fubftantif 

^Rrrij 
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féminin  ,  &  terme'  d'Ânâtomie  j 
qui  dcfignei  la.  defcription  des  Apo- 
névrofes- 

APONÉVRDLOGIE  j  fubftantif  fé- 
minin.. C'eft  la  partie  de  TAnato- 
miè  qui  traite  des  aponévrofes* 

APONEVROSE,  fubftantif  féminin, 
&  terme  d-Anatomie ,  qui  déligne 
Texpanfion  membraneufe  d'un  ten- 
don. Ainfi  les  aponévrofes  font  des 
efpcces  de  membranes ,  tifliies  de 
iilecs  tendineux  ,  J^qui  couvrent  & 
environnent  les  mufcles,  dans  dif- 
férentes parties  du  corps  pour  les 
fpirtifier.. 

Les  trois  prenîières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  & 
la  cinquième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  s  en  :(  j  & 
'■  écrire  ».  d'après   la  prononciation, 
j4ponévro\e  ,  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres. 

APONÉVROTIQUE  ;  adje£Hf  àts 
deux  genres.  Qui  a  rapport  aux 
aponévrofeSf  Une  membrane  aponé^ 
vrotique; 

APONÉ  VROTÔMIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. C'eft  ladminiftration  ana- 
tomique  des  aponévrofes. 

APOPELISIE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  apoplexie. 

APOPHANITES;  (les)  on  a  donné 
ce  nom  à  certains  Hérétiques  Seda- 
teurs  d'Apophane,  qui  enfeignoit 
les  mêmes  erreurs  que  Manès. 

APOPHLEGMATISME;  adjeftif  & 
fubftantif  des  deux  genres  ,  &  ter- 
me de  Médecine ,  qui  défigne  un 
remède  propre  a  purger  le  phlegme 
ou  les  humeurs  léreufes  de  la  tece , 
&  du  cerveau.  Telle  eft  la  fauge 
quand  on  la  mâche  ;  tel  eft  encore 
lè  tabac ,  mais  il  gâte  les  dents. 

APOPHORÈTÊ  i  fubftantif  maftu- 
lin.  Les  anciens  Romains  donnoient 
c^  nom  aux  préfens  qu'ils  avoient 
<4C:3itume.dè.  le  .faire  pendant  les  Sa- 


turnales.  C'éroit  i  peu  près*  ce  qme 

•    nous  appelons  Etreunes, 

APOPHTHEGME  ;  fubftantif  maf- 
lin.  C'eft  un  dir  notable  ,  éner- 
gique &  inftru£kif  de  quelque* 
perfonne  de  poids  &  de  confidé- 
ration.  LesJipopkthegmes  des  grands 
Hommes  ,  dont.  Plutarque  a  écrit: 
Vhijioïre. 

Apophthegme  ,fe  dît,  par  extenficyn,, 
de  tout  difcours  qui  a  l'air  de  fcn- 
tence  ou  de  maxime  :  cet  homme  ne 
perfuadè  perfonne-  avec  Jes  Apoph- 
thegmes. 

APOPHYGE  i  fubftantif  féminin,  &r 
terme  d'Architedure.  C'eft  la  par- 
tie d'une  colonne  ,  où  elle  com- 
mence à  fortir  deia  bafe ,  &  àtirec 
vers  le  haut. 

APOPHYSE  j  fubftantif  féminin,  & 
terme  d'Anatomie ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne éminence  continue  à  l'os.  Elle 
eft  formée  de  la  fubftance'  de  rt)s« 
même ,  &  en  fait  partie. 

Les  Apophyfes  reçoivent  diffé- 
rentes épithètes*,  par  rapport  à  leur 
ftruation ,  leur  ufage ,  &  leur  figure. 
Les  unes  s'appellent  Alvéolaires^  les: 
autres  Orbitaires ,  celles-là  Clinoï-- 
des  y  celles  -  ci  Ptengoïdes  ,  &c.-. 
F'oye^  ces  mots* 

L'ufage  des  apophyfes  en  géné- 
ral ,  eft  de  fervir  aux  articulations , 
ou  de  donner  attache  aux  ligamens,. 
&  aux  tendons  des  mufcles. 

Les  deuï  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue^  & 
la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  changer  ph  en /y  Yy 
en  i ,  le  j  cn:{,  &  écrire ,  d'après  la . 
prononciation  ,  apojhçe  y  pour  les. 
raifons  données  en  parlant  de  ces  * 
lettres ,  &  des  lettres  oijtves. 

APOPLECTIQUE  ;  adjeftif  &  fuî)- 
ftantif  de  tout  genre,  &  terme  de 
Médecine.  Il  défigne  ce  qui  a  rap- 
port à  l'apoplexie» .  Des  Jymptômesj 


^étpôpkctîques.  Des  remèdes  apoplec- 
tiques. Un  upopleeliquc. 

Prépa4iations  y  doles  Se  proprié- 
tés de  quelques  remèdes  apoplecli" 
quesm 

Baum£  A-POTtEGTiijuE.  Pr€ne'[  une 
once  d*huile  de  noix  mufcade,  tirée 
par  exprcffionj  deux  gros  de  fto- 
rax  ,  un  gros  &  demi  de  baume 
du  Pérou ,  Se  autant  d^ambre  gris  ; 
quarte  fcrupules  de  civette  y  un 
gros  de  mufc  oriental ,  un  demi- 
eros  d'huile  defuccin  reclihée,  un 
icrupule  d'huile  de  canelle  diftillée , 
quinze  gouttes  d'huile  diftillée  de 
lavande  )  autant  de  celles  de  mar- 
jolaine ,  de  rue ,  Al  de  girofle  \  un 
demi-fcrupule  d'huile  de  citron  >  au- 
tant de  celles  d'orange  >  &  de  bois 
de  rofe  ^  &vec  (ix  gouttes  de  celle 
de  jais, 

Pulvcrifez  le  ftbrax ,  le  mufc , 
Se  Tambre  gris  dans  un  mortier , 
dont  vous  aurez  oint  le  fond  avec 
quelques  gouttes  d'une  des  efTen- 
ces';  faites  fondre  fur  un  petit  feu  ^ 
Fhuile  de  mufcade  dans  une  ccuel- 
le  de*  terre  verniflee  ;  retirez  l'é- 
euelle-  de  deifus  le  feu;  &  quand 
1-huile  fera  à  demi  -  refroidie  ^  in- 
corporez-y les  autres  drogues  )  pour 
former  un  baume  que  vous  garde- 
rez dans  un  vafe  bien  bouche. 

On  fait  fentir  de  ce  baume  dans 
Tapopléxie ,  &:  dans  les  autre  mala- 
dies du  cerveau  \  on  en  frotte  les 
tempes ,  les  futures  de  la  tête  ,  & 
l'on  en  fait  entrer  dans  les  oreilles: 
il  réfifte  au  mauvais  air  par  fon 
odeur  forte  :  on'  en  porte  fur  foi 
dans  de  petites  boctes ,  pour  le  fen- 
tir fouvent  :  on  peut  le  faire  pren- 
dre intérieurement  pour  les  mêmes 
maladies ,  &  pour  provoquer  la  fe- 
mence.  La  dofe  eft  depuis  (ix  grains 
jufqu'à  im  fcrupule. 

fiuxiR..  APOPLBcxjQyE.    Pri^^;  une 
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demi -livre  d'efprit,  volatil  de  foie- 
crue,  &  un  gros  &  demi  de  quelque 
huile  effentielle ,  coirima  de  canel- 
le ,  de  macis,  de  lavande  ,ou  de  gi- 
rofle ;  metîez  ce  mélange  dans  une 
cucurbite  de  verre  ;  adaptez -y  un 
chapiteau  &  un  récipient  j  luttez 
exadement  les  jointures  ,  &  faites 
di(lilier  toute  la  liqueur  au  feu  de 
fable  j  vous  aurez  Vélixir  apoplecti- 
que qu'on  appelle  encore  gouttes 
royales  d* Angleterre.  Vous  garderez 
ce  remède  dans  une- bouteille  bien 
bouchée. 

11  eft  bon  contre  Fapopléxie ,  Té-- 
pilepiîej  la  paralyfie,  la  petite  vé- 
role ,  &  les  ficves  malignes  accom-- 
pagnées  de  pourpre,  La  dofe  eft  de- 
puis quatre  gouttes  jufqu'i  vingts 
dans  de  Peau  de  meUlfe  ou  de  fleurs 
d'orangesi. 

APOPLEXIE.;  (Iibftamif  féminin. 
Apoplexia.  Terme  de  Médecine. 
G  eft ,  dit  Boerhaave ,  une  maladie 
aiguë ,.  accompagnée  d'inflamma- 
tion. Se  qui  eft  la  fource  féconde 
de  plufieurs  autres  maladies. 

On  dit  qu'il  y  a  apoplexie,  quand^ 
Pa&ion  des  cinq  fens ,  tant  externes 
qu'internes ,  &  de  tous  les  mouve- 
mens  volontaires,  eft  tout  à  coup* 
abolie,  le  pouls  reftant  ordinaire-- 
ment  fort ,  la  refpiration  difficile  ». 
grande,  &   avec  ronflement,    & 
quand  en  même  temps  le  malade* 
paroît'  être  dans  un  lommeil  pro- 
fond SC'  continuel. 

On  fait  par  un  grand  nombre" 
d*obfervations  très  -  exaftes  ,  que" 
1  apoplexie  a  pour  caufes  antécéden- 
tes tout  ce' qui  peut  tout  à  fait'ou- 
beaucoup  empêcher  les  efprits  du 
cerveau  d'influer  dans  les  organes  * 
des  fens  Se  des  mouvemens  volon-- 
taires  j  &  tour  à  tour  de  refluer  de- 
ces  erganes  au  fenforium  commune , , 

,    ou  fièg§  du  fenciment ,  jandis  qu'eiu 
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même  temps  les  efprits  du  cervelet 
vonc  au  cœur  &  aux  organes  natu- 
rels de  la  refpiration  ,  &  peut-être 
en  reviennent  en  afTez  grande  quan- 
tité pour  fuffire  en  quelque  forte 
à  entretenir  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions. 

Toutes  ces  caufes  que  Tobferva- 
tion  nous  a  tranfniifes ,  peuvent  fe 
réduire  à  quelques  dalles  pour  la 
commodité  de  la  pratique. 

i^.  La  ftrudure  luturelle  du 
corps  ,  la  tète  grande,  le  cou  court, 
&  qui  n'cft  fouvent  compofé  que  de 
fix  vertèbres  y  le  corps  fort  épais  & 
gras ,  le  -tempéramment  pléthori- 
que ,  une  grande  abondance  d'hu- 
meurs cacochymes,  pituiteufes. 

.2^.  Tout  ce  qui  change  telle- 
ment le  fang ,  la  lymphe  ,  la  ma- 
tière des  efprits  ,  que  ces  liqueurs, 
loin  de  traverfer  librement  les 
artères  du  cerveau,  y  reftent  en- 
gagées j  telles  font  fouvent  les 
concrétions  polypeufes  qui  fe  for- 
ment dans  les  artères  carotides  & 
vertébrales  j  premièrement  vers  le 
cœur ,  ou  au-dedans  du  crâne  mê- 
me :  elles  fe  manifeftent  par  la  pal- 
pitation du  coeur  ,  Tincgalité  du 
pouls ,  le  vertige ,  Tobfcurciflemenr 
•  de  la  vue  ,  très  -  fréquens  j  &  qui 
s'augmentent  par  le  mouvement  & 
la  chaleur  :  repaiflilFement  inflam- 
matoire du  fang ,  qu'on  connoît  par 
une  fièvre  aiguë  continue ,  par  la 
phrénéfie,  par  une  douleur  de  tête, 
grande  ,  inflammatoire  ,  qui  ont 
long-temps  précédé  ^  ainfl  que  par 
tous  les  lignes  qui  paroilTent ,  lorf- 
que  le  fane  ne  pouvant  circuler 
par  les  vaiileaux  du  cerveau  ,  fe 
porte  plus  abondamment ,  ôc  avec 
d'autant  plus  d'impétuoflté  par  les 
autres  rameaux  de  la  carotide  :  ce 
qui  rend  lé  vifage  &  le  cou  rouges , 
enflés  j  enflammés  ^  de  même  que 


APO 

les  yeux  qui  font  larmoyans  :  la 
qualité  de  toute  la  mafle  du  fang 
giolîicre,  gluante,  pituittufe,  fans 
action.  C'eft  pourquoi  les  vieil- 
lards ,  ceux  qui  font  catharreux , 
froids  ,  humides ,  pâles  ,  leuco- 
phlegmariques  ,  font  fort  fujets  à 
cette  maladie.  On  peut  même  pré« 
dire  d'avance ,  qu'ifs  en  feront  atta- 
qués ,  quand  on  les  voit  oifîfs ,  hé- 
bétés ,  alfoupis ,  fe  remuer  avec 
peine  ,  plus  lentement  qu'à  l'ordi- 
naire ,  fujets  à  des  tremblemens ,  a 
des  ronflemens  profonds,  à  l'in- 
cube ;  quand  leurs  yeux  font  pâles , 
gonflés ,  humides ,  obfcurcis  j  quand 
ils  vomiflent  ffiivent  de  la  pituite  ; 
qu'ils  ont  des  vertiges  j  qu'ils  font 
hors  d'haleine  aux  moindres  mou- 
vemens  'y  qu'ils  ont  les  ailes  des  na- 
rines rétrécies  y  enfin,  quand  on  re- 
marque toutes  les  cauies  par  lef- 
quelfes  la  vifcoHté  gluante  fe  for* 
me  &  s'accumule. 

3^  Tout  ce  qui  comprime  telle* 
ment  les  artères  mêmes  y  ou  les 
vaifleaux  nerveux  du  cerveau ,  que 
le  fang  &  les  efprits  ne  peuvent  les 
traverfer,  comme  la  pléthore,  une 
abondance  d'humeurs  cacochymes, 
dont  les  vaiiTèaux  font  remplis ,  un 
tempérament  fort  chaud ,  par  con- 
féquent  fujet  à  ce  mal  y  fur-tour  fî 
la  vélocité  de  la  circulation  vient  i 
s'augmenter  par  un  mouvement,  ou 
une  chaleur  confidérable.  C'eft  pour^ 
quoi  la  bonne  chère ,  les  vins  ex- 
quis ,  les  médicamens  acres  ,  Se 
qui  caufent  une  grande  agitation  , 
comme  font  les  cardiaques,  les  vo- 
latils ,  les  vomitifs ,  &c.  une  cha- 
leur, un  mouvement  exceflîf ,  une 
contention  d'efprit  extrême  ,  lon- 
gue &  fréquente  ,  font  ordinaire- 
ment tomber  en  apoplexie.  Des  tu- 
meurs quelconques  formées  au-dé- 
dans  du  crâne  •  inâammatoires  • 


porulentes ,  féreufes  ,  pitulceafes  y 
ftéaromaceufes  »  skirreufes  >  ofTeu- 
ies ,  comprimant ,  ou  les  artères , 
ou  les  veines  qui  fe  joiment  au 
prelToir  d'hérophile  j  ou  la  moelle 
du  cerveau ,  ou  Tendroit  de  cette 
moelle  dans  lequel  les  nerfs  pren- 
nent leur  origine.  La  trop  grande 
vélocité  avec  laquelle  le  fang  fe 
porte  à  la  tcte  ,  ce  qui  arrive  lorf- 
que  le  fang  ne  peut  defcendre  li- 
brement par  les  vaifTeaux  artériel^ 
inférieurs ,  &  cela  par  quelque  eau- 
fe  que  ce  puiiïe  être ,  d*une  infinité 
qu  on  pourroit  alléguer.  Tout  ce 
qui  comprime  les  veines  externes , 
forties  du  crâne  y  qui  rapportent  le 
iàng  du  cerveau.  Des  humeurs  fan- 
euines  ^  purulentes ,  ichoreufes  , 
hrmphatiques  ^  extravafées  fur  la 
dure  ,  ou  fur  la  pie-mère ,  &  qui 
font  une  compreflîon  externe. 

4°.  Tout  ce  qui  rompt  les  vaif- 
fcaux  artériels ,  veineux  ,  lympha- 
tiques ,  de  la  fubftance  intérieure 
du  cerveau  vers  fes  ventricules  j  en- 
forte  qu'il  s'en  épanche  des  liaueurs, 
dont  Tamas  comprime  &  blefle  la 
Toute  médullaire,  de  laquelle  les 
nerfs  tirent  leur  origine.  Tel  eft 
PefFet  à%  la  férofité  acre  dans  Thy- 
dropiiîe ,  &  la  leucophlegmatie  du 
/ang  dans  la  pléthore ,  de  l'acrimo- 
nie atrabilaire  dans  la  mélancolie , 
le  fcorbut ,  la  goutte  >  (  caufe  qui 
agit  communément  entre  quarante 
&  foiiante  ans  )  toutes  chofcs  ca- 
chées ,  lefquelles  venant  à  être  ex-> 
citées  par  des  caufes  qui  les  met- 
tent en  mouvement ,  produifent 
fbuvent  tout-à-coup  cette  maladie. 
On  peut  par  conféquent  la  prévoir  ^ 
quand  on  connoît  la  nature  de  la 
matière  formée  auparavant,  &  fes 
caufes  excitantes-  Les  plus  dange- 
reufes  font  les  fortes  paillons  de 
Famé ,  &  la  trop  grande  a^licar 
fiion» 
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On  a  découvert  ces  caufes  par 
lexamen  anatomique  des  cada-* 
vres  morts  d'apoplexie ,  &  par  l'ob-^ 
fervation  hiftorique  des  chofes  qui 
peuvent  être  obfervées  dans  le  trai- 
cernent  même  de  ces  maladies  j  &c 
fi  Ton  réfléchit  fur  les  clalTes  donc 
on  vient  de  faire  mention ,  on  con- 
viendra  que  rien  n'eft  plus  propre  k 
indiquer  la  curatidn.. 

Ces  mêmes  clafles  apprennent 
que  ce  mal  vient  fouvent  de  caufes 
différentes ,  &  même  oppofées  j  Se 
que  par  conféquent  on  a  raifon  de 
diviier  l'apoplexie  en  fanguine ,  & 
en  pituiteufe  ,  quoique  cette  divi- 
fion  ne  foit  pas  fort  exaâre ,  puif- 
qu'il  y  en  a  de  féreufes  ,  d'atrabilai-^ 
res ,  de  polypeufes  ,  &c. 

Si  le  fiège  de  l'apoplexie  exquife 
eft  tout  le  fcnforium  commune  ,  la 
parapléxie  en  affedre  une  partie 
préférablement  aiv» autres ,  qui  font 
en  quelque  forte  prefTées  ,  mais 
moins  :  au  commencement  pour 
l'ordinaire ,  le  cerveau  n'eft  aucu- 
nement léfé.. 

De  là ,  on  conçoit  pourquoi  le 
pouls  &  la  refpiratien  perfiftent> 
tandis  qu  en  même  temps  les  fens 
&  les  mouvemens  volontaires  font 
détruits ,  &  même  pourquoi  il  ar- 
rive fouvent  que  le  pouls  &  la  ref^ 
piration  augmentent ,  à  proportion 

3ue  le  fentiment  &  le  mouvement 
iminuent  y   comme   on    le  voit 
auffi  aux  approches  de  la  mort*. 

On  juge  doîjc  de  la  force  de  l'a- 
popléxie  par  l'âge  ,  le  tempéra- 
ment ,  la  fabrique  du  malade  ,  par 
la  véhémence  des  fymptftmes ,  fie 
principalement  par  l'entière  aboli- 
tion des  fens ,  &  des  mouvemens  j, 
par  une  refpiration  forte  y  avec  uid 
ronflement  profond  ^  par  l'écume 
abondante ,  &  vifqueule  gui  vient: 
à  la^  bouche  'i  par  une  petite  fbeuir 
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froide  qui  fort  par  gouttes  j  par  (on 
origine  qu  elle  tire  ,  tantôt  d'une 
parapléûe  d'abord  afTez  foible , 
tantôt  d'une  forte  cpilepfie ,  ou  de 
toute  autre  caufe  violente  connue 
qui  a  précédé. 

On  fait  au  contraire ,  que  ce  mal 
eft  de  peu  de  conféqucncej  &  gué- 
riflable ,  par  la  légèreté  des  fymp- 
tômes  j  &c  par  Tabfence  de  ceux 
qu'on  vient  de  décrire. 

La  foible  apoplexie  fe  guérit  au 
moyen  d'une  rofée  abondante  de 
fueurs  chaudes,  qui  fortent  égale- 
ment partout  le  corps ,  ôc  foulagent 
le  malade  ;  par  une  grande  quantité 
d'urines  épaillès  j  par  un  nux  hé- 
morrhoïdal  abondant,  &  qui  dure 
long-temps  ;  par  le  retour  du  flux 
xnenftruel  ^  par  le  cours  de  ventre  ; 
par  une  grande  fièvre. 

Si  elle  e(l  un  peu  plus  coo(idéra- 
ble  ,  fa  caufe  étant  diûipée ,  elle  fe 
convertit  pour  l'ordinaire  en  para- 
lyse de  quelque  partie  mufcutèufej 
de  tout  un  côté,  (  c'eft  l'émiplégie) , 
on  de  toutes  les  parties  qui  font  au- 
deiïbus  de  la  tece  ,  &  alors  elle 
prend  le  nom  de  paraplexie  ,  la- 
quelle fe  guérit  rarement ,  &  laiile 
toujours  après  elle  la  mémoire  ,  le 
Jugement,  6c  les  mouvemens  léfés ; 
c'eft  pourquoi  on  refte  ordinaire- 
ment toute  la  vie  aflbupi ,  hébété  , 
tremblant ,  vertigineux  ,  pusillani- 
me ,  &  larmoyant  malgré  foi. 

U apoplexie  exquife  ayant  détruit 
le  cerveau,  corrompu  fes  liquides , 
&  propagé  fa  caufe  jufqu'au  cerve- 
let ,  fe  termine  bientôt  par  la  mort 
du  malade  ^  qui  paife  rarement  le 
Septième  jour. 

On  prévoit  Tapopléxie  future  j 
1*.  par  la  connoiffance  du  tempéra- 
ment naturel. 

z^.  Par  la  matière  morbifique 
(oonue  comme  caufe  proégumèae* 
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3^.  Par  Us  caufes  procataréfiw 
ques. 

4^.  Par  les  premiers  effets  que 
le  mal  produit  en  fon  commence-^ 
ment,  comme  font  le  tremblement, 
la  vacillation  ^  le  vertige  ,  l'obCcur-» 
cilTement  de  la  vue ,  l'engourdif* 
femenc ,  rafloupiffement ,  la  roc- 
moire  chancelante  ,  le  tintement 
^s  oreilles,  le  gonflement  des  par- 
ties fupérieures ,  l'incube ,  &  la  re(^ 
pi  ration  plus  profonde  qu'à  l'ordi- 
naire ,  avec  le  rétréciflement  des 
narines. 

On  connoît  aifôment  celle  qui 
eft  préfente  ,  quand  on  fait  en  dif- 
tinguer  les  diftérens  degrés. 

Quant  i  la  curation  de  ce  mal  5 
on  n'en  peut  donner  aucune  règle 

{générale  \  car  il  faut  non-feulement 
avarier  félon  fes  différentes  caufes^ 
félon  la  manière  de  l'appliquer  ^  & 
félon  le  lieu  affeâé  ^  mais  on  doit 
traiter  le  mal  avant  qu'il  ait  fait 
des  progrès. 

Si  donc  on  eft  menacé  d^apoplé' 
xie  par  une  caufe  lente  ,  froide  6c 
fans  aâion  ^  comme  on  peut  le  pré- 
voir, on  doit  auflGtôt  tacher,  1°. 
de  détourner  de  la  tète  la  preiCon 
caufée  par  la  matière  glutineufe. 

1^.  d'atténuer  la  lenteur  dans  le 
cerveau  6c  dans  tout  le  corps. 

On  diminue  la  preflion  que  fouf* 
frent  les  vai (féaux  du  cerveau ,  i®. 
par  la  dérivation  en  d'autres  lieux, 
en  des  parties  oppofées. 

i^«  Par  des  évacuations  géné* 
rales. 

On  parvient  au  premier  but  par 
des  vapeurs  ,  des  fomentations  , 
des  bains ,  par  le  fucement  ,  les 
épifpaftiques  ,  les  inflammations  ; 
ar  tes  véficatoires ,  les  cauftiques , 
es  cautères ,  les  fêtons  ,  les  fric- 
tions ,  les  ligatures  faites  aux  gran^ 
des  veines ,  aux  pieds ,  aux  jambes  ^ 

aux 
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aux  cuifles  ,  les  collutoires  ,  les 
gargirifmes  ,  les  mafticaroires  j 
ceux  qui  atcireiic  la  falîve,  les  apo- 
phlegtnatifmes  appliqués  à  la  bou- 
che,  au  goHer ,  aux  narines. 
iè>  On  fatisfaic  au  fécond  par  des 
vomitifs ,  des  purgatifs  forts  dont 
jaâion  foie  furement  déterminée  > 
par  des  fcarificarions  >  par  h,  fai- 
gnée ,  quoique  ces  remèdes  foient 
toujours  par  eux-mêmes  un  peu 
incertains. 

Après  avoir  mis  en  nfage  les  dé- 
rivans ,  on  diflbut  la  lenteur  par  les 
remèdes  généraux  prefcrits  contre 
'la  vifcoficé ,  prudemment  adminif- 
trés  Se  appliqués  à  la  tète  en  toutes 
fortes  de  rornies.  Mais  parmi  tous 
ces  remèdes,  les  véficatoires  faits 
de  cantbarides,  &  l'ufage  de  fem- 
blables  infeâes  ,  font  lesr  plus  uti- 
les. 

Si  les  mêmes  caufes  ont  déjà  pro- 
duit lapopléxie ,  on  la  euérit  rare- 
ment j  on  eflaye  les  mêmes  chofes 
û  les  forces  le  permettent  :  on  ap- 
plique aux  narines,  à  la  bouche,  à 
la  tète  tout  ce  qui  peut  réveiller 
les  fens  y  on  met  en  œuvre  les  plus 
violens  irritans^quels  qu'ils  foient^ 
on  lâche  le  ventre  par  des  lave- 
mens  acres.' 

En  pratiquant  tout  ce  qui  a  été 
dit ,  le  mal  s'augmente  fouvent , 
la  matière  mife  en  un  plus  grand 
mouvement;  s'engageant  encore  da- 
vantage par  tous  les  ftimulans;  il 
faut  cependant  diminuer  fubite- 
ment  les  forces  par  les  évacuans. 
Ainfi ,  pour  procurer  la  diflblutioq, 
il  faut  toujours  s'attacher  à  l'éva- 
cuation &  à  la  révulfion,autant  que 
la  chofe  le  peut  permettre  \  àoAi 
vient  l'axiome  :  lafaigncc  tueJidU 
ne  foulage  vas* 

Mais  fi  l'on  prévoit  par  les  figncs 
qu'on  eft  menacé  d'apoplexie  »  il 
Tome  IL 
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faut  fur  le  champ  avoir  recours  à 
àts  remèdes  qui  puiffent  très- 
promptement  vider ,  réfoudre ,  dé- 
.tourner.  Il  faut  donc  ,  i^.  tirer 
promptement  une  grande  quantité 
de  fang  des  veines  jugulaires  ,  & 
réitérer  cette  faîgnée  s'il  eft  be- 
foin  \  car  fi  le  mal  eft  de  nature  i 
pouvoir  être  gi^éri ,  le  malade  en 
reflent  ordinairement  un  prompt 
foulagement. 

2  ^ .  Donner  un  purgatif  antiphlo- 
giftique  en  large  dofe  -,  &  le  réité- 
rer quelquefois  jufqu'â  provoquer 
un  cours  de  ventre  prelque  conti- 
nuel :  fi  les  purgatife  font  trop 
long-temps  à  opérer ,  on  en  acc^ 
1ère  l'aâion  par  des  lavemens  irri- 
tans. 

j®.  Ufer  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie ,  de  médicamens  ra- 
fraîchiiTans  ,  délayans  j  atténuans  > 
qui  pouffent  pat  les  urines. 

4^.  Appliquer  en  mcme-temps 
aux  pieds  &  à  l'anus  de  forts  ré- 
vulfifs.qu'ony  laiflejufqu'â  ce  qu'on 
foj.t  hors  de  danger. 

5^.  Ufer  d'ahmens  &  de  boîf- 
fon  très-légers  ,  éviter  avec  grand 
foin  tout  médicament  fort  qui  ir-^ 
rite,  mette  en  mouvement ,  échauf- 
fe ,  &  ne  pas  fe  coucher  au  lit  fur 
le  dos  &  en  pente.  . 

Mais  fi  cette  même  apoplexie  eft 
déjà  formée ,  il  n'y  a  prefque  plus 
aucune  efpérance  ;  ou  s'il  y  en  a , 
elle  n'eft  fondée  que  fur  la  même 
pratique. 

A  l'égard  de  celle  qui  a  pour  caufe 
des  fluides  extravafés  dans  les  cavi- 
tés intérieures  du  cerveau  ,  elle  re- 
quiert à  peine  aucun  traitement  » 
ayant  le  plus  fouvent  coutume  de 
faire  promptement  périr  le  ma- 
lade. SU  y  a  quelque  chofe  à  ten* 
ter,c'eft%  i*.  de  repomper  les  li- 
queurs épanchées  dans  les  veines. 

Sff 
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x^.  De  corriger  1  acrimonie  do- 
minante, &  en  mcme-remps  la  vif- 
ccHté  y  ce  qu  on  ne  peur  jamais 
faire  avec  plus  de  fuccès  que  par 
les  remèdes  favoneux  chimiques» 
Celle  qui  vient  d'une  Lymphe 
dominante  extravafée  ,  fe  diitipe 
plus  aifémenr  par  l'omifllon  de  la 
faîgnce  qui  eft  en  effet  prefque  nui- 
iible  en  ce  cas  y  par  les  plus  forts  hy- 
dragogues  détermines  fur  le  champ, 
par  les  voies  inférieures  ,  par  lap- 
plication  des  diflfipans^  furcout  par 
des  véficatoires  très-larges  ,  long- 
temps entretenus  j  par  un  régime 
deilechant  ,  par  de  forts  épilpaf- 
tiques ,  par  d!es  cautères  &  des  fé^ 
tons. 

Mais  pour  celle  qui  eft  produite 
par  des  venins  ou  des  polypes  ,.  on 
ne  connoît  encore  aucun  moyen 
pour  y  remédier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  troisième  eft  nK>yenne  > 
&  la  quatrième  longue. 

APOPOMPÉE  'y  fubftantif  féminin. 
Les  Juifs  donnoient  ce  nom  à  la 
viélime  qu'ils  chargeoient  de  ^1a- 
lédiâions ,  &  qu'ils  chaffoient  dans 
le  défert  â  la  fète  de  l'expiation. 

APOKCHER  'y  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  apporter. 

APORÉ  'y  fubftantif  mafculin.  Pro- 
blême très-difficile  i  réfoudre ,  mais 
dont  on  ne  peut  pas  dire  la  folu- 
tion  impoflible.  La  quadrature  d^ 
cercle  eft  un  apore. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

APORRH  AXIS  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  jeu  des  Anciens  3  avec  le- 
auel  notre  jeu  de  paume  a  beaucoup- 
ce  rapport. 

APOSj  fubftantif  mn(culin.  Çeft  , 
félon Charleton  &  Aldrovande  ,  un 
merle  des  Ixuies  qui  a  les  pieds  | 
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courts*  Jonhfton  appelle  cetoifeau* 
hirondelle  de  mcr^ 

APOSCEPSIE  i.  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Médecine  ,  qui  dé- 
signe une  tranfmigration  rapide  des 
humeurs  d'une  partie  du  corp^  dans 
une  autre  partie. 

APOSIOPÈSE  i  fubftantif  féminin, 
figura  de  Rhétorique  qu'on  appelle 
encore  réticence  &  pretéricion  où 
fupprejfion^  Elle  a  lieu  quand  o» 
change  btufquement  de  paillon ,  & 

2u'on  rompt  tout  d'un  coup  le  fil 
'un  difcours  qui  n'eft  pas  achevé , 
pour  en  commencer  im  autre.  On 
trouve  dans  TEnéide  un  bel  exem- 
ple de  cette  figure»  quand  Nep- 
tune indigné  que  les  vents  décha^- 
nés  aient  eu  taudace  de  troubler 
fon  empire ,  s'élève  à  la  furface  de 
k  mer  y  &c  leur  dit  i 

Quos  ego .  ir.  fed  motos  prtfiat  comçontrt 
fiuâus. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  lon- 
gue ,  &  la  (ixième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  les  deux  s  ea 
:f  ,  &  écrire ,  d  après  la  prononcia- 
tion ,  apo^tapè^e  ,  pour  les  raifons 
données  en  pvirtant  de  ces  lettres. 
APOSTASIE  i  fubftantif  féminin. 
A6te  de  quelqu'un  qui  abandonne 
la  religion  chrétienne  pour  en  fui- 
vre  une  autre. 

Vapojlajîe  eft  fujette  en  Franc»  a 
la  vindiAe  des  loix  ;  elles  pronon- 
cent l'amende  honorable ,  le  ban- 
niflèment  perpétuel ,  &  la  confif- 
cation  de  biens  ,  contre  ceux  qui 
s'en  rendent  coupables^  T^oye^  li- 
defTus  la  E>éclaration  du  Roi  du 
Il  Mars  1679. 
Apostasie  ,  fe  dir,  par  extenfîon,de  la 
renonciation  d'un  Religieux  à  fes 
yceux  ôc  à  foa  état« 
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Les  croîs  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  h  s  en  ^^  6c 
écrire  »  d'après  la  prononciation  j 
apoJlcc{ie  »  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres. 
APOSTASIE ,  ÉE  ,  adjeûif  &  parti- 
cipe pafllif.  ^oy^  Apostasier. 
APOSTASIER  i  verbe  neutre  de  la 
première    conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Catholi" 
cam  rcligioncm  defercre.  Commettre 
le  crime  d*apoftafie ,  renoncer  à  la 
religion  chrétienne. 
Apostasier  y  fe  ditaufli  j  par  exten- 
fîonjdu  Religieux  qui  renonce  à  fes 
vœux ,  i  fon  habit. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  avoir.  Il  n*au- 
roit  pas  apojiafié.  Il  avait  apof- 
tajié. 

Les  quatre  premières  iVlbbes  font 
brèves ,  la  cinquième  eu  longue  ou 
brève»  comme  nous  l'expliquons 
-au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  1'^  fé- 
minin  qui  termine  les  trois  pei fon- 
nés  du  fineulier  du  préfenr  de  l'in* 
dicatif,&  de  celles  qui  leur  reflem- 
blent ,  fait  partie  de  la  dernière  fyl- 
labe ,  &  la  rend  longue. 
APOSTAT  ,  ATE  ;  adjeftif.  Qui 
a  renoncé  i  la  religion  chrétienne. 
Un  Prince  apofiat* 

Il  fe  dit,par  extenfîoujd'un  Reli- 
gieux &  d'une  Religieufe  qui  ont 
renoncé  à  leurs  vœux ,  à  leur  état. 
Un  Capucin  apoftat^unc  Abejfe  apof- 
tate. 

Ce  mot  s'emploie  auffi*  fubftan- 
tlvemeqt.  Nous  rencontrâmes  un 
apoftat. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
ilngttlier  mafculin  ;  mais  la  troifiè- 
tne  eft  longue  au  pluriel  »  &  brève 
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au  féminin  qui  a  une  quatrième 
fyllabe  très-brève. 
APOSTÉ,  ÉEj  adjeûiffic  participe 

paffif.  Voye^  Aposter. 
APOSTÊME  i  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Chirurgie.    Tumeur 
contre  nature  ^occafionnée  par  quél« 
que  humeur  du  corps. 

Toutes  les  humeurs  peuvent  eau* 
fer  des  apoftèmes ,  &  toutes  les  par- 
ties du  corps  peuvent  en  être  affli- 
gées. 

\aes  apojlemes  prennent  donc  dif- 
férons noms  félon  lescaufes^qui  les 
ont  produits.  Les  fquirres ,  les  con- 
dylomes ,  les  farcocèles^  la  goutte, 
les  abcès  »  &c ,  font  des  apoftêmes  : 
nous  parlons  de  chacun  en  particu- 
lier fous  le  nom  qui  lui  eft  propre. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  c\ail  faut  que  Vapofiéme 
crève i  pour  dire ,  qu'il  faut  que  l'on 
connoifte  enfin  quelque  chofe  qu'on 
avoit  tenu  fecret. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifièmô  eft  longue  ^  & 
la  quatrième  très-brève. 
APOSTER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanwr.  Apponere» 
Ce  verbe ,  qui  fe  prend  le  plus  fou- 
vent  en  mauvaiie  part  «  fignifîe 
payer  quelqu'un ,  ou  le  gagner  pour 
commettre  quelque  aâion  repré- 
henfible.  Ilapofta  deux  fripons  pour 
ajfajjiner  cet  Officier. 
Aposter  j  fignifie  encore  engager 
quelqu'un  ï  fe  trouver  dans  quel- 
que endroit  pour  y  épier ,  obferver 
ou  faire  quelque  choie.  Avant  dUn-- 
trer  dans  la  maifon  ,  ils  apojlèreru 
leurs  gens  fur  la  rue  pour  les  avertir 
dans  l^occafion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 

Sff  ij 
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la  quantité  profodique  des  autres 
temps.  , 

APOSTILLATEUR  j  vieux  mot  qui 
fieniâoit  autrefois  celui  qui  apof- 
tiTloit. 
APOSTILLE  i  fubftantif  féminin. 
Ceft  ,  en  général ,  une  addition  en 
marge  d'un  écrit  au  bas  d'une  lettre. 
T ignorais  cette  apojlille. 

\es  apojliiles  que  Ton  ajoute  aux 
contrats  ,  doivent  être  approuvées 
par  les  parties  &  les  Notaires  ,  ou 
elles  feroient  de  nulle  valeuB^ 
Apostille' y  fe  dit,  en  matièfb  de 
comp^  ,  dès  débats  &  contc!!l|a- 
rions  qui  fe  font  lors  de  Texam^n 
d'un  compte.  On  met  une  àpof- 
tille  en  marge  de  rariicle  conçefté. 
Apostille  »  en  termes  de  finances, 
efl:  la  note  que  l'Auditeur  met  à  la 
marge  des  comptes  qui  lui  font  en- 
voyés. * 

Los  //  fe  prononcent  mouillés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  b  quatrième  eft  très-brève. 
APOSTILLE  ^  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voye\  Apostiller. 
APOSTILLÈR  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaison ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Aifcri- 
bere.  Ce  verbe  Cgnifie  mettre  des 
remarques  9  desapoftilles  à  coté  d'un 
écrit.  On  a  mal  apoftilU  ce  compte. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  quatrième  ell  longue  ou 
brève  y  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Veru  ,  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Il  fàudroir  changer  le  fécond  /  en 
i ,  &  écrire ,  d'après  la  prononcia- 
tion ,  apofiilier  ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres.- 

Il  faur  obferver  que  fi  cette  or- 
fograplie  s'adoptoit ,  ce  verbe  de- 
vienmoit  irrégulier  dans  la  forma- 
tion des  temps  qui  fe  terminent  par 
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un  t  muet.  D'apojlitier^  ilfaudroit 
faire  j'apoJlilU.. 

APOSTIS  'y  fubftanrif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine ,  qui  défighe  deux 
longues  pièces  de  bois  i  de  huit  pou- 
ces en  carré  ,  un  peu  abaiUees. 
L'une  eft  le  long  de  la  bande  df  oitej 
&  l'autre  le  long  de  la  bande  gau^ 
che  de  la  galère,  depuis  l'épaule, 
jufqu'à  la  conille.  Chacune  de  ces 
*^  pièces  porte  toutes  les  rames  de  la 
chiourme  >  par  le  moyen  d'une 
grolfe  corde. 

APOSTQILE  i  vieux  mot  qui  défi- 
gnoit  autrefois  le  Pape. 

APOSTOLAT  ^  fubftantif  mafculin. 
Ceft  le  miniftère ,  la  dignitp  d'A- 
potre:  L'Epifcopat  s'appeloic  autre- 

\  lois  jpojlolac. 

\  Tout  eft  bref  au  fin^lier;  mais 
la  dernière  fyllabe  elE  longue  au 
plurieL 

APOSTOLE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  Ap&tre. 

APÇSTOLICITÉ  V  fubftantif  fcmi^ 
nitu  C'eft  un  descaraâères  diftinc- 
tifs  de  TEglife  Catholique ,  comme 
tirant  fon  origine  des  Apôtres.  _ 

Àpostolicitb  y  fe  die  aum  d'une  con- 
formité de  dodrine  y  de  mœurs , 
avec  celles  des  Apôtres* 

APOSTOLINS  i  (  les  )  on  a  donné 
ce  nom  à  certains  Religieux  3  qui 
faifoient  profelfion  d'imiter  la  vie 
des  Apôtres*  Innocent  X  les  fuppri- 
ma  en  1(750. 

APOSTOLIQUE  ;  adjeékif  de  tout 
genre.  Qui  a  rapport  aux  Apôtres  ; 
qui  émane  des  Apôtres*  Une  vie 
apofiolique.  VEglife  Apoftolique. 

Apostoliqu€  ,  fe  dit  des  Bref?^ 
Mandemens,  &  Ordonnances  du 
Pape.  Un  Bref  Apojlolique. 

Nonce  Apoftolique  ,   fe  dit  dit 
Nonce  du  Pape. 

On  appelle  Notaires  ApoJloUquts 
ceux  qui  îlrefiènt  Les  A^s^  Se  font 


les  cipc^irîons  pour   la  Coût  de 
Rome*' 

On  appelle  auffi  Chambre  Apqf- 
tolique  y  un  Tribunal  où  Von  dif- 
cute  les  Affaires  qui  concernent  le 
Trcfor  ou  le  Domaine  du  Pape  & 
du  faint  Siège. 
At»osTOLiQ0E5  ,'  eft  auflî  le  nom  de 
deux  Seâes  d'Hérétiques  ainfî  ap- 
pelés ,  de  ce  qu'ils  prétendoient 
imiter  les  mœurs  ,  &  k  pratique 
des  Âporres. 

Les  uns  parurent  an  troifîème 
fiècle  )  &  regardoienc  comme  ré- 
prouvés tons  ceux  qui  pofledoient 
oes  biens. 

Les  autres  >  du  douzième  fîècle , 
rejettoient  le  fiapccme  ,  condam- 
noient  le  Mariage j  &  permeitoient 
le  concubinage. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  »  la  cinquième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  apopolique  Mandement ,  mais  un 
Mandement  apojlolique. 
APOSTOLIQUEMENT ;  adverbe, 
qui  fignifie  à  la  manière  des  Apô- 
tres. //  vivait  apoJloUquement. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  très-. 
brève  ,  &  la  fixième  moyenne. 

Il  faudroit  changer  qu  en  ^ ,  le 
dernier  ^  en^z,  &  écrire,  d'après 
la  prononciarion^  Apofiolikcmant  ^ 
pour  les  raîfons  données  en  parlant 
de  ces  lettres. 
APOSTOLITÉ  j  vieux  morqui  figni- 

fioit  autrefois  Papauté. 
APpSTROPHEi  fubftantif  féminin. 
Figure  de  Rhétorique,  par  laquelle 
rOrateur  détourne  fon  difcours 
pour  adreffer  la  parole  à  quelque 
perfonne,  foit  aux  Dieux ,  loit  aux 
Hommes  ,  aux  Yivans  ^  au   au% 
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Morts  j  &  même  à  des  Êtres  inani- 
més ,  ou  méthaphyfiques  qu'il  per- 
ibnmfie# 

C'eft  ainfi  qu'en  louant  la  cha- 
rité d'une  DuchelFe  ,  M.  Fléchier 
apoftrophe  les  Hôpitaux  en  ces  ter- 
mes :  »  Retraites  fombtes ,  où  la 
»  honte  renferme  la  pauvreté , 
»  combien  de  fois  a  - 1  -  elle  fait 
n  couler  jufqu'à  vous  fès  confola- 
>»  tions,  &  fes  aumônes  ?  Inquiète 
t»  de  vos  befoins  &  de  vos  cha- 
t*  grinsy  &  plus  foigneufe  de  ca- 
i>  cher  fes  cliarités ,  que  vous  ne  l'é- 
>i  tiez  de  cacher  votre  mifèrer  ^^ 

Il  y  a  de  belles  apoftrophes ,  mais 
il  ne  faut  pas  qu'elles  loient  trop 
prodiguées  dans  un  difcours.  On 
vante  fur-tout  Vapojlrcphe  de  Cice- 
ron  à  Tuberon ,  dans  l  oraifon  pour 
LigariuS)  &  ceUe  que  Démofthénes 
adrefla  aux  Grecs  »  tués  à  la  bataiUe 
de  Marathon» 
APosTROf»HE  ,  fe  die  auffi  ,en  termes 
de  grammaire  ,  du  figne  qui  mar^ 
que  i'élifion;  ou  la  fuppreftion  d'une 
voyelle  finale ,  lequel  fe  place  au 
haut  de  la  confonne ,  &  à  la  place 
de  la  voyelle  qui  fuivroit  cetre  con- 
ibnne  fans  l'clifion.  Aind  on  écrie 
X école  pour  la  écolc^ 

Uapofirophc  marque  ronjours  la 
fiippreflion  d'une  de  ces  trois  let- 
tres a  y  eji:o8cuyn&  s'élident  Ja- 
mais. 

^  &  £  fe  Tuppriment  dans  /^,  la  , 
me  y  te  yfe^  de  y  ne  y  que ,  ce ,  quand- 
ces  monofyllabes  précèdent  une 
voyelle  j  ou  un  h  muet.  Ce  quon 
dit*  V élégance.  Vhonneur. 

.^  &  £  ne  s'éiident  pas  dans  le  8c 
la  »  après  un  impératif ,  ni  dans  U 

adveroe.  //  étoit  là  avec  vous,  Av  • 

4. 

porte^e  icu 

Ces  voyelles  ne  s'éiidenr  pas  non 
phis  dans  It  y  la  ^  de  ^  que  3  ce  ,  de- 
vant Auit^^  huitième  >  JÛiitaine  ^  oui^ 
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De  huit  que  nous  comptions*  Ce  hui- 
tième. Il  n'en  rejle  que  huit.  Le  oui. 
*    On  dit  le  omçe ,  la  onzième  ,   fans 
élidon  ni  apoftrophe. 

£  s  clide  dans  entre ,  jufque^  quel- 
que^ quand  ces  mots  lont  fuivis 
d*^  ,  au  y  eux ,  elle ,  ici ,  autre ,  un  : 
entr'eux ,  entrelle  ,  entr  autre ,  juf- 
quici ,  qutlqu  autre. 

On  écrit  auflî  entrouvrir ,  sUn^ 
tr  aider. 

L'JB  de  grande  s'clide  auflî  dans 

grand' mère  y  Grand' Meffe^  Grand' 

.  Chambre  ,  gran£falle  ^  grand' chère^ 

grand' chofe  ,  à  grand' peine ,  grand' 

peur  ^  grand' pitié  m 

LV  ne  s'elide  que  dans  la  con^ 
Jonftion  Ji  devant  il  ou   ils.  S'il 
4:hante^  S'ils  danfent.  Mais  on  dira 
fi  elle  chante  ,  Ji  elles  danfent. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève. 
Il  faudroit  changer  ph  en/,  & 
écïirQ ,  apojirofe  y  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres* 
APOSTROPHÉ  .    ÉE  j  adjeAif  & 
participe  paflîf.   f^oyc;[  Apostro- 
pher, 
APOSTROPHER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
çonjuge  comme   chanter.  Compel^ 
lare.  Interrompre  un  difcours,  pour 
adrefler  la  parole  à  quelque  per- 
fonne,  ou  a  quelque  ètreperfonni- 
fié.  Ajax  bravant  la  mer  Qf  la  tem- 
pête ,  apojlrophoit  les  Dieux. 
Apostropher,  fignifie,par  extenfion, 
adrefler  la  parole  à  quelqu'un ,  pour 
lui  tenir  un  propos  défoblig^ant  ou 
injurieux.    S*il   eut  confidiré  cette 
Dame  y  Une  l' aurait  pas  apojlrophée 
fomme  il  a  fait. 

On  dit  familièrement  &  en  plai- 
santant ,  apofiropher  quelqu'un  d'un 
fouffiet  y  d'un  coup  de  canne ,  &c.  ; 
pour  dire,  donnera  ^quelqu'un  «n 
&>u6Elec ,  &c. 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbb  j  avec  la  conjugai- 
fon &  la  qiuntité  profodique  des 
autres  temps. 

APOSTROPHIE  j  nom  propre ,  & 
terme  de  Mythologie.  On  appela 
ainfi  Vénus  Uranie,  qu  on  révéroit 
en  Grèce  pour  obtenir  la  pureté  de 
corps  &  d  efprit.  A  Rome ,  les  fem- 
mes débauchées  &  les  jeunes  Vier- 
ges lui  faifoient  àQ%  facrifices  ;  les 
premières ,  pour  qu'elle  les  conver- 
tît 'y  &  \e%  autres ,  afin  qu'elle  les 
confervât. 

APOSTUMÉ,  ÉEjadjeftif  &  parti- 
cipe  paflîf.  /^oyq^  Apostumer. 

APOSTUMER  î  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  k 
conjugue  comme  chanter.  Ce  verbe 
fîgniâe  fe  former  en  pus ,  en  apof- 
tume.  Cette  membrane  apofiumera. 
\.Q%  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  avoir»  Cette  ponte 
auroit  apojlumé. 

Les  trois  premières  fyllabes  ibnr 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  au- 
tres temps. 

APOTACTIQUES  ;  (  les  )  on  a 
donné  ce  nom  à  certains  Héréci- 

•  ques  y  difciples  de  Tatien  y  qui  prcr 
rendoient  qu'il  falloir  néceflàire- 
ment  renoncer  à  la  pofleflîon  de  tou« 
tes  fortes  de  biens  meubles  &  im- 
meubles pour  être  fauves. 

On  ne  doit  pas  craindre  qu'une 
pareille  doârine  fît  aujourd'hui  de 
grands  progrès  ,  fi  on  la  prèchoit. 
APOTEORj  vieux  mot  qui  iignifioic 

autrefois  cenfler. 
APOTEVITZ  j  nom  propre    d'une 
ville  de   Hongrie  ,    dans   TEfcla- 
vpnie^  près  de  la  Draye  >   à  un 
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mille  9  à  l'efi  ,    de  Copranîtz. 

APOTHÈME  i  fubftamif  mafculin  ^ 
Se  terme  de  Géométrie  élémentai- 
re ,  qui  Te  dit  d'une  ligne  perpendi- 
culaire >  menée  du  centre  d'un  po- 
lygone régulier  fur  un  de  fes  côtés. 
Les  deux  premières  fyllabcsfont 
brèves,  la  troifième  eft  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 

APOTHÉOSE  ;  fubftantif  féminin. 
Ce  mot  fignitîe  déification  ,  ôc  dé- 
figne  particulièrement  la  cérémo- 
nie par  laquelle  les  anciens  Romains 
pbçoient  au  rang  des  dieux  leurs 
Empereurs  ,  Se  tou^  autres  qu'ils 
croyoient  dimes  de  cet  Iiomieur. 

Cette  cérémonie  conliftoit  à  re- 
prcfenter  en  cire  le  dieu  futur.  On 
plaçoit  cette  figure  à  l'entrée  de  fon 

Ealais ,  fur  un  lit  d'ivoire  ,  dont  la 
ouflè  étoit  de  drap  d'oï"  ;  à  gauclie 
croient  afiiî  en  corps  les  Sénateurs 
▼ètus  de  robes  noires  y  Se  à  droite 
les  dames  de  la  première  qtialité  j 
en  habits  blancs ,  unis ,  fans  pier- 
reries 8c  fans  aucun  ornement  :  ce 
manège  duioitfept  jours,  pendant 
lefquels  les  Médecins  fe  rendoierit 
auprès  de  la  figure^  &  comme  fi  celui 
que  cette  figure  repréfentoit,  eût 
encore  été-  vivant  ^  ils  déclaroient 
que  fon  mal  redoubloif  >  Se  qu'ils 
n'avoient  prefque  plus  d'efpéraiice. 
Ceux  qui  croient  prcfens,pou(Toient 
des  foupirs  ,.qu  ilsrépcto'.ent  à  me- 
fure  qu'ils  feignoient  d'apprendre 
que  le  danger  augmenroit.  Enfin  , 
les  Mcdeans  ayant  déclaré  qu'il 
était  mort  >  les  plus  jeiuies  des  Sé- 
nateurs &  les  Chevaliers  Romains 
empoTtoientlelit  fur  leurs  épaulesj 
•  &  rraverfant  la  rue  nommée  vui 
j&crj,ilsledépofoientdans  l'ancien 
Forum  y  où  les  Magiftrats  avoicnr 
coutume  de  fe  démettre  de  leurs 
fonctions  après  le  temps  expiré. 
Aux  cotés  de  la  place   étoicnt 
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deux  échafFauts ,  dont  Tun  conte- 
noit  un  grand  nombre  de  jeunes 
garçons.  Se  l'autre  de  jeunes  filU;s  j 
tous  enfans  d'une  qualité  difùu- 
guée  ,  oui  d'un  ton  lugubre  ,  chan- 
toient  des  hymnes  à  la  gloire  du 
mort.  Après  cela  les  Sénateurs  Se  les 
'Chevaliers  enlcvoient  *encore  une 
fois  le  lit ,  &  le  porroient  liors  de 
la  ville  dans  le  champ  de  Mars,  où 
l'on  avoir  élevé  une  pyramide  ert 
bois  ,  de  la  plus  belle  menuiferie  , 
ornée  de  figures*  Elle  avoir  quatre 
étages:  le  premier  qui  étoic  carré  , 
formoit  une  efpèce  de  chambre 
remplie  de  matières  combuûibles  , 
&  ornée  en  dehors  de  drap  d'or.  Le 
fécond  érage  y  pareil  au  premier 
pour  la  forme  ,  quoiqu\\u  peit 
moins  grand  j  Se  décoré  de  fembla- 
bles  oinemens ,  étoit  ouvert  de 
quatre  c6cé$.  Sur  celui-  là  ^  il  y  ei» 
avoic  un  troifième  plus  petit  que  les 
deux  autres  j.&  enfui  un  quatrième^ 
plus  étroit  encore  que  les  prccédens,. 
afin  qu'allant  toujoursen  diminuant,, 
il  formât  une  efpèce  d'obéi ifque^ 
Le  lit  avec  kl  IVatue  croit  au  fécond 
étage,  qui  étoit  rempli  de  fleurs,, 
de  bois  de  fenreur  ôc  d'aromates^ 
Les  Chevaliers  Romains  couroient 
alors  à  cheval  autour  de  la  pyrami- 
de ,  au  fon  des  inflrumens  de  guer- 
re y  ils  précédoient  dts  chars  fur 
kfquelson  voyoit  des  gens  mafqués 
vêtus  de  robes  de  pourpre  >  qui  re- 
préfentoient  les  plus  ilmfVres  Enr- 
.pereurs  &  les  plus  fameux  Géné- 
raux de  l'Empire.  Enfuite  l'Eliiipe- 
reur  régnant,  le  flambeau  à  la  main,, 
mettoit  le  fea  au  buclier ,  ôc  après. 
lui  les  Confuls  &  les  Scnateius  i 
l'endroit  qui  leur  étoit  moiqiie. 
Tour  étoit  en  feu  à  rinftanty  te 
auflî-tôt  on  voyoit  fortir  du  mifieii 
des  flammes  un  aigle  >  qui  pienanr 
{ou  effor  fe  perdoit  da^^^es  airs^  et 
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dirparoîfToic  aux  yeux  des  fpeâui- 
teurs  ;  ce  qui  étoit  fiiivi  d'une  infi- 
nité de  cris  &  d  applaudilTemens  de 
la  parc  du  petit  peuple ,  qui  s'ima- 
ginoit  que  cet  oifeau  emportoit  au 
ciel  Tame  du  perfonnage  pour  le- 
quel on  venoit  de  faire  la  cérémo- 
nie de  Tapothéofe. 

Le  grand  nombre  de  ceux  qui 
obtinrent  l'apothéofe  ,  diminua 
beaucoup  le  prix  de  cet  honneur. 
Juvenal  en  plaifante  ,  en  difant 
quÂcIas  fatigué  de  tant  de  nou- 
veaux dieux ,  gémit  &  déclare  qu'il 
peut  plus  foutenir  les  cîeux  dont  ie 
poids  eft  près  de  l'écrafer. 

L'Empereur  Vefpafiendifoit,  en 
raillant  a  larricle  de  la  mort ,  Je 
fins  que  je  commence  à  devenir  Dieu , 
en  failant  allufion  à  lapothéofe, 
dont  on  alloic  bientôt  le  décorer. 

Apothéose,  fe  dit  aulli  quelquefois 
de  la  réception  des  héros  parmi  les 
dieux.  Uapotheofi  d'Hercules, 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  quatrième  eft  longue  , 
&  la  cinquième  très-brève. 

Il  faudroir  fupprimerle  h  qui  eft 
oifif,  changer  le  sen  :[,  Se  écrire, 
d'après  la  prononciation ,  apotco^Cy 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres  ,  6c  des  lettres  oifives, 

AP07HÈQUE;  fubftantif  féminin. 
Apotheca,  Les  anciens  donnoientce 
nom  à  l'endroit  de  teur  niaifon  où 
ils  confervpienr  les  vivres^  les  par- 
fums ,  &  toures  autres  provifions. 

APOTHÈSEj  fubftantif  témin.  Apo- 
thcfis.  Nom  qu'Hippocrate  donne 
à  l'action  de  placer  dans  une  fitua- 
cion  convenable  un  membre  rompu , 
auquel  les  bandages  font  appliqués. 

APOTHICAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 

Apothecarius,  Celui  qui  prépare  & 

diftribueles  remèdes  qu'ordonne  le 

Médecin. 

•    J^a  profeiïîon  d'Apothicaire  inipor- 
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te  trop  si  la  fureté  des  particuliers , 
pour  n'avoir  pas  excité  l'attention 
de  la  Police.  Audi  ne  reçoit-on  aiH 
cun  Aporhicaire  à  Paris,  qu'on  pe  fe 
foit  aiiiiré  de  fa  capacité. 

Les  Apothicaires  ont  parmi  lious 
le  droit  exclufif  de  compofer ,  ven- 
dre &  débiter  les  remèdes  j  &  il  eft 
défendu  à  toutes  perfonnes  i  P^- 
ticulièremeat  aux  Médecins ,  Chi<- 
rurgiens ,  Barbiers  &  Religieux ,  de 
compofer ,  vendre  ou  débiter  aucun 
médicament  deftiné  au  corps  hu- 
maîn« 

Cette  défenfe  ne  doit  s'entendre 
que  des  remèdes  préparés  \  car  les 
Marchands  Epiciers  de  Paris ,  qui 
compofent ,  avec  les  Apothicaires , 
le  fécond  dès  fix  Corps  des  Mar- 
chands, ont  droit  de  vendre  &dé* 
bit^r  tes  drogues  (impies  &c  lesqua* 
ire  grandes  compoucipns  Galcni- 
ques,  réputées  marchandifes  fo- 
raines, dont  ils  peuvent  faire  com- 
merce ,  mais  en  fe  conformant  à 
l'Arrèc  de  règlement  du  Parlement 
du  1 1  Juillet  1 764. 

La  Coutume  de  Paris ,  me  donne 
d'afbion  que  pendant  une  année  à 
TAporbicaire ,  pour  le  payementde 
fes  fournitures.  Il  faut  cependant 
que  le  débiteur  affirme  qu'il  a  payé, 
ou  on  le  condamneroit. 

Un  Apothicaire  eft  prtféré  sltous 
autres  créanciers  d'un  défunt,  pour 
le  payement  des  remèdes  £i3urni$ 
dans  la  dernière  maladie. 

.Plufieurs  Arrêts  ont  déclaré  un 
Apothicaire  incapable  de  recevoir 
un  legs  à  lui  fait  par  fon  malade 
dans  une  dernière  mabdie;  c'eft 
aufti  le  fentimenr  de  plufîeurs.Ju- 
rifconfultes  :  cependant  la  dame  de 
la  Croix  ,  «neée  de  foixante  -  feize 
ans,  ayant  inftitué  l'Apothicaire  Plat 
fon  légataire  univerfel  j  qui  la  fer- 
voit  dans  la  maladie  dont  elle  mou- 

lur. 


•  imt  /&  le  le^s-  àydkt  été  trontefté 

•  *  t)ar  rhcritier  de  tétte  femme ,  ce- 

lui-ci perdit  fon  procès ,  par  Arrêt 
du  17  Février  1740;  c'eft  que  TA- 
Mthicaitfé  prouVa  qu'il  n  avèi^  pas 
follicité^  le  leg$,  &  du*il  «i/avoit 
point  abufé  de  fes  foirions.  ^'  ; 
-  On  «appèile  pnayerbialeihent  ^ 
parties  d'Apothîcaifts^Ats  mémoires 
^cxceffift ,  fur  lefquels  il  y  a  beau- 
coup à  diminuer. 

•  '.     On  die  auflî  pt^vêrbiaiement  & 

figurcment  de  quelqu'un  \  quît  efl 
un  Apotlùcaire'jans  Jucrt ,  quand  il 
'   manque  des^  choTes  nccelTaires  pour 
'     l'exercice  dé  fon  métier. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ^  faire  de  fon  corps  une 
'  boutique  ' d^ Apothicaire  ;^,  pour  dire , 
prendre  xrop  de  remèdes     - 

Les  trois  premières  fyllabes  font  I 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ^  & 
la  cinquième  très-brève. 

Il  f^udroit  fupprimer  le  h  qui  eft 
. ..  oifif ,  change:  le  c:en  A- ,  fc^écrire , 
jipotikaire  y  pour  les  raiforis  don- 
nées en  parlant  deces  lettres ,  fiç'des 
'  lettres  oifives» 
APOTHIGAIRERIE  ;  fubftantif  fé- 
minin.  C'eft  la  boutique  où  font 
dépofées  les  drogues  d'un  Apothi- 
caire* AUe:i  prendre  la  Thériaque 
danè'tApothicAirerie^''  ; 

jALPOTHicAntERiB^'fedit^aflide  f'art| 
de  l'Apothicaire.  \Ilefi  infirtépt  dans  ; 
tApotbicairerie.  '         **    * 

APOTHICAIRESSE ;  fubftamif  fé-. 
minin.  C'eft  la  femme  d'un  Apo- 
.  ihicaice.  .    :•         , . .  i    1        *' 
On  dorme  auflU  ce  nt>m  i  une 
.Religieufe  qui  ai  foin  de  TApothi- 
cairerie  dé  la  Communauté;  '     > 
.  APOTHRADSE ,  fubft^jntif  féniihin; 
&  terme  de  Chirurgie ,  qui  défigne 
une  fotte  de  fra&ure  y  avec  fépara- 
tion  &  détachemeot  de  >qaélquè  ef- 

•  .qwiittç aeii-ofl.  ..  ...•-:>.';•:  A 
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APOTOME  ;  fubftantif  itttSckVivK ,  & 
terme  de  Géométrie.  Excès,  d'une 
ligne  donnée  fur  une  autre  ligne 
qui  lui  eft  incommenfurable;  Tel 
eft^*  Teîccès  dé  la  diagonale'  d'un  cais 

^  ré^Cuf  lecôrë''       -'  .  1-  -' 

Arô-fôMÈk  fendît  aliffl  ;  en  ^termes  de 
Mùfique  'y  'de  la  j^tie  d  un  nom- 
\kt  y  qui  refte  d'un  nombre  entier  ^ 
après  en  avoir  ôté  le  demi- ton  ma- 
jeur. 

APÔTRE  ;  fubftantif  mafculin.  Apof- 
tefûs,  Nom  qui  a  été  donné  aux 
douze  dif(^iples  ,  dont  Jefus-Chïift 
fie  choix  parmi  le  peuple  Juif, 
pour  être  fès  coopérateurs  ^  &  pbur 
gouverne!^  fon  Eglife.  * 

On  appelle  S.  Pi^re  &  S.  Paul , 

les  Princes  des  Apôtres-:  Ôé-^uand  on 

^iâitTApÔtH  dés  Gentils  y  otf'fîmple- 

»  '  ipent  l*Apitft\y  on  défigne  S.  Paul. 

A>i&TRÊ  y  fe  dit  ^e  cfer^àihs*pieur  per- 
fonnaees  qui-,  les  prelniers  ,  ont 
prêché  la  foi  dans  quelque  pays; 
aîijjfi  fon  appelle  S.  Ibtms^tApitre 

y  déù^Francei  tC^%..hon[îé:ë'y^ PA- 
f6Ïré  d* AUè/Aagnei       ?  '     '     î  - 

Af^ét^fes  ,  s'eft^-dif»  chez  lefriHcbi^eux, 
de  certains  Officiers  pi^époTés  pour 
veille^  à  l'obfbrvation  des  loix  &  à 
la  perception  dès  impôts. 

Apàtrbs  ,^ft  lé  nétnqui  fut  autrefois 

/  dôtiné-à  cèftaito  lib^llé^ '^ppella^ 

^toîces'^oil  leictrès^déittii(roires,'que 

l'appelant  demand'oit^ 'au  preMier 

jfugel  pour  certifier  te  Juge  fupé- 

rièur  de  l'appel  interjette.  * 

Si  ces  lettres  n'étoient  pas  de- 

imatidéès  dan^le   temps  limité^^ 

*  Tâppel  ffivm  pfo^irqcevable/  On 

'  ïi'ia  Fait  ufage^.des  apètrès  en  France 

'  que  dfttis  les! pays  de  Droit  écrit, 

&  cettfe  pratique  a  été  abrogée  par 

l'Ordonnance  de  1 5  j  7.    ^ 

.     On  dit  proverbialement,  faire 

à  bon  Apôtre  ;^fù\it  dire^,  afficher 

.  ^Ixii^  de-Tevcu  q»'on  >€a  a. 
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Onr  diç  dç  mèm^  îroBfqoefpçat 

.    dequelqa'ao ,  que  c*efi  ufi  bonApô- 

\    tre  ;  pour  dire,qa'il  fait  plus  Thom- 
me  de  bien  qu'u  ne  l'eft. 

^PÔTKES  ,  (  ongaenc  dçs  )  c*eft  uni  re- 
.  mi^de  que  la  Phartpaçopée  de  Pfiris 

,  '  prépare  de  la  manière  luivax^te.  ' 
^rc/ui  ^«'w  once;s  ôc  djsipiçr  de 
cire  jaune^une  once  fix  gros  de  téré- 
benthine* autant  de  gomme  ammo- 
niaque 9  &  pareille  quantité  de  poix 
réfirje  ;  nne  once  3R  un  gtos  de  li- 
rhai^e  broyée  Se  purifiée  y  une  once 
d'ariftoloche  tçnde  >  autant  d^  b4el- 
lium  &  d  oliban  ;  i  une  dçft>i-once 
de  myrrhe  ,  autant  4e  galbanum  ; 
deux  gros  d'opopanax,  autant  de 
vef  t  dc^gri^  &  deux  livres  d'huile 

;  ,commi|i)e-  \    .. 

PôlvjériTes  dans  UA  mortier,  huilé 

au  fond  ^  la  g^mnvft  ammpBÎaq^e , 
[    le  bdelliym  ^  1  pliba9&  la  myrrhe  y  ' 

mettez  en  poudre  féparémenc  le 
.    vert  de  gris  »  Taf  iftoloche  &  la  li- 

tharge  ;  faites  4i0ôudre;  le  galba- 
^    Bum  &  j'ppppâtnax  d^  le  vinaigre-, 

mettez  cuire  lalith^ge  avîçcjl'hiéie, 

en  f  a|putanc  une  quantitéfnft&nte 
[    d'eajci^  Jk  remjiant  avec  une  fpbm-  ' 

le }  quand  la  Utharge  eft  cuit&»  /ai-  i 

tes  fondre  dedans  la  cire  »  k  réiine , 
^    les  gammes  Se  la  té^^behth^ne^ceci-'  ! 
.    xez  laj[>àfl[ii)e  de  dQ0îisJe  ieu;  & 
^   mcle^jt  le  v^t  de:  gti^  '^  l-^iftalo- 

che^  l'oliban,  »  ,:   j    '     ' 

La  première  lyllabe  eft  brèv^,  la 

féconde  longuç  »  &   la  troiiième 
^    trè^-brève. 

APOI;ROPÉ^NS  ;  adffeâbif  m^cttlin 
)f  pluriel  vPfi^.fu^ft^ntiveknefitj  & 

terme  de  ^lythologie.  On  dômioit 

c^  nom  aux  dieux  qu  on  invoquoit, 

quand  on  étoit  menacé  de  quelque 

malhggr* 
^POUR^  nom  propre,  d'un  Bourg 

d^France^dansleRouilHlonvàti'ois.       ,^  

lieues  >.  .nocdT.afKdrott^llLi ,  dfii'Çer-jl  APPARAT  jfubftantif  ihaJfcttfiiK  ^£- 

pignan^:  :  T      '  -^    *•'  ^^- 


APOYQMATLI  i  fubftântif  mafoi- 
lin.  Herbe  qui  croit  d^oc  la  florîde* 
Sa  racine  eft  aromatique  >  fon  tuyau 
eft  comme  celui  du  jonc  »  &  £i  feuil* 
le  reiTemble.à  celle  du  poireau  ^ 

: .  ma.^s  elle  eft  un  peU  plus  longue  & 
plus  déliée* 

r  jlf^es  Efpagmiîs  (ont  de  cetteherbe 
une  poudre  quUls  prennent  dans  du 
vin  contre  la  gtavelle  y  elle  provo- 
que  l'urine  >  calme  les  douleurs  de 
poitrine  >  &  fouUgedansle^affecf 
rions  hyftériques. 

APOZÈME  ;  fuhftanrif  naafcttlin  ^  & 
ternie  de  Médecine  >  qui  désigne 
une  potion  médicinale  faite  d'une 
décoâion  d'une  ou  de  plufieurs 
plantes*. 

,  Les  apo^èmes  ,  dit  M*  Baume , 
font  de  Vraies  tiiânes  ^  ils  en  dîf-* 
f^ent  feulement  qn  rce.*  que  pour 

, .  lordinaire  ib  font  plui  cnargo  de 

parties  extra^ives  y  8c  qu*on  les 

,  àiçuife.  avec  qudqdes  £els  appro^ 

,    priés  i  récat  du  malade  ;  on  les 

.  rend  {plus  ou  moins  purgatifs»  Les 

^a0ozèmes.  fiant; 'plus  dqgoûtans  & 

plus  a^fs  que  les  tilanes  ;  on  les 

*  fsit^iprehdreipat^erfées,.  de  deux 

>f  en  deux  heures ,  quelquefois  toutes 
les  quatre  heures!,  &  d'autres  fois 
.4e\iïx\heeires  en  fix  ^éiicese  )  >- 

Les  deux  premièces  (yjlabes  font 
'l)Fèvé& )^  latretfièmfl  eft  longue , èc 
h  tHiatrième.  trèsrtbc  è  ve^ 

APPAILLARDIR;  weux  Terbe  qui 

fignificût  autré&iife  livrer  â  la  oé« 

bauche. 
APPANAGER  ;  vieux  verbe  qui  C- 

gnifîott: autrefois  'faire  paître  les 

glands  d'unes  fiorêt  par  les  pour^ 

ceaux.    .    .  .  '  : 

APPANER*;,  vieux  verbe  qui  fignî— 

fiait  autrefois rdonner  en  apanage. 
APPANSEMENT  ;;  vieux  mot  qui 

figni&Dit  autrefois  déld^ 
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fàràms^  Eclat  |K>mpeux  qui  at-^' 
compagne  certains  difcouirs  ou  cer- 
taines avions.  .  Un  plaidoyer  d'ap- 

.  parât.  Cet  homme. étala jin grandap^ 
parât.  :  *     j  .        '  .^      \ 

APPARAT  y  figmfie,^^extteafion ,  t^f- 

centacioh*  Il  w  j allait  pas .  affcSer, 

.  tant  JCapparat*         i,  | 

Appa&at  ,  eft  auffi  .le  titre  de  plu-^' 
£eurs  livres  difpofés  en  forme  de 
diâionnaires  on  de.  cataloguas  ; 
x^  i%At)L apparat  royal  >  \ appariât 
fur  Giceroh  ^X apparaît  is^téi  de 
Poflevin*       .  . 

ApPAKAt,  (  lettres  d').  fe  dit  ^  en  ccfi- 
cure  9  des  lettres  qui  commencent 
les. pages  ,.&  qui  font  ordinaire- 
ment plus. .  .groiTes.  &  .plus  déli- 
catement foimoes  ique  les  /majuf- 

-  Cules.  ';'■.'. 

Les  crois,  fyilabos  font  hrèvjet  au 
iii^ttlier  ;  mais  la  dernièr^eft  lon- 
'.  gne  au  phirieL 

Il  faudroit  fuppâmer  tui  p  qui 
lUièftoifif  |:&  éicrirC)  d'après  là  {m>-. 
nooQtatton  »  'H^rat  y  pour  les  rai- 
£mSf  données  en  parlant  àt$'Uarcs 

ABPÂRAUX  ;  fubOantif  mafculin 
pluriel ,  &:  terme  de  Marine  j  qui 
dcfigne  les  Voi^eJiiJesiaiianécaTres ,; 

.  .  les Y.èrsues ^.les  ^louUes  »'  1^  ancres,  ' 
les.caMes.>:legouyefiuiil  .&  Tairil- 
;  tiUeiiied'iiiB  vâiAâao^  Ainiîle  mot 
apparaux:  en  dirplos  qiM'a^rcs  ,  ^ 
moins  €pi' cquipçmànt  j  qm  .fignifie 
en  outre  les  gens  de  l'équipi^e  & 

:  les-viVres. .     .  •  - .  •!.: 

(ti  .jL'Ofldohnancèide.V  'ommî^  de' 
francs  de  1681  ,,veat  aue.refti-' 
mation  'des  .appasaux'  fe  -.mlie.  ^par; 
policé  y  quand  lafittrance  eft  £iiite 
far  la  quille  du  vaiifeau  »  £uif  à 
rafllireur  à  faire  procéder  à  une 
nouvelle  eftimatian  cn^  cas  .  ^de 
fraude. 

APPARÇONNER  j  vieux  TOfbe  qui 
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%nifioîtau!trefbi$:allQciQrs  fe  met- 
.  tre  enfemble, 

APPARE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 

\  aurrefois  parpi ,  cloifpn.       .     > 

APPAREIL,  j    fubftantif  !  mafculin. 

:  'Apprêt ,  préparafioa  9 .  atti  rail .  qui 
doit  accompagner^uo  aAe  folen^nel 
St  Dompeuxl  LUhtréc  «  de  tAmbaf- 
fadeur fc  fera  en  grand  appareil.  , 

On  dit  proverbialement  &  figu-* 

rément ,  jaute  c^  ban  appareil  ou 

1  €utrfmcnt;\fow  <JicQ  ,cfaut!e  d'avoir 

eu  les  précautions  néce(&ires. ^  ou 

. .  4e  5%U  donné  les  'fQin5^.çQnvjSlA- 
.  bies.  ;  '       . 

Appareil  ,  fe  dit ,  eft  termes  de  Chi- 
rurgie s  de  lgi>répàration  &.  difpo* 

.  fition.  des  choies  oont  le  Ghkurgiea 
:  a  be£cMD  dai\s.fe!i.  opérations  &  fes 
'panfemens.  . 

Unei.rc^:  générale  eft  que  le 
Chirurgien  doit  toujours  tenir  prêt 
l'appareil  avank  d'opérer.  Il:  faut 
oepondanc  excepter  :1e  x^  de  luxa-* 
tiouj  où  avanc  Dout  »;  îLjeonvient 
de  remettre. J^&ipàrtiêftrdans  leur 
fimation  iiat)i9eUe^  .j  /    .0  f-  : 

Appa&eiL)  fe  dit^daos^  b.mème^fens» 

de.  la  matière  fetde:dtt .  pabfemenc  ^ 

ainfî  on  dit  ,  pofer  ou  lever  ife.  pre- 

.  mier  appareil'^  quaml  onlappli^â^ 

.  ^QU  qu'on  £^re  ce  i  qui  ^  ic^quis,  pour 
le  premier: panfemeàt»',  iJ.: 
:  On.  dis  encore  y  en.  par  1  jtn^  de  di- 
verfes  ihanières  de  tailier  les  per- 
Tonnes  qui  ont  la  pierre ,  tailler  au 
grand  appareil ,  au  petit  appareil  ^ 

.    2XL  haut  appareil  ^  \.  ï appareil,  la^ 

ApFARxii  'y  fe  dit.,  eoi-  termes  de 
Carrières.&;deTaillei#s  depierres, 
delà  hauteur  ou  de  l'épaideur  des 
pierres  entre  deux  lits.  On  appelle 
pierre  de  s^and  appareil ^  une  pierre 

,  ^iurtiépaiOè)  &  pierre  de  ^rrira^- 
pareil^  cèUe  qui  n  a  guèies  d'épaïf* 
feur. 

Tttij 
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Appareil,  eft  aufli  un  terme  (!*Ar- 
chiteâure  :  on  dit  d'an  badment  j 
qu  i/  ^ft  de  bel  appareil ,  quand  il 
eft  conduit  avec  lein ,  que  les  af- 
fifes  font  de  hauteuf  égale,  &  que 
les  joints  font  proprement  faits ,  & 
de  peu  d  ecartement. 

On  die  9  dans  le  mènie  fehs  , 
f^unc  affifc  ejl  de  bas  appareil , 
quand  elle  ne  porte  que  douze  ou 
quinze  pouces  y  Se  de  haut  appareil  j 
quand  elle  en  pone  vingt-quatre  ou 
trente. 

Appareil  dt  pompe ,  termede  marine , 
qui  défigne  le  pifton  de  la  pompe. 

Appareil  ,  fe  dic^en  termes  de  c'uifi- 
ne,dcs  ingrédiens.qui  doivententrer 
dans  un  mecs ,  comme  le  fel,  le' 
poivre  ;  les  i^rbés  ,  lés  viandes ,  les 
epices,  &c.  ... 

'  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne 
au  fingulier  ,  &  longue  au  pluriel. 

Le  /final  fe  fait  fenâr  mouillé 
en  toute  circonftance; 
>  11  Saudroit  fâpj)rmier:  un  p  qui 
çft  oiAf ,  &  écrire ,  d^apvès  la  pro- 
nonciation ,  apareil ,  *  pour  les  rai 
fons  données  en  parlant  des  lettres 
oifives. 

APPAREILLÉ,  ÉE.;  âdjeaif  &  par-: 

^cipe  paâîf»  f^<y^x  Apoareiixer.  \ 

On  appelle  v  eÀ  ce^méi  de  mari- 

^  ne,  Yone[appar0ilIée^  celle  qui  eft> 
déplojrée  pour  prendre  le  vent.' 

APPAREILLER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifbn  ^  lequel  fe 

"  .  conjugue  conyne  cAapterx  Apparare. 
Joindre  une  chofe  à  une  aiirré^  qui 

'     lui  foie  pareille.  Je  n'ai  pa&  encore  : 

,     pu /ipparMIer  ce  tablediu 

Appareiller  le  corps  ^  les  arcades  ^ 
&c^  iignilie ,  dans  les  Manufaâures 
de  foie  »  égaler  les  parties  qui 
compofeiir  le  corps ,  les  arcaiies  3^ . 
doc.  de. manière  qulelles  foit&r.  de 
niveau^  ...•*! 
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Appareiller  ,  en  tisrmes  de  Ckape^ 
lier>  c'eft  former  le  mélange  des 
poils  &  des  laines  qui  doivent  corn- 
pofer  le  chapeaa ,  félon  la  qualité 
qu'on  fe  propofe  de  lui  donner. 

Appareiller,  en  termes  de  Bonn^ 
tiers ,  fignifie  apprêter»  Les  Rè^le- 
mens  de  la  Bonneterie  défendent 
d'nfer  de  cardes  de  fer  &  de  po^ 
melles  pour  apprête^  &  appareiller 
«  les  bas.,  les  bonnets»  &c» 

AppAREiLLER^en  termes  deLayetiers; 
c^eft  joindre  enlemble  des  planche» 
de  grandeur  égale. 

Appareiller,  en  termes  de  Haras  » 
fignifie  faire  faillir  à  un  étalon  la 
)ument  la  plus  propr-e  pour  ea  ob- 
tenir un  bon  poulasiu 

AppARstLLEA. ,  en  termes^de  marine» 
c'eft  difpofer  toutes  cbofes  dans  un 
vRÎfTeau  pdurmettre'àk voile.  Le 
fepti^e  jour  nous  appareillâmes. 

Dans  ce  dernier  fens  »  appareiller 
eft  verbe  neutre. 

Les^  todis  premières^  fyllabes  ibnt 

'  bcèVes  jdaf  q^arrièfne  eii  lon^e  oa 
brève' j  comme>  nosis  L'eipbqoons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjagàifoiK 
&  la  quantité  pcôfodlque  desautres 
romps.. 

APPAREILLEUR,  ^  fîibffantif .  maA 
cu^ia.  Ouvtiérchttt^deJ'appateil 
des  pierresipmrcki;  CKmftruâioa  <f UO' 
bâtiment.ILi;rade  Wtraiiâclacbiipe 
«  de  la  pieire  pbur  cebi  qak  la  raille  ^. 
ri  pré£4e  â:.ia^^ppfe^  4iu  racoode- 
ment ,  &c.  - 

Pour  un  bon  AppareiUéa£\^  ii 

'  faoKlrûîtifu'itfâpdemnaceur&ma* 
thénaiticû» , ,  untfoxus  formertles; 
courbes^  élégantes  &  gracieufes», 
quàfin  d'être  eii  état  der  &  rendre: 
compte  de  la  pouilee  de&  voûtes  >, 
du  poids  de  la  charge  .&  du  frtiir 

.  ^j^u:il  convient  de. donner  au  mue 
ielon  les  circonftances« 

AfppiAJU&uivRxft  dii  ^rcn  cermeicfe. 
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Bonneterie,  de  celui  qui  prépare 

les  bas ,  les  bonnets ,  &c. 
Appareilleur  ,  fe  dit ,  dam  les  Ma- 
«     nufadkures  de  foie ,  de  celui  qui 

♦  prépare  les  foies  pour  fabriquer  les 
croffes- 

APPAREILLEUSE  j  fubftantif  fémi- 
'     nin.  Qualification  injurieufe ,  défi- 

gnanr  une*femme  intriguante  qui 

fait  métier  de  débaucher  des  filles^ 

&  de  les  proftituer. 
APPAREMMENTj    adverbe,    qui 

fi^ifie  vraifemblablemenr ,  félon 
•    les  apparences.  Vous  n*ire^  aapa^ 

remmcnt^pas  à  la  Comédie  aujour^ 

•  iThui. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
•brèves  >  la  quatrième  eft  moyenne- 
n  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  change/  em  ,  &  le  der- 
nier e  en  a^  6c  écrire, «d'après  la 
Erononciation  ,  aparamant  ,   pour 
?s  raiibns^  données  en  parlant  de 
ces  lettres  ,  &  des  lettres  oijvves.     " 
-APPARENCE  j  fubftantif  féminin. 
L'extérieur ,  ce  qui  paroît  au  de- 
'  ;  TiCMPSi  //  la  trompa  fous  l* apparence 
^amitié.  Il  ne  faut  pas  s  en  tenif 
aux,  apparences» 
t  On  dit  d'une  perfonne ,  qu'elle 

fruve  les  apparence»  ;  pour  dire  , 
qu'elle  nelaifle  rien  paroître  au  de- 
hors qui  puïfle  être  blâmé  ou  cri- 

*  tiqué.  Si  cette  femme  a  des  intrigues, 
elle  fait' du  moins  fauYer  ks  appa- 
rences. '     ' 

AppARiiNciEy  fe  dît  \  dafts  fe  fens  de 

vraifemblance ,  probabilité.  Il  y  a 

'^  \    appàtencc^qw  il  obtiendra  cette  charge^ 

Apparence  .,  fe  dit^en  termes  de  perf- 

'  •  peftivè  ,*  dfe  ht  r^réfentàtion  d'Ella 

objet  quelconque  fur  le  pian  d'ua 

*  tableau.  ' 

Apparencp.  directe  ,  fe  dit ,  en-ter-^ 
mes-  d'optique  ,  de  la  v^e  d'un 
corp»  pat  des  rayons  qiii  e»  vien- 
meAC  dueâeqsent  jGms  avoir  éprouva 
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aucune  réflexion  ni  réfraâion. 

Apparences  ,  fe  dit  quelquefois  ,  en 
termes  d'Attronomie  ,  des  phéno- 
mènes dont  on  doit  la  découverte 
aux  obfervations  aftrbnômiques  des 
àftciens  &  des  modernes. 

On  dit ,  en  termes  de  Manège  , 
qu'tt/2  cheval  eft  de  belle  apparence  y 
pour  faire  entendre  ordinairement 
que  ce  cheval ,  pour  paroître  beau  , 
n'en  eft  pas  plus  vigoureux. 

Fbye^  Extérieur  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  endiftingueni 
apparence ,  &c. 

Les  deux  premières  fyltabes  font 
brèves ,  la  troisième  eft  longue  >  & 
la  quatrième  très-brève. 

11  faudroit  fupprimer  un  /rqui 
eft  oifif ,  changer  le  pénultième  e 
en  a  y  hccnf^  &  écrire,  d'après 
la  prononciation  ,  aparanfe  ,*  pour 
les  raifons  données  en  parlanr  dé 
ces  lettres  &  des  lettres  oifives^ 

APPARENT ,  ENTE ,  ad/caif.  Ma- 
mfeftus ,  a  ,  um.  Qui  eft  fenfible  à 
l'œil ,  évident ,  manîfefte.  Iln^avoit 
pas  autant  de  terres  appttrentfes  quil 
en  à  ûu}ourd*hui.  Il  eft  apparent  que 
cette  pièce  ne  peut  être  foUdement 
conteftée. 

APPARENT,  fe  dit  de  ce  qui  fe  fait 
particulièrement  remarquer ,  diC- 
'  tinguer  &  confidérer  entre  pRifieiiPs 
perfonnes  ou  plufieurs  tHq/es.:  Ce 
Prince  n*étoit  pas^  le  plus  apparent 
de  l^affèmbléei  C'étoit  le  nai^ite  le 
plus  apparent  de  la  flotte,. 

AppAn^EfîT ,  fignifie  qui-paroîr  fi:  eft 
différent  de  ee  qu'if  paroît  ctre.  Ses 
moyens  ne  font  quapparens  ^  &  Us 
nont  rien  defotide.  Il  a-  bien  prouvé- 
que  fon  amitié  nétoit  qu  apparente.. 

Conjonction  apparente  ,  fe  dit  ^ 
en  termes  d- Aftronomie,  en  parlant 
de  deux  planètes  ;  quand  la  lignes- 
droite,  qtfon  ftipppie  tirée  par  les; 
ccmre»  ^esKiowf  ^Unères  ^  ne*  |>&1& 
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pas  par  le  centre  de  la  terre ,  mais 
par  rœii  du  fpeéUteur. 

'HoAisoN  APPARENT ,  fe  dit  »  du  cer- 
cle que  nous  paroît  former  la  ren- 
contre du  ciel  &  de  la  cerrej  &  qui 
termine  notre  vue.  C'efl  ce  qu^l'on 
appelle  aufli  horifon  fcnfibU,  . 

Grandeur  APPARENrs  ,  fedit,  en 
termes  d'Optique,  de  la  quantité  de 
Tangle  fous  lequel  l'œil  apperçoit 
un  objet,  ou  de  l'image  que  l'objet 
forme  au  fond  de  l'œil ,  laquelle 
eft  proportionnelle  à  cet  angle. 

Lieu  apparent  ,  fe  dit  de  l'endroit 
où  Ton  voit  un  objet ,  quoiqu'il  n'y 
foit  pas.  Tels  font  les  lieux  appa- 
rcns  des  objers  vus  par  quelque 
verre  on  miroir. 

Les  deux  pcemicres  lyllabes  fout 

brèves ,  la  troifième  eft   moyenne 

.  au  fingulicr  mafculin ,  mais  longue 

au  pluriel ,  &  au  féminin  qui  a  une 

quatrième  fyllabe  très-brève* 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  j ,  qui 

.  fuie  la  rèele  générale  des  pluriels. 
f^oyc:^  la  lettre  J. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  unt 
apparente  maifon ,  mais  une  maifon 
apparente, 
.APPARENTÉ,ÉEiadjeaif,  qui  a 
pour  parent  >  qui  eft  parent.  Il  n'eft 
ufité ,  &  on  ne  l'emploie  qu'avec  les 
adverbes  bien  ou  mal.  Cette  per- 
fonne  ejl  bien  ,  ejl  mal  apparentée. 

Apparente  >  eft  auftî  participe  paf- 
fif.  Voyez  Apparenter. 

APPARENTER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  C'eft 
-mertre  quelqu'un  dans  une  famille, 
l'y  faire  entrer.  On  a  mal  apparenté 
cette  jeune  perfonne. 

Ce  verbe  eft  auftl  pronominal  ré- 
fléchi f  &   ^nifie  s'allier  à.q^iel- 
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qu  un.  On  doit  chercher  àfcbien  ap- 
parenter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  nu>yenne  » 
la  quatrième  eft  longue  ou.  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps.  •. 

Obfcrvez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi* 
nent  par  un  e  féminin ,  oqc  leur 
pénultième  fyllabe  longue. ^Dans 
j* apparente  j  la  fyllabe  ren  ew  lon- 
gue. 

APPARESSER;c*eft  un  verbe  moder- 
ne ,  que  le  Diâionnaire  de  Trévoux 
affedionne ,  &  dont  il  a  prédit  la 
réuflîte.  Mais,  il  ne  paroît  pas  juf- 
qu'À  préfenr  que  cet  gracie  fe  fut 
acconipli. 

APPAREURE  î  vieux  mot  oui  fîgni- 
fioit  autrefois  montre,  cchaocil* 
Ion. 

APPARIAGE  'y  vieux  mot  qui  figm- 
fioit  autrefois  apanage.. 

APPARIÉ  ^  ÉE  ;  adjeàif  &  parddpe 
paffif.  f^oycj  Apparier. 

APPARlEMENTi  fubftantif  mafcu- 
lin. Copulatio.  Aâion  d'apparier , 
de  joindre ,  d'aftbrtir  plufieurs  cho- 
fes  enfemble.  Tal  réujjl  dans  tap^ 
parlement  de  ces  tableaux* 

APPARIER  i  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Pares paribus 
(idjuneere.  Aftbrtir  ,  joindre  en- 
femble  plusieurs  chofes  qui  fe  ref- 
femblent.  Je  voudrais  apparier  ce 
lufire.  ,      . 

Apparier  >  fignifie»  par.  exteniion , 
mettre  enfemble  le  mâle  avec  b 
femelle  \  ce  qui  fe  dit  particulière- 
ment de  certains  oifeaux,  comme 
les  pigeons,  les  tourterelles*  Jevott-' 
drois  trouver  un  pigeon  mâle  pour 
apparier  cette  femelle.. 
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Apparier  ,  eft  aiiffi  pronombal  ré- 
fléchi y  6c  fignifie  s  accoupler. 

On  dit  des  perdrix ,  cvi  elles  s* ap- 
parient; pour  dire  9  qu'elles  s  accoi^- 

♦  plenr. 

On  die  de  même  de  quelques  au- 
tres oifeaux. 

Lès  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  y  ^comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbs  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  IV  fé- 
minin, qui  termine  les  trois  per- 
fonnes  du'  Hngulier  du  préfent  de 

'  l'indicatif  >  &  de  celles  qui  leur 
reffemblent,  fait  partie  de  la  der- 
nière fy Ilabe ,  &  la  rend  longue. 

APPARITEUR  j  fubftantifmafculin. 
Apparitor.  Ce  mot ,  chez  les  Ro- 
mains 9  défignoit  un  Officier  pré- 
pofé  pour  exécuter  les  ordres  des 
Magiftrats.  C'étoit  à  peu  près  ce 
que  nous  appelons  Exempt j  HuiJJierj 
ou  Sergent, 

Appariteur,  fe  dit,  parmi  nous, 
du  Sergent  d'une  Officialité  ou  Cour 
Ëcclénaftique. 

On  appelle  encore /ippariteurs  les 
Bedeaux  qui  portent  les  Ma  (Tes 
devant  le  Refteur  &  les  quatre  Fa- 

^    cultes.  Les  Appariiekrs  <k  tUmver- 

•  fué.' 

Les  trois  premières  {yllabes  font 
brèves ,  8c  la  quatrième  eft  longue. 

Le  r  final  ie  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroir  fupprimer  un-  p  qui 
eft  oifif ,  &  écrire  Apariteury  jf)bur 
tes  taifons  données  en  parlant  des 
lettres  X>ijive5., 
APPARITION  i  fubftantif  féminin. 
Vifio.  Image  ,.  man;feftation  de 
i|ttelque  objet  qui  devient  vifîble , 
quoiqu'invmble  de  fa  nature.  La 
tcfurreSion  deJefus-ChriJ^fuc  an^ 
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noneée  à  la  Magdcteineparuneappa^ 
rition.  Les    gens  timides  prennent 
/cuvent  pour  des  apparitions  ce  qui 
neftquunjeu. 
Apparition,  fe  dit  de  la  préfence» 
de  la  vue  d'un  phénomène ,  d*uii 
objet  qui  n'avoit  pas  encore  paru. 
V apparition  de  cette  comète  intrigua 
les  AJlronomes. 
Apparition  ,  fe  dit,  en  termes  d'Af» 
tronomie ,  d'un  corps  célefte  qui 
devient  vifible,  de  caché  qu'il  étoic 
auparavant. 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne>  qui  n^a  refté  que  fort  peu 
de  temps  dans  un  endroit  y  c^elle 
n*y  a  fait  qu'une  courtç  apparia 
tion. 

Voye\  Vision  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
Apparition. 

Les  cinq  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier,  mais  la  dernière  eft  longue 
au  plurieL 

Remarquez  que  la  terminaiibit 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe,  &  qti'elle  fait  deuac 
•  fyllabes  en  poche. 
APPAROIR  ;  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  troificme  conjugaifon.  Terme 
de  Palais,  qui  fîgnifie  erre  évident ,, 
notoire,  tnzmfeûe.^11  auroit  dujairc 
apparoir  de  fa  quittance.- 

Ce  verbe  n'èfruiîté  qu'd  HnAnitir 
&  à  la  troidème  perfonne  du  (in^u- 
lier  dû  préfent  de  l'indicatif,  qui 
fait  appert  F'oye:^,  ce  mot. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves,  la  troifième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  £ût  fentir  en- tonte 
circonftance;. 
APPAROÎTRE  ;  verbe  neutre  dé  la? 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe* 
conjugue  comme  connoître.  Appa-^ 
rere^  Devenir  vifible  ;.  d'invidble  ,, 
fë  rendre  vifible.  Dieu  a  fouv^eim 
apparu,  aux  Patriarchjts^ 
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Dans  ce  fens,  ce  verbe  a  pour 
régime  indireâ: ,  les  prépontions 
à  y  au  j  à  la  y  aux;  &  fes  temps 
compofcs'  fe  forment  avec  l'auxi- 
liaire avoir  y  comme  on  le  voit  dans 
lexemple  ci-defTus. 
Apparoître  ,  s'emploie  ,  en  termes 
de  Palais  ,  imperionnellement ,  & 
fîgniiîe  être  manifefte  ,  évident. 
«S  il  vous  apparoLt  de  la  légicimiu  de 
fcs  prétentions. 

On  dit ,  en  parlant  de  négocia- 
tions ,  faire  apparoître  de  fes  pou- 
voirs y  de  fa  commiffion  y  îr.  pour 
dire,  donner  communication  de  fes 
pouvoirs,  de  fa  commillîon,  &c. 
Cet  Ambdjjadeur  a  fait  apparoître 
au  Sénat  de  fes  Lettres  de  Créan^ 

On  voit  que  dans  ces  deux  der- 
niers fens  ,  ce  verbe  gouverne  ,  en 
régimes  compofés  ,  les  prépofi- 
tions  à  y  auy  à  la  y  aux  y  &C  de  y  duy 
de  la  y  des. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiflème  eft  longue  y  & 
^  la  quatrième  très-brève. 

La  quantité  profodique  des  au- 
tres temps  de  verbe ,  fuit  les  règles 
données  pour  la  quantité  des  temps 
pareils  du  verbe  connoître.  Voyez 
au  mot  Verbe,  les  règles  indi- 
quées. 

Il  faudroit  fupprimer  nnp  qui 
eft  oiHf  ,  changer  To  en  aj  & 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
aparaitre  y  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  y  Se  des 
lettres  oijives. 
APMRpNNÉ,  ÉEi  adjeûif  fe  ter- 
me de  Jaugeage  uficé  à  Bordeaux, 
'  On  appelle -^^/ze  barique  jaugée  6c 
apparonnéey  celle  qui  a  été  jaugée 
&  marquée  par  les  Officiers-Jau- 
geurs.  On  dit  de  même  fin  navire 
apparonné. 

APPARTEMENFi  fubftancif  maf- 
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çitlin*.  Logement  compo£r  de  pk^ 
iieurs  chambres  ou  pièces  de  uiite 
dans  une  maifon.  Vous  occupe:(^  un 
appartement  très- commode. 

Appartement  ,  fe  dit  quelquefois  > 
,  par  esctendon,  poux  ix2L,gt..yous  le 
trouverez    au  fécond  appartement; 
d'eft-à-dire  y  au  fécond  étage. 

Appartement,  eft  aufli  le  nom  quon 
a  donné  aux  Fèces  que  le  Roi  donùe 
quelquefois  à  fa  Cour,  dans  fes 
Appartemens  de  Verfailles.  Il  y 
eut  hier  ^appartement  che:^  le  Roi. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
très-brève j  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  fingulier  ,  mais  longue  au 
pluriel. 

Le  pluriel  iè  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  ,r ,  qui 
fuit  la  règle  générale  dos  plurids. 
Ployer  la  lettre  S. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oilif ,  changer  le  dernier  ^  en  ^ , 
&  écrire,  d'après  la  prononciation, 
j^partemant  y  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres ,  & 
des  lettres  oifives. 

APPARTENANCE  j  fubftantif  fé- 
minin* Chofe  qui  dcpen4  d'une 
autre  j  qui  lui  appartient. 

La  Coutume  ae  Paris  exige  .qu« 
l'Huiflier ,  qui  faiilt  réellement  une 
Terre  Seigneuriale,  exprime  dans 
là  faifie  des  principaux  manoirs  > 
leurs  appartenances  ôc  dépendan- 
ces. 

Le  Diâionnaire  de  Trévoux  ,  ou 
fon  Editeur,  ne  vjeut  pas  que  ce 
mot  ait  un^ngulier.  Il  n'a  pas  fongé 
qu'on  pouvoit  dire  très-correÀe- 
ment;  ce  hameau  efl  une  apporte" 
•  nance  de  la  Baronie* 

APPARTENANMENT  ;  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  avec  liaifoo, 
,  affinité, 

APPARTENANT ,  ANTE  j  adjeftif 

verbal 


/ 
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tetbal  ic  participe  adif.  Ce  qui 
appartient  i  quelqu'un  ou  à  quelque 
cnofè»  ce  dont  il  a  la  propriété. 
Cn£e  femme  a  des  prétentions  fur 
les  biens  appartenons  à  cette  fuccef 
Jîon  ;  une  terre  appartenante  aux  hé- 
ritiers. 

^  Il  n*a  guères  d'ufage  qu'en  pra- 
tique »  &  dans  des  phrafes  fenibla- 
blés  aux  exemples  qu'on  vient  de 
lire. 

'APPARTENIR  ;  verl>e  neutre  de  la 
féconde  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  foutenir.  Pertinere. 
Être  en  propriété  à  quelqu'un. 
Cette  terre  appartient  au  Curé  du 
Village. 

Appartinir  »  fignifie^^par  extenfion, 
avoir  un  rapport  de  néceifîté  ou  de 
convenance.  Cette  figure  appartient 
plutôt  à  la  Rhétorique  quà  la  Gram- 
maire. 

Appa&tinir  ,  fienifie  aufli  être  pa- 
rent. Cette  perjonne  appartient  àrune 
famille  de  confidération. 

Appartenir  ,  fignifie  encore  être  at- 
taché à  quelqu'un,  être  fon  Do- 
meftique.  Appartene^^ous  au  Sei- 
gneur  du  Village  ? 

Appartenir^  s'emploie  imperfonnel- 
lement ,  &  fignihe  »  il  convient ,  il 
eft  de  droit  >  de  devoir  »  de  bien- 
féance. 

Exemples.  Dans  le  fens  de,  il 
convient  :  //  n* appartenoit  pas  à  ce 
jeune  homme  d*afpirer  à  cette  di- 
gnité. 

Dans  le  fens  de  »  il  eft  de  droit  : 
//  appartient  au  Maître  de  reprendre 
VEcoUer. 

Dans  le  fens  de ,  il  eft  de  devoir  : 
Oefl  au  Curé  quil  appartient  d'ad- 
miniflrer  les  Sacremens. 

Dans  le  fens  de ,  il  eft  de  bien- 
féance  :  //  n  appartenoit  pas  à   ce 
Payfan  parvenu  defe  donner  un  pa* 
reil  équipage. 
Tome  il. 
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On  dit  au  Palais  &  en  ChanceU 
lerie ,  ainfl  quil  appartiendra  ;  c'eft-- 
à-^re  9  ainii  qu'il  fera  jufte  &c  à 
propos  \  8c  à  tous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra i  pour  dire  »  à  tous  ceux  qui 
auront  intérêt  de  iavoir  »  ou  qui 
devront  connoître. 

Les  temps  compofés  de  ce  verbe,' 
fe  forment  avec  l'auxiliaire  avoir. 
Faurois  appartenu  ;  elle  a  appar* 
tenu. 

Appartenir  gouverne ,  en  régime 
compofé,  les  prépofitions  à^  au^ 
à  laj  aux;  comme  on  l'a  vu  dans 
les  exemples  donnés. 

La  première  fyllabe  eft  brève,' 
la  féconde  moyenne ,  la  troifîème 
très-brève ,  &  la  quatrième  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 
APPARU ,  UE î  adjeûif  &  participé 
pailîf.  Vifus^a^  um.  Voyez  Appa- 
roître. 
APPAS  \  fubftantif  mafculin  pluriel. 
Ce  mot  dcfigne  la  puiftànce  qui.  en- 
traîne >  &  qui  s'exerce  par  la  beau* 
té  3  par  le  plaiiir  »  &  par  la  volup-» 
té. 

Différences  relatives  entre  appas ^ 
attraits  6c  charmes. 

Il  me  femble,  dit  M.  l'Abbé 
Girard  »  qu'il  y  a  quelque  chofe 
qui  tient  plus  de  l'art  dans  les  ap- 
pas i  quelque  chofe  de  plus  naturel 
dans  les  attraits  ;  quelque  chofe  de 
plus  fort  8c  de  plus  extraordinaire  - 
dans  les  charmes. 

Les  attraits  fe  font  fuivre  ;  les 
appas  nous  engagent }  les  charmes 
nous  entraînent. 

Le  coeur  de  l'homme  n'eft  guères 
ferme  contre  les  attraits  d'une  jolie 
femme  pi  a  bien  de  la  peine  à  fe 
défendre  des  appas  d'une  coquette^ 
&  il  lui  eft  impoffible  de  réfifter 
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aux  charmes  d'une  beauté  bienfai- 
fante. 

Les  femmes  font  toujours  rede- 
vables de  leurs  attraits  &  de  leurs 
charmes  à  l'heureufe  conformation 
de  leurs  traits  ;  mais  elles  prennent 
quelquefois  leurs  appas  fui  leur 
,  toilette* 

Les  attraits  viennent  de  ces  gra- 
•  ces  ordinaires ,  que  la  nature  dif- 1 
tribue  aux  femmes ,  avec  plus  ou 
moins  de  largelTe  aux  unes  qu  aux 
autres ,  &  qui  font  Tapanage  com- 
.  mun  du  f^xe.  Les  appas  viennent 
de  ces  grâces  cultivées ,  que  forme 
,  un  fidèle  miroir ,  confulté  avec  at- 
tention ,  &  qui  font  le  travail  en- 
tendu de  Tarr  de  plaire.  Les  charmes 
viennent  de  ces  grâces  fingulières 
'  que  la  nature  donne ,  comme  un 
prcfent  rare  &  précieux ,  ic  qui  font 
des  biens  particuliers  &  perfon- 
nels. 

«  

Des  défauts  qu'on  n  avoir  pas 
d'abord  remarqués  ,  ic  qu'on  ne 
.  s'attendoit  pas  à  trouver,  diminuent 
beaucoup  les  attraits.  Les  appas 
s'évanomffent  dès  que  l'artifice  s'en 
montre.  Les  charmes  n'ont  plus 
d'effet ,  lorfque  le  temps  &  Thabi- 
.  tude  les  ont  rendus  trop  familiers , 
ou  en  ont  ufé  le  goût. 

C*eft  ordinairement  par  les  bril* 
lans  attraits  de  la  beauté  5  que  le 
cœur  fe  laiife  attaquer  \  enfuite  les 
appas  y  étalés  à  propos ,  achèvent  de 
le  foumettre  à  Teïnpire  de  l'amour  j 
;  mais  s'il  ne  trouve  des  charmes  fe- 
crets  >  la  chaîne  n'eft  pas  de  longue 
.  durée. 

Ces  mots  ne  font  pas  feulement 
d'ufage  à  1  égard  de  la  bëauré  &  des* 
:  «grémens  du  fexe ,  ils  le  font  encore 
k  regard  de  tout  ce  qui  plaît  ^  & 
alors  ceux  ai  attraits  &  de  charmes 
ne  s'appliquent  qu'aux  chofes  qui 
-  font  ou  qu'on  fuppofe  être  aimables 
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en  elles-mêmes  &:  par  leur  mérite  ; 
au  lieu  que  celui  i^ appas  s'applique 
quelquefois  à  des  chofes  qui  font 
&  qu'on  avoue  même  haïUables  » 
mais  qu'on  aime  malgré  ce  qu'elles 
font  ,  ou  auxquelles  les  reflbrts 
fecrets  du  tempérament  nous 
contraignent  de  livrer  nos  ac- 
tions ,  Il  la  raifon  en  défend  notre 
coeur. 

La  vertu  a  des  attraits  3  que  les 
plus  vicieux  ne  peuvent  s'empêcher 
de  fentir.  Les  biens  de  ce  monde 
ont  des  appas  ^  qui  font  que  la  cu- 
pidité triomphe  louvent  du  devoir. 
Leplaifir  a  aes  charmes^  qui  le  font 
rechercher  partout ,  dans  la  vie  re- 
tirée commedans le  grand  monde» 
par  le  philofophe  comme  par  le  li- 
bertin ,  dans  l'école  même  de  la 
mortification  comme  dans  celle  de 
la  volupté  :  c'eft  toujours  lui  qui 
fait  le  goût  ,  &  qui  décide  du 
choix. 

On  dit  de  grands  attraits  ^  de 
puiflàns  appas  j  Se  d'invincibles 
charmes. 

L'honneur  a  de  grands  attraits 
pour  les  belles  âmes.  La  forrune 
a  de  puiffans  appas  pour  tout  le 
monde.  La  gloire  a  des  charmes 
invincibles  pour  les  coeurs  ambi- 
tieux. 

Les  plus  grands  attraits  fe  trou- 
vent toujours  dans  l'objet  de  la  paf- 
fion  dominante.  Les  appas  les  plus 
puiflfans  ne  font  pas  ceux  qui  font 
étalés  avec  le  plus  d'oftentation. 
Les  charmes  ne  deviennent  vérita- 
blement invincibles  ,  que  par  la 
folidité  du  mérite  &  la  force  du 
goût. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  eft  longue. 

II  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation^ apasy  pour  les  raifons 
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données  en  parlant  des  lettres  oi- 
Jives. 

APPÂT;  fubftantif  mafculin.  C*eft, 
an  propre ,  la  pâture»  la  maiigeaille , 
&  généralement  tout  ce  dont  on  fe 
fert  »  foit  à  la  chalTe  »  foit  à  la  pèche  y 
pour  attire!  &  furprendre  les  ani- 
maux. Les  vers  font  un  bon  appât 
pour  la  pèche.  Il  y  cl  de  certains  ap^ 
pats  y  avec  lef quels  on  attire  tous  Us 
renards  d'une  contrée. 

Appât,  pour  attirer  toutes  fones  d'a- 
nimaux quadrupèdes. 

^  Coupe\  la  nature  d'une  femelle 
vivante ,  quand  elle  eft  en  chaleur  j 
faites  fécher  à  l'ombre  ou  à  un  feu 
lent ,  cette  nature  \  pulvérifez-la  »  & 
mêlez  la  poudre  avec  quelque  nour- 
riture particulière  aux  animaux  de 
l'efpèce  de  cette  femelle  j  tous  ceux 
du  voifinage  viendront  où. vous  au- 
rez placez  X appât. 

Appât  ,  pour  taire  aflfèmbler  toutes 
fortes  de  poiflbns  dans  un  lieu. 

Prene:^^  parties  égales  de  fang  & 
de  fiente  de  bœuf,  de  fang  &  de 
fiente  de  chèvre,  de  fang  &  de 
'  fiente  de  brebis ,  en  obfervant  de 
tirer  ces  fientes  des  petites  entrailles; 
de  marjolaine  ,  &  de  lie  de  vin  odo- 
riférant :  joignez  à  ces  drogues  au- 
tant de  moele  &  de  graifie  de  ces 
animaux  que  vous  jugerez  i  propos  \ 
broyez  ic  mêlez  le  tout  enieniole  : 
formez  enfuite  de  petites  maffes , 

3ue  vous  jetterez  dans  l'eau  à  Ten- 
roit  où  vous  voudrez  aflembler  les' 
poilfons  :  une  heure  après  vous  fe- 
.  rez  ufagc  de  vos  filets. 
Appât,  fe  dit  au  figuré,  &  fîgnifie 
tout  ce  qui  attire  ou  engage  à  faire 
quelque  chofe.  Largent  ejij  pour 
ainji  dire ,  un  appât  univerfel^  &  ave€ 
lequel  on  vient  à  bout  de  tout. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  eft  longue. 
APPÂTÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  parti- 
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cipe  paffif.    f^oye:^  Appâter. 

APPÂTELER  ;  vieux  verbe  qui  figni-*. 
fioit  autrefois  appâter. 

APPÂTER;  verbe aûif de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  ckanter.Inefcare.Attivet^yec 
un  appât  un  animal  quelconque.  // 
s'entend  à  appâter  les  renards. 

Appâter,  fignifie^  par  extenfion  » 
donner  k  manger  â  quelqu'un  qui 
n^a  pas  un  ufage  libre  de  ùs  m^s» 
On  appâte  Us  enfafis  &  les  pciraly^^ 
tiques. 

Appâter,  fîgnifie  encore  donner  cet^ 
taines  pâtes  aux  volailles  pour  les 
engraifier.  Une  poularde  quon  ap^ 
pâte  bien ,  eft  graffe  dans  huit  jours  m 
La  première  lyllabe  eft  brève  , 
fa  fec(Hide  longue  ,  &  la  troifième 
eft  longue  on  brève,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Vcrbe  ,  avec 
la  conjugaifon  6c  la  quantité  ^%q^ 
fodique  des  autres  temps. 

APPATIS}  vieux  mot  qui  iignifipit 
autrefois  contribution. 

APP  ATISSIER  ;  vieux  verbe  qui  figpî- 
fioit  autrefois  régler,  convenir  des 
contribution^. 

APPATRONNÈR  ;  vieux  verbe  qui 
fignilioit  autrefois  comparer  avec  le 
patron. 

APPAUME;,  ÉE  i  adjeaif,  &  terme 
de  Blafon.  Il  fe  dit  de  la  main  ou- 
verte ou  étendue  qui  montre  la  pau- 
me. 

Baudry  Piencourt  ,  en  Nor- 
mandie ,  de  fable  à  trois  mains 
droites ,  levées  &c  appaumées  d'ar- 
gent. 

APPAUVRI,  lE;  adjeaifSc  participe 
paffif.  Voyeii  Appauvrir. 

Un  fang  appauvri^  fe  dit ,  en  ter- 
mes de  Médecine ,  d*un  fang  éguifé , 
qui  a  perdu  prefque  tout  ce  qu'il 
avoir  de  volatil  &  de  balfamiqueu 

APPAUVRIR;  verbe  aâif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  cgn-* 
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jugue  comme  ravir.  Pauptrtm  fa^ 
cere.  C'eft ,  au  propre ,  rendre  pau- 
vre, ruiner.  Cette  banqueroute  a 
appauvri  bien  des  gens. 

Appauvrir  ,  fe  die,  au  figuré ,  d'une 
langue ,  &:  fignifie  la  rendre  moins 
abondante  &  moins  expreflive  ,  par 
le  retranchement  de  certains  mots 
&  de  certames  façons  de  parler. 
On  veut  perfeclionner  une  langue  j  & 
on  t appauvrit. 

'Appauvrir,  (é  dît,  dms  le  même 
fens ,  desOuvrages  d^efprit.  fioileau 
a  dit: 

Le  feul  coar^-ouz  d'A.hilte  <ved  a^rt  dié 

Remplit   abondamment   une  Itiade  en 

ucrc } 
SoQveur  vcrp  d'abondance  appaaVrU  1 

matière. 

Appauvrir,  eft  aufll  verbe  neutre, 
&  fignifie  devenir  pauvre.  La  ^?ro- 
vince  appauvrit  depuis  quelque  temps 
Ce  verbe ,  dans  ce  dernier  fens , 
eft  encore  pronommai  réfléchi.  Cette 
contrée  s'appauvirira  y  fi f on  commerce 
nefe  rétablit  pas. 

On  dit  proverbialement ,  donner 
pour  Dieu  j  n'appauvrit  homme. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
ta  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
t'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugàifon  Ar  la  quantité  profo- 
didue  des  autres  temps. 

APPAUVRISSEMENT  j  fubftantif 
mafculin.  C*eft,  au  propre,  letat 
d'indigence  où  Ton  fe  trouve  par  la 
perte  des  biens.  Sait-on  ce  qui  a 
caufé  i'appauvrijfement  de  cette  mai- 
fon? 

Appauvrissement,  fedit,  au  figuré, 
de  rétat  d'une  langue  ,  devenue 
moins  abondante  par  la  fupprefizon 
de  certains  mots  6C  de  certaines 
expreffions.  Pour  éviter  l'appauvri/- 
fement  d^une  langue  3  il  faudroit  que 
tufage  établît  une  exprejjion  nouvelle ^ 
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chaque  fois  quil  en  reforme  une  an^^ 
cienne. 

APPEAU  j  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  fiflet  ,  avec  lequel  TOifeleur 
contrefait  la  voix  des  oifeaux  pour 
les  attraper*  « 

Appeau ,  fe  dit  aufii  d'un  c^feau  dont 
on  fe  fert  pour  en  faire  venir  d'au* 
très  de  fon  efpèce ,  &  les  faire  com« 
ber  dans  le  piège. 

Appeau,  fe  dit,  dans  le  commerce^ 
d'une  forte  d  etain  en  feuilles  qu'on 
tire  de  Hollande. 

Appeau  ,  eft  encore  un  vieux  mot  de 
pratique  ,  qui  fignifioic  autrefois 
appel. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  au  fîngulier, 
&  longue  au  pluriel. 

APPEL  j  fubftantif  mafculin.  ApveU 
latio.  C'eft  j  en  général .  un  Aûe 
judiciaire  9  par  lequel  une  caufe  ju« 
géc  pnr  un  Juge  mférieur ,  eft  por- 
tée au  Tribunal  du  Juge  fupérieur  p 
I>our  raifon  des  griefs  que  l'Appe- 
ant  prétend  avoir  contre  le  Juge« 
ment. 

\! Appel  fe  porte  du  Tribunal  qui 
a  rendu  la  Sentence  dont  eft  appela 
à  celui  où  il  refTortit  immédiate- 
ment. C'eft  ainfi  que  X Appel  des 
Sentences  des  moyens  &  oas  Jufti» 
ciers  »  va  ordinairement  aux  Juges 
des  hauts  Jufticiersî  des  hauts  Ju& 
ri  ciers  aux  Bailliages;  des  Bailliages 
aux  Préfidiaux  ,  &  des  Préfidiaux 
aux  Parlemens  ,  qui  jugent  fouve- 
rainement ,  &  en  dernier  reftôrc. 

11  faut  excepter  \ Appel  en  ma- 
tière criminelle ,  &  en  déni  de  ren- 
voi ,  &  d'incompétence  ,  lequel  fe 
porte  de  tous  les  (ièges^direâ^ment 
au  Parlement ,  omi^o  medio. 

U Appel  produit  ordinairement 
deux  effets  ;  Vun  fuppenfif,  &  l'autre 
dévolutif  ;  il  eft  fufpenfif,  quand  il 
a  pour  objet  de  prévenir  un  mal  q«i 
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ne  feroic  plus  réparable  s*il  avoir 
lieu  :  il  n'eft  que  dévolutif  y  quand 
il  ne  s'agir  que  de  la  réforme  de 
cerrains  Jusemens  que  la  I^i  or- 
donne d'exécuter  provifoirement  ^ 
nonobftant  l'Appel  :  celles  font  les 
Senrences  des  Préfidiaux  ,  rendues 
au  fécond  Chef  de  l'Edit. 

Nous  allons  donner  une  idée  àts 
différentes  fortes  d'Appels  en  ufa- 
ge  dans  le  Royaume. 

Àppki.  j  en  matière  criminelle ,  eft  ce- 
lui qui  fe  porte  à  laToumelle  Crimi- 
nelle s  par  un  accufé.  11  eft  fufpenfif 
&  dévolurif. 

Appel  à  minima^  eft  celui  quînter- 
jetrent  au  Parlement  les  Gens  du 
Koi ,  ou  des  Seigneurs  pour  faire 
infliger  au  coupable  qu'ils  .pourfui- 
venc,  une  peine  proportionnée  à 
fon  délit ,  &  plus  grande  que  celle 
qu'a  infligée  le  premier  Juge. 

Appel  de  dent  de  renvoi ,  ou  de  Juge 
incompétent ,  eft  celui  qu'on  inter- 
jette au  Parlement,  d'une  Sentence 
ou  Ordonnance  rendue  par  un  Juge 
incompétent ,  au  préjudice  d'un  dé- 
clinatoire  propofc ,  &  du  renvoi  qui 
lui  avoir  été  aèïRandé^ 

Appel  de  déni  de  Juftice ,  eft  celui  qui 
s'interjette  en  conféquence  du  rems 
que  fait  un  Tribunal  inférieur  ,  de 
juger  une  affaire  pendanre  par- 
devant  lui,  &  en  état  d'être  îu^ée* 
Cet  Appel  doit  ctre  précède  de 
deux  fommations  de  juger  ^  pour 
vériâer  que  l'Appelant  ne  fe  plaint 
pas  témérairement  \  &  pour  procé- 
der fur  ^ Appela  il  fait  intimer  le 
Ghcf  de  la  Compagnie ,  &  le  Rap- 
porteur. 

Appel  en  adhérant ,  eft  celui  qu'on  in- 
tet  jette  d'une  Sentence  qui  en  con- 
firme une  autre  dont  on  eft  déjà  Ap- 
pelant. 

Appel  en  tant  que  de  befoin ,  eft  un 
Appel  indéterminé  qu'on  imerjettej 
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pour  obvier  â  l'avantage  qu'une  par- 
tie adverfe  voudroit  tirer  d'une 
Senrence  qu'elle  fuppoferoic  ac- 
quieicee* 

Appel  comme  d*abus  ^  eft  celui  qui 
s'interjette  des  Ordonnances ,  Sen- 
tences ,  ou  Ades  des  Officialités  , 
ou  Juges  d'Eglife.  Foye^  Abus. 

Appel  incident  ^  eft  celui  qu'on  inter- 
jette pendant  le  cours  d'une  Inf- 
tance  ou  Procès  ,  quand  une  dçs 
parties  fonde  fon  droit  fur  une  Sen- 
tence qui  préjudicie  à  l'autre. 

Appel  rejpecîij\  fe  dit  de  celui  qu  in- 
terjettent  l'une  &  l'autre  des  parties 
adverfes  »  qui  fe  prétendent  Iczces 
par  la  Sentence  rendue  fur  leur» 
conteftations. 

V Appel  périt  par  le  laps  de  rroîs 
ans  j  &  fi  l'Appelant  a  négligé  pen- 
dant ce  temps  de  pourluivre  fot» 
appel ,  il  en  eft  déchu ,  &  n  eft  p^us 
reçu  à  en  interjetter  un  fécond  j  ce 
qui  s* sli^^^Wq  péremption  d'appel^  011 
appel  périmé. 

Quind  le  Jueement,  dont  eft 
appe, ,  eft  confirmé ,  l'Appelant  eft 
condamné  i  6  liv.  d  amende  dans 
les  Préfidiaux  ,  &  a  11  liv.  dans  les 
Cours  fupérieures ,  ourre  les  dépens. 

Appel  ,  fe  dir ,  par  extenfion ,  du  défi 
qu'on  fait  d  quelqu'un  de  fe  battre 
en  duel.  Voye:^  Duel. 

Appel  ,  fe  dit  auftî  de  la  dénomina* 
tion  qu'on  fait  â  haute  voix  des  pet- 
fonnes  qui  doivent  fe  trouver  dans 
quelque  Aflemblée  indiquée.  Cet 
homme  nétoitpas  à  F  appel. 

Appel  ,  fe  dir ,  en  termes  de  l'Arc 
Militaire ,  de  celui  que  font  rrojs 
fois  par  jour  les  Sergens  dafis  leurs 
Compagnies  ,  pour  reconnoître  fi 
tous  les  foUats  iont  préfens. 

Appel  ,  fe  dit  auili  du  (îgnal  des  tam- 
bours &  des  trompettes ,  pour  af- 
fembler  une  troupe. 

On  die  aller  à  f  appel  des  fentU 
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nelks  ;  pour  dire ,   répondre   aux  I 
fentinclles. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
&  longue  au  pluriel ,  quF  n'eft  guè- 
res  ufîcc. 

Le  /  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance- 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation,  apel  ^  pour  les  raifons 
données  en  parlant  des  &rrr«  oijivcs. 
APPELANT,  ANTE;  adjeûif  ver- 
bal y  &c  terme  de  Palais.  Il  défigne 
celui  qui  appelle  d'une  Sentence  > 
ou  d'un  Jugement.  Le  Tuteur  ejl  ap- 
pelant de  l'Ordonnance  duSub/luut. 
Voyez  Appel, 

Ce  mot  s'emploie  auflî  fubftantî* 
vement.  U Appelant  perdra  fin  pro* 
ces. 
Appelant  »  fe  dit  encore  des  oifeaux 
qui  fervent  à  en  appeler  y  6c  faire 
attraper  d'autres.  Il  prendra  des  Ca- 
nards  ,  il  a  un  bon  appelant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  très -brève  ,  la  troifième 
longue,  &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève» 

Le  pluriel  fe  forme  en  chan- 
geant le  t  final  du  fingulier  en  un 
j,  qui  fuit  la  règle  générale  des  plu- 
riels. Foyci  la  lettre  S. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  appelant 
plaideur  ,  mais  un  plaideur  appe- 
lant. 
APPELÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  participe 
paflif.  Âppellatuâ .,  a  ,  um.  Voyez 
Appeler. 
Appiei-é  y  RAPPORTÉ ,  fe  dit  au  Palais 
quand  un  Avocat  préfent,  ayant  de- 
mandé défaut  contre  la  partie  ad- 
verfe  qui  ne  comparoît  pas  ,  après 
la   caufe   appelée  ,    M.  le    Préfi- 
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dent  dit  9  faites-tâ  appeler  &  rap^ 
porter  ;  en  conféquence  on  donne 
un  Mémoire  â  rHuiflier,  qui. va 
appeler  le  défaillant  à  la  barre 
de  la  Cour  »  &  revient  faire  fon 
rapport  »  fur  lequel  le  défaut  fe 
prononce.  C'eft  cet  appel  &  ce  rap- 
port de  rHuiflîer ,  qui  fe  nomment 
appelé  y  rapporté. 

APPELER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con-> 
jugue  comme  chanter*  Appellare. 
C'eft  y  au  propre ,  nommer  Une  per- 
fonne,  ou  une  chofe.  Saye^^^vous 
comme  on  appelle  ce  minéral  ? 

Appeler  j  fignifie ,  par  extenfion,  dé-- 
figner  une  perfonne,  ou  une  chofe 
par  quelque  qualité ,  bonne  ou  mau- 
vaife.  J'appelle  un  fit' celui  qui  rai^ 
finne  de  ce  qu'il  ignore. 

Appeler  »  fignifie  aufii ,  par  extenfion^ 
fe  fervir  de  la  voix  >  ou  de  quelque 
figne ,  pour  faire  venir  quelqu'un. 
On  Va  appelé^  &  il  na  pas  voulu  vC" 
nir. 

Appeler  j  fignifie^  dans  le  même  fens, 
prononcer  à  haute  voix  les  noms  de 
ceux  qui  doivent  fe  trouver  dans 
quelque  lieu  in^-^iqué.  On  ru  doit 
appeler  qu^  ceux  qui  ont  des  aclions 
fur  cette  Compagnie. 

Appeler  une  caufe  ,  c*eft  au  Palais , 
nommer  à  haute  voix  les  personnes 
ui  ont  le  procès  qu'on  doit  plai- 
er ,  pour  avertir  leurs  Avocats  de 
parler.  Cet  Avocat  parlera  dans  la 
caufe  quon  vient  d'appeler. 

Appeler  ,  fignifie  ,  toujours  par  ex- 
tenfion  ,  envoyer  chercher  quel- 
qu'un. Aller  appeler  le  Curé. 

Appeler  ,  fe  dit  du  cri ,  par  le  moyen 
duquel  les  animaux  font  venir  à  eux 
ceux  de  leur  efpèce.  Le  pigeon  ap^ 
pelle  la  colombe. 

Appeler  aufecouts^  fignifie  crier  au 
fecours ,  engager  quelqu'un  â  venir 
aider  9  fecourir. 
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Appelch  en  duel  y  fignifie  défier  y  & 

envoyer  défier.  Voye'[  Duel. 
Appeler  3  fe  die  d'un  figne  quelcon- 
que ,  donc  on  fe  ferc  pour  faire 
qu'on  s'afTemble ,  ou  qu'on  fe  trou- 
ve en  quelque  endroit.  La  trompeta 
te  y  le  tambour  y  le  canon  y  les  clo^ 
ches  nous  appellent^ 

On  dit  appeler  les  lettres ,  pour 
épeler.  Ce  dernier  eft  plus  ufite. 
Appeler  y  fignifie  citer ,  faire  compa- 
roître  devant  le  Juge.  //  sUfl  fait 
appeler  en  témoignage  ,  en  Jujlice.  Il 
appellera  en  garantie  ceUt  qui  lui  a 
vendu  la  ma'ifon. 
Appeler  ,  s'emploie  dans  le  fens  neu- 
tre ,  &  fignifie  fe  plaindre  au  Juge 
fupérieur,  d'une  Sentence  rendue 
par  le  Juge  inférieur ,  &  lui  deman- 
der la  réforme  de  cette  Sentence. 
On  appelle  au  Parlement  de  la  plupart 
des  Sentences  de  ce  Bailliage.  Voyez 
Appel. 

Dans  ce  fens ,  appeler  gonveTne^ 
en  régime  compofé,  les  prépofitions 
de,  duyde  lay  des  y  &c  les  prépofitions 
à  y  au  y  à  la  y  aux  y  comme  on  vient 
de  le  voir  dans  Tezemple  donné. 
Appeler  j  s'emploie  au  figuré,  &  fe 
dit  de  tout  ce  qui  engage ,  invite , 
oblige  à  quelque  démarche  »  &  à  fe 
rendre  en  quelque  lieu  >  pour  quel- 
que chofe  que  ce  foit.  La  gloire  vous 
appelle  à  V Armée. 
Appeler,  fedit,  dans  le  même  fens , 
du  penchant^  de  l'inclinatiofi  que 
l'on  a  pour  un  état ,  pour  une  pro- 
feflîon.  Cet  Abhé  n  étoit  pas  appelé  à 
Vétat  EccléJIaJIique. 
Appeler  ,  fe  dit  aufii  des  infpirations 
de  Dieu,  &  desfi^nes  intérieurs  ou 
extérieurs,  par  lelquels  il  manifefte 
fa  volonté.  Le  Sage  ejlfoumis  quand 
Dieu  l'appelle. 
Appeler  ,  eft  verbe  pronominal  réflé- 
chi. Ma  nièce  s  appelle  Adclaide.  Il 
ne  fait  pas  comment  je  m'appelle* 
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Cette  entreprife  s'appelle  une  extra* 
vagance. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  qui  dit  trop  librement  ou 
trop  franchement  fa  manière  de 
penfer  ,  quil  appelle  les  chofcs  par 
leur  nom. 

On  dit  auflî  proverbialement,  fa- 
milièrement. &  figurément  de  quel- 
qu'un qui  ne  veut  pas  refter ,  quoi- 
qu'on falfe  pour  l'empêcher  de  par- 
tir ,  que  ceji  le  chien  de  Jean  de  Ni^ 
velle  y  qui  s'en  va  quand  on  l'appelle. 
On  dit  encore,  dans  le  même  fens, 
qiïon  en  appelle  ;  pour  exprimer 
qu'on  ne  confent  pas  à  une  chofe 
propofée.  F'ous  dites  que  je  vous  don^ 
ntrai  à  dîner ,  mais  j'en  appelle. 

On  dit  de  même  d'un  homme 
guéri  d'une  maladie  confidérabie  , 
qu'il  en  a  appelé. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifiçme 
eft  longue  ou  brève  y  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Obfervez  que  le  pénultième  e  des 
temps  ouperfonnes  de  ce  verbe  qui 
eft  luivi  d'un  e  muet ,  prend  le  ton 
de  Ve  moyen ,  parce  que  le  génie  de 
la  langue  ne  fouffre  pas  deux  e  de 
fuite  abfolument  muers.  Dans/û/7- 
pelle  y  la  fyllabe /jc/  eft  moyenne. 

L'ancien  ufage  écrit  appeller , 
avec  le  Diâionnaire  de  Trévoux  j 
l'Académie  Françoife  écrit  appeler  ^ 
)  appelle  y  j'appellerai:  nous  croyons 
qu'il  faudroit  fupprimer  un  ^ ,  de 
même  qu'un  /  dans  ]  appelle  &  ^ap^ 
pelleraiy  8c  écrite  y  apeler  y  ]apèle^ 
ôcc.  en  donnant  l'accent  grave  àVe 
qui  précède  Ve  muet ,  pour  fuppléer 
le  /.  ^oyq[  lettres  oinves. 

Voyez  nommer  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguenc 
appeler. 
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APPELLATIFj  adjeaif,  &  eermede 
Grammaire.  Il  le  die  d'un  nom  qui 
convient  à  tout  un  genre  $  6c  i 
route  efpèce. 

Le  nom  appellàtif  eft  oppofé  à 
nom  propre.  Le  premier  eft  com- 
mun à  pluheurs  individus»  le  h- 
,  cond  ne  convient  qu'à  un  feui.  Le 
mot  animal ,  eft  un  nom  appellàtif, 
parce  qu'on  peut  dire  d'un  chien, 
qu'il  eft  un  animal  j  d'un  cheval,  qu'il 

,  eft  un  animal  ^  d*un  éléphant ,  qu'il 
eft  un  animal ,  &c.  Les  mors  Aie- 
xandre  &  Paris ^  font  des  noms  pro- 
pres ,  qui  repréfentent  des  indivi- 
dus particuliers.  On  ne  peut  dire 
d'aucun  autre  individu  »  qu'il  eft 
Alexandre  ou  Paris. 

APPELLATION  j  fubftantif  fémi- 
nin  ,  &c  terme  de  Palais.  Ceft  la 
même  chofe  qu'appel,  f^oyc^i  ce 
mot. 

Ai'PHLLATioN  ,  fe  dit  particulière- 
ment en  certaines  formules  d'Ar- 
rêts &  de  Jugemens.  La  Cour  a  mis 
l'appellation  au  néant.  Ce  qui  fera 
exécuté  y  nonobpant  oppqfition  ,  ou 
appellation  quelconque. 

On  die  au  (fi  une  appellation  verba- 
le ;  pour  défigner ,  un  appel  interjet- 
te d'uneSentence  prononcée  à  TAu- 
d.ience ,  &  l'on  ne  dit  pas  un  appel 
verbaL 

Appellation  des  lettres^  fe  dit,  par 
extenfion,  de  l'^âiion  d'épeler. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troidème  lon- 
jgue,  la  quatrième  brève»  la  cin- 
quième encore  au  Angulierj  mais 
elle  devient  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  motn'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu'elle  fait  depx 
fyllabes  en  poclîe. 

APPELLES  i  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Fleurifte.  Il  fe  dit  d'un  bel 
ceillet  qui  pone  bien  fes  feuilles, 
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La  fleur  en  eft  aiTez  large.  Là  cou-^ 
leur  eft  un  fond  blanc  ,  panach£ 
d'un  violet  brun. 
APPENDICE;  fubftantif  mafculin. 
Appendix.  Ce  mot  défigne  un  fup- 
plément  qui  fe  joint  à  la  fin  d'un 
ouvrage ,  arec  lequel  il  a  du  rap^ 
port. 
Appendice  ,  eft  aufti  un  terme  d'A« 
natomie ,  qui  fe  die  d'une  partie  dé« 
cachée  en  quelque  manière  d'une 
autre  partie,  i  laquelle  cependanc 
elle  eft  adhérente  ou  continue. 

U  y  ft  des  appendices  membra- 
neufes  de  différentes  figures  en  di- 
verfes  parties  intérieures  du  corps 
humain. 

Les  appendices  adipeufes  du  co^ 
Ion  ôc  du  reSum^  dit  w  inflow ,  font 
ilifpofées  d'efpace  en  efpace  le  long 
de  ces  inteftins ,  &  eues  font  des 
alongemens  particuliers  de  leur  tu« 
nique  externe  ou  commune.  Elles 
ont  la  même  ftruâure  que  le  grand 
cpiploon.  Leur  duplicature  renfer- 
me  aufti  un  tiifu  cellulaire  qui  eft 
plus  ou  moins  rempli  de  graillé , 
félon  le  plus  ou  le  moins  d'embon- 
point. 

Attenant  l'inteftin ,  elles  forment 
chacune  une  bafe  large  &  mince , 
6c  elles  fe  terminent  par  d^s  mam- 
|ne|bns  très  -  irréguliers  ,  6c  plus 
épais  que  leurs  bafes.  Ces  baies  j 
font  d'abord  arrangées  longitudinal 
lement  >  6c  comme  fur  une  même 
ligne  y  enfuite  ellçs  le  font  oblique- 
ment ,  &  enfin  plus  ou  moins  tranf- 
verfalement,  fur-tout  vçrs  l'intef- 
tin retium ,  &  fur  cet  inteftin». 

Ces  appendices  font  en  général, 
pour  la  plûparr  féparées  les  unesde» 
autres.  Quelques-unes  de  celles 
dont  les  bafes  font  arrangées  longi- 
mdinalement ,  communiquent  en- 
femble  par  des  traces  de  commit* 
nication  fort  étroites  ,  6c  très-pea 

faillantes 
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ïaillàntes  ,  qui  vont  des  unes  aux 
autres.  Quand  on  fait  un  petit  trou 
à  la  membrane  d*une  de  ces  appen- 
dices )  &  qu*on  y  fouffle ,  on  la  fait 
gonfler  comme  une  petite  veflîe  iné- 
gale ,  &  on  fait  paner  le  vent  fous 
la  tunique  yoifîne  du  colon  ou  du 
rcclum. 

Il  y  a  les  appendices  de  Tos  hyoï- 
de ,  qui  font  deux  petits  corps  fem- 
blables  â  deux  grams  de  froment , 
placés  fur  l'articulation  de  los  hyoï- 
de j  avec  (^s  cornes. 

Il  y  a  encore  Y  appendice  xiphoïde^ 
i|ui  eft  la  même  cnofe  que  le  car* 
cilage  de  ce  nom./^oy^  Xiphoïde. 

Ce  mot  elt  féminin  au  phiriel. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne,  la  troifième  brè- 
ve ,  &  la  quatrième  très-brève. 

Il  faudrolt  fupprimer  un/7  qui  eft 
oifîf ,  changer  le  premier  ^  en  a , 
le  c  en  j  ,  &  écrire  ,  d'après  la 
prononciation  ,  apandife^  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres ,  ic  des  lettres  oifives. 
APPENDRE  i  verbe  aûif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  fendre.  Appendere» 
Pendre ,  attacher  quelque  chofe  à 
un  mur  j  à  une  voûte ,  à  un  lam- 
bris ,  &c.  il  fe  dit  particulièrement 
de  ce  que  l'on  confacre,  ou  qu'on 
dépofe  dans  une  Eglife ,  dans  un 
temple ,  dans  un  lieu  public  en  figne 
de  triomphe  ou  de  leconnoiflTance. 
Les  Romains  appendoient  aux  murs 
du  Capïtole  ,  Us  dépouilles  des  enne- 
mis. 

Ce  verbe ,  outre  fon  régime  fîm- 

^le ,  gouverne  en  régime  compofé 

îs  prépoHtions  à  ^  au  ^  à  la  y  aux  j 

comme  on  vient  de  le  voir  dans 

l'exemple  donné. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  >  &  ht  troifîèine 
jrès-brève. 

Tome  IL 
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La  quantité  profodique  des  autres 
temps  de  ce  verbe ,  fuit  les  règles 
données  pour  la  quantité  des  temps 
pareils  du  yevhejèndre.  Voyez  au 
morvEROT,  les  règles  indiquées. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  changer  le  premier  e  ena^ 
&  écrire,  d'après  la  prononciation  , 
apandre ,  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lettres  ,  &  àt% 
lettres  oipves. 
APPENDU  ,  UE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paftîf.  J^Oyq  ApPENDRE. 

APPEWRADE  ;  nom  propre  d'une 
ville  maritime  du  Duché  de  Slëf- 
wick  ,  défendue  par  une  Cita-r 
delle. 

APPENS  ;  Voyei  Gdbt-a-pens. 

APPENSÉ  ,  DE  FAIT  APPEi/si  ;  vieu^ 
mot  qui  fignifioK  autrefois  de  guet- 
i-pens. 

APPENSER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  agir  après  réflexion. 

APPENTIS  i  fubftantif  mafcuKn.  Ap- 
pendix.  Terme  d'Architedure  ,  qui 
fe  dit  d'un  petit  bâtiment  appuyé 
contre  un  plus  élevé ,  &  dont  le 
comble  n'eft  compofé  que  d'une  de-* 
mi -ferme.  C'eft  une  efpèce  d'an-* 
gar. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifîème 
loneue. 

il  £iudroit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  changer  r^  en  ^ ,  &  écrire, 
d'après  la  prononciation ,  apantis, 

Sour  les  raifons  données  en  parlant 
e  ces  lettres ,  &  des  lettres  oifi- 
ves. 

APPENZEL  ;  nom  propre  d'un  des 
Treize  Cantons  Helvétiques ,  qui  a 
pour  capitale  une  ville  du  même 
nom ,  Ctuée  aux  pieds  d'une  mon- 
tagne ,  fur  la  rivière  Sinrer ,  â  qua- 
tre lieues  de  Saint-Gai. 

.  Ce  Canton  iubfifte  du  produit  de 
fes  troupeaux* 

Kx  X 
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APPERDU  j  vieux  mot  qui  fîgnifioic 

autrefois  éperdu. 
APPERT  y  terme  de  Jurifprudence , 

3ui  fignifie  il  apparoir  ,  il  eft  évi- 
enr.  //  appert  par  cette  quittance  , 
que  l'obligation  ejl  acquittée  en  par- 
tie. 

Dans  les  Lettres  de  Chancelle- 
rie 9  le  Roi  dit  ^  s'il  vous  appert  de 
la  vérité  de  Vexpofé ,  c'eft-à-dire ,  fi 
la  vérité  de  rexpafc  vous  eft  prou- 
vée. 

Ce  mot  eft  ta  troifième  perfbnne 
du  fingulier  du  préfent  de  l'indica- 
tif du  verbe  apparoir^ 

ÀPPERTÊSE  ,  Appertisb  ;,  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  in- 
duftriej  dextérité. 

APPESANTI ,  lE  i  adjedtif  &  parti- 
cipe pallif.  Voye^  ÀPPESANTm. 

APPESANTIR  i  verbe  adklf  de  la  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  ravir*  Aggravare. 
C'eft,   au    propre  >    rendre   plus 

.  lourd  y.  motos  propre  au  mouve- 
ment y  à  agir.  Les  chaleurs  de  tété 
appefantijjent  le  corps^ 

APPEs  AKTiR  y  fe  dit  au  figuré  y  en  par- 
lant des  facultés  &  des  fondions  de 
Tefprit.  Ses  produclions  journalières 
prouvent  que  fon  âge  na  pas  encore 
appefanti  fon  génie. 

Appfsantir,  fe  dit  auffi  figurément^ 
en  parlant  de  la  colère  de  Dieu  y  Se 
des  chatimens  que  fa  Juftice  inflige 
aux  pécheurs.  Tremblesf^y  âmes  per- 
des ,  que  Dieu  n'appefantijfejpn  bras 
fur  vous. 

Appesantir  >  eft  auflî  pronominal  ré^ 
fléchi  au  propre  &  au  figuré.  Exem- 
ples, Au  propre.  Le  corps  s'ap^efan- 
tit  avec  le  temps- 

Au  figuré,  l^efprit  sappefantit 
4ivec  le  corps-.  La  main  de  Ditu  s'ap- 
fefantitfur  cette  Nation» 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
)a  féconde  très-brève  y  la  troifième 
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moyenne ,  &  la  quatrième-  eft  lon- 
gue ou  brève ,  comme  nous  Texpli'» 
quons  au  mot  Verb£  »  avec  la  con^ 
jugaifon  &  b  quantité  profodique 
des  autres  temps* 

Il  faudroit  (upprimer  xmp  qui  eft 
oifif ,  changer  le  j  en  :[,  &  écrire  y 
d*api^s  la  prononciation ,  ape^aruir^ 
pour  les  raifons  données  en  parknc 
de  ces  lettres  y^  Ce  des  lettres  oifi" 
ves. 

APPESAînriSSEMENT  i  fubftantif 
mafculin»  Etat  d'une  perfonne  ap« 
pefantie  de  corps  ou  d*efprit  ^  par 
quelque  caufe  que  ce  loit.  ion 
corps,  fon  (tjprit  font  dans  Cappe^ 
fantUfement, 

APPESART  ;.  vieux  mot  qui  figii- 
fioit  autrefois  cauchemar. 

APPÉTÉ ,  ÉE  'y  adjeûif  &  participe 
paffif.  ^oyq[  Appéter. 

APPÉTENCEi  fubftantif  féininîn  ^& 
terme  de  Phyfiqire,  qui  défigne 
l'aâion  d'appéter.  Vappétenu  du 
fer  vers  l'aimant. 

APPÉTER  ^  verbe  aftif  de  la  premio- 
re  conjugaifon  >  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter.  Terme  de  Phyfi- 
que,  qui  figniSte  defirer  par  inf> 
t\n€i  y  par  inclination  naturelle ,  in- 
dépendamment de  la  raifon..//  £/f 
naturel  à  la  femelle  d\appéter  k 
mâle  y.  &  à  fejlàmac,  dtappéter  des. 
alimens. 

APPÉTlBltlTÉ  i  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  appétence. 

APPÉTISSANT,  ANTE;  adje£ti£ 
C*eft ,  au  propre ,  ce  qui  excite ,  ce 
qui  réveille  1  appétit.  Ces  faucijfes 
font  appétiffantes* 

Appétissant  y  fexTit  au  figuré,  de  ce. 
qui  plaît  auxr  yeux .,  qui  excite  Ta* 
mour ,  lès  dêfirs.  La  taille  de  cette 
nymphe  ejl  bié>i  appétîffante. 

Les  trois. premières, fyllabes  (ont 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  &: 
la  cinquième  du  féaûnin  très-brève» 
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Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  r  final  du  finguUer  en  un  j ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voyc\^  la  lettre  S. 

Cet  adjedif  ne  doir  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
appétijjant  morceau  ^  mais  un  mor 
ccau  appétijfant. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  6c  an 
s  qui  font  oififs ,  &  écrire ,  d'après 
la  prononciation,  apétifanty  pour 
les  raifons  données  en  parlant  des 
lettres  oijives. 
APPÉTIT  i  fubftantif  mafcuUn.  Ceft, 
en  général,  laâe  par  lequel  l'ame 
dewe  quelque  chofe  pour  la  fatis- 
fadion  des  fens.  Lt  fage  n'écoute 
pas  toujours  fon  appétit.  Les  hommes 
ont  un  appétit  naturel  pour  la  vo-' 
lupté.  ^ 

Appétit  ,  fe  dit  particulièrement ,  du 
defir^  du  befoin  de  manger.  Je  fuis 
fans  appéùt  depuis  huit  jours.  Il  faut 
vous  promener  ^  V appétit  reviendra 
Alexandre  difoit  que  t appétit  étoit 
:    un  excellent  cuifinier. 

On  appelle  en  Philofophie ,  ap- 
pétit concupifcible ,  laâe  par  lequel 
Tame  fe  porte  vers  l'objet  quelle 
regarde  comme  un  bien  :  &  appétit 
irafcible ,  Taâe  par  leauel  elle  re- 
pouffe  ce  qu'elle  regarde  comme  un 
mal. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement d'un  jeune  homme  qui 
trouve  tout  bon ,  que  c'efl  un  tadet 
de  haut  avpétit. 

On  dit  proverbialement ,  fîgu- 
rément  &  familièrement  de  quel- 
qu'un avide  de  richeifes ,  que  cefl 
un  homme  de  bon  appétit. 

On  dit,  dans  le  même  fens ,  que 
t appétit  vient  en  man$[eant;  pour 
dire,  que  plus  on  a  de  bien ,  plus  on 
veut  en  acquérir« 
On  dit  encore,  dans  le  même  fens^  | 
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quun  homme  a  Vappétit  ouvert  de 
bon  matin  ;  pour  dire  ,  qu'il  recher- 
che prémàmrément  une  chofe  pro- 
fitable. * 

On  dit  auffi ,  demeurer  fur  foa 
appétit;  pour  dire,  ne  pas  obtenir 
tout  ce  qu'on  defiroit. 
A  l'appbtit  ,  eft  une  expreffion  ad- 
verbiale &  familière,  qui  fignifie 
faute  de  dépenfer ,  par  envie  d'é- 
pargner^ A  V appétit  de  cinquante 
écus  j  il  a  manqué  cette  acquifitum* 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernièie^eft  lon- 
gue au  pluriel.  ^^     , 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui  eft 
oifif ,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation y  àpétit  j  pour  les  raifons 
données  en  pariant  des  lettres  oi-- 
fives. 
APPEVILLE  i     nom    propre    d  un 
fiourg  de  France  ,  en  Normandie  j 
fur  la  Rille ,  à  fix  lieues  &  demie , 
oueft-fud-oueft ,  de  Rouen. 
APPH  A  \  nom  propre  d'une  Ville  que 
Ptolémée  place  en  Afie,  dans  la 
Parthie. 
APPHADANA  j  nom  propre.  Ceft , 
félon  Ptolémée  %    une  ville  de  la 
Méfopotamie. 
APPlADEiadjeaif  féminin,  fubftan- 
tivementpris,  &  terme  de  Mytho- 
logie. On  donnoit  ce  nom  à  Rome 
à  cinq  divinités  qui  avoient  leurs 
temples  prèî   des  fontaines  d'Ap- 
pius,  dans  la  grande  place  deCéfar. 
Viefta ,  Pallas>  Venus  ,  la  Concorde 
&  la  Paix  étoient  les  cinq  Appades. 
APPIARIA  \  nom  propre  d'une  ville 
de  la  baflê  Myfie ,  de  laquelle  parle 
Antonin* 
APPIDANUS  ;  nom  propre  d'une  tî- 
vière  ,  dont  parle  Properce.  Elle 
coule  en  Theflalie  où  elle  a  fon  em- 
bouchure dans  le  Pénée. 
APPlENNEî  (  la  voie  )  c'eft  un  grand 
chemin  pavé  qui  conduit  de  Rome 

Axzij 
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iCapoue.  Il  fut  aind  appelé  du  nom 
du  Cenfeur  Appius  Claudius ,  qui 
le  âc  conftruire  Tan  244  de  la  fon- 
dation de  Rome. 

APPIP  AUDER  j  vieux  verbequi  figni- 
fioit  autrefois  parer  avecaftedVation 
&c  recherche. 

APPITOYER  i  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  s'attendrir ,  être  cou- 
ché. 

APPLAUDI,  lE;  adjeftiffe  parti- 
cipe paffif.  Plaufus  ,  iz ,  um.  Voyez 
Appi.audir. 

APPLAUDIR  ;  verbe  aûif  &  neutre 
de  la  féconde  conjugaïfon,  lequel 
fe  conjugue  comme  ravir.  Plaudcre. 
Ce  verbe  exprime ,  au  propre ,  l'ac- 
tion de  battre  des  mains ,  en  flgne 
d'approbation.  Exemples.  Dans  le 
fens  aâiif.  On  a  beaucoup  applaudi 
la  nouvelle  AElrice. 

Dans  le  fens  neutre.  Le  Public  a  \ 
applaudi  à  la  nouvelle  Pièce. 

On  voit  par  cet  exemple ,  que  ce 
verbe  forme ,  comme  à  laétir »  fes 
temps  compofés  avec  l'auxiliaire 
avoir;  8c  qu'il  a  pour  régime  indi- 
rect ou  compoO^s  les  prépofitions 
à  y  au  y  à  la  y  hiujc. 

Applaudir,  s'emploie  au  figuré,  & 
iîgnifie  louer,  approuver  ce  que 
quelqu'un  dit  ou  fait ,  &  le  témoi- 
gner de  quelque  manière  que  ce 
foi  t.  Quand  il  était  en  faveur  j  on 
applaudijfoit  même  à  fes  extrava^ 

.    gances. 

APPLAUDIR ,  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  fignifie  s'admirer ,  fe  fé- 
liciter. //  eft  ordinaire  aux  fots  de 
xs^applaudir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 

'  féconde  moyenne,6cla  troifième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  Se  ia  quantité  ptofo- 
dique  des  autres  temps. 

APPLAUDISSEMENT } 
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mafculin.  Une  approbation  carac^ 
térifée  par  des  battemensde  mains  > 
des  acclamations ,  ou  autres  fignes 
de  pareille  nature.  Quand  ce  Héros 
parut  y  rapplaudiffement  fut  géné^ 
rai. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  la  troillème 
brève ,  la  quatrième  très-brève ,  & 
la  cinquième  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

Il  faudroit  fupprimer  un  /^  &  un 
/qui  font  (nfifs ,  changer  le  dernier 
etna^tc  écrire ,  d'après  la  pronon-* 
ciation  ,  aplaudijemant ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres ,  &  des  lettres  oijîves. 

APPLECT  ;  vieux  mot  qui  i^iioic 
autrefois  harnois. 

APPLÉDORE  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Angleterre ,  fur  la  rivière 
de  Rother,  dans  le  Comté  de  Kent^ 
i  feize  milles ,  au  fud ,  de  Cantoc* 
bery. 

APPLEGÉ,  ÉE ,  adjedif  8c  participe 
paflîf.  f^oye7[  Appléger. 

APPLÉGEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin ,  &  ternie  de  Coumme  ,  qui 
fignifie  cautionnement. 

Ce  terme  a  auffi  été  ufité  au  Palais 
anciennement ,  pour  défigner  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  action 
poffiffoire. 

APPLEGER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe  eft 
un  terme  de  Jurifprudence  cornu* 
mière  ,  qui  fignine  donner  cau- 
tion. 

APPLICABLE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  AppUcandus^  a  y  um.  Ce 
mot  fe  dit  au  propre  &  au  figuré  ^ 
Se  défigne  ce  qu'on  deîc  ^f^'U- 
quer ,  ce  qui  eft  propre ,  ou  deftiné 
à  être  appliqué  a  quelque  chofe. 
Exemples.  Au   propre.  //  f^^^  txp^ 

.  plaùr  ^ttc  fiëtie ,  pour  rcnéx  totr. 


ntmcnt  appUcabk  à  la   colonne. 

Au  figuré.  Cette  maxime  ne  peut 
être  appUcabk  à  la  quejlion  ^i  s^a- 
£ue. 

Les  deux  ptemièies  fylUbes  font 
brèves,  la  troificme  eft  moyeane,  & 
la  xpiacrième  rrès-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  xé^liè- 
xemenc  précéder  le  fuDftancif  au- 
quel il  fe  rappone.  On  ne  dira  pas 
une  applicable  propofition  ^  mais  une 
propofition  applicable.        » 

APPLICATION  i  fubftantif  féminin. 
Jipplicatio,  C*eft,  au  propre,  Tadion 
par  laquelle  on  applique  une  chofe 
fur  une  aosre.  L'application  de  ce 
cataplafmt  fur  lUnfiure  ,  la  dijfi- 
pera. 

Application  ,  fe  dit  figurément  de 
Tadaptation  d'une  Sentence,  d'un 
fentimenc,   d'une  maxime,    d'un 
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brèves  j  la  «roidèmeeft  longue  ,  la 
quatrième  brève ,  Se  la  cinquiètiie 
encore  M  iingulier^  mais  celle-ci 
eft  longue  ad  pluriel. 

Remarques  que  la  lierminaîfon 
ion  de  ce  mot  j  n'cft  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu  elle  Fait 
deux  Tyllabes  en  poëûe. 

APPLIQUE  ;  fobftantif  fcmimn. 
Terme  ufité  pour  défigner  certaines 
chofes  qui  s'appliquent  à  d'autres , 
dans  certains  ouvrages. 

Les  Orfèvres  appellent  Pièces 
d'applique  j  tout  ce  qui  s'aiïèfifble 
par  charnières,  goopiUes , agrafes» 
crampons ,  clous ,  &c. 

Api>lique  ,  ie  dit ,  dans  la  Ménuiferîe 
de  rapport ,  de  Tart  par  lequel  on 
enchatlè  une  pièce  dans  une  autre , 
comme  dans  les  ouvrages  de  mar- 
queterie. 


difcours.  Il  s'efi  fait  Vapplicaiion  |  Applique  ,  fe  dit  auffi ,  chez  les  Met- 


d'une  raillerie  qui  ne  s^adrejfoit  pas 
à  luL  Vous  faites  une  fai^e  appli- 
cation de  cepajjage^  de  cette  maxime j 
de  cette  opinion. 
Appiication  d^unefcience  à  uneautre^ 
fe  dit ,  en  général ,  de  l'nfage  qu'on 
£iit  des  prmcipes  Se  des  vérités  qui 
appartiennent  a  l'une ,  pour  perfec- 
nonner  &  anementer  l'autre.  Ceft 
ainfi  que  le  célèbre  Defcartes ,  qui , 
le  premier,  fit  l'application  de  l'al- 
gèbre &  de  l'analyfe  à  la  géométrie , 
rendit  leiervice  le  plus  mémorable 
aux  Mathémariques. 

Application  obs  mérites  de  Jesus- 
Christ,  fe  dit,  m  termes  de 
Théologie ,  de  l'aâion  par  laquelle 
notre  âuvenr  nous  transfère  les' 
mérites  acquis  par  fa  vie  &  par  fa 
mort. 

Application  ,  figmfie  auffi  attention. 
//  a  beaucoup  d'application  à  la  Chi- 
mie. Cctu  affaire  exige  de  tappUca" 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  foac 


teurs-en-(Ettvre  >  d'une  plaque 
d'or  ou  d'argent  en  plein ,  où  Ton 
a  fait  plufieurs  trous ,  autour  de 
chacun  defquels  on  fonde  une  fer» 
tiffiire  qui  le  rabat  fur  les  pierres , 
pour  les  retenir  dans  ces  trous. 

Les   deux   premières  iyllabes 
font  brèves  4  la  troifièrae  eft  très- 
brève. 
APPLIQUÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti* 
cipe  paffif.  Voye^i  Appliquer. 

On  dit  de  quelqu'un,  qu'i/  ejt 
un  homme  appliqué^  fort  appliqué; 
pour  dire,  qu'il  eft  d'un  caraârèi;e 
a  s'appliquer  fans  réferve  à  l'objet 
dont  il  s'occupe. 
Appliquée,  fe  dit  fubftantivemesit , 
en  termes  de  Géométrie  ,  d'une 
ligne  droite ,  tirée  d'un  point  de  la 
circonférence  d'une  courbe ,  per- 
pendiculairement i  fon  axe.  Ceft 
la  même  chofe  qa  ordonnée. 
APPLIQUER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   chanter*  Appomre^ 
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C*eft ,  aa  propre ,  Tadion  de  mettre 
nne  chofe  fur  une  autre ,  de  manière 
qu'elle  y  foie  adhérente.  On  a  ap- 
pliqué des  coukurs  fur  cette  étoffe. 
Il  faut  appliquer  ce  remède  fur  la 
t>laie. 

On  dit ,  appliquer  une  perfonne  à 
la  quejlion  j    pour  dire ,  lui  faire 

.  foufFrir  le  tourment  de  la  queftion. 
On  doit  Rappliquer  à  la  •quejlion  j 
pjjur  avoir  révélation  de  /es  compli- 
ces. 

On  dit  familièrement ,  appliquer 
iinfouffiet;  pour  dire,  frapper  quel- 

,  qu  un  d'un  foufflet.  Pour  toute  ré- 
ponfe  j  il  lui  appliqua  un  foufflet. 

Appliquer,  fe  dit, dans  le  fens  figuré 
Se  en  matière  de  comparaifon ,  de 
Taâion  d'adapter  à  un  fujet  quelque 
fentence ,  quelqu'opinion ,  quelque 
maxime ,  quelque  paflàge.  L'opinion 
de  cet  Auteur  ne  peut  s'appliquer  à 
la  quejlion»  C'ejl  mal  à  propos  qu'il 
voudroit  appliquer  À  fes  vues  l'inten- 
tion du  Prince. 

Appliqu  £R  ,  Hgnifie  auffi ,  dans  le  fens 
figuré,  donner  beaucoup  d'attention 
à  quelque  chofe.  Il  s'applique  par- 
ticulièrement à  la  Mujique.  On  l'en- 
gage à  appliquer  fon  tfprit  à  quelque 
chofe  d^tile. 

Appliquer  ,  s'emploie  pour  exprimer 
la  deftination ,  l'ufage  d'une  chofe 
à  l'égard  d'une  autre,  llfalloit  ap- 
pliquer cette  fomme  aux  réparations 
de  la  maifon. 

Appliquer,  fignifîe,  en  termes  de 
Mathématique ,  tranfpotter  une  li- 
gne dans  une  figure  quelconque, 
de  manière  que  les  extrémités  de 
cette  ligne  fe  trouvent  dans  le  pé- 
rimètre de  la  figure. 

Appliquer  ,  eft  auflî  verbe  pronomi- 
'nal  réfléchi ,  &  fignifie  s'approprier, 
s'attribuer,  prendre  pour  loi.  Exem- 
ples. Dans  le  fens  de  s'approprier. 
Il  ne  falloit pas  qu'il  s'appliquât  tout 


t 

le 


^pp 

f  honneur  d'un  ouvrage  ,  à  tiavendon 
duquel  il  n'avoit  aucune  part. 

Dans  le  fens  de  s'attribuer  : 
Pourquoi  s'appliquer  un  propos  qui 
ne  s'adreffoit  pas  à  lui? 

Dans  le  fens  de  prendre  pour  foi  : 
//  s'applique  les  aumônes  qu'on  lui 
confie  pour  les  Pauvres. 

Ce  verbe ,  outre  fon  régime  fim- 

le,  gouverne ,  en  régime  compofé, 

es  prépofitions  à  y  aUj  à  la  y  aux, 

comme  on  a  pu  le  remarquer  dans 

les  exemples  donnés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  eonjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

11  faudroit  fupprimer  xir\p  qui  eft 
oifif ,  changer  qu  en  kj  &  écrire  , 
d'après  la  prononciation,  aplikcr j 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  cesUettfcs^  &  des  lettres  oi- 
Jives. 

APPLIS  ;  terme  de  Coutume  , 
qui  défigne ,  dans  la  Breffe ,  les 
outils  qu'un  Propriéraire  fournit  a 
fon  Fermier  pour  exploiter  fa  fer- 
me. 

APPLOlERjvieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  baiffer  la  tète  par  crainte 
ou  par  refpeâ. 

APPLOIT  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  filets ,  &  tout  ce  qm  eft 
néceflàire  pour  la  pèche. 

APPOIÉE  3  APPOIEMENT  ,  vieux 
mots  qui  ficnifioient  autrefois  ap« 
pui ,  accoudoir. 

APPOIEUR  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  foutien. 

APPOIGN  Y  ;  nom  oropre  d'un  bourg 

.    de  France ,  en  Champagne  ,  fituc 

[>rès  de  l'Yonne ,  environ  à  deiuc 
ieues  ,  nord- nord -oueft  ,  d'Au« 
xerre. 
APPOINT  j  fubftantif  mafculin  ^  & 
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terme  de  banque.  Il  fe  dit  d'une 
fomme  qui  fait  la  folde  d'un  corop  • 
te  y  ou  le  montant  d'un  article. 

Appoint  ,  fe  dit  aïKIi  de  la  monnoie 
qui  fert  à  achever  une  fomme  dont 
le  payement  ne  peut  fe  faire  jufte 
avec  les  efpèces  principales  qu'on 
emploie.  Par  exemple  :  Je  dois 
payer  cent  écus  avec  de  Tor  ;  il 
me  faut  douze  louis  de  14  liv«  l'un  » 
&  un  appoint  de  1 1  liv. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  au  fingolier  ,  & 
longue  au  pluriel. 

APPOINTÉ  ,  ÉEi  adjeûif  &par. 
ticipe  pailif.  f^oye:[  Appoikter. 

Appoiitte  et  joint  ,  fe  dit  du  règle- 
ment qui  appointe  un  incident , 
<^'on  joint  pour  caufe  de  conné- 
zité ,  à  une  inftance  déjà  appoin- 
tée. 

On  appelle  Arrêt  par  appointé  ^ 
celui  dont  conviennent  les  parties , 
ordinairement  par  l'avis  de  leurs 
confeils  refpeâifs. 

Appointé  j  (e  dit  d'un  foldat ,  d'un 
homme  de  guerre  dont  la  paye  eft 
plus  forte  que  celles  des  autres.  Vn 
Sergent  appointé. 

On  dit  proverbialement  dé  deux 
hommes  dont  les  opinions  fe  con- 
trarient, qu  ils  font  appointés  con- 
traires. 

Appointé,  eft  aufli  un  terme  de  TArt 
Héraldique ,  &  fe  dit  de  deux  cho- 
fes  qui  le  touchent  par  les  pointes. 
Deux  chevrons  peuvent  être  ap- 
pointés; trois  épées  mifes  en  pointe 
peuvent  être  appointées  en  cœur, 
trois  flèches  de  même  ,  &c. 

Aquin  ,  en  Dauphiné  ,  d'azur  à 
quatre  piles  renverfées  d'argent , 
appointées  vers  le  chef  en  chevron. 

APP01^r^EMENT  i  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Palais.  U  fe  dit 
d'un  jugement  interlocutoire,  qui 
dcxeixmofi  de  quelle  manière,  une 
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affaire  fera  inftruite  ,  quand  elle  ' 
n'eft  pas  de  nature  à  ètte  jugée  à 

.  l'audience. 

Comme  il  y  a  différentes- manié-» 
res  d'inftruire  les  procès,  les  ap^ 
pointemens  reçoivent  aui£  Ats  dého--^ 
minations  diftérentes. 

Appointement  a  faire  preuve  ,  effc 
un  jugement  qui  ordonne  une  en--  ' 
quête.  yoye\  Enquête  . 

Appointement  a  mettre  ,  eft  celui 
qoî  fe  prononce  dans  des  affaires 
légères ,  ou  qui  requièrent  un  juge* 
^  ment  prompt  &  fommaire^  raifons 
pour  lefquelles:  on  ne  les  appointe: 
pas  en  droit. 

Cet  appointement  fe  remplie  par 
un  fimpte  inventaire  de  produâion  ^ 
raifonné ,  lequel  contient  quelques 
réflexions ,  &  indique  les  indue-- 
tions  à  tirer  des  pièces  produites» 
L* appointement  à  mettre^  eft  le  moins 
difpendieiix  de  tous  les  appointe-^ 
mens  ;  il  doit  fe  remplir  dans  trois 
jours. 

Appointement  en  droit  a  icRiRi: 
BT  PRODUIRE ,  eft  ceiui  qui  fe  pro«*- 
nonce  en  première  inftance,  fur  les* 
demandes  &  lès  (flaidoiries  des 
Parties  j  lorfque  leurs  objets  fonr 
compliqués  &  embarrafles  de  faits  ». 
ou  qu'il  s'agir  de  prononcer  furdes 
pièces  Se  des  titres  dont  rezamem 
îferoir  difficile  à  l'audience.. 

Les  délais ,  pour  remplir  cet  ap^ 
pointementj  font  de  huitaine. 

Appointement  au  Conseil  ,  eft  ce* 
lui  que  l'on  prononce  à  l'audience^ 
de  la  GranaChambre  du  Parle- 
ment ,  fur  l'appellation  verbale  qav 
y  a.été  portée ,  8t  qui  ne  peut  y  être- 
jugée  »  à  caufe  des  pièces  à  exami-- 
fier ,  ou  d'autres  circonftances. 

Toutes  ces  fortes,  d* appointe-^ 
mens  j  àontnous^  venons  de  prier  ^, 
doivent  être  prononcées*  à  la {durar- 
lité  de^  voix». 
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Appoxntemekt  a  ouïr  droit  comme 
DEVANT  ,  eft  celui  qui  fe  prononce 
par  une  Cour ,  où  une  affaire  ap- 
pointée dans  une  autre  Cour,  eft 
envoyée  par  Arrêt  du  Confcil ,  ou 
quand  le  Juge  fupérieur  évoque  une 
affaire  appointée. 

ApPOINTEME NT  DE  CONCLUSION,    cft 

celui  qui  fe  prononce  fur  l'appel 
d'une  Sentence  ,  rendue  en  procès 
par  écrit. 

11  y  a  trois  fortes  à! appointcmcns 
de  condujion, 

Vappointcmetlt  de  conclujlon  Jun- 
pie  y  qui  eft  celui  par  lequel  on  eft 
réglé  à  fournir  griefs ,  &  réponfes 
â  gnefs  y  fur  l'appel  d'une  Sentence 
tendue  en  procès  par  écrit. 

L'appointe  ment  de  conclujion  & 
joint  j  qui  eft  celui  par  lequel  un 
procès  par  écrit,  eft  joint  à  un  autre 
procès  par  écrit ,  déjà  diftribué , 
avec  lequel  il  a  du  rapport,  pour 
ctre  fait  droit  par  un  feul  &c  même 
jugement. 

Vappointement  de  conclu/ton  y 
contenant  appointement  au  Confeil 
&  joint  j  eft  celui  par  lequel  un 
appel  verbal  eft  appointé  &  joint 
à  un  appel  en  procès  par  écrit  ^  au- 
quel il  a  rapport. 
Appointement  général  ,  fe  dit,  au 
Parlement  ile  Paris,  du  Règlement 
par  lequel  toutes  les  caufes  du  rôle 
des  lundis ,  mardis  &  jeudis  matin , 
de  la  Grand'Chambre ,  qui  n'ont 
pu  être  plaidées  à  leur  tour ,  font 
appointées  de  droit,  en  conféauen- 
ce  de  la  Déclaration  du  1 5  Mars 
1^73  j  mais  il  faut  excepter  de 
cette  difpofjtion  les  appellations 
comme  d'abus ,  les  régales ,  les  re- 

2 uctes. civiles,  les  appellations^ de 
mples appointemens  endroit,  & 
les  caufes  qui  fe  terminent  par  ex- 
pédient. 
Appointement  DEDiBAis  de  compte. 
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fe  dit  du  jugement  ^  qui ,  après  le 

délai  écoulé  de  la  communicarion 
d'un  compte ,  ordonne  que  les  oyaos 
fourniront  leurs  débats. 
Appointemens,  fe  dit,  au  pluriel, 
des  gages  &  penlîons  qu'on  donne 
aux  Officiers  &  ayx  principaux  Do- 
meftiques  des  Maisons  illuftres.  Ce 
Prince  donne  des  appointemens  con^ 
Jidérables  à  Ces  Officiers. 

On  dit  familièrement  de  quel- 

Îiu'un  qui  aide  à  la  dépenfe  &  a  la 
ubiîftance  d'une  maifon ,  c^  il  four- 
nit à  l* appointement  y  Qix  aux  appoinr 
temens. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  >  la  troi(ième 
très-brève,  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  fîngulier ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

Il  faudroit  fupprîmer  anp  qui  eft 
oifif,  changer  le  dernier  e  ^n  a^ 
&  écrire,  aaprès  la-prononciation, 
apointemantj  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  de  ces  lettres ,  &  des 
lettres  oifivcs. 

APPOINTER  ;  verbe  aAif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con-* 
jugue  comme  chanter.  Tprme  de 
Palais,  qui  Ggnifie  régler  par  appoin* 
tement  une  conteftation  judiciake. 
Les  Juges  ont  appointé  le  procès  à  la 
pluralité  des  voix*  Voyez  Appointe- 
ment. 

Autrefois  appointer  (ignifioit  ler- 
miner  à  t amiable  ;  mais  il  n'eft  plus 
uHté  dans  cette  acception. 

Appointer,  eft  un  terme  de  Cor* 
royeuts ,  qui  fignifîe  donner  la  der- 
nière foide  aux  cuirs  •  pour  les  pré- 
parer à  recevoir  le  fuir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconcie  moyenne ,  &  la  croiiième 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjiLgaifon  &  la  quantité  profodi** 

que  &  autres  teops. 

Obfervex 


""Obrerveï  cependant  que  les  temps 

iou  perfbnnes  qui  fe  terminent  par 

oin  €  féminia,  ont  lear  pénultième 

Syllabe  longue-Dans  fùppùinie  ,  la 

fyllabe /oi/x  eft  longue. 

JlPPOlNTEURi  fubftantif  maftuliii. 
Ce  mot  (è  dit  eivmauvaife  part,  de 
^certains  Juges  prévaricateurs  qui^e 
vont  aux  Audiences  que  quand  leur 
'jvoix  peut  fervir  à  faire  appointer  le 
procès  d'une  partie  qu'Us  veulent 
Javorifec 

«  On  appelte  encore  appointcur ,  qui- 
conque fe  mêle  de  concilier  des  dif- 
cférends,  &  d'accommoder  des  pro- 
cès. 

^.PPOINTIER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  pr^rer  »  arran- 
ger. 

J^PPOINTISSER.;  vcibc  aûif  de^la 

première  conjugaifon  i  -  lequel  fe 

-  .conjugue  comme  r^Aâ/arer.  Ce  mot 

eft  en  ufage  parmi  le  peuple ,  pour 

rfignifierxeiidre  j^inm.jippaintiffh[ 

.  ce  couteau* 

JLPPQNDURE }  rubftamif  féminm^ 

.&  terme  de  Rivière,  ufité  dans  la 

.compofition  d'un  train  ,  pour  défi- 

ener  la  portion  Je^rche  dont  on  fe 

lert  pour   fortifier   le   chantier  , 

•  -quand  il  eft  trop  foible. 
APPORT  i  fubftantif  mafculin.  Lieu 

Eublic  ou  les  Marchands  s'affem* 
lent  pour  vendre  leurs  Denrées. 
,  //  ny  cLvoit. autrefois  que. deux  Ap- 
^porcs  à  Paris. 
Apport  de  pièces  ,  fe  dit  du  dépôt 

•  qu'on  fait  dans  un  Greffe ,  ou  cnèz 
«n  Notaire,  de  certaines  pièces  ou 
papiers.  On  appelle  AQe  a  apport , 

.  ^elui  qui  fe  délivie  en  reconuoiflàno' 

ce  de  ce  dépôt. 
Apports  ,  fe  dit  au  pluriel  dans  plu* 
.  fieurs  Coutumes,  des  biens  meu- 
bles &  immeubles  qu'une  femme 
apporte  en  mariage.  Cette  femme 
.  répétera  fes  apports^  . 
Tomt  IL 


i-a  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
Ja  féconde  longue. 
APPORTAGEi  fubftantif  mafculin, 
Se  terme  de  Rivière.  Il  fe  dit  de  la 
peine  &  du  falaire  de  celui  qui  ap- 
porte  quelque   fardeau.    Comlrie/i 
vous  a  coûté  Capportage  de  ces  fa-- 
gets  f 
APPORTÉ ,  EE.;  «djeûif  &  parti- 
cipe paffif.  Allatus  j  a^  um.  Vqye?; 
Apporter. 
APPORTER  ;  verbe  ^if  de  la  pre- 
^mière  çohjugaifon,  lequel-fe  con- 
jugue comme  chanter.  A fferre.  Ce 
verbe  exprime  l'aûion  de  porter 
une  chofe  d^m  endroit  dans  un  au- 
tre ,  où  eft  la  perfdnne  qui  parle  ^ 
ou  de  laquelle  on  parle.  Apporte^- 
moi  mon  chape^m,.  Il  faut  -apporter  à 
Madame  fçn  mitnteau^ 
AippoRTER ,  fe  dit ,  ^r  extenHon,  des 
eftets  qu'une  femme  apporte  en  ma- 
riage.   Cette  Dame  a   apporté  de 
grands  biens  àfon  mari. 
Apporter  y  s'emploie  au  figuré,  & 
iignifie  faire  naître,  produire  j  aflé» 
guer  ,  citer ,  employer ,    former. 
Exemples.  -Dans  -le  fens  de 'faire 
naître  :  le  printemps  apporte  la  joie 
&  la  gaieté  dans  les  -campagnes. 

Dans  le  ftos  de  ^produire  :  tes 
-neiges  -apportent  kfrpid.  '• 

Dans  le  fens  d'alléguer  :  les  rài^ 
Jons  quil  appoftoit ,  n*étoie/u  pas 
fkffifantes. 

DaAs  le  fens  de  citer  :*ïr^i/  nap^ 
porte  d^ autre  autorité  que  l'avis  d'un 
Procureur. 

Dans  le  fens  d'employer  \  il  fal- 
loit  apporter  plus  dt'  prudence  dans 
'     cette  négociation.    . 

Dans  le  fens  <le  former  :  c^étoit 
apporter  un  ebfiacle  cohjidérable  à  Ut 
condujîon  de  cette  affaire. 

La  première  fyflabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  >  8t  •  la  rroifième 
eft  longue  ou  brève  ,  dômmenous 

Yjf 
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Texpliquons  au  moc  Verbie  j  avec  la 
conjagaifon  &  la  qaanûcé  prcffoidi- 
que  des  autres  temps. . 

Il  faodroLt  fupppimer  wj  p  qui 
efl:  oidf ,  &  écxin  ^  aponer  y  pouc  les 
raifons  données,  en  parlant,  des  iet-  I 
très  oijives* 

Voyez  PORTER,  pour  les  diffé- 
rences relative&.qui  ea  diftinguenc 

.  apporter  y  Sec. 
APPORTIONNER  ;  vieux  v^rbe  qui 
fignifioit  autrefois  donner  à  quel- 
qu'un la  portion  d&  bien  qui  lui  ap: 
parrenoic. 
APPOSÉ ,  ÉE  ;  adjeaif  Se .  participe 

paflîf.  /^cy^ç  Apposer.  . 
APPOSER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 

]  mière  conjugaifon  y  lequel  fe  con- 

.  jugue  comm^  chanter.  Apponere. 
Adion  de  mettre ,  d'appliquer  une 

.  chofe  ivLt  une  autxe.  Appofer  des 

.  f  afficfies^  Appofer  le  fcelU. 

Apposer  ,  figniâe  >  par  extenfibn-,  im 
férer  :  ainli  l'on  dit  » .,  appofer  une 

:,claufe,  une  condition  à  un  contrat i 

:  pour  dite  »  y\v£itùt  une  daufe^iine 

^  ipondiripn-.         .  ,  ,        ;   . 
;    Les  deux  ptçmftiros'fyllabès  font 
brèves ,  la  trpifième  eft  Ipngue  ou 
brève  j  comme  nous  l'expliquons  aus 
mot  Verbb  ,  avec  la  conjiigaifon  & 
la  quantité. profodique  des  autres 

.  temps. 

Obfervez     c^^danr  que   les 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 

. nenr  par  un  ^  féftiinin,  oi>C" leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans  )ap^ 
pofe  ;  la  fyllabe  po  efl:  longue. 
Il  fliudrôi^.  fuppri^çr  un/7  qui 

,,eft  oifif ,  changer  le  ^  en  :ç ,  &  écri- 
re i  d'après  la  prononciation  ,  lapo- 
?«'•>  poiir  les  jraifonj  données  en 
parlant  de  ces.  lettres  ».  &/  des  lettres 
oi/îves.  , 

APPOSITION-  fubftantif  féminin. 
Aâiosir  d'appofer  ,  de;  joindre  une 
obcife  ijiAe  autce^-X^J  ^cnsM^Roi. 
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ordonnèrent  Vappojîtion  dufcelle» 
Apposition  j  fe  dit ,  en  termes  dé^ 
Rhyn<]ptie ,  de  la  jonâion  de  certai* 
nés  fubftaaces  i  d'autres  fubibmces  ^ 
de  la  même  efpèce»  C'eft  ainfi  que 
Ijon  croit  que  la  plupart  des  corps 
du  règne  minéral  y  fe  forment  par 
Tappofition  de  parties  qui  s'atUr 
chent  les  unes  aux  autres. 
Api^ositioh,  fe  dit,  en  termes  de 
Grammaire  &  de  Rhétorique,  d'u-» 
ne  figure ,  par  .laquelle  un  fubllan- 
tif  fe  trouve  joint  à  un  autrev  fans 

Î>articule  conjonâive  ^  St  par  une 
iaçon  de  parler  elliptique  ,  ppur 
exprimer  quelque  qiialité  particu^ 
Hère  dé  la  chofe  dont  on-  pâde  ;  de 
manière  que  le  fécond  fubftamif  efl 
employé  adjeâivement  comme  qua-  - 
lificatif  .de  l'autre.:  Quand  fë  ms  ». 
V amour ,  tyran  des  cœurs  ;  c'efl  com-  - 
me  fi  je  cufois  >  V amour  quiejile  ty^ 
ran  des  coeursh. 

Ne  vous  en^appottez  pas  i  la  dé- 
finition que  le  Dictionnaire  de  Tré-»' 

.  Voiix  donne  îde  l'^ppoiitiotr  ,  elle 
vous  induiroiteaèrreuc«  Vous.trou« 
verîezy  par  exemple,  cette  figure 
dan9  cette  phrafe  xt honneur  y  la. 
franchife  y^là  ^énérojîté  y  font  des 
vertus  propres  aux  belles  âmes.;  tan« 
dis  que  ces^  mots , .  f  honneur ,  /a. 
franchife ,  la  géhérofitéy  né  font  que 
àt%  denombremens ,  &  que  Tun 
h'eft  paV'  qualificatif  de  Vautre  , 
comme  cela  doit  erre  pour  former 
la  figure  dont  nous  parlons^- 

Les  cinq  fyllabes  font  brèves  au  ' 
fingulier  ;.  mais  la.  cinquième  eft 

.  longue  au  pluriel. 

APPRATIR;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  mettre  en  pré. 

APPR  AYER  -;  verbe  aftif  de  la  pre- 
«mière^conjugaifoR^  lequel  fecon* 
jugue  comme  chanter^  Terme  de 

^  Jurifprudence    coutumière  ,    qui 
fignine.  convertir  une  terre  en  na- 
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^re  âe  pcé.    Oa  doit  aj^praycr 
tout  ce  canton* 

APPRÉBENDEMENT  i    fubftantif^ 

.  mafculin.  Terme  ufitc  en  'Lorraine, 

dans  plufiears  <}hapitres  de  JFilles 

.nobles ,  pour  désigner  la  réception 

d'une  ChanoinelTe  ,  &  le  droit  que 

cette  réception  lui  donne  fût  une 

'  Prébende  ^  pour  en  jouir. 

APPREBENDER  ;  verbe  adif  delà 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ce  verbe , 
qui  eft  en  nfage  en  Lorraine ,  dans 
quelques  Chapitres  de  Filles  no-  ] 
tles,  exprime  laâion  de  recevoir- 
.une  Chanôinefle  ,  &  de  lui  donner 
-droit  à  une  prébende»  On  apj>rébtii- 
da  hier  une  jolie  perfonne. 

APPRÉCLA.TEDR  ;  fubftantif  maf- 
culin. JEfiimator.  Celui  qui  àppré- 
'  x:ie  une  chofe  >  ^qiii  en  détermine 
le  prix.  Cet  apprédauur  eflun  igno- 
rant. 

APPRÉCIATION;   fubftamif «mi- 

nin.  ^Jlimatio.  JSftimation  de  la 

valeur  ou  du  prix  d'une  chofe.  // 

y  a  erreur  dans  cette  appréciation* 

Différences  relatives  entre  ap^ 

fréciation ,  prijée  &    évaluation* 

On  fait  1  appréciation  des  mar- 
^handifes  fur  le  prix  defquelles  les 
«ncéreiTés  ne  font  pas  d'accord  ;  un 
Huiffier  fait  la  prifde  des  meubles 
^u*il    a  faifis^   ¥  évaluation  a  lieu 

2uand  il  s'a?it  de  cbofes  qui  con- 
ftent  en  poids^  nombre  ou  mefure. 
Les  trois  premières  fyllabes  font  « 
l>rèves  ,  la  quatrième  eft  longue  > 
la  cinquième  brève  &  la  fixième 
^encore  au  iinguher;  mais  elle  de- 
vient longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
.ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diph- 
rongue  en  profe,  &  qu  elle  fait  deux 
iyllabes  en  poëlîe. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
,  ^  pifif  )  changer  le  ^  &  le  r  en  ^  ^ 


APP'  y^l,: 

&  écrire^  *<l*après  là  prononciation» 
apréjiajion ,  pour  les  raifons  don- 
:nées  en  parlant  iidK,^%  lettres  ^  & 
des  lettres  oijives. 

APPRÉCIÉ,  ÉE-,  adjeftif  ^  parû- 
ticipe  pafEf .  ^Jlimatus  j  a  y  um* 
Voye\  Apprboier. 

APPRÉCIER;  ve^be'aftif  dekpre- 
4nière  conjugaifbn  ^  lequel  fé  ton^ 
jueue  comme  chanter^  ^(iimare. 
déterminer  la  valeur  ^  le  j^ni  d'une 
chofe,  Comiien  a-it-on  apprécié  vd- 
tre  maifon?  On  h* a  pas  fii  apprécier 
It  mérite  de  ce  GértéfaL 

■  'Les  -trois  premières  iyllabes 
ibnt  brèves  »  la  quatrième  eft  lon^ 
gue  ou  brève ,  comme  nous  Tex^ 
pliquoxis  au  mot  Veube  ,  avec  la 

'  conjugaifon  &  la  quantité  ptofodi- 
que  des  autres  temps, 

Obfervez  néanmoins  quel'e  fé- 
minin» qui  stermine4es  trois  per- 
ÊDnnes  du  (ingulier  ^u  préfent  de 
l'indicatif,  Scelles  qui  leur  ref- 
^mblent ,  (ait  partie  de  la  der- 
nière fyllabe  ,^la  rend  longue. 

APPRÉHENDÉ  ,  ÉE  ^  adjeûif  & 
participe  pa(fi£  Vcye^^  ArpuÉHEK- 

BER. 

APPRÉHENDER-,  yerl>eaâif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
«conjugue  ^omme  chanter ^  Appre-* 
hendere.  Ce  verbe  fignifie  au  Palais 
prendre ,  faifir.  It  fe  dit  en  parlant 
^e  contraintes  par  corps.  Les  Huif- 
Jîers  l'ont  appréhendé  au  corps. 

On  dit  encore  au  Palais ,  appré-- 
hender  une  fuccejjîon  ;  pour  dire  >  fe 
rendre  héritier.  //  n*a  pas  voulu 
'appréhender la  fuccejfîon  de  Jon  oncle^ 

Appréhender,  ngnifieauïlî  craindre, 
redouter  j  avoir  peur.  Un  grenadier 
n*a  pas  coutume  Jt appréhender  la 
mort. 

Le  Di<5tioniiaire  de  Trévoire  dît 
que  les  deux  pp  de  ce  mot  fe  font 

.    ientir  j  je  ne  lais  qui  l'a  induit  dans 

Y  y  y  ij 
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nonymes 

.^crit  ce  moç.paffUfl  p. 

différences  relatives  entre*,  ap- 
.]préhenden ^Kr^findrc ,  r,cdoutcr yçvoir 

On  craint ,  dit  llngénteux  Afca- 
4^mi[cien<loeiK>tis  venons  decirçr, 
ar  un  niouvernetît  '<!  averfion  pour 
e  mal ,  dans  Tidée  qu'il  peut  arri- 
ver. On  appréhende-^  par  un  mouve- 
ment de  defir  pour  le.  bien  y  daps 
rrdée- qu'il- peur  manquer.  Ou  re- 
doute ,  pa^i:  }iÇi,  ifentipaent  d'eftiiwe 
pbut  l'adverfaire  9  da^is,  ridée  qu'il 
eft  fiipérieur.  rOn  d  peur'i  par  un 
foible  d'efprit  pour  le  foin^.de,  fa 
confervatioH  ^  dans  l'idée  quil  y'a 
d^  danger.  .    - 

Le  défaut  de  courage  fait  x^ram- 
dre.  L'incerdtude  du  mcccs  fait  ap- 
préhendî^.i  L%  devance  des  forces 
fait  redouter*  Les.  peintures  de  l'i- 
magination font  avoir  peur^ . 
.  Le  coo^un  des  hommes  cr<iînt 
la  mort  au-delTus  de  tout  ;;  les  Epi- 
curiens craignent  davantage  ladou-/ 
leur  'y  mais  les  gens  d'honneur  pen- 
fent  que  l'infamie  eft  ce  qu'il  y  a 
de  plus  i  craindre.  Plus  on.  ibuhaite 
ardemment  une  chofe  ^  plus  on  ap- 
préhende de  ne  la  pas  obtenir.  Quel- 
3ue  mérite  qu'un  Âuteut  fe  .flatte 
'avoir ^. il  doit  toujours  redouter  le 
jugement  "du  public.  Les  femmes 
ont  peur  de  tout ,  Acileft  peu  d'hom- 
mes qui  àcet-^^égard,  iie  tiennent 
de  la  femme  pac  quelque  endroit  ^ 
ceux  qui  n*0TU  peur  de  rie»;,  font 
lé6  feujs  qui  fcfm  honneur  à  leur  fexe. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  Ja  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité   profodique    des    autres 


fyllabe  longue^  Dans  ']jippréhende 

>    la  fyllabe  hen  eft  longue. 

I        iLfaudtoit  fupprimer  warp  qui '- 

* .  eft  oifif  >^  changer,  le  fécond  ^  en  ^ , , 

;    &Ci  écrire  »  d'après  la  prononciation , . 

:    apréhandery  pour,  les  raifons  don- 

;    nées  en  par laiir  de.  ces  lettres ,  ic\ 

^    des  lettres  oifiyes.  . 

j^PPRÉHENSlON  î  fubftannt  fémi- 
nin. Tinior.  Crainte ,  épouvante  y  , 
frayeur.  .Son  apprckcrifion  étou  «x-  - 

\  -trême%\ 

Appreheksiou  9  fe  dit  >  en  Logique» . 


porter 
'    cun  |ugen)ent.  '  . 

Appréhensioi:!  ^/pdiraiiffiau»Palais«  « 
i   &  fignifie  la  prife  de  corps  ^Vxn 

*  accule  ou  d'un  débiteur. 

Vdyt\  KtAS^u^i  pour  les  diffii-- 
rences  relatives  qui.en  diftinguent . 

.    appréheafipn  xi<'^^  • 

Les  deUx  premières  fyllabesiibnt  ' 

brèves  ,  la  troidème  eft  moyenne  y 

la  quatrième  brève  ,  la  cinqmème 

l'eft  enooie  au  fiagulier  y,  mais*  eUe . 
-    devient  longue  au  fluiieLv 

Remarquez  *  que  la  *terminai((Mt  ' 

ion  de  ^e  Hiet,  n'eft  -qu'une  dipt- 
'   tongueen  profe ,  &  qu'elle  fait  deux  . 

fyllabes  en  poëfie* 
APPREINGNER^^  vieux.,  verbe  qui 

fignîfioit  autrefois ,  preffer  j  ferrer. 
APPRENDRE  i  verbe  aûif  irrcgulier 

devla.  quatrième  conjugaifon.  Dif- 

*  cere.  Acquérir  une  coonoiflànce 
quelconque  qu'ont  n'avoir  pas.  Ce 

.  jeune  homme  apprend  les  Mathéma-^ 
tiques  ;  &  s* il  ne  fait  pas  de  progrès  y 
il  ne^  faudra  pas  en  acct^cr  foa  mai-' 

i    ère.  La  nouvelle  que  vous  nous  ave^. 
apprife  y  eft-elle  confimée? 

Apx>a£kdi(e  j.%ç4fie  auifi^  çnfeigner  j 


îàftrnire  3  faîte  favoir^  donner  d'ts 
connoïSknces.  Exemples.  Dans  le 
fens  d'enfeigner  :  Ce  maître  apprend 
,  la  grammaire^à  fis  écoliers. 
.  Dans,  le  fens  d'inftruire  :  fZ-y^/- 
loit  m* apprendre  fil  rtfolution. 
.    Dans  U  fens  <  de>  faire  favoir  : 
€efi  iA*Sjuffieur  de  la  Paroiffi  qui 
nous  a  appris  cette  aventure. 

Dans  le  fens  de  donner  des  con- 
noidànces^c'e/?.!^/!^  Dame  qui  lui  a 
appris  f  algèbre: 

On  dit  proverbtaUment  ^  quil 
fait  bon  vivre  ^^ic  rien /avoir,  quon 
apprend  tous  les  jours. 

On  dit  dans'le  même  fens'j  d'une 
,  chofe  qfl'on  ne.  voadroit  pas  faire 
&  qu'on  méprife.^.que  ^ejl  chofi 
quon  ria-pas MXpppfi.- ' 

On  dit  au(fi  de  quelqu'un ,  quon 

lui  apprendra  à- vivre  ;  'i^\xi  dire  » 

:  qu'on  le  'raiigerst  à  (bnr  devoirs 

APPRENDRE ,  dans  le  fens  d'acquérir 

des(  iooiinoitfances ,  gouverne  en  ré- 

cime  contpofë  i  outre  fon  régime 

limple  >  1^  prépoiîtionS  de,  du ,  de  la^ 

des.  Il  a  appris  cette  nouvelle  d* un 

.  homme- de  la  Cour.  - 

Dans  l'àceeption  d'enfeigner ,  le 
même  verbe  j<.  ousce  -  fon  régime 
iimple  j^  gouverne  en  régime  com- 
pofe  les  prépofîtions  à  y  au^  à  la  y 
éMXé  Çetu^Dame  apprend  la  mufique 
àfafiUe. 
,  Différence^  relatives  «ncré  ap^ 
ptcndre  &  s'injlruire. 

Il  faut  plus  de  docilité  pouf^p- 
ptendre  ,    dit  M.  l'Abbé  Girar<l ,  ic 
iLy  a  beaucoup  plus  de  peine  à  s'inf- 
.  truire. 

Quelquefois-  on  apprend  te  ^u'dn 
ne  vouckoit  pas  favoir:  mais  on 
veut  toujours  favoir  les  diofes  donc 
•  on  s'injlruit.  ' 

On  apprend  les  nouvelles  publi- 
ques par  la  voix  de  la  renommée. 
Qa  ^injbuit.  de  ce  qui  fe  p^ffe  dans  ; 


le  cabinet ,  par  fes  foînS  &  par  fon 
attention  à  obferver  &  à  s'intbrmer. 

Qui  fait  écouter ,  fait  apprendre. 
*    qui  fait  kire  parler ,  fait  s'inftruirt. 

11  arrive  fouvent  qu'on  oublie  ce 

3u'on  avoit  appris:  mais  il  eft  rare 
■oublier  les  chofesdont  on  s'eft 
donné  la  peine  de  sunfiruire. 

Celui  qui  apprend  un  art  ou'urte 
fcience,  eft  dans  l'ordre  des  écoliers. 
Celui  qi^i^  s'en  injiruit  a  le  mérite 
d^maltre; 

PoM  devenir  habile ,  irfaufcôm- 
mencer  par  apprendre  de  ceux  qui 
favent  ;  &  travailler  enfuite  à  s'inf- 
truire  foinnème  3  -comme  fi  l'on 
n^avoit  rien  'apprist- 

La  "première-  fyllabe  ^-apprendre 
eft  brève,  la  féconde  longue,  & 
la  troifième  très-brève. 
.  11  faudroit  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciatien ,  aprahdre  ,  pour  les  raik 
fous  doaaées  en  parlant  des  lettres*^ 
changées ,  &  des  lettres  oijives. 

Nous  avertirions  une  fois  pour 
tout  y  que  le  double  *p  de  ce  verbe 
doit  être  '  fôpprimé  partout  ;  ainfi 
nous  n'indiquecons*  que  les  autrc's 
changemens  à  faire. 

Conjugaison  &  quantité  prbfo- 
.   diqoe  des-temps-'irr^giiiliefs^  dti* 

verbe  àpprenife^  ^ 
Indicatif.   Préfent.   Singulier.  J'ap- 
•    prends ,  tu  apptends ,  il  apprend. 

Piûfiét.  'Nou!ft  apprenons  ,  vous- 
apprenez  ;  ils  apprennent; 

Les  trois  pôrlbnnes  du  fingulièr 
ont  la  première  fyilabe. brève,  &' 
la  féconde  longue.  • 

Les  deux  premières  perfonnes  du  • 

f)larieUont  les  deux  premières  fyl- - 
abes  brèves  ,  de  la  troifième  lon- 
gue :ia  troifième  perfonne  de  ce 
nombre  a  la  première  fy^Habe  brè- 
ve^,  la  fécondb  longue:,  &  la*"  troi- 
fième très-brève. 

U-  £iudroic  écf ire^  d^ptçs  la  pro- 
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nonciarion  j  j'aprans,  tu  aprans ,  il 
apranc^  ils  aprènent. 

Imparfait.  Singulier  J'apprenois, 
tu  apprenois ,  il  apprenoic. 

Pluriel,  Kous  apprenions ,  vous 
appreniez ,  ils  apprenoient. 

La  première  lyllabe  de  toutes  les 
perfonnes  des  deux  nombres  eft 
prève  ,  la  féconde  très-brève  ,  &:  la 
troidème  longue. 

Il  ne  faut  pas  prendre  pour  deux 
fyllabes  nions  y  nie\  ,  qui  terminent 
les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  y  ce  font  des  diphtongues  en 
pocïîe  comme  en  proie* 

Il  faudroit  çcrire  j  d*aprèt$  la  pro- 
4ionciaxion ,  faprcnaij  y  &c.  Us  âpre- 
naient^^  en  changeant  o  en  a ,  pour 
Jes  ra^fons  doqnç^s  en  parlant  des 
voyelles  &  des  diphtongues. 

Prétérit  défiai.  Singulier*  J'ap- 
^ris^  tu  appri^  p  il  apprit. 

Pluriel.  Nous  apprîmes  «  yous  ap- 
frites»  ils  apprirent. 

Les  deux  ptemières  ^ çrfopnes 
4tt  fingylier  ont  la  première  fyllabe, 
^brèye  »  &  ia  féconde  longue  ^  la 
.ccoificme  peripnne  A  fe$  detix  fylla- 
Jbes  brèves. 

Les  trois  perfonnes  du   pluriel 
x>nt  la  première  fyllabe  brève  »  la, 
/econde  Jongue^^  la  troifômetrcs- 
irève. 

Le  futur  (impie  &  le  condition* 
nel  préfent  fuivent  les  règles  don-> 
nées  pour  les  temps  pareils  du  verbe 
fendre ,  tant  pour  leur  formation , 
que  pour  la  quantité  profodique. 
yoye^  au  mot  Verbe  ,  le^  règles: 
indiquées. 
l¥PÉRATiF.  Préfent.  Singuker.  Ap- 
prends» quil  apprenne. 

Pluriel,  ^pprenon^  ,  apprenez  ,  ; 
qu'ils  apprennent. 

Le  préfent  de  l'indicatif  déter- 
mine la  quantité  profodique  &  lor- 
^ographe  4^  F^  ino4<^/  1 
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Subjonctif.  Préfent.  Singulier.  <^ 
j  apprenne  >  que  tu  apprennes^  qii'il 
aprenne. 

Pluriel.  Que  nous  apprenions^ 
que  \Q\xs  appreniez  j  qu'ils  apprco- 
nent. 

yoye\  pour  la  quantité  ipcofe- 
dique  &  le  refte  j  rimpératit  &  I0 

pluriel  de  J  anparfait  à^  i'indica* 

uf. 

Imparfait  Singulier.QntyzpfnC' 
fe^  que  tuapprilles  j  qu'il  apprit. 
Pluriel.    Que  nous  arariÛions  > 

S|ue  vous  appriffiez  ,  ^u'Us  ^pprifr 
ent. 

Les  deux  preaxiières  perfpnaes  du 

fingulier  &  la  troiiième  du  pluriel  j 

ont   la  prenûère  fyllabe  brève  ,  la 

féconde  longue  ^  (fie  Ja  ^roifîcm^ 

.   très-brève* 

La  troiHème  perfpnne^.fii^iir 
lier  a  la  première  fyllabe  jbrèye  ^  â: 
la  féconde  longue. 

Les  deux  premières  peKônnes 
du  pluriel  ont  les  deux  premières 
fy  llabes  brèyes  ,•  ^  la^rroiuème  lopr 
gue. 

Remarquez  ofit  fions  Scficç^  qui 
terminent  ces  deux  peribnnes  ^  font 
diphtongues  en  poëilie  commp  w 
profe- 

Le  préfent  du  participe  aâif  Se 
le  gérondif  font  apprenant^  qui  n 
la  première  fyllabe  brève  »  là  fe« 
<conde  très-hiève,  &  la  uoifièm^ 
longue. 

Le  participe  pafllif  fait  appris  ^vi 
laciafcuiip ,  &  apprife  au  féminin. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  la 
ieconae  longue  ^  &  la  troifipme  dtt 
féminin  très-brève. 

Il  faudroit  écrire  »  d'après  la  priv 
iianciation  y  apri^e» 

Les  temps  compofés  ,  c*eft-d« 
dire  »  ceux  qui  fe  forment  avec  les 
verbes  auxiliaires  &c  le  participe 
pa0if  9  ont  la  quantité  de  ce  par* 


ûcipe»  J-avois  appris  ,  elle  eeoit 
apprije^  &c»  Voyez  yerbes^  auxiliai- 
res i/  temps  compofésK 

Le  r-  final  des  cemp^  ou  perfon- 
nieS'de  ce  verbe  eft  muet ,  ou  fe 
fait  fencir  ,  comme  nous  i'expli- 
^ons  en  parlant  de  cette  lercra* 

Le  s  final  prend  le  fon  du  :^  de- 
vant une  voyelle ,  mais  en  fuivant 
la  règle  générale  donnée  à  la  lec- 

.    u^  S. 

Obfervez  que  les  lettres  nt  3  qui 
terminent  les  troifièmes  perfonnes 
du  pluriel  de  certains  temps  ^  n  ont 
aucun  fon  particulier  ,  &  ne  font 

.    que  la  marque  du  pluriel ,  quand 

-  le  t  doit  être  muet.  Dans  ce  cas 
vous  prononcerez  ils-  apprennent , 
comme  s'il  croit  écrit- i/j  apprenne. 
Ceci  fe  teouve  expliqué  au  mot 
Verbe. 

APPRENTI,  Apprentu  j.  fubftantif 
mafculin  &  féminin.  Quelqu'un  ou 
quelqu'une  qui  s'inftruit  dans  un 
métier.  Un  apprentiorfèvre.Une ap- 
prentie blandiijfeufe. 

Apprenti  &  Apprektib^;  fe  difent 
figurement  de  perfonnes  qui  veu- 
lent fe  mêler  de  chofes'dont  elles 
ont  peu  At  connoiflànçe.  Ce  Mé- 
decin  ne  fera  jamais  qu'un  apprenti 
diimijle.  Cette  jeune  fille  na  pas 
éU  long-temps  apprentie  en  amour* 

On  dit  proverbialement,  appren- 
dncftpas  maître  ;  pour  dire^  qu'un 
premier  effai  n'eft  pas  parfait. 

Le  Diékionnaire-  de  Trévoux 
écrit  apprenti/ ^  apprentijfe  y  &t  fait 
une  longue  diATertation  pour  prou- 
ver qu'on  doir  écrire  apprenti  Se  ap- 
prentie ;  mais  il  n'y  avoir  qu'à  écrire 
•  de  cerre  manrère  fans  diflertation. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la'  féconde  moyenne ,  &-  la  troifiè- 
me  brève  au  (ingulier  mafculin  , 
mais  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 
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Il  faudroir  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif ,  changer  ï'e  en  ^ ,  &  écri- 
re ,  d'après  la  prononciation ,  apran^ 
ti ,  pour  les  raifons  données  en  par- 
lant de  ces  lettres ,  &  des  lettres 
cifives* 

APl^RENTISSAGE  ;  fubftantif  maf- 
culin. C'eft ,  au  propre ,  l'état ,  les 
fondions ,  l'étude  de  la  perfonne-- 
qui  apprend  un  art ,  un  métier*.  J'ai 
commence'  mori  apprentijjage  Van  dcr* 
nier. 

ApprentisIsage  ,  fe  dit ,  par  exten- 
fion  ,  du  temps  qu'on  emploie  à 

,    apprendre  un   métier.  Vapprentif- 
/âge  ,  cA«f  les  Orfèvres^] ouaiUiers^ 
de  Paris  ,  e/l  de  huitannéesi 

Apprentissage  ,  fe  dit,  au  figuré,^ 
des  épreuves  ou  edais  qu'otl  fait  oU' 
qu'on  hazarde  en  commençant  Té- 
•  xercice  d^un  att  ou  d'une  fcience- 
qu'on  a  appris.  Je  me  feroisbien  pajfé 
que  ce  'Chirurgien  /îtfon  apprenti/"  * 
fagejurma  main. 

Apprentissage  ,  fe  diç ,  en  termes  de' 
Faucfonnerie ,  des  léçonj^  que  les- 
vieux  faucons  ou  autres  oifeaux  de 

tutoie  <ionnenf  à  leurs  petits  pour 
eut  apprendre  â  voler  le  gibier. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la> 
féconde    moyenne  ,   la    troifième 

•  brève  ^  la  quatriènie  longue  >.&  la^- 
cinqnicme  rrès-brève. 

APPRESAGEMENT;  vieurmot  qui  • 
fignifioit  autrefois  appréciatio»  , - 
eftinlariort. 

APPRÉSAGIER  ;  vieux  verbe  aiii--^ 
fignifioit  autrefois  apprécier  ,  efti^  * 
mer. 

APPRÊT  i  fubftantif  mafculin.  Ap-- 
paratns.  Ce  qu'on  prépare  pour  une 
fcte,  pour  une  cérémonie,  pour  la-» 
récepnon  d'un  Prince,  d'un  Am- 
baffadeur ,  &c.  Et  dans  ce  fens ,  il  -^ 
né  s'emploie  qu'au  pluriel.   Ave^^ 

V    vous  vu  les  apprêts  qu'on  afaxtspour 

'4  ■  ce  mariage  ? 
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Apprêt  ,  fe  dit  »  par  extenfion  ,de 
râiïaifonnemenc  des  viandes.  Ilau- 
voit  fallu  que  l'apprêt  fut  moins  aro- 
matïfé. 

Aw^RHT,  fe  dit,  dans  les  Manufactu- 
res de  foie ,  de  la  façon  qui  donne 
xlu  luftre  5  &  de  la  confiftance  aux 
écoflfes. 

Appi^êt  ,  fe  dit ,  dans  les  Manufaftu- 
^res  de  draps,  des  opérations  qui 
fuivent  la  foule,  comme  le  garnif- 
fage ,  la  tonte  j  la  preiTe ,  &c. 

^plUT,  fe  dit,  en  termes  deQia^^ 

f^eliers  ,  des  gommes  &  colles  dont 
es  Chapeliers  fe  fervent  pour  gom- 
,  mer  leurs  chapeaux ,  ann  que  les 
bords  fe  foutiennenr^  &c  qu'ils  con- 
servent la  formexonvenable. 

On  appelle  chapeau  fans  apprêt , 
.celui  qui  eft  bien  foviiçj  ^  quinpft 
pas  gon^mc.  "^ 

.  On  appelle  ^uflî  toile  fans  apprêt^ 
celle  qu'on  ablanchie^  fans  faire  ufa- 
ge  ni  de  colle  ni  de  cha^x.  • 

j^ppRET,  fe  dit,  en  termes  dePelle- 
,rier ,  ,de  Ï^Étion  d'adoucir  les  peaux 
.deftinées  à  faire  des  fourures. 
Apprêt  ,  fe  A\t^  efi  termes  de  Pein- 
tre fur  verre ,  non  pa^  de  l'adtion 
.d'apprêter  les  couleurs  ,  mais  de 
^elie  de  les  appliquer  iîir  le  verre,: 
&  de  1^  cojorier. 

La  première  fyllabe  çft  brèyç ,  &  " 
la  i*e/:onde  longue. 

Il  raudroit  fupprimer  un  p  qui  eft 
cidf ,  &  écrire ,  d'après  la  pronon- 
jciation ,  aprêt  j  pQur  les  raifons 
.4onnées  en^a^ant  de^  lettres  oj^ 
fîves. 
APPRÊTC5  fubftantif  «minin.  Qui; 
n'eft  plus  jguères  ufitc.  Il  fe  dit 
.d'une  petite  tranche  de  nain  , 
.qu  on  appelle  encore  mpudlette  j 
avec  laquelle  on  mang^  des  œufs 
à  la  coque.  Apporte^-moi  d^  ap- 
prêtes. 
4PPRÊTÉ,  ÉE  j  ad]eaif& participe 
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PRETER. 

APPRÊTER  j  vetbe  aékif  :de  lapre- 
.  mière  conjuga^on  f  lequel  fe  con- 
jugue comipe  ,çhanter.  Parare.  Qçft 
l'aâion  de  préparer. une  chofe,  de 
la  mettre  en  état.  ,4ztr:Qa  apprit 
mes  boites  fortes,  ? 

Apprêter,  ,  £s  die ,  en-icermes  de  coi- 
fine  ,  &  iGgnifie  aflaifonner  les  viaih 
des.  Cette  Cuifinière  fait  iie/i  apptrc- 
^ter. 

Apprêter  ,  fe  dît ,  ervteimesijâc  Fan- 
odeurs  de  caradères  d'Imprinecie^ 
.&  (ignifie  donner  aivc  caraâères  1^ 
.dernière  façon,  qui  confU^e  à  les 
^polir ,  &  à  leur  donner4e.4%i^44*é- 
paideur  convenable. 

Apprêter,  fe  4i(i  ^u  termes  de  Po- 
«ri^r  d'étain ,  &  iîgni^e  éçouaner^ 
râper ,  ou  limer  la  pièce  pojir^  rep- 
4ce  unie ,  Çc  facile  il  tourner. 

Apprêter^  "fe  dit,  e^i  termes  de  Vet- 
ge^ttier ,  &  ngniâe  met^e  ^fem- 
ble  les  plumes  &  les  foies  demcoie 
longueur ,  de  même  jgrandeur  ,  ^ 
de  même  qualité* 

.On  Jit  apprêter ^à  rire;  pour  dîre^ 
donner  fujet  de  rire,  f^oas  avier 
fans  doute  deffein  de  nous  apprêter}, 
rire^ 

La  première  fyllalje  eft1>rcve,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifîème  ett 
longue  ou  brève ,  comme  nqus  l'ex- 
{tiquons  ^u  mot  Verbe  j  avec  ^a 
conjugaifon  Se  la  quotité  profo^i^ 
que  des  autres  temps. 

A;PPRÊT£UR  j  fubftantif  mafculiiv 
C'eft ,  dans  les  Arts^  celui  qui  ap-* 
prête  ,  qjui  fait  les  préparatioijis. 
Porte\  j:es  drogues  à  l*Afprêteur. 
Appreteur  ,  eit  au(£  le  nom  qu'on 
donne  à  un  Peintre  fur  verre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
\p%  deux  autres  font  longues. 

Le  r  final  fe  fait  fenpr  en  toa,ce 
circonftanc^. 

APPRISE 
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APPRISE  i  vieux  moc  qui  fignifioit 
autrefois  l'Ordonnance  d'un  Juge 
fupérieur ,  dans  laquelle  il  prefcri-» 
voit  à  Ton  Subalterne  la  forme  de 
la  Semence  qu'il  devoit  pronon- 
,  cer. 

APPRIVOISÉ ,  ÉÈ  î  adjeaif  &  par- 
ticipe paflif.  Foyc^  Apprivoiser. 
Différences  relatives,  entre  ap'- 
privoifé  Se  privé. 

Les  animaux  prives^  le  font  na* 
turellement;  &  les  apprivoifcs  le 
font  par  l'art  9  &  par  Tinduftriede 
l'homme. 

Le  chien ,  le  bœuf,  &  le  cheval 
font  des  animaux  privés»  L'ours  & 
le  Uon  font  quelquefois  apprtyoi" 
/es. 

Les  bètes  lauvages  ne  font  pas 

.  privées  :  les  farouches  ne  font  pas 
apprivoi/ks. 

APPRIVOISER  ;  verbe  aûif  de  la 

.  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Manfue- 
fawre.  C'eft,  au  propre  j  rendre 
doux ,  traicable  ,  moins  farouche. 
//  efi  difficile  éPapprivoifer  un  tigre. 

Apprivoiser  ,  fe  dit ,  au  figure  ,  en 
parlant  des  petfbnnes ,  &  il  fignifie 

.  rendre  familier.  Hommes  &  femmes 
s* apprwoifent  bientôt  avec  la  vo- 
lupté. 

Apprivoiser  ;  eft  auifli  pronominal 
réfléchi.  //  s^appriyoifa  avec  cette 
femme  ,  dès  le  premier  moment  quil 
la  vit. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  »  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfcrvèz  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans) '^p- 
privoife ,  la  fyllabe  voi  eft  longue. 
Tome  IL 


Il  faudroit  fupprimer  un  f' qui  eft 
oifîf ,  changer  le  j  en  :{ >  .&  écrire , 
d'après  la  prononciation  ,  aprivoi^ 
\er  J  pour  les  raifôns  données  en 
parlant  de  ces  lettres,  &  des  lettres 
oijives.  , 

APPROBAMUS  ;  mot  Latin  intro- 
duir  &  uUté  dans,  le  Droit  Canoni- 
que François  ^  pour  dédgner  le  vifa 
que  donne  rOrdinaite  à  un  mandat, 
ou  refcrit  informa  dignum  :  L'Or* 
dinaire  à  qui  la  commiflion  eft 
adr eiTé^  pour  le  vifa ,  ne  doit  pas 
prendre  connoKfance  de  la  validité 
du  titre ,  ni  différer ,  pour  cela,  de 
donner  fon  approbamus. 

APPROBATEUR  j   fubftantif  maf- 

culin.  Approbator.   Qui  approuve  ^ 

qtii  accorde  fon  approbation.  Je  ne 

fais  qui  oferoit  fe  dire  Approbateur 

£une  pareille  aàion. 

AppROBikTEUR  y  fe  dit  parculière* 
ment  de  celui  qui  approuve  un  Li- 
vre »  un  Ouvrage.  Cette  Pharma^ 
copée  A  pour  Approbateurs  deux  'Do<h 
teurS'Régens  de  la  Faculté  de  Méde-' 
cine. 

Les  trois  premières  fyllabe^  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui  eft 
oifif  ,  &  écrire  ^  d'après  la  pro- 
nonciation y  Aprobateur ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  des  let- 
très  oijives. 

APPROBATIF  ,  1 VE  ;  adjeûif.  Ce 
qui  marque ,  ce  qui  témoigne  de 
l'approbation.  Dès  que  le  pèrefolUr- 
citoit  lui-même  P  agrément  d'une  Com-^ 
pagnie  de  Cavalerie  pour  fin  fils  , 
c*étoit  fans  doute  ^  une  démarche  ap- 
probative  de  Finclination  du  Jeune 
homme  pour  la  profejfion  des  Ar^ 
mes. 

Le  Diâionnaire  de  Trévoux  »  fe 
comportant  à  fa  manière  ordinaire, 

Z  zz 


54«?  APP 

dît  que  cet  adje^if  ne  peut  s'em- 
ployer qaV/2  riant;  mais  n'en  croyez 
rien. 

APPROBATION  j  fubftantif  fémi- 
nin.-^;>/>fï)Aario.  Agrément  >  con- 
fentement  quon  donne  à  une  cho- 
fe.  It  ne  faut  plus  que  l'approbation 
de  tonde  pour  conclure  ce  mariage. 

Approbation  ^  fignifie  ,  par  exten- 
fion ,  lopinion  favorable  qu'on  a  de 
quelqu'un  ,  de  Quelque  chofe  ;  l'ef- 
time  qu  on  en  fait ,  le  témoignage 

?u*on  rend  de  cette  opinion  ;   ce 
^o'éme  aura  l'approbation  des  Con- 
noijfèurs. 

Apprqçatioh,  fe  dit,  en  Librairie» 
d'un  Afte  ,  par  lequel  un  Cenfeur 
nommé  pour  examiner  un  Livre  , 
déclare  en  avoir  lu  le  Manufcric,  & 
n'y  avoir  rien  trouvé  qui  lui  eût  paru 
devoir  en  empêcher  Timpreflion. 
C^eft  fur  cet  A<àe  figné  du  Cenfeur , 
qu  eft  accordée  la  permiflion  d'im- 
primer.    - 

Approbation  ,  fe  dit  ^  en  matière 
EccléHaftique  ,  des  pouvoirs  que 
donne  un  Évcque  i  un  Prêtre  fécu- 
lier  ou  réeulier ,  pour  prêcher  Se 
confeffer  oans  fon  Diocèfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiKcme  eft  longue  j  la 
quatrième  brève  ,  &  la  cinquième 
encore  au  fingulier  ;,  mais  elle  de- 
vient longue  au  pluriel.. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
lyllabcs  en  poëfie. 

APPROBATRICE;  fubftantif  fémi- 
nin. Celle  qui  approuve ,  qui  donne 
fon  approbation.  Je  déjirois  que  vous 
en  fu^tc\  V Approbatrice. 

APPROCHANT,  ANTE;  adjeélif 
verbal.  Qui  a  quelque  rapporr  , 
quelque  reffemblance.  Cette  étoffe 
ejl  approchante  de  la  vôtre. 

Approchant  2  eft 'encore  une  forte 
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de  préposition  qui  s'emploie  dans 
le  ftyle  familier ,  pour  lignifier  en- 
viron >  à  peu  près.  Toi  payé  de  ce 
cheval  j  approchant  de  quatre  cens 
francs.  Il  efi  midi  j  ou  approchant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troiâème  eft  longue» 
&  la  quatrième  du  fiéminin  trè&- 
brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  £?  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  j  ,  qui  fuit  la  rèele  générale 
des  pluriels,  f^oyer  la  lettre  S. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
.  porte.  On  ne  dira  pas  une  appro- 
chante couleur  y  mais  une  couleur  ap^ 
prochante. 

APPROCHE  ;  fubftantif  féminin. 
Acceffîo.  Aâtion  par  laquelle  ane 
perfonne  s'avance  vers  une  autre.^ 
La  voye:[''VOUS  prendre  plaifir  à  Fap^ 
proche  de  fon  amant? 

Approche  ,  fe  dit  auflî  àes  chofes 
qui  femblent  s'avancer  vers  nous» 
V approche  des  ornbres  de  la  foret 
nous  avertit  qu'il  faut  rentrer.  Vap^ 
proche  du  combat  parut  P intimider. 

Approches  ,  fe  dit,  en  termes  de 
TArt  Militaire ,  des  différens  tra- 
vaux qui  fe  font  pour  s'avancer 
vers  une  place  qtt'on  affiège ,  tcl^ 
que  tranchées  ,  logemens,  redoute, 
iapes  »  mines  ,  &c. 

Les  tranchées  fe  nomment  lignes^ 
d'approche. 

On  dit  d'une  place  de  guerre, 
\yLelle  eft  de  difficile  approche  ;  pour 
ire,  qu'il  n'eft:  pas  aifé  d'en  faire 
les  approches. 

Approche  ,  fè  dit,  en  termes  de  Fon- 
deurs de  Caraâères  d'Cnprimerie , 
pour  exprimer  la  diftance  qui  doit 
réparer  les  lettres  dimprimerie  , 
quand  elles  font  placées  les  unes  à: 
cote  des.  autres». 
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Approche  ,  fe  dit  j  en  terpes  dlm-- 
primerie  ,  ou  de  Tunion  de  deax 
mots  »  qui  9  par  la  mcprife  du  Corn- 
poGceur ,  fe  trouvent  joints ,  tandis 
qu'ils  devroient  être  efpacés^  ou  de 
la  défunion  d*un  mot  »  dont  les  fvl- 
labes  font  efpacées ,  tandis  qu'elles 
devroient  être  jointes. 

Lunette  d'approche.  Foyc^  Lu- 
nette. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 

APPROCHÉ,  ÉE  i  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  f^cyc^  Approcher. 

APPROCHEMENTj  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  embrasement  > 

'  marque  d  amitié. 

APPROCHER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Admovere. 
C'eft ,  au  propre ,  Taâion  d'avancer 
une  chofe  auprès  d'une  autres  de 
la  rendre  moins  éloignée  qu'elle 
n'étoit ,  de  la  mettre  près*  Appro- 
ch€[  ce  tabouret.  Ne  vous  approche:^ 
pas  de  la  rivière. 

Approcher,  eft  auffi  verbe  neutre , 
8c  ^gnifie ,  par  extenfion ,  venir , 
avancer ,  arriver ,  devenir  proche. 
L'heure  de  la  Comédie  approche.  Ne 
permette:^  pas  qu*il  approche. 

Approcher,  s'emploie  au  figuré,  & 
fignifie  avoir  du  rapport ,  de  la 
convenance  ,  de  la  reifèmblance. 
La  copie  approche  beaucoup  de  l'ori- 
ginal.  Ces  deux  tableaux  approchent 
beaucoup  l'un  de  l'autre. 

Approcher  ,  fignifie  aufllî ,  au  figuré , 
avoir  accès^donner  accès.  Exemples. 
Dans  le  fens  d'avoir  accès  :  Cet 
Homme  approche  les  Princes  du 
Sang. 

Dans  le  fens  de  donner  accès  : 
Lt  Minifire  a  approché  de  lui  ce  jeune 
Gentilhomme. 
On  dit  de  quelqu'un  qui  ft  Thû- 
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meur  acariâtre ,  qui  eft  d'un  abord 
difficile^  que  c'eft  quelquun  qu'il 
n* eft  pas  pojjible  d'approcher. 

Approcher  ,  fignifie  ,  toujours  au 
figuré,  fe  relâcher  d'une  réfolucion, 
fe  défifter  d'une  partie  de  fes  pré- 
tentions  en  faveur  d'un  accord.  On 
eft  venu  à  bout  d* approcher  jces  Plai-- 
deurSf  &  je  crois  quon  terminerk 
leurs  difficuàés. 

Approcher  du  but  ^  fignifie  encore 
figurément ,  deviner  a  peu  près  dà. 
quoi  il  eft  queftion.  Ce  n'eft  pas  là 
le  mot  de  l'énigme  ^  mais  c'eft  en 
approcher. 

Approcher  ,  eft  pronominal  réfléchi 
au  propre  &  au  figuré.  Au  propre: 
Je  ne  me  fias  pas  encore  approché  du 
feu. 

Au  figuré  :  Cet  Homme  voudroit 
s'apprg^er  de  ce  Seigneur.  ' . 

Approcher  ,  eft  ^ufii  pronominal  ré- 
ciproque. Ces  deux  hommes  ne  s'ap-^ 
prochene  l'un  F  autre  que  pour  fe 
quereller* 

Approcher»  fe  ditf  dans  les  Mon-- 
noies ,  pour  exprimer  i'aâ;ion  d  o- 
rer  le  poids  fort  du  flan  en  le  li- 
mant ,  pour  k  mettre  au  poids  de 
l'ordonnance. 

Approcher  à  la  pointe  ^  à  la  double 
pointe  j  au  cifeauj  fe  dit,  en  Sculp- 
ture ,  des  différenrâs  mwtèxès  de 
travailler  la  pierre  ou  le  marbf  e  » 
quand  on  fait  quelques  figures . 

Approcher  Us  pilons  ^  les  éperons  j 
&c.  fignifie ,  en  termes  de  Manège, 
avertir  le  cheval  qui  fe  néglige, 
ou  qui  n'obéit  pas  y  en  ferrant  con- 
tre les  flancs  les  talons,  les  éperons , 

ôcc. 

J^oye^  Aborder,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftîngaent 
Approcher,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifièroe  eft  longue  ou 
br^e ,  comme  Qotts  Vexfliquons  au 
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là  quantité 'profodiqae  des  autres 
't^mps*  .^ 

?  4t  &tidtoit  fb^rlmer  im  /^  qui 
cft  oifif ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation^, aprùàier  ^  pour  les  rai- 
fons  doBXiées  en  pariant  des  lettres 
oifif  es^ . 

APPROCHIER  ;   rieux  verbe   oui 

,  '  iîgnifioit' attcréfois  accufer ,  appeler 
en  juftice. 

AP^ROFO^^DI ,  IEj  adjeaif  &  par- 
tkipe   paûif.    Voye\   ArfROfoN- 

APPROFONDIR;  verbe  aftif  de  la 
Jêt^nde  '  côt^ogaifon  ,   lequel  ie 

-    conjiigue    conune   ravir ^    foiere. 

:  Ce* ,  au  propre  >  rendre  plus 
creux»  plus  profond.  On  n*à  pas 
loffêif  iippvfondi  ee  puits. 

Approfondir  ,  iigniâe  >  ai|  figuté , 

'  -examiner  ifond,  rechercher  exac- 
tement ,  pénétrer  bien  avant  dons 
la  connoiflànce  de  quelque  choTe. 
Exemples.  Dans  le  fens  aexanûner 
à  fond  :  J*ai  approfondi  votre  af- 
faire ^  &  f  en  ferai  U  rapport  inccf 

Dans  le  iens  de  sechepcher  exac- 
tement ;  On  na  pas  approfondi 
toutes  les  circonfhnux  qak  pailoient 
€nfafaveuf. 

Dans  le  fens  de  pénétrer  bien 
.  .  avant  dans  la  conooiiunce  de  quel- 
que chofe  :  Il  faut  être  babUt  Ma- 
t   thémctticien  pour  approfondir  les  vues 
de  Newton. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatiiième  eft  Ipngue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
V^RBfi  y' avec  la  conj^aifbn  & 
'  la  quantité  proTodiqu^;  4es  autres 
temps. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
^'  «R  oifif,  &  écrire,  d  après  la  pco- 
-'    MncUôoo y aprofo^rjij^ui Ij^^rai- 
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fôns  données  en  parlant  des  lettres 

oifive^  ...'*  j'.  /  -   ^    - *j  '  -     .' ' 

APPROPRÏANÎÎE  j  fobftàmif  «ftiî- 
nin ,  6e  termt  dà  Jurifpf  udencè  cou* 
tumiète  »  qui  fignifie  dans  certains 
endroits  ,  pr^t  de  poffeffiom  En 
Bretagne ,  approprianceeSi  la  même 
•  chofe  que  décret. 

APPROPRIATION;  fubftanrif  fé- 
minin. A<5kion  de  s'approprietune 
chofe.  //  ne  faut  pas  ptnftf  à  tapr 
propriation  de  ce  Pré. 

Appropriation  ,  fe  dit  >  en  Chimie  > 
de  récac  où  font  mi&  deux  corps  qui 
ne  peuvent  s'unir  enfemble  que  par 
intermèddé 

Appropriation  ^  fe  dit,  en  Droit 
Canonique,  de  l'application  d*un 
bénéfice  eccliéiiaftique ,  qui  eft  de 
d^oir  divin  &.non  pacximoine  per- 
foonel  y  à  Tufàge  propre  &  perpé- 
tuel de  quelque  Prélat  qu  Commu- 
nauté religieiueu 

Une  appropriation  ne  peut  fe 
faire  fans  la  permifiton  du  Roi  & 
le  coofeotem^nt  de  rSvèque  Dio* 
céfain ,  du  Patron:&  duBenéficier» 
fi  le  bénéfice  n'eft  pas  vacant.  C'eAi 

.  la  même  chofe  qu  union^ 

Les  trois  prenuères  fylkbes  font 
brèves ,  la  Quatrième  eft  longue  »  la 
cinquième  ocève,  &  la  fixième en- 
core au  fiaguUer  \  mais  celle-ci  eft 
longue  au  âuriek 

APf^ROPRlÉ ,  ÉE  V  adjeOif  &  paui- 
cipe  paffif..  ^aye;^  Approprier. 

APPROPRIEMENTv  fubftanxif  maC^ 
cuiin ,  &.  rerme  de  la  Coutume  de 
Bretagne  ,  qui  fignifie  la-  mcme 
chofe  qu  appropriance. 

APPROPRIER  ;  verbe  adif  de:  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter.  Adornare., 
Ceverbeexprihie  T^ftion-d  ajufter,. 
de  rendre  propre.  U  fait  approprie, 
fon  château. 

AF^i^CRiEA  ji  eft  aufti  ^< 
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tétiéchx  y  &  lignifie  ufuîpet  U  pro- 
priété de  quelque  chofe.  //  voulait 

Oo  die,  s  approprier  un  écrit  y 
une  pcnfée  ;  pour  dire ,  fe  L  attri- 
buer ,  s'en  dire  auteur. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugal fon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps, 

Obferyez  néanmoins  que  IV  fé- 
minin ^  qui  termine  les  trois  per- 
fonnes  du  ûugulier  du  préfent  de 
rindicatif ,  &  celles  qui  leur  relTem- 
blent ,  fait  partie  de  la  dernière  fyl- 
labe  j  &  la  rend  jongue. 

Il  faudroit  fupprimer  un  p  qui 
cft  oifif ,  &c  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation y  apropritr  3  pour  les  rai- 
fons  donivées  en  parlant  des  lettres 
oifiyes. 
APPRpy laONNÉ ,  ÊE  j  adjeaif& 
participe  paflif.  f^oye\  Approvi- 
sionner. 
APPROVISipNNEMENTi  fubftan- 
tif  aiafculin.  Ce  mot  défigne  la 
fourniture ,  la  provlfion  des  vivres 
&  autres  chofes  néceflaires  à  une 
flotte ,  à  une  armée  ^  à  un  vaiffeau» 

Tout  eft  bref  >  excepté  la  pénul- 
tième fy llabe  qui  e(l  très-brève  ,  & 
la  dernière  qui  eft  moyenne  au  fin- 
gulier^  &  longue  au  plurieL 

Le  pluriel  le  fcCme  en  changeant 
le  t  final  du  finguiier  en  un  j ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels*. 
yoye\  la  lettre  5* 
APPROVISIONNER  ^  verbe  aûif 
de  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  chanter^  Ce. 
verbe  exprime  laddon  de  faire  un: 
approvifionnement.  Si  cette  ville 
eut  été  mieux  approvifionnée  j,  elle 
tu  fe  ferait  pas.  rendue^ 

\js^  cinq^  premières  fyllabes.  £bna 
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brèves». la  fixième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
.  fon  â;  la  quantité  profodiqcue  des 
autres  temps. 

Il  faudroit  fuppriiper  un  p  6c  un 
n  qui  font  oififs ,  changer  le  j  en 
:[  ,  &  écrire ,  d'après  la  prononcia- 
tion y  apravi^ioner ,  pour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  lettres  » 
&  des  lettres  o/Jives. 

APPROUVANDEMENT  i  vieux 
mot  qui  fignifioit  autrefois  fourni- 
tures de  cliofes  néceJlaires  à  la  vie. 

APPROUVÉ,  ÉE  iadjedif  &  parti- 
cipe paffif.  F'aye:[  Approuver. 

APPROUVER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chanter*  Appro^ 
tare.  Antorifer  une  chofe  y  l'agréer  > 
y  confentir»  Exemple.  Dans  le  fens 
d'autorifer  i  Le  père  a'apprauvoit 
pas  la  conduite  de  fan  fil  s. 

Dans  le  fens  d'agréer  :  On  a  er\fin 
approuvé  les  articles  propofés  par  la 
Juture  épaufe^ 

Dans  le  fens  de  confentir  à  une 
chofe  :  ce  mariage  nefi  pas  encore 
fait  3  ronde  a  refufé  jufquà  préfent 
de  C approuver. 

Approuver  ,  (îgnifie ,  par  extenfion  y 
trouver  digne  d'eftime  y  de  louan- 
ges. Les  connoijjeurs  ont  approuve 
le  difcours  de  ce  jetine  Orateur* 

Approuver  y  en  matière  Eccléfiafti* 
que  y  fignifie  de  la  part  de  TEvêque  ,. 
accorder  à  un  Prêtre  féculier  ou  ré- 
gulier le  pouvx>ir  de  prêcher  &  de 
confeffer..     , 

Approuver  un  livre  y  c'èff,  de  la  part 
du  Cenfeur ,  déclarer  par  écrit  qu'a-, 
près  l'avoir  lu  avec  attention ,  iln'jr 
a-  rien  trouvé,  qui  lui  eut  paru  de-*- 
voir  en  empêcher  Timpreffion.. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y.  la  rroifième  eft  longue  oui 
brève  jt  comme  nous  Uèxpliquozu^ 
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au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugal- 
fon  &  la  quantité  profodi()ue  des 
autres  tetnps« 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  ]  approuve  j  la 
{yWxhQprou  ell  longue. 

Il  faudtoit  fupprimer  un  p  qui 
eft  oifif  y  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation j  aprouvcr  y  pour  les 
raifons  données  en  parlant  àts  let- 
tres oijîves. 

APPROXIMATION  i  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  d'Algèbre,  qui  fe 
dit  d  une  opération  par  laquelle  on 
approche  toujours  de  plus  en  plus 
de  la  valeur  d'une  quantité  cher- 
chée ,  fans  la  trouver  précifément. 
Si  la  quantité  complexe  propofée 
n'eft  pas  une  puilfance  parfaite  du 
degré  dont  on  demande  la  racine  , 
il  n'y  a  point  de  racine  exaâe  à  ef- 
pérer  :  on  doit  alors  faire  ufage  de 
la  méthode  (T approximation ,  &  fe 
borner  à  trouver  une  valeur  qui  ne 
diffère  que  de  la  plus  petite  quan- 
tité poflible ,  de  la  valeur  exa<Sbe 
de  la  racine  cherchée  y  pour  la  fo- 
lution  du  problême  qu'on  veut  ré- 
foudre. 

APPUI;  fubftantif  mafculin.  Fui- 
crum.  Support ,  ce  qui  fert  à  foute- 
nir.  Il  faut  des  appuis  à  ces  arbres. 
Si  vous  l^ijfcx  cette  maifon  fans  ap- 
pui ,  elle  tombera. 

Appui  ,  hauteur  D*APPUr ,  fedit ,  en 
termes  d'Architeâure ,  d'une  hau- 
teur qui  n'eft  élevée  qu'autant  qu'il 
faut  pour  qu'on  puifTe  s*appuyer 
deffiis.  yy  Jais  faire  un  mur  à  hau- 
teur d'appui. 

Appui,  fe  dit,  en  termes  de  Char- 
pentiers ,  des  pièces  de  bois  qui  fe 
placent  le  long  des  galeries  ,  des 
croifées  &  des  efcaliers ,  afin  d'em- 
pêcher les  paflans  de  tomber.  1 
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Apput ,  (e  dit  j  en  termes  de  Tout- 
neurs ,  de  la  pièce  de  bois  qui  porte 
fur  les  bras  des  deux  poupées,  &  qui 
fert  à  louvrier  pour  foutenir  &  af- 
fermir fdn  ouiih 

Appui  j  fe  dit ,  en  termes  de  Manège  » 
de  l'effet  fenti  dans  la  main  du  ca- 
valier &  la  bouche  du  cheval  par  le 
moyen  de  la  bride. 

On  dit  d'un  cheval  qui  a  la  bou- 
che délicate  à  la  bride  ,  qvCilatap^ 
pui  fin.  Et  qu'i/  a  un  appui  fourd^ 
quand  il  a  une  bonne  bouche ,  mais 
une  langue  fî  épaiffe ,  qu'elle  empê- 
che l'aâion  du  mors  (ur  les  barres. 
On  dir  auffî  d'un  cheval  ,  qui/ 
n a  point  d* appui i  pour  dire,  qu'il 
ne  peut  porter  la  bride,  &  qu'il 
craint  l'embouchure  &  la  main.  £r 
qu'//a  tropd^appu  ;  pour  dire ,  qu'il 
s'abandonne  fur  le  mors. 

Appui  a  pleine  main  ,  fe  dit  encore, 
en  termes  de  Manège ,  d'un  appui 
ferme  qui  ponrrant  ne  pèfe  pas  & 
ne  bat  pas  à  la  main.  Et  l'on  appelle ^ 
appui  au-delà  de  la  pleine  main  ,  un 
appui  qui  ne  force  pas  la  main , 
mais  qui  pèfe  néanmoins  un  peu  î 
la  main. 

Appui  ,  ou  Point  d* appui  ,  fe  dit ,  en 
Méchanique ,  du  point  fixe  par  le- 
quel le  levier  eft  appuyé.  Dans  une 
balance  ordinaire ,  le  point  de  mi- 
lieu par  où  l'on  fufpend  la  balance  » 
eft  le  point  d'appui. 

On  dit ,  au  jeu  de  bocde ^  qutfA 
joueur  a  été  à  V appui  de  la  boule  ; 
pour  dire  ^  qu'il  a  joué  de  manière 
que  fa  boule  a  poulfé  celle  de  fon 
compagnon,  &ra approchée  du  but. 
On  dit  auflî  figurémenc ,  pro- 
verbialement &  familièrement , 
alLr  à  l'appui  de  la  boule;  pour  di« 
re  ,  aider  à  celui  qui  a  commencé 
une  entreprife  quelconque. 

Appui  ,  flgnifie,  dans  le  fens  figuré, 
aide ,  proteânsn ,  Êiveur  ^  iecours. 
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//  s^tjl  concilié  Vafpui  de  pluflcurs 
grandi.  Sa  prohké  fait  tout  fon 
appuu 

Appui  ,  fe  dit  des  peribnnes  te  des 
chofes  dont  on  cire  da  fecours.  Sul^ 
fyfut  l'appui  de  la  France^  Ct  Prince 
efi  Cappui  des  malheureux. 

On  dic>  dans  le  même  fens,  en  par- 
lant du  Seigneur  :  Dieu  efimonfeul 
appui  j  mon  unique  appui. 

Voye:^^  Support  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftin- 
guent  appui  j  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  ,  qui  eft  une  diphton- 
gue ,  eft  moyenne  au  (ingulier  , 
mais  longue  au  pluriel* 

Il  faudroit  fupprimer  iinp  qui  eft 
oifif ,  Se  écrire ,  d*aprè$  la  pronon- 
ciation ,  apuiy  pour  les  raifons  don- 
nées en  parlant  des  lettres  oijrves. 

APPUl-MAIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Baguette  dont  les  Peintres  fe  fer- 
vent pour  appuyer  la  main  qui  tient 
le  pinceau.  Le  bout  de  cette  ba- 
guette eft  ordinairement  garni  d'u- 
ne petite  boule  revêtue  de  peau , 
afin  qu'étant  pofée  fur  le  Tableau , 
elle  ne  Técorche  pas. 

APPUI-POT  i  fubftantif  mafculîn , 
&  terme  de  cnifine.  Il  fe  dit  d'un 
uftenfile  qui  fert  à  appuyer  un  pot. 

APPUNCTEMENT  v  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  traité  ,.  conven- 
tion. 

APPUPEN  ;  nom  propre  d'un  marais 
confidérable  de  l'Amérique  méri- 
dionale, dont  les  eaux  s'écoulent 
dans  le  Parana.  On  y  a  bâti  une 
ville ,  qui  eft  peuplée  de  Nouveaux 
Convertis. 

APPUYÉ  ,  ÉE  'y  adjeftif  &:  participe 
partrf.  F^oyei  Appuyer. 

APPUYER  i  verbe  a^if  de  là  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Sujlinere.  Sour 
tenir  par  le  moyen  d'un  appui.  On 
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doit  appuyer  cette  tour  par  des  arc- 
boutans.  ■ 

Appu  YER  i/;2  Edifice  contre  une  tnâlfon^ 
un  coteau  ,  une  terrdjjcy  &c.  fignfSe, 
élever  un  Edifice,  &  le  bâtir  contre 
une  maifon»  un  coteau  y  une  ter- 
rade  j  &c. 

Appuyer  V  éperon  à  un  cheval  y  k  dit, 
en  termes  de  nKinège  y  de  l'aâion  d& 
lui  appliquer  fortement  Tcpei'on» 
Et  appuyer  des  deux  ,  de  1  aftioa 
d'appliquer  les  deux  éperons  en 
mcme  temps.  Et  appuyer  ouverte^ 
ment  des  deux  ,  de  Taftion  de  don- 
ner le<oQp  des  deux  éperons  de 
toute  fa  force. 

Appuyer  le  pomrçoif  »  fe  dit  aufli  , 
en  termes  de  manège ,  de  l'aiîion; 
de  faire  fentir  la  pointe  du  poiryçon 
fur  Li  croupe  du  cheval  de  manège 
pour  le  faire  fauter. 

Appuyer  les  chieks  ,  fignifie ,  en 
termes  de  Vénerie  ,  animer  les 
chiens,  de  la  trompe  Se  de  la  voix ,. 
en  dirigeant  leiKS  opérations.  • 

Appuyer  le  moujqueton  y  le  pijlolet  à 
quelquun  ,  ngnifie ,  préfenter  le 
moufquetôn,  le  piAoler  a  quelqu'un: 
à  bout  portant.  //  appuya  le  pijlolet 
au  Commandant  ,  qui  dis  -  lors  fit 
figne  à  fa  troupe  de  mettre  bas  les 
armes.. 

Appuyer  ,  fe  dît ,  dîans  le  fens  de  po* 
fer  iixr.^  N*appuye\  pas  cette  figure 
fur  F  autre.  Il  a  f  habitude  d*  appuyer 
un  coude  fur  la  table  où  il  mangCé 

Appuyer  y  h  dit,  dans  le  fens  figuré > 
&  fignifie  protéger ,,  aider  »  favori-i^ 
fer..  //  n'a  trouvé  perfbnne  pour  ap* 
puyerfa  demande.  Cette  Dame  ap'- 
puye  fortement  votre  maifon. 

Appuyer  9  eft  verbe  pronominal  ré- 
fléchi au  propre  Ar  au  figuré.  Aui 
propre ,  il  fignifîe  s*aider ,  fe  fer- 
vir  d'une  perfonne ,  ou  d'une  chofe^* 
pour  appui ,  pour  fburien.  Laijfh^-- 
ia   s*  appuyer  fur  vous..  Il  néfauc 
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pas  vous  appuyer  fur  cctu  taptjfcrie. 
Il  s'appuie  fur  ce  quil  peut. 

S*APPUY£a  fur  quelquun  »  (ignifîe  » 
compter  Itir  fa  ptoteâiion.  //  s'ap- 
puie fur  le  Minifire. 

On  dit  de  même,  s*  appuyer  fur 
t  autorité  y  la  faveur  ^  le  crédita*  une 
perfonne;  poar  dire ,  faire  fonds  fur 
fon  autorité ,  fa  faveur ,  &c. 

On  dit  figurément  &:  proverbia- 
lement d'une  perfonne  qui  compte 
fur  quelquun  fans  crédit ,  fans  au- 
torité ,  &  qui  met  en  lui  fon  efpé- 
rancej  qvielle  s'appuie  fur  un  ro^ 
feau. 

S*APPUYBR  fur  une  autorité  ^  un  écrit , 
un  pajfage ,  une  maxime  y  &c.  fîgnifie 
auilt  y  dans  le  fens  figuré ,  faire  uGi- 
ge  d'une  autorité,  a  un  écrit,  &c. 
pour  foutenir  quelque  prétention  , 
quelque  propolition,  //  s'appuie  fur 
une  ancienne  loi  que  fon  adverfaire 
prétend  être  abrogée. 

Appuyer  ,  s'emploie ,  dans  ce  dernier 
fens ,  comme  fimple  verbe  aâifj  & 
Ton  dit ,  appuyer  un  fentimtnty  une 
opinion  fur  une  loi  y  fur  un  traité^ 
fur  de  bons  moyens ,  <&c« 

Appuyer  ,  eft  encore  verbe  neutre 
au  propre  &  au  figuré  :  au  propre , 
il  fignifie  d'abord ,  pofer ,  être  por- 
té. Exemple.  Dans  le  fens  de  pofer. 
Le  majjif fur  lequel  le  perron  appuyoit^ 
n'étoit  pasfolide. 

Dans  le  fens  d'être  porté.  Le  clo^ 
cher  appuie  fur  la  N^  de  cette 
Eglife. 

Appuyer  ,  fignifie  aùfii  y  pefer  fur 
quelque  chofe.  N'appuyé^  pas  tant 

.  fur  cette  figure ,  de  peur  de  la  rom- 

On  dit ,  en  termes  de  manège  , 
qn'&/j  cheval  appuie  fur  le  mors  ; 
pour  dire,  qu'il  porte  la^tcte 
bafie. 
Appuyer  ,  employé  figurément  com- 
me verbe  neutre  »  fignifie  infifter. 
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Il  faut  ^  fur^tout  y  appuyer  fur  CAr 
rct  que  votre  Collègue  a  obtenu.  /' 
étoit  inutile  d'appuyer  fur  ce  moyen* 
Outre  fon  régime  fimple,  ce 
verbe  eouverne  en  régimes  com* 
pofés ,  les  prépofitions  a^auy  àla^ 
aux  y  de  j  du  ^  de  la  ^  des  ^  par, 
contre  &fur ,  félon  les  circonllances 
indiquées  par  les  exemples  don- 
nés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève  ,  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  Verbe,  avec  la  con- 
jugaifon  &  la  quantité  profodiquô 
des  autres  temps. 

Obfervez  neanmoixis  que  Ve  fé- 
minin  qui  termine  les  rrois  perfon- 
nés  du  Singulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif, &  celles  qui  leur  relfeir- 
blent ,  fait  partie  de  la  dernière  fyl- 
labe  j  &  la  rend  longiie. 

APPUYOIR  i  fubftanrif  mafculin , 
&c  terme  de  Ferblantiers.  Morceau 
de  bois  plat  de  forme  triangulaire  > 
dont  fe  fervent  ces  ouvriers .  pour 
.drefier  les  feuilles  de  fer  blanc 
qu'ils  veulent  fouder  enfemble. 

APRE  ^  adjeâif  4e  tout  genre.  C'eft  » 
au  propre ,  ce  (]ue  le  goût  trouve 
rucle,  ce*  qui  lui  caufe  une  fenfatioa 
défagréable.  Ces  poires  font  âpres. 

Apre  ,  fe  dit ,  par  extenfion,  de  ce  qui 
eft  inégal  ,  raboteux.  Vous  aureiç^ 
peine  à  arriver  par  un  chemin  fi  âpre 

^  &fi  difficile. 

Apre  ,  fe  dit ,  dans  le  mcme  fens ,  de 
ce  qui  incommode  le  fens  du  ton- 
cher,  qui  lui  occafionne  une  im- 
preflîon  fâcheufe.  Le  froid  efiplus 
âpre  aujourd'hui  quhier» 

Apre  ,  s'emploie  au  figuré ,  &  fe  dit, 
pour  défigner  la  radefTe  ^  la  violen- 
ce de  difl^rentep  chofes.  Le  propos 
m  *a  p^ru  fort  âpre.  V  ne  faute  fi  légère 
méritoit  une  punition  moins  âpre. 

Apre  ,  fe  dix  >  dans  le  mcme  fens ,  de 

l'ardeur 
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Tardeur  &  de  l'avidité  qu'ont  cer- 
taines perfonnesj  ou  certains  ani- 
maux pour  certaines  chofes.  Ce  Pro- 
cureur eji  âpre  au  gain.  Ce  Faucon  ejf 
âpre  à  la  curée* 

Apre,  eft  un  terme  de  Grammaire 

^  Gréque.  Il  faut  favoir  qu  il  y  a  en 
cette  langue ,  deux  (ignés  qu'on  ap- 
pelle efprits.  L'un  fe  nomme  ejprit 
doux ,  &  fe  marque  £ur  la  lettre 
comme  une  petite  virgule  :  l'autre 
ie  nomme  yprit  âpre  ^  Se  marque 
afpiracion  ^  c  eft  un  petit  c  qui  fe , 
place  fur  la  lettre  qui  s'afpire. 

Apre  ,  eft,  un  terme  d'Anatomie,  qui 
^éfigne  une  ligne  qu'on  obferve  le 
Jong  de  la  partie  poftcrieure  du  fé- 
.mur.  Elle  eft  ainfi  appelée,  parce 

^  qu'elle  eft  fort  faillante. 

-Apre-artère  ,  autre  terme  J'Anato- 
.mie«  qui  fignlEeJa  même  chofe que 
vtrachce-artere.  f^oye:i^  ce  mor. 

La  première  fy flabe  eft  longue  , 
la  féconde  eft  très-brève. 

Cet  adjeâif  -ne  'doit  pas  régu- 
lièrement   précéder    le  iubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  une  âpre  pomme  «  mais  unepom^ 
.  me  âpre^ 

ApREMENT;  adverbe,  qui  fignifie 
d'une  manière  âpre ,  avec  âpreté. 
C  eft  punir  trop  âprement.  Le  vent  du 
I^ord  s^efi  fait  fentlr  bien  âpre- 
menu 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifîè- 
jne  moyenne. . 

li  faudroit  changer  Iç  dernier  e 
en  tf  j  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation, âpremanty  pour  les  raifons 
données  en  parlant  ae  ces  lettres. 

APREMONTj  nom  propre  d'une 
ville  de  France  j  en  Poitou ,  fur  la 
rivière  de  Vie.,  à  onze  lieues  , 
oueft-nord-oueft ,  de  Luçon. 

APRÈS i  pqft.    Prépofition  d'ordre, 
de  lieu  &  de  tempst  Elle  fe  dit  des 
Tome  IL' 
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-perfonnes  &  des  chofes  ,  pour  dé- 
(igner  celles  qui  fuivent  les  autres* 
Exemple.  Après  ,  comme  prépo^ 
fition  d'ordre  :  //  marchoit  après  le 
GénéraL 
Apres,,  comme  prépofition  de  lieu. 

Après  la  joret  on  trouve  la  rivière* 
AvKàs ,  comme  prépofition  de  temps  : 
//  eft  parti  de  Londres  après  Pâques. 

On  voit  que  dans  ces  acceptions, 
la  nrépofitipn  après  a  pour  fon  com- 
plément un  régime  fimple  :  mais 
outre  ces  rapports  d'ordre,  de  lieu 
&  de  temps ,  cette,  prépofition  en- 
tre dans  diver(es  autres  manières 
de  Darler  au  propre  &  au  figuré. 

Ou  dit  au  propre ,  qa'une  troupe 
^court  après  l'ennemi  ;  pour  dire  , 
qu^elIe  pourfuit  l'ennemi. 

On  dit  de  même  »  qu'un  piqueur 
eft  après  le  cerf;  pour  dire  ,  qu'il 
poui'fuit  Te  cerf. 

On  dit  ati  figuré  ,  courir  après 
les  honneurs  ;  pour  dire ,  rechercher 
ies  honneurs.  Soupirer  après /a  li* 
berté  ;  pour  dire  ,  defirer  fa  li- 
'berté. 

On  die  5  être  après  quelque  choje  ,' 
ou  être  après  à  faire  quelque  chofe  ; 
pour  dire, y  travailler  aâuellement. 
Ce  Fleurifte'  eft  après  ces  œillets. 
Vous  êtes  après  à  faire  votre  memoi* 
re  j  à  ce  qu'il  paraît? 

On  dit  auflî,  être  après  quelqu'un; 

fiour  dire ,  s'occuper  de  quelqu'un , 
e  fatiguer.  Cette  femme  ne  cefte  d!e^ 
tre  après  fon  mari* 

Crier  après  quelqu'un^  c'eft  le  que- 
reller j  mais  n'avoir  qu'un  cri  après 
quelqu'un  j  exprime  qu'on  l'attend 
avec  empreflemenr. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  s'eft 
long-temps  fait  attendre ,  qu'on  a 
long-temps  attendu  après  elle. 

On  dit  de  même ,  qu'on  n'attend 
plus  qu'après  quelque  chofe  pour  aller 
dans  un  endroit ,   ou  pour  terminer 

Aaaa 
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quelque  affaire  ;  pour  dire ,  que  dès 
qu'on  aura  là  cnofe  qu'on  attend  9. 
on  ira ,  fi^c.  on  terminera  ^  Sec. 

^pR£s  ,  eft  aufli  prépofîrion  inféparar 
ble  qui  entre  dans  la  compolixion 
de  certains  mots  ,  comme  après  de^ 
main ,  après  dinéey  après  midi  y  après 
foupée.  Voyei^  ces  mots. 

M.  du  Marfais  obferve  qjtie  c'eft 
fous  cette  vue  de  prépofition  infé- 
parable»  qui  forme  uir  fens  avec  un 
autre  mot  j.  qu'on  doit  regarder 
après,  dans  les  manières  de  parler 
qui  fuiverit  :  cet  ouvrage  eft  peint 
Jt après  nature.  Ce  portrait  eft  fait 
d'jxprès  nature.  Modeler  diaprés  Van^ 
'tique.  Dejfîner  d*avrèsf  antique.  Un 
tableau  fait  diaprés  Raphaël  ,  &c. 
c'eft-à-dire  ,  que  Raphaël  en  avoit 
précédemment  fait  î* original» 

Apaâs  >  eft  auflî.  une  préposition  par 
laquelle  on  interroge  y  ou  Ion  en- 
gage quelqu'un  à  continuer  Un  ré- 
cit qu'il  a.furpendu.  Cette  circonf- 
taàct  peut  être  vraie  ;  après  ?  On 
vous  donna  ordre  d'attaquer  ce  déta^ 
chêment ;  après? 

Arais ,  s'emploie,  adverbialement  & 
par  ellipie.  Jouons^  nousjbupérons 
après;  c'eft-à-dire  ,  enluite  ,  ou 
après  qae>nous  aurons  joué. 

Aî>a£& ,  s'emploie  proverbialement  en 
pluHeurs  phrafes».. 

On  dit  familièrement 3  prover- 
bialement &  fkurémerit ,  après  la 
panfe.yvient  la  aanfe.  Après  la  pluiey 
le  beau  temps;  pour  exprimer ,  que 
certaines  chofes  en  ont  ordinaire- 
ment d'autres  à  leur  fuite* 

On  dit, en  parlant  dèquèlqu^un, 
£  fupérieur  dans  un  genre  ^  qu^on 
ne  doit  pas  fe  prometxrë  de  le  fur- 
pader  y.  qu  après,  lui  y.  il  faut  tirer 
tJchelU» 

On  dit  de  tncixteyjétter  romanche 
après  la  cognée;  pour  dire ,  aban^ 
<k)nnec  une  affaire  dans  la  crainte 
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d'échouer  »  ou  de  ne  pas^.réuflîr» 

On  dir  encore  proverbialement 

&  populairement  aun  bénéfice  oa 

i    p/ofit  à  partager,  entre^ufieurs  in- 

,    rér e  (Tés ,  qaily  a  trop  de  chiens  après 

.  tos^  pour  dire  ,  que  le  nombre  des-^ 
intéreffés  fait,  que  chaque  part  de-- 
vient  petite» 

Ci- APRÈS ,  façon  de  parler  adver- 
biale ,  ufîtée  au  Palais  »  Se  dans  le 
ftyle  didaâique  ;  pour  dire  y  ^njuite^, 

^  dans  la  fuite.  Comme  il  eft  dit  ci-après.^^ 
On  le  verra  ci-après. 

La  première  fyllabe  eft  brèv«  ^. 
la  féconde  eft  longue. 

APRÈS  COUP  vexpreftîon^  adver- 
biale y  qui  (igrufie  trop  tard  y  quand 
il.n'eft  plus  temps  y  aprèi  qu'une 
chofe  eft  faite  ou  arrivée.  On  ne  m'a . 
conté  cette  aventure  au  après  coup. 

APRÈS-DEMAIN  j  adverbede  tem^s. 
qui  défigne  le  fécond  jour  après* 
celui  où  l'on  efl:.  Je  pars  ,après-dc^ 
main. 

APRÈS-DlNÉf  ;  fubftantif  fîminin. 
Le  temps  qui  s'écoule  depuis  le  dî- 
i>er  julqu'au  Ibic  le  dois  paffer 
Faprès'dînce  cher  la  Prinuffe. 

APRÈS-MIDI  i  fubftantif  féminîm 
Le  temps  du  jour  qui  s'écoule  de- 
puis midi.  //  a  paffé  che::^  cette  Da^ 
me  toute  r après-midi. 

APRÈS-SOUPÉE  ;  fuTbftantif  fému 
nin.  Le  temps  qui  s'écoule  depuis 
le  fouper  jufqu^au  coucher»  //  u 
paffefbn  après-Jpupée  au  jeu. 

APRESTISE  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  exercice  du  corps ,  dexté- 
rité. 

APRÈS  TOUT;  expreffion 'adver^ 
bialej&  qui  fertdeconj6ndion,eD 
fignifiant  à  peu  près  là  même  choie 
que  âpendant.  yous  n  ave^pas  fait^ 
après  tout  i  ce  que  je  vous  avois  re-- 
commandé. 

ÂPRETèiiubftàntif  iféminin.  Ceft  la 
qualité  de  Ce  qui  eft  âpre.  Ce  mojs 
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Vemploîe  au  propre  &  au  figuré  »  1     |;niBoit  autrefois    etnpreflèmenc. 
&  a  les  mêmes  fignifications  quel  APROXISj  Plante ainfî iKHniaée  par 
radjeâif  d'où  il  dérive.  On  ncfau-        Pythagoce^  qii|i  die  que  fa  racme 


roit  manger  de  ces  poires^  àcaufc- 
de  leur  âpreté.  Vâpr€tédufroids'e[i. 
augmentée  depuis  hier. 

JLPRIGLI ANO  'y  nom  propre.  Aj>ri- 
lianum.  Bourg  d'Italie ,  au  Royaume 
iie  Naples^  dans  la  Calabre  cicé- 
rieure ,  à  trois  lieues  »  oaeft  ^  de 
Cofence. 

JIPRINSE  \  vieux  mot  qui  (îgnifioit 
autrefois  apprentiflage. 

APRIO  î  nom  propre.  Apros.  Ville  de' 
ia  Romanie  ,  fur  la  civière  de  La- 
pida 3  entre  Trajanopoli  &  Rho- 
dofto.  Théodofe  le  grand  aimoit  à 
y  fcjourner. 

APRISE  ;  fnbftantif  féminin,  &  vieux 
terme  de  Palais  ,  fynonyme  à  eJH- 
matîon  &  prifée. 

JLPR ISON  4  vieux  mot  qui  (ignifîoit 
autrefois  ce  que  l'on  retient  par 
force. 

APRISONNER  ^  vieux  verbe  <jui 
fignifioit  autrefois  mettre  i  prix , 
rançonner* 

APRISSANCÇ  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  prééminence  y  avan- 
tage. 

APROISMIER  \  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  appeler  en  juf- 
tice. 

APRON  ;  fubftantif  mafcalin.  Petit 
Poiflbn  jde  rivière ,  qui  eft  com- 
mun dans  le  Rhône ,  entre  Vienne 
&  Lyon.  Sa  tête  eft  large  •  pointue  j 
fa  bouche  médiocre  £  ians  dents. 
On  TappoHe  apron ,  à^  caufe  de  la 
rudelTe  de  (a  mâchoire  ta  de  fes 
icailles.  Il  eft  apéritif  &  bon  à 
manger. 

APROSITE,  ou  l'île  inacceffible. 
île  de  PÔcéan  Aftiantique,  que 
Prolémée^  dit  ctre' ta^ '  plos-^ fepten- 
tnonaie  des  Iles  Fortunées^ 

APROUSSE  î    vieui  mot    qut  fi- 


prendfea»  eouMane  le  Naphte,  a 
une  certaine  diftance.  Ce  Phik>fo- 
phe  ajoute- <|ue ,  .de  qiielque  m^la* 
die  qu'on  foit  attaqué ,  quand  cette 
plante  flemrit  »  on  en  a  un  reffenti- 
ment  au  retouv  du  Printemps» 
quotqn'oQ  en  ait  été  bien  guéri. 
Pitne  prétend  <yx'il  faut  en  dire 
autant  du.  fromenc  »  de  la  ci^ë  & 
des  vioL^tes^. 
APSID£;  lubftantif  féminin.  ApJ&. 
Terme  d'Aftronomie  ,  oui  fe  dit 
des  deux  points  de  l'orbite  d'une 
Planète^dans  le£quelselle  fe  toouvej 
foit  a  la  jplus  gramte,  foit  à  la  plus 

Çetite  diftaoce  du  Soleil  ou  de  la 
erre. 

A  la  plus  grande^iftance,l  apfide 
fe  nomme  la  grande  apjide ,  &  plus 
ordinairement  aphélie  ou  apogée  ; 
fr  à  la  plus  petite  diftance  »  on  lui 
donne  le  nom  de  fetite  apJlde  y  où 
plut6c  de  périhélie  ou  à^  périgée. 
'  Voy^:^  ces  mots* 

LiGNB  Dxs  Apsides  ,  fe  dit  d'une 
ligne  tirée  de  l'aphélie  au  périhélie 
d'une  Planète. 

.  APT  ;  nom  propre  d'une  ville  Epif- 
copale  de  Provence ,  peuplée  d'en* 
viron  ^^500  petionnes.  Elle  eft  ii- 
tuée  fur  la  nvière  de  Calavon  »  k 
huit  lieues  &  demie  »  efti  d'A- 
vignon. 

APTE  \  ad|eâif  de  tout  genre ,  & 
terme  de  Palàis^.qui  (ignifi'e  propre 
à  quelque  chofe.  liefiapu  &  idoine 
à  jypffeder  cet  Office. 

APTERE;  nom  propre  ,  dérivé  d'un 
mot  grec ,  qui  veut  dire  /ans  ailes» 
C'eft  une  ancienne  ville  de  Crètej 
Mtifv  appelée ,  félon  Pline  ,  de  ce 
ique  les  Syxènes  y  ayant  difputé  aux 
Mufes  ie  pdx  du  chant ,  &c  ayant 
été  vaincues^  quittèrent  leurs  ailes 

Aa  aa  i| 
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de  dépit ,  8c  fe  précipitèrent  dans 
la  mer« 

Aptère  ,  eft  auflî  on  nom  que  les 
Athéniens  donnoient  à  la.  Viélocre, 
qu'ils  avoient  repréfentée  fans .  aï- 
lés ,  afin  qu'elle  ne  Les  quittât 
pas. 

APTITUDE  j  fubftantif  féminin.  Oz^ 
ii/itas.  Difpofition  naturelle  à  quel- 
que chofe.  Il  fe  dit  particulière- 
ment en  parlant  de  Sciences^  Se 
d'Arts.  Ce  J€une  homme  a  beaucoup 
d'aptitude  à  la  Peinture^ 

Aptitude  ,  fe  die  auflli ,  en  Jurifpm^ 
dence ,  pour  capacité  ,  habileté  à 
poiTéder  quelque  emploi ,  &c. 

Les  deux  premières  iyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft /longue  & 
la  ouavrième  très^brève... 

APUA;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Ligocie ,  vers  les  fources  de 
la  rivière  Magra& 

APURÉ,   ÉE;  adjedHf  a^parjcicipe 

»   paflîf.  Voye:^  Apurer. 

APUREMENT;  fubftanrifmafculin, 
&  terme  de  Financea&  de  Droit, 
qui  défigne  la  reddition  finale  d!un 
compte  ,  par^  où  il .  paroît  qu!un 
Comptable  eflfbien  &  valablement 
déchargé  des  objets  énoncés  au 
compte* 
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cent  quatre-vingt  pas  de  tongueuc  ^ 
qui  n'eft  foutenu  oue  par  les  deux 
extrémités,  à.  caufe  de  la  profon*- 
dcur  dû  la.  rivière  dans  cet   en- 
droit. 

APURWAKAj  nom  propre  d'une 
rivière  confidérable  de  l'Amérique 
méridionale.  Sa  fource  eft  dans  la 
Guiane ,.  &  fon  embouchure  dans 
la  mer  du  nordb 

APUS,  ou  Oiseau  dtt  Paradis; 
terme  d'Aftronomie.  11  fe  dit  d'une 
conftellation  de  L'émifphère  méri* 
dionale ,  qui  n'eft  pas  vifible  dans 
notre  latitude,  parce  qu'elle  eft  tou- 
purs. fous  notre  horilon. 

APUYES  V  (  les  ).  Peuple  de  l'Améri- 

3ue  méridionale  ^  cpii  habite  au 
réfil ,  dans  les  terres ,  versr4e  Gour 
vernement  de  Rio-Janéiro. 

APYRE}  adjeâif  de  tout  genre,  & 
terme  d'Hiftoire  natorelle ,  qui  dé^ 
figpe .  la  propriété .  qu'août  certains 
corps  de  rénfter  i  l'aftion  du  feu , 

]  (ans  éprouver  aucune  altération  fen* 
fible^  Tels  font  les  diamansj  l'a* 
miante ,  &c. 

APYRÉXIE  i  .fubftantif  ffmînin ,  & 
terme  de  Médecine. .  Il  délïgne  la, . 
ceflàtion  de  la  fièvre ,  ou  le  temp»^ 
qui  s'écoule  entre,  deux  accès  d'une 


APURER  ;  yerfee  aâif  de  la  première  \     iîèvreï  intermittente^ 

conjugaifon  ,,  lequel  fe  conjugue  .AQUAj  nom  propre  d'iine  Province 
comme  chanter.  Ce  verbe  eft  un  deGuinée,en  Afrique,  fur  la  Cote 
terme  de.Droit^&  de  Finances.  Il        d'or  ,.  au  nord  du  Royaume   de 


(ignifie.  lever  les  charges. qui  ont 
été  mifes  furies  parties  d'un  compte 
quand  on  Ta  rendu;  de  manière  qu'il 
ioit  évident  xiue  le  Comptable  eft 
entièrement  déchargé*.  On  doit  in-r 
ceffamment  apurer  mon^compte. . 
APÛRIMA;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d^'Amérique  ,  la  plus  .rapide 
de  toutesv celles,  qui  coulent  au:Pé- 
rou.  Elle  eft  à  douze  lieues  de  la 
rivière  d'Abançai,  On-,  remarque 
&r  ï'Apurima^  un  pont  de  bois,  de 


Pantin,. ^  aa>.fud-oueft  de  Dio- 

^     kira. 

AQUACATE;  fubftantif  mafcuîin. 
Arbre  de  Ja^nouvelle  Efpagne,.4onc 
les  feuilles ^re^mblem  i  celles  de 
l'oranger^  j^ais  > elles  font  plus  ver- 
tes ,  plus  grandes  &  plus  rudes.  Son 
fruit,  qm  eft. agréable  au^goûc,  a^ 
la  groileur  d'uii  amf ,.  4^  il  vient  à 
U^ire  d'une  ))etite  âeur«d'4^  blanc 
jauncu-  .  i 

AQUA,  DE  PAI,Q    ;npm  proprcr. 
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<riine  ville  de  TUe  de  Saine  Michel , 
rûne  des  Açores. 

AQU  A  DOLCE  j  nom  propre  d'une 
rivière  de  Thrace,  qui  a  fon  em- 
bouchure dans  la  mer  de  Marmara, 
entre  Schvrée  &  Pcrintho. 

AQIJ AIRE.,. Jîl  d'aijuairc;  vieux  mot 
qui  (igniâolc  autrefois  fil  d  archal. 

AQU  AL  A  i.c'eft  rarfcnic  philofopln- 
qne  des  Alchimiftes. 

AQUALAGNA  i-  nom  propre  d'un 
Châreau  d'Iralie ,  au  Ducné  d*Ur- 
bin;  Il  eft  aujourd'hui  ruiné  ^  mais 
il  efl:  remarquable  par  la  bataille 
m'y  perdit  autrefois  Totila  contre 
Narses.  Il  y  fut  bleflc  à  mort.^ 

AQUALAQUE  ou*  Achalache  ; 
nom  propre  d'un  bourg  &  d'une 
contrée  de  l'Amérique  feptentrio* 
nale  »  i  l'oueft  de  la  Caroline,  près 
dà  grand. lac  de  Tomi. 

AtjUAOLVES  j  c'efl:  le  vinaigre  dif 
tillé  des  Phylofophes  hermétiques^ 

AQUAPENDENTE  j,  nom  propre 
d'une  ville  Epifcopale  d'Italie, .dans 
l'Etat  Eccléiiaftiqvie.  Elle  eft  fur  une 
cote,  près  de  la  ûvière <le  Paglia , 
à  fix  milles  du  lac  de  Bolfena. 

AQUAQUA  i  fubftantif  mafeulin. 
C'eftle  nom  qu'on  donne ,  au  firéfil, 
â  une  forte  de  crapaud. 

AQU  ARIENS  j  (les)  Hérétiques, 
Difciples  de  Tatien,  .qi|i  préten- 
doient  qu'on' ne  de  voit  pas  faire 
ufa^e  de  vin  dans^  le  Sacrement,  de 
l'Euchariftie. 

AQUARIUS.  royci  Vbrsfàuv 

AQUATACCIOj  nom  propre  d'une 
rivière  d'Italie  ,  dans  la  campagne 
de  Rome.  Elle  a  fon  embouchure 
dans  le  Tibre^  à  un  mille  de  cette 
capitale.  C'étoit  dans  fes  eaux  qu'on 
lavoit  auuefois  leschôfcsconfacrées 
àCybèfe. 

AQUATIQUE;  adjedfeif de  rout^en-' 
re.  Qui  eft  marécageux ,  plein  d'eau. 
T^utc  cette  contrée  ^.  aqufitique^ 
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Aquatique  ,  fe  dit,  par  extenfion , 
de  ce  qui  croit  &  eft  nourri  dans 
l'eau.  Des  plantes  aquatiques*  Les  ' 
canards  font  des  oifeaux  aquatiques. 
On  dit  d'un  bâtiment ,  qu'il  eft 
aquatique^  quand  il  eft  fi  tué  dans 
un  lieu  marécaeeux. 
Aquatiques  ,  eft  aufli  le  nom  qu'on 
~    a  doilné'à  certains  hérétiques  ,  dif- 
ciples d'Hermegiènes^  qyii  croyoienc 
que  l'eau  étoit  un  principe  cocrer-^ 
nel  à  Dieu ,  ou  qu'elle  avoir  fervî 
de  fujet  à  fon  aâion  créatrice. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  y-la  quatrième  eft  très-brève.- 
Cet  adjeâif  ne  doic^ras  régulier 
renient  précéder  le  faoftantif  au- 
quel  il  fe  rapporte.  Oii  tie  difa  pasr 
une  aquatique  terre^  mais  uneurrc^ 
aquatique. 

IL  fatidroît  changer  le  premier 
qu  -en  kou ,  le  fécond  en  ^ ,  &  écri^  * 
re  $  d'après  la  prononciation ,  akoua- 
tike,  pour  les  raifons  données  en  - 
parlant  de  ces~lettres.- 
AQUATULCO  y  nom  ptopïé  d'un 
port  de  la  nouvelle  Éfpagne,  en 
Amérique  ^  dans  la  Province  de- 
Ganxaca ,  fur  \%  côc-e  de  la  mer  Pa- 
cifique ,  à  une  lieué  de  la  rivière 
deCapalita.  Il- ne  faut  pas  cbnfon--^ 
dre  cec  endroit 'avec  i^(rtf/?£i/(»)  >  qui 
;     en  eft  éloigné  de  i  jôlieuesL> 
AQUEjfubftantif  féminin, &  terme  ' 
,.   de  Marine.  U  fe  dit   d'une  forte' 
de  bâtiment  i^ond  plat ,  qui  amène 
des  vins  du  Rhin  en  Hollande. 
AQUEDUC  ;    fubftantif  mafculin;^ 
^     AqyÂduUus.   Canal  ordinairement 

de  pierre  ou  d\5  brique  j  qui  feri  à  ^ 
^'    conduire  de  l'eau  d'un  lieu  dans  un' 
autre ,  malgré  l'incg^iUté  du  terrein.  - 
Ily  a  des  Aqueducs  bâtis  au-deflbu^ 
de  '^la  fuperficie  de  la  terre ,  ou  pra-r 
;     tiques  au  travers  àt%  montagnes  ^ 
d'autres  font  élevés  fur  des  corps^ 
:   de  maçonnerie ,  percés  d'.aKades«.- 
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jOn  fait  quelle  fut  la  magnificence' 
des  aqueducs  des  Romains. 

Aqueduc  ,  eft  auflîun  terme  employé 
par  les  Anaromiftes  j  pour  déugner 
certains  conduits  auxquels  ils  ont 
trouvé  du  rapport  avec  les  aque- 
ducs qui  fervent  à  conduire  de  Teau 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Tel  eft  le 
trou  ftylomaftoïdien ,  qu  on  appelle 
aqueduc  de  Fallope.  Tel  encore  le 
conduit  ou  refpèce  de  conduit  qui 
communique  du  troînème  ventri- 
cule du  cerveau  au  quatrième  j  & 
qu'op  nomme  aqueduc  de  Sylvius. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

;brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne 

,au  (ingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  c  final  fe  fait  featir  en  toute 

/circonftance. 

11  faudroit  changer  qu  tti  k^  le 
^  en  ^ ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation j  akeduk ,  pour  les  rai- 

-  fons  données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

AQUELONDE  ;  nom  propre  d'un  lac 
d'Afrique,  au  Royaume  de  Macam- 
ba ,  dans  la  baflTe  Guinée. 

;AQUEREAU  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  d*unje  forte  de  machine 
de  guerre. 

AQUERIR  ;  vieux  verbe  qui  (îgni- 
fioit  autrefois  exciter  ,  provoquer. 

AQUKTTE  j  fubftantif  féminin.  Nom 
d'une  liqueur  dont  on  fait  ufage  en 
icalie ,  au  royaume  de  Naples.  File 
,eft  compofée  de  vin  ^  avec  un  tiers 
d*eau  &  plufiéurs  fortes  d'aromates. 

AQUEUILLIR  ;  vieux^^verbe  qui 
fignifioit  autf erois  aflfocier ,  donner 
part  à  quelque  chofe. 

AQUEUX ,  EUSE  ;  adje^aif.  Aquo/us, . 
aj  um.  Qiii  eft  de  la  nature  de  l'eau. 
Juz  partie  aqueufc  des  corps. 

On  appelle  humeur  aqueufc ,  la 
première  ou  l'antérieure  dés  trois 
liumcurs  de  l'œil. 

La  première,  fyllabe  eft  brève  j 
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la  féconde  longue ,  &  la  troiHème 
du  féminin  ttès-brève. 

Le  X  qui  termine  les  deux  nom« 
bres  du-  mafculin,  prend  le  fon  du  ^ 
devant  une  voyelle  ,  en  fuivant 
néanmoins  la  règle  générale  donnée 
ci-après,  yoyer  la  lettre  S. 

Cet  adjeûir  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.    On    ne  dira  pas 
une  aqueufe  tumeur ^  mais  unexumeur 
•aqueujfe. 

Il  6&udroit  changer  qu  tn  k^  le 
xdvL  mafculin  en  s^  le /du  féminin 
en  :^ ,  &  écrire ,  d*après  la  pronon- 
ciation y  akeus  ,  akew^e ,  pour  les 
raifons  données  en  parlant  iR  ces 
lettres. 

AQUI  j  nom  propre*  Ville  du  Japon  ^ 
capiralé  d'une  Principauté  du  même 
nom  j  dans  la  partie  méridionale  de 
la  prefqu'ile  de  Niphon. 

AQUlGIRESi  (les)  Peuple  du  Bré- 
fil  y  dans  l'Amérique  méridionale- 
Il  habite  dans  les  terres,  versle  Gott* 
vernement  du  S.  jEfprit. 

AQUIGNY^  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Normandie ,  iitué  an 
<:ûnfluent  des  rivières  d'Eure  &  d'I« 
ton ,  environ  à  4ine  lieue  »  fud  5  de 
Louyiers. 

AQUILA  ;  nom  propre  d'une  ville 
£pifcopale  d'Italie  ,  au  Royaume 
de  Naples ,  dans  TAbrutze  ultc- 
tétieure ,  dont  elle  eft  capitale.  Elle 
eft  (îtuée  fur  une  montagne  »  aux 
pieds  de  laquelle  coule  la  rivière 
de  Pèfcaire.  En  1701 ,  le  i  Février, 
cette  ville  eifuya  un  tremblement 
de  terre  qui  fit  périr  1 400  perfon- 
nés,  outre  1500  darigereufement 
bleflces.  Dans  la  feu^  Eglife  de 
Saint  Dominique  >  il  y  en  eut  huit 
cens  d'écrafées. 

AQUILA  ALBAj  rerme  de  Chimie 
emprunté  du  latin  ,  pour  défigner 
les  fubiimés  blancs  »  &  particulier 


AQU:  • 

remenc  le  mercure  fublimé  doux; 

AQUILÂMO  ;  noai  propre  d'un  Fore 
de  rile  Gilolo  ,  dans  la  mer  des 
Indes»  Les  HpUandois  l'enlevèrent 
aux  Efpagnob  quand  ils  firent  la 
conquête  des  Moluques. 

AQUILANT  i  vieux  mot  qui  figni- 
fioir  autrefois  brun  ou  alzan. 

AQUILÉE  i  nom  propre  .d'une  ville 
d'Italie  j  dans  le  F rioul ,  qui  fut  au- 
trefois florilTànte.  Elle  eft  baignée 
i  l'orient  par  le  Lizonzo ,  &  à  l'oc- 
cident par  l'Anfa.  Il  ne  refte  que 
des  ruines  de  fon  antique  fplendeur. 
Il  s'eft  tenu  en  cette  viUe  diffé- 
rens  Conciles  ,  dont  le  plus  remar- 
quable eft  celui  de  $$i*^'S.  Am-* 
Droife  y  affifta ,  &  Ton  y  condamna 
les  Evcques  PalUde  &  Sacondien , 
accufés  d'arianirme. 

AQUÇ.ÈGES  î  fabftanrrf  maftunn 
pluriel.  Les  Romains  donnèrent  ce 
nom  fousAugufte,  à  ceux  qui  étaient 
prépofé^pour  entretenir  les  tuyaux 
&  les  conduits  des  eaux* 

AQUILICESi  fubftantif  mafcdîn 
pluriel.  Nom  des  facrifices  que  les 
Romains  faifoient  à  Jupiter  ^  pour 
en  obtenit  de  la  pluie.  Les  Prêtres 
qui  les  oftroient,  s'appelôient^^i^i- 
liciens. 

AQUILIN  ^  adjeâif  mafculin,  qui 
n'a  d'ufage  que  pour  déHgnet  un 
nez  courbé  en  bec  d'aigle.  Un  ne\ 
aquilin.  Des  nc^  aquilins. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne 
au  fingulier  ,  &  longue  au  pluriel. 
Il  faudroit 'changer  ^ i^  en  A: ,  & 
&  écrire  ,  d'après  la  prononciation, 
akilin  ,  pour  les  raifon»données  en 
parlant  de  ces  lettres.  - 

AQUILON  i  iubftantif  mafculin.  Ce 
mot  déHgne  on-  vent  dii  nofd.  Il 
foufloit  un  cruel  aquilon* 

Les  Poètes  ont  donné  ce  nom  â 
tout   Yent  fuùd  &^  ocageux.    II« 
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ont  auffi  perfonnifié  ce  vent,  qu'ils 
ont  dit  fais  d'Eole  &  de  l'Aurore. 
Ils  lui  attribuoient  une  queue  de 
ferpent  &  des  cheveux  toujours 
blancs. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la-  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  quen  k  ^  ÔC 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
akilony  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  CCS  lettres. 

AQUlLONDAj  nom  propre  d'une 
rivière  d'Afrique  ,  qui  a  fa  fourcé 
au  royaume  de  Maramba ,  dans  le 

N  lac  d'Aquelonde»  &  fon  embou*^ 
chure  dans  la  rivière  de  Coaneo. 

AQUIN  j  .nom  propre  d'une  ville  d'I- 
talie ,  au  royaume  de  Naples  ^  dans- 

.,  k  terre  de  Labour ,  fur  le  torrent 
de  Melfi,  &c  près  de  fon  embou^ 
chure,  dans  le  Gariglan.Ce  n'eft  plus 
qu'un  village  depuis  que  l'Empe- 
reur Conrad  l'a  ruinée.  Elle  eft  re- 
marquable pour  avoir  vu  naître  le 
fameux  fatyrique  Juvenal. 

AQUINCTER;  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  pencher .  baiifer  d'un 

ht  * 

cote. 

AQUIQUIi  fubftantif  rtafculin.  Nom 
qu'on  donne  ^  au  Bréfil,  à  une  ef- 
pècre  de  fitiges  qui  font  plus  grands 
que  les  astces.  Ils  ont  le  poil  noir 
&  une  longue  barbe  au  menton. 

AQUIS  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois fatigué  ,  réduit  â  l'extré-^ 
mité. 

AQUITAINfrAINE  ;  adjeûif.  Aqui^- 
tanus^a  yéum.  Qui  eft  d'Aquitaine. 
Il  hô  fe  dit  que  xtes  anciens  habi- 
tans  de  ce  wys. 

AQUITAINE  j  noni  propre.  Les  pf e- 

t  miers  Romains  ;  qui  passèrent  dans 
les  Gaules  ,  appelèrent  Aquitaine 

,  le  pays  qui  s'étend  depuis  la  Ga- 
renne juiqu'aux  {^renées.  Pline  dit 
que  ce>  fut  à  came  de  la  grande- 
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quantité  d'eaux  minérales  qu*on  y 
trouva. 

Sous  l'Empire  d'Honorius ,  on 
diftinguoit  trois  Aquitaines  j  la  pre- 
mière ,  la  féconde  &  la  troifième.. 

La  première  Aquitaine  ,  dont 
Bourges  ctoit  la  capitale  j  avoit 
84  lieues  de  longueur  j  &  40  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  écoit 
bornée  au  nord  par  la  qiiatrième 
Lyonnoife  ;  au  fud ,  par  la  première 
Narbonnoifej  à  Teft,  par  la  pre- 
.mière  Lyonnoife,  &  par  la  Vien- 
noife  ;  &  à  Toueft  ^  par  la  féconde 
Aquitaine. 

La  féconde  Aquitaine ,  dont  Bor- 
deaux écoit  la  capitale  »  avoit  €f 
:lieues  de  longueur,  &  quarante 
ydans  fa  plus  grande  largeur.  Elle 
iécoir  bornée  att  nord ,  par  la  troi-  1 
/ilème  Lyonnoife  j  afi  fud ,  par  la 
.troifième  Aquitaine^  iTeft,  par  la 
.première  Aquitaine  ;  Se  à  Toueft, 
^ar  l'océan  Aquitanique. 

La  troifième  Aquitaine ,  qu'on 
appeloit    encote  Novempopulanie  , 
avoit  Éaufe  pour  capitale,,  ^  40 
Jieues  de  longueur  Air  autant  de 
largeur.  Elle  croit  bornée  au.nord , 
4>ar  la  féconde  Aquitaine  ;  au  fud , 
,par  les  Pyrénées  j  à  l'eft,  par  la  pre- 
mière Narbonnoife \  &c  a  loueft  , 
.par  l'océan  Aquitanique. 

Char-lemagne  érigea  l'Aquitaine 
,€n  Royaume  en  771 ,  en  faveur  de 
Son  fils  Louis  le  i^ébonnaire.  Ce 
Royaume  comprenoit  les  deux  pre- 
^mières  Aquicames  ,    la  meilleure 
4>artie  de  la  troifième  ^  &  d'autres 
poIfeiSons-  Touloufe  en  étoit  la  ca- 
pitale. Louis  le  Be^ue  fut  le  fixiè- 
aie  Se  derfûer  Hoi  d'Aquitaine} 
j)arce  qu'étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne de  France  par  Ja  mort  de  fpn 
frère  Charles  le  Chauve ,  il  y  réu- 
nit le  Royaume  d'Aquitaine. 
^pAérieuremeot  j  cos  Pxpvinces 
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furent  partagées  en  deux  Gouveir 
nemens ,  ou  Duchés ,  qui  n'en  firent 
plus  qu'un  en  1 070. 

Eléonorj  fille  de  Guillaume  VIII, 
Duc  d' Aquitaine  j  ayant  hérité  de 
ce  Duché,  en  xi.}7^  J'apporta  en 
dot  au  jeune  Louis ,  fils  du  roi  Louis 
VI  'y  mais  ayant  été  répudiée ,  elle 
époufa  en  fécondes  noces  Henri  11^ 
Roi  d'Angleterre  j  qui  devint  ainfi 

EoflTefieur  du  Duché  d'Aquitaine. 
,e$  Aiiglois  l'ont  confer véjufau  au 
règne  de  Charles  VII ,  qui  le  réunit 
à  la  couronne  de  France. 

L'Aquitaine  donne  fon  nom  i  un 
^rand  Prieuré  de  la  ReUgion  de 
Malthe  ,  lequel  vaut  au  Titulaire 
environ  1 3  mille  livres  de  rente. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  iong;ue ,  & 
la  auacrième  très-brève* 

U  faudroit  chaager  qu  en^k^  & 
écrire»  d  après  la  prononciation  « 
akitaine^  pour  les  raifons  données 
en  parlant  de  ces  lertres. 
AQUITECTEURS;  fubftimtif  maC- 
culin  pluriel.  Nom  ^i  fut  donné 
par  les  Romains  à  ceux  qui  étoient 
prépofés  à  l'entretien  des  aqueducs» 
&  autres  .bâtimens  deftinés  à  diftri^ 
bucr  de  l'eau  dans  la  Ville,  &  i  eu 
Ibrcir  los  immondices. 
AQUITER  ;  vieux  vQrbe  cm  figni- 

fioit  autrefois  donner ,  céder* 
AR^  nom  propre  d'une  ancienne  ville 
des  Moabite^,  f|ir  le  fleuve  Arnon* 
Saint* Jérôme  écrit ,  qu'il  étoit  en- 
core jeune  quand  cette  ville  fut 
XQnver{^e  pat  un  tremblement  de 
terce. 
ARA^  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Affyric ,  où  les  Rois  Phul 
&  Théglat-Phalafar  ^  menèrent  en 
caotivité  les  Tribus  qui  étoienc  au« 
delà  du  Jourdain. 
Ara  ,  eft  aufii  le  nom  du  cap  le  plus 
métidional  de  l'Arabie  heureuîè. 
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n  forme  »  avec  la  c6te  d'Ajin  en 
Afrique  9  le  décroît  de  Babelman- 
del. 
ARAB  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  Tribu 
de  Juda. 
ARABA  ^  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftme ,  dans  la  Tribu 
de  Benjamin. 

Pline  place  une  ville  du  même 
nom  dans  TEthiopie ,  fous  l'Egypte  y 
fur  les  bords  du  Nil. 
ARABE  ^  adjeâif  &  fubftantif  des 
deux  eenres.  Habitant  de  l'Arabie  ; 
ce  qui  appanient  »  ce  qui  a  rapport 
â  l'Arabie  Se  aux  Arabes.  Voyc^ 
Arabie. 

On  appelle  chiffres  Arabes ,  les 
caraAères  que  les  Arabes  ont  in- 
ventés ,  &  dont  nous  nous  fervons 
•  ordinairement  dans  les  calculs  arith- 
métiques. 

Ces  caraâctes  font  au  nombre 
de  dix  \  &c  ils  peuvent  fervir ,  dans 
leurs  diverfes  eombinaifons  »  â  tou- 
tes fortes  de  régies  &  de  calculs 
d'arithmétique. 

Ces  dix  cacaâéres  font  i»  i , 
3j4»J>^*7»8,9  &o,  qu'on 
nomme  léro.  Voyez  Arithméti- 
que. 
Arabe,  fe  dit  figurément  d'un  ufu- 
rier,  &c  de  quelqu'un  qui  exige 
avec  dureté  ce  qui  lut  eft  dû.  N^ 
vous  Jiei[  pas  à  cechomme  ,  c'cfi  un 
Arabe* 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la* 
féconde  longue,  ic  la  troifième 
très-brève. 

Ce  mot  ernplové  comme  adieâif, 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder! 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte.' 
On  ne  dira  pa:s  un  Arabe  Médecin  j 
mais  un  Médecin  Arabe. 
ARABESQUES  j  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Peinmre  & 
de  Sculpture.  Il  fe  dit  de  branches 
Tome  IL 
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de  feuillages  imaginaires ,  ou  autres 
ornemens  de  caprice,  qu'on  em* 
ploie  dans  la  décoration  des  gale* 
ries ,  des  cabinets ,  &  fur-tout  des 
grottes  ;  mais  nos  bons  Architectes 
ne  fouffrent  pas  qu'on  les  prodigue 
dans  les  appartemens  qui  deman- 
dent de  la  gravité.  Ces  ornemens 
font  ainH  appelés  des  Arabes ,  qui 
les  ont  imaginés ,  parce  que  la  loi 
Mufulmane  défend  de  repréfenter 
àts  figures  d'hommes  &  d'animaux. 
On  voit  à  Grenade  un  ancien  Pilais 
bâti  &  orné  dans  ce  goût  pat'  les 
Maures.  Raphaël  excella  dans  ce 
genre  de  peinture  ;  &. parmi  nous 
Berin ,  Gillot ,  Vateau ,  &  fur-tout 
Claude  Audran» 

ARABI  'y  nom  propre  d*un  petit  golfe 
de  Barbarie  ,  entre  les  côtes  de 
Barca  &  d'Egyptet 

ARABIE;  nom  propre  d'une  gr»ide 
prefqu'île ,  fituée  encre  le  cinquan- 
te-unième &  le  foixante-dix-fep- 
tième  degré  de  longitude ,  8c  entre 
le  douzième  &  le  trente-quatrième 
degré   de  latitude  feptentrionale. 
Elfe  eft  bornée ,  i  l'occident ,  par 
rifthme  de  Suez  &  la  Mer  rôuge  » 
qu'on  appelle  aufti  Mer  éeda  Mèque; 
au  midi ,  par  la  Mer  des  Indes  ;  4 
l'orient ,  par  le  golfe  Perfique  & 
ITrac-Arabi:;  &  au  nord,  par  la 
S^rrie  &  le  Diarbeck,  !dont  elle  eft 
féparée  par  TEuphrate. 
~  '  Ce  Pays<Iétant  en  partie  dans  la 
Zone-Tonide ,  l'air  n'y  peut^cre 
que  fort  chaud.  On  y  trouve  beau- 
coup de  fables ,  de  déferts  ic  de 
montagnes,  mais  peu  de  rivières  : 
il  y  pleut  d'ailleurs  très- rarement. 
Toutes  ces.  chofes  contribuent  4 
rendre  le  terroir  ftcriie.  Il  eft  un 
peu  meilleur  fur  les  côtes,  où  fe 
fait  un  commerce  qui  confifte  en 
perles ,  en  dattes ,  en  canelle  ;  en 
.oasime,  en:  encens ^] en . drones » 

^     Bb\>b 


^6%  AR 

en  corail ,  &  en  càfc  e^ceOéné; 

VAr(^bi€  dépend  de  plnfieursi 
Souverains*  Leè  prihcipaux  font  le 
Grand^Seigneur ,  &  les  Chcrifs  de 
la  Mè<|ue  ic  de  Médtne.  Les  Peu- 
ples en  font  fort  bafanés  ,  èc  prcf- 
que  cous  volenrs  ,  fur-tour  ceux 
ou 'on  appelle  J9^((£{^mj  tcBtnégèbres. 
Ces  Ai^es  Vaeabonds  font  û  fiers 
de  leur  prétendue  nobiefle  ,  qu'ils 
ne  veuleiit  s'slliér  que  dans  leur 
Nadoti.  Ceux  qtâ  demeurent  dans 
léb  .Villes  y  s'arârliquenc  au  Com-; 
:  t  mef  Qsr  Se  aux  Sciènées  y  &  céuilîirçnc 
^  CnriiToiit  dans  t»  Médecins  6c  T Af- 
vdiKMJ^r^^  II3  ibm  tous  Mahcnné-i 
tansi  : 

On  conre  que  les  Aralies^^  en 
■iécal  iPlipporteiK  iras  xnoins  de 

de  leurs  chevaux y^  c^tte  la  Nobiefle 
jd'AUinn^ne  pom^  arcquérirdes  ^ar« 
i   ntettè  <Dn<  tient  regiftxè  détnoms 
de  ceS'  animiaux ,  avec  déclaration 
^  ksuri  pères  ic  mères  y  &  il  s'en 
:. trouve  qui  pourroiem  prouver  bien 
.!'.d(es.  îquartîers^  il  y.la  ttlenie  eii*tels| 
.  f  I  cj^j^vsiutx  d' Adibie  y  pour  iefcjuëis  on 
^  •  rar(ffa|wjé:dds  Acdaifleii  -  !      • 

:>/* Le i>fen (furies Arabes  dôqAenc 
i,  kiirs  «ntarfs  hiales  y  quand  ils 
ont  attëinc  l'âge  viril  ^  conlifte  en 
1   deuf .  habits  ^  deux  '  cimiè terres  ^  &; 
:  ^  «tljcbeysd  cpii  lès  accompagne  par^ 
tour,        .     .         i  !  ; 
.  L«  anciens  "Arabes  àtoienr  une! 
lir^ïdarioé  de  plus  daiis  leurs  mc^rs.' 
Le  jour  même  du  cocnronnement 
d'un,  nouveau  Roi,  on  prenoit  les 
l&ims  y  ôc  on  &ifoir  une  lifl^  de! 
tooces  les  fenrmes  enceintes  de  huit* 
ou  neuf  mois^.onles  enferînoit' 
^kns.  un  IPalais  ;  on  en  avoir  beau- 
coup dé  foin;  fit  l'enfant  de  celle 
qui  accouchoit)  la  première^  (Ic'étoir 
un  garçon,  çtok  dèsr^ors  dé/igné 
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ne  1  la  Rdyauté  y  difoient-ils ,  ne 
doit  pas  être  dévoliie  à  une  feule 
famille  y  elle  appartient  i  route  la^ 
Nation^ 

V Arabie  k  divife  en  trois 


«? 


par-' 
fies ,  qu'on  trouve  du  nord  au  lud  , 
&  qui  font ,  V  Arabie  pétrel  ^  f  Arabie 
éjeru  >  Se  CAraiie  heurcufe. 

V Arabie  pétrce  9  eft  ce  payj  dé-' 
iert  y  oà  les  Ifraélitei  demeurèrent 
pendant  quarante  ans  après  leuc 
lortie  d'Egypte.  On  y  voit  les  mon- 
tagnes d'Horeb  &  de  Sinaï,  &  ci" 
kbres  dans  l'Ecriruir  *  Sainte.  Ce 
Pays  ne  produit  ni  grains^  ni  fruits  ^ 
mais  il  nourrit  ctuuiticé  de  béfail , 
qui  fournit  à  la  lubiîftance  des  ha^ 
bitans. 

V Arabie  tUfirteyt&,  un  Pafs  plus 
ftérile  encore  que  le  précéd^rt,  11 
jeft  j^ttaffé  ehcce  le  Grand-Seigi^ur, 
&  les  Chérifs  de  la  Mèque  il  de 
l^iédino,  iqoi  font  exempts  de  tout 
tribut  >  comme  deicendans  de  Ma- 
homet ,  par  Fatime  ^  fa  fille.  Com- 
me les  bruyères  de  le  taaaarîn  abon- 
dent dans  V Arabie  déferre  y  cm  y 
noutcit  des  boucs-  Se  <^s  montons, 
qui  fe  plaifenc  à  brouter  ces  plan- 
ter. 

V Arabie  ieareufej  e(t  ain(ï  appe*^ 
lée^  parce  qu'elle  eift  plus  fertile 
que  les  deux  autres^  mais  les  hsL^ 
bicarts  y  narurellemenr  parelTeux  ^ 
ne  laLCoiti vent  pas.  On  y  trouve  de 
l'or  ^  des  pierres  précieules,  de  Ten-^ 
cens  y  de  la  myrrhe.  Se  plufieur^ 
aurres  drogues  &  parfums.  On  di- 
vife t Arabie  keureufe  en  différent 
Royaumes  ^  Etats ,  de  chacun  def* 
quels  Aoo^  parlons  fous  le  nom  qui 
lui  eft  propre. 

Les  aeox  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  la  troifième  eft  longue. 
ARABIQUE  j  ^djefdif  des  deux  gc*k 
res.  Aràbl<:us ^  a,  um.  Qui  ap^- 
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Arabes.  La  langue  Arahi^m  " 

On  appelle  £!o(^  Aratiqua,  cette 
mnîe  de  la  N&r  »  cosnae  aaàî  fous 
le  nom  de  Merrause,  Se  qui  s'étend 
^Mois  le  dctfioic  de  Bahei-Mamlel 
|aiqu  a  Tlfthme  de  Suez. 
Ab^abique  j  (gomme)  c*eft  on  ùxc  qui 
décoole  d'une  plante  épînea£p  qui 
croît  en  Arabie  6c  dans  qaelcpes 
lieux  de  TEgypte. 

Cette  gomme  nous  vient  en  grof- 
tes  larmes  ou  morceaux  blancs  » 
iqaelqae£ois  jaunâtres,  clairs,  cranf- 
parens  ,  gluant  â  ta  bouche»  fans 
goût  apparent. 

Ceux  qui  veulent  en  £iire  ufaœ  » 
doivent  k  choifir  sèche  »  blanche , 
claire ,  nette ,  poUe,  de  fuhftance 
maflive ,  d'un  goût  kiiipîde  »  &  fa- 
cile à  fe  diflbudre  dsos  l'eau-  Elle 
contient  beaucoup  d'huile  &  de 
phlegme,  &  peu  ce  fel  eflentiel. 

Eue  eft  peâorale  5  humeâante , 
rafraîchiflknte  ;  elle  ^p^ûffit  les  hu- 
meurs trop  féreufes^  elle  les  aelu- 
tine  Se  les  adoucit;  on  remploie 
contre  la  toux  ,  rencouemenr ,  le 
crachement  de  fang ,  les  hémorra- 

§ies  j  la  âxangurie  ,  les  aodeurs 
'urine ,  fie  les  inflammations  des 
yeux. 
Akabiquis  ,  eft  le  nom  de  certains 
Hérétiques  du  troifîème  iiècle ,  qui 
croyoient  que  l'ame  mouroit  avec 
le  corps  ;  mais  cependant  pour  tef-« 
fufciter  l'un  &  l'autre  eniemble* 
Ar^abique  «  eft  auffi  un  iumom  qui 
fut  donné  à  l'Empereur  Sévère  , 
pour  avoir  fub|ugué  l'Arabie  9  & 
en  avoir  fait  une  Province  Ro- 
maine. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
btèves,  &  la  quatrième  eft  toès* 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubuancif  auquel  il  fe  rap- 
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porte.  On  ne  dira  pas  une  Araii^ 

que  plante  j  nuûs  une  plante  Anaii'- 

qu€^ 

11  faudroit  dianger  qu  en  X:>  Se 

écrire  9   d'après  la  prqnûnciatton'ji 

arabitej  pour  les  raifons  données 

en  parknt  de  ces  lettres* 
ARABISSUS  ;  nom  propre  d'une  an* 

cienne  ville  d^  la  féconde  Arménie  » 

donc  parle  Antonin. 
ARABLE }  adjeétif  de  tout  genre,  &: 

terme  de  Couimne  »  qui  eft  iyno« 

nyme  A  labourable*  Des  ternes  oM'^ 

blés. 
ARABO  ;  fubftantif  mafculin.   Ser- 

peut  auffi  fort  tf,  auiS  dangereux 

que  k  boiguacu ,  Se  du  memp  gence^ 

Voy£\  fioiOUACV. 

ARAfiOUTEN)  fubûantif  mafcuUn. 
Grand  arbce  chi  Bcéfii ,  dont  le  bois 
eft  connu  par  fa  bonne  odeur ,  fous 
le  nom  de  bois  de  Bréfil. 

AR ABBOCA  \  nom  pronce.  Ceft  ; 
félon  foolcmée,  ui^  vilie  d'ffpagne 
dans  la  Luficanie. 

AR  ABUSTER  ^  vieux  verbe  qui  iîgni^  ' 
fioic  antrefiois  impostuner. 

ARABYZA;  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe,  une  ville 
de  la  Cauconide. 

ARACA^  nom  propre.  Ville  de  ChaU 
dée,  bâtie  par  Nemr^,  dans  la 
terre  de  Sennaar.  On  croit  que  c  eft 
Tancienne  Edeflb,  Se  l'Orpha  mo^ 
deme. 

ARACAD£P;  fubftantif  mafculin. 
Poiflon  plat  du  Bréfil,  dont  la  chair 
eft  eftimée. 

ARACAMIRI}  fubftantif  mafculin. 
Arbrifleau  qui  croit  au  Bréfil.  Son 
fruit ,  qui  mûrit  en  Mars  &  en  Sep- 
tembre ,  tient  de  la  faveur  du  mule 
Se  de  l'arboufier.  On  le  garde  confit, 
&  il  eft  aftringenr  Se  ra&aîchif- 
fanr. 

Ray  dit  qu'on  fait  des  feuilles 
Se  des  boutons  de  icet  arbriflèaU;i^ 

B  b  b  b  ij 


le 
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un  bain  falutaire  dans  tous  les  cas 
où  i  aftringence  peut  ccre  utile.  Sa 
racine,  qui  e(l  diurétique,  eft  bonne 
contre  la  dyiTentene. 
ARACAN  j  nom  propre^  Royaume 
maritime  des  Indes  ,  près  de  l'em- 
bouchure du  Gange.  Ses  bornes 
font  le  golfe  de  Bengale ,  au  fud  ; 
le  Royaume  d^Ava ,  à  Teft  &  au 
nord  ;  Se  celui  de  Bengale  ,  à  • 
loueft. 

Ce  Pays  eft  fingidièrement  peu- 
Aé.  II  eft  par-tout  couvert  de  vil- 
les ,  de  bourgs  &  de  villages.  Ara- 
can ,  qui  en  eft  la  Capitale ,  eft  à 
peu  près  de  la  grandeur  d'Amfter- 
dam^  mais  quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup de  monde  dans  cette  dernière 
ville ,  on  en  voit  beaucoup  plus  dans 
Tautre.  Plufîeurs  caufes  concourent 
à  cette  population.  D'abord  les  ha- 
bitans  ,  qui  font  peu  de  commer- 
ce par  mer  ,  ne  s'expatrient  pas  : 
1  ^.  L'ait  du  pays  eft  fi  fain  ,  qu'il 
n'y  a  jamais  de  maladie  épidemi- 
que  :  }^.  La  pluralité  des  femmes 
y  eft  permife  :  4®.  La  terre  y  eft  fi 
ferrite ,  qu'elle  fournit  abondam- 
ment aux  befoins  de  ce  peuple  nom* 
breux. 

Les  bois,  les  campagnes  j  les  jar- 
dins, &  les  vergers  y  confervent 
leur  verdure  pendant  toute  l'année. 
On  n'a  là  di^autre  hiver  que  les 
pluies  qui  tombent  fréquemment 
depuis  le  mois  d'Avril,  jufqu'au 
mois  d'Odtobre. 

Le  Roi  d'Aracan ,  qui  fe  quali^ 
fie  Roi  de  l'Eléphant  Blanc ,  ne  fort 
de  Ton  palais  qu'une  fois  tous  les 
cinq  ans.  Il  pafle  le  refte  du  temps 
avec  la  Reine  8c  fes  Concubines. 
Son  Serrail  fe  renouvelle  d'une  ma- 
nière fingulière  :  les  Sickesj  fes 
Tavoris ,  font  tous  les  ans  faire 
une  recherche  exaâe  dans  tout  le 
Royaume  ,   des  douze  plus  bçlles 
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filles  vierges.  On  tes  habille  eil^ 
fuite  d'une  fine  toile  blanche ,  après 
quoi  on  les  expofe  pendant  fix  nea* 
tes  i  lardéur  du  Soleil  poar  les 
faire  fuer.  Alors  on  leur  donne  de 
nouveaux  habits ,  &  Ton  porte  ceux 
qui  font  imprégnés  de  leur  fuear  » 
à  certains  Officiers  prépofes  pour 
en  examiner  l'odeur.  Celles  donc 
la  fueur  ne  fent  pas  mauvais ,  6c 
que  par-là  on  réputé  faines ,  font 
richement  vèmes  ,  préfentées  au 
Monarque ,  &  mifes  au  rang  de  fes 
Concubines ,  ^ur  attendre  qu'il 
les  honore  de  fes  faveurs.  Pour  les 
autres  ,  â  qui  Todeur  de  leur  fueur 
a  fait  refuier  l'entrée  du  Serrail  du 
Roi ,  ce  Prince  en  fait  préfent  à 
quelques-uns  de  fes  Courtifans.  Au 
refte ,  chacun  a  foin  de  faire  donner 
à  fes  filles  une  éducation  propor- 
tionnée â  fes  facultés.  On  leur  ap- 
prend i  danfer ,  à  Jouer  de  divers 
mftrumens ,  &  on  les  exerce  à  tout 
ce  qui  peut  donner  de  la  grâce  & 
de  l'adrede ,  dans  Tefpérance  qu'el- 
les pourront  un  jour  devenir  Con« 
cubxnes  du  Roi. 

Les  habitans  d'Aracan  font  ido- 
lâtres ;  ils  adorent  des  figures  d'ar- 
gile durcies  au  Soleil ,  pour  lef-* 
auelles  ils  témoignent  beaucoup  de 
évorion. 

D'enlever  la  virgnité  i  une  fille 
en  âge  de  puberté ,  eft  chez  eux  une 
choie  très-méprifable ;  au(G  a^ton 
foin  de  payer  des  matelots  HoUan* 
dois  pour  cueillir  cette  fleur ,  dont 
on  eft  fi  gramitement  jaloux  dans 
d'autres  pays.  Une  fille  qui  cefle 
ainfi  d'être  vierge  ,  a  bien  plus  de 
réputation , '&  trouve  plus  facile- 
ment i  fe  marier  y  car  il  n'y  a 
point  d'homme  à  Aracan  qui  n'ai* 
me  mieux  époufer  une  fille  grotCe  , 
que  d'être  mcertain  fi  on  lui  a  eor 
levé  fa  virginité. 
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ARÀCÂRANGA}  fubftantif  maf- 
culin.  Sorte  de  perroquet  du  Bréfii , 
qui  a  la  tète  bleue ,  &  un  plumage 
nuancé  de  diverfes  couleurs. 

ARÂCARI^  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  du  firéfil ,  de  la  grandeur  d  u- 
ne  piè.  Son  bec  a  croîs  doigts  de  Ion- 

•  gueur ,  &  la  forme  de  celui  d'un 
perroquet.  11  eft  garni  de  dents.  Ses 
pieds  font  noirs  Se  verts.  Il  a  des 
plumes  jaunes  ,  noires  ,  &  de  di- 
verfes autres  couleurs ,  comme  cel- 
les du  paon  :  il  crie  d'un  ton  aijgu 
aracari  ^  d'où  lui  eft  ,venu  ton 
nom. 

AR  ACÉENS  î    (  les  )  c'eft  un  ancien 

.  peuple  de  la  Paleftine  ,  defcendant 
d'Arac,  fils  de  Canaan. 

ARACENA;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Efpagne  ,  dans  l'Anda- 
loufie ,  à  la  fource  du  Tino. 

ARACGELARAN;  nom  propre  d'u- 
ne contrée  de  Perfe,  dans  le  Chu- 
iîftan.  C'eft  la  McUtènc  des  an- 
ciens. 

ARACH;  Foyei  Araca.  C'Ift  la 
même  chofe. 

ARACHIDNA;  fubftantif  mafculin, 
&  genre  de  plante  à  fleur  papilion^ 
nacée ,  dont  le  piftil  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  membraneux, 
oblong  ,  qui  mûrit  dans  la  terre , 
&  que  pour  cette  raifon ,  on  appelle 
p'ijlachc  de  terre.  Ce  fruit  eft  com- 
pofé  d'une  feule  capfule  3  qui  con- 
tient une  ou  deux  femences  tendres 
&  oblongues. 

ARACHNÉ  i  terme  de  Mythologie , 
&  nom  d'une  Brodeufe  adroite  qui 
étoit  fille  d'Idmon.  Elle  ofa  un  jour 
prétendre  qu'elle  broderoit  mieux 
une  tapiflerie  que  Minerve  ;  mais 
la  Déefle  irritée ,  rompit  le  mé- 
tier &  les  fufeaux  de  l'orgueilleufe^ 
&  la  changea  en  araignée. 

, ARACHNÉOLITHE  ;  fubftantif  fé- 
nûnin.  Les  Naturaliftes  ont  donné  ce 
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nom  à  uneCoralloïde  de  figiure  ova- 
le ,  marquée  fuperficiellement  de 
taches  femblables  à  celles  que  les 
araignées  ont  fous  le  ventre.  En  cou- 
pant la  tête  6c  les  pattes  à  l'arai-» 
gnée ,  on  a  la  figure  de  tArachnéo^ 
lithe* 

ARACHNITE  j  fubftantif  féminin, 
Arachnites.  Les  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom  à  une  pierre  qui  re(^ 
femble  i  l'araignée. 

A  R ACHNOÏDE  5  adjedif  féminin  , 
fubftantivement  pris ,  &  terme  d'A- 
natamie ,  qui  déiigne  une  membiTa- 
ne  fine  ^  mince  »  tranfparente ,  pla- 
cée entre  la  dure  $c  la  pie-mère. 
Elle  enveloppe  toute  la-  fubftance 
du  cerveau ,  la  moelle  atongée ,  & 
la  moelle  de  l'épine.  Son  nom  lui 
vient  de  fa  reftemblance  avec  une 
toile  d'araignée. 

Arachnoïde  ,  eft  encore  le  nom  de  la 
tunique  fine ,  &  déliée ,  qui  enve- 
loppe le  cryftallin.  On  l'appelle  au(& 
ctyjlalloïde.  V arachnoïde  eft  adhé- 
rente par  fa  partie  poftérieure  â  la 
tunique  vitrée*  Elle  a  trois  ufages  : 
elle  retient  le  cryftallin  dans  le  châ* 
ton  de  l'humeur  vitrée ,  &  l'empê- 
che de  changer  de  fituation.  Secon* 
dément  ,  elle  Répare  l'humeur 
aqueufe  du  cryftallin  j  &  empêche 
qu'il  n'en  foit  continuellement  ha« 
vneQté  :  enfin ,  elle  reçoit  dans  fa 
cavité  ,  une  liqueur  que  lui  four- 
nirent les  vaiifeaux  lymphatiques  9 
ar  le  moyen  de  laquelle  le  cryftal- 
in  eft  continuellement  rafraîchi  Se 
tenu  en  bon  état  y  cette  liqueur  eft 
d'autant  plus  eflentielle  »  que  fi  elle 
venoit  a  manquer ,  le  cryftallin  de- 
viendroit  bientôt  fec  y  dur  &  opa- 
que ,  &  pourroit  même  être  pul- 
vérifé. 

ARACHOSIE  î  c'eft  l'ancien  nom 
d'une  contrée  de  l'Indouftan  j  qui 
comprenoit  ce  qu'on  appelle  aujour-* 
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4I1UÎ  le  pays  de  Candaluir  ^  &  celui 

4e  Haiacan» 

^H ACIANA  ;  nom  propre*  Ceft,  fc- 
ion  Pcolémée ,  une  ancienne  vilje 
4u  pays  des  Parche$* 

ARACIEL  j  npm  propre.  C'eft  qn 
bourg  du  Royaume  de  Nayarre, 
entre  Corella  &  Alfaro. 

ARACK;  fubftantif  mafcttlin.  Efp^e 
d*eau-de-vie ,  que  préparent  les  1  ar- 
cares  Tunguce$  9  iujers  de  l'Empire 
de  Ruflie. 

Ceccç  eau-dç-vie  (e  fait  avec  du 
Uic  de  cavale ,  qu'on  laifTe  ^tgtir  » 
&  qu'enfuice  on  dtftille  i  deux  ou 
irois  reprifes ,  encre  deuic  pot$  de 
terre  bien  bouchés  ^  d*où  la  liqueur 
fort  par  un  petit  tuyau  de  dois. 
Cette  eau-de*-vie  eft  plus  forte  que 
<;elle  qui  fe  faip  avec  du  vin. 

On  appelle  encore  Arack ,  diver- 
fes  autres  efpèces  d'eau-de-vie,.  Les 
Chinois  en  fabriquent  de  trois  for- 
tes ,  tirées  du  cocotier  ^  du  rir  âc 
du  fucre.  Les  Anglois  font  leur 
ponche  avec  celles-ci  »  qu'ils  tirent 
de  Batavia  ,  ou  de  ^ialacca. 

AR ACLEA  ;  nom  propre.  Ville  Ma- 
ritime de  Turquie  5  dans  la  Roma- 
nie  >  entre  Séliy rée  &  Rudiftoj  avec 
un  bon  port  fur  la  mer  de  Mar- 
mnra. 

ARACOUA^  ou  Ahachova;  nom 
]H:Qpre.  Bourg  deGrèce .  dans  la  Li- 
yadte,  près  du  golfe  de  Lépante. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
ranciénne  ville  d*Ambrife,  fituée 
en  Phocide  j  aux  pieds  du  Par- 
nafle. 

^lRACUITES ,  ou  Aracuibs  j  (les) 
peuple  du  firéfil ,  dans  TAinérique 
méridionale.  Il  habite  dans  les  cer- 
res ,  ver^  k  préfeâure  de  Fernam- 
bouc. 

^ACYNTHE  ;  nom  propre.  Jra^ 
i^srAn^.Montagpe  d'Ètolie^  où  Mi- 
l^lrve  4^^^  particulièrement  sévé-r 
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t^  tfoac  quoi  elfe  \iuM  fimoMU 
mée  Aratytuhienn^f 

ARAD  ;  npm  propre  d'une  ançietiae 
ville  des  Amorrhéenss  au  midi  de 
la  Tribu  de  Judas  ^  vers  )e  dclertde 
Cadès* 

Ail  Ao  >  efl'  encore  une  ville  de  la  haot^ 
Hongrie  »  fur  la  rive  droite  dç  la  M^b 
rifck. 

ARADE  ;  nom  proore  d'une  ville  & 
d'une  île  de  la  Méditerranée  j  fur  les 
p6tef  de  Phénicie ,  vis-i-vis  d' An- 
tarade ,  viUe  de  Terre-Ferme.  Les 
Anciens  ont  cru  que  ce  £ut  prè$  d^ 
M  qu'Andromède,  fille  de  Céphée  &: 
de  Caffiopée»  fur  expofée  à  un  mon» 
ftre  marin ,  dont  Pérfée  la  délivra, 
^oyqr  Ano&om i db. 

AR  A£MS  \  nom  propre  d'une  ville  d^ 
Sardaigne ,  dont  parle  Orcélius. 

ARADRlPHEj  npm  propre.  Ceft, 
félon  Ptplémée  ^  une  Yule  de  Mé<« 
die. 

ARADyS  ;  nom  propre  d'une  île  de 
la  mer  Rouge  ^  dçnt  parle  ^tienne 
le  tjéographe. 

Strabon  place  une  autre  île  de  ce 
nom  dans  le  golfe  Perfîque. 

ARAFAT)  nom  propre.  Montagne 
près  de  la  Mèque ,  rameufe  par  \e% 
cérémonies  qu  y  pratiquent  les  pé-> 
lerins  Mufuln>ans.  Le  huitième 
jour  du  mois  de  Dulbaggiah  ,  ces 
pèlerins  font  fept  fois  le  tour  du 
Temple  de  la  Mèque  \'&c  après  s'c- 
^e  arrofés  de  l'eau  du  puits  appelé 
Zem\cm ,  ils  s'en  vont  lur  le  loir  ^ 
la  montagne  d'Arafat^  où  ils  paflenc 
la  nuit  &  le  jour  fuivant  en  prières , 
&  en  dévotions.  Le  lendemain ,  ils 
égorgent  quantité  de  moutons,  dans 
la  vallée  de  Mina ,  aux  pieds  de  cette 
montagne  y  8c  après  en  avoir  envoyé 
quelque  partie ,  par  préfent  »  à  leurs 
amis,  ils  diftribuent  le  refte  aux 
pauvres.  Us  font ,  difent-ils  ,  cecœ 
cérémonie ,  <jtt'iîs  appellent  Ma^ 
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dôfi  f  éû  mémoire  da  facrlâcé  ^e , 
félon  eux ,  Abraham  voulat  faire  de 
fon  fils  ifaac  y  fur  cette  même  mon- 
tagne* 

ARAGE  ^  ARAIGË  ;  vieu  mot»  qui 
iîgnifioienc  ancrefois  terre  labonra- 
bfe. 

ARAGNE  'y  viff'ix  tnot  qui  fignifioit 
autrefois  araignée. 

ARAGON  j  nom  propre.  Aragonia. 
Royaume  d'Europe  y  dans  la  pref- 
qu*île  d'Espagne ,  &  Tune  des  plus 
coniidérables  parties  de  k  Monar- 
chie Efpagnole.  L'Arago»  en  fut 
long-temps  indépendant  fou»  des 
Rois  particuliers.  Les  États  de  ce 
Royaume  créoient  ak>rjr  un  Ma- 
giftrat  qui  recevoic  le  ferment  du 
nouveau  Roi ,  en  hii  tenant  la  poin-* 
te  d'une  épée  nue  fur  la  {mtrine ,  & 
lui  difoit  enfuite  de  k  part  dé  la  Na- 
tion ,  ifous  qtd  fommes  autam  que 
Vous  j  youi  faifons  notre  Roi  &  Sei- 
gneur, à  condition  qut  vous  nous 
mdintiendre:^  &  eonfervtrc^  y  comme 
9ous^  vener  dt  le  jurer  >  dans  nos  pri-^ 
rilèges  j  franehifes   &  libertés  ,  Si- 

froKTj  KOîf. 

LesAragonoisontydan^  roils  les 
temps, donné  des  preuvesd'attathe" 
ment  à  leurs  maîtres  :  on  en  a  vu 
tu  commencement  de  ce  fiècie  im 
exemple  bien  rare,  qui  mérite d'è- 
ttci  rapporté.  Les  affaires  de  Phi-- 
lippe  V  parurent  utt  moment  ,  fit 
déiefpér^s  »  qu'on  crut  qu'il  alloir 
quitter  l'Efpagne  pour  revenir  en 
France  :  un  Aragbnois  aima  mieux^ 
datts  ces  circonlrances  >  perdre  k 
tie  par  k  main  du  bourreau  j  que 
Je  violer  k  foi  qu'il  avoir  jurée  à 
ce  ï^ririte  :  il  refofa  conftamment  de 
ptcter  ferment  à  l'Archiduc:  it  fes 
enfans  y  lorfqtie  J?hilippe  v  fe  vit 
enfin  paifible  fur  le  Trône ,  i)e  de- 
Kiandârent  à  ce  Prince ,  pour  totfte 
féoompeafe  >  que  k  pefmkfio»  d  a^ 
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torr  des  armoiries  5  ft  lié  porter 
dans  leur  écufibn  une  Fleura-de^lis^ 
&  un  homme  attaché  i  fine  pdfc^-* 
€e  ;  fowr  marquer  à.  toute  ht  terre  ^ 
que  b  tttoft  la  plus  igrwmhàtt^e  n^a 
rien  que  d'konoraiie^  quand  on  fen-* 
dure  pour  la  défeufe  dé  fon  Roi^ 

Ce  Royaume  eft  borné  as  nord  , 
par  les  Pyrénées  y  i  rorieni  ^  par  la 
Catalogne ,  dont  k  Noguéra  k  fé^ 
pare  ^  au  midi  y  par  le  Royaume  def 
Vaknce  }  £c  à  Voccidéot ,  par  le» 
deux  Çaftilles  &  k  Navarre.  Il  avoitf 
autrefois  dans  fa  dépendance  k  Ca-' 
taiogne ,  le  Royaume  de  Vatence  ^ 
Ôc  les  îles  de  Majorque  y  de  Mi-* 
norqué,  &  d'Yvicaix  Les  Rois  d^A-^ 
ragon  poiTédoient  eficoTe  k  Royaux 
me  de  Naples  ,  de  Sicile^  ^  k 
Sardaigne^ 

V Aragon  eft  on  pays  fec ,  |riatn 
de  montagnes  >  mal  cultivé^  Se  pe» 
peuplé.  (Ja  y  recueille  peu  d«  blé  ^ 
&  devin  y  mais  il  s'y  trouve  deèon- 
lies  mines  de  fer  ^  fc  l'air  y  eft  pur 
ftr  ferein# 

Ce  Royaume  rite  fon  nom  de  k 
rivière  d'Arragon  j  qui  a  fa  foUrce 
dam  ks  Pyrénées  »  près  de  Sainte-^ 
Chriftine  9  8C  fon  embouchure  daks 
l'Ebre  y  entte  Cakhorra  te  To^ 
dielle. 

Ai^AooK  sùtioRD'AK',  eA  encofS  ttuo 
rivière  du  même  Rôyauitte  ,  thii  a 
fa  foûrce  aûl  Pyrénées  y  dans  k  val- 
iée  de  Hécho  y  èc  £on  embouchure 
dans  TEbre. 

AR  AGONET  j  nom  propre  d'un  porc 
de  France  j  en  Gafcogne  y  fui  le» 
frontières  d'Êfpagne-r 

ARAGtJAGtJA  j  fubftantif  maTcu- 
lin.  Marcgrave  donne  ce  nom  ^  un 
Cétacée  du  Bréfil.  M,  Barrèré  die 
qu'on  prend  ce  poifTon  i  Caye^ne^ 
*  aux  îles  de  Ramire. 

ARAIGNÉ  DE  MER  j  fu6(tâhtil'fô- 
siùfittk  PoiiiQA  d^  ta^ty  oûeux  tosk 
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nu  fous  le  nom  de  vive*  Voyez  ce 
mot. 
ARAIGNÉE  ;  fubftancif  féminin. 
Aranea.  Infeâe  très-commun ,  dont 
on  trouve  quantité  d'efpèces  »  qui 
diffèrent  en  figure ,  en  grandeur , 
en  couleur ,  &  qui  habitent  diffé- 
rens  lieux. 

On  diftingue  fept  principales  ef- 

{lèces  de  ces  infeÂes  ,  auxquelles 
es  autres  efpèces  peuvent  le  rap- 
porter. Ces  efpèces  font:  i°.  Va- 
raignée  domejlique^  qui  fait  fa  toile 
dans  les  coins  des  appartemens  :  | 
X^.  V araignée  des  jardins  j  qui  fait 
en  plein  air  une  petite  toile  circu- 
laire j  fort  jplie ,  d*un  tiflii  peu  fer- 
ré ,  au  centre  de  laquelle  elle  refte 
pendant  le  jour  :  j®.  V araignée  noi- 
re des  caves ,  qui  loge  dans  les  trous 
de  vieux  murs  :  4^.  V araignée  va- 
gabonde »  qui  ne  fe  tient  pas  tran- 
quillement dans  un  nid  comme  les 
autres  :  5^.  L* araignée  des  champs , 
qui  eft  montée  fur  de  très  -  hautes 
jambes ,  &  qu'on  appelle  ordinaire* 
ment  faucheur  :  6®.  V araignée  en* 
ragée  »  ou  tarentule  ,  commune  en 
Italie;  7^.  V  araignée  aquatique. 
L'araignée  domestique ^  eft  pour 
l'ordinaire  de  grandeur  médiocre , 
tachetée,  velue,  jaunâtre  j  ou  d'un 
brun  pale  ;  tout  ion  corps  peut  fe 
divifer  en  partie  antérieure ,  &  po- 
ftérieure ,  &  en  pattes.  La  partie  an- 
térieure qui  eft  dure ,  écailleufe , 
tranfparente ,  contient  la  tète  &  la 
poitrine ,  ou  le  corcelet.  La  partie 
poftérieure  couverte  d'une  peau  fou* 
pie ,  eft  ce  qu'on  appelle  le  ventre. 
Ces  deux  parties  tiennent  enfemble 
par  lin  étranglement ,  ou  anneau 
fort  petit*  Les  pattes  ou  jambes,  au 
nombrç  de  huit ,  tiennent  au  corce* 
let  :  elles  font  dures  comme  toute 
la  partie  antérieure  ,  &  articulées 
de  même  qi;e  les  pattes  de$  écre-*^ 
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vKTes ,  ayant  chacune  ï  leur  ertré^ 
mité  deux  grands  ongles  crochus  & 
articulés  j  il  y  a  à  l'extrémité  de 
chaque  jambe,  entre  les  deux  on« 
gles  j  une  petite  pelote  qui  eft  com* 
me  une  éponge  un  peu  mouillée  : 
c'eft  à  l'aide  de  cette  éponge  que 
l'araignée  ,  ainfi  que  les  mouches  » 
marche  &  grimpe  fur  les  corps  les 
plus  polis.  Ces  éponges  fournment 
une  liqueur  un  peu  gluante ,  qui 
fuffit  pour  les  y  coller. 

Outre  les  huit  jambes  dont  l'a* 
raigée  fe  fert  pour  marcher  ,  elle  a 
encore  deux  autres  jambes  plus  près 
de  la  tète  j  plus  courtes  que  les  au- 
très ,  &  avec  lefquelles  elle  ne  mar- 
che pas  ,  mais  qui  lui  fervent  de 
bras  &  de  mains ,  pour  manier  & 
retourner  la  proie  qu'elle  tient  dans 
fes  ferres,  ou  tenailles.  Ces  tenail- 
les reflemblent,  en  quelque  façon, 
aux  ferres  des  écreviuès  :  elles  font 
garnies  de  deux  pointes  fort  dures 
aux  deux  bords  qui  fe  joignent ,  & 
fervent  à  l'araignée  pour  faifîr  fa 
proie. 

L'arrangement  &  la  difpofîtion 
des  yeux ,  eft  un  des  caraâères  pro* 
près  à  diftinguer  les  diverfes  espè- 
ces d'araignées ,  car  les  yeux  font  • 
placés  différemment  dans  prefque 
toutes  les  efpèces. 

U araignée  domeJliquCy  a  huit  yeux 
placés  fur  fon  fronr  en  ovale  :  ces 
yeux  font  petits ,  mais  ailez  appa- 
rens ,  noirâtres ,  &  â  peu  près  ae  la 
même  grandeur  les  uns  que  les  au- 
tres. A  l'extrémité  du  ventre  de  l'a** 
raignée ,  &  autour  de  l^anus ,  il  y  a 
fîx  mamelons  mufcuIeuXf  poinms 
vers  leur  extrémité  ,  qui  font  au- 
tant de  filières  fervant  â  la  conf- 
cru&ion  de  la  toile  de  Tinfeâeb 
Lorfque  laraignée  entreprend  cec 
ouvrage  dans  quelque  coin  d'une 
cb&mbrç  y  elle  ^it  fx^rtir  de  fes  ma* 

melons 
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ftneloos  une  goutte  *d*une  Uquisur 
gluante ,  qui ,  en  fe  delTéchant , 
Forme  le  fil  :  elle  l'attache  fur  le 
mur }  Se  en  s'^loignant ,  le  fil  s'al- 
longe. Arrivée  au  coin  du  mur  Dp- 
poic ,  elle  fait  ki  même  opération  ^ 
puis  s'élçignani  d'une  demi^ligne  , 
elle  y  applique  encore  un  nouveau 
fil  j  quelle  conduit  au  mur  où  elle 
avoir  ^j>pliqué  le  premier.  £Ue  cun- 
rinue  amfi  jufqu'à  ce  que  fa  toile  ait 
toute  la  largeur  qu'elle  veut  lui  don- 
ner. Ces  premier!  fil$  peuvent  être 
regardés  copime  la  chaîne  ài^  la  toile. 
£nfuiré  elle  traverfe  en  croix  ces 
raitgs  de  fils  placést>arallèlcment3& 
y  applique  d'autres  nls,  qu'on  pour- 
rait appeler  la  zratntm  Comme  ces 
fils  fraîchement  filés  fiinc  gluani^^fic 
^['attachent  à  tout  ce  qu'ils  tournent» 
ils  fe  collent  en  croix  les  uns  fur  les 
autres  \  c'eft  ce  qui  £aît  la  Fernieté 
<le  la  toile  d'araignée. 

Dès  que  la  toile  eft  finie ,  l'arai- 
gnée s'y  tient  cachée  dans  le  coin,  & 
elle  y  attend  patiemment  fa  proie. 
£lie  eft  avertie  dii  moindre  infeéle 
qui  rombe  dans  fa  toile ,  parce  que 
tous  fes  fils  répondent  à  l'endroir 
qu'elle  occupe. 

Si  la  mouche ,  qui  fe  prend  dans  le 
piège,  eft  petite,  l'araignée  laprend 
dans  fes  tenailles ,  &  l'emporte  dans- 
fon  nid  pour  s'en  nourrir.  Si  la 
mouche  eft  un  peu-grolTe  en  com- 
paraifon  de  l'araignée ,  &  qu'avec 
les.  aîies  &  fes  partes ,  elle  puilTe 
l'incommoder»  alors  l'arai^iéefup- 
piéeàkfoibleire  par  Tart,^  elle  l'en- 
veloppe d'une  grande  quanrrré  de 
fils ,  &  la  garotte ,  an  point  qu'elle 
ne  puifTe  remuer,  ni  ailes,  ni  pat-< 
tes.  L  araignée  alors  l'emporte  dans 
fon  nid ,  &  elle  lui  fiice  toutes  les 
humeurs  du  corps  \  quelquefois  la 
mouche  eft  fi  forte  &  fi  grofie,  que 
l'araignée  défelpère  de  la  vaincre  : 

Tome  IL 
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pdinf  lors,  elle  jsrend  £an parti }  elle 
déchire  l'endroit  de  la  toile  ou  la 
nK>uche  eft  tenue  :  elle  la  décache« 
la  jette  dehors  -^  &  à  Tiaftant,  elle 
raccommode  (a  toile  déchirée. 
L'araignée  domestique,  change  de 
peau  tous  les  ans  ,  tncme  :aitx  pat- 
tes ,  comme  ks  écrevifiès.  Elle  ne 
grandit  guères du  corps,. mais  beau- 
coup des  |ambes  ^  fa  vie  peut  aller 
à  quatre  ans.    .... 
L'AaAioMBf  DBS  jAJi9A]^a»:^  quatre 
grands  yeux,  GQUTertski'iine«fXiûte 
dure  ,  polie  &  transparente:,  (;cac 
les  yeux  des  araignées  ne  font  point 
àrézeau,  comme  les  grands  yeux 
des  mouches.  )  Ces  quatre  yeux  (ont 
/  placés  en  carré  fur  le  fÎKonc  ;  &  il 
•<  y  a  deux  autres  yeux  plus  petits  à 
;i.  diiajque  coté  de  la  tcte.Ces'ar^ûgnces 
.  ;  font  dé  difTétemes  couleurs  :  il  y  en 
a<lemcei,d8Uaaches&degn- 
les. 
L'araignés  dxs  cAVEjs,  fait  fou  nid 
dans  les  vbuxinurs  :  elle  n'a  que.  fix 
y  eux*  Ces  yeux  font  placés ,  deux  au 
'  milieu  du  front ,  &  deux  à  chaque 
coté  de  la  tète*  Les  araignées  de  cette 
efpèce  font  toutes  de  couleur  noire  ^ 
&  fort.velues.  Leurs  jambes  font 
courtes  :  elles   font   fortes  ,   mé* 
chantes ,  &  pinceot  fortement. 
L'aiCaignbb    vagaboxm  ,'eft  ainfii 
nommée,  parce  qu'elle  n  eft  jan^ais 
fédentaireidans  fon  nid ,  comme  les 
autres  araignées.  Elle  va  chercher  fa 
.    proie ,  &  la  chafte  avec  beaucoup 
de  rufe  &  de  fineiTe.  Cette  araignée 
a  deux  grands  yeux  au  milieu  du 
fronr  »  deux    moins    grands   aux 
exnémités   du   front  ,     &    deux 
femblables  fur  le  derrière  de  la 
tête*  > 

Les  bras  de  Varàienét  vagabonde^ 
fe  terminent  en  un  bouquet  de  pluf 
me$>.  Cette  araignée  s'en  fert  peur 
les-jetter  fur  les  ailes  4c  ia  moucha 

Ce  ce 
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Sujette  awctapéa:  «fte  Jie  ftût  point 
e fil.        ••  -    hi-.^'u^ 

'  {ouslemomde/oadiéMryAhmtytux 
placés  fingalièremencUy  enadeuz 
très^petics  >  &  noirs  au  mfliea  du 
fconc  :  aax  extrémités  ilu. iront ,  à 
4roite  &  i  ^uche  j  il  f  ^  depx  pe- 
tites bo(res^  &  far  le  fammet  de 
chacune  de  ces  boflès,  trois:  yeux 
placés  en  trèfle ,  &c  Kpà  onrune  cor- 

'  née  blaQche  &  traMporente.  Les 
jambes  de  cette,  eipèce  daraigiiée 
ibot  fort  minces^  6c  plus  longes 

'  que  céUdf  4es:  au(fes  araignées  f  ce 
^i  loi  étoic  néceflore  |ioor  mar- 
ciier  au  milieu  dee  herbes^^ 

Les  ara^nces  ife  ca»paaie  £ont 
de  grandes- filenies  :  dans  utwc^m- 
ne ,  les  chaumes  pasoiflènc  toot 
couverts,  âc  brilkns  de  lenes.fils. 
On  les  voit  quelcyiefois ,  tprfque  le 
vent  en  a  jéani  Boe  certaine  quan- 
tité*, foltîgeriaifleB'hattt  dans. les 

.    airs ,  oit  ils^pasoii&nc  d!ane  blan- 

*  cheur  éclatante*- 

VARAioHiE  BWCAoés,  oft  oette  fa- 
*'  meuTe  tarentule  «  for  laquelle  on  a 
«    cant  'didertaé^^  &débioé  tant ;de  con- 

'«esi  Cette  efpèce  dlaraiuée  a  teport 

-'  Je 'la<fiMre  d'peu  prèsJde  nos  osai- 

giiéeSrdDme(bques  y  mais  die  eft 

'    dans  toutes-  mo  parties^  beaucoup 

plus  forte  &.  plus^  robufte.  Elle  a  les 

|âmbeâ  Qc  le  deflbos  du  ventre  ta- 

»  isherÀ  denoiedcde  blanc  j  .le  def- 

'>'  '  fu^  dchvencre  eft  noif  ,  Xes  yeux  ibnt 

'  ébiiHrt9i<i\ine  corrhée  humide  & 

•  tendre  >.  quife  flétrit  âr  s'enfonce 
'    après  4a  mort  de  Tinleâe»  Us  font 

'  dv'ailteurS'd'un  |aune  doré^  &  étin- 

'   icflkns^  comme  ceux  dés  chiens  Ôf 

des  cbâts ,  quand  on  les  voit  dans 

Cpbfcuf  ké.         • 

On  dit  que  cette  araignée  eft  très- 

'  vénimeufe ,  &  que  fa  morfure  occa- 

'  fifitme  des  fympcômes  qui  ^aroif- 


^  i 
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iQwlqilesr^i»  ditcftti  ijidQfC^ErUX  quL 
;  (aax  jim^dusfîb.c^i;  rj»^^ 
mot  y .  d'aàtf  01  rient  ^  i  ^mnfii  pieu- 
usJ^y  cêuxf^là'neçeâTem  décrier;, 
il  y: en  a  qui  £[}ata0bii^ist^. tandis- 

2 lie  d'antres  ae^pomïm  pas  dormir. 
nfiiii  on  ftf étend. qn^!  le^itemède 
fpéflifiquc:».  eft<4aiesfsifiij^fer  4. 
omranic<V  ^uc  )COt;^i^fo;î^  jm  |oue 
différons  airs  i.  pifq^U  xÂ  qit  on  en 
trouve  un   qui  flatte  le  malade;: 
alors  >..ditHm  »  il  £iute  hors  du  lit , 
Se fe mecà danCet»  ji^o^a ce qu*il . 
ibit  épuiié,^  hoiF^x d'Heine  *).  ce 
qui  Je  guéi^u:*  V«4U^s>J^f$  dpn- 
néa  pour  vtais  dans  une  ipif)e4'é— 
crirs.  Cependanr  plufieocs  wrlbn— 
sesttrèsHcurieufeS'ifc  tt^Mt^tûtes».. 

Si  ont  voyagé  en:  Italie»  fe  fcmtaf- 
:ées  qurces  oHoCes  paflbient  pour- 
£ibuleuies>  même  dans.laÇ^ouiUe^ 
parmi  les  gens  écUirés.    ..  r,^ 

Les  farcntuUs  AMîdiJffini^,tde  Lr- 
toile  comme,  les  autres  araignées  ^ 
Se  elles  y  prennent  des  moucn^  &- 
des  papillons  dont  elles  fe  nourxif- 
^t.  Elles  habitent  dans  des  trous  de 
terre  ^  &.dans  des  fentc;s»de  mtti;ail* 
les.  Pendant rhJtYer  elles  reftentxa- 
chées  fous  te^e  :  .elles^  fe  battent ,. 
fetuentv  8c  fe  maogent  les  unes- les- 
autres.  Elles  font  jufqu'i  fbîxanre 
<sufs  à  la  fois  celles,  les  tiennent 
attachés  à  leur  poitrine  j  tant  qii'iU . 
ne^ibnc  pas  éclo^f  ^ .  piQs  ejies  gar- 
dent leo^  petit^  4oa$  teuc.Kontre , 
^iifqu'l:.  ce   qu'ils  foient  devenus 
aflez  grands  pour  nujxlier ^&  pQur 
travaiUer.r. 

u  Ceft  unfpoftâdeaflezTi/Ible,^ 
•»  dit  un  Natoralifte  ,.,  de   voir 
»  faire  ramour  à  d^px  ftca^^es». 
»  L'ime  6c  Tajutre  |TH>méesaur  des 
n  tapis  de  toile  ,  s'approchent  avec 
M.  circonfpeâian:>  ^  apas.mefurés  :- 
^  cUes  alongen^  les  jambes  ^  Je^ 
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•  ^'  ^fensamoli  ptu  l«.,lmiê^fe«&«bn- 
^'toiith^s,  iouf^m.k-fraydiir les 
«i  faific  ;  elles  fe  hnStnt  ^cioniber 
»>  nvec  précîpÛAtion:^  ^6c  <lenieu- 
j«  verit  quetqàe  cemp»  Airpendoes  à 
^  ieurs  itisf'L^  cour^igeeiuiiite  ieiir 

v«>  pourftttveflt  leur^  premm  manè- 

^  ge<r  Apfècs*^e  mcotinées  dTez 

»  HMig-remps  avec  une  ^aiedéfian- 

»>  ce  de  patc  ^  d  autre ,  elles  com- 

>9>  mencem  â  sappEocther  davatica- 

«>  ge,  &:  j^  devenir  plus  £iinflièces. 

-*»-  Akks  hss^-'At^nnsfnep^i  técipto- 

^  cfiiés  deviennent  plus  i^r^(}ueii$  & 

^  flaë  hérdit  :  r^oto  crabce<;ellè  ^  ' 

'  ^  &  enfin  ^  depn^^iK^  en«pnvau- 

,    »  tes-,  le  mâle  parvient  à  être  prêt 

.   99  à  conciqre.  vti  des  deux  boutons 

*'»»^' des  antennes  s  ouvre  tout  d'un 

»coup  ,  $t  oomme   par  ceflort  : 

»*  il'-raif  pâroître^  4  découvert  un 

>»  corps  i>lanc;  l'antenne  fe  plie  par 

»>  un    mouvement    tortueux  :   ce 

»  corps  fe  joint  au  ventre  de  la  fe- 

.   -9»  meile  »  un  pen  plus  bas  que  Ton 

'  -»»-'  corcelet ,  8c  fait  la  fonâion  i  la- 

,    »i  quelle  la  nature  Ta  deftiné% 

Il  ne  faut  pas  s'émnner  de  la  cir- 
:  confpeâion  avec  laquelle  lei  arai- 
.  gnées  (e  font  l'amour*  Ces  infeétes 
.  le  haïflènt  mutuellement  »  &  s'en- 
•  tretuent  dans  toute  autre  ckeon- 
•.  ftance  ^  ileft  donc  naturel  qu'elles- 
foient  en  défiance  ies  unes^enl^ers. 
les  autres^  \ 

SoiB  DES  ARAiGN££s«  M.  Bon  ,  Pre- 
mier Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier  j  &  atfo- 
cié  honoraire  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  la  même  Ville,  a 
envoyé ,  en  1 709  ^  1  l'Académie  des 
Sciences ,  jdes  mitainet)  &des  bas 
.  faits  de  foie  d'araignée.  Ces  ouvra- 
jges  jétoieot  auffi  beaux  »  6c  ptef- 


avec  de  la  foie  ordinaire.  ^ f .  •^'^. 
truYoîâ  .4100^  légère^  idéâde  U:mat 
lûàce  dootil-fit  prépacef  cette,  f^ie. 
Après  avoir  fait  ramalT^r  un  g;cand 
tembre  de  coçucs  d^ar^giff&s  (  ce 
fone  ces  petites  boul^  defoie ,  dans 

'  lefqufiU^  les  aràigaées  enveloppent 
leursi  •ecufs;)  M.  «on  >ks  Ât^bante 
4>eodant  quelque  tempApour  en  fai- 
.te  fortir  tome  la  pouûîère  :  00 .les 
lava  parfaitement  dans  de  l'eau  ^iè« 
de.  On  les  mit  trenaper  jdans  un 
«and  pot  avec  de  l*eaa  de  (à von , 
^u  ialpètre  9  Sdun  peu  de  gomme 

.  tirabipec.  Da  £c  bouillir  le  touc  fien- 
dant  deaioU  trois 'heures  :  on  rela* 

v«a  enfttite  toutes  les  coques  d'ar;ii* 

g  nées  avec  de  Teau  tiède  >  pour  en 
ien  ocer  tout  le  favon.  On  lesjaifr 
fa  £kher:  oa  les  £t  ramollir  un  peu 
'entfe.les:dQ^Cf  ;t;ppur  les  faito  car- 
der plus  &ciieiiien&  Ou  employa 
pour  cette  foie  des  cardes  beaucoup 
plus  fines  .que  celles  que  l'on  em- 
ploie pour  la  ibie  ordinaire  »  &,oa 
obrinjc  par  ce  moyen  une  foied'w^ 
couleur  griiè  >  aercable  9  appro- 
chantes du  gris  de-iottcis  :  on  laiSila, 
&  00  en  fit  des  bas  &.  des  n^taîpes. 
Cette,  foie  prend  aiCémeat  toutes 
fortes  de  couleurs.^ 

Cette  découverte  fe  préfentoit 
avec  des  apparences  ailèz  favora- 
bles i  de  mjécuioic  d'ètce  fuivie.  L'A- 
cadéi^iie  oharsea  M.  de  Réa^m^r, 
8c  un  autre  Meuibre  «  de  iuivrÀ  de 
près  les  découverces  de  ML  Bon. 
M.  de  Réaumur  le  fit  avec  fon  zèle 
ordinaire  ^  mais  il  trouva  que  les 
toiles  d'araignées  o'écoient  aucune- 
ment propres  i  être  mifes  en  <ru« 
vre  9  parce  que  les  fils  en  étoient 
trop  délicats ,  &  qu'il  en  eût  bien 
fallu  quatre-vingt-dix  pour  faire  un 
fil  égal  en  force  à  celui  que  file  le 
vèr  a  i]bie.  j  &  bien  1 8000  pour,  f^ire 

C  c  c  c  i  j 
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un  fil  à  coadre  ^  aufli  fon  que  ceut 
des  fils  de  ces  vers.  D  un  autre  c6té, 
cet  Académicien  s'afttara  que  la  foie 

•  d'araignée  étoit  inférieure  en  qua- 
lité à  celle  du  ver  à  foie. 

Venin  pe  i'ARAiGKÉE.Lftpla|»rtdes 
perfonnes  haïflenr  les  araignées , 
parce  qu'elles  les  croient  vénimeu- 
fes.  Mais  beaucoup  de  Natutaliftes 
aflurent  que  leur  prétendu  venin 
n'eft  qu'une  chimère,  &  qu'elles 
iie  font  pas  dangereufes.  La  feule 
araignée -de  cave ,  difent-ils ,  pince 
fortement  j  mais  le  mal  qu  elle  fait 
éprouver  ,  eft  inftantanée ,  &  n'a 
point  de  Suites. 

Cette  opinion  s'appuie  fur  ce 
qu'on  voir  une  multitude  d'ani- 
maux qui  font  tpès-avides  de  cette 
forte  d'ififeftes ,  *:  qui, les  mangent 

•  fans  en  être  incommodés.  LeJSnge 
en  eft  très-friand  :  la  velaUlcyX^  rojfî" 
gncl^  la  fauvette^  l^gor^e  rouge  ^  & 
ptufieurs  autres  petits  oifeaux  à  bec 
éfilé ,  en  font  leur  nourriture  jour- 
nalière.  La  grande  fatiffi  ^guêpe  , 

•  appelée  -moucne  ickntùmonc  ,  faifit 
les  araignées  ^  lesporre  à*fon  nid  , 
&  les  Y  enferrtie  paur'femr  de 
nourriture  niux  petits  qUi  «doivent 

•  éclore.  La  çnipe  &  le^ffite/i^fondent 
quelquefois  fur  les  plus  groffè»  arai- 
gnées ,  les  portent  par  terJ-e ,  leuf 
coupent  les  jambes  ^  •&  s'eiiyotent 
avec  le  corps  nMjfilé.  Il- y  »a  des 
goûts  bifarefs  ,  même  panni  des 
peuples  entiers  :  les  babltafis  ée  la 
côte  de  Guinée  mangent  les  fn'ou- 
jcherons  ;  ceux  de  Tîle  de  Ceylan  , 
les  abeilles;  ceux  de  U nouvelle  Ef- 

>agne ,  \qs  fourmis  ;  les  Horrentt^ts, 
les  poux  ;  &  d'aftirres ,  'les  vers  à 
Joie ,  fi  Ton  en  croit  les  relations 
des  voyageurs-  Des  faits  bien  a'vc- 
rcs  prouvent  que  plufieufs  perfon- 
nes ont  mangé  des  araignées  fans 
^  èae  incommodéei.    M«  d^  la 


r 
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Hlre  '  a  aiforé  â  l'Atadémiè  âet 
Sciences ,  qa*il  avmt  conim  tttie 
demoifetle  qui ,  brfqu'clle  fe  pro- 
menoît  dans  un  jardin  ,  croqooit 
foutes  les  araignées  qu'elle  jpouvoit 
attraper.  U  eft  parlé  de  la  tameuft 
Annede  J^<:Ai^/»4/iqui  les  cherchoic 

Er  goûc  i  8c  les  man^eoit  avec  dé- 
:es.  Pour  s'es^ufer  de  Tattrait  fri- 
SuUer  qui  la  porloit  ainfi  à  manger 
es  araignées  ,  elle  difoit ,  en 
pûifantant ,  qu'il  falloir  qu'elle  fût 
née  fous  le  figne  du  fcorpion»' 

Quelle  que  foit  néanmoins  l'o^ 
pinion  des  mturalîftes  ,  far  le  peu 
de  danger  qui  réfuice  «  félon  eux  ^ 
des  piqûres  à* araignées  »  les  Méde- 
cins ne  font  pas  tous  de  leur  avis. 
Voici  les  effeti  que  quelques-vns 
leur  attribuent  ^  Ik  les  remèdes 
qu'ils  confeilknt  de  leur  op- 
pofer,  '    r 

Les-  fymptomes  dé  ces  piqûres 
font  '  un  engoUrdtiTement  dans:  la 
partie  affeâée,  un  fentiment*de 
froid  par  tout  le  corps ,  qui  bîen- 
tèt  eft  fuivi  de  Tenâûre  da  bas 
ventre,  de  la  pâleur  du  vifage» 
du  lar-môyement ,.  d'uneenvie  con- 
tinuelle d -uriner  ,  de  convulfic^s» 
de  fueurs  froides. 

Pour  obrentr  la  guérifon  ^  on  fiûc 

ufage  des  alexipharmaques  brdi- 

'naires  :  on  lave  la  patrie,  itnmé- 

'  diatemenc  après  la  piqûre,  avec 

de  l'eau  ^fatée ,  ou  avec  une  éponge 

trempée  <dans  le  vinaigre  chaud  ou 

dans  une  décoâion  de  mauve  j  d'o- 

.  rigan  &  de  rbim« 

Celfe  recommande  d'appliquer 
un  cataplafme  fait  avec  de  ThuSe, 
de  la  rue  Se  de  l'ail  piles  ,  fur 
la  piqûre  de  i* araignée  &  dufcor- 
pion. 

On  peut  aufli  £aire  ufage  ,  en  cas 
pareil  9  du  bol  &  du  vinaigre  df 
fracaft9r>  intérieurement  pris» 


Voici  un  fait  tâpporté  par  le 
Médecin  Turner ,  qui  mérite  atten- 
tion, ««  Je  me  fouviens ,  dit-il ,  qu'é- 
tant encore  jeune  praticien  ^  je  fus 
^pelé  chez  une  femme  cp\  avoit 
coQtum^  ^  toutes  tes  fois  qu'elle  al- 
loit  à  la  gardei:cbd  ^  de  donner  la 
cfuîfe  aUî  araign^ti  ,  de  brûler 
leurs  toiles  ,  &  de  les  pourfuivre 
avec  la  flamme  de  la  chandelle  ^ 
jufqu'à  ce  <ju*elle  les  eût  brûlées, 
il  j  avoît  déjà  quelque  temps 
qu'elle  faifoit  ce  manèjge ,  lorfqu'il  * 
y  en  eut  une  qui  Viéndk  û.  Vie  plus 
chèrement  qu'un  millier  d'autres 

3 u  elle  ^voit  ruées  ;  ccanî  tombée 
ans  le  Aiif  fondu  qui  entouroit 
la  flamme  ,  &  fes  jpattes  s'y  étant 
embarraflees,  cette  remme,qui  pre- 
noir  plaifir  à  ce  fpeâacle ,  attendoit 
avec  impatience  que  la  flammé  s'em- 
parât de  rinfefte  ;  mais  ïaraignée 
ayant  brûlé  avec  éclat ,  jetta  une  l 
partie  de  Ton  venin  dans  les  yeux  | 
fc  fur  les  lèvres  de  cette  femme , 
que  la  frayeur  obligea  à  abandonner 
la  chandelle ,  &  à  crier  au  fecours  , 
ne  doutant  point  que  ce  venin  ne 
lui  caufèt  la  mort. Xa  nuit  fuivante 
fes  lèvres  enflèrent  extraordinai- 
rèment^  l'inflammation  s'empara 
d'un  de  fes  yeux ,  ùl  langue  &  fes 
gencives  fe  trouvèrent  même  affec- 
tées ;  8c  foit  que  Tidée  du  venin 
qu'elle  a  voit  reçu  dans  fa  bouche , 
ou  que  les  petites  fibres  nerveu- 
fes  de  ces  parties  enflent  commu- 
hiqué  les  impreflions  du  poifon  à 
celles  du  ventricule,  ces  premiers. 
Accidens  furent  fuivis  d'un  vomif  ! 
fement  continuel.  Je  lui  donnai  j , 
pour  le  faire  cefler  ,  un  verre  de , 
vin  d'Efpagne ,  brûlé  avec  du  fucre, 
&  un  fcrupule  de  fel  d'abfifithe  , 
&  quelques  heures  après  un  bol  de 
thériaque  j  qu'elle  vomit  de  nou- 

veaU(   Je   Itu   Ù9xm  ks  lèvres 
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avec  de  Thuile  de  ftorpion ,  mclée 
d'huile  rofat»;  eu  égard  à,  Toph- 
thalmie  ,  le  cas  rapporté  par  M. 
Boyle  9  d  une  perfoane  que  le  v^* 
nin  d'une  ard^^Tee  vivante  aveu* 
gla  ,  ^ufSt  pour  prouver  le  daiv 
ger  de  ce  venin  ^  ayant  fait  réfle- 
xion que  la  -chaleur  feule  n  etoit 
point  capable  de  faire  enfler  les 
lèvres  à  un  tel.  point ,  ni  de  caufer 
les  autres  fymptomes  ,  je  ne  dou- 
tai plus  que  le  venin  n'en  fût  la 
caule  :  mais  comme  je  craignois 
de  faigner  la  malade  au  'bras  ,  je 
lui  fis  appliquer  des  fangfues  fur 
les  tempes  ,  qui  firent  cener  Tin- 
flammation.  j  appaifai  au(fi  les  dou« 
leurs  qu'el^  reflentoit,en  lui  met* 
tant  dans  les  yeux  quelques  gouttes 
d'un  léger  rnucilagéde  ^râinës  de 
eoiugs  6c  dé  pa^ot-blané  ,  dont  je 
fis  un  extrait  avec  de  T^eau  de  rofe. 
L'enflure  des  lèvres  ne  laiflà  pas 
cependant  '  d'augmenter  ;  ce  qui 
m'obligea  à  lui  appliquer  la  nuit 
fuivante  un  cdtaplalme  de  feuilles 
de  fcordïum  \  de  rue  &  de  fleurs 
de  fnreau,  bouillies  &  épaifiies 
avec  de  laf  farine  de  vefces.  Le^vo- 
miflêment  ayant  ceflé,  elle  prit 
de  temps  a  autre  quelque  peu 
d'eau  diftillée  de  chardon  béni  & 
de  fcordium  ,  dans  laquelle  j'avois 
fait  difloucjre  de  la  thériaque. 
Comme  les  fymptomes  les  plus 
confidérableslavoientqaitrée  ,  une 
vieille  femme  arriva^ qui ,  avec  iîne 
aflurance  dont  l'ignorance  &  la  pau- 
vreté font  les  motifs  ,  ôra  l'appa* 
reiil ,  promit  de  la  guérir  au  tout 
de  deux  jours  ,  &  eut  l'honneur  de 
cette  cure,  quoique  ce  ne  fût  qu'au 
bout  de  deux  femaines.  Elle  n'em- 
ploya que  des  feuilles  <le  plantain, 
broyées  avec  de  la  toile  d'aralgnee^ 
dont  elle  fit  un  cataplafme  qu  elle 
lui  appliqua  fur  les  yeux  j  elle  lui 
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.«i^npkC  unième  qoid^ttià  g^otaHM^e- 

jtueillecces  ^du'  Itiic  j^  deux  *^^ou  'tvois 
/ois  par  jourb.'   ^^    î-      .;. 

Le  pUdOÛn  y  qui  ^  -très^-^cl , 
^ftnt  cté  employé  afw  Succè^Mï 
yceccie  éeoune  >  prouve  que  bs  re- 
>rDède$<ie  c^cce  iltUQt^  ;^c  préfé- 
rablos,  ea  cas  pareils  ^^  OMx^î^li- 
Miiçacions  ch4ii<les»  ^i  eocts  aWres 
.iiiédic^nijsn^* 

^  L'^wÂgnée  fc  fa  toile  cotjtien- 

i^ei^  betfucoçp  4  alcali  votatil  6c 

ffl>uïJe;4a<oite  eft  tuincrairé,.af- 

.  itringence  ^  cQ»(btidaii.te  t  ellp  ar- 

.1 T  rète'  le  fa«g  étaK  appliou^  for  les 

|>1m^s  mcettf^s.  ^'toû  de  ^  coni- 

.    mun   p^rtiii' le  p^pb  que  de  $*en 

fer  vif  pour  4e5  ceup(ife$v  II  Çiut 

.  J9ti  raertre  4aMs  -U  plaie ,  C tpc  qu'elle 

.  itSt  faite,  ce*  qui  l'emj^çh^  d^  fe 

On  raconte  mille  hiftoires  ié)VL- 
iéuiesde  l'ininiiné  qu^l  y  a  entre 
VaeMiïïnée.Sc  Je/è/j^^^rj  .^  de  telle' 

.    «qui  r^ne  eryre  1^  Crapaud  ,6c  Va- 1 

'  xaigacCfBiea  de^  pM^ues  difenc,' 
que  .quftod  ^M  crapaud  palTe  Cous 
jtiQe  toile  d'at$bignjée  5  l'araignée  def- 
cend  pour  mwdto  \e  crapaud  j  &  : 
que  a  elle  le  iifiotd^  il  eft  empoi-] 
ionné.  M.  Lyonnet  a  fait  Tetpc- 
xience  de  f)tir^  fdefceqdire  pne  lixair* 
gnée  f|ir  un  cf  «pa^d  »  Sc  jamais  ces  \ 
animaux  xi'ont  paru  avo^  la  moin-  '^ 
dre  envie  de  fe  i>atcre. 

^^uusvBt  AQUATIQUE,  G'eft  \m  in- 
feâtc  &ï  quelque  forte  amphibie  ^ 
car  il  vit  &  nage  dans  leseau^où 

•  périâlent  routes  les  autres  efpèces 
d'araignées  ,  &  il  peut  vivre  hors 
de  cet  élément  dent  il  fort  quel*' 

Îiuefois ,  pour  pourfuivre  des  in- 
eftes ,  &  les  emporter  dans  l'eau , 
loriqu'il  les  a  pris.  Cet  itifefte 
nous  fait  voir  les  manœuvres   les 

Î^lus  curieufçs  6ç  Jes  plus  ûngu-J 


"'^  Gëtté  efpèée  <f  Atàisiée^Aflf^m- 
ble  if^^ni  tolor^A^  iMé'aM'iaf^- 
^€é  ^^rl^tj.K^&^,^cftl^ë<^lles, 
Ta  pâirtie-poftérkuite  garnie  dé  fi- 
lières >  donc  elle  ^ait  auffl  ttlàge 
'^ôur  filer*  On   k  voit  quelque- 
teîs  flsge^  4U:rtili«tu  des  ett«  aivec 
beaucoup  d'agilité  /fiK5?^  tetlton- 
faht/  rawck  en  ddCcehjiant  r  ^ITe 
tftâgç  fc^t  k^s ,  le  vemtrëà  haut- 
>Ce  qui  fmppe  le  plus,  iotfqq^on 
obferve  cet  ^nk&ç  nâgçanc  »  ifeft  . 
que  fon  yentce  naroîc  briUanc  & 
xoaMne  eqduit  ,a'un  vernis  argen- 
tin ,  femblabie  à  du  vif  aigentX^ 
brillant  dépend  deice  qcte  U'eaa ^  ne 
s'attache  pas' au  Vcncre  4^  cette 
araignée  qui  pd  ^s^  ^  ij^/ii  j 
^  roujours  ape  lame^oQ  couché d^air 
iBntre  l'un  ^  r?LUtye..Cer  air  fert 
Jbea^coup  i  cqt  iofe^e.  Huit  par 
«ce  m^yen   fe  procurer  UA  ddmi- 
xile,  pu  il  eft  i  fec  a;u  ttidieû^  de 
reau.  Pourxet  eifet  cette  atkig^ce 
attache  quelques,  fiU  i   des  brins 
^'herbes  dans  l'eau  même  ^  enfuite 
tiiiont^t  à  la  furiàce,  toujours  fur 
le  dos,  elle  cire  hors  de  l'^aà  fon 
ventre  qui.  paroît  fec  Oc  élevé  fi^r 
U  fyrfàcc  de  ce  liquide.  Pour  lofs 
eîle  le  retire  viveraeçt  dàrfs"  l'eau , 
&  entraîne  avec  lui  une  forte  bulle 
dair  dont  il    refte  couvert  :*.elle 
defcend  vers  fcs  fils,  6c  y  laiffe. 
«tte  bulle  d'air  ^    ou  du   moins 
une  partie  oui  femUe  s*attachôr  i 
ces  fils.  Voila  déjà  une  bulbe  ronde, 
«ne  efpèce  de  cloche  d'âir  au  jni- 
liea  de  l'eau  ,  que  les  fils  qui  font 
au  deflus  empêchent  de  remonrer 
à  la   furface.    Alors  l'araignée  y 
retourne,  en  rapporce  de  nouvel  air, 
qu'elle  porte  â  fa  cloche  ^  ce  qui 
l'augmente  dç  volume.  Elle  répète 
ce  manège  jufqu'à  ce  que  la  clo^ 
che  foit  plus  grofle  qu'une  noifett^ 
&  capable  de  |a  çonterjir.  On  la 
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B99F  J^f^  y,»l>^*©er.  Quand  i^l^fn- 
u^  4^s  fa  c1q(^  j  elle.i'aggfaadic 

.  en  y  apportant  av«G  elle  la  lajne 

d'aîr  donc  .fois  ventre  eft  tçujgmrs 

enduit  :  quand  elle  en  fort ,  eli^  la 

dinûnue  ,  en  e^^^a^iant.avec  fon 

,    .ven^te.uue|w^tiop  d'aic-r  Telle  eft 

.  |a  mcçhMique'  qH'€o?Bl9i^  ,W«e 
araignée  pour  comniL^vc^ir  fon  do- 

.  tziicile  uelle  recouvre  enluîte  cette 
bulle  d'air,  d'une  çfpèce  de  matière 

.  vitr^e^^&  elle  la  renforce  if.  la  ta- 
piiTe,  pour  aififi  (lice  a  de  fils  au 
petir  point. ^^    >  :.-  -      -   . 

'  .  /.  Ces  ^hc^  d  ar^gnces  aquati- 
^es  £)nt  cooimunéuieoc  fort  vi- 
ves,: OB  les  voit  tranfnprter  fans 
ceile  çà  &  U  leur  bulle.  Ellesfe 
dévorent  les  unes  les- autres  9  atnfi 

,  q^  les  (araignées  ttrrtfircsi  St  il  pa- 

.  rpug^  lès  peciçes  araignées,  qu-on 

^  '  yqltliçnaf  cLer  iur  Teau»  pour  y  pren- 

\  dre  3es  mouches  aquatiques^ -font 
de  leur  goût.  Mais  elles  onrelles- 

^.  mèqies  pour  ennemis  les  w«J(/î^j 
d*tau  Se  ies nymp/us À  ma/que, -^ni 

".  les  déttuifent  très  -  promptement 

AitAIGNÉiS'ÉTIlANGâRES.ll  y  a.. dît  le 

P,  Labat ,  dans  les  îles,  de  i  Amé- 
rique de  très-grofTes  araignées.  On 
en  pourroit  trouver  de  la  ^rofleur 
du  poing  :  elles  n'on^  jamais  eu- de 
cornes  ,  comme  quelques-uns  Tout 
prétendu:  &  elles  font  fans  ve- 
ma  :  une    innmtc    dexpéiiençes 

'  prouvent  cette  vérité.  Selon  ce 
Miffionnaire  »  on  fe  garde  bien^de 
lés  tuer ,  parce  qi^'él  les  mangent 
certains  infeékes  de  la  figure  des 
hannetons ,  qui  rongent  les  papiers, 
les  livres  ^  les-  tableaux^  les  hardes , 

'  &  qui  gagent  p^r  leur  ordure,  & 
leur  mauvaife  odçui:  >  xous  les  en- 
droits où  ils  fe  niellent  :  onJes  ap- 
2S^-  ravojc*   Comme  ils  .  volent 
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puiotfc  ^  &  pluiS.v  la  ôuit  :  m^  >  le 
jpttc  4>ils  fe  ^srennemidâns  W^fôi- 
hs  joe  Qeé,grajfts:  MraigtUes^   Ou^ 
bien,  s'ils  icm  dans  .quelque  en- 
droit ,  &  qu'ils  y  dcffment.  Parai- 
gnée  ^  h^  a  cëis  phu6t  apperçus  , 
quelle  fond  de^Tus  ,  avec  une  vî- 
^(Te  fuspren^me  » .  les  fMrenct,  les 
J^».ppurain(i  diipe,  Jc  les   fuece 
de.  telU  manière  y  Mque  lorfquelie' 
les  cruittej  il  ne  refte  plus   rien^ 
que  leurs  ailes ,  &  leur  peau-defo- 
chée  comme  du  parcheminv 

U  eft  die  às^s  ÏHiJhire  Natu^  ' 
rtlltdt^  AntiUc9^  par  le  R   du-^ 
Tertre  ><qbHl  y   a-  dans'  ce.  pays- 
des  araignées  x|ui/ ont  plus  de  cit- 
eon£^encejB  que  la  piJHtttie  de  la  ' 
main^j;  lorfque-  leurs    pattes  ibnt 
éténdueSr  Le  corp^  de  ces  araignées^ 
eft  compofé  de- deux  parties ,  l'une 
eft  plate  >  l'autre  ronde  &  poômue  "• 
comme  un  œuf  de  pigeon  :  leur 
bouche  eft  armée,  <ie  part  ii  d  au- 
tre ,  de  crochets  fort  nôinto»^  qui 
fo;ir  d'un&  matière'  ioltde  ^  -  d'un 
noir  tfèvp^li  &  très  •*  kifant.  Les 
carieux  f^nt  enchaâèr^s  crochets 
dans  de   L'or,*  pouf    a^'eH'  fetvir 
comme  de  cure-dents,  qài  fane 
irès-eftimés  >  parce  *  qu'ils  ptéfer- 
vent,  dit'on'j  les  dents  Je  douleur 
&  de  corruption:- 

Ces^  araignées    étant   vieilles  j  - 
iont    couvertes  d'un  duvet  noirâ- 
tre ,  auffi  doux  &  auffi  p^efle  que 
dji  velpurs.  EUes  q^iiCtent  tous4es^ 
amlèur  vieille  peau:  leur  tâile^^ft-: 
fi  forte,  que  les  petits  oifeaux  ont  ^ 
bien  de  la  peine  à  s'e»  débarralftr  : 
elles  dépotent  1eiy:s  oeufs  dans  une  • 
bourfir-  qu'elles*  tiennent  fons'  le 
veçjue,  &  Quelles pNOrteac  partout' 
aytc  elles  :  la  otemièfé*  peau  ^^  de 
cet«e  bôutfe-eft  d'un  cuir  comme 
le  caii]n^0in  j^  tout  le  dedans  eft 
rempli  4*une  fikUTe  >  xommo  <le  la. 
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foie.  Selon  quelques  habîtahs  de 
Tîle  )  cette  araignée  eft  auflî  dan- 
gereufe  que  la  vipère  :  fe$  poils 
piquent  &c  brûlent  comme  des 
ornes. 
'Il   y  a  ai  la  LouifiîMie  plufieurs 

•  ^fpèœ^  d'araignées ,  qui  font  fem- 
'   blables  à  celles  de  France.  MaUon 

y  en  voit  d'une  efpèce  bien  diffé- 
rente. Elle  eft  gr.cîBe  comme  un 
«5uf  dé  pigeon,    mais    bien  plus 

-  4ong<fe  :  (a  couleur  eft  noire  &  bi- 
garrée'd  or.  Cet'infefte  fait  fur  les 

^  krbres  des  toiles  d'une  foie  forte , 
torfe  &  dorée,  quelquefois  de  la 
grandeur  dun  fond  de  tonneau, 
dans  lefqucfles  s'arrêtent  foùvent 
des  oifeaux.  Elle  renferme  fes  ocnfs 

'  dans  une'  efpèce  de  vàfe ,  en  forttae 
de  coupe ,  tidue  de  foie. 

Dans  VlTtffotre  Naturdk  de  U 
France  cquinoSialt ,  il  eft  parlé  de 
diverfes  efpèces  d'araignées  qui  fe 
trouvent  dans  Tîle  de  Ceylan.  La 

•  plus  curieufe  eft  une  araignée  cou- 
leur d'argent ,  en  forme  de  cancre  ; 
il  y  a  pmfieurs  autres  efpèces  d'a- 
raignées qui  font  monftrueufes ,  & 
dont  la  piqûre  eft  morteile ,  (i  Ton 
n'y  remédie  point. 

'  Il  y  en  a  auffi  dans  l'île  de  Corfe , 
en  Guinée  ,  dans  Tîle  de  Madagaf 
car  ,  qui  font  foit  venimcufes.  Au 
•Cap  de  bonne  efpérance ,  il  y  a 
une  araignée  de  la  çrofleur  d'un 
pois  ,  dont  la  morfure  eft  fatale , 
lorfque  l'antidote  eft  appliqué  trop 
urd. 

U  y  en  a  une  efpèce  dans  l'île  de 
Ceykn ,  qui ,  quoiqu'horrible  k 
voir  ,  lotfqu'elle  eft  en  vie  j  ne 
montre  rien  de  hideux  ,  quand  elle 
cil  morte  &  confervée  dans  une  li- 
queur. Au  contraire  ,  elle  paroît 
fort  belle ,  par  les  boucliers  cir- 
culaires qu'elle  porte  fur  le  dos.  U 
V  ^  4e  c^  gi^Q^  araignées  d^  i'Ue 
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de  Ceylan  j  qui  né  font  point  de 
toiles  :  fi  elles  fe  trouvent  fur  de 
grands  arbres ,  elles  dévident  un 
gros  âl ,  au  moyen  duquel  elles 
defcendent  lentement ,  à  la  manière 
des  chenilles  qu'elles  imitent  auilî 
en  focmanr ,  de  leurs  fils ,  un  nid 
oval  où  elles  pofent  leurs  opufi. 
Elles  cnchâffbnt  leurs  nids  fi  forte- 
ment fur  les  branches  d'arbres  > 
qu'il  eft  difficile  de  les  en  tirer. 

Seba  dit  qu*il  y  a  en  Afrique 
une  efpèce  d'araignée  qtii  reflem- 
ble  à  la  tarentuh  :  on  prétend  que 
fa  morfure  produit  le  même  etec 
que  celle  de  la  tarentule  ,  &  qu'on 
emploie  le  même  remède.  Scba 
ajoute  qvte  ceux  qui  fç  difent  pi- 

Jués  par  qc%  araignées  ,  ne  fe 
3nt  voir  en  public  que  pour  de 
largent  ,  &  qu'il  y  a  lieii  de  les 
regarder  comme  des  fourbes.  11  y 
a  de  certaines  araigr^es  que  les 
nègres  eftiment  être  un  mets  fort 
délicat  5  Ôç  qu'ils  mangent  avec  avi- 
dité. 

On  met  dans  la  claffe  des  taren* 
tules  ^  de  grofles  araignées  de  U 
Martinique,  très-belles,  veloutées^ 
&  qu*on  peut  manier  fans  danger» 
Il  y  en  a  de  petites  â  Saint  Do- 
mingue  ,  qu'on  appelle  araignées  k 
eu  rouge  ,  dont  la  morfure  caufe 
une  douleur  infupport^le ,  mais 
qui  ne  fait  point  mourir. 

M,  Linna:us  donne  trente-deux 
efpèces  d'araignées. 

On  dit  figurémentj  de  quelqu'un, 
qn'i/  a  dis  pattes  (T araignée ,  quand 
j^  a  des  doigts  longs  &  maigres. 

On  compare  aulfi  proverbiale- 
ment 5c  figurément  hs  loix  aux 
toiles  d'araignées ,  en  difant  quelles 
n* arrêtent  que  les  mouches^  &  qu'elles 
font  rompues  par  les  frelons. 

On  dit  par  el'.ipfe  ,  oterles  atai- 
^née$  d'un  appartement^  pour  di- 
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te  ,  btet  les   toiles  d^aratgneçs. 

ÀRAiGKéi  DE  Mer,  eft  une  efpèce 
d'écrevide ,  couverte  de  deux  écail- 
les,  &  qui  a  une  queue  plus  longue 
que  le  refte  du  corps.  Elle  a  douze 
jambes ,  &c  n'a  point  de  nageoires , 
mais  un  petit  os  de  chaque  côté , 
qui  lui  en  fert. 

Elle  fe  tient  près  du  rivage  » 
dans  les  lieux  peu  profonds ,  &  par- 
ticulièrement aux  embouchures  des 
rivières. 

Araignée  ,  eft  une  forte  de  coquil- 
lage, que  M.  d'Argenville  place 
dans  la  famille^  des  univalves.  La. 
queue  Se  la  clavicule  en  font  poin- 
tues j  &  il  a  des  pieds  longs  & 
crochus. 

Araignée,  en  termes  de  TArt  Miii- 
Ktaire  ,  lignifie  une  galerie  ,  un  ra- 
meau ,  une  branche  ,  un  retour , 
un  conduit  de  mine  ,  ou  un  chemin 
fous  terre,  qui  fort  d'un  puits,  & 
qui ,  par  une  ouverture  de  trois  à 
quatre  pieds  de  largeur,  s'avance 
ious  le  terrein  des  ouvrages  ,  on 
Ion  veut  conduire  des  mines  6c  des 
'  contremines. 

Araignées  ,  fe  dit,  en  termes  de  Ma- 
rine, des  poulies  particulières  ,  où 
viennent  pafler  les  cordages  nom- 
més martinets  ou  marticlcs.  On  les 
appelle  ainfi ,  parce  que  les  maÉi- 
nets  forment  plufieurs  branches , 
qui  viennent  fe  terminer  à  ces  pou- 
lies ,  à  peu  près  de  la  même  fa- 
çon que  les  filets  d'une  toile  d'a- 
raignee  viennent  aboutir,  par  de 
petits  rayons  3  à  une  efpece  de 
centre.  On  donne  auili  à  ces  pou- 
lies les  noms  de  martinets  &  mo- 
ques de  trélingage. 

Le  mot  araignée  fe  prend  quel- 
quefois pour  le  martinet  ou  le 
marricle,  comme  le  martinet  fe 
prend  pour  les  araignées, 

Araigsée  ,  en  termes  de  Vénerie  j 
Tome  II. 
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fignifie  une  forte  de  filet  qu'on 
tend  le  long  des  bois  &  des  haies  , 
pour  prendre  les  oifeaux  de  proie 
avec  le  duc  :  ce  filet  fert  encore  » 
quand  il  eft  bien  fait,  &  d'une 
couleut  fans  éclat  j  i  prendre 
des  grives  &  des  merles. 

La  première  fjrllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
longue,  &  la  quatrième  très-brève. 
11  faudroit  changer  gn  en  ni ,  6c 
écrire,  d'après  la  prononciation, 
atainiéc  ,  pour  les  raifons  donnée» 
en  parlant  de    ces  lettres. 

ARAIGNIER ,  vieux  verbe  qui  fignî- 
fioit  autrefois  raifonner,  difcou- 
rir. 

ARAIN  J  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois airain. 

ARAINE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  trompette. 

ARAINGIER  ;  vieux  mot  qui  fijgni- 
fioit  autrefois  ouvrier  en  airain. 

ARAINS  J  yoye\^  Armoisin  des 
Indes. 

ARAIRES;  adjeflrif  fabantivemenc 
pris  ,  &  terme  de  Coutume.  Il  dé- 
figne  les  outils  qui  fervent  au  labou** 
rage  ou  à  l'Agriculture. 

ARAISNIER  :  vieux  verbe  qui  figni-* 
fioit  autrefois  arrêter  ^  ranger. 

ARAISONNEMENT  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois   abouchement. 

AR AISONNER  j  vieux .  v^rbe  qui 
fignifioit  autrefois  '  parler  à  quel* 
qu'un ,  faire  rendre  compte  ,  appe- 
ler en  Juftice. 

ARALI A  J  fubftantif  féminin.  Genre 
dé  plante  ayant  fes  fleurs  compor 
fées  de  plufieurs  feuilles  difpoiées 
en  rofe^  &  foutenues  par  le  calice» 
qui  devient ,  quand  la  fleur  eft  pafr» 
fée ,  un  fruit  mou  ou  une  baie  pref- 
que  ronde ,  pleine  de  fuc  >  &  con- 
tenant des  femences  ordinairement 
oblongues. 

On  diftingue  quatre  fortes  d'^r^i- 
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lia  ,qui  ont  quelques  propriétés  mé- 
dicinales. M.  Sarazin  ait  qu'il  a 
guéri  en  Canada  »  un  malade  d'une 
anafarfiue,  par  Une  feule  boitTon 
.  de  racines  de  la  première  efpèce 
d*aralia  ,  appelée  aralia  caule  aphyl- 
lo  j  radicc  répente. 

Le  même  ajoute  que  les  racines 
de  la  féconde  efpèce ,  appelée  ara- 
lia y  caule  foiiofo  ^Uvi  y  Douillies  & 
appliquées  en  cataplafme ,  font  bon- 
nes contre    les  ulcères   invétérés, 
&  que  la  décoâionde  ces  racines 
eft    excellente    pour  étuvet    les 
plaies. 
ARALUSTRUM  ;  fubftantlf  maf- 
culin.  Efpèce  de  plante  hermaphro- 
dite j  dont  la  fleur  régulière  eft  po- 
fée  fur  un  ovaire  que  furmonte  un 
calice  découpé  en  plufieurs  endroits. 
Ce  calice  fe  change  en  un  fruit  qui 
contient  deiix  ou  trois  femences 
plates  &  faites  en  cœur.  La  tige  eft 
terminée  par  un  ombelle  >   dont 
chaque    pointe    nie   porte    qu'une 
fleur.  On  y  remarque  plufieurs  pé- 
dicules y  comme  fur  Tanémone ,  de 
l'extrémité  defquels  plufieurs  feuil- 
les partent  comme  en  rayons..  Cette 
'  plante  n'eft  connue  par   aucunes 
propriétés. 

RAM  ;  nom  propre^  On  a  ainfi  ap- 
pelé la«  Syrie ,  à  càufe  qu'elle  fut 
peuplée  par  les  defcendans  d'Aram» 
*    cinquième  fils  de  Sem ,  auxquels  on 

a  donné  le  nom  d'Araméens. 
Aa AM ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville , 
patrie  de  Balaam  »  dans  la  Méfo- 
potamie  de  Syrie. 
ARAM A  y  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Paleftine  j  dans  la  tribu  d' Afer. 

Il  y  avoir  encore  une  ville  du 
fhème  nom  dans  la  tribu- de  Si- 
ttiéon. 
ARAMACA  ;  fubftantif  mafculin« 
Poiâbn  de  mer  des  Indes  »  bon  à 
minger.  Il  a  la  figure,  d'une  foie  y\ 
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des  dents  aiguës  6c  point  de  Iàngiie« 
Ce  qui  eft  remarquable  y  c'eft  qu'il 
a  deux  yeux  d*un  coté  &  point  de 
l'autre. 
ARAMAGARA  ;  nom  propre.  C'eft ^ 
félon  Ptolémée  ,  une  ville  de  rinde> 
en -deçà  du  Gange. 
ARAMAVA  y  nom  propre..  C'eft  ^ 
félon  Ptolémée ,  une  ville  de  l'A-*^ 
rabie  heureufe. 
ARAMBÉ ,  HE  y  adjeélif  &  partiel* 

pepaffif.  f^oyer  Arambbr. 
ArAMBER  y  verbe  aftif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con^ 
|ugue  comme  chanter.  Terme  de: 
Marine  y  qui  exprime  J'a&ion  d'ac- 
crocher un  vaiftjeau.  pour  venir  ii 
l'abordage. 
ARAMBYS  y  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
Ion  le  Périple  de  Hannon  y  une  vil- 
le maritime  d'Afrique  »  fur  l'océaik 
Arlantique. 
ARAME  y  fubftantlf  mafculin.  C'efc 
le  nom  que  les  Perfes  donnent  â  ces; 
Palais  de  leurs.  Rois  ^^  que  les  Turcs, 
appellent  Sérail. 
ARAMIEj  vieux  mot  qui  fignififiie 

autrefois  furie. 
ARAMINHA  ;  nom    propre   d'une: 
montagne  de  Portugal,  fur  laquelle 
on  voit  Port-Alègre ,  Alegretre  Se. 
jli^arouan. 

ARAMIQUÈ}  adjeftif  des  deux, 
genres ,  qui  eft  fynonyme  à  Syria-- 
que ,  parce  qu'on  appeloit  la  Syrior 
pays  JCAram..  y<xyc\  ce  itiot.  Lck 
langue  aramique. 
ARAMÏRj  vieux  verbe  qui  figmfioir 

autrefois  promettre ,  s'engager. 
AR AMONT  j  nom  propre  d'une  ville* 
de  France,  dans  le  Languedoc  >  fur 
le  Rhône  y  à  deux  lieues  ,  oaeft- 
fud^oueft ,  d'Avignon.  Les  environs, 
en  font  fertiles  &  abondent  furtout 
en  oliviers. 
ARAN  ;  nom  propre   d'une    vallée 
à^%  Pyrénées  «  au.  fud.  de  l'Aragou 
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Scd^h,  Catalogne,  dans  le  haut 
Comminge.  Elle  appartient  i  TEf- 
pagne  :  le  Bourg  de  y^^ll^  ^^  ^ft  1^ 
Chef-lieu  ^  Se  la  Garonne  y  a  fa 
fource. 

Aran  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ri- 
vière de  France,  en  Provence,  Elle  a 
fa  fource  dans  les  montagnes  qui 
font  au  fud-oueft  de  Signe ,  &  u>n 
embouchure  dans  une  petite  anfe^ 
entre  l'île  Roufle  &  la  rade  du 
Brufc. 

ARANA  ;  nom  propre.  C'eft  ,  félon , 
les  interprètes  de  Ptolémée ,  une 
île  voilîne  de  celle  de  Taprobane. 

ARANAS  y  nom  propre  d'une  petite 
rivière  d'Efpagne  ,  qui  a  fa  lource 
i  Salvatierra ,  dans  le  Guipufcpa , 
&  fon  embouchure  dans  l'Arga. 

ARANATA  j  fubftandf  mafculin. 
Animal  des  Indes ,  grand  coipme 
un  chien  de  çhafTe.  Il  a  une  longue 
barbe  de  bouc  ,  &  fe  fait  entendre 
au  loin  par  des  cris  horribles.  Il 
monte  fur  les  arbres  avec  beaucoup 
de  légèreté,  8c  il  s'y  nourrit  du 
fruit  qu'ils  produifent. 

ARANCONi  les  Philofophes  Her- 
métiques ont  donné  ce  nom  à  la 
matière  du  grand  oeuvre  dans  l'état 
de  putréfaction. 

ARANDA  de  Duero  ;  nom  propre 
d'une  aflez  belle  ville  d'Efpagne,  fur 
le  Duero ,  dans  la  vieille  Caftille , 
entre  Ofma  &  Valladolid. 

Aranda  de  Ebroy  eft  une  autre  ville 
du  même  royaume,  fur  l'Ebre. 

AR ANDIS  i  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Ptolémée  ,  une  ancienne  ville  d'Ef- 
pagne ,  dans  la  Ludtanie. 

ARANDOREj  nom  propre.  Voye\ 
Arrandari. 

AR  ANE;  nom  propre.  C'eft,  félon 
Ptolémée ,  une  ville  de  la  petite 
Arménie. 

ARANEA  j  on  a  donné  ce  nom  au 
minerai  d'argent  qu'on  trouve  au  | 
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Porofi ,  dans  la  mine  de  Catamito  » 
parce  que  ks  filets ,  qui  le  compo* 
lent  &  qui  font  d'argent  pur ,  ref- 
feml>lent  aux  fils  d'une  toile  d'arai* 
gnée.  VAranea  eft  le  plus  riche  des 
minerais. 

ARANIOS  j  nom  propre  d'une  riviè- 
re de  Tranfylvanie  ,  qui  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  du  Comté  d*A- 
brobania ,  &  fon  embouchure  dans 
le  Maros. 

ARANJUEZ;  nom  propre.  Maifon 
de  plaifance  du  Roi  d*Efpagne  > 
dans  la  nouvelle  Caftille,  fur  le 
Tage ,  à  fept  lieues  de  Madrid.  On 
remarque ,  entr'autres  chofes ,  dans 
les  jardins,  un  grand  bafiin ,  au  mi- 
lieu duquel  eft  un  cupidon  avec  fon 
carquois  rempli  de  flèches  j  dont 
chacune  forme  un  jet  d'eau  \  au  bas 
font  les  trois  grâces  ;  &  à  chacun 
des  quatre  coins  du  badin  j  il  y  a  un 
arbrç  du  haut  duquel  part  un  jet 
d'eau  qui  s'élève  à  foixante  dix 
pieds.  Les  figures  font  de  marbre. 

Aranjuez,  eft  aufti  le  nom  d'une 
petite  ville  de  la  nouvelle  Efpagne, 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ^ 
vers  la  principale  Ëourgade  des 
Sauvages  j  appelés  Chômes  ,  &  i 
cinq  lieues  de  la  mer  du  fu4« 

ARANIWAR  y  nom  propre  d'un  fort 
de  Tranfylvanie,  au  Comté  de 
Weiflembourg,  fur  le  Maros. 

ARAN  TELLES;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  ôr  terme  de  Vénerie.  Il 
défiene  les  filandres  qui  -font  aux 
ieosducerf,  &  qu'on  appelle  ainfî 
caufe  de  leur  reflemblance  avec 
les  toiles  d'araignées. 

AR ANTIA  \  nom  propre  C'eft ,  fé- 
lon P^ufanias ,  unp  ville  du  Pelopo- 
nèfe. 

ARAOUAI;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te de  ferpent  de  l'île  de  Cayenne. 

ARAP  \  vieux  mot  qui  figniioit  au- 
trefois vol ,  larcin. 

Ddddij 
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ARAPABACA  ;  fubftancif  mafcutîn. 
Genre  de  plante  dont  la  fleur  eft 

'  découpée  &  eu  forme  d'entonnoir. 
11  fort  du  catice  un  piilil ,  qui  efl: 
attaché  à  k  partie  inférieure  de  la 
fleur  comme  un  clou ,  &  qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  compofé 
de  deux  capfules ,  Jequel  contient 
ordinairement  do  trcs-pecites  fe- 
mencesv. 

ARAPÈDE  ;  fubftantif  tnafculin. 
C'eft  le  nom  d*un  genre  de  coquilla- 
ge univalve ,  qu'on  pêche  en  Pro- 
vence y  oà  on  le  nomme  encore 
Patelle. 

ARAPER  ;  vieur  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  faifir  avec  force. 

ARAQUlUj  nom  propre.  Aracilhim. 
G'eft  un  Bourg  d'Efpagne  ,  fur 
TAranas  ,  près  des  monts  d'Andia , 
à  cinq  lieues  de  Pa-mpelune. 

ARARACANGAi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Oifeau  du  Bcéfil ,  plus  grand 
que  nos  corbeaux.  Sa  tête  eft  grolFe,. 

E latte  &  large  :  fes  yeux  font  d'un 
eau  blea  celefte ,  &  la  prunelle  en 
eft  noire.  Il  reflTemble  d'ailleurs  à 
un  perroquet.  Il  a  de  belles  pluhies 
rouges  3  vertes  &  bleues  \  &  apprend 
à  parler.. 

ARARA  de  Clujius  ;  on  a  donné  ce 
nom  à  un  fruit  d'Amérique  >  long , 
couvert  d'une  écorce  dure  &  noire, 
attaclié  à  une  longue  queue,  &  con- 
tenant une  noix  noire  ,  groffé  com- 
Bi£  une  olive  faùvages  On  prétend 
que  la  dccoâion  de  ce  fruit  dérerge 
éc  guérit  l'es,  ulcères  invétérés. 

ARAJRATH  ;  nom  propre  d'une  haute 
montagne  d'Afie,  en  Arméûie ,  fur 
laquelle  l'Arche  de  Noé  fe  repofa, 
fuivant  la  Vulgate.       *  • 

On.  peut  confulter  le  voyage  qu'a 

Clt  fur  cette  montagne  le  célèbre 

Bocanifte  Tôurnefort  ;    il   prouve 

qwa  S\  Jérôme  &  Dom  Cal  met  fe 

'  âiUii:  tcomgés  ^  en  plaçant  les  Ibur-  j^ 
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ces  de  TAraxc  dans  le  mont  Araraîh  , 
&  il  démontre  que  le  Hollandois 
Jean  Struys,  copié  maladrouenicnc 
par  le  Dictionnaire,  de  Trévoux , 
n'a  fait  qu'une  relation  fabuleufe, 
dont  on  ne  peut  être  dupe  ,  qu'ert 
refufant  d'examiner  ce  qui  eft  pof- 
fible ,  pour  croire  aveuglément  ce 
qui  eft  merveilleux. 

ARARAUNA;  fubftamLf  mafcirKn. 
Perroquet  du  Bréfil  de  la  grandeur 
de  nos  chapons,  lia  la  tête  verte  & 
la  queue  d'un  bleu  célefte:  d'aiN 
lears  fes  plumes,  font  bleues  j  noires 
&  jaunes. 

ARARENA  j  nom  propre.  C*eft  ^felo» 
Strabon ,  une  contrée  des.  Ara'be$ 
vagabonds  die  l'Arabie  heureufe'- 

AR ARI  \  nom  propre  d  une  tivièce 
du  Bréfil,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Elle  a  fon  embouchure  dans 
h,  mer  du  nord ,  vers  l'île  &  la  pré- 
fe(îture  déTamaraca,  qu  elle  fépare 
de  celle  de  Fernambourg. 

ARAS  ;  yoye:f^  Araxe. 

ARASE  ;  Aibftantif  féminin  ,  &  ter- 
me d'Architedkure.  11  défigne  un 
rang  de  pierres  plus  hautes  que  celle 
de  deflous  5.  étant  affiles  fucceffive- 
ment  les  unes  fiur  les  autres,  pour 
arriver  à  la  hauteur  néceflaire- 

ARASÉ ,.  ÉE  'y  adjeâîif  &  participe- 
paffif.  Voye:^  Araser. 

Arasement  i  fubftantif  mafcuUn.. 

Il  fe  dits  dans  l'art  de  bâtir  ,  des 
pièces  égales  en  hauteur  >.  unies  &r 
fans  faillies  r  telle  eft'  la  dernière 
affife  d*un  mur  arrivé  à  fa  hauteur.^ 
ARASER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme-  chanter.  Tetme  de  Maçon- 
nerie. Il  exprime  Taâion  de  mettre 
de  niveau  un  bâtiment ,  un  mur,, 
en  ponant  lès  parties-balFes  à  la  hau- 
teur de  celles  qui  font  les  plus  éle- 
vées. Lei  ouvriers  avoient  promis» 
d'arafer  ce:  mur  aujourd'huiM^ 
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tes  deux  premières  fyllabes  font 
trêves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Oofervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  t  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  ]arafcy  lafyl- 
labe  ra  eft  longue. 

Il  faudroit  changer  le  fçn  î,  & 
écrire  ,  d'après   la  prononciation  , 
araser  y  pour  les  rai(ons  données  en 
parlant  de  ces  lettres. 
ArASH;  nom  propre  dune  ville  de 
la  Province  d'Âfgar ,  au  Royaume 
de  Fez,  en  Barbarie,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Luque ,  dans 
rOcéan. 
'^RASSI  j  nom  propre.  Ville  maritime 
d'Italie ,  dans  TEtat  de  Gênes ,  à  un 
mille  de  Santoglia.  Elle  eft  peuplée^ 
&  commerçante. 
ARAT;  fubftantif  mafculin.  Efpcce 
de  héron  de  l'Amérique,  dont  le 
plumage  ,  qui  eft  rouge,  eft  très- 
eftimé  des  Sauvages. 
ARA  I  E  j  fubftantif  mafculin.  f^oyei 

Arobe  ;  c'eft  la  mcme  chofe. 
ARATÉES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
que  les  Grecs  célébroient  en  l'hon- 
neur d'Aratus  ,  fameux  Capitaine , 
qui  s'acquit  une  réputation  immor- 
telle, par  la  valeur  conftante  avec 
laquelle  il  combattit  pour  la  liberté 
commune. 
ARATHAj  nom  propre.  Il  y  a  en 
Syrie  une  ville  de.  ce  nom  \  Se  Pto-  I 
lémée  en  place  une  autre  dans  la 
Margiane. 
ARATICU;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre qui  a  le  tronc ,  les  branches  & 
récorce  de  l'oranger ,  fans  en  avoir 
le  fruit ,  la  fleur ,  ni  la  feuille.  On 
ik  que  fa  feuille  grillée  fur  le  fea , 


enfuîte  imbibée  d'huilé,  *&  appli- 
quée fur  un  abcès,  le  faitmùfi^, 
percer  &  cicatrifeh     '^       !'  '  '  *'- 

On  donne  le  même  ndm  à  dêax 
autres  arbres ,  auxquels  on  n'atcr i^ 
bue  aucune  propriété. 
ARATICUPANA;  fubftantif  mafcu- 
lin. Arbre  du  Bréftl ,  grand  comme 
l'oranger.  11  donne  un  fruit  odorant 
&  agréable  au  goût  ;  mais  on  ne 
doit  en  manger  que  modérément. 
ARATOIRE  5  vieux  mot  qui  lîgnifioic 

autrefois  propre  au  labourage. 
ARATU-PINIMA  ;  fubftantif  maf- 
culin. Efpèce  de  cancre  terreftre  da 
Bréfit ,  dont  la  coquille  eft  brune  y 
bleue ,  blanche  &  rouge.  Il  a  huit 
jambes  couvertes  de  poils  fins. & 
noirs ,  &  fon  ventre  eft  jaune. 
ARATUS  ;    nom    propre    d'^un    des. 
Hommes  les  plus  célèbres  que  la 
Grèce  ait  vu  naître.  Il  conçut  le 
projet  de  délivrer  Sycione ,  la  pa- 
trie, du  joug  des  Tyrans  fous  le- 
quel elle  gémiiïbit}'  ce  qu'il  exé- 
cuta heureufement ,  avec  quelques^ 
bannis  qu'il  raffembla,  &  qui  mi- 
rent le  feu  au  Palais  du  dernier  Ty-^ 
ranjlequel  prit  auflîtôt  la  fuite.  Ara- 
tus  confeilla  enfuite  à  fes  Conci- 
toyens de  s'unir   à    ta    ligne    des; 
Achéens ,  de  laquelle  il  fut  dix-fepc 
fois  Préteur ,  rempliflTant  toujours- 
avec  diftindtion  ce  pofte  émment ,, 
fans  amres  vues  que  celles  que  le* 
bien  public  lui  fuggéroiç.  Ce  grand 
Homme   mourut    empoifonne  par 
Philippe  II,  Roi  de  Macédoine^ 
214  ans   avant   TÈrt    chrérienne^ 
C'eft  en  fon  honneur  que  furenr 
inftiruées-,  après  fa  mort,  les  fecess 
Ararces. 
ARA  VA  ;  nom  propre  d'une  forterefle; 
de  la  haute  Hongrie,  dans  un  Com- 
té &  fur  une  Rivière-  ilc  même 
nom. 
.'ARAUCOj  norarprogçe.  Fortercffe 


582  ARA 

de  l'Amérique  méridionale  »  au 
Royaume  de  Chili ,  dans  la  vallée 
d'Arauco,  à  la  fource  de  la  rivière 
de  TucapeL 

ARAULE  'y  vieux  mot  qui  fîgnifioic 
autrefois  labourable. 

ARAUNlAj  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie  y  vers  ^a  Galatie. 

AR AUQUES  i  (  les  )  Peuple  du  Chili 
&  de  la  vallée  d'Ârauco,  dans  TA- 
mérique  méridionale.  Les  Arauques 
font  braves  &  guerriers  ,  &  ont  vi- 
goureufement  réfifté  aux  Efpagnols 
qui  fe  font  établis  près  d*eux.  Leurs 
armes  font  des  arcs ,  des  (lèches  , 
de  longues  piques  y  des  rondaches 
&  des  cuiralfes  faites  de  peaux  de 
loups  marins,  ils  ont  coutume  d'élire 
•pour  Chef  celui  d'entr'eux  qui  porte 
le  plus  lourd  fardeau.  Aion-[o  de 
Ercilla  a  célébré  dans  fon  Poëme 
de  YAurdcanuy  la  guprre  que  ce 
Peuple  termina,  par  la  paix  quiU 
fit  avec  les  Efpagnols  en  1(350. 

C'eft  de  ce  Peuple ,  fans  doute , 
que  parle  le  Didionnaire  de  Tré- 
voux, fous  le  nom  à! Araiicains  j 
parmi  lefquels  il  place  fi  bonne- 
ment un  grand  nombre  de  Magi- 
ciens ,  fans  dire  quelles  merveilles 
opéroit  leur  magie. 

ARAUR ACIDES-,  (les)  c'eft,  félon 
Ptolémée ,  un  ancien  Peuple  d'A- 
frique ,  dans  la  Pentapole. 

ARA W i  nom  propre  d'une  aflez  belle 
ville  de  Sûilfe ,  iituée  fur  TAar  > 
dans  TArgow.  Les  Cantons  Pro- 
teftans  y  tiennent  leurs  aflemblées. 

ARAUZONA  ;  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Prolémée,une  ville  de  l'Illyrie. 

ARAXAjnom  propre.  C*eft,  lelon 
Ptolémée  &  Etienne  le  Géographe, 
une  ancienne  ville  Epifcopale  de 
Lycie. 

ARAXAI;  nom  propre  d'une  rivière 
de  l'Amérique  méridionale  ^  au 
Jjtéûl,  qui  coule  vers  la  Préfecture 
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de  Paraïba ,  où  elle  a  fon  embou- 
chure ,  dans  la  rivière  de  Monga- 
guaba. 

AR  AXE  ou  Aras  \  nom  propre  d'une 
rivière  dAfie ,  qui  a  la  fource  aux 
frontières  de  Turquie  ,  du  côté 
d'Aflancalé  ,  &  fon  embouchure 
dans  le  Kur,  après  avoir  traverfé 
TArménie  &  une  partie  de  la 
Perfe. 

Araxe  ,  eft  encore  le  nom  d'un  fleuve 
de  Perfe  ,  dans  la  Méfopotaipie- 

AR  AXOS  y  c  eft  un  des  noms  que  les 
Difciples  d'Hermès  ont  donné  à  la 
fuie. 

ARAYA;  nom  çrppre  d'un  cap  de 
l'Amérique  méridionale  ,  dans  la 
nouvelle  Andaloufie.  Il  ferme  le 
golfe  appelé  par  les  Efpagnols  ^p(/î> 
de  Cariaco.  C'eft  près  de-la  qu'on 
voit ,  à  trois  cens  pas  de  la  mer ,  |a 
plus  fameufe  Saline  que  l'on  con- 
noifle.  Elle  rend,  tous  les  mois 
del'année^un  feltrès-bon&  très-dur. 

ARBA  j  Paufanias  place  une  ville  de 
ce  nom  en  Achaie ,  dans  le  Pé- 
loponèfe.  Ptolémée  en  place  une 
autre  en  lUyrie,  dans  l'île  Scar- 
done. 

ARBACE  y  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Etienne  le  Géographe,  une  ville  de 
la  Celtibérie. 

ARB  ACES  j  nom  propre  de  cet  Ufur- 
pateur  fameux ,  qui  changea  la  face 
de  l'Afie,  en  forçant  fon  Maître, 
l'efféminé  Sardanapale  ,  Roi  des 
Affyriens  ,  ï  fe  brûler-,  avec  fes 
femmes ,  dans  fon  Palais*  Arbaces, 
après  cet  attentat  ,  démembra  la 
Monarchie  de  ce  Prince ,  ^  en  fit 
trois  grands  Royaumes  ;  celui  des 
Mèdes  ,  qu'il  prit  pour  lui  y  celui 
de  Babylone ,  qu'il  donna  à  Belefis, 
fon  complice  i  &  celui  de  Ninive, 
dont  le  premier  Roi  fe  fît  appeler 
N'rnus  le  jeune. 

ARBALESTÉE  j  vieux  mot  qui  fi- 
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'  pnlfiolc  autrefois  portée  d'arba- 
lète. 

ARBALESTRÎLLE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Inftrument  qui  fart  i  prendre 
en  mer  les  hauteurs  du  luleil  & 
des  afttes. 

Comme  cette  machine  eft  défec- 
tueufe,  elle  n'eft  prefque  plus  en 
ufage  ;  on  lui  préfère  le  quartier 
anglais;  &  bien  mieux  encore, 
tOSant  de  Hadiey.  Voyei^  ces 
mots. 

ARBALÈTE  j  fabftanrif  féminin.  Ar- 
me qui  neft  pas  à  feu,  &  qui  eft 
compofée  d'un  arc  d'acier  monté 
fur  un  fût  de  boi&.  On  la  bande 
avec  efFon ,  par  le  moyen  d'un  fer 
propre  à  cet  ufage.  Elle  peut  fer- 
vir  à  Jetter  de  grandes  flèches  ^  des 
dards ,  âcc 

Arbalète  a  jalit  ,  fc  dit  d'une  ar- 
balète avec  laquelle  on  tire  des  bal- 
les de  plomb  ou  de  terre  cuite. 

On  dit  proverbialement,  plus 
vhequun  trait  d'arbalète;  pour  dé- 
figner  une  grande  vîteflè. 

ArbalIte  ,  fe  dit  d'un  piège  qui 
fert  ordinairement  à  prendre  les 
loirs. 

Arbaleti  ;  (  an  cheval  en  )  fe  dit  d'un 
cheval  qui  eft  attache  feul  devant 
les  deux  chevaux  du  timon  d'une 
voiture. 

Arbalète  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ma- 
nufactures de  Soie  ,  de  trois  difFé- 
rentes  cordes  :  Tune ,  appelée  t ar- 
balète du  battant  j  eft  une  corde 
doublée  au  haut  des  deux  lances  du 
battant,  &  tcrrdue  avec  une  chevil- 
le ,  q^'on  appelle  valet.  Cette  corde 
'  fert  à  tenir  le  battant  folide,  &  4 
Tempccher  de  remonter  ou  de  badi- 
ner lur  le  peigne* 

ta  féconde ,  appelée  arbalète  dès 
étrivièresj  eft  une  corde  pailee  i 
chaque  bout  des  lifTerons  de  rabat , 
à  laquelle  oa  attache,  lesérrivièr 
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res ,  pour  faire  baifler  les  liffes. 

La  troifième ,  appelée  arbalète  de 
la  gravajfinièrej  eft  une  groffe  cor- 
de, à  laquelle  la  gravadinière  eft 
attachée.  • 

Arbalète,  fe  dit  auffi  d'un  inftru- 
ment cotiipofé  de  deux  lames  d'a- 
cier élaftiques ,  courbées  en  forme 
d'arc ,  duquel  fe  fervent  les  Tail- 
landiers, les  Serruriers,.  6c  autres: 
Ouvriers  qui  travaillent  les  mé- 
taux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue ,  Se 
la  quatrième  très-brève. 
ARBALÉTRIER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois^ 
aux  Soldats ,  dont  l'arme  principale: 
étoit  l'arbalète. 

11  y^avoit  autrefois  en  France  mv 

Officier  qu'on  appeloit  Grand-Alai- 

tre  des  Arhalitriers  ;  c'étoit,  après. 

'     le  Connétable ,  le  premier  Officier 

de  l'armée. 

On   dit   proverbialement  ,    da 
quelqu'un  d'une  complexion  foible. 
Quil  n'efl  pas  un  grand  Arbalé-^ 
trier. 
Arbalétrier,  fedir,  en  termes  de 
Charpentiers  ,  d'une  pièce  de  bois; 
qui  lert  à  foutenir  &  â  contreven- 
ter  1  es  couvertures. 
ARBALÊTRIÈRE  ;  fubftantif  fémi^ 
nin ,  &  tetme  de  Marine ,  qui  dé- 
signe le  nofte  où  combattent  les; 
Soldats,  le  long  des  apoftis  &  des 
courtois  ,  ordinairement  derrière; 
une  pafTèvande. 
ARBANj   fubftantif  mafculîn.    Ce* 
mot,  dans  la  Coumme  de  la  Mar- 
che 9  défigne  un  droit  de  corvée  , . 
que  le  Seigneur  peut  exiger    des: 
Vaflaux  qui  xxtnn^Tii  fervement ^  ou. 
mortaillablement  des  héritages. 

Ce  droit  confifte  à  travailler  pen- 
dant un  jour  de  la  femaine  au  profic 
du  Seigne  xjJi^dtL  métier  qiL  ils  Javeat: 
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faire ^  dit  Tarticle  i  j  6  de  cette  Cou 
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ARBARlNEj  nom  propre  d'une  pe- 
nce nviere  de  France ,  dans  le  fia 
gey.  Elle  a  fa  ^ource  dans  les  mon 
tagne^  , .  priés  de  Nantua  ,   &  foi  » 
embouchure  dans  l'Ains,  après  un 
couis  de  crois  à  quatre  lieues. 

ARBATTES  \  nom  propre  d'une  ville 
de  Galilée,  qui  fuc  prife  &  ruinée 
par  Simon  Machabée. 

ÀKBE}  nom  piopre  d'une  ville  Epif; 
copale  &  d'une  île,  qui  appartien- 
nent aux  Vénitiens ,  fur  U  côte  de 

Dalmatie. 

ARBEC  j  nom  propre  d'un  Bourg 
&  d'un  Château  d'Efpaene ,  dans 
la  Catalogne,  à  douze  milles  pas  de 
Lérida. 

ARBÉE,  /^oye:{  HÉBRON. 

ARBELLE  \  nom  propre  d'une  ville 
de  Sicile ,  dont  les  habitans  pafToient 
pour  (i  fots^  qu'on  difoit  à  ceux 
qui^  alloient  commercer  avec  eux  : 
qutlU  fortune  ne  fere^yous  pas  en 
allant  à  Arbdle  ? 

Arbelle  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
d'Afie,  dans  l'Adiabène,  fameufe 
pour  avoir  donné  fon  nom  à  la  ba- 
taille qu'Alexandre  livra  à  Darius 
près  du  bourg  de  Gaugamelle  \  af- 
faire qui,  comme  tout  le  monde 
fait ,  aflTura  l'Empire  d'Afie  au  Roi 
de  Macédoine.  Elle  eut  été  mieux 
nommée  du  nom  du  bourg  de  Gau- 
jamelle  j  &  le  Didlionnaire  de 
Trévoux  n'auroit  pas  cru  que  cette 
bataille  s'étoit  livrée  à  Arbelle. 

Ardelle  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
ville  de  la  haute  Galilée ,  dans  la 
Tribu  de  Nephtali. 

ARBENGIAN  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie ,  dans  la  Tartarie  ,  au 
Zagatai ,  fur  le  territoire  de  Samar- 
cand. 

ARBENNE  ;  fubftantif  féminin,  La- 
gopus  avis*    Oifeau  qu'on  appelle 
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aufli  perdrix  blanche  j  à  Câufe  dtl 
rapport  qu'il  y  a  entre  fa  chair  & 
celle  de  la  perdrix  pour  le  goût.  11 
a  la  figure  &  la  grandeur  du  pigeon 
domeftique^  il  pèfe  environ  qua* 
torze  onces ,  &  fe  tient  fur  les  Alpes 
&  les  autres  montagnes  élevées.  On 
diihngue  le  mâle  de  la  femelle,  par 
un  ttait   noir  qui  commence  à  la 

Sartie  fupérieure  du  bec  ,  paCTe  au* 
elà  JiQs  yeux,  &  finit  vers  les 
oreilles.  D'ailleurs ,  il  a  le  corps 
tout  blanc. 

ARBERG.  Voye:^  Aarberg. 

ARBERNAIGNE  j  vieux  mot  quî 
fignifioit  autrefois  Allemagne. 

ARBEUCHlMEj  nom  propre  ^i'une 
ville ,  près  d'iuie  montagne  du  mê- 
me nom ,  fur  le  Volga.  Tamerkn 
]a  détruifit  dans  fon  expédition  du 
Chapehac. 

ARBl  y  nom  propre  d'une  contrée  de 
l'Amérique  méridionale ,  près  des 
montagnes  des  Andes ,  entre  le  Po- 
payan  &  la  nouvelle  Grenade. 

AkBIA  j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie ,  en  Tofcane.  Elle  a  (a  fource 
dans  le  territoire  de  Florence ,  ar- 
rofe  celui  de  Sienne,  &  fe  jette 
dans  l'Ombrone  »  vis-à-vis  du  bourg 
de  Buon-Conveno. 

ARBIENS;  (les)  Peuple  d'Afie,  qui 
habitoit  la  ville  d'Arbis ,  &:  les  bords 
d'une  rivière  du  mcme  nom. 

ARBIS;  nom  propre.  Ville  d'Afie, 
qu'habitoient  les  Arbiehs ,  lefquels 
croient  d'ailleurs  répandus  fur  une 
rivière  du  même  nom ,  qui  couloit 
près  du  cap  de  Carmanie. 

Arbis  ,  eft  encore  le  nom  d'une  autre 
rivière  d'Afie ,  qui  féparoit  les  Ori- 
tes  des  Indiens. 

ARBITRAGE}  fubftantif  mafculin. 
C'eft ,  en  Droit ,  la  Jurifdiftion  ou 
le  Jugement  d'un  tiers,  qui  n'eft 

*  établi  ni  par  la  Loi ,  ni  par  le  Ma- 
giftrat^   mais  par  les  Parties  qui 

.ont 
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•nt  tindîfSrend  qaelles  foumettent 
à  IsL  décifion  de  ce  tiers* 

L'arbitrage  n  eft  obligatoire  qu'au- 
tant que  les  Parties  conviennent  par 
^crit  d'une  ou  de  plufieurs  per fonnes 
pour  terminer  leurs  conteftations , 
&  qu'elles  promettent  de  s'en  tenir 
â  la  décifion  de  ces  perfonnes ,  fous 
peine  de  perdre  une  lomme  fpécifiée 
danslaâe.  ^oyq[  Arbitre  &  Com- 
promis. 

Arbitrage,  fe  dit  auflî  d'une  com- 
binaifon  ou  aflemblage  qu'on  fait 
de  plufieurs  changes,  pour  fa  voir 
quelle  place  eft  4a  plus  avantageufe 
pour  tirer  &  remettre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très- brève. 

ARBITRAIRE;  adjedif  des  deux 
genres.  Arbitrarius y  a,  um.  Qui 
dépend  de  la  volonté  d  une  perfonne 
quelconque.  La  réponfc  à  cette  qutf- 
lion  ejèfort  arbitraire. 

Arbitraire  ,  fe  dit  particulièrement 
de  la  liberté  qu'ont  les  Juges  de 
prononcer  de  telle  ou  telle  manière 
dans  certaines  affaires.  V amende  y 
<n  pareil  cas  y  ejl  arbitraire  ;  c'eft- 
à-dire,  que  l'amende  peuffècre  pro- 
jipncée  plus  ou  moins  forte. 

Pouvoir  arbitraire,  fe  dit,  en 
mauvaise  part,  pour  déiigner  on 
pouvoir  abiblu  ou  defpotique  qn'e- 
xerce  un  Souverain ,  un  Miniftre , 
&c.  Malheur  aux  Peuples  fournis  aux 
Loix  d'un  pouvoir  arbitraire  ! 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiHème  eft  longue, 
9c  la  quatrième  très- brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubttantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  arbitraire 
cho/èy  mais  une  chofe  arbitraire. 

ARBITRAIREMENT  \  adverbe ,  qui 
ùgmde  d'une  manière  arbitraire , 
Tom.  II." 
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volontaire ,  defpotiqu».  Ce  Minière 
agijfoit  arbitrairement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  très^brève,  &  la'  cin- 
quième moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  dernier  e 
en  a^  ôc  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation, arbitratremant  y  pour  les 
raifons  données  en  parlant  de  ces 
lettres. 

ARBITRAL,  ALE;  adjeftif,  dont 
on  ne  fait  u(àge  que  pour  qualifier 
une  Sentence  ou  un  Jugement  ren<- 
dus  par  des  Arbitres.  Une  Sentence 
arbitrale;  un  Jugement  arbitral* 

ARBITRALEMENT  j  adverbe ,  qui 
fignifie  par  arbitres ,  d'une  manière 
arbitrale.  Ils  doivent  terminer  leur 
difficulté  arbitralement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève» 
&  la  cinquième  moyenne.    , 

ARBITRATEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Arb'urator^  Terme  de  Droit, 
qui  fignifie  la  même  chofe  qn'a- 
miable  Compofiteur,  c'eft-àaire, 
une  Perfonne  élue  par  d'autres  pour 
terminer  un  différend ,  à  l'amiable, 
félon  les  vœux  de  l'équité ,  &  fans 
s'aftreindre  rigoureufementaux  for« 
malités  du  Droit  &  de  la  Juftice. 

Arbitrateuil  ,  eft  aufli  ,  dans- la 
Mythologie ,  un  furnom  de  Jupiter. 
On  voyoit  autrefois  â  Rome  un 
Portique  à  cinq  colonnes,  dédié  â 
Jupiter  Arbirrateur. 

ARBITRAT10N  ;  fubftantif  fémi- 
nin. JEfiimatio.  Terme  «de  Palais, 
qui  fignifie  une  eftimation  ,  une 
appréciation  faite  en  gros  ,  fans 
entrer  dans  le  détail.  Uarbitration 
des  dépens. 

ARBITRE  î  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bitnum.  Ce  mot  défigne  la  puifiance 
par  laquelle  la  volonté  fe  détermine 
a  faire  une  chofe  plutôt  qu'une  autre* 

£  ecé    . 
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•On  le  joint  toujours  âveç  les  cpî- 
thètes  libr^>  cru  franco  Avoujon 
libre  arbitre.  Il  a  fort  frmaoj^ifrf. 
Arbitre.,  déHgne  auffi  ,  en  Droit , 
celui  que  des  petfonnes  choififTent 
pQur  terminer  une  conteftadon 
qa*elles  ont  entr'elles. 

Il  y  a  cette  différence  entre  l'Âr- 
hitrateur  ic  TArbître  ^  que  celui-ci 
eft  obligé  de  fegnidef  par  les  règles 
rigoureufes  du  Proit,  &'qae  l'au- 
tre peut  ne  confulter  que  Ténuité. 

L  aûe  par  lequel  des  ï^ariies^  en 
jjroccs  nomment  è^%  Arbitres ,  fe 
nomme  compromis.  Vaye\  ce  mot. 

On  peut  établir  pour  Arbitres 
toutes  Ferfonnes  qui  ont  atteint 
1  âge  de  majorité  ,  en  exceptant 
cependant  les  femmes  qui  ne  font 
ni  Reines  ni  Princetles ,  les  Infaities 
&  les  Moineç. 

Les  Arbitres  y  qui  ont  accepté  un 
compromis»  ne  peuvent fedifpenfer 

*  .de  juger,  fi  ce  n'eft  du  cohfenre- 
'    xnent  des  Parties ,  lefquelles,  de  leur 

<ôté ,  ne  peuvent  récufer  un  Arbitre 
'    une  fois  agréé. 

Les  Arbitres  doivent  fe  confor- 
mer, dans  leurs  jugemcns,  au  pou- 
voir que  leur  donne  le  Compromis , 
&  rendre  la  Sentence  arbitrale  dans 
le  délai  fixé ,  à  peine  de  nullité ,  à 
moins  que  les  Parties  ne  prolongent 
volontairement  ce  délai. 

On  peut  appeler  d'une  Sentence 
arbitrale,  quand  même  il  y  auroit 
convention  contraire  par  le  Com- 

•  promis}  mais  cette  Sentence  eft 
cxécutoke  nonobftant  l'appel ,  qui, 
d'ailleurs ,  ne  peut  être  reçu  faps  le 
|»ayement  ou  la  confignation  préa-* 
lable  de  la. peine  pécuniaire  ftipulée 
par  le  Compromis* . 

Les  appellations  à&^  Sentencei 
des  Arbitres  fe  portent  direétement 
anx  Cours  Souveraines; 
ARBITRÉ;  ÉÈ  j  adjeûif  &  parti. ^ 


cîpè  paflK.    Vùyer  AjUBtTJtfR. 

ARBITRERÏ'vrt%  aûîf  ;d^  fe  jjrc- 
micrè  '  c6n  jujgâifehl  Iteqiifef  ïe  '  con- 
jûgue  comme  c^^^r^K' EftimerJ  li- 
quidet ,  régler  en  quàlidé  d^Aratre 
ou  de  Juge  //  jaut  Ravoir  Ce  qu'il 
plaira  du  Jugé  d'en  arbitrer. 

Arbitrer,  ngnifie  aiiflî  évaluer  iine 
chofe  eh  gros,  fans  entrer  dans 
aucun -détail  particulier.  On  a  ar* 
bitré  le  4ommage  à  doui^e  Cens 
francs. 

Les  deux  premières  Tyllabes  font 
brèveis ,  la  troifiènrie  éft  longue  ou 
brève ,  comthe  nous  rexpuquons 
au  mp^  VïRBE ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  prôfodique  àj^z  au* 
très  temps. 

ARBOGEN  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Suède ,  dans  la  Province  de  Veft- 
mahie ,  fur  'une  rivière  de  même 
nom.  On  eftime  les  armes  qui  fe 
fabriquent  dans  cette  ville. 

ARBOIE,  ARBRlÈREi  vieux  mots 
qui  fignifîoient  autrefois  lieu  planté 
a  arbres. 

ARBOIS  ;  nom  propre.  Arborofa. 
Ville  de  France ,  en  Franche-Com- 
té ,  fur  la  rivière  de  Cuifance ,  en- 
viron i  cinq  lieues" ,  fud-eft ,  de 
Dole.  On  vante  les  vins  qu*on  re- 
cneille  dans  le  Voifînage. 

ARBOLADE  ;  fubftantif  féminin. 
C*eft  ,  félon  le  Cinfinier  François , 
un  ragoût  qui  fe  fait  hvec  "du  beur- 
re ,  de  la  crème ,  des  jaunes  d^ôeufs, 
du  jus  de  poiré,  du  fucre  Se  du 
fel. 

ARBON  j  nom  projpre.  Vîflede  SaiflTe,. 
fujr  le  bord  méridional  du  lac  de 
Conftance,  dans  le  Turgow.  ' 

Baudrand  place  une  rivière  du 
même  nom  dans  la  Moréè  ,  la 
inêmè  qui  s  appel<^it  àutre^is  Afo^ 
vus.  , 

ARBORè,  ÉEj  ad jea?f&  participe 
paflBf.  Voyc:{^  âuboreI^, 


ARBORER  :  rerbe  aûîf  .je.U^pre- 
ipierd  conjugailon  9  lequel  le  con- 
jugue cpmdie  chanter»  0*eft',  au 
pcopre ,  Vallon  de  jplanter  quelque 
chofe  hauc  &  dxoit  à  la  maniète 
des  arbres.  Les  ^JJicgeans  ont  ar- 
boré les  drapeaux  fur  la  brèche. 

Je  ne  fais  où  le  Diâiotmaire  de 
Trévoux  puife ,  de  temps  à  autre  , 
fa  doârine  :  il  die  que  ce  verbe  n*a 
point  d'ufage  an  propre. 

/LiiBOR£a  VN  MAT  y  c'eft ,  en  termes 
de  Marine ,  dreller  un  mât  fur  le 
vai0eau. 

On  dit ,  dans  le  même  feus  , 
arborer  le  pavillon  ^' pout  Sxe  ,  le 
hidêr  &  le  déployer. 

Arborer^  s'emploie  au  figure»  & 
flgnifie  fe  déclarer  ouvertement 
pour  quelque  parti  ,  quelqu'opi-' 
nion.  Ils  arborèrent  l*  indépen- 
dance. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
,  brèves ,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève  )  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbi  »  avec  la  coi^ugaifon  & 
la  quantité  profo^ique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonne^  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
]  arbore  j  la  fyllabe  bo  eft  longue. 

ARBORlBONZEi  fubftantif  mafcu- 
lîn.  Nom  qu'on  a  donné  à  certains 
Prêtres  du  Japon  ,  etrans  ,  vaga- 
bonds ,  mandians  »  Sc  qui  habitent 
des  cavernes.  Ils  affeâeat  une  aaf* 

.  térité  de  mcrurs ,  qu'ils  accompa- 
gnent d'un  maintien  fale  &  dégoû- 

\  tantj  q|Lii  les  rend  hideux  i  voir. 
Quand  ils  ont  atteint  Tage  de  trente 
ans  9  îl$  font  profeflîion  de  coii|urer 
le  Diable.  L'efprit  de  fanatifm^ 
eft  de  tous  les  temps  &c  de  tous  le$ 
Pays. 

ARfiORICHESi  (les)  peuple ^om 
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parle  Procope ,  &  que  Meyer  croit 
avoir  habité  là  ZélandeJ  , 
ATlBpRIQ|UE$.i  (fcs)  ancien  peu- 
ple *  <j[ue    quelqtfes-uns  ptétendeût 
avoir  été  le  même  <jtie  les  Armori- 

Îuesi  Le  P.  Daniel  dit ,  que  •  les 
.rboriques  habitoient  entre  Tour^ 
nat  &  le  V^ahal. 
ARBOUSE  î  fubftamîf  féminin.  Fruit 
de  Tarbôufier.  Lcmery  ilit  q[u*ii  eft 
difficile  à  digéi'er  ,  & .  qu'il  càufe 
des  maux  d'eftomac  à  ceux  qui  en 
mangent.  Voyei^  fes  autres  proprié- 
tés au  mot  Arbousier.    ' 
ARBOUSIER  î  fubftantif  mafculin; 
Arb^tus.  C'eft  un  arbre  donc  le 
ttonceft  couvert  d'une  élcorce  rude , 
écailleufe  &  grisâtre.  Ses  feuilles 
font  oblongues ,  larges  comme  cel- 
les du  laurier  :  fa  ffeiu:  eft  en  form» 
de  cloche  ou  de  grelot ,  &  il  lui 
iuccède un  fruit  femblable  à  lafcai- 
fe  y  mais  plus  gros  ,  qui  eft  d'abord 
jaune  ^  &c  qui  devient  rouge  en  mû« 
riflant.  , 

La  feuille  ,  1  écorce  &  le  frufc 
de  l'Arboufîer  font  aftringens.  On 
en  prend  la  décoâion  contre  le 
cours  de  ventre ,  &  l'on  s'en  (ère 
*  en  gargarifmes.  La  fleur  réfifte  k 
la  malignité  des  humeurs. 
ARBOUT  i  vieux  mot  qui  (ignifioic 

autre  fois  arc-boutanr. 
ARBRE;  fuftantif  mafculin.  Arbor. 
C^eft  le  plus  élevé  ,  le  plus  gros  ft 
le  plus  apparent  de  tous  les  végé- 
taux. Il  n'a  qu'on  feul  6c  principal 
tronc ,  qui  s'élève ,  fe  divife  &  s  é- 
'  tend  par  quantité  de  branches  Se 
de  rameaux^  dont  le  volume  &  l'ap- 
parence varient  en  raifori  de  l'âge  y 
4u  climat  y  du  terrem  ,  de  la  cuU 
ture ,  &  parrkuliècement  de  la  na« 
ture  de  cnaque  arbre. 

Les  objets  pcincipatix  doht  s  oc- 
cupe le  Jardinier , font:  i^.  le  choisi 
des  irbres  :  z^.  la  pr^ràtido  q4'il 

E  e  e  e  i  j 
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cQOriencde'lottr-dMfti&j  ftv^nt-'de 
Usj  plaorett!}^*  )ei2ir  pUhcaciorr  : 
4?Jl;iriur«  maiaplkaôèft  :  ^^^  4ëàr 
entretien;       :  -' 

Voici  qaelqaes  règles  générales 
(ur  ces  objets. 
Choix  bis  itaBRBs.  Prcner  tfius  de 

.  Soineos  d'a<n0iinid  que  a  été  j  & 
..p^tù^d'liivreC'  qaidd'aitfomne  :  appli- 

sqiiezla  mêtne  règle  aux  pommiers 
&  aux  auores  arkrcs  :  ceux  qui  don- 
nent leur  fruit  tard,  relativement 
aux  autres  de  la  même  efpèce  »  font 
préférables.  Gardez -vous  de  pren- 
dre les  poiriers  qui  auront  été  gref- 
fés fur  de  yiepx  amandiera  ,  de 
quatre  â  cinq  pouces  :  rejettez  ceux 
qui  auront  plus  d  uir  an  de  greffe. 
Les  premiers ,  pour  être  bons ,  doi- 
vent avoir  crois  ou  quatre  pouces. 
Les  arbres  greffés  far  coignafliers , 
foA^  les  meilleurs  pour  des  arbres 
nains  :  prenez  les  jeiines  arbres  avant 
trois  ans  ;  trop  jeunes ,  ils  feroient 

.  Trop  long-temps  à  fe  mettre  enbuif* 
fon  i  trop  vieux  ,  on  n'en  obtien- 
droit  que  des  produâions  chétives  : 
re/ettez  les  arbres  rnooffus ,  noueux, 
gommés  j  rsboagris  &  chancreux. 
Que  ceux  que  tous  préférerez  ayenc 
les  racines  faines  &  belles  ;  que  la 
greffe  en  ait  bien  recouvert  le  jet  ^ 
qu'ils  foient.bicti  fournis  de  bran- 
ches par  le  bas  ;  qu!ils  ioienc  de 

*  belle  venue.  Les  pêchers  0c  les  abri- 
coriers  doivent  avoir  été  greffes  d'un 
an  feulemenr«ll  fu|&a  qoelesr  pom- 
miers greffes  fur  paradis ,  ayent  un 
pouce  d'épaidèur.  Poçr  les  arbres 
de  tige ,  ils  n'en  feront  que  meil- 

^  leurs ,  s'ils  ont  quatre  â  cinq  pouces 
d'épaifTear  fur  fept  à  huit  pieds  de 
hauteur  :  menez ,  fi  vous  êtes  dans 
Iç  cas  de  les  chpific  fur  pied ,  ceux 

3ui  auront  pouffé  vigoureufement 
ans  l'année ,  qui  vous  paroinont 
iains  >  tant  à  la  Égaille  qu  à  Textro- 
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\  mîté'dti  jet ,  &  qiii  auront  I*ccor« 
!  ttm^âC'luifaitceV  les  pêchers,  quiièrnc 
'  plàs  d  nn  '  an'  de  greffe ,  &  qui  n'ont 
point  été  récépés  en  bas ,  font  maa« 
vais.  11  en  efl  dé  même  de  ceux  qui 
par  bas  ont  plus  de  trois  pouces ,  ou 
moins  de  deux  de  groffeur ,  &  de 
ceux  qui  font  greffés  fur  des  arbres 
de  quatre  à  cinq  poucesr.  Que  les 
nains  ou  arbres  d'efpaliers  foienc 
droits,  d'un  feulbrin &  d'une  feule 
greffe  \  qu'ils  foient  fans  aucune 
branche  par  bas  j  qu'on  y  apperçoive 
feulement  de  bons  yeux.  Que  u  fon 
ne  choifit  pas  les  arbres  fur  pied , 
mais  arrachés  ;  outre  toutes  les  ob- 
fervations  précédentes  ^  il  faut  en- 
cote  veiller  à  ce  qu'ils  n'ayenr  point 
été  arrachés  depuis  trop  longtemps) 
ce  qui  fe  reconnoicra  a  la  fécherefîe 
du  bois  &  aux  rides  de  l'écorce  :  s'ils 
ont  l'écorce  bien  écorchée  j  l'endroit 
de  la  greffe  étranglé  de  filaflè ,  la 
greffe  trop  baffe  ,laif!èz-le$,  furtout 
fi  ce  font  des  pêchers»   Examinez 

Syarticulifrement  les  racines  ;  que 
e  nombre  &  la  groffeur  en  foienc 
proportionnés  à  Tâge  &  à  la  force 
de  i  arbre»  Qu'il  y  en  ait  une  au 
moins  à  peu  prè$  de  la  groffeur  de 
la  tige  'y  les  racines  foibles  &  che- 
velues marquent  un  arbre  foible^ 
qu'elles  ne  foient  ni  féches  3  ni  du- 
res ,  ni  pourries ,  ni  écorchées ,  ni 
'  éclatées ,  ni  rongées  :  diflinguez 
bien  les  jeunes  racines  des  vieules , 
&  exigez  fcrupuleufement  que  les 
Jeunes  ayent  les  conditions  requifes* 
pour  erre  bonnes  :  les  jeunes  racines 
font  les  plus  voiftnes  de  la  fur  face 
de  la  terre  ;  il  les  faut  rôugeâtres 
&  unies  aux  poiriers ,  pruniers  , 
fauvageons  ^  &c.  blancbitres  aux 
amandiers ,  Jaunâtres  aux  mûriers» 
&  tougeâtres  aux  cerifîers. 
Préparation  pour  planter  les 
Arbres.  Il  y  à  deux  chofes  à  pr^ 
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jfkttf^  U  !^tfi  f^li  pied.. Pour  la  t^e, 

qaç  iWr^.'foic^a^^^^ 
tiain  )  .co9in^«^^Qj|i  ,1  a  tort  woibl^  en 
1  arraçfaanc  1 3  faut  «  i  ^.  lui  Qcer  4e 
Ùl  tèce  à  proporcipo  des  forces  qa)il 
a  perdu9S<  Il  y  ea.  a  <jai  di^Eèrent 
jolqu'au  nlpis  ae  Mars  i  décharger 
un  ar^r^.  de  fa  tècp  ^  d'autres  font 
cette  opération  dès  rautonuie»'& 
tout  en  plantant  Vartre ,  en  obfer* 
Yant  de  maftiquer  le  haut  des  bran- 
ches cbupées  s  afin  qu  elles  ne  fouf- 
frenr  pas  des  rigueurs  du  froid. 
1®.  Il  taut  lui  oter  de  fa  tête»  félon 
Tufage  auquel  on  le  deftine*  Si  Ton 
veut  que  Varhrc  fade  Ton  effet  par 
bas  ,  comme  on  le  requiert  des  buif- 
lons  &:  des  efpaliers  »  il  faut  le  cou- 

fer  court  )  6c  faire  le  contraire ,  G 
on  veut  qu'il  gagne  en  hauteur. 
Mais  on  ne  travaille  çuères  â  la  tète 
des  artres  f  qu  on  n*ait  opéré  fur  les 
racines  ôc  au  pied< 

Quant  aux  racines ,  feparez-en 
tout  le  chevelu  le  plus  près  que 
vous  pourrez ,  à  moins  que  vous  ne 
plantiez  votre  arbre  immédiatement 
après  qu'il  a  été  arraché.  L'aâion 
de  Tair  flétrit  ccès-prompteniemces 
filets  blancs  »  qu'il  importe  de  con- 
ferver  fains ,  mais  qu'il  n'importe 
pas  moins  d'enlever  &:  de  détacher, 
pour  peu  qu'ils  foient  malades.  La 
fouftraâion  de  ce  chevelu  met  les 
racines  à  découvert ,  Se  expofe  les 
bonnes  &  les  mauvaifes  ^  féparez 
les  mauvaifes ,  &  donnez  aux  bon- 
nes leur  jufte  longueur.  La  plus 
longue  racine  d'un  arbre  nain  n'aura 
pas  plus  de*  huit  à  neuf  pouces  j 
celle  d'an  arbre  de  tige  n  aura  pas 

i>lus  d*an  pied  :  lai  (fez ,  fi  vous  vou- 
ez, un  peu  plus  de  longueur  à  celles 
du  mûrier  Se  de  1  amandier  'y  8c  en 
général  aux  racines  4^  V^^^  ^^^'^ 
qui  les  aura  ou  fort  molles  ou  fort 

fèches^  Deux^  trois  ou  quatre  pou- 
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ces  dp  longueur*  fuffiront  aux  racines 

.    vç^a  mfoiKW  tes  ujue .  les  racines 

j   ^|iî(;r«^Qs,«,Q^ft  4^s  d'unife^ 

j    ge  de  racines ,  fur'-tout  fi  elfes  font 

bien  placMS^  ;-dies  cacioes  ibnt  bien 

i  placées  ,  quand  elles  £5  diftriboent 

c}ttpiodcUcuUirj6infiRC>&  laifiencen^ 

tr 'elles  des  ^(paot»  à  peupoès  égaux. 

Plantation  d»^  Aiutafis.  Comment 

cc[  par  préparer  la  tecres  faites^  f 

des  trous  plus  ou  moins  grands  ^ 

félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  fè- 

che.  Us  font  ordinairement  de  fix 

f^ieds  en  carré  dans  les  meilleurs 
bnds;  deux  pieds  de  profisodeur  fuf* 
fifent  pour  les  poiriers.  Séparez*  la 
mauvaife  terre  de  la  bonne,  &  ne 
lailTez  que  celle-ci.  Il  eft  très-avan- 
tageux die  iaifler  le  trou  ouvert 
tendant  plufieurs  mois.  Laboures 
>  fond  du  trou  3  remettez  •  y  d'ex-« 
cellente  terre  i  la  hauteur  d'un  pied^ 
Se  par-defitts  cette  terre  me  cou- 
che d'un  demi-pied  de  fumier  bien 
pourri  ;  mêlez  la  terxe  Se  le  fumier 
par  deux  autres  labours  :  remettez 
enfuite  on  iècond  lit  de  bonne  ter-» 
te  9  un  fecotidlitde  fumier  ^  Se  con^ 
(inucz  ainfi  ;  en  obfervanc  à  chaque 
fois  de  mêler  la  terre  &  le  fumier 
par  des  labours^ 

Si  la  terre  eft  humide ,  &  n'a  pas 
grand  fond,  on  n'y  fera  point  de 
crou  )  c'eft  afTez  de  TengrailTer  Se 
de  ta  labourer.  Après  cette  façon  , 
on  y  placera  les  arbr€s  fans  les  en- 
foncer, &  l'en  recouvrira  les  ra- 
cines à  la  hautenr  d'un  pied  &  demi, 
&  à  la  diftance  de  quarre  à  cinq  en 
tous  fens ,  avec  de  la  terre  de  ga- 
lon bien  hachée  :  enfoncez  votre 
arbre  dIus  avant  «  fi  votre  fol  eft  fec 
&  fabjonneux.  Si  .vous  appliquez  un 
efpalier  à  un  taiir ,  que  votre  trou 
fou  de  huit  pieds  de  htrge  fur  trois 
de  profandeur  ^  5c  à  un  demi  pied 

du  moi.  Retenez  bien  encore  les 
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règles  fuivaotcs.  Le  temps  jeplan- 
,.tcr  eft,  comme  l'on  faïc  ^/depuis 
.  lafin  d'OAobre  jnfqu  à  U  miTMaîrs. 
t)an$  çec  iocecvalle ,  choifîilez  un 
jour  fec  6c  doux  :  •  pUnce^  dès-  la 
Saint-Martin ,  dans  les  teirresfeches 
&  légères  j  attendez  Février  y  Sent 
.   plantez  cpe  fur  la  en  de  ce  mois , 
k  fi  vos  terres  font  froides  6c  humides; 
laiSez  entre  vos  arbres  ^  ibit  éfpa- 
iiets ,  foit  buifibns  »  foit  arifres  de 
tige  j  la  diftance  convenable:  ré- 
glez à  chaque  efpèce  fou  canton  y 
6c  dans  ce  canton ,  la  place  à  cha- 
cun en  particulier  :    difpofez  vos 
trous  au  cordeau  :    faites  porter 
chaque  arbre  près  de  (on  trou  ^  plan- 
tez d*abord  ceux  des  angles,  afin 
qu  ils  vous  fervent  d'alignement  ; 
paflèz  enfuite  i  ceux  d'une  mêitie 
tangée  ;  qu'un  ouvrier  s'occupe  à 
couvrir'  les  racines  à  mefure  que 
vous  planterez  j    plantez  haut  6c 
droit  j  n  oubliez  pas  de  tourner ies 
racines  vers  la  bonne  terre-j  û  vous 
plantez  au  bor-d  d'une  allée,  qiie 
vos  principales  racines  regardent  le 
coté  Qppoiétf  Quand  vos  arbres  fe- 
ront plantés ,  faites  mettre  deux  ou 
trois  pouces  de  fumier  fur  chaque 
pied  i  recouvrez  ce  lit  d'un  peu  de 
terre-  Au  défaut  de  fumier  ;  lervez- 
vousdennéchanceshesbes  arrachées. 
Si  la  faifon  eft  (eche  pendant  les 

Îremiers  mois  d'Avril ,  de  Mai  & 
uin^  on  donnera  tous  les  ouinze 
jours  un  demi  feau  d'eau  à  chaque 
pied  ;  Se  afin  que  le  pied  profite  de 
cette  eau ,  on  pratiquera  à  lentour 
un  fiUon  qui  la  retienne.  Vous  aurez 
l'attention  de  faire  trépigner  la  terre 
de  vos  j^mts  arbres;  vos  efpalieçs 
auront  la  ^ète  penchée  vers  la  mu- 
raille :  ouant  aladiftaoce,  c  eft  à  la 
qiuliré  ae  la  terre  i  la  déterminer  ^ 
on  laiflie  depuis  cinq  à  fix  pieds  juf- 
^'â  dix ,  enze,4ouze  enire  lesef- 
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paliers:^ 'depuis  huit  i  nÀf  fufqu*! 
douzeentrelo^bui^Toiis*  &  dë^niis 
quatre  toifes  '  ju^u'à  lept  à  Wt 
entre  le^  gcaads  arbr€s,  U  faut  dans 
les.  bonnes  terres  ,  lailTer  plus  d'ef- 
pace  encre  les  arbres  ^ue  dans  les 
manvai£ês ,  parce  que  tes  tètes  pren- 
nent plus  d'étendue»  Vat&arbreSy  qui 
jetrenc  plus  de  bois  y  comme  les 
pêchers  »  les  poiriers  &  les  abrico^ 
tiers  y  demandent  aAiffi  plus  d*èf- 
pace..  Si  on  cultive  ta  terre  qui  eft 
entre  les  arbres,  on  éloignera  les 
arbres  les  uns  des  autres  de  huit  à 
dix  toifes  ,  fur  tout  fi  ce  font  des 

f»oiriers*ou  des  pommiers  j  fi  on  ne 
a  cultive  pas  ,  quarte  à  einq  toj^es 
en  tout  fens  funirotK  à  cliaque  ar- 
bre. Laifièz  trois  toifes  ou  environ 
entre  les  fr-uLtiep-  à  noyaux  y  ibit 
en  tige ,  foit  en  buiflon ,  furtout  fi 
ce  font  descerificrs&  des  bigaro- 
tiers  plantés  fur  merifiers  j  s'ils  ont 
été  greffés  fur  d'autres  cerifiersde 
racine  y  ne  les  efpacez  qu'à  douze 
ou  qttinze  pieds.  Les  poiriers  fur 
coîgnaiUers  plantés  en  buiflon , .  fe 
difpoC^ntde  douze  en  douze  pieds  « 
à  moins  que  les  terres  ne  (oient  très- 
humides  j  dans  ce  cas  on  les  éloi- 
gne de  quinze  en  quinze  pieds.  Il 
faut  donner  dix-huit  pieds  aux  poi- 
riers Se  pommiers  entés  fur  franc , 
6c  plantes  dans  des  terres  légères 
6c  fabloneufes  ;  vous  leur  en  don- 
nerez vingt-quatre  dans  les  terres 
graifes  &  humides  :  c'eft  aflez  de 
neuf  pieds  pour  les  pommii 
tés  fur  paradis  ,  fi  Ion  en  \ 

Îjlan  de  plufieurs  allées  j  c^eft  trop  y 
i  on  n'en  a  qu'une. feule  rangée: 
il  ne  leur  faut  alors  que  fix  pie^s. 
Donnez  aux  pêchers ,  abricotieKslSc 
pruniers  en  efpajiers  ^  quinze  pt^ds 
dans  les  terres  légères  ^  dix-luiit 
pieds  dans  tes  terres  fortes  ^  avx 
poiriers  en^efpaliers  ^  huit  ou  -àix 


pommiers  en- 
fait  un 


f  *  pteds  9  ileton  la  terré.  ^  Ne  mettez' 
jamais  en  cturtre-^fjialier  m  t)etga- 

•  trfbtes  ;  ifr  feôtisr  thtédetts ,  ni  petit 
ihafcad  ;On  peut  raèier  de$  pêchers 
tie  quatre  ptéds  de  tige ,  ou  environ 
de  quinze  en  quinze  pieds  aux  muf- 

;  .  cats  mis  en  efpalier  ;  mais  que  les 

.  jicchers  que  vous  entremêlerez  ain- 
il ,  foient  plantés  fur  d'autres  pê- 
chers :  on  peut  fe  fervit ,  dans  les 
mêmes  circonftances ,  de  poiriers 

'    greffés    fur   coignaffiets  ,  pôu^a 
.  <]u'ils  ayent  quatre  pieds  de  tige. 
.  >Les  'cfaataigniôrs  ,  les  nojcers  y  'Tes 
pommiers  &  les  poiriers  mis  en 
avenues  \  en  allées  &  en  routes , 
demand^ent  une  diftance  de  quatre , 
cinq  ou  iix  coifisus  ,^  félon  la  terre  } 
les  ormes  &  les  tilleuls  deux  ou 
trois  tôifds  j'tes  chènfts  «:  les  hê- 
tres neuf  à  dix  pieds  ;  les  pins  & 
les  fapins  quatre  acinq  toifeis.  Quant 
aux  exportions  ,  nous  obferverbns 
en  général  »  que  la  plus  favorable 
dans  notre  climat  eft  le  midi ,  & 
la  plus  mauvaife  le  nord  ;  que  dans 
les  terres  chaudes  »  le  levant  n  eft 
euèresmoins  bon  que  le  midi  j  en- 
-  nn ,  que  le  couchant  n'eft  pâ&  mau* 
vais  pour  les  pèches ,  les  prunes , 
les  poires ,  Sec.  mais  qu*il  ne  vaut 
lien  pour  les  mufcats ,  tes  c^hâlfeUts 
&  la  vigne. 
Multiplication  DES  ARBRES.  Cette 
partie  fe  rapporte  a  la  taille.  Voyc^^ 
ce  mot. 
Entrxtiek  DBS  ARBRES.   Ôtez  aux 
*  vieux  arbres  lés  vieilles  écorces  juf- 
'  qti^au  vif  avec  la  ferpe  ou  une  bê- 
ch6  bien  trancharfre  \  déchargez- 
les  du  rrop.de  bois  vers  le  milieu 
de  Février^  coupez-leur  la  têteâ  un 
pred  àu-deffûs  des  fourcfhes  pour  les 
'rajeunir  \  fattes-en  amant  à  .vos  ef- 
paliers  ,  contre  -  efpaliers  iH  buîf- 
-  Ions  fur  coignaffiets  &  fur  francs. 
Qulnd  ils  «ioat  vieux  ou  ^alad^s. 
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^ft  que  vous  reconnoirrez  1  la,  cou«* 
leur  jaune  de  la  feuiiW ,  (àités4éiu: 
'*uç  icataplafme*  compdfé  de  terre 
•  fcîtte  &  dé  crt)tin  de  chevial ,  ou  de 
'  bouffe  de  vache  bien  liés  et^femble. 
Quand  on  coupe  àot  brahchesV  il 
faut  tonjouts  les  couper  près  du 
torps  de  l'arbre.  Quelques-uns  ai- 
ment mien:t  appliquer  fur  les  gref- 
fes en  fentes  &  fut  les  plaies  des 
arbres  j  tin  mélanee  compofé  d'é- 
gale quantité' de  cire,  de  poix  ré* 
»ne  8c  de  i]pif ,  le  tout  £^n  en- 
-femble.  S'il  eft  néceffaire^e  fuiher 
les  grands  arbres  gretfés  fin:  f  rancs, 
faites- les  déchaimer  au  mois  de 
Novembre  d'un  demi-^ied  de  pro- 
fondeur fur  quatre  à  cinq  pieds  de 
tour  ,  félon  leur  groITeur  \  répan- 
"Aèt  Axr  cet  efpa^  un  4emi-pied  da 
liaut  <lé  fumier  bien  gras  &  bien 
pourri  y  mais  à  la  diftance  d'un  pied 
de  hi  tige  ;  &  un  moisaprcs ,  rejet* 
tez  la  tetre  fur  te  fumier ,  en  met- 
tant le  gafon  en  deffous.  Il  y  en  a 
qui  fe  contentent  de  les  déchau(fer 
tVL  Décembre  ou  Novembre ,  &  de 
les  reclKiufler  en  Mars ,  ne  leur  pro* 
curanr  d'autre  engrais  que  celui  de 
la  faffon. 

\as  arbres  font  quelquefois  tout 
couverts  de  moufles  ,  plantes  pa- 
^afites  qui  les  altèrent  en  fuçant 
but  nourriture  :  il  eft  eilèntiel  de 
les  garantir  dé  cette  efpèce  de  ma- 
ladie pédiculaire.  L'expédient  de 
ra'cldr  là  mouffe  efft  long ,  Se  très- 
imparfait  dans  bïen  des  cas.  M.  de 
Redbns  a  propofé^ ,  ainfi  qu'on  le 

i>éut  voir  dans  les  Mémoires  de 
'Académie  p9ur  l'année  1 7 1  ^ ,  de 
faire  une  incifion  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'arbre  qui  aille  jufqu'au 
«  bois  :il  faut  toujours:  la  faire  du 
c6té  lé  moins  expofé  au  féleil  j  \z 
trop  grande  chaleur  empêcheroit  ïa 
cicatrice  de  fe  fertiï^.  Lé  ïen:ps 
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de  faire  certe  opération  >  afim  avoir 
préalablement  nettoyé  i'écorce  >  eft 
depuis  Mars  jufqu  à,  la  fin  4' Avril  ; 
en  Mai ,  les  acbre$auroient  trop  de 
sève.  Aptes  Tincifion  j  la  fente  s  c- 
largic',  parce  que  U  sève  éçend  Té- 
.    corce  >  &  la  plaie  fe  ref(^rme  au 
bout  de  deux  ans.   Par  le  moyen 
de  cette  opération  ^  i  ccorçe  eft  cou- 1 
.    jours  nette,  &  il  n*y  vient  dIus  de 
inoulTe;  effet  que  M.  de  Reuons  at- 
-    tribue  à  ce  que  la  sèv^  fe  diftribue 
mieux  dans  i'écotce  ^rès  rincifion^ 
&  ne  fe  porte  plus  tant  dans  les  ra- 
.    cines  des  plantes  parafites. 
Ai^BRE  SAUVAGE,  le  dit  d'uH  aibte 
qui  n*a  pas  été  cultivé  \  consnne  ar- 
bre domejiiquc  ^  i^  dit  de  celui  qui 
eft  cultivé. 
Arbre  de  brin  ,  fe  dit  de  celui  qui 
vient  d'une  graine ,  &  où  1^  cqrur 
du  bois  eft  entier* 
Arbre  de  sciage  »  fe  dit  de  celui 
qui  n'eft  qu'une  pièce  dVbre  re- 
fendu ,  dans  laquelle  il  n'y  a  (ju'unç 
partie  du  cqeut/ 
Arbre  pe  çrossette  9  fe  dit  de  ce 

lui  qui  viept  de  iparcotfe. 
Arbre  de  taillas  »  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  arbtçs  taillis  » 
eft  «celui  qui  croît  fur  fouchef 


Arbre  deh^ut  ou  pb  plein  vent  , 
eft  un  arbre  qui  s'élèye  naturel^- 
ment  fort  haut  »  &  qu'pn  ne  ra- 
bai(fe  pas*  On  rappelle  au(S  artrc 
de  tige  ou  de  plein  air. 

Arbre  n^in  ou  en  buis^n  »  eft 
celui  qu'on  rient  bas  ,  &  auquel 
on  oe  laifle  qu'ua  demi-pied  de 

Arbre  en  espalier  »  eft  celui  dont 
les  branches  font  étendues  &:  at- 
tachées contre  des  muraijiles  ,  & 
qu'on  a  tail)é  i  çiân  ouverte  ou  ^ 
plat.  11  y  4  aufti  dçs  efpaliers  çn 
plein  air. 
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été  greffe  fur  un  (auvageon  Ytnn  do 
pepms  ou  de  bouture. 
Arbres   en  contre -espaliers  ou 
HAIES  p'APPyi  ,   font  des  >  arbres 
plantés  fur  une  ligne  parallèle  âdei 
efpaliers. 
Arbres  en  mannequin  ,  font  des 
arbtes  plantés  dans  des  mannequins, 
pour  les  lever  ^  les  mettre  en  mot* 
t^  »  en  place  de  ceux  qui  meurent , 
pu  dont  on  veut  fe  déraire. 
Arpre  fatigue  ,  eft  celui  qui  paroît 
ufé  par  vieillelTe  pu  défaut  de  ccd^ 
rure  ,  &  qui  oe  fe  charge  que  de 
moufle  ou  de  galle, 
AimRB  coNiFiRE  j  eft  celui  doût  le 
fruit  eft  de  figure  conique ,  comme 
le  oin  ^  le  fapin  »  le  picéa ,  le  mé* 
lè/e. 
Arbres  PB.pécoRATiOMt  ibnt  cour 
j     aui  forment  les  allées  »  les  avenues 
des  chemins  9  de$  bofquets  j|   des 
jardins,  .     , 

Arbres  aquatiqves,  i^ntcepxqai 
fç  plaifent  dans  l'eau  où  ils  croilTeut 
raieuY  qu'ailleurs  :  tel$  fpnt  le  trem^ 
ble ,  le  peuplier  »  l'aune  »  &c.  . 
Ab^bres  pe  REPEypLÉB  »  fe  (Ut  4es 
jeunf  s  plant9  Qu^QU  laifle  pour  rç* 
peupler  les  taillis. 
j  Arbres  pe    haute  futaîb  i   font 


A^BRB  S  VR  FRA^c  j  eft  celui  qui  a  I     que  du  marteau  du  Roi ,  &  de  ce 


çemç  qui  font  les  plus  élevés  dans 
les  forets  j  arbres  de  rnoyçnnç  fw 
taie  y  ceux  qui  le  font  moins  que 
les  prépéden$*y  8ç  arbres  taillis  ^  çeuiç 
qui  font  au-de(Ibi|s  de  pes  der- 
niers. 

Arbre  de  lisière  ,  fe  dit  ^  en  ter- 
mes d  Eaux  JSç  Forccs^de  ceux  qu^pn 
laiiïe  dans  les  ventes  dç  t>ois  pppr 
fervir  de  borner  i  U  coupe  qui  eft 
permife,  .  ^ 

Arbre  DE  pIlit,  eft  jpelui  qi^^o^'a 
coupe  ,  ébranché»  deshonor^  ou 
enlevé.  '    .     • 

Arbre  retenu  «  eft  celi^iquî^^ft 


r  JL     «   («»< 
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.    ttUgramâ.  Maître  ,  pour  êcfe  éori- 
fervé  làrs  de  l'exploiiMitop  des  .ven- 

.„-....„  '.■■..•■^'      ;  r..,.  ,.,,1 

Atieitt  twèftbi^;  eft  td|||qUvttiM- 
be  fur  un  atAre  i^te  quand  on  Vi- 
bat. 
ÀaBR.E  EH  ÉTAT  ^K  celui  qui  eft  en- 
core fut  pied. 
Arbre  cORBELi  4  eft  celui  donc  les 
branches  font  sèches ,  Se  ne  pren- 
nent point  de  nourrituie. 
Arbre  couromné  et  mort  em  ci- 
me ,  ell  celui  dont  le  haut  pouiTe 
des  rejets  qui  forment  une  efpèce 
de  couronne. 
Ar3Re  pique,  eft  celui  dans  lecotps 

duquel  l'oifeau  fait  fon  nid. 
Arbre  gelif  ,  eft  celui  que  U  gelée 

ofFenfé. 
Arbres  abroutis,  font  ceux  dont 

les  belliauz  ont  mangé  les  rejets. 
Arbres  pieds  corniers  ,    font  de 
etos  arbres  qui  doivent  lefter  dans 
les  encoi^ures  des  ventes. 

Il n'ed permis  déplanter  des  at- 
tires qu'à  une  certaine  diftancc  de 
J'héritage  de  fon  voi£n ,  Uquelle 
-eft  de  cinq,  (îx  ou  fepr  pieds ,  fé- 
lon les  différens  lieux  ,  i  moins 
-  -qu'on  ne  falTe  un  contre-mur. 
11  eft  aulli  d'ufage ,  que  quand 
'quelqu'un  fouft'ré  que  l'aibre  de 
fon  voifin  jette  des  branches  fur 
fon  héritage  ,  il  perçoive  tes  fiuits 
■qui  croiftent  fur  ces  branches. 

On  emploie  le  mot  d'arbrt  dans 
les  Atts  &  Métiers ,  pour  délîgaer 
cerutnes  pièces  des  machines. 
Arbre  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  le 
nom  qu'on   donne  i  un  mât  fur  la 
Méditerranée. 
Ajibre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  l'an  de 
Aâtir^  de  U  plus  forre  partie  Âes 
machines  qui  fervent  i  élever  les 
pierres  j  comme  l'arbre  d'une  grue. 
Aabre  ,  en  termes  de  monnoyage ,  fe 
dit.daas  la  machine  vul^iiement 
Tom*  11. 


de  la  pièce  de  bois  à.  laquelle  font 
attachées  les  aîles  du  Moulin  j  Se 
l'arbre  d'un  Moulin  à  eau ,  eft  ordl^ 
nairement  la  pièce  de  bois  otj  tient 
la  roue. 

Arbre,  fe  dit,  en  termes  de  Tour- 
neurs ,  d'un  mandrin  compofé  de 
pluGeurs  pièces  de  cuivre,  de  fer, 
&  de  bois  dont  ont  fe  fett  pour 
tourner. 

Arbres  ,  fe  dit,  en  termes  de  Vi- 
triers, des  axes  ou  eflieux  d'un  ti- 
replomb  ,  qui  font  tourner  les  rou- 
leaux d'acier  ,  entre  lefquels  on 
pallè  la  lame  de  plomb ,  pour  l'ap- 

Elatir ,  &  la  cannelet  au  lortir-de  la 
ngotière.    ' 

Arbre,  fe  dit,  en  tetmesdeTirenrF- 
d'Or ,  d'une  efpèce  de  cabeftan  , 
dont  le  tteuil ,  qui  eft  pofé  petpen- 
diculairement ,  a  fept  ou  huit  pieds 
de  haut.  C'eft  fut  cet  atbte  que  fe 
roule  le  cable. 

ÂRBR<  ,  fe  dit  >  en  termes  de  Car- 
deurs ,  d'une  partie  du  rouet ,  à  la- 
quelle eft  lûfpendue  la  roue  par  le 
moyen  d'une  cheville  de  fer  qui  y 
entre  dans  un  ttou  aftez  latge  ,  pour 
qu'elle  puiffe  tourner  aifément. 

Arbre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Carton- 
niers,  d'une  des  principales  pièces 
du  Moulin  dont  ils  fe  fervent  pour 
broyer  &  délayer  leur  pâte. 

Arbre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Frifedrs 
d'Ëtodes  >  d'une  pièce  couchée  le 
long  de  la  machine  â  frifer ,  fur 
laquelle  eft  montée  la  plus  grande 
pattie  de  cette  machine. 

Arbre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Klears 
d'Or ,  d'un  boutcn  de  fer  ,  qui  tra- 
vei:£uit  le  iaboi  &  la  grande  tooe  » 
Ffff 
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éoaae  ,  en  les  £ûfaot  tourner ,  le 
mouvement  à  toutes  Its  autres  k 
pat  le  moyen  de  h,  manireUè  qu  on 
emmaociie  i  une  de  fes  extrami-^ 
tés. 

Arbre  »  fe  dit  ^  en  termes  dHorlo- 
gers ,  d'une  pièce  ronde  ou  carrée , 
qui  a  des  pivots  ,  &  (ur  laquel- 
le eft  ocdinairemenc  adaptée  une 
roue. 

Les  Hotlogets  appellent  encore. 
arbre  y  une  outil  qui  fert  à  monter 
des  roues  ou  autres  pièces  y  &  ils 
donnent  enfin  ce  nom,  à  Teffieu 
qui  ed;  au  milieu  du  barrillet  d'une 
montre  ou  d'une  pendule. 

Arb^e  de  Prejfey  ie  dit,  en  termes 
d'Imprimerie  ,  de  la  pièce  qui  eft. 
entre  la  vis  &  le  pivot. 

Arbre  ,  fe  dit ,  dans  les  Papeteries  » 
d  un  long  cylindre  de  bois  »  qui 
fert  d'axe  â  la  roue»  &  qui  fait 
jouer  les  maillets. 

Arbre  ,  fedit»  en  termes  de  Ruban- 
niers ,  d'une  pièce  de  boisj  de  ii- 
gute  oAogone ,  qui  reçoit  dans  fes 
mortoifes  les  douze  traverfes  ,  par 
lefquelles  ibnt  portées  les  aîles  du 
Moulin  de  l'OurdilToir» 

Ar3R£»  fe  ^it,  en  termes  de  Potiers 
d'Etain,  d'un  morceau  de  fer ,  de 
groiïear  8c  de  longueur  arbitraires , 
ordinairement  rond  &  i  huit  pans , 
•  qui  eft  la  principale  des  pièces  dont 
le  tour  de  ces  Artifans  eft  com- 
po£é. 

Arbre  de  Mars  ,  fe  dit,  dû  réfultat 
d'âne  opération  cfainûque  de  M. 
JLémerl  le  Jeune«  Il  verfa  de  la  li- 
queur alcaline  de  tartre  »  fur  une 
dîiTolatioB.de  limaille  de  fer  dans 
l'efprit  de  nitre  renfermé  dans  tm 
verre.. Eientot  k  liqueuc  s'écbaufFa 

;  eonfidérâblemeot  ,  cpioi  iqa^vec^ 
très-'peiide  fermentation.  A.  peine 
fut- elle  en  repos  ^  ^'il  s'y  éleva 
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Ift  fuf&cedu  verre  5  leiiqteUes  con-^ 
tinuant  i  croître  >,le  couvrôem  en* 

'  £n  tour  entier*     ^.  «    '■  >  .  <'"^.}\ 
La  'ftrme  des  br^chcb  éooitfi' 
parfaite  »   qAm  pouvoir  même  f 
découvrir  des  e&èces  de  feuilles  Se 
de  fleurs..        ^ 

On  a  appelé  cette  végéracîon'^r- 
are  de  Mars  ,  i  caufe  de  fàs\  rap- 
ports avec  l'Arbre  de  I>iknd  ^  donr 
nous  allons  parler.  * 

Arbre  de  Diane,  ou  Phii.<)sophi«- 
QUE  y  fe  dit  d'une  végétation  mé- 
tallique artificielle  ^  oans  laquelle 
on  voit  un  arbre  fe  former  àt  ctfÂr 
tre  peu  à  peu  du  fiond  dfatiei'iiou^ 
teille  pleine  d'eau.  Voîci^  feUmM». 
Gellert  ^  comme  on  peut  ie  procu- 
rer  le  plaifir  de  cette  expérience 
amufante. 

On  fait  difToadre  une  partie 
d'argent  dans  deux  pareifes'  «^eM* 
forte  ^  on  y  joint  trois  paittdiHi^au,. 
après  quoi  l'on  y  mer  4^ux  'parties 
de  mercure  \  on  laiffe  ce  mèknge 
en  repos  ;  il  fe  fait  ton  ama%ame 
qui  prend  une  figure  aflèz  fembla- 
bleacelle  d'un  arbre.  Onréufflira^ 
encore  mieux  i  fiiire  l'arbre  de  Dia- 
ne de  la  manière  fui  vante  ;  on  nt^t 
un  amalgame  de  meroire  &  >l'ar- 
gent  dans  un  matras  que  l'on  ex- 
pofe  i  une  chaleur  douce  pendant 
quelque  temps  }.on  augmente  le  feu. 
peu  à  peu ,  &  par  degrés  ;.  au  bout 
ae  quelques  jours  on  verra  qt/il  fe 

•  fera  formé ,  noiwfeuleinenr  nif ^2^ 
Ine ,  mais  même  une  efpèce  de 
buiiïbn. 

Arbre  de;  vie  ,  fe^  dit',  en  termes 
d'Anatomie,  de  cette  partie  bkn^ 
che  du  cervelet  >  qui  eft  recouverte 
par  la  fubftance  cendrée.  V^e^ 
Certelï^t-  . 

Aruu  ,  eft>,  félon  Pline  ,  •  tè  ift>m 
d'un  des   plus  gtiands  poifTons  de 


une:  iorti^  de  branches  adhérentes,  à  |     i'Océan.  .On  le-  tt<»ive  au^détioit  de 
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.  .  GtScidiat£i  Geûier  cfiok  qae  c'eft  l'é^ 

-fi-  MUiBU     -        *.       -  j 

Arbre,  eft  auflî  le  nom: d'un '.rep-i 
cife  en  cap  de-  Bonne  *-  Efpérance  >' 
^ni  a  dfiux  aunes  de  longueur,  & 
crois  quarts  de  pouce  d'épaidèur. 

On  appelle  ,  dans  le  (ens  de  TE- 

CTÎtiure  >  jtrbrc  dt  vè€  ^  ic  Arbre  de 

,  iafiiaKc  du  tiett  &  du  mais  ^^  ^r- 

.ircs^  plaûcéa  a»  inîliea  du  Patadis- 

Terreftre. 

On  appelle  aufli  la  Croix  où  Je- 
fus- Chcm  fuc  acuché ,  l'Arbre  de 
'     laCfXHx. 

AaB&£  GfiyéAix>aiQUE ,  fe  dicfigu- 
.  •  néottnc  d'une  figure  tracée  en  tor- 
. \ '  me  d arbce  ^  d'où  Ion  voie  fortii , 
:;G09uiie  d'un  cronc ,  diverfes  Bran- 
ches de  confanguinîté ,  de  parenté. 
•  Il  faut  qu  il  préfente  k  la  Cour  fon 
Afbrc  généalogique. 

A|t.£^B'9B  ROR^HYRB,  fedît,  CuLo- 

.giqiie  dans  je  mènie  (èns  j  d'une  fi- 

m^s.^  ea  fixme   di  arbre  ^  qui  pré- 

ieote  Tordre  &  la  fuite  jnacurelle 

:  des  eenires ,  des  efpèces  &  des  in- 

diviotts.  Ceft  ce  qu'on  appelle  aulli 

Echelle  des  prédicamens. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qttil  fautfe  tenir  au  gros 
de  V arbre  ;  pomt  dire ,  qu'il  faut 
demeurer  attaché  i  l'opinion  la 
plus  ancienne ,  la  plus  univerfelle- 
meot  adoptée. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  fecpnde  eft  très  brève. 

AKBRIER  'y  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  monture  de  Tarbaletew 

ARBRISSEAU  j  fubftantif  mafcuUn. 
Frutex.  Plante  ligneufe ,  du  tronc 
de  laouelle  s'élèvent  plikieurs  tiges 
branchues  9  qui  forment  une  efpcce 
de  buiflbn.  On  donne  en  hauveur  à 
l'arbrifteau ,  depuis  cina  ,  fix  ^  fuF- 
au  à  douze  pieus.  Ainii  le  grena* 
dier  ,  le  filaria  ,  &c.  Hoim  des  ar- 
briftèaux  ^  &  on  appellera  fous-ar^ 
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br^Jhastx^  bsgcofefiers  ,  les  bruyè« 

<     ILès  deux  pteitiièMsf^lUlbesf ont 

'.  brèves'y/la  troifième  eit -moyenne 

au  (ingulier,  &  longue  au  pluriel. 

Le  X  qui  forme  le  pluriel ,  prend 
le  fon  du  \  devant  une  voyelle , 
en  ûiivant  néanmoins  la  règle 
géoéraie  donnée  ci  *  après.  V^yc[ 
la  lettre  iî. 

11  faudf oit  fupprimer  un  x  &  T^ 
qui  font  oififs  j  changer  le  x  du  plu- 
riel en  j  ,  &  écrire  >  d'après  la  pro* 
nonciation  y  arbrifau  ,  arbrifaus  , 
pour  les  raifons  données  en  parlant 
de  ces  lettres  ,  &  des  lettrées  oifi* 


vcs. 


ÂRBROATH  ;  nota  propre  d*un 
bourg  d'Ecofte  ,  dans  la  Province 
d'Angus ,  au  midi  de  la  ville  de 
Montrofe. 

ARBROIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  bocage. 

ARBRQT  ;  fubftantif  mafcutin ,  6c 
terme  d'Oifeleur^qui  défigne  un  pe- 
tit arbre  garni  de  gluanx.  On  prend 
les  oifeaux  à  tarbrou 

ARBROYS  \  vieux  mot  qtii  /igniiioit 
autrefois  buiâbns  ^  brounaiUes.  • 

ARBRUISSEL  ;  vieux  mot  qui  iigni^ 
fiott  autrefois  arbrilfeau. 

ARBU  A  \  mm  propre.  C'eft  ,  félon 
Ptolémée ,  une  ville  de  laj^erflde. 

ARBUSTE  î  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite plante  ligneufe  ,  inférieure  4 
l'arbriffeau.  Un  parterre  peut  être 
carné  £arhufits^  -  '  '   ^  »    ^» 

ARC  \  (îftblfaintif  mafculin. .  Atxxis. 
Sorte  d'arme  courbée  en  demi  x.^^^ 
cle ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
dre  des  flèches.  Bile  ùre  tres-bUn  de 
Parc 

L-inveocios  de  la  «poudre  a  fait 
abandonner  l'ufage  de-  l'arc  dam  la 
plupart  des  contrées  de  l'Europe  ; 

Imais  on  s'en  fert  encore  en  Aiie , 
en  Afrique  »  &  en  Amérique.  Ce- 

Ffffij 
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toîr  avQc  Vafic  jqde  i:/^aiameimEt.éàr 
M!^M$  toàs  icfltdeaplesu  Lèorfin^es 
.£;^?)&^lôkpr^ila&t0èr  I  riemtnjiiër 
i^^ûl^teeiertv' par' lent  j(lexriKhé:â 
.iiUQÎer  tetbe  aune*''  -  '''^' 

M  On  ditprov^bkkntiem  &  figû- 
tÔDenc  d*uoe   perfonne  qiti  "peuc 
.^n3ployeriliv)ecstno]7eu  poor  céojp 
«âr34.qadkpiechc^e^  cjpreOpa^ptiê' 

On  die  aum  ptevIaH^ialen^enc  & 

^gurcmeitt  3.  que    débander  Varc  , 

ntffiér'u  pas  la  plaie;  pour  dire, 

^qu'on  ne  ccpare  pas  un  mal ,  en  fe 

mettontea  itskt  de  n'en  plus  Ëûr^« 

AfiLÇ/dPifiiGAitROSSE^  fe  mt  de  dén^ 

ipiècea  de  fer  CQucbées  en  arc  ,  qui 

«)9â^ent  \ù  boac'de  la  flèche  i  t'ef- 

;fieu, de  devant  ,  &  qui  fervent' à 

faire  ;  tourner  aifônem  le  Carro0e 

dans  un  petit  efpace* 

A^C»  fe  d)iiten  t^naes  d'Architeâu- 
jaC;  d^tout membre  d'Arckiteâuite 
\h'\t  en  ceiâtre^  cbmitie  les  Toute», 
les  trompeS'COurbées  >  &c. 

Aac9fedic,  ep  termes  de  Géométrie, 
d'une  portion  quelconque,  d'une  li- 
gne courbe  en  général ,  mais  le  plus 
foarano  de-  la  circonfërence  a  on 

Arcs  egau^  ^ie^lic  départs  d'un 
.même  eerde  qui  contiennent,  le 
même  nombre  de  degrés* 

Ai^cs  9ftMBLAcBx.ES  ,  fe  dît  des  atcs 
^quî'conticnaent  le  même  nombre 
de  degrés^  de  ceffcles  diftecensi    ^  v 

;afûs  qiii  orir  leâiême!<rçntre.      >  ^ 
AftODivANfis fe  dit^en^fmeâ  d'Af- 
•tronomie,  de  la  portion  de  cercle 
.q»o&  Aftre^ parcourt  fur  rhotifou. 
©n  appelle  Ârc  fmU^^iurr^ ,  la  li- 
gne que  décrit  un  Âftre  pour  arri- 
-tfeit  de  Jl'hodfoa  aa  métidiov^  Ar^ 
:^le  qu'ils  décctt'poiif  aëeDtkiiiaé- 
ridien  à  Tborifom.  . 
.âbuL  »acxuaM£  ^:£e  dit  de  la  goctbn 


I  '^oerc^qaftifi^Aftcêpbepfirrftas? 

1   rhorifon.l^ni.;'j  m  t^-oI  :*&  ^  Tjibg 


d'un  arc  qui  contient  ^^t^wiés 
Compris  .depuîs:kpâ4e  jofqifi  iTho- 
rifon» 
J|lr<:  de  x.'ÉQi7ATBmi  9  fe  dît'  de  la 

Etr  tie  de  l'équateor  qiifîiitexk:epteM  A 
s^  métidtens  de>  deux  ^endrbkb. 
;  CTdb  forcer  a»c:qaéifttJ4béceciiiMÎe 
-  la longicode  d'un  lieti*à  on  aooneu 
Arc  de*  prooressiohv  ottWe  dinàiorty^ 
fe  dit   d'un  arc  de    l^lipri^ae"»^^ 
qu'une  planète  femble  patcoorit  en^ 
luivant  Tordre  des  fi^esk-  ^     - 

AaO   BS     RéTRO&IlAt>ArT«OlH  ^'  fè^'flit" 

:  daitt  arcade  r<éelit:inque:qtt!àiiepb^ 
nèce  femble  déente  ^Ue  mouvant 
contre  l'ordre  des  (igne^v 
Arc  de  station* premièhe,  (editde 
l'arc  qui  détermine  le'hioavemenc 
d'une  planète  ftatiorinaire;  dknsrl^* 
premier  demi^oercle  -de:  Ion  'ti/fcir 
cle  ^'  &  l'on  appelle   drc  dê^fiadon 
féconde  ,    celui   qui   décermine  le 
mouvement  de  cette  planète  dam 
l'autre  demi-  cercle  de  fon  épycicte. 
Arc  entre  les  centres  ,  fe  ctit^dans 
le  calcul  des  éclipfes  j  d'un^arctiié' 
.  pèrpaidiculairement  du  centre  dli 
&3leil ,  ouidans  lef  cclipfes  lunaires 
du  cemre  de  l'ombre  de  la-terte  fur  - 
l'orbite  de  la  Lune. 
Arc  de  vision  ,  fe  dit  de  celai  qui. 
\  4nefure  la  diftance  i  laquelle  leSo- 
;   leil  eft  au-defTus  de  Thorifon ,  quand 
I   une  étbile^  que  fes  rayons  dérét- 
1   boiem  ,  commence  à  teponaicre* 
Arc  des. Signes  ,  fe' dit j  en  termes 
de  Gnomonique,  d'une  ligne  hyper- 
:  boliqoe,  tracée  fur  un  cadras,  ibit 
hori^Ddcal ,  foit  verticaU 

RC)On  Lickfi  COliTR^I  DEx'ipBRONV 

fexfit<^ ^entérines  de  Mâtine ^^^ta> 
diftance^  qu'il  y  a  en  longueur  de: 
r^xtJTcmitc  de  l'éperon  ,1  l'avanc. 
du  vailTeau  £a(  dsiTus^i'é^eroflU'.  > 


I 
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{ulier ,  &  long  au  pluriel.':  i    cin 

jArç^a^uic^  .    -■'.-   »   •    "^—   ^:'b 
'    U  faudrait  cl^uigpc  le  ^  enib^Ac 
écrire-,  ark ,  pour  les  raifons  doit^ 
jiées  en  parlant  de  ces  lettres.   ; 
ARC  V  (  I'  )  nom  mopte  d'une  rivière 
.dfifFiiaiice  t  en  Provence.  Hk  a  ia 
dbitcae  entre  r^rciècesâc  Saind-Man 
ximio  ,  f*&  foo  embouchure  dans 
l'éung  de  Berre ,  après  un  cours  de 
dix  -à  douze  lieues. 
'     Il  y  a  en  Savoie,  une  rivière  du 
même  nom  »  qui  a>  -fa  (buire  au 
jMoBk-CéatS'»  &  £bn  embouchure  < 
ddQi;fiicp9e  «  i^-ès  avoir  anoTé  le 
Comté  ^e  Maurienne. 

AilC,  ou  V\  PUCBLLE   d'OrLEAKS^ 

(  Jelnne  d*  )  nom  propre  de  cette 
^meufe  -  Héroïne  ,  qui  fit  lever 
ftux:  Angioîs  le  fiège  d'Orléans»  le 
^iAfiÀ:%4irf>y  depuis  lequel  temps 
k$  afFaire^de  U  France  Se  de  Char- 
les VII^  prirent  une  nouvelle  face. 
Auxer te-»  Troyes ,  Châlons ,  Soif- 
ions  ,  Compiegne ,  &c.  fe  rendi- 
rent à  ce  Prince  ;  &  il  arriva^  à 
lUieims^  où  il  fut  reçu  &  facré  au 
mois  dé  Juillet  de  la  même  année, 
•  comme  la  Pucelle  le  lui  avoir  pré- 
dit. Jeanne  voulut  alors  fe  retirer^, 
mais  on  l'engagea  à  refter  ;  &  s'é- 
tant  iettceenr45odansCompiegne, 

Sue  Jes  Anglois  afliégeoient ,  ils  la 
reoe  pcifonnière  dans  une  iotiiû. 
Ils  l^cnvoyèrent  enfuite  i  Rouen, 
oùt^après lui  avoir  fait fon  procc^i, 
on  la  brûla  dans  le  vieux  marché , 
comme  forcière,  le  14  Juin  145 1. 
Cauchon',  Évèqae  de  fiauvais ,  pré- 
fidoit  au  Tribunal. ignorant  &bar- 
,bare  qui  la  coadamua.  Le9  autres  i 
Ju^s>  furent  <inq"Ëvc(^s  Fran- 
i^ois,  un  Evèque  d'Angleterre  ^  un 
moine  Dominicain ,  &  des  Doc- 
teurs de.!*  Uniyer  fi  ce  de  Patis ,.  qui 


Êûtaéttsxkû  fes  Actufa  jcm^.  Nctis 
>ébigRfeteid  mehfeiUetii  'de>  l'feiftdife. 
idommtângiiîèr^  tille  v^t)^er4i{^ ,. 

I  Hénault,  les  douces  de  Dtibellay 

Langey^  ftn^  cette  partie  V  orit*fait 
trop  de  ptofélytw ,  pour  pouvoir* 
ètte  cûcuredits  avec  mccèsdans  iih 
:  Ou vcage  oit  l'qa  setb  prqpofé  de  -i^ 
I  dire*  que  des  choies  fraies '£r  cofir  * 
;  nuffs  polir  tbites.  ^     •  "'  ' 

Jeanne  <£'^rc  naquit  i  Dom^Ré* 
mi-,  près* de  Vaucouleurs,  où  elle* 
étoit  fervanre  de  cabarecj  quand 
.  Baudncourt ,    Gencilhomme    d^s 
lirontièrestde  Lorraine ,  Ténv^yà^A 
Charles,  comme  une* fille  propre Â. 
jouer  le  rôle  de  guerrière  Ce  cr  itajf- 
pirée.  Blleetoicrotujle,  dit  Monf-  * 
trelcr  ,  montant  chevaux  à  poil  j  & 
jaijant  d^  autres  apcrtifes  que  jeunes - 
filles  n  ont  point  accoutumé  de  faïre-^  - 

ARCACHON,   ou    ARCASSON»;, 
nom  propre  d'un  Cap  â:  d'un  petit 
Golfe  de  la  merde  Gafcogne  ,*  en- 
tre l'embouchure  de  la  Garonne^ 
&  celle  de  l'Adbur  ,  environ  â  fix^ 
lieues  de  Bordeaux. 
ARCADE  i  fubftantif  féminin;  Ccft 
en  général ,  une  ouverture  cti  «âpc  ,, 
ou  en  forme  de  voâite.  '         '       >  '' 
Arc*4vb  feinte  ,  fe'dit,  en  Architec- 
ture, d'une  fauffe-porte  ou  fenêtre 
ceintrée  ^  pour  répondre  à  une  ar--^ 
;   cadft  percée ,  ou  (euleaTenr  pour  W 

dccocationîd*un- mur.   * 
i^BrcAorv,  fe  dit  V  W'ferttœs-tl'Anâttj-^' 
1   mie,. des^fiarties' livrées  «eft' aire-; 
.  âinfi  les  Anatomiftes  appelietir  ai^' 
code  cJvéolaire^  le  contour  formé* 
'   pat  les' alvéoles  \  &  arcade  faurcil-' 
.  Hère  3  le  concottr  fupérieur  de  To^- 
.  4rite. .'     I  .••    ^.   • .    •      ..  \  '••  •!:'• 
AitcADS),.  fe'dir,  enrrermes  île  Mi- 
fynfaiâinvels  defoierie  ;  d*ane  ficeiie- 
longue  de  cinq  pieds ,  pliée  en  deux^. 
.boiudée  par  lé  Iimt,  ou  irisée  ]^ 
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un  nœad  en  boucle  ^  dans  kquel  pn 
padè  la  cordç  ^e  çune, 

AacApji ,.  ,fp  4ic^  ÇA  ^ecmâ$  de  Se^ru- 
.  riefs  j,  de  la  partie,  qui  forme  un  fer 
achevai  dans  les  balcons 9X>u ram- 
pes d'efcaliers. 

Arcap£  »  fe  die,  en  termes  de  Lune- 
tiers ,  de  la  partie  de  la  châife  de  la 
lupecte  où  1  on  mec  le  oez. 

Akc^pe  ,  fe .  dit  »  ea  termes,  de  Ta- 
looaiecsy  du  delTous  d'un  talon  de 
bois  y  coupé  en  aie 

Arcads  ,  fe  dit  y  en  termes  dePafle- 
mantiers  »  d'une  efpèce  d*anneau  de 
gros  âl  d'archal  qu  on  a  attaché 
;a^t^ili^a,  &.iur  répaifTeut  du  re- 
tour,, en  faiiànt  entrer  Tes  deux 
boucs  dans  le  bâton  du  retour. 

Arcadbs  ,  eft ,  félon  Polybe»  lenom 
d'une  ancienne  ville  de  Crète. 

U  y  a  à  Rome  une  Académie  fous 
le  nom  des  Arcades  j  qui  a  pour  ob- 
jet la  confervation  des  Lçtcres ,  & 
la  perfection  de  la  Pociâe  lulienne. 
Les  Dames  peuvent  être  admifes 
dans  cette  Académie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  longue  »  &  la  troiHcme 
.très-brève* 

Il  iaudroit  changer  lec  en  k^Jk 
écrire»  arkadc  »  jpour  les  raifons 
données  en  parlant  de  ces  let- 
tres. 

ARCADI  ;  nom  propre  d'un  Çou- 
,  vent  riche  &  puillanr ,  de  moines 
Grecs  91  dans  l'ile  d^ Candie*  U  en- 
tretient eavirpn  500  Religie^x>.  & 
fes.  tectes  s'éteadeot  vers  Iç-midi, 
jufqu'au  fbm met  du  Mont-Ida. 

On  voit  dans  ce  Monaftcre  une 

cave  reiT\pUe  d'excellent  vin ,  que 

.  le  Supérieur  ^14  Cpuvent  bénie  tous 

les  ans  après  les  vendanges  »  en  xéçi- 

tant  rOraifon  fuivante* 

»  Seigneur  Dieu ,  qtu  aimez  les 
»  hopames,  jetcez  les  yeux  fur  ce 
9>  y iti  4  ic  fur  ceux  qui  le  boiront  \ 
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.    n  héniiTeznosmuids^cof^tiieTWi 

.   f  bénites  le  pui^  4^  Jacob ,  :  \x  oif- 

.    '>  cii^e  deSiloé ,  &  la  ÎKÙiKiq  de 

,   ».  VOS  faints  Apôtres.  Seigueux,^  qui 

>»  voulûtes  bien  vous  trouver  aux 

»  noces  de  Cana^  où  par  le  duuoH 

j>  gement  de  Teau  en  vin^  vous 

n  manifeftates  votre  gloire  à  vos 

n  pifcipUs,  envoyés^ p^iÇsiifem^ 

V  voire  Saint'Efprît  iur  ce  vin.  Se 

»  benillez4e  en  votre  Nom.  Auifi 

»  foii'ïL 

ARCADIE  ;  nom  propre.  Arcadia. 

Ancienne  Province  du  Peloponèfe  , 

qui  étoit  bornée  irprient,  par  le 

pays  d'Argos  ;  au  midi >  pjff  U^f- 

fénie  y  au  nord  ,  par  rAdj^jue  j  Sçi 

loccident,  parTElide. 

Ce  Pays  fut  fameux  dans  ranti* 
quité,  par  fes  Fleuves,  fes  Fontai^ 
nés ,  t&%  Plantes  »  fes  Animaux^  6ç 
fes  Divinités.  Nous  m^s  d^eme- 
rons  de  répéter  ici  les  exfrayœan- 
tes  merveilles  qaen  ont  dcbijLc.jes 
anciens  Auteurs. 
Arcadie  ,  eft  audt  le  nom  d^une  an- 
cienne ville  maritime  (le  rÛe  de 
Crète.  • 

Il  y  a  encore  dans  la  ^forée.one 
rivière  du  même  ooni  ^  &  un  ^olfe 
qui  s'étend  depuis  Cartel-Torn^fç , 
jufqu'au  cap  Jardan. 

Les  deux  premières  fyllabes  ibnt 
brèves ,  la  troifième  eft  longue 
ARCADIEN^  E\!illEsArcadltiSyU^ 
um.  Adjedtif  Se  fubftantif  des  d^^x 
gpnres«  Qui  habite  TArcadie  ^  qui 
a  rapport  à  l'Arcadie.  Foycf^  Arca- 
die. 
Arcadiek  ,  eft  ai]i&  le  nom  d'un  mem- 
bre  de  TAcadémie  des  Arcades  de 
Rome.  Foyq[  Arcade. 
ARCALU  \  nom  propre  xi'on  petit 
Hut  des  Tartares  Monguls ,,  au 
midi  du  déiert  de  XamO)  fur  la 
rivière  d'Hoamko,  à  lanai(Iài)cede 
la  grande  Muraille  de  la  Chine.. .. 
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^ÇAM;  fabftiHtrf  mâfoiïin;  Ser- 

etit  noir  i&r  blafrc  Ai  Tût^tteftan. 
'Hetfcelot  dir  que  fott  Venin  eft 
'  le  plus  mbrcel  8c  lé  plixs  âahgeteux 

de  toas  les  poifons. 
ARCAIi  y  nom  propre  d*nne  ville 
d'AGe ,  en  Tartane  ,  fur  la  rivière 
de  Caflîma. 
ARCANÇON  ;  fabftantif  marculin. 
Sorte  de  Poix-réfine  qui  fe  fait  avec 
le  ealipot ,  ou  encens  madré ,  en 
le  âifanc  cuire  jufqu^à  qe  qu'il  foit 
prefque  brûlé.  C*eft  avec  cette  dro- 
gue qu'on  fait  la  poix  noire. 

U  ne  faut  pas  >  avec  le  Diâlon- 
«aire  de  Trévoux  j  confondre  l'ar- 
^nçon  avec  la  colophane. 

L'arcancon  paye  pour  droits ,  à 
l'entrée  du  Royaume,  dix  fous  par 
quintaf,  &  feize  fous  à  la  fortie. 
ARC  ANE  î  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Alchimie  >  qui ,  félon  Para- 
celfé  â  défigne  une  fubftance  incor- 
'  porelle ,  immortelle,  fort  au-def- 
lus  des  connoilTances  des  hommes, 
&  de  leur  intelligence.  Il  ajoute 
que  les  arcanes  font  d'une  excel- 
lence fort  au-de(fus  de  la  matière 
dont  nos  corps,  font  compofés  :  que 
leur  propriété  eft  de  changer ,  alté- 
rer ,  reftaurer,  &  co^erver  nos 
corps.  Il  diftingue  enfuîte  quatre 
fortes  d'arcanes  ,  qui  font  la  pre- 
mière matière ,  le  mercure  de  vie , 
la  pierrcdcs  Philofaphes ,  &  la  tàn- 
tare. 

Les  propriétés  du  premier  de  ces 
arcanes  y' (ont  de  rajeunir  l'homme. 
Le  fécond  le  purifie,  &  le  fortifie. 
Le  troifième  renouvelle  fes  che- 
•  veux ,  fa  peau  &.  fes  ongles  ;  &  le 
quatrième  prolonge  la  durée  de  fa 
vie,  fort  au-delà  des  bornes  ordi- 
tiancs. 

C'eft  dommage  que  ces  Beaux 
arcanes  foLenc  des.  fecrets  fi.  impé- 
nccrables^ 
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AiteAKrt  coRAiim  ,   fe  dît   d'iine 

préparatîoil  de   Phattttaeite  ' ,    ^ui 

^'h'^-^utré  Hiofe  qàfe  du  préttpité 

-  'tWiigëV  fur  lequel  en  a  foir brûler 

'  de  i'efprît  de  vin  i  pbfièurs'  ré- 

prifes  pour  l!adûucir.  Son  nom  lui 

vient  de  fa  couleur  qui  reflfemble 

Scelle  du  corail.. 

Varcàkè  corallin  eft  regardé  corn- 
ine  un  dès  plus  grands  fondaits  deà 
humeur^  froides  ou  vérblîqûes.'  Il 
produit  aufti  de  bons  effets  dans  cer- 
taines hydrôpifies ,  &  dans  de  vieil- 
les maladies  cutanées,  telles qoe  les. 
dartres. 

On  le  donne  comme  évacuant^ 
ou  comme  purifiant  ;  comme  éva- 
cuant, la  dofe  eft  d'environ  trois» 
grains. 

Pour  purifier  &  fondre  les  hu- 
meurs ,  on  fait  prendre  le  matins 
&  le  fbir  une  prife  d*un  demi-grain^ 
ou  d'un  grain. 
Arcane  ,.  eft  auflî  le  nom  d^unè  pei- 
nte ville  de  la  Turquie  Afiatique^ 
fur  la  mer  Noire ,  entre  k  cap  de. 
Pifello  ,  &  la  ville  de  Sinope. 

Les  deux  premières  fyllabes  font: 
brèves  ,  la  troifième  eft  rrès-brève». 
ARC  V  NÉE  ;  fûbftanrif  '^^minin.. 
Craie  rougè  minérale ,  quifeit'aux: 
Charpentiers  ,  &  i  d'autres  Ou- 
vriers, pour  tracer  des  lignes*  fur  le 
bois,  la  pierre,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue  ,  & 
la  Quatrième  très- brève.  *      -  '     • 
ARCANGÎ  -,:  ToMântif    mafcuKn. 
C'eft   le  nom  qaoh  donne  i  cet- 
tains  foldats  Turcs  ,  qui  font  la. 
guerre  de  parti ,  &  qui  n'ont  d'au- 
tre folde  que  le  butin  qu*ils  enlè- 
vent à  l'ennemi. 
ARCANI  i  nom  propre.  Vilfeci'Afiè,. 
dans  Itf  Mingréliè ,  prè^  de  Tem- 
bouchare    d'une  rivière    du   met- 
me  nom,  dans  la mer  Noire*. 
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te  aunï  âa  corps  de  1% 

n  renferme  le  rouer. 

j   fub'ftantif  niafcufiti. 

icitute  de  U  Chine-  U  .' 
s'en  vend  beaucoup  i  iiitavia  paf 
les  Chinois. 


Fin  du  fécond  yolumc^ 
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APPROBATION. 

•  *  ■ 

J"A  I  lu ,  par  ordrt  de  Monfeigûeur  le  Vice-Chancelier ,  le 
•  fécond  Volume  dixGkAlfD.  f^o CAS VLAîHë  Fra UÇOlSy 

m 

OÙ  je  h*ai  tien  trouvé  qui  en  doive  empêcher  la  publication.  Il  m'a 
paru  que  les  Auteurs  avoient  fait  de  nouveaux  efforts  pour  mériter 
Teftime  8c  la  confiance  du  Public.  Fait  à  Paris ,  ce  5  Septembre 
17^7. 
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£  s  circonflances  particulières  n^ayanc  pas  permis  à 
M.  TAbbé  G  ***  de  continuer  à  travailler  au  grand  Vocabulaire 
français  ,  pour  lequel  il  avoit  offert  génér cu(èment  fes  fervices  , 
nous  ne  devons  pas  laiflèr  ignorer  au  Public  la  part  qu'il  a  eue 
ài'Oavrage»  d'autant  mieux  que  chacun  des  Auteurs  doit  ré- 
pondre de  Tes  articles. 

M.  l'Abbé  G***  a  donc  donné,  à  la  réferve  de  la  partie 
grammaticale  ,  les  articles  ,  Aberration  ,  Abfcijfc  »  Abfolu , 
Abfolument^  Abfiêmé^  Abftrait^  AbftraSion  ,  Acamptcs  ,  Ac(^ 
ulecliquc^  Accéltration ^  Accélératrice ,  Accéléré ^  Accélérer^  Ac-- 
^ejffible  j  Accidentel  ^  Accomé  j  Aclajli  ^  Acolyte  -^  Acouftique , 
Acronicke^  Acronique  j  Actifs  Achiel^  Acutangle  ,  Acutangulairc , 
Adalor ,  Addition  ,  Adegige  j  Aderaimin  ,  Adhxl  ^  Adorable  , 

Tome  IL  Gggg 


6oi 

Adoration ,  Adorer^  MgoUthron  ,  Aérienne  { Perfpeâivc  )  AffeBèl 

Aigu. 

M.  L'Abbé  G  *^^  a  en  outre  defîré  de  rédiger  la  Préface ,  &  U 
l'a  en  effet  rédigée  d'après  les  vues  que  lui  a  communiquées  TAur 
ceur  qui  a  imaginé  l'Ouvrage  ^  &  qui  en  a  formé  le  plan. 

Il  a  auflî  travaillé ,  i^.  la  partie  de  l'article  Académie  ^  qui  com- 
mence à  la  41^  lign^  d^  1^  ^^  colonne  de  la  page  1^7 ,  par  ces 
mots  ,  il  s^en  eft  formé  dans  la  plupart  des  villes  de  France  j,  &  qui 
fe  termine  à  ces  mots ,  P Académie  Royale  de  Peinture  ,  lefquels 
commencent  la  7^  ligne  delà  première  colonne  de  la  page  182» 

2^.  La  partie  du  mot  Acte  ,  qui  commence  à  la  page  344  ^ 
&  qui  finit  à  la  page  347  aux  mots  y  Acle  en  matière  de  Drame. 

3^.  La  partie  de  Tarticle  Action  y  qui  commence  à  la  page  353^ 
jufqu'à  ces  mots,  A^ion  en  Médecine^  de  la  page  355  ,  &  de- 
puis ces  mots ,  Action  en  Poëjie ,  de  la  page  3  y  tf ,  jufqu'à  Action^ 
en  termes  de  Commerce  ^  de  la  page  357. 

S'il  fe  trouve  quelques  articles  omis  dans  le  détail  que  nous 

* 

venons  de  faire  y  nous  les  rétablirons  dans  la  fuite. 


Fautes  ejfentielles  dont  on  a  omis  de  charger  /*£rrata 

du  premier  Volume. 

jy , ,     -           ^       .        *  :  jxt  de  degrés  dont  le  p^e  s*a- 

4rAOz  1 1 ,  col  uUg.xx,  fuçpriraez  l,aifl«  .  toàrce  qu'il  devient  conti- 

dewiis  Abaissement  du  pôle  jaf.  nueUement  pliu  proche  de  Thoti- 

?Li   A»^'"''»*^'*^  ^  1  ^o"fon  VI-  fon.  Ainfi  rabaUIeœent  du  pôle  fe 

fable,  &rZj/"^-                      •  >mefure  par  U  quantité  de  degré* 

Abaissement  du  pôle,  eft  oppofé  i  aont  le  pôle  s'approche  de  l'hori- 

élcvation  ou  hauteur  du  pôle.  Au-  fo^ 

cTude'en'S'du  iTvertl'é"   ^^'^'r*^'  i . n.pi>rimex U , ..Migne 
«raae  en  auant  ou  poie  vers  l  e-        qm  commence  pat  Abba-dal-cp- 

^luteur ,  autant  eft^and  le  non».        r,a  ^ ^^  içj  jea ,  fuivantes,  &  /j^ .- 
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ABBA-DÂL*CURIA  ;  nom  propre 
d'une  lie  de  la  mer  des  Indes ,  en« 
tre  celles  de  Zococora  &:  de  Guar- 
dafoi. 

Pi^*  3 )  9  ^^^«  ^  9  ^g'  ^S  9  ^f oit  de  de- 
venir grolTe ,  lij.  écoic  la  crainte  de 
devenir  grolTe. 

•P^*  M  y  ^oL  1 ,  lig.  44  y  les  ordres  du 
Sulran ,  lif.  les  ordres  du  Sc^hi. 

Pag.  S  6 ,  col.  I  ,  lig.  5  ,  prefcriptionj 
^  profcripcîon. 

Pag,  I }  5  ,  col,  I  ,  lig.  pénultième , 
d'Ompay^  ///?  d'Aranias* 

P/^.  151,  co/.  ijlig.jy  fi  L'abfolu- 
tion ,  li/l  fi  reccommunication. 

^^^*  ^95  j  ^ol.  i  3  fupprimez  l'arcide 

,    AcHiTOi»HBL  ,  &  lijei  : 

ACfJITOPHEL;  nom  propre  de  ce. 
miférable,  qui,  d'abord  ami  fie 
Confeiller  de  David,  l'abandonna 
pour  fuvivre  Abfalom.  C*eft  iui 
qui  dontia  à  ce  dernier  le  confeil 
aoqminable  d'abufer  en  public  des 
femmes  du  Roi  fon  père ,  fie  de  le 
détrôner.  Achitophel  auroit  voulu 

2ae,  pour  remplir  ce  dernier  objer, 
abfalom  pouriuivit  David  >  tandis 
que  fon  armée  étoit  encore  foible  ^ 
Mais  Chufaï  ,  partifan  fecret  du 
Roi,  ayant  ouvert  un  avis  contraire 
qii'Ablalom  fuivit^  Achitophel  fe 
retira  de  dépit  à  Gilo ,  où  il  fe 
pendit. 

Pag'  j  ^9  9  col.  I  \lig.  10  9  fupprimez 
depuis  Nouveaux  Acquêts  ,  ter- 
me de  Finances ,  jufques  fie  com- 
pris le  droit  de  nouveaux  acquêts  , 
6c  lifei  : 

Nouveaux  acquêts  \  terme  de  Fi-- 
nances.  Voyc^  Amortissement. 

Nouveaux  acquêts  j  fe  dit  aufii  , 
félon  l'art.  114  fie  fuivans  de  la 
Coutume  d'Artois  ,  tant  des  ac- 
quifitions ,  de  fiefs  ou  autres  biens  ^ 
QoUes  que  font  les  Roturiers  ,  que  * 
des  droirs  qu'ils  doivent  au'  ^i- 
gneôr  pour  être  ibuAFevcs  dans  la 
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pofleifioh  de  ces  fiefs ,  qi\i  ne  peu- 
vent régulièrement  ctre  tenu$  fie 
poUedés  que  par  gens  de  condition 
noble.  Ce  droit  de  nouveaux  ac- 
quêts eft  ce  qu'on  appelle  plus  com- 
munément ailleurs^  Droit  dcfrunc^ 
fief.  Voyez  ce  mot^ 

Xlne  abfence  imprévue  n'ayant 
pas  permis  à  TAuteur  du  mot  Ad- 
dition ,  d'en  lire  les  épreuves  lors 

%  de  Timpreflilon ,  il  s'eft  gliffe  ,  fans 
qn'on  lâche  trop  comment  ,  des 
erreurs  dans  la  partie  Algébrique , 
qui  ne  doivent  point  être  imputées 
à  l'Auteur  de  cet  article.  On  a  pris 
des  mefures  pour  que  de  pareils  in- 
convéniens  ,n'aient  plus  lieu  dans 
la  fuite  ;  fupprimez  donc   depuis 

Aduitiou  algébrique  de  la  page  377, 
col  I  ,  lig.  if  ,  jufqu'à  Addition  , 
en  Géométrie  de  la  page  379 ,  col. 
^9^g'  14»*  lifei: 

Addition  algébrique  ^  fe  dit  d^une 
opération  qui  confifte  â  trouver  la 
fomme  de  plufieurs  quantités  indé- 
terminées ,  défignées  par  les  lettres 
de  l'Alphabet  j  ce  qui  fç  fait  ei\*joi- 
gnant  ces  quantités  avec  leurs  pro- 
pres fignes,fic  en  réduifant  celles  qui 
font  fufceptibles  de  réduftion ,  tel- 
les que  les  grandeurs  femblables. 

Si  vous  avez  à  additionner  plu* 
fieurs  quantités  femblables ,  Topé* 
ration  eft  la  même  que  celle  des 
nombres  ordinaires  j  ainfi  ,2^-4- 
tf  H*  a  -t*  4  a  =  8  tf  :  de  même» 
jA-t-tA-hA-4-îA  =  9  6. 

Si  les  quantités  i  additionner  font 
diflèmblables ,  Ôc  conféquemnisnc 
repréfentées  par  des  lettres  diffé- 
rentes ,  chacune  de  ces  quantités  Ce 
conferve  toujours  ,  fie  on  ne  fait 
que  les  féparer  par  le  figne  + ,  qui 
eft  le  figne  de  l'addition^fic  qui  fert 
à  les  lier  enfemble.  Ainfi ,  pour 
ajouter  une  quantité  repréfentée  par 
4r ,  à  d'autres  quantités  représentées 
Ggggîj 


\ 


par  *j  c,  8c  rf,  fêcrîfai  tf  -4-  * 
r  +  d;  mais  je  ne  connoîcrai  le 
^rai  réfutrat  qae  par  la  valeur  p^rci- 
calière  de  chtacime  Jes  lettres  a ,  ^  > 
gy  d:  a  a  vaut  1 5  ^^3  S ^  c,  19;  </,  4; 
Je  dirai ,  tf  -+-  ^  -f-  c-^d  =  4^. 

Si  vous  avez  à  additionner  des 
grandeurs  algébriques ,  compofces 
de  plufieurs  termes  où  il  y  en  a  de 
femblables  \  par  exemple  -y  fi  vous 
avez  à  additionner  te  polynoroe  5^^ 
A' -h  3  çf^-V-  *  T-  s — Xy  avec  le 
polynôme  1  a^h^ — 3  cf^-^  )  rs 
-h  ^  X  ;  vous  écrirez  vos  polynô- 
mes de  façon  que  les  termes  lem- 
blables  foienc  aireâement  les  uns 
aurdeflbtts  des  autres  :  vous  tirerez 
une  ligne  fous  ces  polynômes  \  vous 
réduirez  les  termes  femblaSles  à 
leur  plus  fimple  expieflion  »  vous 
placerez  un  zéro  fous  ceux  qui  fe  dé« 
trairont  totalement  ôc  vous  obtieii- 
drez  le  réfultat  fuivant  : 

la^b^ — }^/^-+-  3^1 -h  IX 
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Total  7  a^b"^         Q     -^  $rs 

On  appelle  grandeurs  femblables 
en  algèbre ,  celtes  qui  ont  préci fer- 
ment les  mêmest  lettres  &  le  même 
nombre  de  lettres  >  fans  aucun  égard 
à  leur  coefficient  :  ainfi  ^ab^iab 
fonc  des  grandeurs  femblables  :  ^ab^ 
fignifi^  que  la  grandeur  ^^  eft  prife 
trois  fbis»&  8  a  ^>qu'elle  eft  prife  huit 
fois  y  ce  qui  fait  en  tout  onze  fois.. 
Vou$  procéderez  comme,  dans  Tad' 
^tion  précédente  jjpoor  faire  celle 
At%  cinq  quantités  (uivantes  ; 

4  a  -+-  i  *  —  3  c  —  5  d 
— tf  —  I  A  -h  4  c  —  1  d 
3tf-i-3A-hjc-t-8if 
aa  —  4*-+-  c-4-  d 
a  '•\'  X  b  — '  5.  c  -H     d 

Total      9  a  -^r  a^-f-xc-hfi/ 
£11  faifant  la  réduâion,  vous  avez 


10 tf , -^—  Ay  ainli  9  tf  pour  tfC* 
te  :  fecondemcnt  -f*  7  3  <-*^  y  A  ^ 
ainfi  1  i  poof  refU  :  eraiftèmement 
+  10  c —  8  Cy  ainfi  i  ^P^a^  refte^ 
&  enfin  -4-<  t o i-r^  7  a ,  tmfi  3  ^ 

rif  refte ,  comme  il  eft  écnc  fous 
ligne  horifbntale  de  li'exenple 
donne. 

Vous  veQez  de  remarquer  me 
les  quantités  poiitives  où  afie&ées 
du  ijgse  -+r  iotit  abfolumetu  oppp- 
fées  aux  quancioés  négatives  ou  ^^ 
feftéea  du  figne — j^  c'eft  poutŒioi 
les  quantijcés  ièmbUbles  affeoées; 
de  ngnes  oppofés  ,  fe  détruifest 


dent. 


pcea^ 


U  s'enfuit  donc  que  quand  vohs; 
ayez  une  qjuantité  négative  aL  ajoa-- 
ter  à  une  quantité  af&rmative,,  vous. 
devez  diminuer  TalBrmstfive  Mr  la. 
négative  >  ou  la  négative  par  Lafl&r- 

native.  Âinfi 


se  X, 


Se 


c 


4  — 

2  tf  X" 


^> 


d 

Sc-^d^Tc 
même -+-4 —  8;= 

]emeiit+  i\df 


'b  \fè  c;  de 


L'addition  dès  (^antitéis  néjgati-^ 
ves  fe  fait  de  même  q|ie  celle  des» 
quantités  affirmatives  ^ainfi,— 45c 


^         d 

9he  r ■ 

^by/cy  & 


T  >^ 


d     > 


<^y 


dy/cj. 


toutes. 


•  Vom  pourrez  a( 
fortes  de  gtandeurs  algébriques,  en 
fujLvanc  leS;  méchodest  vcmq^tx 
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^àit       i  dt  ^^  dt         r—  loqr  dôonesres^  En  ce  cas  y  Vîk  font 

.•înfî-7 — '      T"""^"?"^  '  V^  commenfurables    entr'eux  ,   vous 

<  \/7rf  =  «  \f7ii  ^y/TIZ^y  jouterez  1«  quantités  raôonelles 

^  '^               ^.  ians  les  lice  par  aucun  ligne  ,  & 

5  \cd—^^^s:=^9\/c^-—yyy  apcè$  leiv  ib<nnio  vous  ccrirç»  le 

pareillement  2  V4  -4-  S  V*  =  figiie  radical;  aiifi V^-t- ^78—= 

Votts  fere»  TadilLâon  des  frac-  ^              -^        ^_ 

riotts  pofirLyes  ou  aflfaapatiyos ,  qiû  -+-  3  y^^  a*»  j  y  *  «=i=  V  5  0.  Au 

ont  le  même  dénofoiimEeiir  j  en  .        ./"^.  ^^f^i^    .-^    ^ 

ajomw  e»fcmble  kur  numérateur  ^'"^'^  ,  y'j  &  V^7  «ant  incom- 

&*  mettant  fous  la  foncM^e  le  àif^o-  meufuraUes^  bar  iomcâe  feia  V  7 

minateur  commun^  comme  dans  / — 

les  exemples  fmvantsrf -+-  |=  "+"  VS» 

7    '  '  -^       y^x «gj^  ^     5  g  k'TJ  Addition  ,  en  géométrie ,  &c. 

*^    ^            *            **    *  î  CH-  >/T5  Pag*.  411  y  col.  1  y  lig.  13  ,  plaça  tous 

7  c  |/î^ 12  e  y/'Ty          4  bienfaiteurs  ,  lif.  plaça  leurs  bien^ 

TT.y^  T'  faiteurs, 

Pag,  4x3  ,  coL  r  ,  il^ne  j  ,  les  Dieux 

mêmes ,  /i/I  les  Dieux  même. 

f  f 

^  Pag. 498  ,  col.  I  ,  iig.  19 ,  en  face^ 

Vous  procéderez  de  mcme  pour  /^ji  ^  \^  f^ce. 

faddition  des  frayions  négatives.  p^g^   5  3 1 ,   a>A  i ,.  %.  1 5  ,  Peintre 

Si  vous  avez. à  additionner  des  qui  vivoit  au  5*  fiècle,/i/I  Peintre 

irrationels»  qoand  ils  n'auront  pas.  qui  floritibit  vers  l'an  410  >  avant 

la  même  dénomination ,  vous  la  l'Ere  chrétienne. 


c  y  dd-*^  cy 


Errata    du  fécond  Vohune^ 

Pag.  1 ,  col.  t  y  lig^  31  ,.  i  quadtan-  Pag.  f  f,  col.  r  ^  /^.  1 5  &  1^^ ,  Pt^ 

gulaire  ,  lif  quadrangulaire.  rigoïdiens ,  lif.  Pcérigoïdiennes. 

Pag.  4 ,  col.  1  ,  lig*  1.2  »  Nieuhof ,.  Pag.  7f ,  col.  2^  lig.  14  ,  Confeil  j, 

/i/:  Nieuhoff.  lif.  Concile. 

Pag.  16  y  col.  %  y  lig-  4f ,  la  féconde  Pag.  \q6  y  col.  r^  lie.  11  ,  Anglofaf^- 

&  la  troifième  encore  très-brèves  ,.  cons ,  lif.  Anglofaxons. 

lif.  la  féconde  encore  >  &  là  troi-  Pag.  108  ,  col.  x  y  lig*  17  ^  farrée  ,, 

fième  très-brève.  lif.  carrée. 

Pag.  29  y  col.  I  ,  lig'  25  ,  ne  compare  Pag..  1 10 ,  coL  i  ylig.  j  ,  n*en  exigea ,» 

pas  ,  lif.  ne  comparoît  pas.^  lif.  n'exigea> 

Pag.  44,  coL  V*  V^^^3^xa£cîement,  Pag.  154,  co<,  i ,  ^j^.  3&J  s'il  7  ena: 

Ziy:  facilement.           -          ^  ^  «ûe,./^^*U  Jr  a^iùie.. 


6o^ 
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Pag.  < 5 1  9  co/.  I  »  /i^.  $8  9  mal ,  Uf. 

maie. 
^^'  197»  col.  1,  //ff.  jo.  ALME- 

NESCLUS ,  i//.  ALMEBÏESCHES. 
Pag,  XII ,  coLx^lig.  1 5  j conjeâare 9 

/{/I  çonjonftore. 
Pag.  1Z9 ,  co/.  X.  Ug.y  8c  11^  Cacrée, 

Uf.  Cracée. 
Pag.  i  10  ^  col.  I ,  ilg>6^  l'expédition 

la ,  lif.  l'expédition  de  fa*. 
P^g'  }8}  ,  col.  i.  lignes  1^4,  5,  Il 

&    1 5  ,   ANÉGYRAPHE  ,   lîfei 

ANÉPlGRAPjlE ,  ou  plutôt  fup 


primez  rarticle  ANÉGYRAPHE , 

comme  inutile,  attendu  qu'ANÉ^ 

PIGRAPHE  eft  en  Ton  osdre. 
Pag.  40$ ,  col.  i  j  lig-xo^  avec  fouet, 

lif  avec  un  fouet. 
Pag.  419  ,  col.  t ,   lig.  ts  »  de  Noël 

Ôc  le  jour  de  Pâques  y  fous  les  Ca- 
kiens  y  nr.  4®  Noël  -y  &  le  jour  do 

^âques  ,  tous  les  Capétiens. 
Pag.  48 1 ,  coL  1 1  lig.  8  ,  ammoniac  » 

lif.  anvmoniaque. 
Pag>  5 II  V  coA  I  >  %•  14 9  qu'il peot^ 

/{/:  qi^'il  ne  peut. 


Pe  rimpiimcttc  de  L.  Ch.  D'HOUR  Y. 
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